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DES   CURIEUX   DE   LA  NATURE  D'ALLEMAGNE. 
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1670, 


OBSERVATION     III. 

Mut  des  Serpens  ,  leur  ponte  ,  leur  dijfeUion  ,  par  George  Segerus 
Médecin  du  Roy  de  Pologne. 

Yant  trouvé  en  1656  près  de  Coppenhaguc ,  une  grande 


pens  d'EfcuInpe  ,  parce  cjuils  ne  fontpoint  dangereux, &  ■•''^<^*o-  descur. 

atiNî<;  n'nnr  T>nTnr-  rif*  -ïrpnin         i'^n    r^f'.e    #i.,«l«..^,^ ^   ~_  ^E   l^ 


quantité  de  .Serpens,dererpece  de  ceux  qu'on  nommeSer-  ErnEMERinEs  ci 

l->or,c   ,l'n/V-,,U.,„         .,^_^ ;i,     __/•_-.»__•    ..      1  n        '■'^'^  *D.    DES  CUR. 
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qiiils  nom  point  de  venin   ,  j  en  pris  quelques-uns  en 
vie  ,  que  je  mis  dans  un  panier  ,  &;  que  je  fis  porter  dans  ^^^-  '•  ^""-  ' 
mon  cabinet.  D'abord  pour  plus  grande  sûreté  ,  je  leur  "^"^ 

arrachai  la  petite  langue  déliée ,  qu'ils  dardent  lans  cert'e , 
croyant  alors  ,   fuivant  l'opinion  vulgaire  ,  qu'ils  pou- 
roient  par-là  taire  des  bleffures  mortelles  ;  mais  devenu  par  la  fuite  plus 
Tmc  l.  IV.  Partie.  ^^ 


1670. 
Obier V,  3. 


2  COLtECTÏON 

:  hardi ,  je  leur  laiffai  cette  partie  comme  incapable  de  pouvoir  faire  le  moîn- 


EPHFMf  RIDES  DEdre  mal.  Les  Serpens  à  qui  j'avois  ôté  la  langue,  relièrent  dans  le  panier  , 
lAcAD.  DiscuR.  que  j'avois   rempli  d'une  terre  molle  &  humide  ,  pendant  plus  de  trois 
PE  LA  Nature,    jours,  triftes  &  i'ans  mouvement,  à  moins  qu'on  ne  les  agaçât.  Maisayant 
Dec.  I.  Ann.  I.  recouvré  leur  première  vigueur  ,  ils  parcoururent  bientôt  ians  aucune  crain- 
16*70.       'te,  tous  les  recoins  de  mon  cabinet ,  (e  retirant  toujours  furie  foir  dans 
le  panier.  Je  m'apperçus  un  jour  qu'un  d'eux  faifoit  les  plus  grands  efforts 
Obferv.  3.      pour  fe  fourrer  entre  ce  panier  &  le  mur,  contre  lequel  je  1  avois  placé. 
Je  le  retirai  donc  un  peu ,  pour  obferver  dans  quelle  vue  ce  Serpent  cher- 
choit  ainfi  des  lieux  étroits  ,   &  dans  l'inftant  il  fe  mit  en  devoir  de  fe  dé- 
pouiller de  fa  peau  ,  en  commençant  près  de  la  tête.  Je  m'approchai  alors , 
&  je  l'aidai  peu  à  peu  à  s'en  débarraffer.  Ce  travail  fini  ,  il  fe  retira  dans 
fa  boéte  pendant  quelques  jours  ,  &  jufqu'à  ce  que  fa  nouvelle  peau  écail- 
leufe  eût  acquis  une  confiftance  convenable. 

J'obfervai  une  autre  fois  qu'un  de  ces  Serpens  femelle  ,  après  s'être  beau- 
coup roulé  fur  les  carreaux  ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  coutume  de  faire ,  y  pon- 
dit enfin  un  œuf.  Je  le  pris  fur  le  champ ,  je  le  mis  fur  une  table  ,  &  en 
'  le  maniant  doucement,  je  lui  facilitai  la  ponte  de  treize  œufs.  Cette  pon- 

te dura  environ  une  heure  &  demie;  car  à  chaque  œuf  il  fe  repofoit  un 
demi-quart  d'heure  ,  &  lorfque  je  cefTois  de  l'aider,  il  lui  falloir  plus  de 
tems  pour  faire  fortir  fon  œuf  ;  d'où  j'eus  lieu  de  conclure  ,  que  le  bon 
office  que  je  lui  rendois ,  ne  lui  étoit  pas  inutile ,  &  plus  encore  de  ce  que 
pendant  cette  opération  ,  il  ne  cefTa  de  frotter  doucement  mes  mains  avec 
la  tête  ,  comme  pour  les  chatouiller. 

Voici  ce  que  j'obfervai  dans  la  diffeftion  d'une  autre  femelle  :  les  an-- 
neaux  de  la  trachée  artère  qui  étoit  ronde  &  longue  ,  n'étoient  pas  entière- 
ment cartilagineux  ;  mais  du  côté  de  l'œfophage ,  une  membrane  fufcepti- 
ble  d'une  grande  dilatation,  remplaçoit  le  cartilage,  &  la  trachée  artère 
fe  terminoit  au  poumon  par  un  large  orifice.  Le  cœur  enfermé  dans  fora 
péricarde,  qui  contenoit  très-peu  d'eau,  étoit  oblong,  triangulaire  &  blan- 
cheàtre  ,  au  lieu  qu'il  me  parut  brun  dans  un  autre  Serpent.  Il  n'avoit  pas 
de  cavité  bien  marquée  ,  mais  il  étoit  criblé  de  quantité  de  pores ,  &  on 
appercevoit  un  petit  bafîin  à  l'origine  de  la  veine  cave.  Le  foye  étoit  adhé- 
rent à  la  partie  inférieure  du  poumon  ;  il  étoit  long  ,  &  fon  parenchyme 
étoit  traverfé  par  une  veine  d'abord  unique  à  fa  partie  fupérieure  ,  mais 
qui  bientôt  fe  divifoit  en  deux  branches ,  dont  les  rameaux  en  grand  nom- 
bre formoient  entr'eux  plufieurs  anaflomofes  ,  &  ces  deux  branches  par 
leur  réunion  ,  ne  paroifîbient  plus  à  la  fin  qu'un  feul  vaiffeau.  L'eftomac 
placé  beaucoup  plus  bas  que  le  foye  ,  étoit  vuide  &  compofé  de  deux 
membranes  ,  dont  l'extérieure ,  qui  étoit  la  plus  mince ,  étoit  ridée  &  très- 
plifTée  vers  l'orifice  fupérieur  ,  tout  le  refle  étoit  lifTe  ,  &  on  la  féparoit  fa- 
cilement de  la  membrane  interne  qui  avoir  plus  d'épaiffeur  ,  &  qui  étoit 
d'un  lifTu  plus  ferré.  La  véficule  du  fiel  ,  dont  la  forme  étoit  ovale  ,  &  qui 
étoit  remplie  d'une  liqueur  jaunâtre  très-claire  ,  étoit  adhérente  au  fond  de 
l'eflomac ,  de  même  que  la  rate  qui  étoit  très-petite  ,  &  de  la  forme  & 
grandeur  d'une  lentille.  Sous  la  rate  &  l'eflomac  ,  on  appercevoit  une  glan- 
de ronde  &  blanche ,  de  la  groffeiir  d'une  médiocre  noifette  ,  à  travers  la- 
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quelle  paflbît  nn  vaiffeaii  ou  conduit  qui  avoit  fon  origine  clans  la  véficule  ^^s 

biliaire  ,  &  qui  venoit  s'inlcrer  au  commencement  de  linteftin  ,  en  répan-  Ephemerides  de 
dant  dans  Ta  route  de  petits  rameaux  ;  de  forte  qu'en  preffant  la  véficule  , '•'^'^*''-'"'' '^"'''^• 
en  rempliflbit  le  conduit  &  l'es  rameaux.  Prefque   à  l'extrémité  de  cette  "^  *•*      ^ture. 


1670. 
Obferv.  J, 


glande  ,  commençoit  l'ovaire  ,  dans  lequel  je  comptai  douze  oeufs  de  la  Dec.  I.  Ann.  I. 
groffeur  d'une  fève,  &  delà  longueur  de  la  première  phalange  du  petit  "^ 
doigt.  Les  ayant  ouverts  ,  il  en  lortit  une  liqueur  jaunâtre  ,  ce  qui  me  fit 
juger  qu'ils  n'avoient  pas  encore  acquis  leur  perfeftion  ,  ayant  trouvé  dans 
un  autre  Serpent  feize  œufs  plus  gros  que  ceux-ci  ,  qui  contenoient  une 
matière  plus  épaiffe  ,  &:  femblable  à  la  fubftance  des  tefticules.  Il  y  avoit 
aufli  au  fond  du  réfervoir  de  ces  œufs  ,  une  certaine  quantité  de  cette 
même  liqueur  jaunâtre  ,  pareille  à  celle  qui  étoit  fortie  de  ceux  que  j'a- 
vois  ouverts,  &  qui  n'y  avoit  pas  été  fans  doute  toute  dillribuée.  Ces  œufs 
au  refte  n'étoient  accompagnés  d'aucune  graifle  ,  au  lieu  que  dans  un  au- 
tre Serpent  ils  en  étoient  entièrement  environnés.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul 
inteftin  qui  paroiffoit  partout  uniforme  ',  de  chaque  côté  duquel  s'étendoit 
im  corps  blanc  ,  oblong ,  large  ,  caverneux  &  ridé  ,  &  le  rein  étoit  ap- 
puyé fur  la  partie  antérieure  de  ces  corps.  Severinus  in  Zootomia  ,  part. 
^.  pag.  J6z  ,  a  donné  à  ces  corps  marqués  de  la  lettre  X,  dans  la  figure 
d'une  vipère  mâle  difféquée ,  le  nom  de  vaifleaux  déférens.  Pour  moi ,  je 
croirois  volontiers ,  que  dans  notre  Serpent ,  c'étoient  les  cornes  de  la  ma- 
trice ;  mais  je  ne  pourrois  pas  cependant  l'afTurer  précifément ,  parce  que 
je  n'ai  pas  eu  occaîion  depuis  d'ouvrir  de  Serpens  mâles  ,  &  de  m'afliirer  fi 
ces  parties  y  étoient  difpofées  de  la  même  façon  ,  n'étant  pas  retourné 
dans  le  lieu  d'oii  j'avois  apporté  .ceux  que  je  décris.  J'ai  trouvé  au  refte 
l'inteftin  droit ,  ces  corps  blancs  &C  les  reins  ,  dans  la  même  fiiuaiion  qu'ils 
font  repréfentés  dans  la  figure  de  Severinus, 

Lettre  au  Dr.  Philip.  Jac.  Sachs    de  Lewenhaimb ,  datée  de  Thorn  dans 
la  Prtijfe  Royale. 


EXTRAIT    DE     VOBSERVATION    IV. 

Vomi[femtnt   de  liqueur  fîminale  ,  par  Mathieu  François  Hertodius  , 
Dr.  en   Médecine. 

UNe  jeune  &  jolie  femme  de  Moravie,  d'un  tempérament  vif&fanguin ,     qj^^    ,    . . 
&  qui  n'avoir  jamais  eu  d'enfans,étoit  fujette  à  un  vomiffement  d'une  pe-  '  ■*' 

tite  quantité  de  matière  blancliâtre,aflez  femblable  à  de  la  femence  claire  & 
imparfaite  ,  à  toutes  les  approches  de  fon  mari ,  foit  que  ce  fût  la  nuit ,  le 
matin  ,  ou  pendant  le  jour ,  à  jeun ,  ou  après  avoir  mangé  ;  ce  qui  étoit 
fuivi  d'une  grande  débilité  de  tous  les  membres  ,  &  particulièrement  de  la 
tête.  Ayant  éprouvé  cesfymptomes  pendant  l'efpace  d'environ  dix  années, 
elle  tomba  dans  un  état  de  langueur  ,  &  mourut  quelque  tems  après  ,  en- 
core à  la  fleur  de  fon  âge  ,  d'une  hydropifie  afcite-timpanite. 

L'Auteur  de  cette  obfervation,  après  avoir  rapporté  en  peu  demotsl'hif- 
loire  de  cette  maladie  ,  examine  enfuite  ce  que  pouvoit  être  cette  raa- 
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s  Collection 

-  ■     — ,  tiere  qiie  Cette  femme  rendoit  par  le  vomlffement ,  &  d'où  elle  ptovenoît.' 
Ephemerid.s  de  "  Ce  n'étolt  point ,  dit-il ,  du  chile ,  car  la  malade  éprouvoit  fouvent  cet 
lAcad.  DEs'cuR.  ..  accident  le  matin,  tems  auquel  l'eftomac  eft  yuide  ,  lesalimens  étant  or-  - 
DE  tA  Nature.    ^  dinairement  digérés  &  diftribués  dans  les  différentes  parties  du  corps ^ 
Dec  I  Ann  I  "quatre  heures  après  avoir  pris  delà  nourriture.  Ce  nétoit  pasunrécré- 
1670     '   '  "  ^^^^  ^^  ^'^  même  chile  ;  cette  matière  n  auroit  pas  été  blanche  ,  mais 
'         „  brune  ou  noirâtre.  Ce  n'étoit  pas  non  plus  un  écoulement  de  cette  li- 
Obrerv.  4.      „  queur,  qui  le  trouve  dans  les  glandes  des  mammelles  déroutes  les  femmes, 
„  occafionné  par  une  trop  grande  agitation  du  corps ,  n'y  ayant  aucun  cosi-, 
>'  dulc ,  aucune  communication  de  l'eftomac  aux  mammelles.   C'étoit  en- 
»  core  moins  de  la  femence  virile  qui  auroit  paffé  de  la  matrice  à  l'efto- 
"  mac  ;  par  quel  moyen  ,  par  quelle  voie  auroit-elle  pu  y  arriver  .•*  »  L'Au- 
teur en  adoptant  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  matière  féminale 
eft  portée  par  les  nerfs  aux  tefticules ,  regarde  auflî  les  nerfs  comme  la 
caufe  produftrice  de  la  matière  blanchâtre  que  cette  femme  lafcive  ne  man- 
quoit  jamais  de  rendre  par  le  vomiffement ,  après  l'afte  vénérien  ,  pendant 
lequel  une  grande  abondance  d'efprits  affluant  à  la  fixième  paire  de  nerfs,' 
s'y   faifoit   jour   en  la  dilatant  ;  &  ces  nerfs  dont  une  grande  quantité  s'in- 
fère à  l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac  ,  y  verfoient  cette  liqueur  reffemblan- 
te  à  de  la  femence  ,  qui  n'acquiert  fes  vraies  propriétés  &  fa  perfeftioa 
qu'après  avoir  été  en  quelque  façon  élaborée  dans  les  tefticules.  Et  dans 
ce  feul  fymptome  qui  produifoit  l'appauvriffement  &  l'épuifement  des  efprits 
vitaux ,  l'Auteur  a  cru  appercevoir  la  caufe  de  la  ftérilité  de  cette  femme  , 
de  fon  état  de  confomption ,  &  de  l'efpece  d'hydropifie  qui  lui  caufa   la 
mort. 

Lettre  de  Mathieu  Franc.  Hertodius  au  Dr.  Jean  Ferdinand  Hertodius,' 
membre  de  V Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 


EXTRAIT    DE    LOBSERFATION    FI. 

Sur  la  gènératiojt  du  lait  dans  les  mammelles  ;  ulcère  dans  cette  partie  ,  par 
le  Dr.  Jean  Ferdinand  Hertodius  de  Totenfeld ,  Phyjlcien  de  la  Fille  de 
Brinn,  Capitale  de  la  Moravie ,  6*  de  VAcad..  dis  Cur.  de  la  Nature. 

Obferv.  6.  T  '^"'^sur  de  cette  obfervation  fuppofe  d'abord  que  la  nature  du  lait ,  & 
JLj  la  route  qu'il  tient  pour  arriver  aux  mammelles  ,  ne  font  pas  bien  con- 
nues ;  &  après  avoir  fait  voir  l'infuffifance  des  hypothèfes  qu'on  employé 
ordinairement  ,  pour  expliquer  la  manière  dont  il  y  eft  produit  ,  il  con- 
clut que  le  lait  ne  peut  être  que  du  chile  ,  qiii  eft  porté  du  canal  thorachi- 
-que  à  la  veine  fous-claviere  &  mammaire  ,  &  de-là  aux  mammelles  ,  dans 
les  glandes  defquelles  il  acquiert  fa  perfeftion.  Il  juftifie  fon  opinion  par 
rhiftoire  de  la  maladie  fuivante  ,  qui  lui  a  fourni  l'occafion  de  découvrir 
dans  une  mammelle  tuméfiée ,  une  efpece  de  réfervoir  qu'il  trouva  rem- 
pli d'une  liqueur  laiteufe  ,  d'où  partoient  des  vaiffeaux  très-apparens  ,  Sc 
qui  fe  dirtribuoient  dans  (es  glandes. 

Une  femme  de  Moravie  ,  âgée  d'environ  îrente-quatre  ans ,  très-graffe  3 
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&  qui  n'avoît  jamais  eu  d  enfans  ,  après  avoir  porté  une  tumeur  à  la  mam-  — i^— — 
-tnelle  gauche  pendant  plus  de  deux  ans,  fans  être  réglée  ,  y  appliqua  des  Ephemerides  de 
cataplâmes  émolliens ,  dans  la  vue  de  calmer  les  grandes  douleurs  qu'elle  i'Acad.  des  cur. 
commençoit  à  y  reffentir;  mais  fans  aucun  foulagement.  La  tumeur  aug-  °*  ^-^  Nature. 
menta  bientôt  en  groffeur  ,  les  douleurs  devinrent  plus  aiguës,  furent ac-  Dec.  i.  Ann.  I. 
compagnées  d'infomnies;   &  ce  fut  dans  ces   circonAances  qu'elle  fit  ap-  1670. 

pellerleDr.   Hertodius  &   P.  Dupleflîs  habile  Chirurgien,  qui  après  avoir     ^,^        ^ 
vainement  tenté  d'amollir  cette  tumeur  par  des  digeftifs ,  fe  déterminèrent     ^"^^'^•^' 
à  l'ouvrir  par  le  cautère  potentiel.  Au  lieu  de  pus  qu'ils  s'atrendoient  de  voir 
couler  en  abondance  par  l'ouverture  de  la  playe  ,  il  en  fortit  à  leur  grand 
étonnemeni  plus  d'une  livre  d'un  fang  très-pur ,  fans  que  le  volume  de  la 
tumeur  en  parût  diminué.  Le  lendemain  matin  ils  comptoient  qu'il  y  au- 
roit  encore  un  écoulement  de  fang ,  par  la  canule  qu'ils  avoient  liée  à  la 
mammelle  ;  mais  ils  furent  de  nouveau  extrêmement  furpris  qu'il  n'en  for- 
tit pas  une  feule  goutte.  Elle   leur  dit  alors  que  pendant  la  nuit  ,  la  ma- 
ladie de  fon  fexe  qu'elle  n'avoit  point  eue  depuis  fon  indifpofition  ,  avoit 
reparu,  ce  qui  doit  faire  juger,  remarque  l'auteur,  que  dans  les  fuppreHïons, 
la  faignée  faite  d'abord  aux  parties  fupérieures  eft  un  très-bon  remède.   La 
circonftance  du  retour  de  l'écoulement  périodique  fut  regardée  comme  fa- 
vorable ,  &  les  douleurs  n'étant  plus  de  la  même  violence  ,  on  fit  efpérer  à 
la  malade  la  diminution  de  fa  tumeur  ;  mais  trois  jours  après  ,  une  douleur 
des  plus  aiguë  accompagnée  d'inflammation  s'étant  fait  reffentir ,  &  le  Mé- 
decin trouvant  la  gangrène  à  la  playe  ,  la  fit  fcarifier  ;  on  fépara  dans  la 
fuite  ce  qui   tomba  en  mortification ,  &  on  arrêta  le  progrès  de  la  gangrène 
par  les  remèdes  ufités  en  pareil  cas.  Ayant  fait  ufage  de  ces  remèdes  pen- 
dant quelques  jours  ,  &  les  glandes  corrompues  ayant  été  tirées ,  »  nous 
"  apperçumes  ,  continue  le  Dr.  Hertodius  ,  un  tiffu  membraneux ,  que  j'ap- 
»  pellerai  le  réfervoir  des  mammelles  ,  rempli  d'une  matière  blanchâtre  & 
»  femblable  à  du  lait,  dont  les  vaiffeaux,  qui  dans  cette  femme  étoient 
»  de  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire  ,  s'étendoient  de  côté  &  d'autre  par- 
»  mi  ces  glandes  corrompues  :  preuve  évidente  <jue  le  chyle  eft  porté  de 
"  la  fous-claviere  &  de  la  mammaire  dans  ce  réfervoir  ,  &  qu'il  eft  de-là  , 
»>  diftribué  par  fes  vaiffeaux  dans  les  glandes,  où  il  acquiert  fa  perfeftion  , 
"  &  fert  enfuite  dans  les  femmes  qui  allaitent ,  à  nourrir  leur  enfant ,  &  à 
>,  l'égard  des  hommes  ,  &  des  femmes  qui  n'allaitent  point ,  à  la  nutrition- 
»  des  mammelles  mêmes.  On  parvint  dans  la  fuite  à  faire  cicatrifer  la  playe, 
&  la  malade  fut  parfaitement  rétablie. 

Leure  du  Dr,  Jean  Ferdinand  Hertodius  au  Dr.  Ph.  Jac.  Sachs» 
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I.         Dilfccîion  d'un  monjlre  à  deux  têus  ,  par  h  Dr.  Charles  Raygerus. 

IL  n'y  a  rien  ici  de  bien  nouveau  concernant  la  Médecine  ,  finon  qiie  le 
5  Janvier  1669,  la  femme  d'un  bon  marchand  de  cette  Ville  ,  accou- 
cha à  ion  terme  ,  d'un  enfant  qui  avoit  deux  tètes  ,  trois  bras  &  feulement 
deux  pieds.  Ayant  été  appelle  par  les  parensavecle  Dr.  Maximil.  Ehren." 
rdchius  Zollighojfcrus  mon  allié  ,  &  un  Chirurgien  Juré  ,  pour  faire  1  ouver- 
ture du  corps  de  cet  enfant  ,  je  trouvai  , 

l'.  Quantité  de  graiffe  blanchâtre  fous  la  peau. 

1°.  Dans  le  bas  ventre  ,  les  vaiffeaux  ombilicaux  étoient  tels  qu'ils  dé- 
voient être  ,  la  veine  fe  terminoit  au  foye  ,  l'ouraque  à  la  veflie  &  les 
deux  autres  aux  iliaques. 

30.  Le  foye  étoit  remarquable  ,  ayant  deux  véficules  biliaires. 

4**.  Sous  le  foye  étoient  deux  eftomacs  ,  avec  un  double  Pancréas  ,  à 
chaque  côté  del'quels  étoit  une  rate  ;  chaque  eftomac  avoit  fes  orifices  fu- 
périeur  &:  inférieur  ;  les  orifices  inférieurs  par  leurs  prolongemens  ,  for- 
moient  deux  duodénum  &  deux  jéjunum  ;  mais  ces  deux  inteitins  s'uniiïbient 
enfin  vers  le  commencement  de  l'Iléon  ,  qui  étoit  unique  ,  ainfique  ie  Cœ- 
cum  ,  le  Colon  &    le  Reclum. 

50.  A  l'égard  des  reins  ,  le  gauche  étoit  à  fa  place  ordinaire  &  bien  con- 
formé ;  mais  le  droit  étoit  monftrueux ,  il  étoit  compofé  d'un  double  Pa- 
renchyme ,  &  n'avoit  cependant  qu'un  feul  baflîn  &  un  uretère  fi  gros  &  fi 
dilaté  à  fon  infertion  dans  la  veflie ,  qu'il  fembloit  que  la  nature  eût  voulu 
former  en  cet  endroit  une  aiitre  veffie. 

60.  Il  y  avoit  deux  aortes. 
7o-  Deux  veines-caves  ,  mais  qui  fe  réliniflbient  ves  Vos  facrum  ,  &  fe  di- 
vifoient  enfuite ,  pour  former  les  deux  branches  crurales. 

8°.  II  y  avoit  dans  la  poitrine  ,  deux  cœurs  d'une  exaifle  conformation.' 
90.  Un  feul  poumon  divifé  par  un  mediaftin  ,  où  aboutiffoient  deux  tra- 
chées artères. 

10.  A  l'extérieur,  les  deux  têtes  de  ce  monflre  étoient  bien  conformées. 

1 1.  Entre  cesdeux  têtes  fortoit  un  bras  qui  étoit  pendnfit  fur  le  dos  ,  8c 
compofé  d'un  feul  humérus  ou  grand  os  ,  de  deux  radius  &  d'un  feul  cubi- 
tus plus  gros  qu'il  n'auroit  du  l'être.  La  main  de  ce  bras  étoit  double  &  avoit 
deux  paumes  ,  deux  pouces  &  trois  doigts  de  chaque  côté.  Outre  cela  ,  un 
doigt  du  milieu ,  un  petit  doigt  &  un  autre  doigt  étoient  unis  enfemble  ,  de 
forte  que  cette  main  paroiflbit  avoir  onze  doigts  ,  &  elle  les  avoit  en  effet. 

II.  L'épine  du  dos  étoit  double,  defcendoit  jufqu'à  l'os yàcram  &  fe  ter- 
minoit par  un  feul  coccyx, 

13.  A  l'égard  des  parties  de  la  génération  ,  je  n'y  pus  rien  reconnoître  de 
monftrueux.  J'aurois  bien  fouhalté  avoir  le  fquelete  de  cet  enfant ,  mais  fes 
parens  qui  étoient  d'une  condition  honnête  ,  le  firent  enterrer  fans  vouloir 
me  permettre  un  examen  plus  exaft.  J'ai  voulu  au  refte  par  ce  court  re-. 
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cit ,  fatisfaire  votre  ciiriofité  ,  &  vous  inftruire  de  ce  qui  fe  paffe  parmi  —^— — ■» 
nous ,  par  rapport  à  la  Médecine.  ^  ErHFMERiDts  de 

Lettres  du  Dr.  Joach.  Georges  Elfnerus  ,  écrites  à  Breflaw  &  datées  de  lAcad.  des  cvk, 
Presbourg.  de  ia  Nature. 

Dec.  1.  Afin.  i. 
1670. 


EXTRAIT    DE     V  O  B  S  E  RV  AT  I O  N    XXVI. 

Cerveau  d'un  Bœuf  pétrifié  ,  par  le  Dr.    Jean  Théod.  Schenckius. 

A  Peu-près  au  commencement  de  l'année  1670.  on  tua  un  bœuf  dans  ohrerv  rf 
un  Bourg  près  de  Padoué ,  appartenant  aux  Religieux  de  Sainte  Ju-  ^°^^^^'  ^^' 
ftine  ,  dont  le  cerveau  fe  trouva  entièrement  pétrifié  &  converti  en  une 
matière  auflî  dure  que  le  nftrbre.  On  avoit  remarqué  dans  ce  bœuf  une 
forte  de  ftupidité  ,  il  portoit  fa  tête  toujours  baffe  ,  il  chanceloi»-  en  mar- 
chant ,  &  maigriffoit  fenfiblement  lorfqu'on  le  tua  ,  toutes  les  autres  par- 
ties de  fon  corps  étant  au  refte  parfaitement  faines.  Ce  cerveau  pétrifié  eft 
confervé  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Juftine  de  Padouë. 

Extrait  des  notes  de  Ph.  Jac.  Sachs  ,fur  cette  obfirvation. 

Le  Dr.  Hdmpergcr  ctoit  à  Padouë  ,  lorfqu'on  fît  cette  obfeivation  :  il  dit  avoir  vu  ce  mê- 
me cerveau  de  bccuf  entièrement  pétrifié  ,  à  l'exception  du  cervelet  &  de  la  moelle  épinierc  , 
dont  le  Dr.  Scarabk'tus  fit  la  dcmonfttation  dans  une  de  fes  leçons  publiques  ,  en  parlanc 
des  maladies  de  h  tête.  Il  obfervc  de  même  qu'environ  quinze' jours  avant  qu'on  ne  tuâc 
ce  boeuf,  il  paroilToit  évidemment,  qu'il  perdoit  de  jour  en  jour  le  fentiment  ,  &  qu'il 
maigrilToit  à  vue  d'œil.  Cette  erpecc  de  Phénomène  eft  rare  ,  mais  il  n'eft  pas  faLs  exem- 
ple. Thomas  B.inholin  ,  Cent.  111.  dans  une  Lettre  écrite  à  Horflius  en  kSCo.  parle  d'un  bœuf 
qui  éprouva  les  mêmes  fymptômcs  que  celui  de  Padouë,  &  dont  le  cerveau  fut  auffi  trouvé 
entièrement  converti  en  pierre.  Jl  avoit  appris  l'hiftoire  de  cette  pétrification  quelque  tcms 
auparavant,   par  des  Lettres  venues  de  Suéde. 

Voyc^  tobfervaûon   CXXX. 


EXTRAIT    DE     L' O  BSER  F  AT  I O  N    XX  FIL 

Reins  humains  pétrifiés  ,  par  Philippe  Jac.  Sachs  de  Le^i'enheim ,  Dr.  en 

Médecine  à  Breflau'. 

J-f^^Z  '^'  f ''''■''/^'"'"e  de  Henri  Hartman ,  Gouverneur  du  Château  Qbferv.  27. 
J.  ±  de  Mont  Samt  Jean  dans  la  haute  Siléfie  ,  après  avoir  éprouvé  pen- 
dant  plufieurs  années  les  fymptomes  les  plus  fâcheux  de  la  néphrétique 
mourut  enfin  par  la  violence  des  douleurs ,  en  i66l.  Son  corps  ayant  été 
ouvert  ,  on  trouva  les  deux  reins  entièrement  convertis  en  une  matière 
pierreufe  ,  qui  avoit  la  dureté  &  la  folidité  de  l'Albâtre.  Le  Dr.  Sachs 
ayant  appris  que  ces  deux  reins  pétrifiés  étoient  entre  les  mains  de  George 
f"Jf^'hc  Krauje  alors  député  des  Etats  de  la  Haute  Siléfie  à  la  Diète  de 
iirellaw  ,  obtint  de  lui  qu'il  lui  en  communiquât  l'un  des  deux  ,  pour  pou- 
voir i  examiner  avec  attention.  Voici  la  defcription  qu'il  en  fait  •  »  ce  rein 
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„  qui  étolt  le  droit  8i  le  plus  gros,  après  fa  métamorphofe,avoit  conrervé  fa 

ErHEMERiDEs  DE  ■•  fîgure  Ordinaire  qui  ell  celle  d  une  fève  ;  la  partie  extérieure  du  paren- 

l'AcAD.  DES  cuR.  ^>  chyme  ,  dans  toute  fa  fiiperficie  demi-circulaire  &  convexe  ,  étoit  ridée 

PE  LA  Nature.    ^^  g^  froncée  ,  ce  qui  la  faifoit  paroître  divifée  en  plufieurs  lobes  ;  elle  étoit 

Dec.  I.  Ann.  I.  ,.  plus  poreufe  &  plus  tendre  qu'à  l'intérieur  ;  (a  couleur  tiroit  fur  le  gris , 

1670.  »  &  on  y  appercevoit  des  petites  veines  rougeâtresqui  paroifToient  y  avoir 

„  été  peintes,  mais  le  relie  de  la  fubftance  de  ce  rein ,  vers  fa  partie  con- 

Oblerv.  27.    ^^  ^^^^  ^  j^  bafl-m ,  de  même  qu'une  petite  portion  de  l'uretère ,  étoient 

>•  de  la  vraie  pierre  qui  reffembioit  parfaitement  &  en  dureté  &  en  cou- 

«  leur ,  à  de  l'albâtre  blanc ,  &  ce  rein  pefoit  plus  de  cinq  onces  &  demie. 


OBSERVATION    XXX. 

]S.:xcrefcenccs  di  la  nature  de  la  corne ,  par  M.  Zacharie  Mannageita  l 
Plijjicicn  de  Znaïm  dans  la  Moravie. 

Obferv.  10.  "f^Ans  une  aflemblée  de  très-habiles  gens ,  où  fe  trouvoit  ordinairement 
•^  '  i^ie  Dr.  Mannagetta  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris  il  y  a  quelques 
années  ,  on  propofa  le  cas  fuivant ,  qui  eft  affez  rare  &  extraordinaire.  Un 
Préfident  du  Parlement  de  Dijon  nommé  de  Laine ,  *  âgé  déplus  de  foixan- 
te  ans  ,  d'un  tempérament  atrabilaire  &  qui  avoit  eu  pendant  long-tems 
une  fièvre  tierce  continue ,  qu'on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  guérir ,  tut  at- 
taqué de  cette  maladie  que  l'Auteur  de  cette  obfervation  nomme  affeclus 
cornutiis ,  qui  fe  manifefta  de  la  manière  fuivante.  Il  lui  vint  une  tumeur  fur 
les  vertèbres  des  deux  dernières  fauffes  côtes ,  de  la  groffeur  d'une  châ- 
taigne ,  qui  étoit  inégale  ,  dure  ,  très-fenfible  ,  &  qui  pendant  dix  ans  n'aug- 
menta ni  ne  diminua  ,  mais  qui  ne  put  cependant  être  diffipée  par  aucuns  re- 
mèdes. Elle  prit  enfuite  dans  l'efpace  de  cinq  ans  un  accroillément  confi- 
dérable  ,  &  elle  reffembioit  alors  à  la  corne  d'un  jeune  cerf;  elle  augmerita 
enfin  au  point  que  fi  on  ne  l'eût  coupée  de  tems-en-tems  ,  en  obfervant  d'en 
laiffer  toujours  d'environ  un  doigt  joignant  la  peau,  ou  le  fentiment  com- 
mençoità  être  très-vif ,  cette  corne  auroit  eu  plus  d'un  demi  pied  de  lon- 
gueur. Jufqu'à  préfent  les  plus  grands  Médecins  ont  employé  différens  re- 
mèdes pour  la  guérifon  de  cette  efpece  de  maladie ,  mais  toujours  fans  fuc- 
ces  ;  elle  ne  cède  point  aux.  remèdes  doux  &  les  remèdes  violens  l'irritent. 
Lettre  du  Dr.   Mannagetta  au  Dr.  Jungius. 

*  11  n'y  a  jamais  eu  au  Parlement  de  Dijon  de  Préfident  de  ce  nom  ;  mais  un  Thomas 
de  Plaines,  reçu  Préfidem  en  1483.  &  un  Jacques  de  Saine  reçu  en   1551. 

Extrait  dès  notes  du  Dr.  Phil.  Jac.  Sachs  ,fur  cette  obfervation. 

On  pourtoit  ,dit  l'Auteur  des  notes  ,  rapporter  un  grand  nombre  d'exemples  d'iiommes  qui 
ont  eu  de  pareilles  exci-efcences  ,  celui  de  TrouiUou  François  de  nation  ,  qui  avoit  une  corne 
de  Bélier  au  milieu  du  f:ont  ,  eft  très-fameux  :  il  fe  fit  voir  i  Paris ,  &  en  pludeuts  autres 
lieux  en  rç-jy.  M.  de  Thou  dit  l'avoir  vu  en  1600  ,  &  Chrétien  Fabrice-,  B~inholin&c  plu- 
sieurs autres  Auteurs  en  font  mention  dans  leurs  ouvrages.  Atdrovande  parle  d'un  entaiu 
4c  h  Caflipague  âgé  dt  d^x  ans  ,  qui  avoit  une  coioc  a  la  tête  -de  la  longueur  du  doigt 

index  , 
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index  ,  &  quî  fe  prcfcnta  à  l'Hôpital  de  Bologne  en  1S59.  pour  Ce  faire  faire  l'airiputation  _^_,_«i__ 
tie  cette  corne  ;  mais  rien  n'eft  fi  extraordinaire  que  l'hiftoirc  dune  jeune  fille  du  canton  ————— 
ic  Berne,  dont  les  jambes  ,  le  dos  &  les  bras  fe  trouvèrent  en  quelque  façon  licrifRs  de  EphemeRides  te 
cornes  en  itfii.  parmi  Icfqucllcs  il  y  en  avoir  de  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt  &■- ^<^*''- ^f'  '^''*' 
dont  quelques-unes  (îtoient  rccoutb&s.  Cette  fille  fut  guérie  par  Paul  Lenlulus  ,  mais  fon  "^  i-*  NatURï. 
mauvais  régime  la  fil  retomber  quelquctcms  après  dans  la  même  maladie  &  dans  les  me-  Dqq  j.  Alin.  1. 
acs  accidens.  \^^^^ 

OBSERVATION    XXXV. 

Za  parole  rendue  aux  muets  ,  &  Voùie  aux  fourds ,  par  Pierre  de  Caftro 
premier  Médecin  du  Duc  de  Mantoué. 

TRouver  !e  moyen  de  faire  parler  des  Muets  de  naiflance  ,  cela  eft 
afl'urément  merveilleux  ,  mais  non  pas  impoffible.  On  a  en  Efpagne  ,  &  Obferv.  35»' 
même  dans  les  meilleures  maifons,  quantité  d'exemples  de  perfonnes ,  qui 
ayant  été  muettes  dans  leur  enfance  ,  par  un  vice  naturel,  ou  qui  l'étant 
devenues  par  accident ,  ce  qui  arrive  fouvent  par  la  courfe  trop  rapide  des 
chariots  ,  ou  par  le  grand  bruit  &  l'explofion  des  canons,  font  parvenues 
par  la  fuite  à  parler  très-diftinftement,  quoiqu'elles  foient  reftées  fourdes. 
Tels  ont  été  le  fils  du  Prince  Thomas  de  Savoie  ,  le  Marquis  de  Piicgo , 
le  Marquis  de  Frefne  ,  frère  du  Connétable  de  Caftille  ,  qui  après  avoir  été 
muets,  parlent  à  préfent  fans  héfiter  &  fans  la  moindre  difficulté  ;  &  on 
ne  s'apperçoit  que  d'une  chofe  ,  c'eft  qu'ils  font  fourds.  On  pourroit  citer 
quantité  d'autres  exemples  de  perfonnes  moins  confidérables,  à  o^\\Emma- 
nuil  Ramirefius  de  Carione  a  rendu  ce  bon  office  ;  rare  fecret  que  j'ai  dé- 
couvert par  les  entretiens  que  j'ai  eu  avec  l'Auteur  ,  &  par  de  profondes 
méditations  fur  cette  matière  ,  &  qui  a  auflî  très-bien  réuflî  à  Pierre  de  Cafiro, 
Trucl.  de  Coloflro  ,  cap,  J  ,  p.  iS.Lr  méthode  qu'il  employoit ,  &  qu'il  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  publier  ,  étoit  telle  que  nous  allons  la  décrire  ;  toute 
la  difficulté  conlîfte  dans  un  peu  d'adrcffe  &  de  patience  ,  &  CaJIro  afiure 
■que  dans  l'efpace  de  deux  mois,  avec  des  foins  &  de  l'affiduité  ,  il  avoir 
mis  un  enfant  de  Vergana  enBifcaye,  fourd  &  muet  de  naiflance,  en  état 
<3e  prononcer  parfaitement  toutes  fortes  de  mots,  &  d'exprimer  toutes  fes 
penfées. 

I!  faut  premièrement  purger  &  évacuer  la  perfonne  muette  ,  félon  fon 
tempérament;  elle  doit  l'être  enfuite  ,  d'une  manière  particulière,  avec  l'el- 
lébore noir ,  ou  fon  extrait  ,  qu'on  fait  prendre  en  forme  de  piilules  ;  ou 
bien  l'on  fait  une  décoftion  d'une  dragnie  de  la  racine  de  cette  plante  , 
dont  l'Auteur  de  ce  remède  prenoit  trois  onces ,  dans  lefquelles  il  failbit 
infufer  pendant  une  nuit  ,  deux  dragmes  d'agaric  ,  &  il  ajoiuoit  à  la  co- 
lature ,  deux  onces  de  firop  de  cufcute.  Le  cerveau  du  muet  ayant  été 
fuffifamment  purgé  par  ce  remède  ,  qu'on  réitère  fe'on  le  bcfoin ,  on  lui 
xafera  la  tête  fur  la  future  coronale,  de  la  largeur  de  la  main  ,  on  oindra 
enfuite  la  partie  rafée  avec  le  liniment  fuivant; 

K/.  Eau-de-vie,  trois  onces. 

Salpêtre  ou  nitre  purifié  ,  deux  dragmes, 

Huile  d'amandes  ameres,  une  once. 

Tome  I.  IV.  Partie.  B 


10  Collection 

'■  '    '  On  fait  bouillir  enfemble le  tout ,  jufqu'à  ce  que l'eau-de-vie  fo't  con- 

EpHEMERiDEs  DE  futTiée ;  On  y  ajoute  enfuite  une  once  d'eau  de  Nénuphar  ,  &  en  agitant 
lAcad.  DES  cuR.  ce  mélange  avec  une  ipatnle  ,  on  le  réduit  en  forme  de  Uniment  dont  on 
Bt  LA  Nature,    f^otera  chaque  jour  l'endroit  de  la  tête  qui  aura  été  rafé  ,  principalement 
Dec.  I.  Ann.  I.  le  foir  ,  lorl'que  le  muet  fe  mettra  an  lit  ,  &  le  matin  ,  après  qu'il  aura 
1670.         bien  néioyé  les  conduits  excrétoires  du  cerveau  ,  tels  que  les  oreilles  , 
Oblerv.   î?      '^*  narines,  le  palais;  qu'il  aura  mâché  un  petit  grain  de  maftic  ,  ou  un 
petit  morceau  de  réglifl'e,  ou  plutôt  de  la  pâte  faite  avec  du  fuc  de  régliffe  , 
du  maftic  ,  de  l'ambre  &  du  mufc  ;  qu'il  le  fera  bien  peigné  le  derrière  de 
la  tête  avec  un  peigne  d'yvoire  ,  &  qu'il  fe  fera  lavé  le  vifage.  On  lui 
parlera  fur  la  future  coronale  qui  aura  été  rafée  ,   &  on  fera  bien  furpris 
que  le  lourd  &  muet  entendra  diftinûement  de  cette  façon    la  voix    de 
celui  qui  lui  parlera  ,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  pu  faire  par  les  oreilles.  S'il 
nefçait  pas  lire,  il  faudra  commencer  alors  par  lui  donner  les  lettres  de  l'Al- 
phabet ,  &  lui  répéter  enfuite  ,  fouvent  chaque  lettre  ,  jufqu'à  ce  que  lui- 
même  puiffe  en  former  le  fon  ,  &  les  prononcer  comme  elles  doivent  l'ê- 
tre ;  ce  qu'il  faudra  continuer  pendant  plufîeurs  jours ,  &  des  lettres  pafTer 
aux  mots.  On  lui  montrera  aufli  différentes  chofes  d'un  ufage  ordinaire  , 
pour  qu'il  puiffe  en  apprendre  les  noms  ;  &  on  lui  tiendra  enfuite  des  difcours 
fuivis  ,  qu'on  lui  répétera  fouvent ,  pour  qu'il  s'inftruife  de  la  manière  d'ar- 
ranger des  phrafes.  Pendant  la  première  quinzaine  ,  il  apprendra  d'une  ma- 
nière furprenante  les  dénominations  de  quantité  de  choies  ;  s'il  avoit  d'a- 
bord quelque  peine  à  les  retenir,  cela  lui  deviendra  de  jour  en  jour  moins 
difficile  ,  &  on  fera  étonné  dans  la  fuite  ,   de  l'attention  avec  laquelle  ils 
s'appliquera   fansceffe  à  acquérir  de  la  facilité  à  parler. 

Obfervation  manufcriu  du  Dr.   Caftro ,   entn  tes  mains  du  Dr.  Sachs. 

Extrait  des  notes  fur  r obfervation  précédente  ,  par  Phil.  Jac.  Sachs. 

L'Auteur  des  notes  commence  par  faite  remarquer  que  le  conduit  auditif  inretne,  com- 
muniquant à  la  bouche  &  au  palais ,  par  le  petit  canal  cartiiaçfineux  que  Fallope  nomme 
X'Aijuediic  ,  de  forte  que  l'air  peut  aller  librement  de'  la  bouche  a  l'oreille  ,  &  de  l'oreille  à 
la  bouche  ;  il  eft  dcsiors  facile  de  concevoir ,  comment  il  arrive  que  les  fourds  entendent 
quclquetois  par  la  bouche,  quoiqu'ils  ne  le  puilTcnt  faire  par  les  oreilles.  Il  cite  à  ce  fujet 
l'exemple  d'une  femme  fourJe  ,  que  le  Dr.  Beuhcfius  avoit  connue  ,  qui  mettant  dans  fa  bou- 
che un  cornet,  &  failaiit  parler  à  l'orifice  cvafé  de  ce  cornet  ,  ceux  qui  avoient  quelque 
chofe  à  lui  communiquer ,  entendoit  diftinftement  tout  ce  qu'on  lui  difoit.  C'cft  par  la  mê- 
me raifon  qu'une  corde  d'inftrument ,  qu'on  tient  pat  une  de  fes  cxtrëmiiés  entre  les  dents 
&  qu'on  pince  ,  ou  qu'un  bâton  qui  touche  par  un  bout  à  un  inftrument  tandis  qu'il  ré- 
fonne  ,  &  dont  on  ferre  de  même  l'autre  bout  avec  les  dents  ,  font  entendre  des  fons  beau- 
coup plus  forts,  quoiqu'on  fe  foit  bouché  les  oreilles ,  que  s'ils  paffoient  par  le  conduit  ex- 
térieur. C'eft  pour  cela  auUi  que  dans  un  grand  chemin  ,  dans  une  campagne  ,  on  entend 
de  bien  plus  loin  le  bruit  que  fait  un  homme,  ou  un  cheval  en  matchant  ,  fi  on  plante 
une  cpée  dans  la  terre  &  qu'on  en  prenne  le  pommeau  avec  les  dents.  Le  Dr.  Sachs  parle 
enluitc  des  JifFérentes  peifonnes  connues  par  leurs  ouvrages ,  qui  ont  trouvé  le  moyen  d'ap- 
prendre à  parler  aux  muets  de  nailfance  ,  qui  ne  font  tels  que  parce  qu'ils  font  fourds  ; 
&  il  rapporte  la  méthode  qu'en  a  donnée  François  Merciir.  Helmont  in  Alphabet,  natural. 
CoUo<j.  I.  qui  n'eft  pas  fort  diftetente  de  celle  de  Cafiro.  Helmont  donnoit  d'abord  l'intelli- 
gence des  mots  à  ces  fortes  de  fourds,  en  leur  montrant  différens  objets  ,  qu'il  fe  faifoit 
apporter,  &  qu'il  dcmandoit  devant  eux  à  haute  voix  ,  pour  qu'ils  pulfent  plus  facilement 
obfcrvcr  les  difFétens  mouvemens  de  fa  bouche  ,  de  fa  langue  ,  de  fes  lèvres  ,  de  fon  meii- 
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ton  ,  de  fon  goficr  ,  qui  étoicnt  pour  eux  ce  que  font  les  caradercs  &  la  figure  des  lettres  — »— i  i  ■ 

à   ceux  à  qui   on  apprend  à  les  coiinoîirc.  Il  ne  trouvoit  plus   cnfuitc  de  difficultés  leur  en- r„,,_,, 
lejgncr  a  lite,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  ces  mêmes  lettres  c]U  ils  avoicnt  vues  en  quelque    . . 
façon  former  par  le  mouvement  de  la  langue  ;  &  il  prétend   qu'on  pouvoir  de  même  avec  C, 

autant  de  facilité  leur  apprendre  à   parler   ,  en  les  plaçant  devant  un   miroir ,  à  portée   de 
voir  &  d'imiter  eux-mêmes  ces  difFérens  mouvemens  de  la  bouche  ,  &  de  les  animer  en  quel-  DcC.  I.  Ajin.  I. 
que  façon  par  la  voix  en  les  prononçant.  C'eftpar  cette  méthode  qu'Hclmont  allure  avoir  mis  l670« 

en  trois  femaines  un  fourd  de  naiffance  ,  en  état  de  répondre  a  toutes  les  queflions  qu'on 
pouvoir  lui  faire  ,  &  il  obferve  en  méme-tcms  que  les  Orientaux  réiilTîroicnt  mieux  encore 
que  les  Européens  à  apprendre  à  parler  à  des  muets  ,  parce  qu'ayant  bcfoin  d'une  grande 
quantité  d'air  pour  refpirer  à  caufe  de  la  chaleur  du  climat ,  &  ayant  toujours  la  bouche 
très  ouverte ,  ils  ne  parlent  prelque  que  de  la  gorge  ;  de  forte  qu'il  cft  facile  de  remarquer 
dans  ces  perfonncs  tous  l;s  différens  mouvemens  de  la  langue  ,  au  lieu  que  les  Anglois  & 
les  peuples  Septentrionaux  n'ouvrent  la  bouche  que  très-peu  ,  &  ne  font  prefqu'aucun  mou- 
vement des  lèvres  en  parlant.  If^allis  célèbre  Mathématicien  Anglois  a  cependant  rèulfi  à 
faire  parler  des  muets  en  cette  langue.   Voye:^  Us  TranfaB.  Phïlojoph.  N".  6\.  Art.  i. 

OBSERVATION    X  L  V  I. 

Cure  d'une  hydrocéphale  ,  par  Alhardiis  Hermanniis  Cummins ,  premier 
Médecin  de  la  Duché ffe  de  Brunfwik. 

EN  1667  ,  on  avoit  confié  à  mes  foins  à  Hannovre  ,  un  enfant  de  fix  Obferv.  46« 
ans  ,  dont  la  tête  étoit  fi  grofle,  qu'elle  égaloit  par  fon  volume  celle 
d'un  jeune  homme  de  dix-huit,  &  qu'on  ne  diftinguoit  plus  les  traits  de  fon 
vifage  ,  pas  même  le  nez ,  tandis  que  les  membres  &  le  ventre  étoient  de 
la  plus  grande  maigreur.  Je  confeillai  d'abord  qu'on  lui  tint  la  bouche  ou- 
verte autant  que  cela  fe  pourroit  ,  avec  un  petit  bâton  ;  je  lui  fis  enliiite 
rafor  la  tête  tous  les  jours ,  &  après  la  lui  avoir  ointe  &  frottée  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'huile  de  Camomille,  dans  laquelle  je  faifois  infuler  pendant 
quelques  jours  le  Staechas  arabique,  le  fpica  ou  grande  lavande  ,  la  lavande 
ordinaire ,  &c.  Je  la  lui  lavois  enfuite  avec  de  l'eau-de-vied'Anhalt ,  &  d'au- 
trefois je  lui  faifois  de  fréquentes  fomentations  avec  des  linges  humeftés 
d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie.  Je  lui  fis  de  plus  appliquer  un  cautère  à  cha- 
que jambe  ,  je  le  purgeai  quatre  fois  par  femaine  ,  avec  le  firop  de  Car- 
ihame  ou  fafran  bâtard  ;  je  lui  faifois  toujours  prendre  dans  fa  boiffon  ,  un 
peu  d'huile  de  tartre  par  défaillance,  &  fouvent  dans  fes  alimens  de  l'anis, 
de  l'anet  &  du  cumin.  Par  ces  remèdes  &  ce  régime ,  la  tête  fe  defenfla  , 
le  ventre  &  les  membres  prirent  de  la  noiurriture  ,  &  dans  l'efpace  de  deux 
mois  l'enfant  fut  parfaitement  rétabli. 
Lettre  à  Joachim  Georg.  Elfnerus. 
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OBSERVATION    X  L  V  I  I. 

DijTecîlon  d'un  enfant  mort  de  Vliydrocéphah  ,  par  h  Dr.  Alhardus 
Hermannus  Cummins. 


Q. /■  T   'Enfant  attaqué  d'hydrocéphale  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  me  fait 

•  47»  _£_j  fouvenir  de  celui  qui  fut  difl'équé  pubHquement  à  Leyde  ,  le  4  Janvier 
1666.  C  etoit  un  enfant  d'un  an  qui  avoit  apporté  cette  maladie  en  nail- 
fant.  Fanhoorn  Profefleur  de  Philofophie  en  cette  même  ville  de  Leyde  ,' 
mon  ami  particulier  ,  ayant  tiré  de  la  tête  de  cet  enfant  trente-fix  onces 
d'une  eau  claire  ,  &  un  peu  falée ,  il  ne  parut  plus  dans  la  boëte  offeufe  du 
crâne, qu'un  grand  vuide  ;  de  forte  qu'on  auroit  pu  penfer  qu'elle  ne  contenoit 
plus  de  cerveau  ;  mais  avec  un  peu  d'attention  ,  on  s"api;erçut  bientôt  , 
qu'il  y  étoit  encore ,  qu'il  n'étoit  nullement  détruit  ,  &  qu'en  perdant  feu- 
lement fa  figure  ronde  ,  il  avoit  acquis  la  convexité  d'une  voîite  ;  fa  fubf- 
tance  médullaire  avoit  été  en  effet  foLilevée  ,  &  tellement  preffée,  pat  cette 
grande  quantité  d'eau  contre  le  crâne,  que  femblable  à  une  très- épaifle 
membrane  ,  elle  s'étoit  attachée  de  tous  côtés  aux  parois  intérieures  des  os 
de  la  tête  ,  de  telle  façon  cependant  ,  qu'on  diftinguoit  encore  parfaite- 
ment la  fubftance  corticale  &  cendrée  de  la  fubûance  médullaire  ou  blan- 
che. Voici  ce  qui  fut  encore  obfervé  dans  la  difleftion  du  corps  de  cet  en- 
fant. On  ne  trouva  aucune  graifle  fous  la  peau  ,  quoique  les  enfans  en  ayent 
toujours  ,  même  dans  le  fein  de  leur  mère. 

Il  y  avoit  dans  la  poitrine  ,  une  aflez  grande  quantité  d'eau,  de  la  même 
qualité  que  celle  qui  s'étoit  trouvée  dans  la  tête. 

Les  reins  étoient  inégaux  en  grofleur. 

Il  ne  parut  dans  la  tête  aucun  vellige  de  la  glande  pinéale  ,  ni  de  la 
glande  pituitaire  ;  on  appercevoit  feulement  à  la  bafe  du  cerveau,  quel- 
ques fîlamens  de  nerfs  couverts  d'une  matière  mucilagineufe  que  Florentin 
Schylius  ,  autre  Profeffeur  de  Philofophie  de  Leyde  ,  &  qui  étoit  auflî  mon 
ami ,  regardoit  comme  des  prolongemens  de  la  fixièrae  paire  de  nerfs  def- 
tinée  au  méchanifme  des  pafîions. 

Lettre  à  Joach.  Georg.  Elfnerus. 


OBSERVATION    L  I  I  I. 

Fœtits  attaqué  de  la  petite  virole  ,  dans  le  fein  de  [a  mère  ,  par  le  Dr.  Valentid 
André  Mœllenbroc  ,  Phyficien  de  Hall ,  6-  de  V Acad.  des  Car.  de  la  Nat. 

.  T   'Auteur  a  obfervé  qu'une  femme  ayant  eu  la  petite  vérole  pendant  f* 

Oolerv.    53.     J_,  groffefle  ,  étoit  accouchée  d'une  fille  ,  dont  le  corps  étoit  marqué  en 

naiffant  de  taches  de  petite  vérole  ;  preuve  évidente  qu'elle  avoit  eu  cette 

maladie  dans  le  même  tems  que   fa  mère.  Foreflus  ,  L.  V  ,  Obf.  44  ,  & 

Thomas  Bartholin  ,  Centur.  IV ,  Hifl.  5o  ,  ont  fait  la  même  obfervation.. 

Lettr,  du  Dr,  Mœllenbroc ,  au.  Dr,  Sachs.. 
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OBSERVATION    L  V. 


EpHEMERIDrS  DI 
l'AcAD.  CES  CUR. 

DE  lA  Nature. 


Diffcclion  de  dtux  Jumelles  monflnieiifis ,  par  le  Dr.  Jean  George  Greifelius  Dec.  i.  Ann.  K 

de  l'A  Cad.  des  Cur.  di  la  Natun.  167O. 


AU  mois  de  Mars  de  Tannée  1664  ,  une  femme  de  cette  ville  devienne,  Obferv. 
accoucha  de  deux  jumelles  mortes  ,  &i  unies  par  le  côté.  Voici  ce  que 
j'obl'ervai  à  l'ouverture  que  j'en  fis.  Il  y  avoir  deux  têtes  fur  un  même  corps, 
qui  étoient  aufli  jointes  par  un  des  côtés  ,  qui  avoient  chacune  leur  crâne, 
&  dont  toutes  les  parties  étoient  doubles,  ventricules,  membranes,  vei- 
nes &  artères  ,  doubles  origines  de  nerfs  ,  deux  langues  ,  deux  bouches  , 
quatre  yeux ,  deux  nez ,  mais  il  n'y  avoit  que  deux  oreilles.  Ce  corps  monf- 
trueux  n'avoir  auffi  que  deux  bras,  un  feul  cou  ,  une  poitrine  ,  dont  toutes 
les  parties  étoient  fimples  ,  mais  d'un  volume  beaucoup  plus  grand  que  le 
naturel.  11  n'y  avoit  auffi  par  conféquent  qu'un  cœur ,  qui  étoit  de  même 
beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  devoir  être  ,  &  un  feul  eftomac.  Les  petits  in- 
lertins  n'étoient  point  doubles  ,  &  il  n'y  avoit  qu'un  corps  ou  tronc  conti- 
nu ,  jufqu'à  la  région  des  lombes  ,  où  il  commençoit  à  être  double  ,  par 
la  divifion  de  l'épine  du  dos  ,  en  deux  épines  qui  paroiffoient  appuyées  fur 
une  autre  fauffe  épine  qui  les  écartoit  &  en  empêchoit  la  réunion.  An  point 
de  divifion  du  corps  ,  les  parties  internes  fe  divifoient  aufîî  ;  les  gros  intef 
tins  étoient  doubles  ,  &  dans  deux  ventres  féparés  ,  qui  contenoient  quatre 
reins  ,  deux  matrices  avec  toutes  les  parties  qui  en  dépendent ,  très-bien 
conformées  ,  deux  veflles  ,  &  ce  corps  avoit  quatre  pieds.  Je  l'embaumai 
pour  un  homme  de  la  première  qualité  ,  qui  l'a  confervé  jufqu'à  préfenr. 

Greifelius  ,  Médecin  di  V'unm  ,  communiqua  ces  obfervacions  à  Jungius  , 
autre  Médecin  de  la  même  ville  ,  ijui  en  a  fait  part  à  Sachs  Médecin  de  Bref- 
laTV. 


Î5- 


EXTRAIT    DE     U  OBSERVAT  10  N    L  X. 

Le  Ja/ran  ceint  de  fa  couleur  ,  le  fœtus  dans  la  motrice  ,  par  le  Dr.  Jeaa 
Ferdinand  Hertodius  Totenfeld. 

yj  Matus  Lujîtanus  rapporte ,  Curât.  Med.  cent.  3  ,  qu'une  femme  en-  Qbferv  (^o 
_/x  ceinte  ,  après  avoir  pris  un  remède  dans  lequel  entroit  le  fafran  ,  étoit 
accouchée  de  deux  filles  ,  dont  la  peau  fe  trouva  teinte  d'un  jaune  clair  , 
couleur  qu'il  attribué  à  l'effet  du  fafran;  parce  qu'ayant  lavé  le  corps  de 
ces  deux  petites  filles  avec  de  l'eau  ,  cette  couleur  avoit  fur  le  champ  dif- 
paru.  Hertodius  ayant  eu  quelque  doute  fur  la  vérité  &  l'exaditude  de  cette 
oblervation  ,  pour  s'en  affurer  ,  voulut  la  vérifier  par  fes  propres  expé- 
riences: il  prit  pour  cela  une  chienne  pleine  depuis  trois  femaines  ou  un 
mois ,  à  laquelle  ,  pendant  tout  le  tems  de  fa  geftation  ,  il  fit  prendre  du 
fafran  mêlé  dans  fa  aourriture.  Elle  avoit  les  premiers  jours,  de  la  repu- 
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— "■-'        "'    '  -  gnance  pour  des  alimens  ainfi  affaifonnés,  mais  la  faim  dans  la  fuite  lesliiî 

IrHEMERiDEs  DE  fit  mangcf  avec  avidité.  Lorfquil  jugea  quelle  étoit  prête  à  mettre  bas  ,  il 

lAcAD.  DES  cuR.  jui  en  f5t  prendre  encore  pendant  trois  jours  ,  deux  ou  trois  dragmes  de 

DE  LA  Nature,    ^j^^^  ^^^^  j^^  bouillon  ;  lui  ayant  enfuite  ouvert  l'abdomen  &  la  matrice  , 

Dec.  I.  Ann.  l.  [i  trouva  la  liqueur  renfermée  dans  l'amnios,  d'un  orangé  foncé  ,  &  des  pe- 

1670.  tits  chiens  noirs  &  blancs  ,  dont  toutes  les  parties  blanches  étoient  entiere- 

Obferv.  60.    nient  teintes  de   couleur  de  fafran.  D'où  il  jugea  que  l'opinion  A'ylmatus 

Lujîtanus  ,  étoit  conforme  à  la  vérité  ,  que  le  fafran  pris  intérieurement , 

pouvoit  en  effet  fe  communiquer  à  la  matrice  ,  qu'il  y  coloroii  le  fœtus  ; 

&  qu'il  pouvoit  être  par  conféquent  un  très-bon  remède  pour  accélérer 

l'accouchement ,  &  pour  procurer  &  rétablir  l'écoulement  périodique  des 

femmes.  Mais  ce  qui  parut  furprenant  à  l'Auteur  de  cette  obfervation  ,  c'eft 

que  le  chile  dans  les  veines  laftées ,  avoit  cependant  confervé  fa  blancheur 

ordinaire. 

Lettre  au  Dr.  Joach.  Georg.  Elfnerus. 


OBSERVATION    L  X  I  I. 

Fœtus  en  partie  hors  de  la  matrice ,  qui  y  rentre  après  avoir  fait  quelques  cris  , 
par  Jean  Paterfon  Hayn ,  Phyficicn  d'Eperie  dans  la  Haute  Hongrie. 

Obferv.  6t.  "KftOnfiznt  G ergey  Va&enr  àans  notre  haute  Hongrie ,  &  Médecin  ,  m'a 
IVAfait  part  cette  année  1670,  de  l'obfervation  fuivante  ,  qui  paroit  te- 
nir du  prodige.  En  1669  ,  l'enfant  d'une  femme  groffe  de  Hongrie  ,  quin'é- 
toit  pas  éloignée  de  fon  terme  ,  ayant  déjà  la  tête  entièrement  hors  ,  fit 
deux  ou  trois  cris ,  rentra  fur  le  champ  ,  ou  plutôt  fut  en  quelque  façon 
retiré  dans  la  matrice,  oii  il  refla  encore  pendant  quinze  jours  ,  &  enfin 
vint  au  monde  par  un  accouchement  naturel. 

Lettre  au  Dr.  Paterfon  d'Eperie  ,  au  Dr.  David  Spilenberger  à  Leutfch 
dans  la  haute  Hongrie ,  communiquée  au  Dr.  Sachs  à  Breslaw. 


EXTRAIT    DE     UOBSERVATION    LXIII. 

Hypochondrlaque  dont  tous  les  excrémens  étoient  noirs  ,  par  le  même. 

Obferv.  63,  T  T  NPolonois  ,  ancien  ami  de  Paterfon  ,  &  que  celui-ci  avoit  guéri  de 
\J  l'affedion  hypochondrlaque  qui  lui  étoit  habituelle  depuis  long-tems  , 
ayant  négligé  cette  maladie  ,  éprouva  dans  la  fuite  les  plus  fâcheux  acci- 
dens  ,  tels  qu'une  fuppreflion  totale  d'urine,  l'enflure  du  ventre  ,  &  quel- 
quefois des  douleurs  de  dents  ,  qui  lui  faifoient  rendre  des  pintes  d'eau. 
L'urine  reprit  un  peu  Ion  cours  quelque  rems  après,  maisfi  on  en  mettoit 
dans  un  verre  pendant  une  nuit  ,  on  la  trouvoit  le  lendemain  tellement 
figée  &  congelée  ,  qu'on  avoit  de  la  peine  à  la  couper  avec  un  couteau  , 
&  elle  avoit  alors  une  odeur  de  faumure  ou  de  poifl"on  falé.On  la  rétablit 
cependant  dans  fon  état  naturel ,  par  l'uiage  habituel  du  tartre  vitriolé  j 
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mais  parmi  les  différens  fymptomes  qu'éprouva  cet  hypochondriaqiic  ,  pen-  ■^"*— **^|  '     ; 
dant  le  cours  de  fa  maladie  ,  le  plus  extraordinaire  ,  fut  le  changement  Ephemerides  de 
de  couleur  de  la  liqueur  féminale.    Il  s'apperçut  un  jour  qu'elle  étoit  de-  l'Acao.  des  cur. 
venue  aufli  noire  que  de  l'encre,  &  que  fes  excrémens  étoient  aulTi  de  la  "^  '■*■  Nature. 
même  couleur  ,  fans  qu'il  s'en  trouvât  cependant  plus  incommodé.  Avec  le  Dec.  I.  Ann.l, 


tems,  &  par  l'ufagedes  remèdes  appropriés  ,  fa  femence  perdit  un  peu  de 
fa  noirceur  ;  mais  il  fallut  une  année  ,  pour  la  faire  approcher  de  la  cou- 
leur du  foie  ;  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans  ,  elle  devint  jaune ,  &  en- 
fuite  un  peu  blanchâtre  ,  mais  elle  ne  reprit  jamais  fa  couleur  naturelle. 
L'Auteur  termine  fon  obfervation  en  fe  faifant  cette  queftion  ;  cette  femen- 
ce s'étoit-eile  ainfi  altérée  dans  les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  ou  avoit-elle 
puifé  cette  couleur  dans  la  fubllance  même  du  fang  ?  Il  faudroit  en  ce  cas  , 
qu'il  eût  été  extrêmement  noir  ;  c'eft  ce  qui  mériteroit ,  dit-il ,  fans  doute  , 
d'être  examiné. 

Lettre  du  Dr.  Paterfoii  à  David  Spilenberger. 


1670. 
Obferv.  63, 


O^SERFATIONLXXF. 

Flux  kémorrhoidal  blanc ,  par  Jean  Greifelius. 

ON  confeilla  à  un  homme  âgé  de  quarante  neuf  ans,  très  valétudinaire , 
qu'après  s'être  fait  purger  au  mois  de  Mai ,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines 
hémorrhoidales  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté ,  il  en  fortit  environ  dix  livres 
d'une  matière  femblable  à  du  frai  de  grenouilles.  Cette  grande  évacuation 
l'aôbiblit  beaucoup  ;  dès  ce  moment  cependant  il  commença  à  fe  mieux  por- 
ter ;  il  fut  dans  la  fuite  délivré  de  toutes  fes  infirmités. 
Lettre  du  D.  Greifelius  au  D.  Sachs. 


Obferv.  75-; 


OBSERVATION     L  X  X  V  I  I. 

Flamme  fartant  de  rcfiomac  ,  par  Jean  Jacques  Pifani ,  Médecin  de  Fienne. 

POur  voir  fortir  de  l'cftomac  d'un  animal ,  une  matière  qui  s'enflamme    ryur 
&  qui  brûle  comme  l'efprit  de  vin ,  il  faut  en  lier  étroitement  les  orifices         ^^'  77* 
iupérieur&  inférieur,  avec  un  fil  très  fort,  mais  non  pas  à  la  manière  des 
Anatomiftes ,  qui  le  palTent  à  travers  la  partie  liée  ;    une  fimple  ligature 
fuffit  ici,  pourvu  qu'elle  foit  bien  ferrée. L'eftomacainfi lié  ,  il  faut  le  cou- 
per à  fa  partie  fupérieureau-deffus  de  la  ligature,  &  au-deffous  à  fa  partie 
■inférieure ,  &  le  preffer  enfuite  avec  les  deux  mains ,  de  telle  façon  qu'on 
faffe  paffer  d'un  même  côté  tout  ce  qu'il  contient  ;  ce  qui  produira  un  ren- 
flement ou  éminence  dans  cette  partie  ,  qui  fera  contenue  de  la  main  gau- 
che ,  pour  qu'elle  ne  s'échappe  pas  :  après  avoir  fait  enfuite  placer\ine 
chandelle  tenue  par  un  des  afîiftans  ,  à  un  doigt  de  dillance  de  l'eftomac 
de  la  main  droite  on  l'ouvira  brufquement  a\ec  le  fcalpel ,  &  on  en  verra 
fur  le  champ  fordr  une  flamme  bleuâtre ,  dont  la  durée  fera  quelque  fois 


Obrerv.  77. 
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■  d'environ  une  minute.  On  pourra  de  même  faire  fortîr  une  vapeur  inflam- 
EHP1.MERIDES  DE  mable,  non  Seulement  de  l'eftomac  ,  mais  des  inteftins  ,  par  ce  procédé, 
l'AcAD.  DEscuR.  dont  l'invention  ei\  due  au  D^. André  Vulparnis  ,  Médecm  &  Profeffeur  d'A- 
uE  LA  Nature,  natomie  à  Bologne  ,  &  que  j'ai  vu  dans  cette  même  Ville  en  1669. 
Dec.  I.  Ann.  I.  Pifani  a  communique  eau  ohfirvaûon  au  Dr  Jungius  à  Vienne  ,  &  de-là  elle 
1670.  ejl  parvenue  à  BreJIaw. 

Extrait  des  notes  fur  cette  obfervation  par  Phil.  Jac.  Sachs. 

Les  vapeurs  qui  s'exhalent  de  l'efloniac  dans  la  dilTcftion  des  corps  ,  dont  on  produit 
en  quelque  façon  parait  l'inflammation,  ont  pris  feu  quelquefois  &  fe  font  enflammées  pat 
un  pur  hafaid.  C'efl:  ce  qui  arriva  à  P;yê  en  1 597.  dans  l'Amphithéâtre  d'Anatomic  en  prc- 
fence  de  Ft.Tncois  Bonami  &  de  Jean  Rutfch  ,  l'rofelleur  d'Anatomie.  Le  Démoiifttateut 
ayant  en  effet  approché  près  du  fujet  qu'il  dUréquoit,  une  bougie  qu'il  tenoit  i  la  main  , 
fît  tout  à  coup  prendre  feu  aux   vapeurs   qui   forcoient  de  l'eftomac  qu'il  venoit  d'ouvrir. 

C'eft  ce  qui  arriva  auffi  à  Ruifck  ,  dans  cette  même  Ville  de  Pife  ,  Se  la  même  année  ,' 
en  dillcquant  une  femme ,  qui ,  lorfqu'elle  mourut  ,  n'avoir  pris  aucune  nourrirure  depuis 
ouatre  jours ,  &  qui  avoir  le  ventre  tellement  gonfle  de  vents  qu'on  la  foupçonnoit  d'être 
enceinte.  Comme  il  appuyoit  la  main  gauche  aflcz  fort  fur  l'eftomac,  pour  procurer  delà 
tcnfion  dans  la  partie  où  il  vouloir  faire  l'ouverture  ,  un  étudiant  l'éclairanr  avec  une  chan- 
delle, il  ne  l'eut  pas  plutôt  percé  ,  qu'il  en  fo.tit  tout  à  coup  avec  bruit  une  flamme  d'un 
jaune  tirant  fur  le  verd  ,  qui  n'avoir  ptefque  pas  d'odeur  &  qui  ne  fublifta  qu'un  inftant. 
Mais  les  aiîîrtans  fe  perfuaderent  que  (î  Ruifch  n'eût  pas  reriré  f.i  main  dont  il  comprimoi: 
l'eftomac,  par  la  furprife  que  lui  caufa  l'éruption  fubite  de  cette  flamme  à  laquelle  il  ne 
s'attcndoit  pas ,  cette  eCpecc  de  météore  auroit  été  de  plus  longue  durée. 

On  fir  part  à  René   Moreau  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  mort  en  \(^6.  d'un  fait 
pareil  arriv  ' 
ouvert,  qu 
cette  dilleflion,  &  qui  difparur  aulîi  prefquefur  le  champ. 

Ce  n'eft  pas  feulemcnr  de  l'eftomac  des  cadavres ,  qu'on  a  vu  fortir  des  flammes.  Pluficuts 
Auteurs  très-connus  allurent  que  ce  même  phénomène  a  été  obfcrvé  dans  des  hommes  vi- 
vans.  Thomas  Bartholin,  Ccni.  I.  rapporre,  d'après  Adolph.  Vorstius  ,  qu'un  Cavalier  Po- 
lonojs  du  rems  de  la  Reine  Bone  ,  ayant  bù  deux  verres  d'eau-de-vie  ,  étoit  mort  après  une 
cruprion  de  flammes  par  la  bouche.  Le  même  Banholm,  Cent.  JIF.  rapporte  encore  l'hiftoire 
de  trois  autres  peifonnes,  qui, après  une  débauche  d'eau-dc-vie ,  éprouvèrent  les  mêmes  fympto- 
mes ,  dont  deux  furent  aufli  fuffoqués  par  les  flammes ,  &  le  troifièmc  n'évita  la  morr  qu'en 
buvant  promptcmcnr  de  l'eau  froide  ,  &  ,  ce  qui  convenoit  encore  mieux  ,  du  lait  de 
ciicvie. 


part  a    l\ene      JHUreaU  y     ivituti-in     uv-    la    *.i..uii.>    u^.    1  aiia  ,    mv^n    \.ii    »i'jw.    ^j  un    iaxi. 

rivé  à  Lyon  ,  dans  la  diircétion  d'une  femme  ,  dont  l'eftomac  ne  fut   pas  jplutôc 
qu'il  en  fortit  une  flamme  fi  confidérable  ,  qu'elle  remplir  tout  le  lieu  oii  fctaifoit 


OBSERVATION    X  C  I  I. 

Symptôme  extraordinaire  concernant  la  vijlon ,  par  le  Dr.  Cummius. 

IL  y  a  environ  deux  ans  qu'un  homme  d'une  vafte  érudition  &  grand 
Théologien  ,  qui  vit  encore  lorfque  j'écris  ,  fatigué  d'application  &  de 
travail ,  ayant  envie  de  fe  délaffer  &  de  fe  récréer  par  la  mufique  ,  mon- 
toit  dans  celte  vue  un  inftrument  à  cordes  ,  mais  il  s'en  rompit  une  ,  qui  le 
bleffa  à  l'oeil  droit.  On  y  remédia  d'abord  &:  on  calma  la  douleur  par  des 
ophtalmiques  rafraîchiffans ,  avec  lefquels  on  a  coutume  de  prévenir  1  in- 
flammation ;  de  forte  qu'il  ne  paroilfoit  plus  y  avoir  rien  à  craindre.  Mais 
s'éveJllant  au  milieu  de  la  nuit ,  il  vit  tous  les  objets  avec  autant  de  netteté  , 

que 
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que  s'il  eût  été  Jour ,  de  forte  qu'il  diftinguoit  les  trairs  les  pins  fins  rlp<:  tp-  -g— — — 
bleaux  &c  des  tapifferies  de  ia  chambre  ,  &  qu'il  lifoit  fans  peine.  Très  fur-  Ephemerides  de 
pris  de  fa  fitiiation ,  il  ferme  l'œil  bleffé  &  cefTe  alors  de  voir  ,  il  ferme  au  i'Acad.  des  cur. 
contraire  l'œil  fain,  tout  devient  lumineux.  II  appelle  fon  domeftique  ,  fait  "^  "•*  Nature. 
apporter  de  la  lumière  ,  mais  il  ne  la  peut  foùtenir,  &  l'éclat  des  couleurs  Dec  I.  Ann.  i. 
eft  pour  lui  fi  vif ,  qu'il  en  elî  bleffé.  Pendant  le  jour  il  éprouve  les  mêmes  1670. 
fymptomes ,  &  il  eft  contraint ,  pour  peu  que  le  foleil  paroiffe ,  de  tenir 
toujours  couvert  l'œil  malade.  Cet  état  dura  encore  pendant  quelques  jours , 
fon  œil  fe  fortifia  enfuite  infenfiblement,  &  il  en  vit  comme  auparavant. 
Lictrc  à  Joach.  Georg.  Elfnerus. 


Obferv.  77. 


OBSERF^TION    X  C  I  F. 

Çracheminc  de  pus  périodique  &  chaque  mois  ,fans  phthifie  ; 
par  li  Dr,  Cummius. 

JE  connois  une  Dame  qui  a  tous  les  mois  un  crachement  de  pus  fi  abon-  obferv  0.1 
dant ,  qu'elle  en  rend  très  fouvent  jufqu'à  trois  livres  de  la  plus  mauvaife 
odeur,  C'ert  au  refte  une  belle  femme  &  qui  fe  porte  bien  ,  à  cette  incommo- 
dité près  ;  elle  n'a  point  de  toux  qu'aux  approcher  de  ce  crachement  pu- 
rulent &  périodique  ;  mais  l'écoulement  menftruel  efl  à  la  vérité  peu  abon- 
dant. Qu'on  juge  à  préfent  fi  le  crachement  de  pus  eft  toujours  un  figne 
certainde  phthifie  :  pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  ,  qu'à  moins  que  l'ulcère  dii 
poumon  n'ait  dégénéré  par  le  long  tems  en  vomique  ou  en  empyeme  ,  il 
doit  être  diftingué  de  la  phthifie  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai  appris  en  difféquant  un 
grand  nombre  de  cadavres  de  perfonnes  mortes  de  cette  maladie. 
A  Joach.  Georg.  Elfnerus. 


OBSERFATION    X  C  F  I. 

Hcmorrhagie  menflruclle  parzU  jarret ,  dans  une  femme  enceinte  , 
par  le  Dr,  Cummius. 

EN  1667  ■>  "ne  femme  de  la  campagne ,  mais  riche  dans  fon  état ,  âgée    Obferv    or 
de  trente-quatre  ans  ,  &  groffe  de  fon  troifième  enfant ,  immédiatement  "^'  ^^* 

après  la  première  fuppreffion ,  eut  un  écoulement  périodique  de  fang  par  le 
jarret  gauche.  Les  premiers  mois  il  couloit  avec  tant  de  violence  ,  qu'elle 
employa  tous  les  remèdes  les  plus  propres  à  l'arrêter  ;  mais  après  le  troifième 
mois  de  fa  groffeffe,  il  ne  codoit  plus  que  lentement,  &  presque  goutte  à 
goutte  ;  cette  hemorrhagie  ,  .à  chaque  retour  périodique  ,  étoit  au  refte  con- 
tinuelle &  fans  aucMHC  intermiffion  ,  aufti  bien  le  jour  que  la  nuit  ,  &  fa 
durée  étoit  les  trois^emiers  mois  ,  de  trois  jours  &  fix  heures.  Elle  ne  fut 
plus  dans  la  fuite,  que  de  deux  jours  &  quelques  heures  ,  &  une  fois  feu- 
lement, cet  écoulement  ne  dura  qu'un  jour  &  dix  heures. 

Cette  femme,  au  commencement,  mit  tout  en  iifage  ,  comme  nous  l'a- 
Tome  I,  IV.  Partit,  Q 
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„   ■  ■■!■  ■  — -  vons  dit ,  pour  être  délivrée  de  cette  incommodité  ;  mais  comme  il  pa- 
Epheuirides  de  roiffoit  que  cette  évacuation  ne  faifoit  que  fuppléer  à  une  autre  ,  elle  ceflTa 
lAcad.  des  cur.  de  faire  des  tentatives  pour  l'arrêter ,  furtout  lorfque  je  l'eus  art'urée  qu'elle 
Dt  LA  Nature,    ^'g^  avoit  rien  de  funefte  à  redouter  pour  fon  fruit  ,  la  nature  employant 
Dec.  I.  Ann.  I.  fouvent  cette  voie  ,  &  toujours  d'une  manière  avantageufe  ,  lorfqu'elle  eft 
1670.         furchargée  d'une  plus  grande  quantité  de  fang  Si  d'humeur  ,  que  n'en  exi- 
ge la  mitrition  de  la  mère  &  du  fœtus.  Et  quoique  cette  raifon  doive  tou- 
Qbferv.  p6.    jQ^,I.s  ^^g  (l'i,n  grand  poids  par  rapport  à  toutes  fortes  de  tempéramens  , 
elle  méritoit  ici  une  confidération  particulière  ,  celui  de  cette  femme  abon- 
dant en  fang ,  &  en  fang  fort  vif,  bouillant  &  bilieux  ;  fa  vie  d'ailleurs  étoit 
affez  fédentaire  ,  &  elle  ne  prenoit  prefqu'aucun  exercice  ,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  obligée  de  s'occuper  à  quelques  ouvrages  domeftiques,  ce  quin'arri- 
voit  jamais  ,  qu'elle  ne  fût  toute  couverte  de  fueur.  Elle  acquiefça  enfin  d'au- 
tant plus  volontiers  à  mes  confeils  ,  qu'elle  efpéroit  qu'après  fon  accouche- 
ment ,  le  fang  menftruel  reprendroit  naturellement  fa  route  ordinaire  ,  ce 
qui  arriva  en  effet ,  lorfqu'elle  eut  porté  à  fon  terme  ,  &c  qu'elle  fut  accou- 
ché d'un  enfant  mâle  fain  &  bien  conformé. 
Lettre  au  Dr.  Elinerus.  •         " 


■ni 
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EXTRAIT    DE,     rOBSERFATION    CX. 


■  Fxttis  trouvé  hors  de  la  matrice  ,  dans  la  diffecilon  d'une  femme  d'Orléans , 
par  le  Dr.  Philip.  Jac.  Sachs  de  Lewenheim. 

BAlthafard  Monconys  ,  dans  fon  voyage  dltalie  ,  tom.  Il  ,  rapporte 
qu'étant  de  retour  en  France  ,  il  avoit  appris  qu'au  mois  d'Avril  1662  , 
de  la  Forêt ,  fameux  Chirurgien  d'Orléans  ,  &  Baudouin  ,  Médecin  de  l'Hô- 
pital de  cette  ville  ,  en  faifant  l'ouverture  du  corjjs  d'une  femme  morte  dans 
les  travaux  de  Tenfantement,  avoient  trouvé  un  enfant  bien  conformé  hors 
de  la  matrice  ,  &  dans  l'efpace  qui  eft  entre  celle-ci  &  l'inteftin  droit ,  la 
matrice  étant  au  refte  en  bon  état  ,  fans  aucune  rupture  ,  &  fans  aucune 
ouverture  dii\  côté  de  l'inteftin,  par  oii  le  foetus  eiit  pu  pafl'er. 

Le  Dr.  Sachs  rapporte  enfuite  quelques  autres  faits  à  peu  près  fem- 
blables.  Tel  eft  celui  du  fœtus  qui  fut  trouvé  en  1659»  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  d'une  femme  de  Pont-à-Mouflbn  ,  &  hors  de  la  matrice;  ce 
fœtus  dont  l'iiiftoire  eft  fameufe  ,  &  qui  a  été  examinée  &  difcutée  par  plu- 
fieurs  fçavans  ,  étoit  à  moitié  pétrifié. 

Le  28  Juin  1661  ,  continue  l'Aiueur,  on  fit  à  DôIe  dans  le  Comté  de 
la  Bourgogne  ,  la  difl"e(Sion  d'une  femme  groffe ,  dont  tous  les  tégumens  du 
bas  ventre  ié  trouvèrent  cartilagineux  ,  &  en  quelque  façon  changés  en  une 
matière  plâtreufe.  L'ouverture  étant  faite  ,  il  en  fortit  une  humeur  féreufe 
^vec  un  fœtus  femelle  ,  fans  qu'on  pût  appercevoir  affcm  veftige  de  la  ma- 
trice. Etienne  Willet ,  Profefteur  Royal  en  cette  ville  ,"^t  foutenir  uneThèfe 
le  zo  Août  de  la  même  année  ,  fur  cette  matière  ,  &  Jmauld  Séguier,  pro- 
nonça un  difcours  fur  cette  efpece  de  prodige.  On  pourroit  encore  rappor- 
ter plufieurs  autres  exJemples  très-connus  de  fœtus  trouvés  hors  de  la  ma- 
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trice  :  cela  eu.  principalement  arrivé  ,  lorfqiie  cette  partie  étant  mal  cou-  .     . 

formée ,  le  fœtus  s'eft   logé  clans  une  des  trompes  de  fallope ,  ou  qu'y  Ephzmsridfs  de 
ayant  quelquouverture  par  accident  ou  par  maladie  ,  il  en  a  pufortir.Mais  lAcad.  des  cur. 
ù  l'égard  de  celui  d'Orléans  ,  comme  la  matrice  fut  trouvée  en  bon  état  ,  °^  "■*  Nature,  1 
bien  conformée  ,  fans  aucune  rupture  ,  &  même  fans  aucune  cicatrice  ap-  Dec.  I.  Ann.  I; 
parente,  que  le  fœtus  d'ailleurs  n'avoit  aucune  marque  de  corruption,  &c         1670. 
paroiffoit  avoir  furvêcu  à  fa  mère  ;  il  eft  plus  difficile  de  concevoir ,  com-     „,  , 
ment  il  avoit  pu  en  fortir  ,  6c  fe  placer  entr'elle  ,  &  le  reftum  oîi  il  fut     ^'^^<^'^' 3' 
prouvé. 

Le  Dr.  Sachs  termine  fes  obfervations  fur  cette  matière  ,  par  l'hiftoire 
d'un  accouchement  plus  prodigieux  encore  que  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter.  Elle  fe  trouve  dans  les  ouvrages  de  Nicolas  Poilus  ,  Auteur  d'une 
probité  reconnue  ,  Hcmerolog.  Silejîac.  Fratiflav.  qui  l'avoit  tirée  des  Chro- 
niques de  Siléfie.  C'eft  Polius  lui-même  ,  qu'il  fait  parler  :  "En  1^31  , 
"  une  pauvre  femme  de  Niffa  ,  qui  dans  quinze  années  de  mariage  avoit 
»>  eu  neuf  enfans  ,  porta  fon  dixième  dans  la  région  des  Ifles  vers  l'hypo- 
•'  chondre  gauche  ,  où  le  fœtus  qui  étoit  dans  une  efpece  de  tumeur  ou  po- 
"  che  ,  formoit  une  protubérance  ,  qui  fur  la  fin  de  fa  groffeffe,  étoit  pen^ 
«  dante  fur  fescuiffes,  &:  defcendoit  jufqu'au  genou.  Par  l'avis  de  plufieurs 
^  habiles  Médecins  ,  Chirurgiens  &  Àccoucheufes  ,  cette  poche  ayant  été 
>,  ouverte  le  9  Décembre  ,  on  en  tira  un  enfant  vivant,  &  bien  confor- 
„  mé  ,  qui  fut  baptifé  fous  le  nom  de  Thomas  ,  &  qui  vécut  un  an  &  dc- 
»mi;  mais  la  mère  mourut  trois  jours  après  fon  accouchement  ,  dans  les 
>>  plus  grandes  douleurs. 


EXTRAIT    DE     V  OBSERVAT  lO  N    C  X I X. 

Anguilles  vivipares  ,  par  Joachim  George  Elfnerus. 

LEs  Auteurs  qui  ont  écrit  jufqu  à  préfent  fur  les  poiffons  ,  ne  font  point  Obferv.  1 1$» 
d'accord  entr'eux  fur  l'origine  des  anguilles  ,  &  fur  la  manière  dont  el- 
îesfe  reproduifent.  Ariftote  &  Pline  fe  perfuadoient  qu'elles  n'avoient  point 
de  fexe ,  qu'elles  ne  pouvoient  point  engendrer  leur  femblable  ,  qu'elles 
étoient  formées  de  limon  &  produites  par  la  putréfaftion  ,  comme  les  vers. 
Athénée  &  Oppien  n'ayant  point  apperçu  d'œufs  dans  les  anguilles  ,  ont 
xru  qu'elles  s'accouploient  &  qu'elles  répandoient  une  liqueur  gralfe  &  vif- 
queufe  ,  dont  la  vafe  s'étant  imbibée  ,  il  en  réfultoit  dans  la  fuite  de  vérita- 
bles anguilles.  Cette  opinion  paroit  plus  probable  à  Elfnerus  ,  que  celle 
d'Ariftote  ,  quoiqu'on  n'ait  cependant  jamais  obfervé  de  femblable  répro- 
duftion  parmi  les  animaux  ,  tous  ovipares  ou  vivipares.  Rondelet  a  mis  les 
anguilles  dans  la  claffe  des  ovipares ,  &  a  cru  que  ,  quoiqu'on  n'apperçût 
point  leurs  œufs  ,  elles  en  avoient  cependant  ,  mais  qu'ils  étoient  cachés 
dans  la  graiffe  ,  que  contient  ordinairement  le  réfervoir  des  œufs  des  ani- 
maux de  cette  efpece.  L'Auteur  de  cette  obfervation  ne  rejette  point  abib- 
lument  cette  opinion,  y  ayant  en  effet  des  ferpens,  &  vivipares,  &  ovipares; 
njais  il  fait  remarquer  que  fi  les  anguilles  font  de  la  dernière  efpece  ,  on  doit 
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îo  Collection 

m«  — "  convenir  que  leurs  œufs  font  donc  d'une  extrême  petlteffe  ,  puifqu'il  n'efî 

ÏPHEMERiDEs  DE  pas  poffiblc  dc  les  aijpercevoir  ,  fort  différentes  en  cela  ,  de  tous  les  ovi- 

l'AcAD.DEs  cuR.  pares  ,  dont  les  œufs  font  très-apparens  ;  que  d'ailleurs  quand  on  trouve- 

DE  LA  Nature,    ^q^j  j^^^  \^  graiffe  de  ce  que  l'on  nomme  ovaire  dans  ces  poiflbns ,  quel- 

Pec.  I.  Ann.  I,  que  choie  d'apeu-près  ferablable  à  des  œufs  ,  on  ne  devroit  point  conclure 

1670.         de-là,  que  c'en  font  en  effet ,  de  petites  glandes  pouvant  bien  avoir  cette 

Obfe  To    fofniS'  ''  affiirp  enfin  que  des  observations  réitérées  faites  en  Hollande,  où 

les  anguilles  font  très-communes ,  lui  ont  appris  qu'elles  étoient  réellement 

vivipares  comme  les  vipères.  »  Je  vis  un  jour  en  paffant  ,  continui;  l'Auteur, 

"  une  femme  qui  préparoit  des  anguilles  ,  pour  les  faire  rôtir  ,  &  mettant 

»  apperçu  qu'elle  en  tiroit ,  &  en  féparoit  certaine  chofe  ,  je  lui  demandai 

"  ce  que  c'étoit  ,  &  elle  me  fit  entendre  que  c'étoit  la  matrice.    L'ayant 

"  ouverte  ,  j'y  trouvai  en  effet  plufieurs  petites  anguilles  enveloppées  dans 

"  différentes  membranes  ,  ce  qui  me  fit  connoître  dès-lors  d'une   manière 

»  évidente  ,  que  ces  poiffons  doivent  être  regardés  comme  des  animaux 

"  vivipares  ,  &  que  les  anguilles  s'accouplent  fans  doute  de  la  même  fa- 

»  çon  que  les  vipères  &  les  ferpens  ,  comme  l'ont  obfervé  Oppien ,  &: 

«  Rondelet. 


OBSERVATION    CXX. 

L'airejl  un  aliment  pour  les  Araignées  ,  par  M.  Chrétien  Frédéric  Garman 
de  VAcad.  des  Cur.  de  la  Nature. 

Obferv.  IZO.  T''^'  fouvent  obfervé  que  l'air  pouvoit  tenir  lieu  d'aliment  pour  un  tems; 
J  aux  araignées  &  aux  autres  infedes.  Ayant  mis  en  effet  des  araignées 
dans  une  boéte  vitrée  ,  &  en  ayant  fermé  fi  exaûement  l'ouverture  ,  que 
je  leur  avois  prefque  entièrement  intercepté  la  communication  de  l'air  ex- 
térieur, je  m'apperçus  qu'elles  maigriffoient  de  jour  en  jour,  &  que  de  très- 
groffes  qu'elles  étoient  d'abord  ,  à  peine  égaloient-elles  dans  la  fuite  la  grof- 
feur  du  plus  petit  pois.  Les  croyant  réduites  à  l'extrémité  ,  je  perçai  de 
quelques  trous  d'aiguille  la  porte  de  leur  prifon  ,  &  je  remarquai  ,  que  fur 
le  champ  ces  araignées  affamées  s'approchoient  de  ces  petites  ouvertures ,  & 
qu'un  jour  ou  deux  après,  elles  avoientdéjà  confidèrablement augmenté  en 
groffeur  ;  de  forte  que  fi  le  lieu  eût  été  plus  commode  ,  je  ne  doute  pas 
qu'elles  n'y  euffent  filé  leur  toile.  Ce  que  Str(iujjius  a.  écrit  fur  la  manière 
dont  fe  nourriffent  les  petites  vipères  {  Lettre  au  Comte  Digby,  Théat.  Simpat, 
&  Antipat.)  donne  encore  du  poids  à  cette  obfervation. 
Lettre  de  Garman  à  Sachs. 
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EPHEMIRIDtS    DE 

OBSERVATION    C  X  X  I  I  I.  lAcad.  dfscur. 

DE  LA  Nature. 

Cheveux  des  morts  ,  par  Thomas  Bartholin.  Dec.  i.  Ann.  1. 

1670. 

JE  ne  Tçais  fi  vous  avés  jamais  obfervé  ,  que  les  cheveux  qui ,  dans  des  ^,r 
perfonnes  vivantes  ,   étoient  noirs  ou  blancs  ,  fouvent  après  leur  mort  ,  *       ^' 

lorsqu'on  les  exhumoit,  ou  qu'on  ouvroit  leur  fépulture  ,  fe  trouvoient  chan- 
gés en  cheveux  blonds  ,  de  telle  façon  que  leurs  proches  avoient  i^eine  à 
les  reconnoitre  ;  changement  produit  fans  doute  par  les  vapeurs  chaudes  & 
concentrées  qui  s'exhalent  des  cadavres. 
Lettre  de  Thomas  Bartholin  à  Sachs. 


OBSERVATION      C  X  X  K 

Merlan  Hermaphrodite ,  par  Thomas  Bartholin. 

LE  Doreur  WUkem  W»rm  a  reçu  depuis  peu  de  Norvège  «n  merlan  Obferv.  125.! 
hermaphrodite  ,  qui  a  des  œufs  &  des  laites.   On  a  auffi  envoyé  d'Afri- 
que en  Danemarck  ,  deux  Crocodiles  ,  animaux  rares  dans  nos  cantons , 
qui  ont  les  deux  fexes  ,  mais  qui  font  morts  dans  la  route. 
Lettre  de  Bartholin  à  Sachs. 

OBSERVATION     C  X  X  V  I  I  I. 

'Patrice  monjlrueufe  ,  par  Régnier  de  Graaf,  Anatomifle  &  Médecin  célèbre  de 
la  Ville  de  Delft  en  Hollande. 

LOrfque  j'exerçois  la  Médecine  à  Delft  en  1669,  je  fus.  appelle  le  2f.  Qbferv.  128- 
Mars  par  le  nommé  J.Ametis  ,  pour  voir  fa  femme  qui  étoit  dangereu- 
fement  malade  ,  &  qui  fe  plaienoit  alors  principalement  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  &  de  reins ,  &  d'anxiétés  dans  la  région  des  hvpochondres, 
fymptomes  qui  augmentoient  tellement ,  lorfqu'elle  étoit  couchée  la  tête 
baffe  ,  qu'elle  étoit  contrainte  de  fe  tenir  toujours  affife  dans  fon  lit ,  Se  cela 
par  rapport  au  volume  énorme  qu'avoit  acquis  fon  centre  ,  &  dont  elle 
avoit  commencé  d'appercevoir  l'accroiffement  plus  de  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant ,  mais  dont  elle  ignoroit  abfolument  la  caufe.  Avant  que  d'avoir  exa- 
miné la  malade  avec  une  certaine  attention  ,  je  la  crus  d'abord  hydropique, 
mais  après  l'avoir  interrogée  ,  &  qu'elle  m'eut  affuré  qu'elle  ne  s'étoit  jamais 
apperçuë  d'aucune  fluftuation  en  fe  retournant  &  en  changeant  de  fitua- 
tion  ;  après  avoir  aufli  reconnu  que  du  côté  gauche,  &  un  peu  plus  bas  que 
l'oriibilic  ,  le  ventre  étoit  beaucoup  plus  gros  qu'ailleurs ,  &  qu'il  n'étoitpas 
par  tout  d'une  égale  dureté  ,  je  jugeai  que  cette  tumeur  ,  qui  n'a^oit  aucu- 
ne correfpondance  ,  ni  avec  le  foye ,  ni  avec  la  rate  ,  étoit  produite  par 


2Î  COILECTION 

des  obftruaîons  fqiiirrheirfes  dans  le  méfentére  &  dans  Tes  glandes.  Je  me  con- 

Ephemerides  DEfirmois  d'autant  plus  dans  cette  opinion  ,  que  je  me  fouvenois  d'avoir  vu 
lAcAD.  DES  cuR.  avec  le  Profeffeur  Dkmcrhwek  ,  dans  le  cadavre  d'un  malade  mort  dans 
PE  LA  Nature.    ['Hôpital  d'Utrecht ,  une  pareille  enflure  de  ventre  caufée  par  une  tumeur 
Dec.  I.  Ann.  I.  dans  le  méientére.  C'eft  pourquoi  après  avoir  fait  un  pronoftic  tel  que  la; 
1670.         maladie  l'exigeoit,  comme  cette  femme  refufoit  prefque  tous  les  remèdes  , 
Obferv.  123.   je  me  contentai  de  lui  ordonner  des  lavemens  ,  &  de  lui  faire  prendre  par 
cuillerée  une  potion  pour  la  fortifier  &  pour  appaifer  fes  douleurs  ,  dont 
j'étois  parvenu  à  calmer  un  peu  la  violence  par  l'ufage  de  ces  remèdes  con- 
tinués pendant  près  de  quatre  mois  ;  mais  elle  mourut  cependant  le  vingt 
Juillet  dans  fa  cinquantième  année.  Ayant  feit  l'ouverture  de  fon  corps,  les 
principaux  vifceres  fe  trouvèrent  en  bon  état ,  mais  il  y  avoit  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  ,  quatre  pintes  de  liqueur  extrêmement  corrompue  ,  &  da 
plus  une  tumeur  ronde ,  prodigieufe  par  fa  grofTeur  ,  qui  remplifToit  le  refle 
de  l'efpace.  Par  l'adhérence  des  tefticules,  des  trompes,  &c.  à  cette  tumeiir, 
je  reconnus  que  c'étoit  la  matrice  ,  qui  nous  parut  être  au  moins  du  poids 
de  quarante  livres ,  tandis  que  dans  fon  état  naturel ,  elle  pefe  rarement  plus 
de  deux  onces.  Ayant  ouvert  cette  monftrueufe  matrice  par  une  incifion 
cruciale  ,  à  fa  partie  antérieure  ,  elle  ne  fe  trouva  épaifle  en  cet  endroit  qiie 
d'un  travers  de  pouce  ;  au  lieu  qu'elle  avoit  douze  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur  aux  deux  côtés  &  à  la  partie  poftérieure  qui  eft  appuyée  fur  les  lom* 
bes  ;  la  fubftance  de  cette  matrice  me  parut  en  partie  fquirrheufe  &  en  par- 
tie glanduleufe  ,  &  remplie  de  globules  ronds  affez  femblables  à  des  jaunes 
d'œufs  durcis.  Sa  cavité  étoit  remplie  d'une  matière  noire  très-corrompuë  , 
&  de  la  groffeur  du  poing  ,  que  je  jugeai  d'abord  n'être  autre  chofe  qu'un 
fœtus  ,  une  mole ,  ou  un  placenta  ,  qui  étoit  refté  dans  la  matrice  ,  qui  s'y 
étoit  ainfi  corrompu  &  pourri  ;  ce  que  le  mari  de  cette  femme  me  confir» 
ma  dans  la  fuite  ,  en  m'npprenant  que  vingt-cinq  ans  auparavant ,  étant  dans 
le  fécond  ou  troifième  mois  de  fa  groffelie ,  elle  avoit  rendu  par  les  par- 
ties naturelles  ,  une  efpece  de  véficule  pleine  d'eau  ,  mais  (ans  placenta  , 
&  que  cette  excrétion  avoit  été  fuivie  d'un  flux  très  abondant  de  vuidan- 
ges ,  qui  avoit  duré  fix  ou  fept  mois  ,  mais  qui  n'eut  pas  plutôt  cefl"é  ,  que 
l'enflure  du  ventre  étoit  furvenuë ,  &  avoit  augmenté  de  jour  en  jour  avec 
les  fymptomes  qu'on  vient  de  décrire.  J'ai  eu  lieu  de  reconnoître  dans  la 
fuite ,  que  cette  obfervation  pouvoit  être  extrêmement  utile  Si  néceflTaire 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  ayant  depuis  ce  tems  rétablit  la  fanté, 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours  ,  par  l'expulfion  de  l'arriére-faix,  à  des 
femmes  qui  avoient  effuyé  quatre  ou  cinq  fauffes-couches» 
Lettre  de  Graaf  à  Elfnerus  à  Brejlaw. 
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OBSERVATION    C  X  X  X.  iAcad.  dis  cur. 

ni  LA  Nature. 

AnatomU  d'un  ccmmi  d(  b«uf  phnfii  ,  par  Jacques  Jean  Dobrzensky  ,    Dec.  i.  Ann.  I. 
Profcfftur   &  Reckur  de  lUnivcrfitc  de  Prague.  1670 

/Ean  Wînccjlas  Hain  de  Hâwfdd ,  qui  a  ctc  mon  cleve  ,  Sc  qui  z  déjà  le  Obferv.  130. 
titre  de  Dodeur ,  ma  écrit  de  Padouë  cet  hiver  (  1670.^). que  les  Re- 
ligieux de  Sainte  Juftine  ,  ordre  de  Saint  Benoît ,  avoient  eu  un  boeuf  qu'ils 
vouloient  engraiffer  pour  le  mieux  vendre,  mais  qu'on  navoit  jamais  pu  y 
parvenir  ,  &  que  quoique  ce  bœuf  mangeât  avec  avidité  tout  ce  qu'on  lui 
préfentoit,  il  étoit  refté  cependant  toujours  maigre  ;  ce  qui  les  avoit  déter- 
miné à  le  faire  tuer  en  l'état  où  il  étoit ,  pour  rechercher  la  caufe  de  cette 
maigreur.  Le  Dr.  Sebaftien  Scarabldus ,  Profeffeur  de  Padouë  en  fit  la  diffe- 
ù'ion  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  lorfqu'on  voulut  exa- 
miner le  cerveau  ,  on  trouva  toute  fa  fubftance  abfolument  femblableà  une 
pierre.  Les  affiftans  étonnés  penferent  d'abord  que  le  grand  froid  l'avoit  peut- 
être  gelé.  Pour  s'en  affurer ,  on  fit  boiiillir  la  tète  de  ce  bœuf  dans  de  l'eau  ; 
mais  lorfqu'on  l'en  retira  ,  on  trouva  le  cerveau  auffi  dur  qu'auparavant  , 
&  on  ne  put  jamais  le  tirer  du  crâne.  Telle  eft  l'hiftoire  de  cette  pétrification 
qui  peut  donner  lieu  de  douter, fi  le  cerveau  ert  réellement  le  principe  des  fon- 
dions animales.  Ce  cerveau  en  effet  luppofé  pétrifié  ,  comment  a-t'il  pu  pro- 
curer à  ce  bœuf  le  mouvement  ,  le  fentiment ,  l'appétit  ?  &  pourquoi  les 
alimens  qu'il  mangeoit,  nel'engraifToient-ils  pas  ?  Cela  ne  vérifieroit-il  pas 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  la  nutrition  s'opère  parle  moyen  des 
nerfs  ?  Comme  je  ne  fuis  pas  en  état  de  refondre  ces  quefîions ,  je  m'en  rap- 
porterai volontiers  au  jugement  de  ceux  qui  en  fçavent  fur  cela  plus  que 
tnoi.  Jean  Bapt.  Mort  de  Saltsbourg  ,  qui  étoit  l'année  dernière  Confeiller 
de  la  Nation  Germanique  en  cette  Ville ,  &  qui  efl  à  prefent  auprès  de  moi 
pour  s'inftruire  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  me  raconta  cette  même 
hifîoire  à  fon  retour  de  Padouë. 

Lettre  du  Dr.  Dobrzensky  ,  datée  de  Prague ,  écrite  au  Dr.  Sachs  à  Bnflaw. 


REMARQUES    SUR     U  OBSERVATION    XXVI. 

Et  la  précédente  ,  concernant  la  pétrification  du  cerveau  d'un  boeuf  ,  par  le 

Dr.   Phil.  Jac.  Sachs. 

DEpuis  qu'il  a  été  queftlon  d'un  cerveau  de  bœuf  pétrifié  ,  un  Médecin  célèbre  d'Al- 
lemagne a  alTuré  qu'il  f^avoit  par  différentes  voies  non  fu!pei?les  ,  que  le  Dr.  MjI- 
fif;hi ,  avoit  toujours  héllté  à  ajouter  foi  à  une  telle  pétrification  ,  dans  un  animal  vivant , 
jufqu'a  ce  qu'il  put  examiner  la  partie  intérieure  de  ce  cerveau  ;  &  que  l'ayant  en  effet 
examinée,  il  avoit  reconnu  qu'il  n'y  avoit  çiue  fa  fubftance  corticale  qui  fût  pétrifiée,  la 
lubftaucc  mcJuUaiie  étant  leftéc  dans  fon  état  naturel. 
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Dec.  I.  Anii.  i. 

1670.  Les  Caatkaridcs  prifes  mténeuremene  ne  font  pas  toujours  nuiJlbUs  y 

par  U  Dr.  David  Spilenberger. 
Oblerv.  133. 

LEs  habltans  de  la  Haute  Hongrie  au-delà  du  Tc'm  ou  Tibifque ,  font  fu-* 
jets  à  une  maladie  extraordinaire  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  l'hydro- 
phobie.  Une  grande  chaleur  dans  la  tête  qui  i'e  répand  enfuite  par  tout  le 
corps  ,  i'uccéde  à  une  enflure  fubite  du  cou  ,  &  ils  meurent  en  quatre  jours  , 
s'ils  ne  font  fecoiirus  à  tems.  Pour  remédier  à  cette  maladie,  ils  fe  conten- 
tent de  prendre  dans  une  potion  ,  dix  Cantharides  pulvérifées ,  &  en  une 
feule  prife  ;  ce  qui  leur  procure  une  fueur  abondante  ,  &  quelquefois  une 
excrétion  copieul'e  d'urine  ,  mais  fans  aucune  douleur.  Ce  remède  ne  feroit 
pas  fans  danger  pour  les  Allemans  &  pour  la  plupart  des  Nations  ;  mais  les 
Hongrois  dont  nous  parlons  font  extrêmement  forts  &  robuftes  ,  &  ils  fe  per- 
fuadent  que  fi  l'on  prend  les  Cantharides  entières  ôc  fans  en  rien  féparer, 
elles  ne  font  jamais  aucun  mal ,  parce  que  les  pieds  de  ces  iiifeftes  ,  félon 
eux  ,  font  Fantidote  du  venin  de  leur  corps. 
tettre  de  Spilenberger  à  Sachs. 

Remarques  fur  cette  Obfervtitîon. 

David  Spilenberger  ,  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  citer  ,  obferve  que  les  Hon- 
grois qui  habiten:  au-delà  du  fleuve  Tibifque  ,  amallent  une  très-grande  quantité  de  Can- 
tharides ,  au  mois  de  Mai  ,  &  en  Eté,  qu'ils  prennent  principalement  fur  les  frênes  ,  ic 
qu'ils  confervent  dans  de  fort  vinaigre  ,  pour  s'en  Ictvir  dans  le  befoin  contre  le  venin  des 
morfures  des  animaux  enragés.  Si  c'eft  un  homme  qui  en  ait  été  mordu  ,  ils  lui  donnent, 
une  ,  deux,  trois,  &  jufqu'a  cinq  Cantharides,  &  beaucoup  davantage  (i  c'eil  un  animal 
tel  qu'un  cheval,  une  vache,  un  cochon,  un  chien.  Ils  les  font  prendre  entières  avec  les 
ailes  ,  les  pieds  &  la  tète,  dans  de  l'eau-de-vie  ,  de  la  thériaque  ,  ou  du  pain.  Et  Spilen-- 
bercer  rapporte  qu'ayant  interrogé  difFérens  Hongrois  ,  qui  avoient  ptis  jufqu'à  trois  Can- 
tharides ,  foit  contre  la  maladie  a  laquelle  ils  font  fujcts  ,  ou  contre  la  morfurc  des  chiens 
enragés  ,  ils  l'avoicnt  afl'utc  qu'ils  n'avoient  éprouvé  ni  dyfurie  ,  ni  piffement  de  fang  , 
mais"  feulement  un  flux  d'urine  très-abondant  ,  pendant  vingt-quatre  heures.  On  ne  peut 
au  refte  trop  admirer  le  merveilleux  tempérament  de  ces  Hongrois,  qui  eft  (î  forr  qu'ils  peu- 
vent prendre  jufqu'à  trente  grains  de  Tithjmale  ou  de  Ricin  fans  aucun  danger. 
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Antipathie  extraordinaire  pour  la  Mujique  ,  par  le  Dr.  Jiile  Guillaume 
Mannagetta ,  rapportée  par  George  Sebaftien  Jungius. 


ephemïridis  de 
l'Acad.  des  cur. 
D£  lA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  i. 
1670. 


TkifAnnagetta  qui  avoit  été  Médecin  de  trois  Empereurs  ,  &  avec  lequel  Obferv.  134. 
yVj[le  Dr.  Jungius  avoit  vécu  pendant  quelques  années,  a  fouvent  parlé 
à  celui-ci  d'une  finguliere  antipathie  pour  la  Mufique.  Il  difoit  avoir  connu 
un  homme  de  confidération  ,  qui ,  toutes  les  fois  qu'il  entendoit  le  ("on  d'une 
Lyre  ,  forte  d'inftrument  d'un  grand  ufage  parmi  le  peuple  ,  avoit  un  écou- 
lement involontaire  d'urine  &  n'avoit  pas  la  force  de  la  retenir. 

Extrait  des  notes  fur  cette  ohfervation  ,  par  le  Dr.  Sachs. 

Henry  de  Heer  Obf.  19.  parle  d'une  jeune  fille  de  Namut ,  qui  paroiiToit  prête  à  s  éva- 
nouir ,  toutes  les  fois  qu'elle  entendoit  le  fon  d'une  cloche. 

Scaliger ,  exercil.  344.  §.  6.  rapporte  un  exemple  d'antipathie  lemblable  à  celui  de  A/.j/t- 
nagetta  ;  c'ccoit  un  GentiTHomme  Gafcon  qui  avoit  aulÏÏ  une  incontinence  d'urine ,  dés- 
qu'il  entendoit  pincer  un  Lut. 

Jean  KelUr  Cure  de  fflelk ,  petit  bourw  deSiIclic,  avoit  une  fantaiGe  plus  finguliere  en- 
core. Toutes  les  fois  qu'il  voyoit  fervir  une  forte  de  patilFctie  ,  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer de  la  chair  de  cochon  fumée,  mets  trcs-ordinairc  dans  ce  pays,  &  fort  agréable  au 
5»oùt  de  fes  habitans ,  il  faifoit  des  éclats  de  tiie  ,  fi  immodérés  ,  qu'il  feroit  mort  en  riant , 
Il  on  n'avoit  pas  enlevé  promptement  ce  plat. 

Bariholin  ,  Cent.  /K  rapporte  un  autre  fait  de  la  même  efpece  ,  qui  lui  avoit  été  com- 
muniqué par  le  Dr.  Borrichius  ,  qui  étant  en  Angleterre  ,  avoit  oUi  dire  au  célèbre  5o_}'/c , 
que  le  fon  aigre  &  défagréable  d'un  couteau  qu'on  aiguife  fur  une  meule  ,  ne  manquoit 
jamais  de  faire  faigner  les  gencives  d'un  valet  qu'il  avoit  alors. 


OBSERVATION    C  X  X  X  I  X. 


Le  grand  bruit  eft  contraire  à  l'incubation  ,  par  Chrétien  Frédéric  Garman. 

LEs  gens  de  la  campagne  n'ignorent  pas  que  le  grand  bruit ,  les  fons  écla-    QUÇpp,, 
tans  &:  le  tonnerre  ,  empêchent  fouvent  la  réiilîîte  des  couvées.  Ariflote  '    -*"' 

l'avoit  déjà  obfervé  ,  A;//,  aiûm.  L.  VI  ;  &  Harvée  en  donne  la  raifon  dans 
fon  traité  de  la  Génération  ,  exercit.  ly.  J'ai  cru  que  l'obfervation  fuivante, 
qui  concourt  à  prouver  la  même  chofe,  méritoit  d'être  rapportée.  Un  ou- 
vrier en  fer  qui  fe  fervoit  par  conicquent  fouvent  de  la  lime  ,  avoit  une 
poule  ,  qui  couvoit  its  œufs  dans  le  même  lieu  où  il  travailloit ,  qu'arrivât- 
il  ?  Tous  les  poulets  qui  furent  éclos  eurent  le  vertige,  caulé  fans  doute  par 
le  mouvement  déréglé  de  l'air  &;  desefprits,  que  produifoit  ce  bruit  importun 
de  la  lime  fi  fouvent  répété.  C'eft  ainfi  que  la  vue  des  meules  tournantes 
des  roues ,  des  fabots  ou  toupies,  &  de  tous  les  corps  qui  fe  meuvent  en 
rond  ,  caufent  fouvent  le  vertige  &  l'éblouiffement ,  aux  perfonnes  d'un 
Tome  I.  IV.  Partie.  D 
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I— — ^''"îgs?  tempérament  délicat ,  &  qui  font  plus  facilement  &  plus  fortement  émues," 
Ephemerides  de  par  rimpreflion  des  objets. 
lAcAD.  nf.s  cuR.      pfiii,  Jac.  Sachs  de  Lewenhcim. 
PE  tA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  i. 

1670.  OBSERVATION    C  L  X. 

DiJfeSion  du  rat  des  Alpes  ou  marmotte ,  par  George  Jérôme  Velscb , 
Médecin  célèbre  d' Ausbourg. 

Obferv.  KO."  T^  nonfriflbis  l'année  dernière  une  Marmotte,  qui  étoit  devenue  fi  fami- 
J  liere  ,  que  fe  dreffant  fur  fes  pattes  de  derrière  ,  &  s'appuyant  contre 
la  table  ,  elle  venoit  prendre  de  ma   main  ce  que  je  voulois  lui  donner  ; 
mais  il  y  a  quelques  mois  ,  qu'ayant  paru  tout  à  coup  effarée  ,  &  que  quoi- 
que les  légumes ,  les  fruits  &  le  pain  ne  lui  manquaffent  pas  ,    &  qu'elle 
pût  fe  raflafier ,  elle  fe  mit  à  ronger  les  meubles  ,  les  livres  ,   &  tout  ce 
qu'elle    rencontroit  ;    ce  qui   accéléra  fa  mort   ,  joint  à  ce  qu'elle  étoit 
très-graffe  ;  de  forte  que  mesdomeftiques  la  tuèrent  pour  en  avoir  la  graiffe. 
Mais  comme  je  n'arrivai  pas  affez  à  tems  pour  la  difféquer ,  je  ne  pus  ob- 
ferver  que  les  chofes  fuivantes  :  je  reconnus  que  tout  étoit  difpofé  dans 
cet  animal,  à  l'ordinaire,  &  à  peu  près  de  la  même   façon  que  Fabrice  l'a 
rapporté ,  Cent.  VI ,  Obf.  XCVll.  Je  trouvai  cependant  la  langue  bien  lon- 
gue &  bien  large ,  &  le  larinx  d'une  grande  étendue ,  par  rapport  à  la 
tête  ,  &  à  tout  le  refte  du  corps.  Les  poumons  étoient  plus  petits  que  le 
foie  ,  qui  étoit  très-grand.  Le  thymus  étoit  placé  le  long  de  la  trachée  ar- 
tère près  des  poumons,  &  étoit  exaftement  de  leur  même  grandeur.  L'ef- 
tomac  n'étoit  compofé  que  de  deux  membranes  très-minces.  Le  pancréas  étoit 
affez  long  ,  d'une  fubftance  très-mince  ,  &  on  y  diftinguoit  le  canal  de  Vir- 
fungus.  Les  membranes  des  inteftins  étoient  aufîi  fort  déliées  ;  la  rate  qui  étoit 
de  la   longueur  du  doigt ,  étoit  de  même  très-mince  ,  &  d'un  rouge  très- 
vif;  &  je  ne  pus  appercevoir  dans  les  reins  ,  que  quatre  caroncules  papil- 
laires.  A  l'égard  du  foie  ,  il  étoit  d'un  très-grand  volume  ,    divifé  en  cinq 
lobes,  trois  petits,  un  plus  grand  ,  &  un  très-grand.  Au  plus  grand  des 
quatre  premiers,  dont  l'extrémité  fe  partageoit  encore   en  trois  ,  étoit  atta- 
chée la  véficule  du  fiel  qui  étoit  fort  petite ,  qui  contenoit  peu  de  bile  ,  très- 
verte  ,  &  liquide  comme  de  l'eau  ;  mais  dans  la  partie  convexe  du  plus 
grand  des  cinq  lobes  ,  j'apperçus  un  abfcès  puftuleux  ,&  en  quelque  façon 
cartilagineux,  fur  lequel  il  y  avoit  plufieurs  hydatides  affez  groffes  ,  dont 
il  ne  fortit  que  de  l'eau  pure ,  lorfque  je  les  eus  percées.  De  chaque  côté  de 
cet  abfcès ,  j'en  trouvai  deux  autres  plus  petits  ,  glanduleux  &  enkyftés , 
que  je  tirai  ,  &  que  j'enlevai  tout  entiers  avec  le  fcalpel.  Je  fuis  perfuadé 
que  ces  abfcès  auroient  produit  dans  la  fuite  une  hydropifie  ,  par  l'écoule- 
ment d'une  humeur  féreufe  quifuintoit  par  l'ouverture  de  cespuftules  ,  dans 
la  cavité  du  bas  ventre.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  graiffe  qui  fe  trouva 
abondamment  dans  cette  Marmotte  ,  eût  pu  être  ,  dans  ces  circonftances  , 
de  quelqu'utilité  pour  la  Médecine  ;  c'eft  ce  qui  mêla  fit  rejetter ,  &  je  n'en 
confervai  que  les  os  pour  en  faire  un  fquelete. 
Lettre  de  Velsch  au  Dr.  Sachs. 
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EXTRAIT  DES   OBSERVATIONS   EN   FORME    DE    LETTRES  iAcad.  des  ctR. 
fur  Us  vipères,  /><îr  François  Rédi  ,  Médecin  célèbre  de   Florence  de  L'Aca-  "^  ""^      *■rL'<^• 
demie  Délia  Crufca  ,  adreffées  à  Laurent  Magallotti  Chambellan  du   Grand  Dec.  t.  Ann.  I. 
Duc  de  Tofcane.  167O. 

DEs  Vipères  qu'on  apportoit  de  Naples  ,  Se  qui  dévoient  entrer  dans  ^ppt„dix. 
la  thériaque  que  l'on  compofoit  pour  la  Pharmacie  du  Grand  Duc  de 
Tofcane  ,  Ferdinand  II  ,  donnèrent  lieu  à  une  converfation  dans  laquelle 
on  agita  en  préfence  de  ce  Prince  ,  &  des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  diverfes 
queftions  fur  la  nature  de  ces  animaux,  &  fur  la  grande  part  qu'ils  avoient  aux 
vertus  de  cet  admirable  remède  ;  mais  principalement  fur  la  qualité  de  leur 
venin  ,  &  fur  la  partie  de  leur  corps  où  il  réfidoit  particulièrement. 

Quelques  perfonnes  prétendirent ,  que  tout  le  venin  des  Vipères  con- 
fiftoit  dans  leurs  dents  ,  qui  peut-être  étoient  creules  ou  plutôt  percées  par 
un  petit  conduit  imperceptible  ,  mais  dont  la  forme  étoit  telle  ,  queparleurs 
pointes  aiguës,  ou  parle  tranchant  de  celles  qui  étoient  cachées  dans  leur 
bouche ,  elles  déchiroient  les  fibres  les  plus  délicates  ,  les  petites  ramifica- 
tions nerveufes  ,  &  que  l'impreffion  de  ces  blefliires  fe  communiquant  aux 
plus  grandes  branches  des  nerfs  ,  il  en  réfultoit  des  irritations  convulfives 
&  mortelles.  D'aurres  foûtenoient  au  contraire  ,  que  les  dents  des  Vipè- 
res ,  ni  par  elles-mêmes  ,  ni  par  leur  forme  ,  ne  pouvoient  être  venimeu- 
fes,  mais  que  par  les  bleffiires  qu'elles  faifoient ,  elles  frayoient  feulement 
la  route  au  venin  contenu  dans  les  véficules  ,  qui  les  couvrent  ,  lorfque 
la  Vipère  eft  tranquille  ;  &  que  ce  venin  étoit  tranfmis  de  la  véficule  du 
fiel  dans  celle-ci ,  par  de  petits  canaux  de  la  plus  grande  fineffe,  ajoutant  à 
cela  que  le  fiel  de  Vipère  étoit  en  effet  de  tous  les  poifons  le  plus  fubtil 
&  le  plus  funefte.  D'autres  enfin  attribuoient  à  la  falive  des  Vipères ,  leur 
qualité  venimeufe ,  lorfque  bouffies  de  colère  ,  elles  la  répandent  &  l'in- 
troduifent  dans  les  playes  qu'elles  font  par  leurs  morfures. 

Sur  cette  diverfité  d'opinions  ,  le  Prince  témoigna  qu'il  fouhaitoit  qu'on 
s'appliquât  dans  la  fuite  à  découvrir  la  vérité  d'un  fait  aufli  important ,  & 
il  ordonna  que  chacun  fit  en  fon  particulier  ,  les  expériences  qu'il  croiroit 
convenables  6c  néceffaires  ;  mais  comme  le  plus  grand  nombre  paroiffoit 
s'accorder  à  regarder  la  véficule  du  fiel  de  la  Vipère  ,  comme  le  réfervoir 
de  fon  venin  ,  il  fut  convenu  que  cette  partie  feroit  examinée  la  première  ; 
ce  qui  parut  d'autant  plus  convenable,  qu'une  perfonne  delà  Compagnie, 
recommandable  par  fa  grande  érudition  ,  foùtenoit  avec  la  plus  grande  con- 
fiance ,  que  la  plus  petite  goutte  de  cette  liqueur  avalée  ,  fuffiroit  pour  eau- 
fer  la  mort  à  l'homme  le  plus  fort  ,  &  à  l'animal  le  plus  robufle  ,  ou  le 
plus  féroce.  Elle  ajoiuoit  même  qu'elle  étoit  furprife  qu'on  mît  en  contefta- 
tion ,  ce  que  Galicn  avoit  enfeigné  ,  ce  que  Pline  ,  Avicenne  ,  Rhafes  , 
Haly-abbas  ,  Albucafts  avoient  cru  ,  &  ce  qui  n'avoir  point  été  mis  en  dou- 
te parles  Naturalises  modernes,  tels  que  Guillaume  dePlaifance  ,  Benruccius 
de  Bologne  ,  Cœfalpin^  Bald-An^clus-Abbaùus  ,  Cardan  ,  Jule-Cafar-Claudi- 
r2us,8)C  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  encore  la  plus  grande  célébrité. 

Di 
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::=      Pendant  cette  dirpute  littéraire  ,  un  certain  Jacques  Soiii ,  dont  la  pro- 


Ephemerides  de  feffion  étoit  de  prendre  des  Vipères  ,  homme  comparable  ,  dit  l'Aiiteiir  , 
l'AcAD.  DES  cuR.  aux  anciens  Marfis ,  (  i  J  Si  aux  anciens  Pfyilcs  ,  (  2)  &  qui  écoutoit  dans 
Dt  LA  Nature,  ^j,  qq^^  ^  p^jj  tout-à-coup  en  fouriant  du  fiel  de  Vipère  ,  &  après  l'avoir 
Dec.  I.  Ann.  I.  mêlé  dansun  verre  d'eau  froide,  l'avala  d'un  air  intrépide  ,  &  s'offrit  d'en 
1670.  boire  telle  quantité  qu'on  voudroit  ;  ce  qui  auroit  du  ûiffire  pour  faire con- 

noitre  ,  combien  les  Auteurs  qu'on  vient  de  citer  ,  avoient  été  dans  l'er- 
reur. Mais  comme  quelques  perfonnes  fe  perfuaderent  qu'il  avoit  peut-être 
pris  quelque  préfervatif,  quoiqu'il  le  niât  avec  beaucoup  de  franchife  ,on 
jugea  à  propos  de  faire  encore  d'autres  épreuves.  On  donna  donc  du  fiel  de 
Vipère  enaffez  grande  quantité  à  des  Pigeons  ,  à  des  Poulets  ,  à  des  Paons, 
à  des  Coqs-d'Inde  ,  &  aucun  de  ces  animaux  n'en  refientit  la  moindre  in- 
commodité ;  &  ce  qui  paroit  plus  extraordinaire  encore  ,  c'eft  qu'on  fit 
avaler  à  un  chien  ,  une  demi-once  de  cette  liqueur  ,auffi  fans  aucun  effet 
fenfible.  Redi  dit  avoir  auffi  répété  très-fouvent  en  particulier  ces  mêmes 
expériences  fur  différentes  efpeces  d'animaux  ,  fans  avoir  jamais  rien  ob- 
fervé  qui  puiffe  rendre  fufpefte  de  venin  , cette  partie  delà  Vipère.  Il  don- 
na même  un  jour  les  entrailles  de  quatre  Vipères ,  avec  les  véficules  du 
fiel ,  qu'il  n'en  avoit  pas  féparées ,  à  un  chat ,  qui  les  dévora  fur  le  champ, 
&  qui  ne  s'en  trouva  pas  plus  mal.  Après  qu'on  fe  fut  bien  affuré  que  le  nel 
des  Vipères  pris  par  la  bouche ,  n'étoit  nullement  un  poifon  ,  on  examina 
enfuite  fi  cette  même  liqueur  injedée  dans  les  vaiffeaux,  ou  répandue  fur 
des  playes  ,  ne  produiroit  pas  de  mauvais  effets.  On  fit  donc  de  nouvelles 
expériences  fur  plufieurs  Coqs  &  fur  plufieurs  Pigeons.  Redi  en  fit  encore 
en  fon  particulier ,  fur  un  Lapin  ,  un  Agneau  &  un  Lièvre  ,  &  on  reconnut 
avec  la  dernière  évidence, quele  fiel  de  Vipère  n' avoit  aucune  qualité  nui- 
fible  ;  mais  en  même-tems  qu'il  n'avoit  aucune  vertu ,  &  qu'il  n'étoit  nulle- 
ment un  antidote  contre  leur  morfure ,  comme  l'ont  prétendu  Bald-Ang.  Ab- 
badus  ,  chap.  5  &  7  ,  &c  Schroder  dans  fa  Pharmacopée. 

Au  fond  des  deux  cavités  ou  alvéoles  ,  où  font  placées  les  deux  plus 
grandes  dents  des  Vipères,  on  trouve  une  liqueur ftagnante  ,  abfolument 
femblable  à  l'huile  d'amandes  douces,  &  par  fa  couleur  ,  &  par  fon  goût. 
C'eft  cette  même  liqueur  venimeufe  dont  quelques  Auteurs  veulent  placer 
la  fource  ,  comme  on  l'a  dit ,  dans  la  véficule  du  fiel.  Redi  dit  avoir  obfer- 
vé  plufieurs  fois,  que  lorfque  la  Vipère  eft  irritée  ,  &  qu'elle  fe  difpofe  à 
mordre ,  ces  deux  dents  fe  découvrent  par  l'abbaiffement  des  véficules  qui 
les  environnent  ,  &  qu'il  eft  abfolument  néceffaire  alors  ,  que  cette  liqueur 
fe  répande  dans  la  playe  que  fait  fa  morfure,  non  pas  parce  que  ces  véficules 
fe  rompent  ,  comme  l'ont  cru  Mercurial ,  Grcw  ,  &  quelques  autres  ,  mais 
parce  qu'elles  fe  froncent  comme  les  lèvres  des  chiens  ,  lorfqu'on  les  agace. 

(i  )  Marfes  ,  anciens  peuples  d'Italie  qui  fedifoient  defcendusdc  Alaifus  ,  fils  de  Circé, 
&  dont  on  prétendoit  que  la  lalive  avoit  la  vcttu  de  guérie  les  moifures  des  bêtes  veui- 
meuf.s. 

(  1  )  PfvUes ,  anciens  peuples  de  Libie  ,  alnfi  nommés  de  leur  Roi  Pfyllus,  pour  Icfquels 
on  fc  perfuadoit  que  les  ferpens  avoient  une  telle  antipathie  ,  que  l'odeur  feule  de  leurs  corps 
les  laifoit  fuir.  Us  faifoient  aulii  profellion ,  comme  les  Marfes  ,  de  guérir  la  morfure  des 
ferpens  8c  autres  bêtes  vcnimeufes  ,  en  fusant  les  plaies. 
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On  mît  de  même  en  queftion  ,  fi  cette  liqueur  avalée ,  &  paffant  dans  l'efk)-  — -. 

mac,  étoit  un  poifon  ,  &C  pouvoit  cauier  la  mort ,  &  les  avis  furent  auffi  Ephemerides  di 
partagés,  que  fur  la  queftion  du  venin  de  la  véficule  du  fiel  ;  mais  Sorn  i-'Acad.  des  cur. 
leva  encore  le  partage  en  avalant  fur  le  champ  une  certaine  quantité  de  °^  "•*  Satire. 
cette  liqueur.  Il  fit  plus,  il  prit  de  grodes  Vipères  ,  dont  il  exprima  dans  Dec.  1.  Ann.  I. 
un  demi-verre  de  vin  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  leurs  véficules  ,  il  y  mè-  ^ 

la  encore  le  plus  qu'il  put  de  cette  falive  écumeufe  qu'on  leur  fait  rendre  'C>70. 

en  les  irritant ,  &  but  enfuite  ce  vin.  Le  lendemain  il  fit  la  même  épreuve 
dans  toutes  fes  circonftances ,  &  il  paroifloit  bien  qu'elle  n  étoit  pour  lui 
qu'un  jeu. 

"  Pour  moi,  dit  Redi ,  je  plongeai  dans  un  verre  plein  d'eau,  les  tètes 
"  de  quatre  Vipères  toutes  fanglantes  ,  &  qui  avoient  encore  du  mouve- 
"  ment.  Je  détachai  avec  une  lancette  ,  la  partie  charnue  du  palais  &  des 
••  mâchoires,  &  j'en  exprimai  tout  le  liquide  qu'elle  contenoit,  jufqu'à  ce 
•>  que  l'eau  fût  devenue  trouble  &  mouffeufe.  Je  fis  prendre  enfuite  la  plus 
"  grande  partie  de  cette  mixtion  à  un  bouc  ,  &  le  refte  à  un  cannrd  ;  mais 
"  ni  l'un  ni  l'autre  n'eurent  aucun  des  fymptomes  ^  que  caiife  ordinaire- 
"  ment  ce  poifon.  "On  peut  donc  dire  fans  crainte  de  fe  tromper  ,  qu'^/- 
hn  le  Grand  ,  Mercurial  ,  Capivaccius  ,  Zacutus  ,  ont  été  dans  Terreur 
lorfqu'ils  ont  dit  ,  que  le  vin  dans  lequel  une  Vipère  auroit  été  fuft'oquée  , 
étoit  un  poifon  mortel ,  &  qu^tius  avant  eux,  &  Diofiorid^  avant  ce- 
■hii-ci  ,  étoient  mal-inftruits  ,  lod'qu'ils  ont  avancé  la  même  chofe  ,  non- 
feulement  du  vin  dans  lequel  feroit  morte  une  Vipère  ,  mais  même  decehii 
dans  lequel  ces  petites  bêtes  auroient  feulement  plongé  leurs  têtes  pour 
boire.L'Auteur  paroit  au  reftetrès-perfuadé,queles  Vipères  n'ont  aucun  «oût 
pour  le  vin  ,  &  il  ne  penfe  pas  ,  comme  Anfioti  &  Diofcoride ,  que  des  cru- 
ches pleines  de  vin  ,  &  cachées  dans  des  hayes  ,  foient  de  bons  appas  pour 
les  prendre ,  aj^am  laiffé  pendant  long-tems  des  vaiffeaux  pleins  de  vin  dans 
les  paniers,  où  il  les  confervoit,  fans  qu'aucune  d'elles  en  ayent  goiité.Par 
Ja  même  raifon  ,  il  n'ajoute  aucune  foi  à  Ihiftoire  de  cette  bouteille  de 
vin  apportée  à  des  Moiffonneurs  ,  &z  laiflee  près  du  lieu  oii  ils  travailloient , 
citée  par  Galicn  ,  L.  ii.  de  fmp.  jmd.  fac.  au  fond  de  laquelle  ils  avoient 
trouvé  une  Vipère  noyée  ,  lorfqu'ils  en  avoient  voulu  boire  ;  "  parce 
»'  que  ,  dit  Redi ,  fi  la  Vipère  a  pu  entrer  dans  cette  bouteille ,  il  failoit 
»,  qu'elle  fût  ouverte,  &  en  la  fuppofant  telle  ,  elle  en  feroit  fortie  avec 
.'  la  même  facilité  qu'elle  y  feroit  entrée  ;  &:  il  allègue  fur  cela  fa  propre 
"  expérience,  ayant  vu  fouvent  des  Vipères  fortir  des  bouteilles  ,  oii  illes 
avoit  mifes  ,  quoiqu'elles  euflènt  un  très-long  cou  ,  &  dont  les  unes  étoient 
pleines  de  vin ,  &  les  autres  feulement  à  demi-pleines.  Mais  quand  même 
cette  Vipère  n'auroit  pu  en  effet  s'échapper  ,  elle  n'auroit  pas  du  fe  noyer 
li  promptement  ,  les  Vipères  pouvant  fe  foûtenir  &  nager  pendant  quel- 
que tems  dans  toutes  fortes  de  liqueurs  ,  à  la  faveur  de  la  petite  veffie  plei- 
ne d'air  ,  qu'elles  ont  toutes,  &  qui  n'eft  pas  fort  différente  de  celle  des 
poiflons.  Vainement  oppoferoit-on  ,  que  la  feule  vapeur  du  vin  pouvoit  l'a- 
voir fuffoquée  en  un  moment;  l'Auteur  dit  en  avoir  mis  dans  les  vins  les 
plus  violens  &  les  plus  fpiritueux  ,  tels  que  ceux  d'Alicante  ,  de  Naples ,  de 
Sicile  ,  dans  lefquels  en  nageant  elles  fe  font  toujours  confervées  en  vie  , 
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l'efpace  d'environ  fix  heures  ;  &  lorfqu'il  les  a  plongées  ,  &  retenues  par 
EpHtMERiDEs  DE  ^'-"^'-^  ^"  ^°"^  '^"  vaiffcau  ,  elles  y  ont  encore  vécu  une  heure  &  demie. 
l'AcAD.  DES  cuR.      Rédi  rapporte  enfuite  une  autre  expérience  faite  fur  des  Vipères  mortes  : 
Di  LA  Nature,    après  en  avoir  mis  dans  un  vaiffeau  de  verre ,  dont  l'orifice  étoit  très-étroit, 
Dec.  I.  Ann.  1.  &  l'avoir  bouché  exadement  ,   il  les  y  laiffa  un  tems  lliffifant  pour  s'y 
167V.         corrompre  ,  &  la  chaleur  de  leur  chair  dans  l'ératde  putréfadion  ,  ne  cafla 
point  le  vaiffeau  ,  comme  P aul-EmiU-Firral  prétend  qu'il  arrive.  Cette  ex- 
périence par  conféquent,  qui  au  jugement  de  Severimis,  paroit  mériter  beau- 
coup d'attention ,  feroit  une  très-mauvaife  preuve  de  la  chaleur  de  leur 
tempérament. 

Les  Vipères  au  refte,  mifes  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  ,  y  vivent  juf- 
qu'à  trois  jours  ,  &  environ  douze  heures  fous  l'eau  ,  lorfqu'elles  ne  peu- 
vent point  s'élever  à  fa  fuperficie.  Si  on  ouvre  celles  qui  ont  été  ainfi  fuf- 
foquées ,  on  s'apperçoit  que  les  oreillettes  du  cœur  ont  été  dilatées  ,  & 
qu'elles  font  très-apparentes;  au  lieu  que  dans  l'état  naturel,  elles  font  fi 
petites ,  que  quelques  Auteurs  qui  n'ont  pas  obfervé  fans  doute  le  coeur 
des  Vipères  avec  affez  d'attention ,  ont  affuré  qu'il  n'en  avoit  qu'une. 

Après  cette  efpece  de  digreffion ,  Rédi  continue  fes  obfervations  fur  la 
liqueur  jaune  contenue  dans  les  véficules  des  dents  des  Vipères.  On  a  vu  , 
que  prife  par  la  bouche  ,  elle  n'étoit  funefte  ni  aux  hommes  ,  ni  aux  ani- 
maux; il  rapporte  enfuite  fes  effets,  lorfqu 'elle  efl:  injedée  dans  les  vaif- 
feaux  &  répandue  fur  des  playes  ,  &  il  affure  que  plus  de  cent  expérien- 
ces faites  fur  des  pigeons  ,  des  poulets  &  d'autres  animaux  ,  lui  ont  appris , 
que  cette  liqueur  empoifonnoit  en  effet  leurs  playes  ,  &  les  faifoit  périr  en 
trois  ou  quatre  heures  ,  lors  même  qu'elle  avoit  été  prife  dans  le  palais  ou 
dans  les  véficules  de  Vipères  mortes  depuis  deux  ou  trois  jours.  Il  paroit 
au  refte  très-furpris  ,  que  Severinus  ,  d'ailleurs  fi  inftruit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  Vipères,  induit  en  erreur  feulement  par  deux  expériences  faites, 
l'une  fur  la  crête  d'un  coq  ,  &  l'autre  fur  une  bleffure  de  la  main  d'un  de  fes 
domeftiques  ,  ait  avancé  hardiment ,  que  cette  Hqueur  verfée  fur  des  playes, 
étoit  fans  aucun  danger.  Il  auroit  du  faire  attention  ,  que  les  effets  paroif- 
fent  fouvent  ne  pas  répondre  à  leurs  caufes  ,  &  que  des  expériences  man- 
quent quelquefois  par  des  raifons  qu'il  n'eft  pas  facile  de  découvrir.  >,  C'eft 
»  ainfi  ,  dit  Rédi ,  que  j'ai  fouvent  fait  mordre  très-vivement  des  brebis  , 
»  des  chiens ,  des  poulets  ,  par  des  Vipères  très-vigoureufes ,  qui  n'en  font 
"  point  morts ,  &  qu'un  coq  au  contraire  mourut  d'une  pareille  morfure  , 
"  quoique  j'en  euffe  fcarifié  la  playe  ,  &  que  j'eirffe  pris  toutes  les  précau- 
"  tions  poffibles  pour  empêcher  le  venin  de  pénétrer  ;  au  lieu  que  de  tous 
i>  les  coqs  Se  de  tous  les  pigeons,  fur  les  playes  defquels  j'ai  répandu  de  cette 
"  liqueur  venimeufe  ,  un  feul  a  échappé,  &  ce  fut  affurémentpar  hasard; 
»  le  rafoirdont  je  me  fervis  pour  lui  faire  une  bleffure  ,  ayant  ouvert  une 
«  affez  groffe  veine  ,  qui  donna  d'abord  beaucoup  de  fang  ,  il  put  arriver 
>>  que  le  venin  ne  pénétrât  pas  à  l'intérieur  ,  ou  plutôt  que  le  fang  ayant 
»>  coulé  pendant  l'efpace  d'une  heure  ou  deux ,  il  l'eût  entraîné  hors  des 
»>  vaiffeaux. 

L'Auteur  paffe  enfuite  aux  remèdes  qu'il  juge  les  plus  convenables  pour 
prévenir  les  accidens  qui  naiffent  de  la  morfure  des  Vipères  ;  &  la  dernière 
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expérience  liil;donne  lieu  de  conclure,  que  rien  n' eft  plus  utile  en  ce  cas,  que  _ .  '.  ■  "ij^tts 
de  (carifier  la  playe  ,  félon  le  précepte  des  anciens,  &  d'en  attirer  lef;ing  EpHiMïRiots  d» 
au-dehors  ,  ou  parles  ventoufes,  ou  parles  fang-fues  ,  ou  d'engager  même  i-'Acad.  des  cur. 
quelqu'un  à  la  iiiçer  ,  en  obfervant  le  confeil  d'Avicenne  ,  que  la  perfonne  ^^  "•■*  ^'*^'''''*- 
qu'onemploye  à  cette  tbndion,  n'ait  point  les  dents  corrompues  &  cariées  ,  Dec.  I.  Ann.  I. 
&  qu'elle  n'ait  aucun  ulcère  à  la  bouche  ,  fans  quoi  elle  courroit  rifque  de  167C. 

fa  vie  ;  au  lieu  qu'ayant  la  bouche  bien  faine  ,  quand  même  elle  avaleroit 
le  venin  qu'elle  auroit  fuçé  ,  &  que  ce  venin  pafieroit  dans  l'eflomac  ,  il  ne 
produiroitencecas  aucun  mauvais  effet.  Pour  confirmer  pleinement  cette  ob- 
fervation, l'Auteur  ajoute  aux  preuves  qu'il  en  a  déjà  données,  que  la  plupart 
des  animaux  qu'il  a  fait  mordre  par  des  Vipères  ,  &  qui  font  morts  de  leurs 
bleffures ,  ont  été  mangés  par  diverfes  perfonnes  fans  le  moindre  inconvé- 
nient ,  &  qu'il  a  fait  manger  des  Vipères  crues,  &  tuées  fur  le  champ  ,  à 
un  chien  ,  à  une  civette  &  à  des  oifeaux  de  proye ,  tels  que  des  crécerelles  , 
lans  que  ces  animaux  ayent  éprouvé  aucun  des  accidens  que  produit  la 
morfure  des  Vipères.  C'eftainfi  qu'une  mort  inévitable  fuit  toujours  de  près 
les  bleffures  que  font  les  formidables  flèches  de  Bantam,  quoique  le  vin  ,  ou 
toute  autre  liqueur  dans  laquelle  ces  mêmes  flèches  auroient  trempé  pen- 
dant plufieurs  jours,  ne  cauferoit  pas  la  moindre  altération  à  la  fanté. 

A  l'égard  de  ceux  qui  fe  prêtent  à  fuçer  les  playescaufées  par  la  morfure 
des  Vipères  ,  l'Auteur  prétend  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  contre  le  fentiment 
de  la  plupart  des  Naturalises  ,  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque  ,  &  il  donne 
pour  preuve  Soni ,  &  fesfemblables,  à  qui  il  a  vu  avaler  une  infinité  de 
fois,  la  liqueur  venimeufe  des  Vipères,  fans  qu'il  leur  foit  jamais  rien  ar- 
rivé  de  funelîe.  Un  chien  qu'il  avoir  fait  mordre  au  nez  ,  à  force  de  fe 
lécher ,  empêcha  même  l'effet  du  venin  qui  ne  fît  aucune  impreffion  ni  fur 
fa  langue,  ni  fur  fes  gencives. 

L'hlfîoire  nous  fournit  la  preuve  ,  qu'il  y  avoit  autrefois  des  gens  dont  la 
profefTion  étoit  de  fuçer  les  morfures  faites  par  des  bêtes  venimeu- 
fes.  On  voit  dans  Suétone  &  Paul  Orofe ,  qu'après  que  Cléopatre  fe  fut 
donné  la  mort ,  en  fe  faifant  bleffer  par  un  Afpic ,  ou  plutôt  ,  comme  le 
prétend  Rédi ,  par  une  Vipère  ,  Augufle  par  une  feinte  piété  ,  fît  fuçer  fa 
playe  par  des  Murfes  &  des  /yj//«.  Et  Pliitarque  rapporte  que  Catondans 
fon  voyage  d'Affrique ,  avoit  auffi  dans  fon  armée  quantité  de  ces  Pfyllcs 
pour  guérir  par  la  fuftion  ,  les  playes  de  ceux  qui  pouvoient  être  mordus  par 
des  Serpens.  On  ne  doit  pas  au  refte  fe  perfuader  ,  que  les  Marfes ,  les  Pfyl- 
les  &  les  Ophiogenes  de  ces  tems-là ,  fuffent  feuls  doués  de  cette  vertu  par- 
ticulière ,  comme  Pline  &  Aulugelle  l'ont  cru  :  „  J'aime  mieux  ,  dit  l'Au- 
«  teur  ,  m'en  rapporter  fur  cela  à  Celfe ,  qui  vivoit  plufieurs  années  avant 
"  eux  ,  &  qui  penfoit  tout  autrement  ,  neqm  Hercule  fcientiam  pracipuam 

"  habenthi  ,  qui  Pfylli  nominamur  ,  fed  audaciam  iifu  ipfo   confirmatam 

"  ergo  qutiqids  exemplum  Pfylli  fecutus  id  vulnus  exfuxerit  ,  &  ipfe  tutus  erit", 
„  &  tutum  hominem  prœjïabit. 

A.près  avoir  fait  voir  que  la  fudion  efl  un  remède  très-falutaire,  pour  pré- 
venir l'effet  du  venin  de  la  Vipère  ,  il  juge  qu'il  eft  auffi  très-utile, fuivant 
le  confeil  de  Galien,  de  faire  une  ligature  bien  ferrée  ,  au-deffus  &:  affez 
près  de  la  bleffure  ,  lorfque  cela  fe  peut ,  pour  que  le  venin  ne  foit  pas  porté 
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^.„.u.,,  par  la  voie  de  la  circulation  ,  jiifqirau  cœur  ,  &  que  par  là  toute  la  ma/Te 
il  DES  DE  du  fang  nen  foit  pas  infedée.  On  préféroit  autrefois  par  une  forte  defuperf- 


!ac1d!  DErcuR'  tkion  ,''une  courrôye  faite  de  peau  de  cerf  pour  cette  ligature  ,  maisil  im- 
Dt  LA  Nature,    porte  peu  qu'elle  foit  de  laine  ,  de  lin,  de  foie  ou  de  cuir.  On  ne  doit  au 
Dec.  I.  Ann.  i.  refte  avoir  aucune  confiance  à  la  tête  de  Vipère,  appliquée  encore  chaude 
1670.  &  fanglante  fur  la  playe  ,  quoique  PLïne. ,  Auïus  &  Qjdntus  Scrcnus  Sam- 

monicus  donnent  ce  remède  comme  un  bon  antidote.  On  ne  fe  tromperoit 
pas  moins  ,  fi  l'on  comptoit  fur  l'efficacité  du  citron  ,  quoiqu'on  life  dans 
ytthcnéc  que  deux  criminels  condamnés  à  mourir  de  la  morfure  des  Afpics  y 
avant  man^é  quelque  tems  avant  que  d'aller  au  fupplice  un  citron  ,  qu'une 
femme  charitable  leur  avoir  donné  ,  furent  mordus  plufieurs  fois  avec  la 
plus  grande  fureur  par  ces  ferpens  ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  reffentîtl'im- 
prcffion  de  leur  venin.  "  Deux  jeunes  poulets  ,  continue  Redi  ,  furent  plus 
»  malheureux  ,  &  ce  préfervatif  leur  fut  tout-à-fait  inutile  ;  je  les  avois 
"  cependant  nourris  pendant  quatre  jours ,  d'orge  infufé  dans  une  décoûion 
,  de  citron  ;  le  dernier  jour,  je  leur  avois  rempli  le  jabot  de  morceaux  de 
«  ce  même  fruit.Deux  heures  après,  les  ayant  fait  mordrepar  deux  Vipères, 
«  je  mis  fur  leurs  playes  de  la  quinteffence  d'ècorce  de  citron  ,  mais  dans 
l'efpace  de  trois  heures ,  ils  moururent  tous  les  deux  ,  ce  qui  me  donna 
«  lieu  de  juger  que  ce  remède  étoit  très-inutile  ,  &  l'hiftoire  d' Athénée  ,  une 
"  vraie  fable.  "  11  fait  voir  enfuite  l'illufion  de  ces  reffemblances  imprimées, 
comme  fe  le  perfuadent  quelques  Auteurs,  dans  certaines  plantes,  parl'in- 
fluence  des  aftres ,  &  par  une  vertu  magique.  Telles  font  ,  par  exemple  , 
les  épines  du  câprier  qu'0/ifa/<!'//i  6>o//iaj- regarde  comme  le  remède  le  plus 
sûr  &  le  plus  fouverain  contre  la  morfure  des  Vipères  ;  parce  qu'elles  ont 
quelque  reflemblance  avec  les  dents  de  ces  fortes  de  ferpens.  11  ne  fait  pas 
plus  de  cas  de  la  tête  de  Vipère  pendue  au  cou  avec  un  fil  de  foie  cra- 
moifi ,  dont  on  s'eft  fervi  pour  l'étrangler  ,  foit  comme  remède  ,  foit  cotn- 
me  préfervatif  contre  l'efquinancie ,  forte  d'amulette  cependant  très-vantée 
par  Abimeron  &  Ahinipar ,  à  laquelle  les  perfonnes  du  peuple  ont  la  plus 
grande  confiance.  Et  il  affure  enfin  ,  qu'il  n'a  même  reconnu  aucune  vertu 
pour  la  guérifon  des  morfures  de  Vipères ,  dans  les  plantes  décrites  &  re- 
commandées par  Diofcoride  &  par  Pline. 

L'Auteur  examine  enfuite ,  fi  il  y  a  quelque  lieu  de  juger  en  effet  que 
la  liqueur  venimeufe  des  Vipères  foit  tranfmife  de  la  véficule  du  fiel  a  la 
tête  par  de  très-petits  vaifTeaux  ,  comme  Balduf-Angdus-Abbanus  &  Bo- 
fAdrf parmi  les  modernes  l'ont  cru;  mais  ayant  employé  ,  dit-il  ,  toute 
fon  attention  fans  pouvoir  rien  découvrir  qui  puifTe  favorifer  cette  opinion, 
il  regarde  ces  vaifTeaux  de  communication  comme  imaginaires  ;  d'autant 
plus  que  la  liqueur  biliaire  étant  dans  la  Vipère  d'un  verd  affez  vif,  on 
pourroit  fuivre  fa  route  à  l'œil  très-facilement.  Elle  efl  d'ailleurs  au  goût 
d'une  amertume  âpre  &  piquante  ,  tandis  que  celle  des  véficules  efl ,  com- 
me on  l'a  déjà  obfervé ,  d'une  douceur  infipide  ,  &  d'une  faveur  fembla- 
ble  à  celle  de  l'huile  d'amandes  douces  ;  &  pour  peu  qu'on  comprime  la 
véficule  du  fiel  ,  on  s'apperçoit  bientôt  qu'il  n'efl  pas  pofFible  que  la  li- 
queur qu'elle  contient,  puiffe  remonter  vers  les  parties  fupérieures  ,  mais 
qu'elle  a  au  contraire  fon  écoulement  dans  les  inteftins.  Rédi  paroit  au  refle 
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affez  difpofé  à  croire  ,  que  cette  liqueur  jaune  des  véficules  des  Vipères  y  - 

eft  portée  par  certains  conduits  falivaires  nouvellement  découverts  par  le  Epheme 

célèbre  Thomas  JFarton  &  Laurent  Bdiini  Florentin,  jeune  homme  ,  dit '•''^'^*°- "'^ '^'^'^• 

l'Auteur ,  de  la  plus  grande  efpérance  ,  &  qu'on  a  démontré  auflî  dans  les  ^^  ^''- 

autres  animaux ,  particulièrement  dans  le  corbeau  &  dans  le  pivert ,  mais  Dec.  I.  Ann.  1. 

qui  ne  l'ont  pas  encore  été  dans  l'homme.  Outre  ces  conduits  ,  l'Auteur  dit         1670. 

avoir  aufll  toujours  trouvé  deux  glandes  fous  les  vélicules  de  toutes  les 

Vipères. 

A  l'égard  de  l'opinion  de  ceux  qui  fe  perfua'dent,  que  cette  liqueur  ne  de- 
vient un  poifon  que  dans  la  bouche  des  Vipères  ,  elle  feroit  infoûtenable 
quand  même  ils  îiippoferoient  avec  jirijîote,  Paufanias  &  Galkn  ,  dans  Ion 
Traité  de  la  Thériaque  ,  adreffé  à  Pifon  ,  qu'elles  ne  le  nourriffent  que 
d'herbes  venimeufes  ,  de  fcorpions ,  de  cantharides ,  &  d'autres  infeftes  du 
même  genre  ;  puifque  ces  mêmes  Vipères,  quelle  que  foit  leur  nour- 
riture ordinaire  ,  après  avoir  paffé  huit  &  neuf  mois  dans  une  boëte  fans 
rien  manger  ,  ne  laifle  pas  d'empoifonner  par  leur  morfure.  »  Qu'on  prenne 
>»  une  Vipère ,  dit  Rédi,  du  nombre  de  celles  qu'on  garde  depuis  long-tems, 
..  qu'on  la  iiKz  mordre  un  coq  deux  ou  trois  fois ,  jufqu'à  ce  que  par  its 
»  morfures  réitérées  ,  elle  ait  épuifé  toute  la  liqueur  contenue  dans  fesvé- 
»  ficules;  fi  on  fait  mordre  enfuite  un  autre  coq  par  cette  même  Vipère  , 
<>  les  bleffures  qu'elle  lui  fera  ,  ne  feront  plus  mortelles ,  parce  qu'elles  ne 
»  feront  plus  venimeufes.  Mais  qu'on  remette  alors  cette  Vipère  dans  fa 
"  boëte  ,  pendant  quelques  jours ,  le  fond  de  fes  gencives  fe  remplira  de 
»  nouveau  du  fuc  qui  leur  eft  propre  ,  &  les  morfures  de  cette  Vipère  fe- 
>'  ront  mortelles  comme  auparavant.  Elle  n'aura  cependant  rien  mangé 
"  pendant  ce  tems ,  &  aucun  infefte  venimeux  n'aura  pu  par  conféquent 
"   empoifonner  cette  liqueur. 

L'Auteur  rapporte  enfuite  fes  obfervations  fur  les  dents  des  Vipères.  On 
fçait  qu'elles  en  ont  une  grande  quantité  de  petites  ;  mais  il  eft  afîez  fur- 
prenant  que  les  Auteurs  ne  foient  point  d'accord  ,  fur  le  nombre  des  gran- 
des que  l'on  nomme  canines.  Nicandre ,  ancien  Poète  qui  vivoit  du  tems  de 
Ptolomée  VII ,  &  d'Attale  dernier  Roi  de  Pergame  ,  dit  que  le  mâle  de  la 
Vipère  en  a  deux  ,  &  que  la  femelle  en  a  davantage  ,  fans  fpécifier  la  quan- 
tité. Actius  en  a  fixé  le  nombre  à  deux  pour  les  mâles  ,  &  à  quatre  pour 
les  femelles ,  opinion  qui  a  été  fuivie  par  I:{a.ac  Médecin  Arabe  ,  Caballus 
de  Brefle  ,  Zacutus  ,  Mercuria/is  ,  Amatus  Lufitanus  ,  Sanchés  ,  Gafpard  Hoff- 
man  ,  &  pUifieurs  autres.  Paul  Eginete  &  Haly-Abhas  ,  ne  donnent  que 
deux  grandes  dents  tant  à  la  Vipère  mâle  qu'à  la  femelle.  Vincint  de  Btau- 
vais  lui  en  donne  trois  ,  Ba/d.  Ang.  Abbatius  &  Vtflingïus ,  quatre.  Albert  le 
Grand  prétend  que  la  Vipère  a  deux  dents  canines  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  &  deux  autres  à  la  mâchoire  inférieure  ,  placées  vis-à-vis  les  unes 
des  autres.  Jean  Hodierna  ,  in  epijl.  de  dente  Vipérin,  après  avoir  dit  que  les 
Vipères  avoient  quarante-huit  petites  dents ,  ne  dit  rien  du  nombre  des 
grandes  ;  &  Mar.  Aurel.  Sevcrinus  afl"ure  qu'il  n'a  jamais  vu  moins  de  trois 
dents  à  -la  mâchoire  fupérieure  des  Vipères ,  &  qu'il  en  a  compté  quelque- 
fois jufqu'à  fix.  «Lequel  faudra-t'il  croire ,  dit  Rédi  ?  Pour  moi  )'ai  vu  plus 
"  de  trois  cent  Vipères  tant  mâles  que  femelles ,  qui  n'avoient  que  deux 
Tome  I.   IV.  Partie.  E 
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— i-  "  grandes  dents  canines ,  fermes  &  folldes  ,  avec  lefquelles  elles  mordent  ,' 
Ephfmehides  de  "  placées  de  chaque  côte  de  la  mâchoire  fupérieiire.    "  Par  robfervation 
l'Acad.  des  ciTR.  fidvante  ,  il  fait  allez  fentird'où  peut  naître  Tincertitude  des  Auteurs  fur 
DE  LA  Nature,    jg^^  nombre  ;  ayant  en  effet  remarqué  que  du  fond  des  véficules,  &  à  la 
Dec.  1.  Ann.  I.  racine  des  grandes  dents  ,    il  en  fortoit  fouvent  plufieurs  autres  petites,  dont 
1670.         il  a  compté  jufqu  à  fept  jointes  enfemble  en  forme  de  faiiceau.  Ces  dents 
font  d'inégale  grandeur  ,  elles  ne  font  point  dures  &  enracinées  dans  la 
mâchoire  ,  elles  n'ont  que  peu  d'adhérence,  &  on  les  fait  tomber  facilement, 
tandis  que  les  grandes  ne  s'arrachent  qu'avec  violence.  S'il  arrive  quelque- 
fois ,  ce  qui  eft  cependant  très-rare  ,  qu'une  de  ces  petites  dents  égale  en 
grandeur  la   canine  ,  il  y  a  lieu  de  croire  en  ce  cas ,  que  celle  ci  eft  ébran- 
lée ,  ôi  qu'elle  eft  prête  à  tomber  ;  car  il  y  a  en  effet  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  les  dents  des  Vipères  ,  tombent  après  un  certain  tems ,  &c  qu'en- 
fuite  elles  fe  reproduifent. 

Les  dents  canines  font  percées  depuis  l'extrémité  jufqii'à  la  racine  ,   & 
ont  en  effet  une  petite  cavité  que  les  Modernes  ont  apperçue  à  l'aide  du  mi- 
1  crofcope ,  &  qu'on  peut  voir  aufîi  fans  le  fecours  des  verres  ,    lorfqu'elles 

font  bien  féches.  C'eft  pour  cela  que  le  moindre  coup  les  caffe  ,  mais  tou- 
jours félon  leur  plan  longitudinal,  &  qu'elles  fc  fendent  jufqu'à  l'extrémité 
de  leurs  pointes  ,  fouvent  en  trois  ou  quatre  petits  éclats.  On  découvre 
alors  facilement  cette  cavité  que  les  anciens  ,  &  particulièrement  Pline  Se 
Galien  avoient  obfervée  :  mais  de  ce  qu'il  y  a  une  efpece  de  petit 
canal  dans  les  grandes  dents  des  Vipères  ,  on  ne  doit  pas  en  conclure  , 
que  le  venin  foit  injefté  dans  les  pïayes  qu'elles  font  ,  par  cette  pe- 
tite ouverture.  Car  lî  l'on  ouvre  la  bouche  par  force  à  une  Vipère  ,  on 
verra  la  liqueur  jaune  fortir  de  la  fuperfîcie  des  véficules  ,  &  s'écouler  le 
long  des  dents  canines  ,  depuis  leur  racine  jufqu'à  leur  extrémité  i  &  c'eft 
ce  que  l'Auteur  dit  avoir  obfervé  très-fouvent. 

Si  ces  dents  ne  font  pas  le  conduit  du  venin  des  Vipères  ,  elles  font  en- 
core moins  venimeufes  par  elles-mêmes.  Rédi  dit  en  avoir  fait  avaler  fix  à  un 
chapon  ,  qui  n'en  fut  pas  même  incommodé  :  bien  plus ,  il  bleffa  avec  des 
dents  qu'il  avoit  arrachées ,  &  à  des  Vipères  mortes  ,  &  à  des  Vipères 
vivantes ,  de  jeunes  coqs  ,  à  la  poitrine  ,  aux  cuifTes  ,  au  cou  ,  qui  n'en 
moururent  point  ,  quoiqu'il  eût  laifTé  quelque  tems  ces  dents  dans  leurs 
pïayes.  Et  il  a  vu  fouvent  le  neveu  de  Jacques  Soni ,  le  marchand  de  Vi- 
pères dont  on  a  parlé  ,  fe  piquer  les  mains  jufqu'à  en  tirer  du  fang  avec 
des  dents  de  vipères  nouvellement  arrachées  ,  fans  qu'il  lui  en  arrivât  d'au- 
tre mal  que  celui  que  caufe  ordinairement  une  piqueure  d'aiguille  ou  d'é- 
pine. Il  eft  donc  évident  que,  lorÇç^ue  Bald.  ^ng.  uihbatius  &c  Schroder ont 
avancé  que  les  dents  des  vipères  mortes  pouvoient  encore  empoifonner  , 
ils  n'ont  point  parlé  d'après  l'expérience  ,  &  que  l'hiftoire  qui  le  raconte 
tous  les  jours  parmi  le  peuple  ,  d'un  Apoticaire ,  qui  s'étant  bleffé  en  maniant 
la  tête  d'une  Vipère  qui  avoit  été  tuée  depuis  plus  d'un  an  ,  étoit  mort 
cependant  delà  piqueure  d'une  de  fes  dents  ,  eft  une  pure  fable.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  tête  d'une  Vipère  coupée  depuis  environ  une  demi- 
heure,  tandis  qu'elle  a  encore  quelque  mouvement  ,  &  qu'il  lui  refte  quel- 
que figne  de  vie.  Si  elle  mord  alors  ,  fa  morfure  eft  mortelle. 
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Redi  réfute  enfulte  l'opinion  de  certains  Auteurs  ,  qui  ont  prétendu  qu'on 


pouvoir  remédier  à  la  morfure  des  Vipères  par  la  mufique;  &  il  leurrap-  Ephemeridîs  de 
pelle  en  plaifantant  la  fable  d'Orphée  &  d'Euridice.  Il  oppofedemêmedes  i-'Acad.  des  cir. 
expériences  aux  préjugés  ,  qui  régnent  parmi  le  peuple  ,  touchant  la  queue  "^  '■^  '^a^^'"^'- 
des  Vipères,  qu'on  a  coutume  de  îéparer  avec  la  tète  même ,  dans  la  com-  Dec.  i.  Ann.  I. 
pofition  de  la  thériaque  ,  par  unufage  donton  ignore  l'origine  &  la  raifon  ,  1670. 

&  qu'on  a  même  étendu  jufqu'aux  anguilles.  Il  eft  cependant  confiant  que 
la  queue  des  Vipères  n'eft  point  armée  d'aiguillon,  &  qu'elle  ne  contient 
certainement  aucun  venin  ;  auflî  l'Auteur  en  a-t'il  vu  manger  ,  &  de  crues 
&:de  cultes  à  des  hommes  &  à  des  animaux  :  &  il  l'a  vue  même  mordre  & 
déchirer  avec  les  dents  à  des  Vipères  vivantes  ,  &  tandis  qu'elles  étoient 
le  plus  irritées ,  fans  aucun  mauvais  effet. 

On  peut  dont  conclure  ,  dit  ReJi ,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté , 
que  la  vipère  n'a  aucune  liqueur,  aucun  excrément  ,  aucune  partie  ,  rien 
enfin  qui  pris  par  la  bouche  ,  puiffe  être  un  poifon  ;  que  fa  queue  ne  peut 
point  blefler  ;  que  les  vipères  ,  &  mâles  ,  &  femelles  n'ont  jamais  plus  de 
deux  dents  canines  ;  que  ces  dents  ont  une  petite  cavité  qui  les  traverfe  de- 
puis la  racine  jufqu'à  la  pointe  ;  que  quoique  ces  dents  faflent  des  bleffures 
mortelles ,  elles  ne  font  cependant  pas  venimeufes  par  elles  mêmes  ,  mais 
qu'elles  frayent  feulement  la  route  au  venin  ;  que  ce  venin  neû  tel  en  ef- 
fet que  lorfqu'il  eft  mêlé  dans  le  fang  ;  que  les  vipères  n'ont  rien  de  ve- 
nimeux que  cette  liqueur  qui  humefte  leur  palais,  &  qui  eft  ftagnante  dans 
les  véficules  qui  couvrent  leurs  dents  ;  &  que  la  vèficule  du  fie!  n'eft  pas  le 
réfervoir  de  ce  venin  ;  qu'il  eft  produit  dans  la  tête  ,  &  peut-être  porté  aux 
véficules  des  gencives  par  certains  conduits  falivaires.  Il  fait  enfuite  de  cour- 
tes obfervations  fur  certaines  parties  intérieures  de  la  vipère  ,  que  quel- 
ques Auteurs  anciens  n'ont  pas  apperçuës  en  les  difféquant,  ou  qu'il  prétend 
qu'ils  ont  mal  vues  ,  tels  font  les  uretères  qui  fortent  des  reins,  &  qui  vont 
fe  terminer  ,  non  pas  à  l'inteftin  droit ,  comme  l'a  cru  Vejlingius  ,  mais  à  une 
petite  ouverture  placée  entre  l'orifice  fupèrieur  &  inférieur  delà  matrice  dans 
les  femelles,  &  dans  lefquels  il  dit  avoir  trouvé  quelquefois  ,  ainfi  que  dans 
les  reins  ,  de  petits  graviers. 

Il  a  de  môme  reconnu  que  la  fubftance  du  cerveau  de  la  vipère  étoit 
blanche  ,  &'  que  fon  poids  ègaloit  celui  de  treize  grains  de  millet  ;  tandis 
que  BaU.  ang.  Abbatius  prétend  qu'elle  eft  noire  ,  &  qu'elle  ne  pefe  que 
quatre  grainsrde  cette  môme  femence.  Il  obferve  enfin  que  le  criliallln  de 
l'œil  de  la  vipère  eft  parfaitement  rond  &  femblable  à  celui  de  la  plupart 
des  animaux  qui  vivent  dans  l'eau.  »  On  s'attend  fans  doute  ,  continué  RcJi, 
"  que  par  de  fubtils  raifonnemens  ,  je  vas  chercher  à  découvrir  &  à  ex- 
»  pliquer  comment  le  venin  de  la  vipère  agit  &  pourquoi  il  caufe  la 
^  mort  ;  fi  c'eft  par  une  vertu  occulte  &  tout  -  à  -  fait  incompréhenfi- 
"  ble  à  l'elprit  humain  ,  ou  s'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  le  glace  en  quelque 
>,  façon ,  en  diflîpant  fa  chaleur  naturelle  ,  ou  fi  au  contraire  en  accélérant 
»  fon  mouvement ,  il  augmente  fa  chaleur  au  point  de  le  deffécher  &  de 
M  produire  la  réfolution  &  la  deftruftion  de  fes  efprlts  ;  fi  ce  venin  prive 
"  le  cœur  de  tout  fentiment  ,  ou  fi  par  l'irritation  qu'il  caufe  ,  le  cours 
),  du  fang  fe  trouvant  interrompu  ,  le  cœur  eft  tout  à  coup  fuffoqué  par  fon 
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— "■  "  retour  fiibit  ;  û  le  fang  en  fe  coagulant  dans  l'un  ou  l'autre  des  ventrîcu- 
EpHFMERiDts  DE  "  Ics  du  coeur ,  arrête  fon  mouvement  de  telle  façon  ,  qu'il  ne  puifle  plus 
l'AcAD.  DES  cuR.  „  fe  reflerrer  &  fe  dilater  ;  ou  enfin  fi  par  Teffet  de  ce  venin  ,  non-feule- 
DE  LA  Nature.    ,,  ment  le  fang  eft  coagulé  dans  les  ventricules  du  cœur  ,  mais  s'il  refte  mê- 
Dec.  I.  Ann.  I.  "  me  (Gagnant  dans  tous  les  vaifTeaux  du  corps.  L'Auteur  ne  s'arrête  point 
1670.         à  toutes  ces  conjeftures  ,  il  convient  au  contraire  de  bonne  foi  ,  qu'après 
une  longue  fuite  d'expériences  faites  fur  des  chiens,  des  chats ,  des  brebis, 
des  chèvres ,  des  paons ,  des  pigeons ,  &  fur  plufieurs  autres  animaux ,  dans 
la  feule  vue  de  pouvoir  reconnoitre  de  quelle  manière  le  venin  de  la  vi- 
père agiffoit ,  il  n'avolt  rien  obfèrvé  qui  pût  le  fatisfaire ,  &  que  quoiqu'il 
eût  en  effet  trouvé  du  fang  coagulé  dans  les  ventricules  du  cœur  de  plu- 
fieurs animaux  ,  morts  par  des  morfures  de  vipères,  cette  obfervation  n'a- 
voit  pas  été  confiante  &  toujours  la  même  dans  tous  ceux  qu'il  avoit  ainfi 
empolfonnès.  Que  d'ailleurs  il  avoit  trouvé  ce  même  coagidum  dans  les  ven- 
tricules d'animaux  &  d'hommes  mêmes  ,  morts  de  mort  naturelle. 

Dans  la  fuite  de  ce  traité  ,  il  continue  de  combattre  &  de  détruire  plu- 
fieurs préjugés  concernant  les  vipères.  Telle  efl  l'erreur  de  quelques  Au- 
teurs ,  qui  fe  perfuadent  que  les  vipères  femelles  n'ont  jamais  de  vers  ,  tan- 
dis qu'il  affure  en  avoir  trouvé  tant  dans  l'eflomac  &  les  inteflins  ,  que  dans 
la  trachée  artère  d'une  feule  femelle,  plus  de  trente  ,  dont  les  plus  grands 
étoient  blancs,  de  la  longueur  &  groffeur  des  plus  petits  fufeaux  dont  on  file  à 
la  quenouille  ,  &  dont  les  plus  petits  qui  étoient  rougeâtres  ,  avoient  quatre 
travers  de  doigt  de  longueur  &  à  peu- près  le  diamètre  des  plus  groffes  cor- 
des d'inflrument.  Quelques  Naturaliftes  ,  tels  que  Mercurialis  &  Scverinus  , 
ont  même  cru  qu'il  ne  fe  trouvoit  point  de  vers  dans  tous  les  animaux  ve- 
nimeux, s'appuyant  fans  doute  fur  ce  pafTage  de  Seneque.  In  venenads  cor- 
poribus  ,  virmis  non  nafcitur.  L.  il.  Nat.  quœ(l,  qui  ne  doit  peut-être  pas  s'en- 
tendre des  animaux  vivans.  Mais  quoiqu'il  en  foit  ,  l'Auteur  a  trouvé  des 
vers  dans  les  vipères  vivantes ,  &  mâles  &  femelles  ;  elles  en  fourmillent 
lorfqu'elles  fe  corrompent,  &  foit  qu'on  les  faffe  deffècher ,  ou  qu'on  les  con- 
ferve  dans  l'efprit-de-vin ,  on  ne  peut  les  en  garantir. 

L'Auteur  examine  enfuite  s'il  s'exhale  en  effet  du  corps  des  vipères ,  une 
odeur  fœtide  &  dégoûtante  qu'elles  communiquent  aux  lieux  où  elles  fe  re- 
tirent ,  &  aux  boëtes  dans  lelquelles  on  les  conferve ,  comme  le  prétendent 
Aldrovandi  &  la  plupart  des  Naturalifles  modernes.  Mais  il  afî'ure  d'après 
l'expérience ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  ni  les  vipères ,  ni  leurs  ex- 
crémens  ,  ni  les  lieux  qu'elles  habitoient ,  euffent  aucune  odeur  ,  ni  bonne 
ni  mauvaife ,  à  moins  qu'il  n'y  en  eût  parmi  elles  quelques-unes  de  mortes, 
ou  que  lés  lieux  où  on  les  confervoit ,  ne  fuffent  trop  petits  Si  privés  d'air. 
Mais  il  a  remarqué  en  même-tems ,  qu'en  prefTant  les  parties  génitales  des 
vipères  mâles ,  &  de  tous  les  autres  ferpens ,  &  les  vèlicules  féminales  des 
vipères  femelles ,  placées  entre  les  deux  orifices  de  la  matrice,  il  en  fortoit 
une  eau  claire  de  la  plus  mauvaife  odeur  ,  qui  en  a  fans  doute  impofé  à 
Gifner  ,  &  qu'il  attribue  mal-à-propos  à  fes  excrèmens. 

A  l'égard  de  la  foif  ardente  que  quelques  Auteurs  prétendent  qu'éprou- 
vent ceux  qui  font  leur  nourriture  ordinaire  de  la  chair  de  vipères  ,  Redina. 
jamais  rien  obfervé  de  femblable  dans  les  malades  ,  aufquels  il  a  prefcrit  un 
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pareil  régime  ;  &  11  cite  à  ce  fujet  un  jeune  homme  d'un  tempérament  mai-  n»  -^ 
gre  &  délicat ,  qui  pendant  un  mois  n  avoit  vécu  que  de  boiiiîlons  de  vipé-  p 
res ,  un  homme  feptuagénairequi  dans  l'elpace  d'un  mois  &  demi ,  en  avoit  la"1"".'is"  " 
confommé  plus  de  quatre-vingt-dix  ,  qu'il  avoit  mangées  rôties,  &  une  jeune  oe  la  Naturi;.  ' 
femme  de  vingt-cinq  ans  qui  avoit  été  aftreinte  au  même  régime  ,  qui  cepen-  p, 
dant  ne  s'étoient  jamais  apperçu  d'une  plus  grande  altération,  que  s'ils  *^"  l"  ^""' ** 
euffent  ufé  d'alimens  ordinaires.  Pour  ce  qui  eu  de  l'odeur  agréable  qu'on  '^°' 

iprétend  que  répandent  les  vipères  rôties ,  &dela  propriété  qu'on  attribue 
a  leur  chair  ,  de  conferver  la  beauté  aux  jeunes  femmes  ,  &  de  la  rendre 
à  celles  qui  l'ont  perdue  par  le  nombre  des  années ,  ReJi  n'a  pas  cru  qu'il  fût 
néceffaire  de  répondre  férieufement  à  ceux  qui  donnent  aux  vipères  ces 
grandes  vertus  fans  en  apporter  de  preuves  ,  &  il  fe  contente  de  dire 
qu'il  n'en  a  aucune  connoiffance. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  prétendent ,  que  les  vipères  qui  ont  des  œufs , 
ne  doivent  point  entrer  dans  la  compofition  de  la  Thériaque  ,  parce  qu'elles 
y  feroient  inutiles ,  &  même  nuifibles  ;  &  cette  pratique  paroit  fondée  fur 
l'autorité  de  Ga/icn  ,  qui  dit  en  effet  que  les  vipères  pleines  doivent  être  re- 
jettées  pour  cet  ufage.  Mais  Redi  a  obfervé  ,  que  toutes  celles  que  l'on 
prend  dans  le  tems  &  dans  la  faifon  marqués  par  Damncrau  ,  Criton,  Ga- 
l'un  lui-même ,  &  les  autres  Médecins  Grecs  &  Arabes ,  avoient  toujours 
des  œufs.  Il  ne  faudroit  donc  ,  dit-il ,  employer  pour  la  Thériaque ,  que  des 
Vipères  mâles  ;  d'ailleurs  Galun  n'a  peut-être  voulu  parler  ,  que  de  celles 
dont  les  petites  vipères  étoient  déjà  formées  dans  leurs  œufs.  Celles-là  feu- 
les ,  félon  Rcdi ,  doivent  être  rejettées  ;  car  parmi  celles  qui  avoient  des 
œufs  ,  il  en  a  fouvent  vu  qui  étoient  plus  graffes  &  plus  charnues  que  celles 
qui  n'en  avoient  pas ,  &  il  ajoute  à  ces  obfervations  ,  qu'ayant  éventré  des 
vipères  après  les  avoir  gardées  neuf  mois  fans  manger  ,11  leur  avoit  trou- 
vé plus  de  graiffe  à  l'Epiploon  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  dans  cel- 
les qui  onr  été  nouvellement  prifes. 

iî^ûfipalfeenfuite  à  l'examen  du  fel  fixe  des  vipères.  "  J'ai  employé ,  dit- 
"  il,  pour  mes  obfervations,  un  très-grand  nombre  de  vipères  ,  &  j'en  ai 
»  toujours  confervé  les  os  &  les  chairs  ,  pour  en  faire  l'analyfe.  Après  les 
"  avoir  fait  deffècher  dans  un  four  &  les  avoir  réduites  en  cendres  par  \\n 
"  f\^  ^°?ê  &  violent ,  j'en  ai  retiré  le  fel  avec  de  l'eau  de  fontaine  ,  je  l'ai 
»  fait  cnftallifer  en  le  purifiant  ;  &  voulanr  éprouver  fa  vertu  &  fes  pro- 
"  prietés  ,  j'ai  toujours  trouvé  que  ce  fel ,  femblable  à  tous  ceux  qu'on  tire 
"  des  cendres  des  plantes  &  des  animaux,  &  qui  évacuent  ordinairement 
»  a  la  dofe  de  deux  dragmes  &  demie  ,  faifoit  le  même  effet  qu'un  purga- 
"  tifdoux.  J'ai  éprouvé  réellement  cent  fois,  continue  iîs^i  ,  que  tous  les 
"  fels  tirés  des  cendres,  avoient  tous  la  même  vertu  purgative  &  au  même 
"  degré  ,  &  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucune  différence  entre  les  fels  des 
"  cendres  de  Rhubarbe  ,  deTurbith  ,  d'Agaric  ,  de  Jalap  ,  de  Méchoacan  & 
»  autres  drogues  femblables,&  entre  les  fels  Hxiviels  de  Plantain,  de  Ciprès, 
"  de  Lentifque,  de  Liège  ,  de  l'ècorce  de  Mandragore,  de  Cormier ,  de  Cor- 
»  nouilIer,finon  dans  la  figure  de  ces  fels.  Mais  cette  différence  n'augmente  ni 
»  ne  diminue  leur  vertu  purgative.  Je  ne  fais  donc  pas  grand  cas  de  ces  Chi- 
"  miftes  qui  ont  eu  affez  de  fineffe  ,  pour  découvrir  dans  un  même  fel ,  tant 
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—  .,  &defi  différentes  qualités ,  &  un  plus  grand  nombre  de  propriétés  dans 
ErHEMERiDîs  DE  „  Un  fel  quc  dans  un  autre  ;  &  je  méprife  fort  Texpénence  du  célèbre  Ba- 
l'Acad.  des  cur.  »  fdi  Vakmin  ,  qui  ,  outre  quantité  de  veines  imagmations  qu'il  débite  dans 
DE  LA  Nature.    „  ^q^  Halographic,  prétend  que  fix  grains  feulement  de  fel  de  Rhubarbe  ,  de 
Dec  I  Ann.  i.  »  Séné   ,  ou  d'Efule ,  fuffifent  pour  procurer  une  fuffifante  évacuation. 
1670     '   '      Les  anciens  fe  perfuadoient ,  que  la  falive  humaine  étoit  très-contraire 
&  très-nuifible  à  toutes  les  bêtes  venimeufes.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
Arifloti  ,   Nicandrc  ,  Galkn  ,   Pline,   ,  Paul  Eginete  ,  Scrapion  ,   Avianne  , 
Lucrèce.  Les  modernes,  tels  que  le  Cardinal  Ponietta,Bcrtruccius  de  Bologne, 
Gefner  ,  Zacutus  ,  Thomas  Campanelh  ,   Marc- Antoine  Alaim  ,  Lœlius  Bif- 
ciola  ,  ont  enchéri  encore  à  cet  égard  fur  les  anciens ,  mais  fur-tout  le  célè- 
bre Aldrovande  ,  qui  non-feulement  paroît  bien  perfuadé  que  la  falive  hu- 
maine tue  les  ferpens  ,  mais  qui  fait  même  fur  cela  de  grands  raifonnemens 
&  ié  réduit  enfin  à  expliquer  ce  phénomène  par  la  chimère  fi  vantée  de 
l'antipathie.  Faber  &  i'evcw.'wi  peu  initiés  apparemment  dans  la  tloarine  des 
vertus  fimpathiques  ,  attribuent  cet  effet  au  fel  ammoniac ,  qui  fe   trouve 
■  félon  eux  abondamment  dans  toute  forte  de  falive,  mais  fur-tout  dans  la  fa- 
live humaine.  Redi  pour  s'affurer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  mit  dans  un  pa- 
nier fix  vipères  ,  &  pendant  quinze  jours  il   leur  fit  emplir  tous  les  matins  la 
bouche  de  falive  ,  par  des  perfonnes  à  jeun  ;  la  leur  fermant  enfuite  ,  il  leiir 
faifoit  avaler  cette  falive  ,  &  non-feulement  elles  n'en  moururent  pas  ,  mais 
il  fembloit  au  contraire  que  cet  aliment  nouveau  pour  elles,  leur  donnât  de 
la  force  &  de  la  vivacité.  Voulant  aufli  vérifier  un  autre  fait  rapporté  par 
Aldrovande  qui  prétend  que  ceux  qui  font  commerce  de  vipères ,  les  hume- 
âent  de  falive  auflîtôt  qu'elles  ont  été  prifes ,  &  cela  dans  la  vue  de  les  ren- 
dre plus  douces  ,  &  de  corriger  la  malignité  de  leur  venin  ;  mais  après  avoir 
répété  cette  expérience ,  les  animaux  qu'il  fit  mordre  par  des  vipères  ainfî 
préparées ,  moururent  tous ,  &  les  vipères  n'en  parurent  que  plus  vives  & 
plus  animées.  ^  ,,     . 

Galiem.  auffi  prétendu  que  la  falive  d'un  homme  a  jeun  ,  netoit  pas 
moins  funefle  aux  fcorpions  qu'aux  vipères  ,  ce  qu'il  dit  avoir  lui-même 
éprouvé  plufieurs  fois.  Redi  ayant  cependant  fait  couvrir  de  falive  des  fcor- 
pions pendant  fix  jours  ,  aucun  d'eux  n'en  mourut  ;  au  lieu  qu'il  a  obfervé 
que  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'olive  répandue  fur  leur  dos  ,  les  fai- 
foit périr  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  quoiqu'.^  Ihert  le  Grand  rapporte 
qu'ayant  enfermé  un  fcorpion  dans  une  bouteille  d'huile  ,  il  y  avoit  vécu  au- 
delà  de  vingt-un  jours.  Suivant  les  expériences  de  Redi,  les  vipères  y  peu- 
vent vivre  jufqu'à  fcixante  heures ,  mais  fi  on  leur  verfe  dans  la  bouche  feu- 
lement quatre  ou  cinq  gouttes  d'huile  de  tabac  ,  ou  qu'on  leur  paffe  avec 
une  aiguille  à  travers  le  dos  ,  un  fil  imbibé  de  cette  huile  ,  après  quelques 
mouvemens  convulfifs,  elles  meurent  dans  l'efpace  d'un  demi  quart  d'heu- 
re, &C  elles  fQiit  d'abord  auffi  roides  que  fi  elles  étoient  d'airain,  mais  un 
inftant  après  elles  font  aufTi  molles  &  auffi  flexibles  que  fi  elles  étoient  mor- 
tes depuis  deux  jours.  •       >         /- 

Il  n'y  a  point  enfin  d'animaux  qui  ayent  donné  lieu  a  un  fi  grand  nom- 
bre de  fables ,  que  les  ferpens  &  les  vipères  ;  telle  eft  l'antipathie  que  Pline, 
Mercurial ,  Mathiole  &  quelques  modernes  attribuent  aux  ferpens  pour  le 
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frêne  &  pour  fon  ombre  ,  qui  eft  telle  félon  ces  Auteurs ,  que  fi  on  fait  uii ,-— 

cercle  avec  des  branches  de  cet  arbre  ,  qu'on  mette  un  ferpent  au  milieu  EpHtMERiDis  de 
&  qu'on  y  allume  en  méme-tems  unbrafier ,  11  fe  laiffera  brûler  plutôt  que  l'Acad.  des  cur. 
d'être  obligé  de  paffer  fur  ces  feuilles  pour  l'éviter  ;  &  que  fi  de  même  ^^  "■*  Nature. 
on  l'environne  de  feiiilles  de  bétoine  ,  il  fe  frapera  de  fa  queue  avec  tant  l.  Dec.  i.  Ann. 
de  fureur  qu'il  fe  tuera.  Aldrovandc  penfoit  que  le  feul  contaft  d'une  branche        1670. 
de  hêtre  fuffifoit  pour  rendre  une  vipère  immobile.  Conflantin  ,  Lib.  de  agri- 
cul.  prétend  qu'on  les  tue  ,  en  jettant  fur  elles  des  feiiilles  de  chêne  ,  & 
jEùus  afliire  avec  le  plus  grand  nombre  des  Naturaliftes  modernes ,  que 
l'odeur  forte  du  Conyze  met  en  fuite  ,  &  les  vipères  &  toutes  les  efpeces  de 
ferpens.  Kidi  au  contraire  ,  par  des  expériences  fouvent  répétées ,  dit  avoir 
la  preuve  que  les  vipères  reflent  tranquillement ,  parmi  les  feiiilles  de  frê- 
ne ,  de  bétoine  ,  de  hêtre ,  de  chêne  ,  de  Conyze  ,  de  Diâame  ,  de  Cala- 
ment ,  &  parmi  toutes  les  autres  herbes  dont  Nicandre  a  donné  la  lifle ,  mal- 
gré  leur  odeur  forte  &  pénétrante. 

Il  regarde  auffi  comme  de  vaines  imaginations ,  les  amours  de  la  vipère 
&  de  la  lamproye  ,  chantés  de  fi  bonne  foi  en  vers  Grecs  par  ManudFiUsy 
dans  fon  livre  de  la  propriété  des  animaux,  dédié  à  l'Empereur  Michel  Pako- 
logue ,  &  mieux  encore  &  plus  au  long  par  Oppkn  dans  fon  traité  de  la 
pêche  dédié  à  l'Empereur  Antonin  CaracalU.  Il  paffe  fous  filence  quantité 
d'autres  fables  qu'on  a  débitées  fur  leur  accouplement,  &  fur  la  manière 
dont  elles  font  leurs  petits  ,  parce  qu'elles  ont  été  réfutées  fuffifamment  par 
Stvtrinus  &C  François  Ferdinand  de  Cordouë.  Et  il  termine  fes  obfervations 
fur  les  vipères  ,  en  indiquant  feulement  quelques  autres  faits  aufli  abfurdes 
rapportés  par  différens  Auteurs  ,  qu'il  ne  juge  pas  mériter  d'être  difcutés; 
telle  eft  l'hiftoire  de  Porta  ,  qui  prétend  que  le  fon  d'un  inftrument  dont 
les  cordes  font  faites  d'inteftlns  de  vipères ,  procure  des  faufles-couches  aux 
femmes  enceintes  ,  &  fait  mourir  leur  fruit  ;  ce  que  rapporte  Jrifiote ,  que 
fi  l'on  coupe  la  queue  ,  ou  qu'on  arrache  les  yeux  à  un  ferpent  ,  il  fe  repro- 
duit une  autre  queue  &  d'autres  yeux  ;  &  enfin  ce  que  dit  Rhafis  qui  a  tenu 
un  rang  diftingué  parmi  les  Médecins  Arabes  ,  qu'à  l'afpeft  d'une  belle  Erae- 
raude,  les  yeux  des  ferpens  fe  fondent  dans  leur  tête.  CD) 
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OBSERVATION    V. 

D'iiïeciioM  d'une  L'ionm  morte  de  maladie  ,  par  Jean  George  Greifelins  ,  Do- 
cteur en  Médecine ,  membre  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature. 

Obferv  i  T)^*^  ^^  diffeftion  d'une  jeune  Lionne  ,  nous  reconnûmes  qu'elle  étoit 
'  '*  Jr  morte  d'une  hydropifie  &  d'une  fièvre  heftlque.  II  y  avoir  en  effet  un 
épanchement  confidérable  de  ferofité  jaunâtre  dans  la  capacité  du  bas  ven- 
tre. La  couleur  du  foye  ,  qui  étoit  comme  tous  les  autres  vifcéres ,  (  fuivant 
la  remarque  à^Arïftote ,  )  abfoUiment  femblable  aux  parties  intérieures  du 
chien  ,  &  la  qualité  de  fa  fubftance  faifoient  aiiément  juger  de  fa  mauvaife 
difpofition  ;  il  étoit  d'ailleurs  parfemé  de  tumeurs  fquirrheufes  ou  tubercu- 
les ,  &  la  rate  qui  étoit  noirâtre  &  qui  avoit  environ  lix  pouces  de  longueur, 
n'en  étoit  pas  exempte  ;  il  s'en  trouvoit  même  de  plus  gros  encore  dans  ce 
vifcére  que  dans  le  foye.  Toutes  les  Glandes  du  méfentére  étoient  aufli  tu- 
méfiées &  fcrophuleufes  ,  &  la  glande  découverte  par  Afdlius  ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Pancréas  ,  étoit  remarquable  par  fa  grolTeur  &  fa  du- 
reté. La  matrice  ,  les  reins  &  la  véficule  du  fiel ,  étoient  dans  leur  état  natu- 
rel ,  &  de  la  même  forme  que  dans  les  chiens.  Le  cœur ,  dont  le  Péricarde 
étoit  rempli  de  beaucoup  de  férofité  ,  étoit  mollaffe  ,  beaucoup  plus  gros  que 
celui  d'un  bœuf,  &  il  y  avoit  unehydatide  delà  grolfeur  d'une  noifette,  du 
côté  de  l'oreillette  droite.  On  n'obferva  rien  d'extraordinaire  dans  les  pou- 
mons &  dans  la  tête  ,  fi  non  que  la  fubftance  du  crâne  étoit  û  molle  ,  qu'on 
le  coupoit  facilement  avec  un  couteau.  Il  y  avoit  une  glande  fcrophuleufe  au 
cou  ,  qui  avoit  une  artère  très-apparente  ,  &  qui  ,  fuivant  les  obfervations 
des  Auteurs  ,  eft  une  indication  de  fcrophules  internes  ;  aufli  en  trouva-t'on 
dans  le  méfentére.  Les  chairs  de  cette  Lionne  étoient  au  refle  aufîi  mollaffes 
que  le  cœur  ,  &  dans  une  difpofition  prochaine  à  la  corruption.  Un  jeune 
chien  affamé  ayant  en  effet  mangé  un  morceau  de  cette  chair ,  que  d'au- 
tres chiens  avoient  rebutée  ,  rendit  le  lendemain,  &  par  le  vomiffement, 
&  par  les  felles,  quantité  de  vers.  Cet  état  morbifîque  &  cette  difpofition 
à  la  pourriture  s'étendoient  même  jufqu'aux  os  ;  puifque  les  ayant  fait  boiiil- 
lir  pour  en  faire  un  fquelete  ,  on  s'apperçut  qu'à  peine  avoient-ils  fenti  le 
feu  ,  qu'ils  s'amoUiffoient  &c  fe  convertifToient  en  mucilage. 

Quoique 
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Quoique  la  Caufe  d'iine  pareille  maladie  foit  aflez  apparente  ",  &  que  i^i— — — 
l'air  froid  de  nos  Provinces  piiiffe  feul  fiiffire  pour  en  caufer  à  des  animaux  Ephïmeridfs  de 
qui  n'habitent  ordinairement  que  les  régions  les  plus  méridionales  ;  la  quan-  l'Acad.  des  cur. 
tité  de  viandes  crues  qu'on  leur  fait  manger  ,  n'y  contribue  pas  peu  encore.  ""^  "•*  Nature. 
Et  quoique  cette  forte  de  nourriture  paroifle  naturelle  aux  Lions ,  on  doit  Dec.  l.Ann.  2. 
cependant  faire  attention  ,  que  ,  lorsqu'ils  font  en  liberté  ,  ils  ne  peuvent  fe  1671. 

la  procurer  que  par  la  chafle ,  qu'ils  dévorent  les  chairs  des  animaux  dont 
ils  font  leur  proye  ,  encore  chaudes  ,  dont  le  fang  eft  encore  fumant ,  &  cela 
dans  des  climats  dont  la  température  leur  eft  naturelle  ,  &c  beaucoup  plus 
favorable  que  celle  des  pays  Septentrionaux  ;  au  lieu  que  dans  nos  Ména- 
geries ils  font  enfermés  ,  prefque  toujours  à  l'ombre  ,  fans  exercice ,  nour- 
ris chaque  jour  jufqu'à  fatieté  ,  tandis  qu'Ariilote  ,  Hiji.  anim.  nous  affure 
qu'ils  peuvent  fe  paffer  facilement  deux  &  trois  jours  d'ahmens.  De  ces 
chairs  mal  digérées  ,  il  en  réfulte  des  amas  d'humeurs  crues  ,  qui  croupiiïant 
dans  les  veines  du  méfentére  ,  de  la  rate  &  dans  les  ramifications  de  la  vei- 
ne-porte,produifent  desobflruftions,  d'oiinalffent  la  mauvaife  difpofition  des 
parties  intérieures  &  une  chaleur  violente  ,  qui  non-feulement  altère  leur 
tempérament,  &  pervertit  toute  l'habitude  du  corps  de  ces  animaux  ,  mais 
fixe  &  defféche  les  humeurs  tartareufes  &  groflieres  ,  ftagnantes  dans  les 
vifcéres ,  &  donne  lieu  aux  tubercules  iquirrheux  de  fe  former ,  ce  qui  caufe 
une  grande  altération  ,  dont  ces  animaux  cherchent  à  calmer  l'ardeur  en  bu- 
vant beaucoup.  Le  fang  fe  trouve  enfuite  trop  délayé  ,  il  abonde  en  féro- 
fités  ,  qui  ne  pouvant  être  évacuées  par  les  voies  ordirfaires  ,  à  caufe  des  ob- 
ftruftions  ,  diftendent  les  vaifleaux  lymphatiques  aux  environs  du  foye  ,  en 
rompent  le  tiffu  délicat ,  &  s'écoulant  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  y  pro- 
duifent l'enflure  que  l'on  obferve  dans  les  hydropiques.  L'affaiflement  du 
coeur  &  des  parties  mufculeufes  ,  &  la  mollefle  des  os  paroiflent  naître  de 
la  même  caufe  ;  parce  que  la  maffe  du  fang  devenue  trop  féreufe  ne  leur 
fournit  plus  qu'un  fuc  aqueux ,  &  la  chaleur  naturelle  étant  affoiblie  par  une 
fièvre  lente ,  les  humeurs  iiiperflucs  ne  font  plus  é%acuées ,  &  les  autres  fon- 
dions animales  ne  fe  font  plus  comme  auparavant  ;  à  quoi  on  peut  ajouter 
le  continuel  repos  dans  lequel  font  ces  animaux  &  l'air  renfermé  qu'ils  ref- 
pirent ,  deux  circonflances  très-propres  à  débiliter ,  à  éteindre  la  chaleur  na- 
turelle &  à  produire  la  corniption  des  humeurs.  Ces  principes  pofés,  voyons 
à  préfent  quels  feroient  les  moyens  les  plus  propres  pour  pouvoir  conferver 
ceux  de  ces  animaux  qui  relient  encore  ,  pour  préferver  de  maladie  ceux  qui 
fe  portent  bien  ,  ou  pour  rétablir  la  fanté  de  ceux  en  qui  elle  eft  déjà 
altérée. 

On  doit  premièrement,  &  avant  toutes  chofes,  avoir  attention  de  procurer 
a  ces  animaux  ,  autant  que  cela  fe  pourra,  la  même  température  d'air,  les 
mêmesalimens ,  &  toutes  les  autres  chofes  nèceffairesà  la  vie,  que  l'on  fçair 
par  ce  qu'en  ont  dit  les  Auteurs ,  qui  leur  font  naturelles.  Il  faudra  donc  choi- 
fir  une  expofition  oii  l'air  foit  chaud  &  fec ,  &  le  Parc  ou  la  Ménagerie  fera 
expofée  au  Midi  ,  dans  un  lieu  bien  éclairé  des  rayons  du  foleil  &  qui  ne 
loit  point  infefté  de  vapeurs  humides  Si  marécageufes.  On  doit  toujours  évi- 
ter l'expofition  du  Nord  ,  &  préférer  celle  du  Midi ,  ou  au  moins  placer 
cette  Ménagerie  entre  le  Midi  &  le  Levant.  Le  lieu  fera  fpatieux ,  pouv 
Tome  I.  jr.  Partie.  F 
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..  que  les  Lions  ,  qu'on  y  renfermera,  puiflent  courir  de  côté  &  d'autre.  Leur 

ErHEMERiDEs  Di  nourriture  fera  principalement  de  chair  de  bœuf,  qui  efl  félon  Aldrovan- 
l'Acad.  des  cur.  de  ,  celle  qui  eft  le  plus  de  leur  goût ,  &  on  aura  attention  que  cette  chair 
DE  LA  Nature.   3^  encore  fa  chaleur  naturelle  ,  lorfqu'on  la  leur  préfentera. 
Dec.  I.  Ann.  2.     Les  Lions  étant  naturellement  très-voraces,  félon  la  remarque  d'Ariftote, 
1671.         &  mangeant  jufqu'à  fatieté ,  il  faudra  les  laiffer  enfuite  deux  ou  trois  jours 
fans  manger  ;  on  peut  leur  donner  abondamment ,  mais  il  faut  que  la  diète 
foit  d'autant  plus  longue ,  furtout  s'ils  ne  prennent  aucun  exercice.  On  met- 
tra aufli  fouvent  dans  le  même  lieu  des  animaux  vivans ,  tels  que  de  jeunes 
taureaux  ,  de  jeunes  bœufs  avec  lefquels  ils  puiffent  fe  battre ,  pour  leur 
donner  lieu  de  fatisfaire  leur  penchant  naturel ,  &  ranimer  en  eux  la  cha- 
leur vitale;&  c'eft  dans  ces  mêmes  vues,  qu'il  faudra  aufli  les  mettre  quelqiie- 
foisen  colère.  Leur  boiflbn  ordinaire  fera  de  reau,mais  de  l'eau  courante;ilfe 
roit  même  à  fouhaiter  que  le  Parc  fùttraverfé  par  un  petit  ruiflTeau.  Si  cela  ne 
fe  peut  pas,qu'on  leur  préfente  peu  d'eau, à  chaque  fois  qu'on  voudra  les  faire 
boire  ;  car  Ariftote  prérend  que  ces  animaux  boivent  peu.   Pour  rétablir  la 
famé  de  ceux  qui  font  languifl'ans ,  il  faudra  leur  donner  des  herbes  &  raci- 
nes apéritives  &  rafraîchiflTantes ,  qu'on  pourra  feraer  &  faire  croître  dans 
le  Parc  même ,  telles  font  la  chicorée ,  la  dent  de  lion  ,  l'aigremoine  ,  le 
laiteron  ,   la  pimprenelle  ,  le  lierre  terreftre  ,  la  véronique  ,  Xhorminum  fyl- 
veftre.  Il  y  aura  auflî  feulement  par  rapport  aux  racines ,  du  chiendent ,  du 
chardon roland, de  la  carline,  de /'<i/c/i/;wi ou  dompte  venin,  &ic.On  pourra 
leur  donner  de  ces  herbes  ou  de  ces  racines  cuites  à  l'eau  ,  aufquelles  ou 
pourra  ajouter  de  la  râpure  d'yvoire  ,  en  remarquant  celles  qu'ils  auront 
paru  manger  avec  plus  d'appétit  ,    pour  leur  en  donner  dans  la  fuite  par 
préférence  &  plus  abondamment.  Il  faudra  furtout  être  en  garde  contre  cette 
efpece  de  Pivoine  [  adamantis ,  ]  dont  le  fimple  attouchement ,  félon  Pline , 
Lib.  Z4.  Cap.  ly.  terrafle  en  quelque  façon  les  Lions  ,  par  un  engourdifl^e- 
ment  qu'elle  leur  caufe,  accompagné  de  bâillemens;  mais  le  remède  le  plus 
afluré  dans  les  maladies  des  lions  félon  Elien ,  Lib.  i .  variar.  hi(l.  eft  un  finge 
qu'on  pourra  leur  donner  vivant. 

Telles  font  les  obfervations  confidérées  fous  des  vues  Phyfiques ,  que  nous 
avons  faites  fur  cette  matière  ,  de  l'exprès  commandement  de  Sa  Majc>.lé 
Impériale  ,  &  voilà  ce  que  nous  croyons  qu'on  peut  faire  de  mieux  pour  la 
confervation  de  ces  animaux. 

Cette  dijfeciion  a  été  faite  en  l6y0-  par  le  Dr.  Laurent  "Wolfiftrigel  ,  Profef- 
feur  d'Anatomie ,  &■  par  Jean  George  Greifelius  ,  Médecin  de  Vienne  ,  pre- 
fentée  par  ce  dernier  à  l'Empereur  ,  6"  envoyée  tnfiiiu  au  Dr.  Sachs  à  Brejlaw. 
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EPHEMERIDES    Dl 

OBSERVATION    V  I.  lAcad.  dfscuk. 

DE  LA  Nature. 

Dtfcnption  Anatomiquc  des  Vifcèrcs ,  des  Mufcks  &  du  fqudcu  de  deux  Lions ,  Dec.  I-  Ann.  2> 
par  Laurent  'Wolfllrigel,  Profcjjeur  d' Anatomie  à  Vienne  en  Autriche.  1671. 

NOus  avons  en  Autriche  ,  une  efpece  de  Ménagerie  dans  un  Parc,  à  une  Obferv.  6. 
lieue  de  Vienne  ,  dont  les  bâtimens  furent  commencés  fous  Maximilien 
II.  mais  qui  n'ont  jamais  été  achevés  depuis  ,  &  qui  menacent  déjà  une  rui- 
ne prochaine.  C'eft-là  que  par  l'ordre  de  l'Empereur  Léopold  I.  aftuellement 
régnant ,  on  nourrit  des  Lions  ,  des  Tigres  &  d'autres  bêtes  fauvages  ,  pour 
l'entretien  defquelles  on  a  deftiné  des  fonds  confidérables.  Comme  parmi 
certaines  efpeces  de  ces  animaux ,  il  s'en  trouve  de  mâles  &  de  femelles , 
les  Lions  &  les  Tigres  fe  font  déjà  multipliés ,  avec  cette  différence  cepen- 
dant,qu'on  élevé  facilement  les  petits  des  Tigres  qui  parviennent  à  leur  gran- 
deur naturelle ,  au  lieu  que  les  jeunes  Lions  meurent  ordinairement  au  bout 
d'un  an  &  quelques  mois. 

L'Empereur  délirant  en  fçavoir  la  caufe ,  fit  ordonner  par  fon  grand  Veneur 
au  Dr.  Greifelius  &  à  moi  ,  de  difféquer  un  des  jeunes  lions  déjà  malade  , 
&  de  faire  dans  ces  vues  toutes  les  obfervations  que  nous  jugerions  né- 
ceffaires.  Nous  fîmes  donc  d'abord  la  diffeftion  non  pas  de  ce  Lionceau ,  mais 
d'une  Lionne  malade  ,  &  dont  les  forces  étoient  abfolument  épuifées  ;  c'eft 
celle  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  Anatomique.  Mais  un  jeune 
Lion  étant  mort  au  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1670  ,  un  Tigre 
au  mois  d'Oftobre  ,  dans  le  même  mois  un  Lion  plus  âgé,&  enfin  au  mois  de 
Novembre  un  jeune  Tigre  ayant  eu  encore  le  même  fbrt;pour  obéira  l'ordre 
de  l'Empereur ,  &  pour  fatisfaire  ma  propre  curiofité  ,  j'obtins  les  corps  de 
ces  animaux  dans  le  deffein  non-feulement  de  découvrir  la  caufe  de  leur 
mort  ,  mais  dans  l'efpérance  de  pouvoir  faire  quelques  obfervations  nou- 
velles fur  leur  ftrufture  intérieure ,  &  dans  la  vue  d'en  préparer  les  fquele- 
tes  pour  l'ornement  de  notre  Amphithéâtre  Anatomique.  J'ai  donc  cru  qu'il 
ëtoit  à  propos  de  rendre  public  ce  que  j'ai  obfervé  d'intérefTant  dans  leur 
difreftion,&  d'y  joindre  le  deffeing  fait  d' après  nature  &  de  ma  main  du  fque- 
lete  entier  d'un  jeune  Lion  ,  &  du  crâne  feulement  du  Tigre  ,  les  autres  os 
de  cet  animal  étant  afTez  femblables  à  ceux  du  Lion. 

Les  parties  intérieures  de  ces  trois  Lions ,  particulièrement  celles  du  bas- 
ventre  étoient  abfolument  femblables  à  celles  du  chien  ,  ce  que  nous  avions 
déjà  obfervé  dans  d'autres  lions.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable 
dans  l'ellomac  ,  dans  le  méfentére  &  les  inteflins  ;  ces  vifcéres  étoient  à 
peu-prés  dans  leur  état  naturel, fi  non  que  l'eftomac  du  Lion  le  plus  âgé  four- 
milloit  devers  'blancs  de  la  longueur  d'une  palme  ou  de  douze  doigts, &  que 
les  autres  parties  intérieures  de  l'Abdomen,  principalement  de  la  jeune  Lion- 
ne que  nous  fîmes  tuer  &  dans  laquelle  nous  trouvâmes  une  hydropifie  for- 
mée par  h  rupture  des  vaiffeaux  Lymphatiques,  baignoient  dans  une  grande 
quantité  de  férofité.  Le  foye  étoit  divifé  en  fept  lobes  &  étoit  afTez  fem- 
blable  à  celui  du  chien ,  par  la  couleur  &  parla  fubftance,  mais  il  ne  rem- 
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g!?^  piiflbit  pas  û  exa^lemeni  que  dans  le  Tigre ,  la  voûte  on  cavité  qu'e  forme 
Ephemerides  de  le  Diaphragme.  Il  y  avoit  dans  la  partie  convexe  du  foye  du  Lion  le  plus 
l'Acad.  des  cur.  àc;é  ,  deux  hyd.itides  ,  &  des  tumeurs  fquirrheufes  dans  celai  de  la  Lionne. 
DE  LA  Nature,  j^^  y^lj(.^,lg  ju  fjgi  jg^  Lionceaux  d'environ  trois  iemaines  &  d'une  jeune 
Dec.  I.  Ann.  2.  lionne  d'un  an  &  un  mois  ,  contenoit  plufieurs  anfraftuolités  ou  cellules  , 
1671.  comme  on  en  voit  dans  le  colon  ,  mais  qui  n'étoient  pas  fi  apparentes  dans 

Obferv.  6.  le  Lion  le  plus  âgé.  Pour  moi  je  me  perfuade  que  la  nature  toujours  atten- 
tive &C  prévoyante  ,  a  voulu  par  cette  ftrufture  particulière  ,  retarder  le 
mouvement  impétueux  de  la  bile  dans  ces  animaux  très-fujets  à  s'enflam- 
mer de  colère  ;  mais  cela  n'eft  pas  de  mon  fujet.  La  rate  dans  la  Lionne  étoit 
à  la  vérité  noirâtre  ,  &  telle  que  Galien  l'a  obCervée  dans  les  lions ,  L.  6.  de 
Anat.  admlnifl.  mais  celle  du  Lion  quoique  malade  ,  étoit  d'un  rouge  un  peu 
obfcur  ;  elle  avoit  deux  palmes  &  demie  de  longueur  ,  plus  de  la  moitié 
d'une  palme  de  largeur  ,  &  peloit  trois  de  nos  livres  de  leizes  onces  ;  elle 
étoit  placée  lous  le  fond  de  l'eftomac  &  avoit  la  forme  d'une  demi  Lune. 
Elle  étoit  dans  la  même  fituation  dans  le  Lion  ,  mais  dans  le  Lionceau  elle 
n'étoit  pas  entièrement  fous  l'eftomac;  le  méfentére  du  Lion  &  de  la  Lion- 
ne n'a  voient  rien  de  différent  de  l'état  ordinaire  ,  excepté  qu'il  y  avoit  des 
tubercules  &  des  glandes  fquirrheufes  ,  principalement  dans  la  Lionne  ,  par- 
mi lefquelles  le  Pancréas  d'Afellius  fe  faifoit  remarquer  par  fa  groffeur.  Le 
vrai  Pancréas ,  qui  étoit  femblable  à  celui  du  chien ,  étoit  découpé  &  plus 
dur  dans  la  Lionne,  que  dans  l'état  naturel.  Les  reins  du  petit  Lion  &  de  la 
Lionne  étoient  encore  glanduleux;  dans  le  plus  âgé  ils  étoient  plutôt  glo- 
buleux qu'ovales  ,  de  la  groffeur  des  deux  poings  &  recouverts  d'une  mem- 
brane blanchâtre  affez  épaiffe.  Les  glandes  rénales  étoient  placées  à  côté 
des  reins  &  ne  les  touchoient  point.  La  matrice  des  Lionnes ,  dont  les  cornes 
ou  trompes  étoient  prolongées  jufqu  aux  reins  ,  reffembloit  beaucoup  à  celle 
d'une  chienne.  Les  parties  naturelles  du  Lion  avoient  cela  de  particulier  , 
que  le  gland  étoit  couvert  de  papilles  ou  mammelons  difpofés  en  écailles , 
ce  qui  le  rendoit  rude  &  âpre  au  toucher  de  bas  en-haut ,  &  l'uréthre  n'é- 
toit pas  auffi  cartilagineux  que  dans  les  chiens.  Nous  n'avons  pas  au  refte 
trouvé  conforme  à  la  vérité,  ce  qu'Ariftote  rapporte  touchant  la  gefîation  des 
femelles  des  Lions ,  le  nombre  &  l'ordre  dans  lequel  elles  font  leurs  petits,  la 
plus  âgée  des  Lionnes  que  nous  avons  difféquées, après  avoir  mis  bas  plufieurs 
fois  ,  n'ayant  fait  qu'un  petit  de  fa  dernière  portée  ,  dont  je  donne  ici  le 
deffeing  du  fquelete. 

Ayant  ouvert  la  poitrine  ,  le  cœur  renfermé  dans  fon  péricarde  nous  a 
paru  plus  gros  que  celui  d'un  bœuf,  ce  que  nous  avions  déjà  obfervédans 
la  diffeftion  de  la  Lionne.  Il  y  avoit  une  hydatide  de  la  groffeur  d'une  noi- 
feti:e  ,  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  de  celle-ci ,  mais  les  deux  ventricules 
du  cœur  du  Lion  étoient  remplis  par  un  polipe  graiffeux  &  tendineux  for- 
tement attaché  par  fes  racines  aux  colomnes  du  cœur  ,  &  il  étoit  d'un  fi 
grand  volume  que  fe  prolongeant  jufqu'à  la  veine-cave  &  à  l'aorte  ,  il  faifoit 
obftacle  au  retour  du  fang  dans  le  cœur  ,  ce  qui  avoit  fans  doute  caufé  la 
mort  à  ce  Lion.  Le  Dr.  Jungius  que  j'avois  appelle  à  cette  diffeclion,  a  été  té- 
moin de  toutes  ces  obfervations. 

Les   poumons  de  la  jeune   Lionne  &  du  Lionceau  étoient  rouges,  & 
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avoient  plufieurs  découpures,  comme  ceux  du  plus  grand  Lion,  mais  les  = 


bronches  des  poumons  du  Lionceau  étoien:  farcies  d'une  grande  quantité  Ephemeridis  de 
de  mucoiité  ,    dont  il  avoir  fans  doute  été  fuffoqué.  l'Acae.  dïscur. 

Le  cerveau  étoit  femblable  à  celui  du  chien  ,  &  on  y  dillinguoit  très-  °^  la  Nature. 
bien  les  tubercules  antérieurs  &  pollérieurs  ,  que  quelques  AnatomiliesDec.  i.  Ann.  2. 
nomment  A'aees  &  Tcjlcs  ,  &  les  autres  éminences  :  il  étoit  féparé  du  cet-  1671. 

velet  par  une  apophyfe  interne  du  crâne  ,  comme  dans  les  chiens  ,  félon  Obferv.  6. 
la  direction  des  futures  fagittale  &  lambdoide  ;  les  yeux  étoient  remar- 
quables, en  ce  que  des  vaiffeaux  fanguins  mêlés  parmi  les  petites  fibres  du 
nerf  optique  ,  communiquoient  à  la  rétine  une  couleur  incarnate ,  telle  que 
je  l'avois  déjà  obfervée  dans  les  Tigres  ;  cequi  rend  lesyeuxde  ces  animaux 
brillans  &  quelquefois  étincelans  comme  un  charbon  allumé  ;  &  ce  que 
j'attribuois  d'abord  uniquement  à  l'extrême  agitation  des  efprits  animaux 
dans  ces  vaiffeaux.  Il  y  avoit  un  gouëtre  de  la  groffeur  d'un  poing  au 
cou  de  la  jeune  Lionne  ,  où  aboutlflbit  une  artère  très- apparente  ;  le  la- 
rinx,que  l'on  nomme  communément  le  nœud  de  la  gorge  ,  étoit  d'une 
grande  étendue  dans  le  Lion  ;  le  cartilage  tyroide  ou  fcutiforme  étoit  long , 
les  ligamens  de  l'épiglotte  plutôt  charnus  que  mufculeux  ,  &  ils  étoient 
moins  apparens  que  dans  les  bœufs  ;  la  langue  parfemée  de  mammelons, 
avoit  autant  d'àpreté  que  la  lime  la  plus  rude  ,  &  étoit  en  quelque  forte 
frangée  à  fon  extrémité  dans  le  Lionceau. 

Les  mufcles  en  général  étoient  très-gros  &  très-forts  ,  particulièrement 
les  temporaux  ,  (  ce  qui  a  été  remarqué  par  Gallen //Y-.  9.  de  uf.  pan.  )  quife 
réuniffoient  prefqu'à  la  future  fagittale  comme  dans  les  chiens  &  dans  tous 
les  animaux  ,  dont  la  principale  force  confifte  dans  les  dents.  Les  mufcles 
pedoraux  qui  occupoient  la  place  des  clavicules ,  étoient  auflî  comme  tous 
les  autres,  d'une  grande  étendue,  excepté  les  feffiers  qui  n'étoient  pas,par 
rapport  aux  autres,  fi  gros  &  û  charnus.  La  grande  quantité  de  nerfstrès- 
apparens  ,  répandus  de  tous  côtés  dans  le  corps  de  cet  animal  ,  doit  au  relie 
procurer  une  grande  force  à  tous  ces  mufcles. 

Les  os  des  Lions  n'ont  pas  toute  la  dureté  &  la  denfité,  que  leur  attribue 
Ariilote  ,  L.  3  ,  de  Hifi.  Anim.  &  ils  ne  font  pas  abfolument  deilitués  de 
moelle  ,  comme  il  le  prétend  ,  &  comme  Fallope  dit  l'avoir  obfervé  Expofu. 
Ltb.de  OJfibus  Gai.  c.  y  ;  miiis  ils  en  ont  fi  peu  ,  qu'ils  paroiffent  n'en  point 
avoir  du  tout.  On  a  vu  que  le  Dr.  Grcifclius  ayant  fait  bouillir  ceux  de  la 
jeune  Lionne  ,  dont  il  vouloit  faire  un  fquelete  ,  qui  n'étoient  pas  à  la  vérité 
dans  leur  état  naturel ,  n'eurent  pas  plutôt  fenti  le  feu  ,  qu'ils  commencè- 
rent à  fe  réfoudre  &  à  fe  convertir  en  mucilage  ,  &  que  les  os  du  crâne 
de  cet  animal  étoient  fi  tendres  ,  qu'on  n'eut  pas  befoin  de  fcie  pour  le  di- 
vifer  ,  &  qu'on  le  coupa  facilement  avec  le  fcalpel. 

L'os  triangulaire  ,  à  la  nailTance  de  la  future  lambdoide  ,  étoit  très-appa- 
rent. Nous  reconnûmes  qu'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d'os  à  la  mâ- 
choire fupériei-.ve  du  Lion  ,  qu'à  celle  de  l'homme  ,  &  on  obferve  la  même 
choie  dans  celle  du  finge.  Les  Lions  ont  en  effet  deux  os  à  cette  mâchoire  , 
qui  contiennent  les  quatre  dents  incifives  qui  ont  été  obfervées  par  Galien  , 
Lih.  de  O/.  ad  Tyr.  mais  qui  ne  fe  trouvent  pas|,  comme  il  le  prétend ,  dans 
la  mâchoire  de  l'homme. 
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;==!;=      L'os  maxillaire  étoit  percé  d'un  trou  rond  &:  fort  grand  ,  comme  dans  le 
Ephemerides  de  Tigre,  pour  donner  paffage  au  grand  nombre  de  gros  nerfs  ,  qui  de-là  s'é- 
lAcad.  des  cur.  tendent  aux  mulcles  des  lèvres  &c  du  mufle  ,  &  qui  (ont  néceffaires  pour  le 
DE  LA  Nature,   froncement  ,  &  les  autres  mouvemens  de  la  bouche  ,  &  des  parties  voifi- 
Dec.  I.  Ann.  2.  nés.  Le  premier  os  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  qui  dans  les  autres  animaux 
•67  !•         forme  par  fa  protubérance  l'angle  extérieur  de  l'orbite  ,  ne  s'étend  pas  dans 
Oblerv.  6.    le  Lion  jufqu'à  l'os  du  front  ,  &  le  fond  de  l'orbite  jufqu'à  l'ouverture  du 
nerf  optique  ,  n'eft  pas  formé  par  los  maxillaire.  Le  zigoma  forme  un  an- 
gle très -aigu  ,  &  a  beaucoup  de  faillie  en  dehors  ,  pour  que  les  mufcles  tem- 
poraux qui  font  affez  grands  ,  &  qui  fe  prolongent  jufques  dans  l'orbite, 
ayent  un  efpace  fuffifant.  C'eft  pour  cela  même  ,  que  celle-ci  n'eft  pasab- 
folument  ofl'eufe  à  fa  partie  extérieure ,  &  pour  ne  point  bleffer  ces  muf- 
cles dans  leurs  différens  mouvemens.  Les  apophyfes  ptérigoides  font  trop 
aiguës  dans  les  Lions  &  dans  les  Singes ,   pour  qu'on  doive  leur  donner 
ce  nom. 

Dans  le  Lionceau  ,  la  caiflTe  ou  tambour  avec  fon  cercle  offeux ,  &  fur 
lequel  étoit  tendue  la  peau  ou  membrane  ordinaire  ,  étoit  fi  bien  formée  , 
qu'on  ne  pouvoit  s'y  méprendre ,  &  que  je  ne  crois  pas  qu'on  eût  pu  lui 
donner  un  autre  nom.  L'apophyfe  du  marteau  étoit  appuyée  fur  cette  mem- 
brane du  timpan  ,  &  elle  me  parut  plus  grande  qu'elle  n'eft  ordinairement 
dans  l'homme  &  dans  les  petits  de  quelqu'animal  que  ce  foit.  La  plupart  des 
dents  du  Lion  le  plus  âgé ,  étoient  fort  émouft'ées  ;  ce  qui  nous  fit  juger 
avec  Ariftote  ,  L.  g  ,  de  Hi(l.  Animal,  qu'il  devoir  être  déjà  très-vieux.  La 
mâchoire  inférieure  étoit  percée  de  plufieurs  trous  ,  pour  le  paffage  d'un 
grand  nombre  de  nerfs  deftinés  au  mouvement  des  mufcles  des  lèvres.  Le 
cou  des  Lions  &  des  loups  n'eft  pas  formé  d'un  feul  os ,  comme  l'a  préten- 
du Ariftote ,  L.  4  ,  de  Hi(l.  animal,  mais  il  eft  compofé  de  fept  vertèbres  , 
dont  la  première  eft  d'une  très-grande  étendue  ;  &  cette  méprife  d' Ariftote 
a  déjà  été  remarquée  par  Scaliger  Excr.  zo8  ,  en  parlant  de  deux  Lions 
morts  dans  le  Parc  de  Nerac  ,  appartenant  alors  à  un  Roi  de  Navarre. 

Nous  comptâmes  dans  la  queue  ,  vingt-huit  petits  os  ou  vertèbres  ;  les 
lombes  étoient  compofées  de  fix  ,  dont  les  apophyfes  tranfverfales  étoient 
tournées  en  haut ,  comme  dans  les  Singes.  Les  Lions  ont  treize  côtes  de 
chaque  côté  ,  &  un  pareil  nombre  de  vertèbres  dorfales.  Huit  os  forment 
le  fternum  de  ces  animaux,  &  le  même  nombre  d'os,  celui  des  Singes.  Le 
fternum  du  Lion  eft  auflî  terminé  par  le  cartilage  xiphoide  ,  qui  ne  devroit 
pas  toujours  avoir  ce  nom  ,  étant  plutôt  rond  qu  enjiforme  dans  les  animaux, 
&  même  dans  quelques  hommes.  Au  lieu  de  clavicules  ,  nous  apperçumes 
fur-tout  dans  le  Lionceau  ,  un  petit  os  demi-circulaire  ,  qui  d'un  côté  n'avoit 
que  peu  d'adhérence  à  l'acromion  ,  &  qui  aboutifl"oit  de  l'autre  à  la  partie 
fupérieure  &  angulaire  du  fternum.  Nous  obfervames  la  même  chofe  dans 
le  Tigre  ,  car  le  fternum  de  ces  animaux  forme  un  angle  aigu  ,  &  n'eft  pas 
plat  comme  dans  l'homme.  Les  os  innominés  étoient  fort  longs  ,  &  tels  qu'ils 
font  dans  tous  les  animaux  à  pied  fourchu  qui  ont  des  doigts  ,^  &  par  con- 
féquenr  dans  le  Singe ,  dont  Riolan  a  donné  l'oftéologie  à  la  fin  de  fon  An- 
thropographie.  A  l'égard  des  extrémités  antérieures  ,  nous  remarquâmes 
que  l'os  humérus  vers  l'épiphyfe  inférieure  ,  avoit  une  ouverture  pour  don- 
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ner  paflage  au  tendon  du  mufcle  biceps,  &  lui  fervîr  comme  de  poulie. Le  — » 

Lion  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  comme  tous  les  autres  animaux  qui  Ephemiridis  oi 
ont  des  doigts,  &  qui  vivent  de  leur  proye;  &  cette  conformation  n'eft  '■'AtAD.  des  ci-r. 
pas  particulière  à  la  Panthère,  comme  on  voit  dans  Aldrovande  ,  que  GÏL-  °^  "•*  î^'*^"-"^'^- 
lius  le  prétend  contre  l'opinion  d'Elien  ;  mais  il  n'a  que  quatre  doigts  aux  Dec.  l.Ann.  i. 
pieds  de  derrière  ,  comme  les  chiens  ,  les  tigres  &  les  autres  animaux  car-         1671.  * 
nafllers.  Les  os  féfamoides  fous  le  jarret,  &  à  l'infertion  des  mufcles  gaftroc 
nemiens  ,  font  d'une  groffeur  remarquable.  Les  ongles  font  larges,  crochus 
très-tranchans  à  leur  extrémité  ,  recourbés  ende/Toiis  ;  &  pour  qu'ils  ne  s'é' 
mouffent  pas  ,  ces  animaux  les  font  rentrer  à  volonté  ,  dans  une  efpece  de 
fourreau  que  forme  la  peau  en  cet  endroit. 
Lucre  de  Laurent  Wolffîrigel  à  Sachs. 
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Dcfcription  Anatomiqut  du  Tigre  auffi  complète  que  la  précédente  , 
par  Laurent  'Wolfftrigel. 

L'Animal  fauvage ,  auquel  les  Indiens  Orientaux  donnent  le  nom  de  Ti- 
gre ,  eft  un  Léopard  félon  Scaliger  ,  Exercit.  208,  parce  qu'il  eft  moins 
léger  a  lacoiirfe  que  le  vrai  Tigre  ,  &  qu'il  ne  fe  procure  fa  proye  que 
par  la  rufe.  Les  taches  de  celui-ci  font  au  refte  différentes  de  celles  du  Léo- 
pard que  nous  connoiffons.  C'eft  plutôt  du  poil  que  de  la  laine  qui  fait  fa 
fourrure  ;  il  a  de  petites  mouchetures  rondes  aux  flancs,  &  d'autres  marques 
qu'on  peut  voir  dans  ladefcription  qu'en  fait  Scaliger.  Les  gravures  qu'adon- 
nées Aldrovande  de  cet  animal ,  L.  i,c.  4,  au  fujet  du  Tigre  de  Gefner 
&  celles  de  quelques  autres  Auteurs ,  ne  conviennent  point  à  la  vérité  a 
notre  Tigre,  maiscelles  de  Solin  &  de  Salomon  Albert,  qui  fe  trouvent  dans 
le  même  ouvrage,ne  paroiffent  pas  s'en  éloigner.Car  cet  animal  a ,  comme  le 
Lion  &  1  Ours,  le  cou  très-court  :  ce  n'eft  donc  pas  un  Léopard  ou  une  Pan- 
thère ,  qui  l'a  long  ,  qui  elî  de  couleur  fauve  ,  difpofée  en  ondes  avec  des 
taches  noires,  qui  imitent  affez  bien  les  fourcils  placés  au-deffus  des  yeux 
Mais  la  plus  grande  preuve  qu'on  puiffe  en  donner,  c  eft  que  fuivant  Albert  ' 
les  amraaux  dont  il  eft  ici  quefldon  ,  ont  une  grande  reffemblance  avec  les 
chats  ;  a  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  les  peaux  de  ces  animaux  ont  toujours 
ete  pnfes  parmi  nous  dans  le  commerce  de  Pelleterie ,  pour  des  peaux  de 
Tigres.  Je  conferverai  donc  à  cette  béfe  fauvage  ,  dont  je  vais  donner  la  def- 
cription  anatomique,  le  nom  de  Tigre,  d'autant  plus  que  la  defcription  qu'en 
fait  Bonfius  Médecin  Hollandois  à  Java  ,  convient  parfaitement  à  celui-ci. 

Nous  avons  trouvé  par  la  difleftion  ,  les  vifcéres  du  bas  ventre  de  cet 
animal ,  tout-à-fait  femblabies  à  ceux  du  chat.  Les  inteftins  n'avoient  pas 
beaucoup  d'étendue,  &  ne  formoient  pas  un  grand  nombre  de  circonvo- 
lutions ;  les  gros  n'avoient  aucunes  poches  ou  cellules  ;  c'eft  pour  cela  fans 
doute  que  les  Tigres  font  très-fujets  à  la  diarrhée.  Les  inteftins  du  plus  âgé 
n  avoient  que  trois  fois  la  longueur  de  ion  corps  ;  le  cœcum  éroit  long  ,  &  à 
Chaque  côté  de  cet  mteftm  ,  il  y  ayoit  une  glande  qui  fortoit  du  méfentére, 
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"-'■"       que  j'av'ois  déjà  apperçuë  très-diftinûement  dans  un  Tigre  de  cinq  mois  , 

Ephemerides  de  que  j'avois  difféqué  en  préfence  de  MTsYerdinand  Henoiiius ,  Jungius,  Kid- 
l'Acad.  DEscuR. /nj;;/z  ,  Pifanus  ,  &  phtlieurs  autres  Médecins,  &  que  j'ai  retrouvée  dans 
DE  LA  Nature,  j^  ^-^jj^g  ^^^^  notre  chat  domeftique.  Le  foie  qui  étoit  d'un  fi  grand  volume  , 
Dec.  I.  Ann.  i.  qi'-'il  occupoit  l'un  &  l'autre  hypochondre  ,  étoit  divifé  en  fix  grands  lobes, 
1671.  qui  s'étendoient  prefque  jufqu'à  la  veine  cave, dans  le  plus  grand  defquels,qui 

Obferv.  7,  fe  divifoit  encore  en  deux  ,  étoit  attachée  la  véficule  du  fiel  ;  ce  quia  été 
obl'ervé  par  Galien  ,  à  l'égard  des  quadrupèdes  ,  L.  6  ,de  Anat.  Adm'mifl. 
Le  canal  cyftique  arrivoit  au  duodénum  par  une  ligne  très-inclinée.  La  rate 
n'étoit  pas  fi  greffe  que  celle  du  Lion  ,  elle  étoit  étroite  à  la  partie  fiipé- 
rieure  ,  plus  large  par  le  bas  ,  &:  (a  couleur  étoit  d'un  rouge  affez  vif.  Le 
pancréas  étoit  divifé  en  deux  parties  inégales ,  dont  la  plus  courte  s'éten- 
doit  jnfqu'à  la  rate  en  paffant  fous  l'eftomac  ,  &  la  plus  longue  fuivoit  la 
direftion  du  Duodénum  &  du  Jéjunum  ;  il  étoit  de  la  longueur  d'une  pal- 
me &  demie  dans  le  plus  jeune  Tigre  ,  &  il  s'abouchoit  au  Duodénum  par 
un  double  conduit.  Les  glandes  furrénales  étoient  femblables ,  pour  la  figu- 
re ,  à  celles  de  l'homme  ;  elles  étoient  placées  à  côté  des  reins ,  mais  elles 
ne  les  toucholent  pas  immédiatement.  A  l'égard  des  reins  ,  ceux  du  jeune 
Tigre  étoient  bien  conformés  ,  d'un  rouge  vif,  glanduleux  ,  traverfés  par 
des  rameaux  ,  des  veines  émulgentes  ,  &  tels  qu'on  les  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  jeunes  chats  ;  la  fubftance  de  ces  reins  étoit  fibreufe  ,  &  ils 
étoient  couverts  d'une  membrane  qu'on  en  féparoit  facilement.  La  veffie  du 
jeune  Tigre  avoit  une  ouverture  produite  par  la  gangrène  ,  par  où  l'urine 
s'écouloit  dans  la  capacité  du  bas  ventre.  La  verge  du  Tigre  le  plus  âgé  , 
étoit  petite  par  rapport  à  la  groffeur  de  cet  animal,  &  l'uréthre  avoit  un 
cartilage  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  l'uréthre  des  chiens.  Il  y  avoit 
im  abfcès  au  gland  du  plus  jeune  ,  qui  avoit  donné  lieu  de  douter  de  fon 
fexe ,  les  tefticules  n'étant  pas  apparens ,  à  caufe  de  la  grande  contraftlon 
du  Scrotum  ;  &  cet  abfcès  avoit  caufé  l'inflammation  de  la  veffie  ,  la  gan- 
grène ,  la  fuppreffion  de  l'urine ,  &  enfin  la  mort  de  cet  animal. 

Il  n'y  avoit  rien  de  remarquable  dans  la  poitrine  ,  finon  que  le  médiaftin 
étoit  très-mince  ,  &  que  dans  le  jeune  Tigre  ,  le  thymus  s'étendoir  en  lon- 
gueur &  en  largeur  jufqu'au  péricarde.  Le  cœur  des  Tigres  n'eft  pas  à  pro- 
portion fi  gros  que  celui  des  Lions  ;  leurs  poumons  font  découpés  en  un  très- 
grand  nombre  de  petits  lobes  ,  &  font  rouges  ;  ceux  du  vieux  Tigre  a  voient 
divers  abfcès  qui  avoient  occafionné  la  pthifie  ,  &  enfiiite  la  mort. 

Le  cerveau  étoit  féparé  du  cervelet  par  une  apophyfe  offeufe  ,  comme 
dans  le  Lion.  La  cavité  que  l'on  nomme  ordinairement  le  troifième  ventri- 
cule du  cerveau  .,  avoit  beaucoup  d'étendue.  La  rétine  étoit  parfemée  de 
quantité  de  petites  veines.  La  langue  étoit  garnie  de  papilles  ou  mammelons, 
&  les  Hgamens  de  l'épiglotte  étoient  mufculeux. 

Les  mufcles  tels  que  les  peftoraux  ,  le  cucullaire  ou  trapèze  ,  &  ceux 
des  extrémités  antérieures  ,  auxquels  aboutiffoit  une  grande  quanfité  de 
nerfs ,  étoient  très-forts  ,  mais  particulièrement  les  temporaux  qui  étoient 
remarquables  par  leur  étendue.  Les  cavités  glénoides  n'ctoient  pas  cependant 
fort  charnues ,  une  grande  quantité  de  nerfs  fe  diftribuoit  aux  mufcles  de 
la  queue  ,  qui  paroilToient  être  des  prolongernens  du  demi  épineux  &  du 

grand 
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grand  dorfai  ;  aiifîî  ces  animaux  ne  ceflent  de  tortiller  leur  qneiië ,  qui  eft  - 

toujours  dans  un  grand  mouvement.  Ephemerides  m 

Les  os  du  Tigre  ont  aflez  de  force  &  de  folidité  ,  mais  ils  contiennent  "-'Acad.  des  cuk. 
cependant  de  la  moelle  :  le  crâne  a  vers  les  futures  fagittale  &  lambdoide,  "^  '•^  Nature. 
plufieurs  protubérances  qui  femblent  deftinées  à  y  arrêter  &  à  y  fixer  plus  Dec.  I.  Ann.  2. 
fortement  lesmufcles  temporaux.  Les  orbites  des  yeux  n'étoient  pas  fi  éloi-         i^vi 
gnées  l'une  de  l'autre  que  dans  le  Lion  ,  &  n'étoient  pas  non  plus  ofl!eufes    obferv  '7 
en  dehors.  Le  petit  os  triangulaire  étoit  au  moins  aufil  apparent.  L'os  cun- 
éiforme ou  fphénoide  à  la  bafe  du  crâne  ,  &  les  apophyfes  zigomatiques 
avoient  beaucoup  de  faillie  en  dehors ,  pour  donner  plus  d'efpace  aux  muf- 
cles  crotaphytes.Le  timpan  de  ce  Tigre  étoit  déjàofi"eux,  &  à  peu  près  rond, 
au  lieu  qu'il  n'étoit  encore  que  membraneux  dans  le  Lionceau.  Ses  dents 
difpofées  comme  celles  d'une  fcie  ,  étoient  autrement  pointues,  mais  fem- 
blables  au  refte  à  celles  d'un  chat.  Les  molaires  fupérieures  débordolent 
fur  les  inférieures.  Le  trou  orbitaire  étoit  très-grand,  comme  dans  les  Lions. 
Il  n'y  avoir  au  refte  rien  de  particulier  dans  la  tête  de  cet  animal  ,  &  les 
os  de  l'épine  &  de  la  poitrine  n'avoient  prefque  rien  de  remarquable,  qu'on 
n'ait  déjà  rapporté  en  parlant  des  os  des  Lions.  La  queue  étoit  compofée 
de  vingtfept  vertèbres,  dont  les  apophyfes  tranfverfales  étoient  plus  éten- 
dues que  dans  ces  autres  animaux  ;  &c  tout  ce  qui  a   rapport  aux  côtes  & 
aux  clavicules ,  étoit  femblable  dans  les  Tigres ,  à  la  defcription  que  nous 
avons  déjà  faite  de  ces  parties,  en  parlant  des  os  des  Lions.  A  l'égard  des 
extrémités  antérieures  ,  nous  avons  feulement  obfervé  ,  que  l'ouverture 
qui  eft  à  l'extrémité  de  l'os  humérus ,  étoit  plus  grande  dans  les  Tigres  ;  les 
ongles  &  les  autres  parties  folides  étoient  à  peu  près  telles  ,  que  nous  les 
avons  décrites  dans  la  précédente  defcription  anatomique  ,  de  forte  qu'il  ne 
me  refte  plus  rien  à  ajouter  à  celle-ci. 

Lettre  de  Laurent  Wolfftrigel ,  datée  de   Vienne  ,   &  adrejfée  en  16 JO  ,  au 
Dr.  Sachs  à  Breslaw. 


EXTRAIT    DE    VOBSERVATION    IX. 

Epilepfie  guérie  par  le  feu  ,  par  George  Segerus ,  Médecin  du  Roi  de  Pologne. 

PÂnarole  ,  Pentec.  2  ,  Obf.jg  ,  rapporte  qu'un  jeune  homme  épilepti- 
que  étant  tombé  au  feu  ,  Si  s'étant  fait  une  brûlure  confidérable  au 
pied,  n'avoir  eu  dans  la  fuite  aucune  attaque  d'épilepfie.  Ce  fait ,  quoiqu'ex- 
traordinaire  ,  n'eft  pas  fans  exemple  ;  &  Segerus  dit  avoir  vu  en  1657, 
un  autre  jeune  homme  épileptique  dès  l'enfance ,  qu'un  femblable  accident 
avoit  pareillement  guéri  de  cette  maladie. 
Latre  de  George  Segerus  au  Dr.  Sachs ,  datée  de  Thorn, 
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OBSERVATION    X. 

1-       jéraignies  mangées  fans  aucune  incommodité ,  par  h  Dr.  Simon  Scholziiis, 

MArcellns  Donatus  ,  Hifi.  Mcdic.  mirab.  Lib.  6  ,  rapporte  qu'Albert  le 
Grand  affiiroit  avoirvii  une  jeune  fille  de  Cologne  ,  qui ,  tant  qu  elle 
avoit  vécu  ,  avoit  mangé  des  araignées  fans  le  moindre  accident.  Pour  moi 
j'ai  connu  un  jeune  Ecoffois  ,  étudiant  alors  à  Leyde  ,  qui  cherchoit  les  arai- 
gnées dans  tous  les  coins  des  appartemens ,  les  mangeoit  avec  avidité  ,  & 
affuroit  que  c'étoir  pour  lui  un  mets  très-agréable.  Ce  jeune  homme  cepen- 
dant jouiffoit  d'une  aflez  bonne  f'anté  ,  il  avoit  feulement  le  vifage  un  peu 
pâle ,  &  ordinairement  un  peu  de  bouffiffure  au  tour  des  yeux. 
Simon  Schol^ius  de  Thorn  au  Dr.  Sachs. 

Notes  fur  cette  Obfervation. 

Borellus ,  Cenl.  III.  ohf.  tp.  a  oblcrvé  qu'il  n'y  avoit  aucun  ùCque  à  manger  des  araî- 
gnées  ;  il  y  a  eu  en  effet  à  Padouë  un  fou  qui  mangeoit ,  &  des  araignées  ,  &  des  fcorpions , 
fans  en  reflentir  aucune  incommodité  ;  &  Offredus  avoit  vu  à  Orléans  ,  un  mendiant  qui 
mangeoit  de  même  des  araignées  &  les  infeéïcs  les  plus  dégoûtans  ,  fans  qae  fa  fanté  en 
parût  altérée^ 
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EXTRAIT    DE     UOBSERVATION    XVII. 

Mole  extraordinaire  formée  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  par  Jean  Chrétierj 
Fromman,  Profejfeur  de  Philofophie,  &  Médecinde  Cobourg  dans  la  Franconie. 

UNe  fille  de  Cobourg ,  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  d'un  tempérament  très- 
gras  ,  étant  tombée  avec  le  fardeau  qu'elle  portoit ,  d'un  pont  dans  une 
rivière  ,  on  s'apperçut  quelque  tems  après  d'une  petite  tumeur  au  côté  gau- 
che de  cette  jeune  fille  ,  qui  en  impofa  au  Chirurgien  qui  la  traita ,  en  la 
prenant  pour  un  gonflement  de  la  rate.  Les  remèdes  qu'il  lui  fit  prendre  , 
ayant  été  fans  fuccès,  &  cette  tumeur  dans  l'efpace  de  fix  mois,  ayant 
pris  un  très-grand  accroiflement  ,  on  confulta  l'Auteur  de  cetre  obfer- 
vation ,  qui  ayant  examiné  cette  fille  ,  alors  en  promefle  de  mariage  ,  & 
dont  la  groffeur  du  ventre  commençoit  à  faire  foupçonner  qu'elle  étoit  en- 
ceinte ,  jugea  que  cette  mole ,  de  quelque  nature  qu'elle  fût ,  n'étoit  point 
dans  la  matrice ,  mais  dans  la  capacité  de  l'abdomen  ;  &  il  fit  dès-lors  un 
pronoftic ,  qui  ne  laiflbit  aucune  efpérance  à  la  malade  du  côté  de  la  méde- 
cine. Cette  fille  étant  morte  en  effet  quelque  tems  après  ,  à  l'ouverture  de 
fon  corps  on  trouva  une  mole  du  poids  de  dix  livres  ,  (  la  livre  de  feize 
onzes  )  qui  n'étoit  formée  que  de  graiffe  ;  elle  occupoit  principalement  le 
côté  gauche  ,  &  étoit  appuyée  fur  les  inreftins  ,  mais  elle  étoit  adhérente 
à  l'extrémité  fupérieure  de  l'os  ilium  ,  ce  n'étoit  pas-là  cependant  le  lieu 
de  fon  origine.  On  découvrit  une  autre  tumeur  au-deffus  du  méfentére  , 
qui  pefoit  environ  deux  livres ,  aufli  formée  par  un  amas  de  graiffe  ,  mais 
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qui  n'aV^tt  pas  encore  acquis  de  folidité,  &  qui  n'avoit  que  la  confiftance  ^!^ 

ordinaire  du  pus.  L'Auteur  jugea  que  la  rupture  d'un  vaiffeau  avoitpu  don-  Ephemeridis  de 
ner  lieu  à  la  produftion  de  ces  tumeurs  ,  &c  que  la  matière  étant  toujours  l'Acad.  dis  cur. 
difpofée  à  s'organifer  dans  les  animaux  ,  la  nature  qui  n'eft  jamais  oifwe  ,  ^^  *■*  Nature. 
avoit  ainfi  formé  ces  maffes  informes ,  par  l'affluence  de  la  partie  adipeufe  Dec.  i.  Ann.  2. 
du  fang  ,  deftinée  à  être  diftribuée  dans  les  différentes  parties  du  corps.  1671. 

Lerrrc  du  Dr.  Jean  Fehr  ,  Prcjident  de  PAcad.  dis  Cur,  dt  la  Nature  ,  datée    Oblerv.    17. 
de  Cobourg  le  i  Août  16 y  0  ,  &  écrite  à  Schweinfurt, 


EXTRAIT    DE     U  O  B  S  E  RFAT I O  N    XXX  FI. 

Diffeciion  d'un  enfant  né  fans  cerveau ,  par  Maurice  Hoffiman  ,  premier  Profef- 
feur  de  Médecine  dans  l'Univerfité  d'Altorf. 

LA  femme  d'un  foldat  de  Nuremberg,  nommé  George  Prukner-Bamberg,  Obferv.  3(3. 
accoucha  le  9  Mars  1646  ,  neuf  jours  après  l'écoulement  des  eaux, 
d'un  enfant  de  fept  mois ,  mort  depuis  trois  jours  ,  dont  le  corps  &  les 
membres  étoient  bien  conformés, mais  dont  la  tête  étoit  abfolument  monftrueu- 
fe.  La  face  étoit  en  eff'et  très-diff"orme  ,  les  oreilles  étoient  pendantes  en- 
tre les  yeux  ,  qui  étoient  de  grandeur  naturelle  ,  mais  extrêmement  fail- 
lans,  &  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  qu'ils  ne  le  font  ordinairement.  On 
appercevoit  à  peine  la  racine  du  nez,  une  protubérance  ronde  placée  au- 
deffus  de  la  bouche  ,  en  tenoit  lieu  ,  d'oîi  il  fortoit  du  fang  &  de  la  muco- 
iîté  par  des  efpeces  de  narines  ,  lorsqu'on  la  preflbit.  La  bouche  de  cette 
tête  monftrueufe  étoit  très-grande  ;  un  petit  corps  charnu  occupoit  la  place 
de  la  langue  ,  &  les  extrémités  pointues  des  dents  incifives  paroiffoient  dé- 
jà aux  mâchoires.  Cette  tête  au  refle  n'avoit  ni  front  ni  crâne  ,  mais  ce  qui 
nous  parut  de  plus  furprenant ,  c'eft  qu'elle  n'avoit  ni  cer^'eau  ,ni  cervelet, 
ni  méninges ,  quoique  l'Accoucheufe  &r  la  mère  nous  affiiraffent  toutes  deux, 
qu'elles  avoient  fenti  les  mouvemens  de  l'enfant ,  &  qu'il  avoit  certaine- 
ment eu  vie.  On  appercevoit  au  derrière  de  la  tête  un  corps  dur  &  faillant,qui 
paroiffbit  être  la  première  des  vertèbres  ,  couvert  par  une  fubftance  char- 
nue, au-deffous  duquel  étoit  une  aflez  grande  ouverture  ,  qui  pénétroit 
dans  la  cavité  des  vertèbres  cervicales  &  dorfales  ,  qui  quoiqu'entourées 
d'une  forte  membrane  ,  étoient  cependant  vuides  ,  &ne  contenoient  aucu- 
ne fubftance  médullaire. 

Extrait  des  notes  fur  cette  obfervation  par  Ph.  Jac.  Sachs. 

T'eJIingius,  dans  Tes  obfcrvations  de  Mé  leciiie  publiées  par  Claude  Banholin  ,  &  CI.  T'i^chius 
font  mention  de  cet  enfant  monftrueux".  Samuel  Cofterus  ,  Fonlanui  Si  Carpus  célèbre  Ana- 
tomifte  ,  patient  d'un  autre  enfant  monftrueux  né  le  14.  Décembre  i6ij.  que  ces  deux  der- 
niers difent  avoir  vu  ,  qui  n'avoit  point  de  cerveati  ,  &  dont  la  cavité  du  crâne  étoit  rem- 
plie d'une  eau  très-claire.  Zacittus  Lufit.  rapporte  une  liiftoire  fcmblablc  ,  &  on  trouve 
dans  Bartholin  Cent.  I.  l'hiftoiie  d'un  autre  enfant  né  à  Berg  tn  lô;?.  qui  vécut  pcndanc 
une  demi-heure  ,  &  qui  n'avoit  cependant  ni  front  ni  cerveau  ,  mais  qui  avoit  en  la  place 
une  malTc  de  chair  rousse  &  informe.  Théodore  Kerckring  ,  SpiciU^.  Anal,  ohferv.  46, 
dit  avoir  vu  pluficurs  brebis  fans  cerveau  ,  &  qu'ayant  dilféqué  un  enfant  mort  d'hydropilie 
a  la  tête ,  qui  avoit  vécu  cinq  mois ,  il  n'avoit  trouve  que  de  l'eau  dans  le  ciâne. 
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lAcAD.  DEscuR.     EXTRAIT    DE     U  OBSERVATION    XL  VI. 
DE  LA.  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  2.  Vents  fartant  par  le  membre  viril  ,  par  George  Wolfang  Wedel  ,  Médecin 
1671.  tians  la  principauté  du  Duc  de  Saxe-Gotha  &  membre  de  V Académie  des  Cu- 

rieux de  la  Nature. 

Obferv.  AA  T  ^'"'"ï"'''  y  ^  ""^  ouverture  à  la  veffie  ,  produite  ,  ou  par  un  ulcère  ,  ou 
JLi  par  une  bleffure,  il  n'eft  pas  ûirprenant  que  l'air  contenu  dans  le  bas 
ventre  ,  y  puifle  pénétrer;  mais  il  eÛ  prefque  inoiii  qu'il  foit  jamais  arrivé  , 
qu'on  ait  rendu  des  vents  par  la  verge  ,  lorfque  la  veflîe  eft  dans  fon  état 
naturel.  L'Auteur  cependant  nous  donne  la  peuve  de  la  poffibilité  de  ce  fait, 
dans  l'hirtoire  d'une  maladie  ,  dont  il  paroit  qu'il  a  été  le  témoin.  »  Un  hom- 
„  me  du  premier  rang  de  Gotha  ,  petite  ville  d'Allemagne  dans  la  Thurin- 
"  ge  ,  étoit  ,  dit-il  ,  attaqué  plufieurs  fois  chaque  année  d'une  colique  ac- 
»  compagnée  de  borborigmes ,  de  tenfion  dans  le  bas  ventre  ,  &  de  doii- 
»  leurs  aux  environs  du  noml5?!î  :  mais  le  fymptome  de  cette  maladie  le 
"  plus  fmgulier  ,  étoit  qu'il  rendoit  alors  des  vents  par  le  membre  viril  , 
>'  Ibuvent  avec  l'urine,  &  fouvent  fans  urine  ,  mais  toujours  avec  autant 
»  de  facilité  ,  que  fi  l'uréthre  avoit  été  leur  route  ordinaire  ;  &  il  obferve 
"  qu'il  s'étoit  fait  autrefois  une  habitude  de  retenir  très-Iong-tems  fon  uri- 
"  ne  ,  pour  pouvoir  dans  fa  débauche  boire  plus  que  perfonne  ,  fans  être 
"  obligé  de  fortir.  •>  Il  tâche  enfuite  de  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ; 
&  il  obferve  qu'il  s'engendre  des  vents  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
mais  fur-tout  dans  fes  cavités  ,  &  qu'il  ne  doit  pas  dès-lors  paroître  extraor- 
dinaire ,  qu'il  s'en  produife  dans  la  veflîe  ,  &  qu'ils  fortent  quelquefois  pat 
la  verge  ,  même  avec  bruit.  II  efl  vrai  cependant  que  ces  flatuofités  peu- 
vent avoir  été  originairement  dans  le  fang  ,  &  avoir  pafTé  dans  la  veflîe 
avec  l'urine  ,  tandis  que  la  fécrétion  s'en  faifoii  dans  les  reins  ,  une  érup- 
tion de  vents  à  l'ouverture  d'une  veine  ,  n'étant  pas  une  chofe  extrême- 
ment rare.  On  ne  peut  donc  pas  affurer  précifément  ,  fi  ceux  que  rendoit 
ce  malade  par  l'uréthre  ,  avoient  été  produits  dans  la  veflîe  par  la  conver- 
fion  d'une  portion  d'urine  en  vapeur  ,  ou  s'ils  étoient  déjà  dans  le  fang, 
avant  qu'elle  en  eût  été  féparée. 

Lettre  de  Wedel  datée  de  Gotha  à  Brejlaw. 

Extrait  des  notes  fur  cette  obfervation, 

Zacutus  ,  Lib.  n.  Pmx.  AJm.  rapporte  qu'un  homme  ttcs-fujet  aux  vents ,  ne  rendoit 
par  la  verge  que  des  flatuofités  fans  aucune  fcmence.  Gafp.  Caldera  in  trihunali.  magie, 
medic.  a  obferve  de  même  ,  qu'il  arrive  quelquefois  que  toute  la  fubftance  de  la  femence  eft 
changée  en  flatuofités,  &  que  les  perfonncs  de  ce  tempérament  ,  qui  font  ordinairement  les 
plus  propres  à  l'ade  Vénérien  ,  au  lieu  de  femence  ne  rendent  que  des  vents  ,  qui  fortent  avec 
bruit  &  avec   un  plaifir  prefqu'égal  à  celui  qui  accompagne  l'émiûioa  de  la  femence. 
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OBSERVATION    L. 


EPHEMERIDES  DI 
l'AcAD.   Dis  CUR, 

DE  LA  Nature. 


Ritinment  fubit  du  membn  viril ,  par  Vxc\  de  Sorbait ,  Médeclndc  rimpéra- Dec.  I.  Ann.i. 

trice  EUonore  ,  de  C Académie  dis  Cur.  de  la  Nature,  1671. 

LE  membre  viril  d'un  homme  de  Vienne  en  Autriche  ,  qui  demeuroit  Obferv.  JO. 
dans  la  grande  place  ,  difparut  tout  à  coup  ,  deforte  qu'il  n'en  paroif- 
foit  plus  rien  ,  que  l'extrémité  du  prépuce-  Il  fe  perfuada  d'abord  que  c'é- 
toit  un  maléfice  ,  mais  m'ayant  confulté ,  je  lui  fis  faire  des  fomentations 
avec  des  drogues  carminatives ,  &  la  partie  naturelle  fut  bientôt  rétablie 
dans  fon  premier  état  :  ce  n'étoit  en  effet  que  des  vents  renfermés  &  ra- 
réfiés entre  les  membranes  de  la  veffie  ,  qui  en  avoient  ainfi  caufé  la  ré- 
tra£lion. 

Lettre  du  Dr.  Sorbait  de  Vienne  à  Sachs. 


EXTRAIT     DE     V  OBSERVATION   LII. 

Moujfe  terrejlre  remp  a  me  monfirueufe,  par  Martin  Bernhardi  de  Berniz. 

CEtte  obfervation  ne  concerne  qu'une  variété  accidentelle  de  cette 
plante  ,  que  l'Auteur  nomme  monftrueufe  ,  parce  qu'il  en  avoit  trou- 
vé une  ,  qui  avoit  à  fes  yeux  la  figure  d'une  Taupe.  Si  la  remarque  eft  fri- 
vole ,  les  propriétés  de  cette  plante  rapportées  dans  les  notes  ,  méritent 
quelqu'aitention. 

Mathiole  la  nomme  Mufcus  terreflris  rtptns  ,  &  C.  Bauhin  ,  Mufcuf. 
terre/Iris  clavatus  ;  mais  en  Pologne  ,  on  lui  donne  le  nom  de  Plicaria  ,  parce 
qu'elle  eil  regardée  dans  ce  Royaume  ,  mais  fur-tout  dans  la  Lithuanie  &  la 
Mofcovie  ,  comme  un  remède  fpécifique  pour  la  guérifon  de  la  Plica  Po- 
lomca  ,  maladie  endémique  parmi  ces  peuples.  On'la  trouve  dans  les  terres 
incultes  &  fablonneufes  ,  &  principalement  dans  les  terteins  pierreux  de 
l'Ukraine,  où  elle  croit  jufqu'à  la  longueur  de  huit  à  dix  aunes.  Au  mois 
de  Juillet  elle  produit  des  épis,  qui  en  Automne  répandent,  lorfqu'on  les 
fecouë ,  une  pouffiere  jaune  ,  farineufe  &  très-fine  ,  qui  eft  un  véritable 
foufre  végétal  inflammable  ,  que  les  Mofcovites  &  les  Perfans  font  entrer, 
dit-on  ,  dans  la  compofition  des  feux  d'artifice  ,  &  qui  eft  aufti  de  quel- 
qu'ufage  dans  la  Médecine  parmi  ces  peuples  ,  pour  deffécher  les  playes  , 
&  dont  les  femmes  de  Mifnie  fe  fervent  pour  remédier  à  la  cardialgie  & 
aux  coliques  venteufes  des  enfans. 

Voici  de  quelle  manière  les  Polonois  employeur  l'efpece  de  Moufl^e  dont 
nous  parlons ,  pour  la  guérifon  de  la  Plica.  Ils  coupent  en  morceaux  les 
fommitésde  cette  plante,  qu'ils  mettent  dans  une  décoftion  de  Branc-urfine 
ou  Acante  bien  chaude ,  &  après  avoir  fait  bouillir  un  inftant  ce  mélan- 
ge, ils  y  ajoutent  un  morceau  de  levain,  &  font  fermenter  cette  liqueur 
dans  une  étuve. 
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I  D'autres  prennent  de  cette  Mouffe  terreftre  hachée  groflîerement ,  avec 

Ephemerides  de  parties  égales  de  feuilles  d'Acante  bien  deflechées,  qu'ils  font  bouillir  dans 

lAcAD.  DFs  cuR.  de  l'eau  de  rivière  ,  jufqu'à  ce  que  la  décoftion  foit  devenue  d'un  jaune 

DE  LA  Nature,    foncé.  Ils  ajoutent  à  la  colaiure,  du  levain  ordinaire  de  farine  de  froment  , 

Dec.  I.  Ajti.  2.  &  ils  mettent  de  même  le  tout  dans  un  lieu  chaud ,  pendant  quelques  jours , 

167c.  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  un  goût  acide.  Alors  les  malades  pren- 

Obferv,   5 1.    nent  chaque  jour  de  cette  liqueur  ,  ou  feule  ,  ou  mêlée  avec  les  alimens. 

On  fe  fert  auffii  à  l'extérieur,  de  cette  décoâion ,  dont  on  peut  augmenter 

la  force  &  la  vertu  ,  en  y  faifant  boiiillir  encore  de  cette  même   mouffe  , 

&  lorfque  la  liqueur  eft  devenue  d'un  rouge-brun  ,  on  s'en  lave  la  tête  deux 

fois   la  femaine.  Il  ne  faut  plus  dans  ces  circonftances  fe  peigner  ,  car   les 

cheveux  fe  mêlent  bientôt ,  &  fe  tortillent  en  forme  de  cordes.  C'eft  alors 

qu'on  juge  que  la  PUca  eft  entièrement  dans  les  cheveux  ,  fymptome  le 

plus  fivorable  dans  cette  maladie ,  qui  fe  guérit  enfuite  avec  le  tems ,  & 

en  continuant  l'ufage  de  ce  remède. 

La  veuve  d'un  Capitaine  nommée  Tarlova  ,  qui  avoit  eu  pendant  plu- 
fieurs  années  la  Plica  Polonica  ,  fe  rétablit  parfaitement ,  &  guérit  enfuite 
lin  grand  nombre  de  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie  ,  par  le  feul 
ufage  de  l'onguent ,  dont  voici  la  recette.  Tf.  Parties  égales  de  PUcaria  ou 
Mouffe  tem/ire  rempanu  ,  &  racines  de  Bryone  ,  graiffe  de  heriffon  ,  ce 
qu'il  en  faudra  ;  on  fera  cuire  ces  chofes  bien  mêlées  enfemble  ,  dans  un 
vaiffeau  de  verre  exadement  clos  ,  au  bain  marie  ,  pendant  une  heure  ; 
&  on  frottera  de  cet  onguent  deux  fois  par  jour  ,  les  cheveux  à  leur  ra- 
cine ,  de  même  que  les  autres  parties  du  corps  affedées  de  cette  maladie, 
&  particulièrement  les  jointures  où  l'on  reffentira  de  la  douleur.  L'Auteur 
de  ces  obfervations  ne  juge  pas  au  refte  ,  que  cette  dernière  méthode  qui 
tient  trop  de  l'empirique  ,  foit  fuffifante  pour  la  cure  radicale  de  cette  ma- 
ladie. 

Les  femmes  du  peuple  dans  l'Ukraine  ,  attribuent  encore  d'autres  proprié- 
tés à  la  Mouffe  terreftre  rempante ,  ou  PUcaria  ;  elles  en  font  des  ceintures 
dont  elles  entourent  le  corps  à  nud  ,  &  prétendent  par-là  remédier  à  l'é- 
coulement trop  abondant  des  régies ,  aux  douleurs  &  aux  fuffocations  uté- 
rines ,  elles  ceignent  de  même  la  tête  avec  des  efpeces  de  couronnes  fai- 
tes de  cette  plante  ,  pour  arrêter  les  hémorrhagies  par  les  narines  , 
d'où  l'Auteur  croit  que  cette  Mouffe  a  encore  été  nommée  dans  ces  Pro- 
vinces ,  Cingularia. 

Lettn  du  Dr.  Martin  Bernhardi  de  Berniz  ,  datée  de  Farfovie ,  au  Dr.  Sachs 
à  Brejlaw. 

OBSERVATION    LFL 

Vomîjjhnent  de  Crapauds  ,  par  George  Segerus  ,  Médecin  du  Roi  de  Pologne. 

Obferv.  j6.  A  ^  commencement  du  Printems ,  de  l'année  1667  ,  un  Boucher  nou- 
XV  vellement  établi  à  Thorn  ,  envoya  fon  domeftique  dans  un  Bourg  voi- 
fm  ,  pour  y  acheter  quelques  agneaux:  celui-ci  preffé  de  la  foif,  but  avec 
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avidité  d'une  eau  dormante  qu'il  trouva  fur  fa  route  ,  pourfuivit  enfuite  fon  g^s 

chemin  ,  &  fit  fon  emplette.  Il  commença  le  foir  à  fe  plaindre  de  douleurs  Ephemeridis  de 
d'eftomac,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour ,  &  dont  il  ne  tarda  pas  à  at-  î-'Acad.  des  cvr. 
Iribuer  la  caufe  à  cette  eau  corrompue  qu'il  avoir  buë.  On  lui  indiqua  diffé-  °^  ""^  ^*^"'^^- 
rens  remèdes ,  mais  dont  il  ne  reçut  aucun  foulagement.  Enfin  croyant  fen-  Dec.  I.  Ann.  2. 
tir  dans  l'eftomac  ,  fur- tout  le  matin  ,  un  certain  mouvement ,  comme  s'il  1671. 

y  eut  eu  un  animal  vivant  ,  il  commença  à  craindre  ,  &  à  foupçonner  qu'il  Obfetv.  Jo. 
avoir  avalé  avec  cette  eau,  de  la  femence  de  quelque  reptile  venimeux.  Ces 
fymptomes  furent  fuivis  de  dégoût ,  d'infomnies  ,  de  douleurs  de  tète  ,  tic 
quelquefois  de  fyncopes  ;  deforte  qu'il  avoit  peine  à  faire  fon  fervite  ordi- 
naire. Dans  ces  circonftances  ,  &  fix  mois  après  avoir  bu  cette  mauvaife 
eau ,  quelqu'un  lui  confeilla  de  manger  le  matin  de  la  graiffe  de  ferpent.  II 
prit  donc  ce  prétendu  remède  ,  &  fe  difpofoit  àfortir  de  la  maifon  ,  pour 
exécuter  quelques  ordres  que  fon  Maître  venoit  de  lui  donner;  mais  il  étoit 
à  peine  dans  la  cour ,  qu'il  rendit  par  le  vomiffement  trois  crapauds.  Il  ren- 
tra dans  la  maifon  ,  &  prit  de  la  thériaque  ,  dès  ce  moment  il  commença  à 
fe  trouver  mieux  ,  &  il  recouvra  en  eftét  bientôt  fa  fanté. 
Lettre  de  Segerus  ,  datce  de  Thorn  ,  au  Dr.  Sachs. 

OBSERVATION     L  F  I  r. 

Defcription  Anatomique  de  la  Taupe ,  par  George  Segerus. 

LE  26  Juin  1654,  je  fis  à  Coppenhague  ,  la  diffeftion  d'une  Taupe,  Obferv.  ')']> 
dans  laquelle  j'obi'ervai  les  chofes  fuivantes  ;  la  partie  interne  de  l'ori- 
fice gauche  de  l'eftomac  ,  qu'on  nomme  ordinairement  fupérieur,  étoit  en- 
tourée d'une  bande  ou  anneau  fibreux  deftiné  fans  doute  à  le  refferrer  ,  & 
à  le  fermer  plus  exaftement ,  mais  je  ne  trouvai  point  à  l'orifice  droit  ou  py- 
lore ,  cette  ligne  tranfverfale  dont  parle  Severinus  dans  fa  Zootomie  ^part. 
4,pag.  316;  ce  que  je  vérifiai  encore  dans  une  autre  Taupe.  L'eftomac 
étoit  rempli  d'un  fuc  noirâtre  ,  &:  différentes  parties  des  inteftins  de  récré- 
mens  noirs  ;  il  ne  paroiffoit  aucune  ditférence  entr'eux,  prefque  dans  toute 
leur  longeur  ;  à  une  palme  ou  environ  de  diftance  de  l'anus  ,  il  y  avoit  une 
véficule  vuide  adhérente  à  l'inteilin  ,  &  formée  de  quantité  d'autres ,  dont 
la  membrane  très-mince  ,  fe  dilatoit  par  l'air  qui  pouvoir  y  être  introduit  , 
mais  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  fortir.  Dans  une  autre  Taupe,  au  lieu  de  cette 
véficule  ,  il  y  avoit  au  même  endroit  une  glande  revêtue  d'une  membrane 
épaifle  ,  d'où  fortirent  des  excrémens  auflitot  qu'elle  eut  été  percée  ;  ce 
qui  pourroit  faire  penfer  ,  que  ces  véficules  ou  glandes  ,  tiennent  lieu  du 
Cxcum  ,  que  Severinus  prétend  qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  Taupe.  Toute 
la  longueur  des  inteftins  n'étoit  au  refte  que  de  deux  aunes  trois  quarts  , 
mefure  de  Coppenhague.  Le  foie^toit  divifé  en  quatre  lobes,  &  la  véfi- 
cule du  fiel  y  étoit  attachée  ;  elle  étoit  vuide ,  &  on  l'appercevoit  à  peine , 
quoique  je  l'aye  trouvée  dans  une  autre  Taupe  remplie  d'une  affez  grande 
quantité  de  liqueur  verdàtre.  Les  reins  ,  eu  égard  à  leur  petiteffe  ,  avoient 
une  affez  grande  cavité.  Les  tefticules  étoient  placés  dans  la  partie  la  plus 
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baffe  de  l'abdomen  ,  de  chaque  côté  de  la  veflîe  ,  &  ils  me  parurent  de 

r^        [  ^  couleur  jaune  ,  au  lieu  que  Severinus  a  prétendu  qu'ils   étoient   noirs.  Le 

i^\cad.V°s^cv'k.  poumon  étoit  compofé  de  cinq  lobes.  Les  membranes  du  cerveau   étoient 
PE  LA  Nature,    épaiffes  &  noires  à  leur  fuperficie.  Lesyeux  étoient  fortement  attachés  par 
Dec.  I.  Ann.  i.  quelques  fibres  ,  à  une  petite  membrane  voifme;  ils  étoient  noirs  ^  de  la 
"1671.         groffeur  de  la  i'emence  de  l'herbe  aux  puces,  comme  l'a  fort  bienremar- 
Obfcrv.'jy.    que  Severinus  ,  L.  cit.  pag.  3iy ,  &  les  ayant  ouverts,  il  n'en  fortit  au- 
cune liqueur.  Je  ne  voudrois  pas  cependant ,  avec  Ariftote  ,  Pline  &  Al- 
bert le  Grand  ,  refufer  abfolument  à  la  Taupe  ,  l'ufage  des  yeux  ;  la  na- 
ture ne  faifant  rien  envain  ,  &  lui  ayant  non-feulement  donné  des  yeux  , 
mais  les  ayant  placés  dans  le  lieu  propre  à  en  pouvoir  faire  ufage  ,  &  ayant 
fait  une  ouverture  à  la  peau  ,  au  lieu  même  où  l'œil  eft  naturellement  pla- 
cé ,  exaftement  correfpondante  à  fa  groffeur.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cet 
animal  a  la  faculté  de  voir  à  un  certain  degré  ,  ne  fût-ce  ,  comme  le  pré- 
tend Scaliger,  Exercit.  244,  que  pour  l'avertir  d'éviter  la  lumière  ,  qui 
lui  eft  peut-être  contraire  ,  ou  du  moins  inutile.  La  partie  extérieure    de 
l'oreille  n'eft  point  apparente  dans  la  Taupe ,  mais  de  chaque  côté  de  la 
tête  ,  il  y  a  une  petite  ouverture  qui  eft  l'orifice  d'un  conduit  cartilagineux, 
qui  s'étend  jufqu'à  la  cavité  de  l'os  pierreux  ,  auquel  il  eft  adhérent  parplu- 
(ieurs  petites  fibres  membraneufes.  Ce  conduit  me  parut  avoir  à  peu  près, 
le  diamètre  d'ime  des  plus  groffes  plumes  de  pigeon  ,  &  un  peu  plus  d'un 
travers  de  pouce  de  longueur.  Je  remarquai   enfin  très-diftindtement  cinq 
doigts  aux  pattes  de  devant  &  de  derrière  ;  &  Gefner  ,  de  quadrup.  Lib.  i  , 
cap.  de  Talpd  ,  s'eft  affurément  trompé ,  en  ne  leur  en  donnant  que  quatre. 
Lettre  de  Segerus  au  Dr.  Sachs  ,  datée  de  Thorn. 


OBSERVATION    L  V  1  l  1. 

Defcription  Anatomique  de  deux  Hérljfons  terreflrcs ,  Vun  malt  6*  V autre  femdU  ^ 
par  Georges  Segerus. 

Obferv.  58.  T  E  27  Avril  1656  ,  je  fis  les  obfervations  fuivantes  fur  un  Hériffon  fe- 
I  ^  melle  ,  que  je  difféquai  à  Coppenhague  ,  en  préfence  de  quelques  Etu- 
dians  en  Médecine.  Les  mufcles  conglobateurs  &  les  inteftins  ,  me  paru- 
rent également  minces ,  &  je  ne  trouvai  dans  ceux-ci  aucun  veftige  de  ca- 
cum  ,  comme  l'a  remarqué  Severinus  ,  Zootom.  part.  4.  Le  pancréas  qui 
étoit  blanc  ,  long  &  plat ,  &;  dans  lequel  on  appercevoit  facilement  le  con- 
duit de  virfungus ,  étoit  placé  fous  le  duodénum.  Le  foie  n'étoit  pas  compofé 
de  fept  lobes ,  comme  Rivière  l'a  dit,  L.  c.pag.  jzo  ,  mais  feulement  de 
cinq  ,  deux  grands  &  trois  petits  ;  la  véficule  du  fiel  n'étoit  que  foible- 
ment  adhérente  à  la  fuperficie  de  l'un  des  petits  lobes  ;  elle  étoit  ronde  , 
3{îez  greffe  ,  8i  remplie  d'une  liqueur  poirâtre.  On  appercevoit  près  de  la 
veine-porte,  quelques  veftiges  des  vaiffeaux  lymphatiques.  La  rate  qui  étoit 
petite  &  de  forme  cylindrique  ,  avoit  un  abfcès  à  l'une  de  fes  extrémités , 
de  la  groffeur  d'un  gros  pois  ,  rempli  d'une  matière  femblable  à  du  fang 
caillé.  Les  reins  avoient  une  cavité  très  apparente  ,  &  ils  égaloient  dans 

toutes 
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toirtes  leurs  dîmenfions,  Tune  des  phalanges  du  pouce  ;  fur  ceux-ci  étoient  s      '  n 

appuyées  les  capfules   atrabilaires,  ou  glandes  furrénales  ,  qui  étoient  de  Hphemeridhs  or 
la  grofleur  d'une  petite  fève  ,  &  la  gauche  étoit  fortement  attachée  au  rein  '•'Acad.  des-cur. 
par  une  membrane  commune.  Une  efpece  de  cercle  membraneux ,  qui  n  ex-  ""^  '■*     '^'^v'^^- 
cédoit  pas  en  largeur  l'épaiffeur  d'une  lame  de  couteau,  bordoit  &  envi-Dec.  I.  Ann.-2. 
ronnoit  l'orifice  de  la  matrice,   qui  avoit  deux  cornes  ou  trompes;  la  par-         1671. 
tie  de  ce  cercle  ,  qui  regardoit  le  fond  de  la  matrice  ,  lui  étoit  fortement    Obierv.   jS» 
unie;  maisdu  côté  du  vagin  ,  il  pouvoit  être  relevé,  deforte  que  cette  efpe- 
ce de  diaphragme  imitoit  aflez  bien  une  valvule  ;  les  tefticules  qui  éga- 
loient  à  peine  la  groffeur  d'une  lentille  ,  étoient  attachés  aux  cornes  de 
la  matrice  qui  étoient  un  peu  recourbées.  Dans  la  poitrine  ,  le  canal  tho- 
rachique  ,  qui  étoit  fimple,  &  qui  ne  contenoit  qu'une  petite  quantité  d'hu- 
meur aqueufe,  étoit  affez  apparent.  Le  ventricule  droit  du  cœur  étoit  rem- 
pli de  iang.  Les  poumons  qui  étoient  vuides ,  &  qui  avoient  des  taches  de 
différentes  couleurs ,  étoient  divifés  en  cinq  lobes  ,  deux  grands  &  trois 
petits,  quatre  defquels  occupoient  la  cavité  droite  de  la  poitrine  ,  &  ie 
cinquième  ,  le  plus  grand  de  tous ,  occupoit  la  gauche.  Telles  font  les  ob- 
fervations  que  je  fis  fur  le  Hériflbn  femelle.  Je  difféquai  le  mâle  le  24  Mai 
de  la  même  année  ,  aufli  en  préfence  de  quelques  Etudians  en  Médecine. 
Le  Pancréas  &  fon  conduit ,  étoient  glanduleux  &  blancs  ;  il  ne  paroiffoit 
aucune  trace  de  Cœcum  ;  la  véficule  du  fiel  étoit  très-grande  ,  &  remplie 
d'une  liqueur  jaune  ;  les  vaiffeaux  lymphatiques  eniouroient  la  veine-por- 
le  ;  les  capfules   atrabilaires  étoient  longues  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  ap- 
puyées furies  reins,  &  de  la  même  fubftance  ;  les  proftates  étoient  aufli 
jaunes  ,    &  placées  à  la  racine  de  la  verge  ;  les  tefticules  de  la  groffeur 
d'une  des  phalanges  du  pouce  ,  ne  contenoient  aucune  liqueur  ;   le  ven- 
rricule  droit  du  cœur,  étoit  rempli  de  fang  ,  &  le  gauche  étoit  abfolument 
vuide.  Ce  Hériflxin  n'avoit  point  de  jambe  droite  de  derrière  ,  &  le  refte 
du  fémur  étoit  calleux  à  fon  extrémité  ,  &  recouvert  par  la  peau. 
Lettre  de  Segerus  ,  datée  de  Thorn ,  à  Breflaw. 


OBSERVATION    L  X  X  I  I. 

Femme   ayant  trois  mammelles  ,  par  Thomas  Bartholin  ,  Doyen  perpétuel  dt 
la  Faculté  de  Médecine  de   Coppenliugue. 

ON  me  fit  voir  il  y  a  trois  jours  ,  une  femme  qui  avoit  au  dos  une  troi-    Obfery.  72. 
fième  mammelle  très-apparente  ,  mais  fans  mammelon  ,  &  qui  ne  lui 
caufoit  aucune  incommodité  ;  elle  fe  plaignoit  feulement  d'une  petite  toux 
&  d'un  enrouement ,  dont  elle  attribuoit  la  caufe  à  cette  excrefcence  ,  ce  que 
je  ne  pourrois  pas  affurer  précifément. 

Lettre  de  Thomas  Bartholin ,  datée  de  Coppenkague ,  au  Dr,  Sachs. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

P.  Boreltus  Cent.  i.  ohf.  4p.  dit  avoir  vu  une  femme  nommée  Rachele  Rey  ,  de    Cafltl. 
en  Franconnie  ,  qui  avoir  trois  mammclles ,   deux  dans  Icut   fituatjoo  ordinaire,  &   uns 
Tome  /,  ir.  Partie.  H 
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_— — — M~>  troificmc  plus  petite  ,  placée  fous  h  mammclle  gauche,  qui  avoir  dû  lait  comme  les  deux 
autres  ,  mais  moins  abon.lammcnt.  S'il  ("e  trouve  quelquefois  des  mammcllcs  furnumcraires  , 
ErHEMiRiDrs  DE  Qj,  j  f^ij  auHi  la  même  obfervaiion  fur  les  mammellons.  Le  même  Bordlits  1.  c.  parle  d'uuc 
v'AcAD.  DES  cuR.  £j.^,„^  nommée  Gahritk  GUife ,  qui  avoir  deux  mammellons  à  la  même  mammelle  qui  ne- 
DE  lA  Nature,  j^j^^j  "  fofc  éloignés  l'un'de  l'autre.  On  trouve  dans  5c^?ncA-.  L.  u.  var.  ohf.  th.  de 
■Dec  Ann  ï  '"■■"'■  1>^'=  J-"^'!""  HolUrius  avoir  vu  de  même  une  mammelle  à  deux  mammellons.  Et  dcr- 
■i/ec.  1.  /ilin.  2.  ^j|;j.^j^^|.|^j  g^  i6&y.  on  préfenta  une  femme  à  Kt-rchingius  ,  à  Amftcrdam  ,  donr  le  lait  for- 
iOJl,  j^j^  j^   [j  mammelle  droite  ,  par  deux  mammellons ,  dont  elle  avoir  nourri  un  enfant  pen- 

dant quatre  ans ,  l'un  dcfqucls  éroir  en  fa  place  ordinaire  ,  l'autre  étoit  du  tôté  de  l'ailTcUc  , 
cinq  travers  de  doigt  plus  bas  que  le  premier ,  &  dont  le  lait  couloit  en  plus  grande  abon- 
dance &  avec  plus  àe  facilité  à  caufe  de  fa  fituation  ,  voy.  l'obferviilioti  Anat.  2t.  du  même 
Auteur.  C'eft  nïal-à- propos  que  5c.:%i;r  fe  flatte,  I;W.  de  fcmine  geniiali  ,  d'avoir  prouvé 
que  le  nombre  des  mammellcs  des  femelles  répondoir  toujours  à  celui  de  leurs  petits ,  puif- 
que  la  truie  en  a  fouvent  jufqu'à  feize  ,  Se  n'a  cependant  jamais  un  ft  grand  nombre  de 
inammelles.  Les  femmes  d'autre  côté  font  quelquefois  trois  enfans  d'une  couclie ,  &  même 
iufqu'à  fept ,  comme  il  eft  arrivé  dans  la  famille  des  Porcelhcs  de  Padoue  ,  &:  cepcndanr  elles 
n'en  ont  ordinairement  que  deux.  Mais  ce  nombre  n'eft  pas  tellement  fixe  ,  qu'il  ne  puifle 
Y  avoir  fur  cela  des  variétés ,  car  il  y  a  aéluellement  une  jeune  femme  à  Rome  qui  a  eu  plu- 
iicurs  enfans  mâles  &  femelles  de  fon  mari ,  tous  de  ditFérenrcs  coucbes  ,  qui  a  quarre  mam- 
mcllcs ,  8:  qui  fe  remplilfent  toutes  quatre  de  lait  lorfqu'cUe  efl:  accouchée.  Jojn.  Faber 
Samhers;.  Noi.  in  Recch.  BcncdiBus  Cabrolius  ohf.  Anat.  parle  encore  d'une  autre  feniinc 
à  quatre  mammellcs. 

OBSERVATION      X  C  I  I. 

Pïllulcs  rejettics  par  le  vomijfcmem  ,  un  an  après  avoir  été  prifes  ,  par  h  Dr. 
Valentin  André  Moellenbroc  ,  di  VAcad.  des  Cur.  di  la  Nature. 

Obferv.  02.  (T^  Uillaume  Fabrice  Hildan  ,  cent.  4  ,  rapporte  qu'une  femme  ayant  pris 
\J  un  vomitif ,  avoit  rendu  un  morceau  de  couenne  de  lard  féché  à  la 
fumée  ,  qu  elle  avoit  mangé  deux  ans  auparavant.  J'ai  vu  arriver  à  peu 
près  la  même  chofe,  à  un  homme  d'Erflbrt  ,  qui  ayant  pris  des  piljules 
purgatives  fans  aucun  effet,  les  rendit  par  le  vomiffement  un  an  après ,  ayant 
encore  la  feuille  d'or  dont  elles  avoient  été  couvertes. 
Lettre  de  Moelienbroc  de  Halle  en  Saxe  ,  au  Dr.  Sachs. 


EXTRAIT     DE     L'OBSERVATION    XCVII. 

Les  petits  corps  étiricellans  que  croyent  voir  les  Epileptiques  ,  font  un  Jîgne  fu- 
nejle  ,  par  Philippe  Jacques  Sachs  de  Le"«7enheimb. 

PLufieurs  Auteurs  &  Hyppocrate  même  ,  ont  obfervé  que  dans  les  mala- 
dies convulfives  ,  les  bluettes  de  feu  que  les  malades  feperfuadent  voir 
voltiger  devant  leurs  yeux  ,  font  des  fymptomes  dangereux.  Le  Dr.  Sachs 
nous  apprend  que  dans  l'exercice  de  fa  profefîîon  ,  il  a  eu  plufieurs  foisoc- 
cafion  de  vérifier  cette  obfervation  ,  &  il  rapporte  à  ce  fujet  ,  l'hiftoire  de 
(feux  maladies  accompagnées  de  fymptomes  ,  qui  toutes  deux  ne  fe  termi- 
nèrent que  par  la  mort  des  malades.  Le  premier  exemple  qu'il  cite  ,  eft 
celui  de  Jean-George  Hanck  habile  Chirurgien  de  Brefla"»^ ,  qui  avoit  paffe 


Obferv.  97. 
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dix  années  dans  les  Indes  Orientales  ,  &c  qui  de  retour  dans  fa  patrie  en         ■  '   '  ■ 

1667,  avec  une-fanté  fort  afFoiblie  par  d'aufii  longs  voyages,  après  avoir  r„„. „„,„,,  „. 
paflé  quelques  années  clans  un  état  de  langueur  ,  tut  tout  a  coup  attaque  lAcad.  des  cur. 
d'un  accès  d'épilepfie.  On  lui  donna  diiTérens  remèdes,  avec  alTez  deluccès,  de  la  NattjriI 

pour  qu'on  pût  fe  flatter  d'avoir  furmonté  le  mal  ;  mais  s'étant  plaint  pen-  r>„     ,    a 

T        ^    I    "^    ■         j      1  1    I       1    r  •  1  •  11  Uec.  1.  Ann.2. 

dant  quelques  jours  de  globules  de  feu,  qui  en  voltigeant  perpétuellement  ^ 

devant  Tes  yeux,  l'empêchoient  de  voir,  il  lui  furvint  une  féconde  atta-    (\y,rp      ' f„ 

que  qui  fiit  îi  forte  ,  qu'il  y  fliccomba.  •>  La  même  année  ,  dit  l'Auteur  ,  '  ■^' 

"  une  femme  valétudinaire  ,  âgée  de  46  ans,  après  avoir  éprouvé  difTé- 

»  rentes  incli("politions  ,  commença  de  même  à  fe  plaindre  ,  d'avoir  toujours 

>,  devant  les  yeux  des  blueites  de  feu  ,  qui    lui  fatiguoient  la  vue.  Ayant 

"  encore  préfent  l'exemple  du  Chirurgien  qui  vient  d'être  rapporté,  je  fis 

"  fur  le  champ  devant  lesafTd^ans  ,  un  pronoflic  funefte  ,  &  je  prédisqu'el- 

"  le  ne  tarderoit  pas  a  être  attaquée  de  mouveniens  convulfifs  ,  fymptome 

»  cependant  qu'elle  n'avoit  pas  éprouvé  jufqu'alors.  Deux  jours  lé  pafTe- 

"  rent  à  peine  ,  qu'il  lui  en  furvint  en  effet  de  fi  violens  ,  qu'elle  fut  fufib- 

»  quée  dès  le  premier  accès. 

EXTRAIT    DE     L'OBSERFATION    C  X. 

EgagroplU ,  par  Henri  Vollgnad  ,  Aîédccin  de  Brcjîaw  de  f  Acad.  de  Curieux 

de   la  Nature, 

NOus  ne  fuivrons  pas  TAuteiir  dans  la  defcription  qu'il  donne  decespe-  Obferv.  Iio. 
iotes  compofées  de  poil,  qifcn  a  nommées  Egagropiles,  qui  le  trouvent 
dans  l'edomac  de  différens  animaux,  &  particulièrement  de  certaines  chèvres, 
cette  efpece  de  Befoard  animal  étant  aujourd'hui  très-connu  des  Naturalifîes, 
&  fe  trouvant  dans  la  plupart  des  cabinets  d'hilîoire  naturelle.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  feulement  fon  opinion  ,  fur  la  manière  dont  ces  pe- 
lotes fe  forment  :  "  Le  Marchand  qui  vendoit  ces  curiofités  naturelles  ,  nous 
„  apprit,  dit  l'Auteur  de  cette  obfervation  ,  que  ces  boules  fè  trouvoient 
»  fbuvent  dans  l'eftomac  des  gros  veaux  d'Hollande  ,  qu'on  ne  nourrit  que 
o  de  lait  ,  &  qu'on  fait  tetter  dans  ces  Provinces  pendant  plus  de  fix  mois  , 
,,  les  tenant  enfermés  pendant  tout  ce  tems  dans  les  étables  ,  fans  jamais 
"  les  envoyer  a  la  pâture.  Ces  veaux  ainfî  enfermés  ,  ou  par  goût ,  ou  par 
"  avidité,  fe  lèchent  les  ims  les  autres  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  fans  dé- 
>•  tacher  du  poil  qu'ils  avalent ,  &  ce  poil  fe  pelotonne  ,  6c  forme  en- 
»  fuite  dans  leur  eflomac  ,  ces  boules  ,  qui  avec  le  tems  acquièrent  unaffez 
"  grand  volume  pour  les  incommoder  ,  &  même  les  faire  périr  ,  fi  on  ne 
»  les  tue,  avant  qu'elles  ne  foient  parvenues  à  ime  certaine  groffeur.  •> 


Hz 
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EXTRAIT    DE    L'OBSERVATION    C  X 1 1. 


Dec.  I.  Ann.  2.  Epi  d'orge  remarquable ,  par  Philippe  Jacques  Sachs  de  Le\f  enheimb ,  de  CA- 
lôyi'  cadèmie  des   Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  112.  f^  Uoiqiie  l'orge  ,  comme  l'épeautre  ,  ne  produife  ordinairement  qu'un 
V^  épi ,  on  préfenta  cependant  à  l'Empereur  en  1637  »  ""^  touffe  de  cet- 
te première  graine  ,  qui  contenoit  vingt-quatre  épis ,  quinze  grands  &  neuf 
petits  fur  une  feule  tige  ,  qui  fut  trouvée  dans  un  terrein  inculte  depuis 
plufieurs  années,  du  Comté  de  G  logaw  enSWéiie  ,  &c  près  du  Bourg  de  Mit- 
telwaldav.  L'Auteur  de  cette  obfervation  examine  ce  qui  a  voit  pu  donner 
lieu  à  cette  furprenante  fécondité  ,  &  il  fe  perfuade  que  plufieurs  grains 
d'orge  s'étant  trouvés  par  hazard  dans  un  même  lieu,  &  près  les  uns  des  au- 
tres ,  la  réunion  de  leurs  germes  n'ayant  d'abord  formé  qu'une  feule  tige  , 
ils  avoient  enfuite  ,  par  leur  divifion  &  leur  développement  ,  produit  ce 
grand  nombre  d'épis ,  &  cette  touffe  prodigieufe,  joint  à  ce  que  cette  plan- 
te s'étant  trouvée  ifolée  ,  feule  de  fon  efpece  ,  &  peut-être  dansuneveine 
de  terre  très-fertile  ,  elle  avoit  du  prendre  un  accroiffement  beaucoup  plus 
confidérable  ,  que  fi  les  fucs  de  la  terre  avoient  été  partagés  entre  un  grand 
nombre  d'autres.  On  ne  doit  pas  douter,  continue  l'Auteur  ,  qu'on  ne  puif- 
fe  augmenter  la  fécondité  d'un  terrein  ,  &  que  l'art  ne  puiffe  en  quelque 
façon  forcer  la  nature.  C'eft  dans  ces  vues  qu'il  y  a  des  Laboureurs  qui 
mettent  dans  une  foffe  de  la  fiente  de  cheval,  qu'ils  arrofent  fouvent  ,  en 
obfervant  cependant  de  couvrir  cette  foffe,  dans  la  crainte  que  les  eaux 
pluviales  trop  abondantes,  après  l'avoir  remplie  ,  nefurnagentSc  n'empor- 
tent en  s'écoulant ,  les  fucs  fécondans  que  cette  matière  contient.  Quel- 
ques femaines  après,  cette  fiente  s'étant  convertie  par  la  putréfaftion  en 
fumier ,  après  l'avoir  criblée  ,  ils  la  font  bouillir  un  inftant  dans  l'eau  ,  ils 
mettent  dans  cette  eau  encore  tiède  ,  le  grain  qu'ils  veulent  femer  ,  pour 
qu'il  s'y  gonfle  ;  ils  le  retirent  enfuite  ,  le  fonr  un  peu  fécher  ,  &  le  fement 
le  moins  épais  qu'il  eft  poflible  ,  après  l'avoir  mêlé  avec  de  la  paille  bien  ha- 
chée ,  perfuade  que  plus  les  femences  fe  trouvent  éloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  plus  il  y  a  lieu  d'efpérer  une  abondante  récolte. 

Le  Dr.  Sachs  rapporte  enfuite  ,  en  peu  de  mots ,  d'autres  procédés  con- 
cernant la  multiplication  du  bied  ,  &  diverfes  obfervations  faites  dans  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  touchant  la  culture  des  terres ,  que  nous  ne  fe- 
ront qu'indiquer  ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  les  Tranfaûions  Philofo- 
phiqiies  Telle  eft  .l'expérience  d'un  Gentilhomme  Anglois,  qui  ayant  fait 
couper  fon  bled  encort!  en  herbe  ,  &  l'ayant  laiffé  fur  la  terre  ,  chaque 
plante  avoit  produit  enfuite  une  prodigieufe  quantité  d'épis;  telles  font  auffi 
les  obfervations  fur  l'avantage  qu'il  y  auroit ,  à  changer  tous  les  ans  de  fe- 
mence  ,  &  à  ne  jamais  femer  dans  un  champ  ,  celle  qu'on  y  auroit  recueil- 
lie ,  mais  d'employer  toujours  d'autre  bled  provenu  d'tm  autre  terrein  ; 
telles  font  encore  les  moyens  propofés  pour  garantir  les  bleds  de  la  nielle  , 
«n  failant  paffer  une  corde  tendue  fur  les  épis ,  pour  en  abbatre  la  rofée  ,  on 
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comme  îl  fe  pratique  dansla  Province  de  Chefter  ,  de  faire  macërer  legrain,  ^™ 


avant  que  de  le  femer  ,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  de  l'eau  falée  jEphimirtdis  de 
dans  laquelle  on  a  mis  du  bol.  Childrey  ,  Hi/l.  nat.  Angl.  nous  apprend  que  l'Acad.  des  cur. 
dans  la  Province  de  Cornouaille  ,  les  gens  de  la  campagne  coupent  au  mois  ^^  ■•*  Nature. 
de  Mai  toutes  les  herbes  qui  ont  cru  dans  les  champs  ,  qu'ils  deftinent  à  être  l.  Dec.  Ann.  2. 
cnfemencés  ,  qu'ils  en  font  de  côté  &  d'autre  de  petits  tas  ,    que  lorfque        1671. 
ces  herbes  ont  été  defféchées  par  les  vents  &  la  chaleur  du  foleil  ,  ils  les  Obferv.  112. 
brûlent  ,  en  répandent  enfuite  les  cendres  mêlées  avec  du  fable  de  la  mer 
fur  les  terres ,  un  peu  avant  que  de  les  femer  ;  &  que  par  ce  moyen ,  les 
plus  flériles  acquéroient  une  grande  fécondité  ,  &  par  là  devenoient  propres 
à  produire  du  froment  en  abondance.  Et  il  fait  remarquer  en  même-tems , 
que  les  Laboureurs  avoient  obfervé  ,  que  le  fable  de  la  mer  étoit  plus  con- 
venable pour  cet  ufage  ,  que  le  fable  de  terre  ,  fans  doute  à  caule  de  fon 
fel ,  &  que  par  la  même  raifon  ,  celui  qu'on  tiroit  du  fond  de  la  mer  étoit 
préférable  à  celui  de  fes  rivages.  Childrey  regarde  encore  comme  une  des 
principales  caufes  de  la  fécondité  des  terres ,  les  débordemens  des  rivières 
furtout  fi  lorfqu'elles  s'y  répandent,  elles  font  alors  chargées  de  beaucoup 
de  limon.  Mais  comme  la  perfeftion  des  inflrumens  qui  fervent  à  l'agricul- 
ture ,  contribue  beaucoup  à  la  fertilité  d'un  terrein  ,  la  Société  Royale  de 
Londres  examina  dans  une  de  fes  Séances  du  mois  de  Juin  1670  ,  une 
nouvelle  forme  de  charrue  ,  inventée  par  DomJofiph  LucauUo ,  Gentilhom- 
me Efpagnol  ,  alors  Gouverneur  de  la  Carinthie  ,  avec  laquelle  on  laboure 
&  on  feme  avec  beaucoup  d'égalité  toutes  fortes  de  graines ,  &  on  herfe 
en  même-tems.  Le  Mémoire  contenant  la  defcription  &  l'ufage  de  cette 
charrue  ,  a  été  traduit  de  l'Efpagnol  en  Anglois  ,  &  inféré  dans  lesTranfac- 
tiens  Philofophiques  de  l'année  1670  ,  *  avec  le  deffeing  de  cette  machine  *  N°.  «c  An  i 
qu  on  a  fait  graver. 


EXTRAIT    DE     L'OBSERVATION    C  X  X  V. 

Lagra'ifc  des  Vipins  tfl  nn  bon  remède  dans  Us  maladies  des  veux,  par  George 

Wolfgang-Wedel.  ^ 

OU  eft  le  venin  ,  là  eft  auffi  le  remède;  c'eft  ainfi ,  dit  Wedel  ,  que  rsw(.^  ,,,■ 
les  qualités  les  plus  nuifibles  des  corps ,  fervent  fouvent  de  voile  a  ^'^'"^'  '^^' 
leurs  plus  excellentes  propriétés ,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  obferver  dans  les 
Vipères,  dont  le  venm  étoit  connu  des   anciens  ,  mais  dont  ils  ont  ignoré 
T  j^ïx'"^'  ^'^"^«"•'  P^ffe  légèrement  fur  les  fecours  que  la  Médecine  tire 
de  différentes  préparations  de  la  Vipère ,  pour  venir  à   fa  graiffe  ,  qu'il  re- 
garde comme  un  excellent  opthalraique  ,  &  un  remède  iouverain  dansla 
plupart  des  maladies  des  yeux  ,   mais  furrout  dans  celle  de  l'onglet  ,  forte 
dexcrefcence  membraneufe  qui  fe  forme  fur  la  cornée  &  fur  la  pupille    II 
y  a,  félon  1  Auteur,  deux  manières  de  fefervirde  la  graiffe  de   Vipère 
Lorlqu  ,1  ne  s'agit  que  de  fortifier  la  vue  ,  &  de  difliper  la  trop  grande  abon- 
dance d  humeurs  qui  y  affluent  ,  &  qui  l'incommodent  ,  on  fe   contente 
ûomdre  les  paupières  avec  ce  Uniment  ;  mais  lorfqu'il  efl  queftion  deremé- 
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dier  à  des  maladies  plus  preffantes  ,  il  faut  alors  en  faire  diftiller  une  goutte 
Ephfmerides  de  ou  deux  dans  l'œil  ,  c'elt  un  excellent  lénitif ,  un  déterfif,  un  confolidant. 
l'Acad.  des  cur.  ..  Par  ce  réfolutif ,  continue  Wedel ,  j'ai  l'ouvent  difîipé  en  très-peu  de  tenis 
DE  lA  Nature.  „  ^^^  rougeurs  ,  des  tubercules  ,  des  onglets  ,  &  j'ai  guéri  plufieurs  autres 
Dec.  1.  Ann.  i,  i.  maladies  de  cet  organe.  Ce  remède  eft  d'un  grand  ("ecours  dans  les  blef- 
167 1.  "  fures  des  yeux  ,  c'eft  un  fpécifique  pour  les  taches  ou  taies  ,  &  les  excref- 

Obferv.  125.  »  cences  membraneul'es  que  laifl'e  fouvent  la  petite  vérole.  »,  Cette  graifl'e  a 
cela  de  particulier  ,  que  quoiqu'elle  foit  auffi  claire  &  auffi  liquide  que  de 
l'huile  ,  lorfqu'elle  a  féjourné  quelque  tems  dans  l'œil ,  elle  en  fort  épaiffe  &C 
en  forme  de  beurre  blanc  ,  parce  qu'elle  a  apparemment  la  propriété  d'abfor- 
ber  les  humeurs  acres  &  falines  ,  d'où  il  réfulte  une  efpece  de  favon  ,  ou 
qu'étant  déterfive  fans  être  mordicante  ,  elle  s'unit  à  toutes  les  impuretés 
qui  s'y  trouvent/~L' Auteur  la  regarde  enfin  comme  un  excellent  remède 
pour  toutes  les  playes  &  les  ulcères  des  yeux  ,  même  pour  la  catarafte  ; 
&  il  ne  borne  pas  fes  effets  falutaires  aux  maladies  de  cette  partie  ,  il  dit 
en  avoir  fait  prendre  intérieurement  &  avec  fuccès  ,  à  des  Pthifiques.  Elle 
confolide  plulieurs  efpeces  de  playes  ;  mais  avant  que  de  pouvoir  affurer 
qu'elle  ait  la  même  vertu  à  l'égard  des  bleffures  des  nerfs  ,  &  qu'elle  puiffe 
rétablir  les  humeurs  de  fœil ,  il  convient  qu'il  lui  refte  encore  quelques  ex- 
périences à  faire. 

Lectiii  tieWcdel  au  Dr.  Sachs. 


EXTRAIT    DE     VOBSEKVATION     CXXVI. 

Lefid  de  Vlpirt  efi  ophthalmiqui  ,  par  le  Dr.  George  Wolfgang-'Wedel. 

.  Q  Cultet ,  Armani.  Chirurg.  Tab.  33  ,  a  diflîpé  des  cataraftes  avec  le  fiel 
Obferv.  u6.  ^j^  j^  Brochet ,  mêlé  avec  un  peu  de  fucre  ,  après  avoir  préparé  le  malade 
par  les  remèdes  généraux  ,  &  par  l'application  des  véficatoires  ;  mais  le 
Dr.  "Wolfgang  Wedel  a  trouvé  dans  le  fiel  de  la  Vipère  ,  un  remède  beau- 
coup plus  efficace  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  qu'il  a  éprouvé  plufieurs 
fois  avec  fuccès ,  foit  en  l'adminiftrant  de  la  même  façon  que  Scultet  faifoit 
le  fiel  de  brocher,  en  y  mêlant  de  l'effence  de  cuivre,tirée  avec  le  vin  deMal- 
voifie  ,  telle  qu'elle  eft  décrite  par  Angel.  Sala  fept.  plan,  terrejlr.  Deforte 
que  c'eft  encore  ici  un  puiffant  &  nouvel  ophthalmique ,  que  l'Auteur  a  dé- 
couvert dans  la  Vipère,  préférable  peut-être  atout  autre  remède  ordinai- 
rement fans  effet  pour  la  cure  de  la  cataraâe  ,  comme  l'obferve  Galieri 
de  Comp.  M:d.  au  lieu  que  ,  fuivant  l'Auteur  de  cette  obfervation  ,  il  eft 
■rare  que  l'on  donne  celui-ci  fans  un  prompt  fuccès  ,  qui  eft  du  fans  doute 
3  la  qualité  déterfive ,  Si  même  un  peu  acre  du  fiel  de  Vipère.  Cette  li- 
queur contient  en  effet  un  fel  volatil  réfolutif,  &  c'eft  pour  cela  que  Se- 
yerinus  .,  L,  i  ,  Ep.  z3  >  recommande  dans  cette  maladie  ,  le  fel  de  Vipère 
diffout  dans  l'eau  commune  ,  dont  il  faut  faire  tomber  quelques  gouttes  , 
trois  fois  par  jour  dans  l'œil  malade.Wedel  ajoute,  que  fi  au  fiel  de  vipère  on 
joint  le  fucre  de  canarie  ,  qui  eft  lui-même  une  matière  faline  ,  il  abforbe 
la  mucolité  qu'il  contient ,  &  augmente  fa  vertu  déterfive  ^   &  il  obferve 
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Blême  qu'une  femme  de  Mngdebourg  ,  il  y  a  quelques  années ,  fe  conten-  '    '  ■,-= 

toit  de  foufflei-  dans  l'œil  du  fucre  en  poudre  très  ilibtile  ,  &  qu'en  conii-  Ephemiriots  de 
nuant  ce  remède  pendant  un  certain  tems ,  elle  avoit  diffipé  pUifieurs  i'Acad.  discur. 
cataractes. 

Laite  de  Wedel  au  Dr.  Sachs.  Dec.  l.  Ann.  2. 


1671. 


EXTRAIT     DE     L'OBSERVATION     C  X  X I X. 

Le  Cachou  employé  avec  fucch  dans  un  Jlux  d'urine  continuel  ,  par  le  Dr. 
George  Wolfgang  ">^'edel. 

L'Auteur  de  cette  obfervation  fut  appelle  pour  voir  une  petite  fille  de  Obferv.  129. 
deux  ans  qui  avoit  depuis  fix  mois  une  incontinence  d'urine  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  bu  que  de  l'eau  depuis  l'a  naiffance ,  &  qu'elle  parût  mtnie 
avoir  de  l'averlion  pour  le  vin  &  pour  la  blerre.  Cet  écoidement  involon- 
taire 8c  continuel  étoit  accompagné  de  douleur  &  d'crofion  aux  parties  na- 
turelles. Pour  en  adoucir  l'àcreté ,  &  pour  rétablir  cette  évacuation  dans 
fon  état  ordinaire,  il  lui  ordonna  d'iTtrens  remèdes  tant  intérieurement  qu'ex- 
térieurement,  appropriés  aux  diffhens  fymptomes  qui  caradériioient cet- 
te maladie  ,  &  tels  que  l'art  les  prefcrit  en  pareil  cas  ,  mais  fans  au- 
cun fuccès,  fans  aucun  effet  apparent.  Le  mal  augmentant  au  contraire  de 
jour  en  jour  ,  Si  le  Médecin  jugeant  que  pour  rendre  le  ton  aux  conduits 
de  l'urine  trop  relâchés  ,  il  falloit  employer  de  plus  puiffans  ftyptiques  , 
il  fit  prendre  à  la  petite  malade  ,  dans  fa  boiffon  ordinaire,  un  peu  de  ca- 
chou préparé  ,  ik.  cette  maladie  jufques-là  fi  opiniâtre  ,  céda  bientôt  à  ce 
remède,  contre  l'opinion  des  parens,  &  même  contre  l'efpérance  du  Mé- 
decin. 

Wolfgang  rapporte  encore  .  que  VeitTucs  fon  ami  &  fon  confrère  ,  avec 
ce  même  remède  ,  qu'il  nomme  divin  ,  avoit  guéri  une  pareille  maladie  , 
mais  accompagnée  de  fymptomes  beaucoup  plus  graves. 

Lettre  di'^càsl  datée  de  Gotha. 


EXTRAIT    DE     L' O  BS  ERFAT 10  N    CXXXV. 

Lait  dljlïllant  de  la  mammelle  d'itn  j^unt  homme  ,  par  Simon  Scholzius  ,  tin 
des  plus   célèbres  Ph'tficiens  de  Prujje. 

QUoiqu'Hypocrate  ait  dit  ,  L'ib.- de  Gland,  que  les  hommes  n'avoient  Obferv.  IXS' 
point  de  lait  ,  cela  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre.  Un  grand  nombre 
d'Aïueurs  attertent  en  effet  ,  avoir  vu  des  hommes  dont  les  mammelles 
étoient  remplies  de  lait:  •>  Moi-même  -,  dit  Scholzius  ,  étudiant  au  Collé-' 
"  ge  de  Régiomcnt  en  Pruffe  en  1641  ,  j'ai  connu  un  Étudiant  en  Médeci- 
"  ne  ,  alors  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  qui  vit  encore  ,  &  qui  avoit  déjà  le  ti- 
»  tre  de  Dofteur ,  dont  !a  mammelle  gauche  diftilla  tous  les  jours ,  pen- 
"  dant  l'efpace  de  près  d'un  an  ,  une  liqueur  laiteufe  ,  &  cela  fans  douleur  , 
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■•  fans  cuiffon.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  ,  &  que  Je  puis  affirmer." 
'•  Cette  liqueur  ,  continue  l'Auteur  ,  étoit  quelquefois  fi  graffe  &  fi  épaiffe  , 
"  qu'elle  s'attachoità  la  papille  ou  mammellon  ,  &  y  formoit  un  enduit  vif- 
"  queux  ;  &  lorfque  le  lait  ceffa  de  couler  de  cette  mammelle ,  le  mam- 

Dec.  I.  Ann.  z.  "  rnellon  de  celle-ci  parut  alors  plus  petit  ,  que  celui  de  la  mammelle 
1671.         "  droite. 

Obferv.  13  Ç.        Latre  de  Scholzius  datée  de  Thorn  ,  écrite  à  Brejlaw. 

Extrait  des  notes  fur  cette  obfervation. 

Il  y  a  un  gvand  nombre  d'exemples  de  filles  vierges ,  qui  ont  eu  du  lait  fouvent  en  alFcï 
grande  quantité  pour  pouvoir  allaiter  un  enfant.  On  peut  voir  fur  cela  ,  les  faits  rapportés 
par  Schenckius  ,  ChrijlophU  de  T'ega.,   Rodrigue:;;^  Je  CJjlro  ,   Pierre  Cajlel ,  Kornman ,  Sal- 
muth  ,  &  Thomas  BanhoLin  qui  a  fait  la  même  obfervation  fur  une  chienne  qui   avoir  da 
lait,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  porté.   Bodin   Théat.  Nat.  L.  3.  rapporre  une  hiftoirc  des 
plus  extraordinaire  en  ce  genre  ;  c'eft-cclle    d'une  vieille  femme  du  Vermandois ,  qui  ayant 
préfente  fon  fcin  à  l'enfant  de  fa  fille  qui  venoit  de  mourir  ,  peut-être  pour  appaifer  fes 
cris ,  cet  enfant  en  fuçant  fa  mammelle  y  fit  venir  du  lait  fi  abondamment,  que  cette  vieille 
femme  devint  en  effet  fa  nourrice.    Louis  Bourgeois  de   Obfletri.  Off.  part,  t.   parle  d'une 
femme,  qui ,  à  l'âge  de  cinquante  ans,  avoir  du  lait  fans  avoir  fait  d'enfans ,  &  Henri  de 
Hcer ,  obferv.   14.  fait  mention  d'une  autre  femme  plus  âgée  encore  ;  qui  depuis  onze  ans 
n'avoir  point  eu  d'enfans  ,  &  dont  les  mammelles  le  remplirent  fi  abondamment   de  lait  , 
dans  cet  âge  avancé  ,  fans  être  devenue  enceinre  ,  qu'elle  fut  en  état  d'en  nourrir  un  enfant. 
Ce  qui  arrive  a  cer  égard  contre  l'oidre  naturel ,  aux  femmes  &  aux  filles  ,  a  éré  aulfi  fou- 
vent  obfetvé  dans  un  gtand  nombre  d'hommes ,  &  cette  efpece  de  Phénomène  fe  trouve  aurtî 
rapporté  dans  plufieuts  Auteurs,  rels  que  le  même  Henri  de  Heer <\u\  vient  d'être  cité,  Bo' 
retins  ,  Laurenberg ,  Rhodius  ,  Tf^aUus  &  plufieurs  autres.     Thomas  Banholin  parle  d'un 
liommc  dont  les  mammelles  fournllfoient  une  û  grande  quantité  de  lait  ,  que  par  curiofitc 
on  en  fit  un  fromage.  SanloreUi ,  dit  avoir  connu  un  autre  homme  de  Calabrc  ,  qui  après 
la  mort  de  fa  femme,  n'étant  pas  en  état  de  payer  une  nourrice  ,  avoir  nourri  fon  enfant 
de  fon   propre  lait;  &  un  pareil  fait  fe  rrouve  encore  rapporre  par  Gafpard  de  Reie's  Camp. 
Elyf.  quifl.   medic.  47.    Les  femmes ,  dit  5f«;H  n'onr  pas  feules  le  privilège  d'avoir  du  lait, 
les  hommes  en  ont  aulTi  quelquefois  pât  une  cettaine  confoimation   d'organes.    Et  l'un  & 
l'autre  fexe  en  effet  a  également  des  mammelles  propres  a  le  contenir ,  mais  dans  l'ordre  aa.- 
turel  ,  elles  qc  font  dans  l'homme  d'aucun  ufage. 
J.  Sachs  de  Lewenkeimb, 


OBSERFATION    C  X  L  V  L 


Rifolutlon  d'un  Empyeme  par  t éruption  fublte  de  la  Gale  ,  par  Jean  Ferdinand 
Hertodius  de  Todtenfeld  ,  Médecin  de  Moravie. 

ObferV.  146.  T  ^  nature  parolt  fi  attentive  à  la  confervation  de  chaque  individu  ,  qu'el- 
JL/ le  s'écarte  quelquefois  de  fa  route,  &  que  dans  certaines  circonftan- 
ces ,  elle  employé  des  moyens  extraordinaires,  pour  empêcher  leur  deftruc- 
tion.  C'eft  ce  que  j'obfervai  avec  le  Dr.  de  Marchette  ,  à  Padoue  ,  oîi  j'é- 
tudiois  alors  en  Médecine  ,  dans  un  malade  qui  avoir  une  Pleuréfie  des 
plus  grave  dégénérée  en  empyéme  ,  accompagné  de  douleurs  aiguës  ,  &£ 
d'une  violente  oppreffion  qui  le  menaçoit  d'une  fuffocation  prochaine. 
Pour  remédier  à  ces  accidens  ,  on  employa  les  remèdes  les  plus  propres 
à  produire   la  coition  ,  la  réfolution  &    l'évacuation   du    pus  ,    &  qui 

étoient 
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étoient  en  mcme-tems  les  plus  convenables  pour  fortifier  le  malade ,  mais  n» 

tous  ces  remèdes  furent  fans  effet  ;  deforte  que  dans  la  crainte  d'une  mort  Ephemerides  or. 
prochaine  ,  le  malade  demanda  lui-même  avec  inllance  ,   qu'on  tentât  l'o-  z-'Acad.  descur. 
pération  de  l'empyéme  ,  qu'il  apprit  qu'on  avoir  quelquefois  pratiquée  avec  "^  '■"  Nature. 
liiccès  en  pareil  cas.  Cette  opération  fut  en  effet   réfolue  pour  le  lendè>  Dec.  l.Ann.  2. 
main  dans  une  affemblée  de  plufieurs  Médecins  ,  &  étant  allé  le  matin  1671. 

voir  ce  malade  ,  nous  fumes  très-furpris  de  lui  trouver  tout  le  corps  cou-   Obfçrv.  135;. 
vert  d'une  gale  purulente ,  mais  en  même-tems  de  le  trouver  fans  aucune 
difficulté  de  refpirer  ,  fans  douleur,  fans  oppreflion  ,  en  un  mot  parfaite- 
ment guéri. 

J'ai  traité  à  Brinn  un  Ouvrier  en  Franges  ,  malade  d'une  pleuréfie  ,auffi 
convertie  en  empyéme  ,  &  qui  rendoit  le  pus  épanché  dans  la  poitrine  avec 
les  excrémens  ,  que  je  guéris  parfaitement  par  i'ufage  fréquent  &  continu 
de  la  térébenthine. 

Z,tf«re  t/f  Jean-Ferdinand  Hertodius  ,  datée  d'Olmtit^en  Moravie^  au  Dr. 
Sachs. 


OBSERVATION    CL. 

La  frayeur  e(l  un  remède  dans  la  fièvre  tierce  ,  &■  la  fièvre  quatre  ,  par  Chrétien 
Frédéric  Garman  ,  de  l'Acad.  des  Car.  de  la  Nature. 

THomas  Bartholin  ,  Cent.  3  ,  Hlfl.  Anat.  a  obfervé  que  la  frayeur  avoit    Obferv.  lîO. 
quelquefois  guéri  des  Epileptiques;  il  y  a  des  preuves  qu'elle  a  aufli  ' 

foulage  des  Goutteux  ,  &  les  deux  exemples  que  je  vas  rapporter ,  en  font 
une  ,  que  fouvent  elle  fait  cefTer  la  fièvre. 

Une  femme  de  condition  qui  avoit  la  fièvre  tierce  ,  fut  fi  effrayée 
par  l'explofion  d'une  bombe  ,  qui  fut  tirée  pendant  fon  accès,  qu'elle  tom- 
ba en  fyncope ,  &  qu'on  la  crut  morte.  Ayant  été  appelle  ,  &  lui  ayant 
encore  trouvé  le  pouls  affez  fort ,  je  lui  fis  donner  quelques  légers  cordiaux, 
elle  revint  bientôt  de  fa  foibleffe  ,  mais  fans  aucune  apparence  de  fièvre  qui 
n'eut  dans  la  fuite  aucun  retour. 

Une  Demoifelle  qui  avoit  eu  déjà  pendant  quelques  mois,  la  fièvre  quar- 
te ,  fut  mvitée  par  des  amies  ,  à  urre  promenade  fur  l'eau  ,  dans  la  vue 
de  difîîper  l'ennui;  que  lui  caufoit  l'on  mal  ;  mais  à  peine  étoient-elles  en- 
trées dans  la  barque  ,  qu'elle  commença  à  s'enfoncer  de  manière  qu'elles 
fe  crurent  prêtes  à  périr.  Après  avoir  échappé  de  ce  péril  ,  la  malade  fe 
trouva  guérie ,  &  la  fièvre  ne  revint  plus. 

Lettre  de  Garman  ,  datée  de  Ckemnitidans  la  Mifnic  ,  au  Dr.  Sachs. 


•^JW"-*^ 
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vaZTZV".  obserfatio  n   clxix.    , 

DE  lA  Nature. 

Dec.  I,  Ann.  2.  Cryfial  d'IJlande  ,  par  Erafme  Bartholin  ,  Médecin  du  Roi  de  Danmmarc  , 
ifyjl,  &   Profejfiur  de  Mathématique  à  Coppcnhague. 


1671. 
Obferv.  169. 


JE  me  perfiiade  que  Fobfervation  que  j'ai  faite  dernièrement  fur  la  nou- 
velle &  merveilleufe  propriété  du  Cryftal  d'Iflande  ,  engagera  peut-être 
d'autres  personnes  à  examiner  avec  plus  d'attention  ,  la  nature  des  réfrac- 
tions ,  &  à  s'affurer  fi  cette  double  réfraftion  fe  trouve  auflî  dans  d'autres 
corps  tranfparens ,  comme  dans  le  cryftal  d'Iflande.  J'aurois  bien  fouhaité 
que  Robert  Boyie  ,  ce  grand  interprète  de  la  nature  ,  eût  examiné  dans 
cette  vue  les  matières  cryftallines ,  dont  il  parle,  pan.  z  ,  de  Fluid.  &  Firm. 
en  ces  termes  :  "  je  me  fuis  trouvé  a  portée  de  faire  tirer  d'un  terrein  fec  & 
-•»  très-élevé  ,  des  pierres  tranfparentes  &  cryftallines  ,  dont  les  côtés  étoient 
..  auffi  polis ,  &  les  angles  auffi  bien  terminés  ,  que  fi  elles  avoient  été  tra- 
"  vaillées  par  un  habile  Lapidaire....  "  Ces  pierres  parolfl'ent  avoir  une  gran- 
de conformité  par  leur  figure  ,  &  par  la  nature  &  la  fituation  des  lieux 
où  elles  fe  trouvent,  avec\notre  cryftal  ,  qui  fera  dans  la  fuite  mieux  connu 
par  les  expériences  qu'on  a  faites  fur  cette  efpece  de  pierre  à  double  ré- 
fradion.   Coppcnhague  i66ç). 


OBSERVATION    C  L  X  X  F  J  I. 

Expériences  concernant  la  Congélation  ,  par  Salomon  Reifelius  ,  premier  Mé- 
decin du  Comte  de  Hanav. 

Obferv.  177.  TSaac  Heraus,  Apoticaire  de  la  Cour  de  Hanaw  ,  habile  Chimifte  ,  qui 
1.  après  Frédéric  Greiffius  de  Tubinge  ,  compofa  en  1668  ,  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  la  Thériaque  célefte  de  Quercetan  ,  ayant  diftillé  le  fang  d'un 
Criminel  qui  avoit  été  décapité  ,  &  ayant  mis  dans  deux  yaifteaux  de  verre 
bien  bouchés,  qui  contenoient  chacun  quatre  onces  de  liqueur  ,1a  partie 
aqueufe  de  ce  fang  ,  il  les  plaça  dans  fa  boutique  ,  expofés  à  l'air  ,  où  ils 
effuyerent  la  rigueur  du  froid  de  l'hyver  fuivant ,  qui  fut  extrême,^  fans  que 
cette  liqueur  perdît  rien  de  fa  tranfparence  ,  &  fansqu'ellefe  glaçât  dans  le 
milieu  de  Janvier  de  cette  même  année.  Comme  il  examinoit  avec  éton-" 
nement ,  cette  efpece  de  prodige,  &  qu'il  manioit  un  de  ces  bocaux  ,  en 
le  remettant  à  fa  place  ,  il  s'apperçut  avec  une  plus  grande  furprife  encore  , 
que  la  liqueur  s'étoit  tout  à  coup  glacée  ,  celle  de  l'autre  vaifl'eau  qu'il  n'a- 
voit  point  déplacé,  reftant  claire  &  liquide.  Que  les  fçavans  nous  difent  à 
préfent  ,  fi  ce  phénomène  a  été  produit  par  l'aftion  des  contraires  ,  ou  par 
la  commotion  des  parties  conftituantes  de  l'eau. 
Lettre  de  Reifelius  de  Hanaw  à  Sachj. 

:       ^        ^      ' 
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Fphemirides  Dt 
OBSERVATION    C  L  X  X  X  1  V.  lAcad.  ets  clr. 

DE  lA  Nature. 

Écoulement  des  vuidangcs  par  les  narines  ,  ;;ar  Paul  Amman  ,  Profejfatr  deDQc.  I.Ann.  2. 
Médecine  de  l'Univerfité  de  Lùpfick  ,  del'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature.  167 1 

HYppocrate  obferve  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Coaca  Prœnotiones ,  çy,r  n 
5Z2  ,  que  la  fuppreiïion  des  purgations  des  femmes  ,  (bit  menftruelles,  ^"'^"'"  '°4' 
foit  de  l'accouchement  ,  eft  dangereuCe  ;  ce  qu'il  avoit  déjà  expliqué ,  Coac. 
âi6  ,  en  ces  termes  :  >•  Si  l'écoulement  qui  fuit  l'accouchement  ou  l'avor- 
„  tement  ,  vient  à  s'arrêter  ,  il  en  refaite  différentes  maladies  ,  telles  que 
»'  des  friffons  ,  des  douleurs  aux  hypochondres  ,  des  accès  d'épiJepfie  ,  à 
»,  moins  que  les  vuidanges  ne  reprennent  leur  cours  ordinaire  ,  comme  il  la 
>»  encore  remarqué  ,  Coac.  àzz. 

Une  jeune  fille  débauchée  de  ZJ^^^m/ ,  dans  la  Principauté  d'Anhalt ,  qui 
étoit  dans  une  extrême  mifere  ,  éprouva  à  Leipfick ,  au  mois  de  Juillet 
1670,  par  fa  propre  expérience  ,  la  vérité  de  ces prcnoflics.  Enceinte  & 
près  de  fon  terme ,  la  pauvreté  la  contraignit  d'accoucher  en  plein  air  ,  & 
le  fruit  de  fa  débauche  fut  un  enfant  mâle  bien  conformé  ;  mais  l'air  humide, 
dangereux  même  dans  la  canicule  en  pareilles  circonfiances  ,  &  auquel  elle 
avoit  été  expofée  en  accouchant ,  lui  caufa  une  fupprefîîon  de  vuidanges, 
qui  fut  fuivie  des  fymptomes  qui  viennent  d'être  rapportés.  Par  l'ordre  du 
Maglfîrat ,  on  la  tranfporta  à  l'hôpital  du  lieu  oii  je  la  vis  ;  &  comme  il  s'a- 
giffoit  de  rétablir  cet  écoulement,  &  de  lui  faire  reprendre  fa  route  ordi- 
naire ,  je  lui  prefcrivis  les  remèdes  d'ufage  en  pareil  cas  ,  qui  furent  tous 
inutiles.  Mais  vers  le  milieu  de  la  nuit  du  troifième  jour  ,  après  fon  accou- 
chement ,  il  fe  fit  une  éruption  abondante  de  vuidangespar  les  narines  ,  qui 
fubfifta  jufqu'au  milieu  du  quatrième  jour,  &  cet  écoulement  fut  lliivi  du 
parfait  rétabiiffement  de  la  malade,  fans  le  fecours  d'autres  remèdes. 

Lettre  ^'Amman  de  Leipjlck  au  Dr.  Sachs. 


OBSERl^ATION    C  X  C  I  I. 

Flux  hhnorrhoidul  dans  un  homme  ,  qui  paroijffoit  régulièrement  chaque  mois  , 
par  Ehrenfrid-Hagendorn ,  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature  ,  &  Médecin 
de  Gorliti^  dans  la  Luface, 

J'Ai  connu  un  Maçon  qui  eft  mort  à  préfent,  qui  depuis  l'âge  de  vingt  Obferv.  102. 
ans  jufqu'à  foixante  ,  avoit  eu  tous  les  mois  un  flux  dhémorrhoides  aufîi 
régulier  que  le  flux  menftruel  des  femmes.  Il  me  difoit  auffi  qu'il  éprouvoit 
les  mêmes  fymptomes  qu'elles  ,  &que  les  mêmes  remèdes  qu'on  employa 
ordmairementpour  la  fuppre/lion  ,  ou  pour  la  trop  grande  abondance  de  leur 
ccoulement  périodique  ,  produifoient  à  fon  égard  les  mêmes  ellets. 
Lettre  d" Agenàom  de  Gorlir^à  BreJIaw. 

Iz 
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lacad.descur.  observation   C  X  C  l  V. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  i.Ann.  2.  Pulfadon  du  caur  au  côte  droit  ,  par  k  Dr,  Wolfgang-Wedel. 

1671. 
^,ç  T   E  cœur  a  donné  lieu  jufqu'icl  à  un  grand  nombre  d'obfervations ,  il  eft 

erv.  194.  p  ^  r)n\é  de  fentiment  félon  Harvée  ,  Exercit.  Si ,  de  Gen.  anim.  lleft  la 
fource  du  fang  félon  les  Modernes  appuyés  de  l'autorité  d'Ariftote  ,  L.  i  , 
Hijl.  anim.  S>i  de  Platon ,  in  Tim.  Il  eft  le  fiége  de  la  vie  ,  fuivant  rAuteiir 
des  proverbes  C.  4  ,  &C  fes  fondions  fourniront  toujours  une  ample  matière 
aux  raifonnemens.  Mais  à  l'égard  de  fa  fituation  ,  elle  eu.  confiante  ,  &  il 
eft  rare  que  fa  pulfation  fe  foit  fait  fentir  du  côté  droit.  Riolan ,  Animadver. 
in  Bauhin  ,  l'a  cependant  obfervée  telle  à  l'égard  d'un  homme  de  40  ans  , 
&  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  mère  de  Louis  XIII.  Pour  moi  je  connois 
un  Imprimeur  nommé  Wolffg.  Chrytoph.  Cramer ,  dont  le  cœur  fait  fentir 
toutes  fes  pulfations  du  côté  droit  ;  ce  que  plufieurs  perfonnes  ont  pu  véri- 
fier comme  moi  ,  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine. 
Lettre  du  Dr.  Wedel  de  Gotha  au  Dr.  Sachs  à  Brcjlaw. 


OBSERVATION    C  C  X  I  V. 

Ufage  des  véjîcatoircs  dans  Us  fièvres  malignes  ,  par  le  Dr.  Jean  Jacques 

Waldfchmid. 


Obferv.  214. 


Obferv. 


L 'Ufage  des  véficatoires  dans  les  maladies  accompagnées  de  malignité, 
m'a  toujours  réuffi.  Des  fièvres  malignes  faifant  dernièrement  beaucoup 
de  ravage  dans  le  Bourg  de  Gloiemberg ,  je  fis  appliquer  les  véficatoires 
à  un  homme  de  trente  ans  ,  dangereufement  malade,  aux  deux  poignets. 
L'enflure  ,  l'inflammation  &  la  couleur  livide  de  la  peau  ,  ne  tardèrent 
pas  à  paroitre  ;  mais  dès-lors  la  fièvre  &  la  violence  des  fymptomes  com- 
mencèrent à  diminuer  ,  les  accidens  des  véficatoires  cefferent  auffi  bientôt 
d'eux-mêmes,  &  le  malade  guérit. 
Lettre  du  Dr.  Waldfchmid  à  Brejla^. 


OBSERVATION    CCXIX. 

Hydropijïe  guérie  par  l'urine  de  Bouc ,  par  le  Dr.  Salomon  Reifelius, 

219.  T'Ai  connu  une  petite  fille  de  fix  ans  qui  avoit  eu  une  hydropifie  afcite, 
J  ou  plutôt  anafarque  ,  dont  le  ventre  avoit  été  très-enflé ,  &  dont  le  vi- 
fage  &c  les  mains  l'avoient  été  au  point  que  la  peau  étoittranfpa rente.  Au 
bout  de  deux  ans,  cette  maladie  reparut  accompagnée  d'une  difficulté  de 
refpirer  infurmontable.  Je  lui  fis  prendre  les  hydragogues  ,  les  diurétiques 
&  les  diaphorétiques  ;  mais  quelqu'un  lui  ayant  fait  boire  pendant  quel- 
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ques  jours  ,  de  Tiirine  de  Bouc,  je  m'apperçiis  que  la  malade  en  recevoir 
un  très-grand  foulagement,  &  que  l'hydropilie  fe  difllpoit.  Par  cette  ob- Ephemeridis  de 
fervation  que  je  fis  en  1655  ,  il  paroit  que  les  excrétions  même  des  ani- lAcad.  descur. 
maux  peuvent  être  en  certains  cas  ,  des  remèdes  falutaires  ,  &  que  l'urine  "^  ■•*  Nature. 
de  Bouc,  par  le  fel  abondant  qu'elle  contient  ,   a  ,  comme  l'urine  humai-  Dec.  l.Ann.  2. 
ne  ,  la  propriété  d'évacuer  les  humeurs  féreufes  &  excrémenteulés  ;  &  il  y         1671. 
auroit  peut-être   fouvent  plus  de  sûreté  à  le  fervir  des  remèdes  les  plus  Obfery.  aip. 
fmiples ,  qu'à  employer  les  drogues  corrompues  &  éventées  de  l'Inde  & 
de  r'Arabie. 

Lettre  de  Reifelius  de  Hunaw  au  Dr.  Sachs. 


OBSERVATION    CCLI. 

Difcr'iption  de  pltifieurs  Cajlors  d'Europe  ,  ou  Bievres  ,  /'^r  Jean  Jac.  Wepfer 
Médecin   de   Schafoufe  en  Suiffe. 

JEan Martin  Mejer  ,  Apoticaire  de  Schaffbufe  ,  acheta  au  mois  de  No-  Obferv.  2?!. 
vembre  1667  ,  un  Caftor  qui  avoit  été  affommé  par  des  Pécheurs,  qui 
lui  avoient  brifé  le  crâne  à  coups  de  rames,  au  milieu  du  Rhin  ,  près  du 
confluent  des  rivières  de  Limage  ,  de  Rufl"  &  de  Ar  ,  dans  ce  fleuve.  Il 
étoit  tiès-grand  ,  &  pefoit  plus  de  trente. livres  ;  fa  couleur  ,  fon  poil, 
fes  dents  incifives  &  molaires  ,  fes  pieds  de  devant  &  de  derrière  ,  fa  queue 
qui  paroiffoit  couverte  d'écaillés,  tout  enfin,  quant  à  la  figure  extérieure  de 
cet  animal ,  étoit  conforme  à  la  defcription  que  Gefner  ,  Aldrovaride  & 
Jonflon  en  ont  donnée ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  l'extrémité  de  fa 
queue  étoit  garnie  de  poils  très-courts  &  très-rudes.  Par  la  fimple  infpeftion, 
on  auroit  pu  fe  tromper  fur  fon  fexe  ,  &  le  prendre  pour  une  femelle  ,  car 
il  avoit  à  l'aine  une  kniz  longue  &  plifTée  ,  &  de  chaque  côté  de  cette 
fente  ,  étoit  une  petite  ouverture  qui  fe  terminoit  à  un  corps  affez  gros , 
que  l'on  fenioit  à  travers  la  peau ,  qui  avoit  une  palme  de  largeur  ,  une 
palme  &  demie  de  longueur  ,  &  un  peu  plus  de  deux  pouces  d'épaiffeur  en 
certains  endroits.  Ayant  enlevé  la  peau  qui  eft  adhérente  aux  mufcles  &  à  la 
membrane  adipeufe,  comme  dans  l'homme  &  dans  le  cochon,  en  preffant 
l'ame  on  faifoit  fortir  de  la  partie  fupérieure  de  la  fente  dont  nous  venons 
de  parler  ,  une  verge  ofTeufe  couverte  de  fon  prépuce  ;  mais  jufques-là  il 
ne  parOifToit  aucun  veflige  de  tefficules  ,  on  appercevoit  feulement  très- 
diflmftement  cette  protubérance  ,  avec  laquelle  les  deux  petits  trous  ou 
linus  placés  de  chaque  côté  de  la  fente  inguinale  ,  avoient  une  communi- 
cation. Cette  protubérance  n'étoit  point  par-tout  d'une  même  fubflance  ,  fa 
partie  fupérieure  plus  ferme  &  plus  dure  ,  étoit  un  amas  de  glandes  conglo- 
mérées  ,  dont  quelques-unes  égaloient  la  groffeur  d'une  noix  ,  &  fa  partie 
la  plus  baffe  étoit  une  vefîie  ou  poche  de  la  groffeur  d'un  œuf  d'Oye  un 
peuapplatie.  Ayant  preffé  le  corps  glanduleux,  il  en  fortit  une  matière  friable 
de  la  nature  de  la  cire  ,  qui  avoit  l'odeur  fœtide  ,  forte  &  pénétrante  du 
caftoreum,  &  il  s'exprima  de  la  veffie  ou  poche  inférieure  ,  une  liqueur 
blanchâtre ,  huileufe  ,  gluante  &  épaiffe ,  qui  avoit  la  mauvaife  odeur  du 
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.  fromage  pourri.  Chaque  poche  contenoit  environ  trois  onces  de  cette  li- 

Ephemerioes  DEqiieur  ,  tandis  qu'il   fe  trouva  à  peine  une  once  de  cette  matière  friable 

lAcad.  des  cur.  dans  les  facs  glanduleux.  Ces  poches  ayant  été  ouvertes  longitudinalement, 

DE  LA  Nature.   jg^,j.  membrane  interne  fe  trouva  liffe  ,  unie  ;  mais  à  l'extérieur ,  elles  avoient 

Dec.  i.Ann.  z.plufieurs  inégalités  ,  &  elles  étoient  criblées  de  quantité  de  petites  ouver- 

1671.         tures  ,  d'oii  il  fuintoit  une  liqueur  ,  lorfquon  les  preffoit,  qui  avoit  la  mê- 

Obferv.  251.  me  couleur ,  la  même  odeur,  &  la  même  confillance  que  celle  que  con- 

tenoient  ces  poches. 

Ayant  ouvert  le  bas  ventre  ,  les  tefticules  parurent  à  découvert,  &j'ob- 
fervai  avec  le  Dr.  Emanucl  Hiirums ,  mon  parent  &  mon  confrère  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  attachés  ^  l'épine  ,  mais  qu'ils  étoient  placés  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  fous  la  partie  interne  de  l'os  pubis  ,  où  le  péritoine  forme 
une  expanfion  ;  deforte  que  la  moitié  de  chaque  tefticule  avec  fon  épidi- 
dyme  ,  étoit  enfoncée  dans  cette  cavité  ,  d'où  on  les  tiroit  facilement ,  par- 
ce qu'ils  n'étoient  pas  adhérens  au  péritoine  ,  &  que  ces  eipeces  de  linus 
qui  les  contenoient ,  étoient  peu  profonds.  Ils  étoient  au  refte  petits  par 
rapport  à  la  groffeur  de  l'animal,  &  ils  égaloient  à  peine  celle  d'un  œuf  de 
pigeon  ;  ils  étoient  blancs  ,  leur  fuperfîcie  étoit  unie  ,  leur  forme  ovale , 
mais  applatie  du  côté  des  inteilins  ;  ils  n'étoient  revêtus  que  d'une  feule 
membrane  épailfe  &  nerveufe  ,  &  leur  fubftance  interne  prefqu'auffi  blan- 
che que  la  neige  ,  étoit  formée  de  petites  fibres  étroitement  jointes  ;  ils  n'é- 
toient en  aucune  façon  imprégnés  des  différentes  liqueurs  ,  que  contenoient 
les  poches  ;  ils  n'avoient  pas  l'odeur  pénétrante  du  cafloreum  ,  &  ils  nous 
parurent  tels  en  effet  ,  qu'il  eft  impcffible  de  concevoir  qu'on  ait  jamais  pu 
les  fophifliquer  ,  &  les  faire  pafTer  pour  le  vrai  Cafloreum.  Les  vaifTeaux 
fpermatiques  qui  étoient  entourés  de  quantité  de  graifîé  ,  communiquoient 
aux  tefticules  par  la  route  ordinaire  ;  des  tefticules  &  des  épididymes  for- 
toient  les  canaux  déférens  d'abord  tortueux  ,  mais  qui  s'avançoient  enfuite 
en  liane  droite  vers  les  proftates  8i  le  cou  de  la  vefîie  ,  &  en  comprimant 
celle-ci ,  on  faifoit  jaillir  l'urine  par  l'uréthre  étendue  fous  la  verge. 

Nous  n'apperçumes  aucun  vertige  de  matrice  ,  deforte  qu'il  ne  pouvoir  plus 
refter  aucun  doute  fur  le  fexe  de  ce  Caftor.L'eftomac  &  les  inteftins  rem- 
plifToient  la  plus  grande  partie  de  la  capacité  du  bas  ventre,  qui  étoit  ex- 
trêmement tendu;  les  inteftins  grêles  avoient  plus  de  neuf  de  nos  aunes  ; 
la  longueur  du  colon  &  du  rcclum  étoit  en  tout  de  deux  aunes  ;  le  cceciim 
s  étoit  au  côté  gauche ,  ce  que  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  obfervé  dans 

aucun  autre  animal  ;  en  le  mefurant  depuis  le  colon  ,  il  avoit  plus  d'une  au- 
ne de  longueur  ;  il  étoit  plein  de  vents  &  d'excrémens  ,  &  fi  gros  ,  qu'on 
l'auroit  pris  pour  un  eftomac  rempli  d'alimens  ;  fa  plus  petite  extrémité  qui 
étoit  de  la  longueur  &  de  la  forme  du  petit  doigt ,  contenoit  des  excrémens 
•  durcis  ,  defféchés  &  noirâtres  ,  &  il  n'y  avoit  dans  le  colon  &  le  recîum 
que  des  parties  fîbreufes  de  végétaux  très-dures  &  très-féclïes.Le  Puncréas  qui 
étoit  mince  ,  rougeàtfe  ,  &  de  la  longueur  de  deux  palmes ,  s'inféroit  dans 
Iz.duodcnum  .  Scie  Jéjunum  ;  mais  la  partie  qui  étoit  couchée  fous  les  vaif- 
feaux  fpléniques  ,  étoit  plus  blanche  &  plus  épaiffe. 

La  rate  étoit  très-petite,  molle  ,  &  d'un  rouge  pâle  ,  elle  avoit  à  peine  un 
doigt  de    largeur  ;  fa  longueur  etoIt  (ji'une  palme  ,  &  elle' n  étoit  que  de 
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la  grofleur  d'une  plume  d'Oye.  Les  deux  reins  étoient  IlfTes ,  ils  avoient  — 

tout  au  plus  un  doigt  depaiffeur  à  l'endroit  le  plus  charnu  ,  &  à  leurextré-  Ephemerides  de 
mité  ,  dans  toute  leur  circonférence  ,  ils  étoient  aufîi  minces  que  le  tran-  "-Acad.  des  cur. 
chant  d'un   couteau.  Les  caroncules  papillaires  étoient  longues  ,  ck  d'une  "^  ""*  ^'''^^'^^• 
affez  grande  étendue ,  &  elles  étoient  iillonnées ,  félon  leur  longueur  ,  d'une  Dec.  I.  Ann.  2. 
manière  très-apparente.  Le  foie  étoit  divifé  en  fix  lobes,  de  chacun  defquels  1671. 

fortoient  des  conduits  biliaires ,  qui  ailoient  s'inférer  dans  le  canal  cholido-  Obferv.  25 1. 
que  ;  la  véficule  du  fiel  étoit  remplie  de  bile  très-claire.  Le  diaphragme  étoit 
très-fort  &  très-nerveux.  Les  poumons  étoient  blanchâtres,  parfemes  de  quel- 
ques taches  rouges ,  &  extrêmement  légers.  Le  cœur  égaloit  en  grofleur  ce- 
lui du  plus  grand  chien  ,  le  ventricule  droit  paroiffoit  dilaté  par  ia  quantité 
de  fang  fluide  &  féreux  qu'il  contenoit.  Le  cartilage  xiphoide  étoit  très-lar- 
ge, concave  ,  &  de  la  forme  d'une  cuiller  d'enfant ,  il  étoit  offeux  au  cen- 
tre ,  &  cartilagineux  à  la  circonférence.  La  ftrufture  de  l'ellomac  étoit fm- 
guliere  ,  &  je  l'examinai  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable  ,  avec 
Hurcims  &  le  Dr.  Henri  Sampfon  ,  excellent  Obfervateur  Anglois ,  qui  étoit 
alors  à  Schaifoufe  ;  il  étoit  d'une  grande  étendue,  &  très-femblable  à  celui 
du  chien  ou  du  cochon  ,  avec  cette  différence  ,  que  vu  par  le  dehors ,  un 
fiilon  afl"ez  profond  paroiflToit  le  divifer  en  deux  parties  ,  &  que  du  côté  • 
gauche  ,  &  près  de  l'orifice  fupérieur  ,  je  remarquai  une  partie  charnue  & 
rouge  ,  de  figure  ovale  ,  qui  avoit  une  palme  de  largeur  ,  &  un  peu  davan- 
tage en  longueur  ,  &  dont  la  rougeur  &  l'élévation  me  firent  d'abord  pen- 
fer  qu'il  y  avoit  inflammation  à  cette  partie.  Ayant  ouvert  l'eflomac  de  ce 
Caftor  dans  toute  fa  longueur  ,  &  d'un  orifice  à  l'autre  ,  je  le  trouvai  rem- 
pli de  fragmens  ,  d'écorces  &  de  racines  d'arbres ,  parmi  lefquelles  on  dif- 
tinguoit  quelques  petits  morceaux  d'écorces  de  pommier  &  de  poirier  ;  mais 
je  n'y  apperçus  aucunes  parties  de  poiflbns  ,  d'écrevifl"es  ,  de  crabes  ou 
d'autres  cruflacés  ,  &  ces  matières  n'avoient  nullement  cette  odeur  defa- 
gréable  de  poifl'on  corrompu,  que  j'ai  fouvent  fentie  en  difl'équant  des  lou- 
tres. Ayant  enlevé  la  plus  grande  partie  des  ces  matières  ligneufes  ,  il  ne 
refta  plus  que  de  l'eau  au  fond  de  l'eftomac,  &  après  l'avoir  entièrement 
vuidé&  nettoyé  ,  fes  parois  rerterent  néanmoins  enduites  de  mucolité.  A  la 
partie  interne  qui  répondoit  au  fillon  extérieur  dont  nous  avons  parlé  ,  il  - 

y  avoit  une  protubérance  nerveufe,  mais  dont  le  prolongement  n'étoitpas 
tel,  qu'il  pût  être  regardé  comme  une  cloifbn  qui  auroit  divifé  l'eftomac 
en  deux  parties  :  la  membrane  intérieure  &  correfpondante  à  cette  partie 
rouge  &  charnue  ,  étoit  criblée  d'une  infinité  de  petits  trous  ou  conduits  , 
dont  la  plupart  étoient  ronds ,  &  dans  lefquels  on  pouvoir  introduire  une 
lentille  ,  &  d'autres  étoient  demi-circulaires  ;  fur-tout  près  de  l'œfophage. 
Ayant  enlevé  doucement  cette  membrane  à  l'endroit  où  aboutifl"oieni  les  ori- 
fices de  ces  petits  conduits,  &  en  ayant  même  difl'équé  adroitement  quel- 
ques-uns, nous  en  découvrîmes  quantité  d'autres  plus  petits  qui  s'yabou- 
choient  ;  ayant  prefle  par  le  dehors  cette  partie  charnue  ,  il  s'exprima  d'u- 
ne manière  fenfible  de  tous  ces  petits  conduits, une  mucolité  blanche, épaifle, 
qui  avoit  l'odeur  du  Cafloreum  ,  &  qui  coagula  foiblement  du  lait  chaud. 
Ayant  enfiiite  foufllé  dans  quelques-unes  de  ces  petites  ouvertures  ,  il  fe  fit 
à  l'extérieur  ,  un  gonflement  dans  la  partie  rouge  &  charnue ,  &  en  y  in- 
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?î^;s^??^S5  trodiiifant  un  ftilet ,  ce  qui  clevenoit  très-facile  ,  après  avoir  enlevé  la  mem- 
iiHEMERiDis  DE  brane  interne  de  l'eftoniac,  il  pénétroit  en  ligne  droite  julqu'à  lamembra- 
lAcad.  DFs  cuR.  ne  externe  de  cetre  protubérance  charnue  ,  oppoféeà  lorifice  interne  de 
Dt  LA  Nature,    ^-gj  petits  conduits  ,  qui  dépouillé  auffi  de  i"a  membrane  ,  parut  évidem- 
Dec.  I.  Ann.  2.  ment  être  un  mufcle  formé  de  fibres  droites  &  parallèles  aux  fibres  exté- 
1671.         rieures  de  l'œfophage.   Ayant  fait  une  incifion  longitudinale  à  ce  mufcle 
Obferv.  lyi.    membraneux  ,  nous  commençâmes  à  nous  appercevoir  qu'il  étoit  parfemé 
.  ^  de  petits  corps  convexes  ou  petites  glandes  ,  &  ayant  entièrement  féparc 

ce  mufcle  avec  les  précautions  convenables  ,  nous  reconnûmes  avec  iur- 
prife,  que  ces  petits  corps  convexes,  rougeâtres  &  oblongs  ,  plus  gros  en 
tous  ièns  qu'un  grain  de  froment  ,  avoient  leurs  vaiffeaux  fanguins  ,  qu'ils 
étoient  placés  fur  leur  pointe  ,  &  rangés  à  peu  près  ,  comme  on  voit  que 
le  font  les  grains  d'une  grenade ,  lorfqu'on  l'a  ouverte  ,  ou  comme  ceux  du 
mais  attachés  à  leurs  épis ,  mais  dans  un  ordre  beaucoup  plus  régulier  , 
l'un  n'excédant  point  l'autre  ,  ni  en  grofleur  ,  ni  en  hauteur,  &  tous  étant 
difpofés  en  ligne  droite  ,  félon  le  plan  longitudinal  des  fibres.  Ayant  expri- 
mé de  quelques  uns  de  ces  petits  corps  ,  la  mucofité  qu'ils  conienoient  ,ils 
s'afFaifferent  à  peu  près ,  comme  il  arrive  aux  grains  de  la  petite  vérole  , 
lorfque  parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  fe  font  vuidés  :  en  y  iniroduifant  de 
l'air  ,  ou  l'extrémité  d'un  ftilet ,  ils  reprenoient  leur  convexité  ,  deforte  qu'il 
étoit  facile  de  juger  que  ces  petits  corps  n'étoient  autre  chofe  que  l'extré- 
mité des  petits  conduits  ou  vaiffeaux  ,  qui  fe  terminoient  dans  ce  mufcle  , 
&  qui  avoient  leur  orifice  dans  l'eftomac;  ce  que  nous  vérifiâmes  encore 
mieux  ,  après  les  avoir  difféqués  &  féparés  du  mufcle.  Nous  reconnûmes 
en  effet ,  que  ces  petits  canaux  étoient  membraneux ,  unis  &  fovitenus  par 
de  petites  fibres  ,  &  qu'une  liqueur  mucilagineufe  y  étoit  contenue  à  peu  près 
comme  le  miel  dans  les  alvéoles  desabeilles.  C'eft  ainfi  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture ,  par  une  admirable  prévoyance  ,  a  doué  les  Caftors  de  ces  organes  , 
qui  contiennent  une  efpece  de  ferment  très-propre  ,  &  toujours  prêt  à  re- 
fondre &  à  atténuer  les  matières  dures  ,  féches  ,  &  difficiles  à  digérer ,  qui 
leur  fervent  d'aliment  ordinaire.  Voilà  tout  ce  que  j'obfervai  pour  lors 
dans  ce  Caftor. 

Mais  au  mois  de  Décembre  1670,  étant  chez  le  Comte  François  Chrif- 
tophle  de  Furftemberg  ,  qui  étoit  alors  malade  ,  on  apporta  deux  poches 
de  Caftor  nouvellement  féparées  du  corps  de  l'animal,  l'une  pour  le  cuifi- 
nier  ,  &  l'autre  pour  le  chaffeur  même.  En  les  examinant  avec  attention , 
le  fcalpel  à  la  main,  je  reconnus  que  la  veflie  remplie  d'une  matière  liquide, 
&  le  corps  plus  folide,  appelle  proprement  Caftoreum,  étoient  revêtus  d'une 
membrane  fibreufe  &  corhmune  à  ces  deux  poches  ,  qui  ayant  été  enle- 
vée ,  la  veffie  &  le  corps  que  je  croyois  glanduleux  ,  me  parurent  évi- 
demment deux  parties  trèsdiftinftes,  qui  avoient  encore  chacune  leurs  mem- 
branes propres  ,  leurs  conduits  particuhers  ,  &  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun que  leur  proximité.- Après  cette  découverte,  je  n'épargnai  ni  foins  , 
ni  dépenfe  ,  pour  me  mettre  en  état  de  difféquer  avec  plus  d'exaftitude 
d'autres  Caftors. 

Le  19  Février  fuivant ,  étant  encore  retourné  à  Mcskirk  ,  chez  le  Comte 
de  Furftemberg  ,  j'achetai  un  autre  Caftor  pris  par  un  Chaffeur  fur  les  bords 
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du  Danube Celui-ci  étoit  plus  jeune  que  le  premier,  &   le  Cliaffeiir: 


juceoit  qu'il  avoit  à  peine  un  an,  auffi  étoitil  beaucoup  plus  petit  ;  il  n'a-  ErHEMtRiDis  di 
voit  que  deux  pieds  de  longueur  ,  &  un  pied  de  diamètre  ou  d'épaiflfeur  ;  i'Acal.  pf.scur. 
fa  tête  croit  ypplatie  ,  fes  yeux  petits  ,  &  tirant  fur  le  noir  ;   (es  oreilles  "'  la  Nature. 
étoient  auffi  petites  &C  rondes  ;  il  avoit  le  nez  écrafé ,  les  dents  incifives  lar-  Dec.  I.  Ann.  2. 
ces  &  faillantes  ;  les  deux  incifives  fiipérieures  étoient  jaunes  ,  &  les  infc-  1671. 

rieures  rougeàtres  ;  le  cou  étoit  court  &  gros ,  les  pieds  avoient  cinq  doigts  ;   Obferv.  2  J I. 
ceux  de  devant  étoient  armés  d'ongles  recourbés  &  émcuffésà  leur  extré- 
mité ,  &  les  doigts  des  pieds  de  derrière  étoient  unis  pat  une  membrane 
noire  &C  épaiffe  ,  qui  s'étendoit  jufqu'aux  ongles  ,  &  ceux-ci  femblables  aux 
ongles  des  Singes  ,  étoient  larges  &  noirâtres.  Le  poil  en  général  étoit  doux, 
mais  plus  fort  &  plus  brun  fur  le  dos  ,  celui  de  la  poitrine  &  du  ventre 
étant  plus  doux  ,  plus  court  &  blanchâtre.  La  queue  avoit  plus  de  deux  pal- 
mes de  longueur ,  elle  avoit  trois  pouces  de  largeur  ,  &  étoit  de  l'épaiffeur 
du  petit  doigt ,  elle  étoit  noire  ,  &  paroiflbit  écaillée  ,  mais  elle  ne  i'étoit 
cependant  pas  ;  les  découpures  de  la  peau  qui  étoit  d'une  fubftance  cartila- 
gineufe  ,  refl'embloient  feulement  à  des  écailles  parleur  forme  terminée  en 
lozanges  ;  &  le  Chaffeur  nous  dit  que  c'étoit  un  fpeûacle  fort  agréable  , 
que  de  voir  les  Caftors  battre  l'eau  avec  leur  queue  en  nageant.  Celui-ci 
l'avoit  plus  petite  que  le  précédent,  &  elle  n'étoit  pas  comme  celle-là  ,  gar- 
nie de  poil  à  fon  extrémité.  Il  y  avoit  de  la  graiffeibus  la  peau  ,  aux  par- 
ties fupérieures  de  la  cuiffe  ,  aux  flancs  &  au  ventre  ,  &  elle  fe  féparoit 
plus  difficilement  dans  ces  endroits  ;  au  lieu  qu'on  l'enlevoit  avec  plus  de  fa- 
cilité au  dos,  à  la  poitrine  &  aux  jambes  ,  mais  il  y  reftoit  cependant  tou- 
jours quelques  portions  du  pannicule  charnu.  Je  n'enlevai  pas  la  peau  des 
parties  inguinales ,  que  j'avois  principalement  en  vue  dans  cette  diffedlion  , 
me  réfervant  de  les  examiner  dans  un  autre  tems. 

Ayant  ouvert  la  poitrine  ,  je  trouvai  les  lobes  du  poumon  du  côté  droit, 
gonflés  &  d'un  rouge-brun  ;  ceux  du  côté  gauche  étoient  plus  affaiffés  &  d'un 
rouge  pâle.  Ayant  fait  une  incifion  à  la  trachée  artère  ,  il   ne  fortit  point 
d'eau  des  poumons  en  lesprefl"ant ,  mais  en  les  comprimant  davantage  avec 
les  mains ,  il  s'en  exprima  une  liqueur  écumeufe  &  blanchâtre  ;    deforte 
que  quoique  cet  animal  eût  été  fuffoqué  dans  l'eau  ,   il  étoit  très-évident 
qu'il  n'en  étoit  pas  entré  dans  la  trachée  artère.  Il  y  avoit  dans  l'une  &  l'autre 
cavité  de  la  poitrine  ,  une  liqueur  femblable  à  de  l'eau ,  où  on  auroit  lavé 
des  chairs;  dans  la  cavité  droite,  il  y  avoit  quatre  onces  de  ce  fang  clair 
&  aqueux  ,  &  environ  trois  dans  la  cavité  gauche.  Je  ne  me  perfuadai  point 
que  cette  liqueur  pût  être  de  l'eau  ,   que  cet  animal  auroit  avalée  en  fe 
noyant  ,  qui  en  pénétrant  à  travers  les  poumons ,  auroit  rompu  quelques 
vaifl'eaux,  &  y  auroit  été  ainfi  colorée,  n'ayant  point  trouvé  d'eau  pure  ou 
teinte  de  fang  dans  le  tronc  de  la  trachée  ,  ni  dans  fes  rameaux  ;  &  y  ayant 
plutôt  lieu  de  croire  ,  que  tandis  que  prêt  à  être  fuftbqué  ,  cet  animal  luttoit 
en  quelque  façon  contre  la   mort ,    cette  liqueur  s'étoit  exprimée  des  vaif- 
faux  fanguins,  &:  s'étoit  ainfi  extravafèe  dans  les  cavités  de  la  poitrine.  Le 
cœur  étoit  de  la  grofl"eur  de  celui  d'un  chien  d'une  taille  médiocre.  Le  ven- 
tricule droit  étoit  noirâtre,  ridé,  &contenoit  très-peude  fang,  parce  qu'il  s'é- 
toit écoulé  dans  le  poumon  droit ,  ôc  y  avoit  produit  le  gonflement  ,  ôc 
Tome  I.  ir.  Partie.  K 
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ï!5^5!5!fî!Sïï  cette  couleur  d'un  roiige-brun  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  ;  le  ventricii-J 
Ephemerides  de  le  gauche  étoit  charnu  ,  épais  &  liffe,  &  contenoit  encore  moins  de  fang 
L  AcAD.DEs  cuR.  fluide  que  le  droit;  le  oreillettes  étoient  aufli  très- ridées  ;  le  trou  oval  étoit 
DE  LA  ATURE.  fgj.^^_  Le  ccutre  du  diaphragme  étoit  formé  défibres  nerveufes  très-fortes; 
Dec.  I.  Ann.  2.  qi,;  s'étendoient  circulairement ,  &  affez  loin.  Le  cartilage  xiphoide  étoit 
1671.  plus  large  que  le  pouce  ;    il  étoit  concave  &  carrilagineux  dans  toute  fon 

Oblerv.  ijl.  étendue  ,  l'eftomac  étoit  beaucoup  phis  petit  que  celui  du  premier  Caftor 
dont  on  vient  de  donner  la  defcription  ;  il  avoit  auiïî  un  pli  ou  fillon  qui 
paroiffoit  le  divifer  en  deux  portions.  Cette  partie  rouge  &  proéminente , 
près  de  l'œfophage  ,  dont  on  a  parlé  ,  avoit  trois  pouces  Se  demi  de  lon- 
gueur, deux  pouces  &  demi  de  largeur,  &  étoit  élevée  d'un  pouce  ;  fous 
la  pellicule  qui  ia  couvroit  ,  on  appercevoit  la  membrane  mufculeufe  que 
nous  avons  déjà  décrite,  elle  étoit  de  l'épaiffeur  du  dos  d'un  couteau  de 
médiocre  grandeur,  formée  d'un  plan  de  fibres  droites  qui  paroiffoit  avoir 
fon  origine  à  la  partie  inférieure  de  l'œfophage  ,  &  s'étendoit  fur  la  partie 
fupérieure  de  l'effomac  ,  principalement  fur  l'antérieure  ,  en  fe  détournant 
un  peu  à  gauche  ,  deforte  cependant ,  que  ce  mufcle  n'entouroit  pas  entie- 
ment  l'orifice  de  l'eftomac.  Et  quoiqu'il  ne  parût  être  qu'un  prolongement 
de  la  première  membrane  mufculeuié  de  l'œfophage ,  l'ayant  difféqué  déli- 
licatement ,  je  reconnus  qu'il  s'en  f;i!!oit  un  bon  pouce  ,  que  les  extrémités 
de  ce  mufcle  ne  fiiffent  concigues  ;  mais  il  paroiffoit  évidemment  qu'il  s'u- 
niffoit  à  la  tunique  moyenne  de  l'eftomac.  Ayant  enlevé  cette  membrane 
mufculeufe ,  j'apperçus  d'abord  les  extrémités  de  ces  petits  conduits  qui 
étoient  fermés  par  ce  côté  ,  &  qui  reffembloient  à  de  la  graine  de  maïs  , 
ou  à  des  grains  de  grenade  ;  ils  étoient  blanchâtres  ,  mous  &  difpofés  dans 
un  ordre  régulier  &  fymmétrique.  Je  difféquai,&  je  féparaiavec  précaution 
ces  petits  canaux  ou  réfervoirs ,  les  uns  des  autres ,  qui  étoient  réunis  &  foîi- 
tenus  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  par  de  petites  fibres  extrêmement  délica- 
tes,  &  qu'on  en  féparoit  facilement.  Ces  petits  canaux  a  voient  environ  fix 
lignes  de  longueur  ,  &  on  appercevoit  à  leurs  parties  latérales  &  à  leurs 
bafes  ,  près  de  l'endroit  où  ils  s'inféroient  dans  l'eftomac  ,  quantité  de  pe- 
tits vaiffeaux  fanguins  dont  ils  paroiffoient  entièrement  couverts.  La  direc- 
tion de  ces  petits  canaux  étoit  en  ligne  droite  ,  vers  la  tunique  de  l'efto- 
mac ,  mais  quelques-uns  ,  dont  la  fituation  étoit  oblique  ,  s'abouchoient 
dans  le  milieu  d'autres  petits  canaux ,  ou  vers  leur  bafe  ,  &  acquéroient 
ainfi  plus  d'étendue  près  de  leur  infertion  dans  l'eftomac.  Ayant  ouvert  ce- 
lui-ci ,  d'un  orifice  à  l'autre  ,  je  n'y  trouvai ,  comme  dans  le  premier,  que 
des  fragmens  d'écorces  &  de  branches  d'arbres  ;  ces  matières  dont  il  étoit 
rempli ,  n'avoient  pas  la  mauvaife  odeur  du  poiffon  corrompu  ,  auffi  je  n'y 
en  apperçus  aucuns  reftes  ,  non  plus  que  de  cruftacés,  quoique  ce  Caftor 
eût  vécu  fur  les  bords  d'un  fleuve  très-abondant  en  poiffon.  Le  Chaffeur 
nous  affura  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  pris  dans  des  piè- 
ges ,  il  n'y  avoit  jamais  ,  en  les  éventrant  ,  trouvé  de  poiffons.  Ayant  vuidé 
&  nettoyé  cet  eftomac  ,  je  m'apperçus  que  la  tunique  intérieure  fe  déchi- 
roit  en  la  maniant  ;  peut-être  parce  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  que  ce 
Caftor  avoit  été  tué.  Près  de  l'orifice  fupérieur ,  à  la  partie  gauche  &  in- 
terne ,  je  vis  diftinQcment  quantité  de  petits  trous  ou  pores  ,  &  j'encom- 
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ptai  cinquante  en  un  infiant ,  dont  les  uns  étoient  ronds  ,  les  autres  demi-  g^ 

circulaires  ,   &  dont  un  grand  nombre  étoit  terminé  {>ar  un  bord  ou  cer-  Ephimeriofs  di 
de  blanc.  La  direftion  de  plufieurs  de  ces  petits  conduits  étoit   oblique  ,  l'Acad.  des  cur 
deforte  que  lorfqu  ils  étoient  entiers ,  &  dans  leur  état  naturel  ,  on   avoit  "'''■*■  Nature. 
peine  à  y  introduire  un  ftilet.  Leur  conformation  étoit  telle,  que  rien  de  Dec.  i.Ann.  z 
ce  qui  étoit  contenu  dans  l'eilomac  ,  nepouvoit  y  pénétrer  ;  car  ayant  preffé  1671. 

fortement  parle  dehors  cette  partie  ,  il  s'exprima  par  ces  petits  orifices  ,  Obferv.  2J1. 
quantité  de  mucofité  opaque  ,  blanchâtre  ou  grife  ,  qui  avoit  l'odeur  du 
Caftoreum  ,  mais  lans  aucun  mélange  de  matières  excrémenteufes.A)'ant 
difféqué  l'orifice  de  quelques-uns  de  ces  petits  conduits  ,  j'apperçus  quatre 
ou  cinq  autres  petits  trous  ou  canaux  ,  &  quelquefois  même  un  plus  grand 
nombre  ,  qui  venoient  fe  terminer  à  cet  orifice  ,  &  alors  le  ftilet  péné- 
troit  facilement  jufqu'à  l'autre  extrémité  de  ces  petits  réfervoirs  cachés  fous 
la  membrane  mufculeufe  ,  dont  nous  avons  parlé.  J'en  ouvris  plufieurs 
longitudinalement ,  &  je  les  trouvai  remplis  de  ce  mucilage  ,  à  peu  près 
comftie  les  alvéoles  des  abeilles ,  auxquelles  nous  les  avons  déjà  compa- 
rés ,  le  font  de  miel  ;  &  après  les  avoir  nettoyés,  j'obfervai  qu'à  l'intérieur  , 
ils  étoient  parfemés  de  vaifleaux  capillaires  ,  qu'ils  étoient  un  peu  rudes  au 
toucher ,  &  qu'ils  reffembloient  à  un  morceau  de  velours  ras.  Lt  membra- 
ne qui  formoit  ces  petits  conduits  ,  étoit  mince,  mais  ne  fe  déchiroit  pas 
cependant  facilement,  &  le  petit  mufcle  qui  les  couvre  par  le  dehors  , 
ne  paroit  être  deftiné  qu'à  les  comprimer  ,  &  à  procurer  ,  félon  lebefoin, 
l'écoulement  de  la  mucofité  qu'ils  contiennent ,  dans  la  cavité  de  l'eftomac. 
Après  les  avoir  examinés  avec  attention  ,  j'enlevai  par  une  incifion  ,  cette 
protubérance  ,  &  je  remarquai  que  ces  petits  canaux  ,  par  leur  extrémité, 
&  à  la  partie  de  l'eftomac  oii  ils  s'infèrent,  reffembloient  à  l'efpece  de  cham- 
pignon ,  que  Buuhin  nomme  poreux  ,  d'autres  fiftuleux  ou  fpongieux  ,  & 
que  nous  nommons  Morochen.  Les  petites  ouvertures  dont  cette  partie  étoit 
criblée  ,  ne  paroiffoient  plus difpofées  dans  l'ordre  fymmétrique  ,  quej'a- 
vois  obfervé  à  fa  partie  fupérieure  ,  à  caufe  des  différentes  inflexions  de 
ces  petits  canaux  ,  &  il  s'écouloit  encore  de  la  plupart ,  une  affez  grande 
quantité  de  ce  mucilage  opaque ,  légèrement  teint  de  fang  ,  qu'avoient  four- 
ni les  vaiffeaux  capillaires  ouverts  par  l'incifion ,  quoiqu'il  y  eût  lieu  de 
croire  qu'après  avoir  été  preffés  différentes  fois  ,  cette  liqueur  dût  être  en- 
tièrement épuifée. 

L'œfophage  plus  charnu  que  les  inteftins  ,  reflembloit  à  un  mufcle  creux, 
fur-tout  par  fa  membrane  externe  ,  près  de  l'orifice  de  l'eftomac  où  il  fe  ter- 
minoit.  Il  y  avoit  à  l'intérieur  ,  un  rebord  en  faillie  ,  où  j'apperçus  de  pe- 
tites houpes  blanches  difpofées  en  rond,  à  peu  près  femblables  à  celles  qu'on 
obferve  dans  la  langue  du  bœuf;  il  y  avoit  auffi  quantité  d'autres  houpes 
ou  mammellons  dans  une  autre  partie  de  l'œfophage  ,  &  beaucoup  plus 
haut  que  cette  efpece  de  valvule  ,  fufpendues  à  la  membrane  interne  ,  qui 
parleur  fituation  inclinée,  fembloient  faciliter  la  déglutition  ,  &  l'entrée 
des  alimens  dans  l'eftomac,  &  pouvoienten  même-tems  être  un  obftacle  à 
ce  qu'ils  en  fortiffent  &  remontaffent  le  long  de  l'œfophage  ,  dont  la  mem- 
brane inierne  n'ctoit  point  continue  avec  celle  de  l'eftomac,  pouvant  être 
facilement  féparée  fans  enlever  celle-ci. 
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-— •■  La  tunique  nerveufe  de  l'ellomac  formoit  auffi  au  pylore,  une  bande  ou 
Ephemerides  dc  valvule  circulaire  ,  qui  ne  faifoit  de  même  aucun  obftacle  à  lafortiedes  ma- 
lAcad.  des  cur.  tieres  contenues  dans  l'eftomac  ,  mais  qui  pouvoit  empêcher  ou  rendre  leur 
DE  lA  Nature,  j-etour  plus  difficile.  Cette  valvule  étoit  plus  forte  &  plus  épaifle  que  celle 
Dec.  I.  Ann.  2.  de  l'orifice  iiipérieur  ,  &  elle  étoit  ridée  &  fillonnée  en  lignes  droites  ,  com- 
1671.  nie  file  pyloreeût  du  faire  fonftion  de  fphinder.  Au  commencement  dutJuo- 

Obferv.  251.  'ii"!'m,\\  y  avolt  un  fac  pour  contenir  les  matières  redondantes,  qui  auroient 
pu  s'élever,  &  qui  étoient  forcées  de  s'y  arrêter  ,  &  d'y  être  Gagnantes, 
à  caufc  de  la  valvule  du  pylore.  Lesinteftins  grêles  avoient  plus  de  huitau- 
nes  de  longueur  ;  le  colon  avec  le  recîum  en  avoit  deux  ;  le  cœcum  uni  au 
colon  ,  étoit  auffi  ,  comme  dans  l'autre  Caftor  ,  placé  au  côté  gauche  ,  il 
avoit  beaucoup  d'étendue  en  largeur ,  plus  même  que  le  co/on  ,  &  fe  termi- 
noiten  forme  d'entonnoir  ;  le  colon  avoit  des  poches  ou  cellules  ,  qui  étoient 
foiitenues  &  affermies  par  une  petite  bande  blanche  &  membraneufe  ;  il 
contenuit  des  matières  molles  ,  &  le  recîaw  des  excrémens  durcis,  quin'é- 
toient  autre  chofe  que  des  fibres  ligneufes  fans  aucune  mauvaife  odeur.  Je 
féparai  le  cœcum  ,  le  colon  &  le  reclum  avec  une  portion  de  XiUum  ,  &  après 
les  avoir  nettoyés ,  je  les  fis  enfler  &  fécher  à  l'ombre  ;  ayant  fait  enfuite 
ime  incifion  depuis  X'dmm  jufqii'au  milieu  du  colon  ,  je  m'apperçus  que  j'a- 
vois  coupé  au  commencement  de  celui-ci  ,  une  valvule  membraneufe  & 
circulaire  ,  qui  empêchoit  le  retour  des  excrémens  dans  Vikum  ,  &  qui 
étoit  placée  au-devant  de  cet  inteftin.  Il  y  avoit  au-delà  de  cette  valvule , 
une  très-grande  cavité  dont  l'orifice  fupérieur,  qui  étoit  fort  large  ,&  pla- 
cé du  côté  gauche  ,  près  de  l'embouchure  de  XïUum  ,  communiquoit  au 
cœcum  ,  &  qui  avoit  encore  une  large  valvule  membraneufe  ,  dont  la  conve- 
xité étoit  tournée  du  côté  de  la  cavité  ,  &  dont  l'effet  étoit  d'empêcher 
que  les  excrémens  n'y  entraffent  trop  précipitamment  ,  &  en  trop  grande 
quantité.  A  la  partie  inférieure  de  cette  cavité  ,  &  du  côté  droit ,  étoit 
l'autre  orifice  ,  qui  communiquoit  au  colon  ,  qui  avoit  de  même  une  valvule 
membraneufe  &  circulaire  ,  inclinée  du  côté  de  cet  inteftin  ,  &:  qui  ne  fai- 
foit  par  conféquent  aucun  obflacle  à  la  defcenre  des  excrémens.  J'obfervai 
enfin  qu'il  y  avoit  dans  le  colon  ,  autant  de  valvules  membraneufes  que  de 
cellules  ;  elles  étoient  toutes  demi-circulaires,  &  difpofées  de  telle  façon  , 
que  par  leur  oppofition  ,  il  s'en  falloir  peu  qif  elles  ne  formaffent  un  cercle 
parfait  ;  Si  comme  j'avois  fait  enfler  ces  inteftins  par  le  nclum  ,  l'élévation 
des  valvules  du  colon  étoit  plus  grande  que  dans  l'état  naturel.  Quoique 
j'eufTe  fait  bien  laver  &  nettoyer  à  diverfes  reprifes  ces  inteftins  ,  il  refta 
toujours  dans  le  colon  &  le  ccecum  ,  quelques  parties  ligneufes  &  quelques 
fragmens  d'écorces  &  de  branches  d'arbres.  Le  reclum  étoit  d'une  très-gran- 
de étendue  dans  le  baffin  ,  &  il  étoit  entouré  en  dehors  ,  delà  longueur  de 
trois  pouces,  d'un  mufcle  dont  les  fibres  étoient  droites  ,  &  qui  avoit  fon  ori- 
gine à  Vos  pubis  ,  aux  deux  côtés  de  ïosilhun  ,  &  kï  os  facrum.  Ce  mufcle 
étoit  très-fort  ,  auffi  étolt-il  à  propos  qu'il  le  fût ,  &  qu'il  embrafsât  de 
tous  côtés  cet  inteftin  ,  pour  pouvoir  relever  l'anus  ,  &  l'empêcher  de  def- 
cendre  trop  bas  ,  dans  l'excrétion  laborieufe  des  excrémens  endurcis  & 
defl'échés  de  ces  animaux.  Sous  ce  mufcle ,  près  de  l'anus  ,  étoit  le  fphinc- 
ter  ,  dont  les  fibres  étoient  circulaires.  La  tunique  externe  du  reclum  étoit 
formée  de  fibres  droites  très-fortes ,  deforte  que  cet  inteftin  pourroit ,  com- 
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me  l'œfopliage,  pafler  pour  un  mufcle  creux;  la  membrane  interne  étolt  très-  •-' 

ridée  ,  &  le  déchiroit  facilement  par  le  moindre  frottement  ;    ceft  cette  Ephemirides  de 
membrane  ,  qui  dans  la  chute  de  Tanus ,  paroit  quelquefois  former  une  pro-  i'Acao.  des  cur. 
tubérance  qu'on  peut  enlever  fans  danger  ,  même  dans  l'homme  ,  lorfqu'elle  "^  '•^  ^'^''^^f- 
eft  gangrenée  ,  &:qui  rend  la  fortie  des  excrémens  difficile  Si  douloureufe  ,  Dec.  I.  Ann.2- 
lorfqu'elle  eft  tuméfiée.  Le  pancréas  étoitde  la  même  confiftance  ,  de  la  mê-  1671. 

me  couleur  ,  &c  dans  la   même  fituation  ,  que  celui  du  premier  Caftor  ;  j'ai    Obierv.  2J I. 
parlé  de  fon  conduit  en  le  décrivant. 

Il  ne  paroiffoit  plus  aucuns  vertiges  de  veines laftées ,  ce  qui  m'empêcha 
de  faire  des  recherches  fur  le  réfervoir  du  chile  ,  &  fur  le  canal  thorachi- 
que.  La  veine-cave  &  la  veine-porte  étoient  pleines  de  fang,  &  û  l'on  en 
croyoit  le  Chafleur  qui  me  procura  ce  Caftor  ,  le  fang  de  cet  animal  eft  tou- 
jours froid.  La  rate  étoit  extrêmement  petite  ,  elle  n'avoit  que  trois  pou- 
ces de  longueur  ,  elle  étoit  de  la  largeur  du  petit  doigt,  très-mince  ,  &i  avoit 
à  peine  répaiflTeur  de  la  lame  d'un  couteau  de  médiocre  grandeur ,  elle  étoit 
d'un  rouge  pâle  ,  mollaffe  ,  &  refl"embloit  à  un  eœnia  qui  auroit  été  collé 
contre  l'eftomac.  Le  foye  étoit  mou ,  rouge ,  d'une  grande  étendue  ,  par 
rapport  à  la  groft^eur  de  l'animal  ,  &  divifé  en  autant  de  lobes  que  celui  du 
premier  Caftor  ;  la  vélicule  biliaire  étoit  petite  ,  elle  n'étoit  point  propor- 
tionnée au  volume  du  foie  ,  &  n'étoit  qu'à  moitié  pleine  de  bile  très-fluide  , 
&  le  conduit  biliaire  avoit  un  pouce  de  longueur. 

Dans  la  peau  qu'on  n'avoit  point  enlevée  fur  le  pubis  ,  on  appercevoit 
deux  ouvertures  ,  dont  la  plus  élevée  étoit  au  bas  du  pubis  ,  c'étoit  la  fente 
dont  nous  avons  parlé  ;  &  la  plus  bafle  placée  fous  la  queue  ,  étoit  l'anus. 
Après  qu'on  eut  rafé  la  peau  entre  ces  deux  ouvertures  ,  on  en  apperçut 
deux  autres  plus  petites  ,  de  chaque  côté  ,  dans  lefquelles  on  pouvoit  in- 
troduire un  ftilet ,  mais  peu  profondément ,  &  d'où  il  fortuit  quelques  poils 
rudes  &  noirâtres  ,  d'environ  un  pouce  de  longueur.  La  verge  étoit  placée 
&  cachée  dans  lapa -tie  fupérieure  de  la  fente ,&  celle-ci  étoit  divifée  en 
deux  parties  ,  par  une  membrane  qui  formoit  de  chaque  côté  une  cavité. 
Ayant  enlevé  la  peau  fur  la  partie  inguinale  ,  excepté  fur  les  ouvertures 
latérales,  &  fur  la  partie  la  plus  bafle  de  la  fente  ,  où  fe  faifoit  la  divifjon  de 
la  membrane  ,  les  veffies  ou  poches  remplies  de  liqueur  huileufe ,  le  cqf- 
toreum  ,  les  tefticules  placés  hors  de  l'abdomen  &  la  verge,  parurent  à  dé- 
couvert ;  nous  allons  décrire  par  ordre  chacune  de  ces  différentes  parties. 

La  veffie  ou  follicule  ,  &  le  caftoreum  ,  proprement  dit  ,  contenus  dans 
une  membrane  commune  ,  fibreufe  ,  &  en  quelque  façon  mufculeufe  , 
étoient  placés  de  chaque  côté  de  la  fente.  Cette  membrane  avoit  fon  ori- 
gine à  l'os  pubis  ,  elle  enveloppoit  le  caftorcum  &  la  veffie  ,  &  fe  terminoit 
fous  celle-ci  ;  elle  étoit  formée  de  fibres  droites  &  obliques  ,  &  fon  origi- 
ne &  fon  infertion  marquoient  affez  qu'elle  n'étoit  pas  une  portion  du  panni- 
cule  charnu  ,  mais  un  mufcle  particulier  membraneux  ,  ôcdeftiné  non-feule- 
ment à  fervir  d'enveloppe  à  fes  parties  ,  mais  à  les  comprimer  au  befoin. 
Ayant  écarté  la  graifl'e  ,  &  cette  membrane  mufculeufe  ,  les  tefticules  qui 
étoient  renfermés  dans  une  portion  du  péritoine  ,  fe  firent  encore  mieux 
appercevoir.  Il  y  avoit  donc  de  chaque  côté  ,  trois  parties  très-dil^in£les  , 
la  veffie  ,  le  cajlorcum  &  le  tefticule  ;  on  diftinguoit  facilement  la  veffie  du 
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'  '  '  '  vrai  cafloreum ,  car  chaque  poche  étoit  encore  recouverte  d'une  membrane 
EHrEMERiDEs  DE  très-mincc  ,  parfemée  de  quantité  de  petits  vaifleaux  fanguins,  qui  étoient 
i.'AcAD.  DES  cuR.  des  rameaux  des  vaiffeaux  hypogaftriques  &  iliaques.  La  veflîe  étoit  de  la 
DE  LA  Nature.  Çig^wQ  d'une  amande  couverte  de  fon  enveloppe  verte  ;  elle  avoit  deux 
Dec. I.  Ann.  2.  pouces  de  longueur,  un  pouce  de  largeur,  &  un  demid'épaiifeur;  fa  cou- 
1671.  leur  étoit  d'un  rouge  pâle  ,  &  fa  fuperfîcie  inégale  ,  &  un  peu  rude  au  tou- 

Obferv.  251.  cher.  Ayant  enlevé  cette  féconde  membrane  ,  elle  parut  comme  incruftée 
de  quantité  de  petites  glandes  conglomérées ,  unies  per  de  petites  fibres  de 
la  plus  grande  fineffe  ,  qui  ayant  encore  été  écartées,  ces  glandes  me  pa- 
rurent alors  comme  autant  de  verrues  rougeâtres ,  aufli  fortement  attachées 
à  la  membrane  interne  de  cette  veflie  ,  que  les  verrues  ordinaires  le  font  à 
la  peau.  Entre  czs  efpeces  de  tubercules  ,  on  appercevoit  plufieurs  petits 
vaiffeaux;  chaque  glande  pouvoit  être  divifée  en  plufieurs  autres  glandes 
extrêmement  petites  ,  fans  fe  déchirer ,  &  on  voyoit  encore  dans  leurs  in- 
terftices  quelques  vaiffeaux  capillaires  ;  je  ne  pus  cependant  de  cette  façon 
parvenir  jufqu'à  la  fuperfîcie  externe  de  la  membrane  de  la  veflîe.  Près  du 
cou  de  cette  veffie  ,  &  dans  fa  partie  la  plus  baffe  ,  il  y  avoit  une  glande 
qui  me  parut  d'abord  ronde  ,  mais  qui  étoit  en  effet  de  la  forme  &   de  la 
grandeur  d'une  fève,  ôi  en  la  preffant,  il  en  fortit,   par  une  petite  ouver- 
ture qui  étoit  au  bas  de  cette  glande ,  une  matière  blanche  qui  avoit  la  con- 
fiftance  du  fromage  blanc  ,  &  la  forme  d'un  petit  ver  ,  de  la  groffeur  d'une 
plume  de  pigeon  ,    quoique  cette  ouverture  ne  parût  guéres  plus  grande 
que  le  point  lacrymal ,  &  cette  matière  avoit  l'odeur  du  cafloreum.  Ayant 
de  même  preffé  la  veflîe  ,  il  s'exprima  d'une  autre    ouverture  près  delà 
première  ,  une  liqueur  huileufe  couleur  de  citron  ,   qui  avoit  auflî  l'odeur 
forte  du  cafloreum  ,  ou  plutôt  celle  du  fromage  corrompu;  &  ces  deux  pe- 
tits orifices  étoient  placés  dans  l'efpace  qui  eft  entre  la  fente  &  l'anus.  Cha- 
que veflîe  contenoit  une  dragme  &  demie  de  liqueur  ,  mêlée  d'une  petite 
quantité  de  cette  matière  épaiflîe  ,  femblable  au  fromage  blanc.   En  ayant 
mis  dans  un  valffeau  ,  elle  fe  figea  auflîtôt ,  comme  il  arrive  à  certaines  hui- 
les ;  &  ayant  imbibé  une  carte  de  cette  liqueur  ,  &  l'ayant  préfentée  au 
feu  ,  il  fe  fit  pendant  long-tems  une  crépitation  ,  avant  qu'elle  s'enflammât, 
comme  fi  cette  liqueur  eût  été  mêlée  avec  de  l'eau  ou  avec  du  fel  ,   & 
après  que  la  matière  la  moins  inflammable  eut  été  confumée  ,  la  carte  en 
brûlant ,  rendit  une  flamme  plus  vive  &  plus  claire  que  n'auroit  fait  une 
autre  carte  ,  qui  n  en  n  auroit  pas  été  empreinte.  Ayant  fait  une  petite  ou- 
verture à  la  veflîe  ,   &  y  ayant  introduit  de  l'air  ,  elle  devint  très-groffe  , 
fans  qu'il  s'en  échapât  par  l'ouverture  naturelle.  A  mefure  que  la  veflîe  s'en- 
floit ,  les  petites  glandes  de  fa  fuperficie ,  s'écartoient  les  unes  des  autres  , 
mais  elles  n'augraentoient  pas  de  volume  ,  &  il  n'arriva  par-là  aucun  chan- 
gement à  la  forme  de  la  poche  près  du  cafloreum.  J'ouvris  enfuite  cette  veflîe 
longitudinalement ,  &  après  en  avoir  fait  écouler  la  liqueur  qu'elle  conte- 
noit ,  &  l'avoir  bien  nettoyée  ,   j'obfervai  qu'une  membrane  très-mince  , 
femblable  à  celle  del'amnios,  en  tapiffoit  tout  l'intérieur  ,  &  qu'elle  étoit 
ridée;  cette  membrane  n'avoit  pas  cependant  acquis  cette  forme  pour  avoir 
été  enflée,  la  membrane   qui  entouroitla  partie  intérieure  delà  veflîe  du 
côté  oppofé ,  étant  de  même  pliflTée  ,  quoiqu'elle  n'eût  point  été  enflée» 
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Cette  veflîe  étoit  criblée  d'un  grand  nombre  de  petits  trous,  dans  quelques-  —— . 

uns  defqiiels  on  auroit  pu  faire  entrer  une  lentille  ,  &  dans  d'autres  un  grain  Ephemeridej  de 
de  millet  ou  un  ftilet  de  médiocre  groffeur.  Ayant  preffé  par  le  dehors  ces  "-'AcAr).  des  cuk. 
glandes  ou  verrues  ,  il  fortit  de  la  plupart  de  leurs  orifices  ,    une  liqueur  °^  '•'*  Nature. 
oléagineule  ,  jaune  &  femhlable  à  celle  qui  étoit  dans  la  vefîîe ,  qui  étoit  Dec.  i.  Ann.  2. 
quelquefois  mêlée  avec  cette  matière  blanche  &  épaiffe  ,  dont  j'ai  parle  , 
chaque  glande  ayant  fon  orifice  ,  &  quelquefois  même  deux.  Cette  mem-  rm/ 
brane  mince  &  tranfparente  qui  tapiflbit  la  fuperficie  interne  de  la  veffie  ,   ^°'^'^^"  ^5'* 
étoit  parfemée  d'un  grand  nombre  de  très-petits  vaiffeaux  fanguins ,  &  là 
cavité  interne  de  cette  veffie  n'étoit  point  lifle  &  unie  ;  mais  on  yapper- 
cevoit  quantité  de  petites  inégalités  ,  produites  par  la  racine  des  verrues 
dont  fa  fuperfi'cie  extérieure  etoit  couverte.  Le  cou  de  cette  veffie  étoit 
ridé  &  fillonné  longitudinalement  ,  &  il  étoit  tel  qu'on  y  pouvoit  facile- 
ment introduire  un  ftilet  par  le  dehors  ,  jufqu'à  une  certaine  profondeur, 
mais  beaucoup  plus   difficilement  du  côté  de  la  cavité  de  la  poche.  Après 
avoir  auffi  vuidé  &  nettoyé  cette  glande  de  la  groffeur  d'une  fève',  atta- 
chée à  cette  veffie,  je  reconnus  qu'elle  étoit  du  nombre  de  celles' qu'on 
nomme  conglomérées.    Après  ces  obfervations  ,  je  féparai  la  veffie  de  la 
poche  qui  contient  le  caflorcum  ,  fans  endommager  celui-ci ,  ce  que  je  n'eus 
pas  de  peine  à  faire  ,  ces  parties  ayant  chacune  leurs  membranes  propres  , 
&  je  remarquai  que  le  cou  de  la  veffie  étoit  terminé  par  une  peau  liffe  & 
fans  poil ,   dont  l'orifi'ce  étoit  placé  à  un  demi-pouce  de  diftance  de  la  fen- 
te. Ayant  eni'uite  ouvert  &  renverfé  la  veffie  ,  &  l'ayant   étendue  fur   ma 
main  ,  fes  orifices  internes  me  parurent  reffembler  à  de  petits  godets  entou- 
rés d'un  bord  membraneux  ,  d'où  je  fis  fortir  encore  ,  en  preffant  les  glan- 
des extérieures  ,  de  la  liqueur  huileufe,&  de  quelques  uns  de  cette  autre 
matière  blanche  &  concrète  ,  de  la  confirtance  du  fromage. 

L'autre  veffie,  ou  poche  du  ca/?o«//OT  ,  étoit  appuyée  fur  la  partie  fu- 
perieure  de  celle-ci ,  &  du  premier  coup  d'œil  on  l'auroitprife  pour  un  corps 
forme  de  glandes  conglomérées.  Elle  avoit  trois  pouces  de  longueur ,  un 
pouce  &  demi  de  largeur  dans  fon  milieu,  un  pouce  aux  extrémités  ,  & 
dans  fon  plus  grand  diamètre  ,  près  d'un  pouce  d'épaiffeur.  Sa  figure  é'toir 
a  peu  près  celle  de  ces  poires  féches,  oblongues,  dont  on  fait  ufage  dans 
les  diarrhées  &  les  dyffenteries ,  parce  qu'elles  font  afringentes;  elle  étoit 
ronde  ;  mais  un  peu  applatie  à  fa  partie  antérieure  &  pollérieure  ,  &  fa 
iuperficie  poiivoit  être  comparée  à  celle  d'un  cerveau.  Sa  couleur  étoit 
grile  ,  traverfee  da  quantité  de  hgnes  rouges  ,  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres.  Cette  poche  eft  revêtue  d'une  membrane  nerveufe  par  le  dehors 
dans  laquelle  fe  trouve  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  capillaires  ■ 
on  la  fepare  facilement  lorfque  la  poche  a  été  récemment  tirée  de  l'animal* 
mais  on  ne  peut  l'enlever  ,  lorfqu'elle  eft  féche ,  qu'après  l'avoir  fait  macé- 
rer quelque  tems  dans  l'eau  :  en  la  détachant ,  j'obfer\ai  qu'au  moyen  de 
«luelques  fibres  extrêmement  délicates,  elle  fe  replioit  dans  toutes  les  fi- 
nuofités  les  plus  profondes  de  la  poche ,  &  qu'elle  les  couvroit  exafte- 
ment  ;  ayant  rompu  avec  les  doigts  ces  petites  fibres  ,  &  étendu  davanta- 
ge la  poche  ,  je  remarquai  auffi  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  vaiffeaux  ca- 
pillaires qiurempoi«nt  entre  toutes  ces  anfraftuofués.  Sous  cette  membra- 
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_  ne ,  j'en  trouvai  une  autre  qui  me  furprit  par  fon  brillant  ;  elle  étoit  en 

'  effet  earnie  d'efpeces  d'écaillés  ,  qui  expofées  à  la  lumière  ,  étoient  écla- 
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lAcad.  i>Es  cuR.  tames  comme  de  largent,  iurtout  celles  qui  etoient  ilolees  ,  &plusele- 
DE  LA  Nature,    vées  que  les  autres  ;  celles  au  contraire  qui  étoient  plus  enfoncées ,  paroil- 
Dec.  I.  Ann.  2.  ^ient  noirâtres  ;  toutes  enfemble ,  comme  le  cou  des  pigeons  ,  réfléchifl'oient 
167 1.  '    '  diverfes  couleurs  félon  leurs  différentes  fuuations  &i.  les  différens  jours  dont 
Obferv.  iKi.  ^1'^^  étoient  frapées  ;  &  cette  .membrane  étoit  partout  humeftée  par  une 
lymphe  claire  &  limpide ,  il  y  avoit  dans  la  fente  ,  un  orifice  de  la  largeur 
du  pouce ,  qui  pénétroit  dans  la  cavité  du  Caflorcum  ;  il  me  fut  donc  fa- 
cile d'étendre  avec  le  doigt ,  &:  de  développer  toutes  fes  rugofités  ,  &  y 
ayant  introduit  une  plume  d'Oye  ,  en  ferrant  les  côtés  de  l'orifice  ,  j'enflai 
en  foufflant  cette  poche  ,  &  fur  le  champ  toutes  fes  inégalités  s'effaçerent; 
elle  s'étendit  félon  toutes  fes  dimenfions  &  après  en  avoir  lié  l'ouverture 
avec  un  fil, elle  conferva  la  forme  d'une  veffie,  dont  la  fuperficie  reftaunie  & 
liffe.  Je  connus  donc  par-là  évidemment  que  le  Cafwrcum  ,  que  je  regardois 
d'abord  comme  un  corps  glanduleux  ,  n'étoit  en  effet  qu'une  veffie  ridée  ou 
'  une  bourfe  pliffée,  quis'étendoit  ou  fe  rétreciffoit  au  moyen  de  la  membra- 

ne nerveufe  dont  elle  étoit  revêtue.  Cette  bourfe  ainfi  étendue  pouvoit  con- 
tenir environ  quatre  onces  de  Cafîomim  ,  au  lieu  qu'avant  que  d'avoir  été 
enflée  ,fa  petite  cavité  n'auroit  pu  en  renfermer  que  deux  ou  trois  dragmes. 
Après  avoir  bien  examiné  cette  bourfe  par  le  dehors  ,  je  la  fendis  par  le  mi- 
lieu ,  j'y  trouvai  au-dedans  une  matière  qui  étoit  femblable  à  de  la  cire  jau- 
(  nâtre,  friable,  d'une  odeur  forte  &  acre  ,  en  plufieurs  petits  morceaux, dont 

il  y  en  avoit  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  Se  d'autres  même  plus  gros.  La  mem- 
brane interne  de  cette  poche  étoit  enduite  delamême  matière  &  paroiffoit 
aulfi  jaune  que  fi  on  l'eût  teinte  avec  de  l'ocre  ;  elle  étoit  auffi  écaillée  au 
dedans  comme  au-dehors  ,  ce  qui  formoit  des  efpeces  de  gerçures  dans  cette 
matière  jaune  dont  elle  étoit  couverte,  &  qui  étoit  au  refte  fi  fortement  atta- 
chée à  ces  petites  écailles  ,  &  au  velouté  de  la  membrane  ,  qu'il  me  fut  im- 
poffible  en  la  ratiffant  avec  la  lame  d'un  couteau  ,  de  l'en  féparer  ,  fans  en 
arracher  les  petites  écailles  qui  laiffoient  appercevoir  à  leur  place  dans  la 
membrane,  de  petites  ouvertures  femblables  à  des  trous  d'aiguilles  ;  ce  qui 
paroît  être  une  preuve  ,  que  la  produftion  du  Caflonum  eft  due  à  ces  molé- 
cules céreufes ,  qui  incruftentles  parois  de  la  poche  ,  &  qui  en  fe  détachant 
par  le  frottement,  en  augmentent  peu-à-peu  le  volume  &  la  quantité.  A  l'o- 
rifice de  l'autre  poche  qui  n'avoit  pas  été  enflée  ,  &  qiiife  tertninoit,  com- 
me celle-ci ,  à  la  fente  longitudinale  &  extérieure  ,  je  trouvai  un  morceau 
de  Caflonum  de  la  groffeur  d'une  noifette  qui  s'y  étoit  arrêté.  Ayant  ouvert 
cette  autre  poche  longitudinalement,  fa  partie  interne  fe  trouva  auffi  iné- 
gale &  ridée  &  je  ne  remarquai  aucune  différence  entre  les  poches  de  ce 
côté  &  celles  du  côté  oppofé  qui  viennent  d'être  décrites.  J'obfervai  aufiî 
que  la  veffie  &  le  Caflorcum  ,  quoique  revêtus  d'une  membrane  commune  , 
pouvoient  être  féparés  ,  &  qu'ils  dévoient  cependant  demeurer  toujours 
unis  ,  cette  membrane  leur  tenant  lieu  de  ligament  intermédiaire  ;  mais  qu'il 
étoit  impoffible  que  les  doubles  poches  de  l'unSc  de  l'autre  côté  puffent  être 
renfermées  dans  une  même  enveloppe.  Les  deux  poches  qui  contiennent  le 
Ca^onum  &t  les  deux  veffies  ne  peloieHt  enfemble  que  quatre  onces ,  en  y 

comprenant 
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comprenant  toutes  les  petites  adhérences ,  qiie  je  jugeai  qui  pouvoient  en      '  '  r; 

dépendre  ,  &  qui  fe  trouvent  jointes  ordinairement  au  Gz/?om./^ot  que  ven- Ephemeridîs  de 
dent  les  Chaffeurs.  Je  trouvai  dans  ce  Caftor  ,  contre  mon  attente  ,  les  te-  i-'Acad.  des  cur. 
fticules  au  bas  de  l'os  pubis  &  près  de  la  poche  du  Cajloreum  enveloppés  °^  '■*  N*'^"'^'^- 
de  la  tunique  vaginale  ,  n'y  ayant  à  l'aine  par  le  dehors  aucun  vertige  ,  Dec.  I.  Ann.  2. 
aucun  indice ,  ni  à  l'œil  ni  au  toucher ,  de  tefticules  &  de  fcroium  ;  &  quoi-  1671  • 
qu'ils  fuffent  contigus  au  Cajloreum  ,  il  n'y  avoit  cependant  aucune  commu-  Obferv.  251. 
nication  médiate  ou  immédiate  entre  ces  parties,  &  les  vaifleaux  lanouins 
foit  déférens ,  foit  capillaires  qui  traverfoient  leur  fuperficie,  s'appercevoient 
très-bien  à  travers  la  tunique  vaginale ,  qui  eft  un  prolongement  du  péritoi- 
ne. En  comprimant  un  peu  les  tefticules,  on  les  faifoit  remonter  dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen  ,  &  ils  s'arrêtoient  contre  l'os  pubis  dans  une  poche  ou 
cavité  pratiquée  dans  le  péritoine,  tandis  que  l'appendice  de  celui-ci  s'ab- 
baiffoit ,  &  ils  n'en  fortoient  plus  alors ,  avec  la  même  facilité  qu'ils  y  éioient 
entrés.  Les  vaiffeaux  déférens  ou  pyramidaux  étoient  placés  au  deffus  des 
tefticules ,  ils  étoient  variqueux  &  avoient  des  anaftomofes  de  côté  &  d'au- 
tre fort  apparentes.  Les  Epydidymes  &  les  Paraflaus,  étoient  appuyés  furies 
tefticules ,  &  fous  ceux-ci  les  mufcles  Cnmajhr  s'inféroient  aux  Parajlaus 
par  le  moyen  d'une  membrane  ,  qui  enveloppoit  les  tendons  nerveux  ,  & 
qui  étoit  très-mince  par  rapport  à  la  groffeur  de  cis  mufcles  qui  paroiflbient 
doués  d'une  grande  force  ,  pour  pouvoir  relever  les  tefticules  jufques  dans 
la  cavité  de  l'abdomen.  Ces  tefticules  étoient  très-blancs  ,  d'une  confiftan- 
ce  ferme  &  folide,  oblongs&  plus  petits  qu'un  œuf  de  Pigeon.  Tout  récem- 
ment tirés  de  l'anirnal ,  ils  pefoient  enfemble  quatre  dragmes  ,  &  lorfqu'ils 
furent  deflechés  ,  ils  reffembloient  parfaitement  à  des  grains  de  raifm  féchés 
au  foleil ,  ridés  &  noirâtres  ;  ils  ne  pefoient  plus  alors  que  douze  grains  les 
deux ,  &  ils  n'avoient  plus  que  la  forme  d'une  petite  bourfe  plifl"ee  qui  ne 
paroiflbit  contenir  aucune  matière  charnue.  Ces  tefticules  avant  que  d'avoir 
été  defféchés  ou  après  l'avoir  été,  ne  fentoient  point  le  Cuflorcum  ;  ils  étoient 
au  contraire  infipides  &  fans  odeur ,  &  avec  tout  l'art  poffible  on  n'auroit  pu 
les  contrefaire  ,  ni  les  faire  pafl'er  pour  le  vrai  Caftorcum  ;  la  fraude  auroit 
fauté  aux  yeux  de  toute  perfonne  qui  auroit  une  fois  vu  un  tefticule  de  Ca- 
flor.  Ayant  féparé  avec  précaution  le  cordon  des  vaift"eaux  fpermatiques , 
les  Epydidymes,  les  Paraflaus  &  les  vaifl"eaux  déférens  ,  je  reconnus  que  cs% 
vaift'eaux  n'étoient  qu'un  feul  &  même  conduit  continu  ,  qui  confervoit  fa 
même  grofleur  fous  l'os  pubis,  qui  étoit  rond  ,  membraneux  ,  &:  quis'avan- 
çoit  en  ligne  doite  depuis  le  pubis  jufqu'au  cou  de  la  veflîe  ;  il  étoit  quatre 
fois  plus  gros  derrière  celle-ci  ,  égalant  alors  le  diamètre  d'une  plume  d'oye , 
maisilparoifl"oit  moins  fort  en  cet  endroit.  Ces  vaiffeaux  s'inféroient  de  cha- 
que côté  du  cou  de  la  veftie,  &  pour  pouvoir  faire  ces  obfervations'avec  plus 
d'exaditude  ,  j'enflai  celle-ci  par  l'uréthre  ,  &  elle  devint  alors  extrême- 
ment groffe  &  d'une  forme  ronde.  La  portion  de  l'uréthre  depuis  fon  orifice 
interne  avant  que  de  pafl'er  fous  la  verge  ,  avoit  douze  lignes  de  longueur  , 
&  elle  égaloit  la  grofleur  du  pouce ,  lorfqu  elle  eut  été  enflée  ,  volume  que 
1  uréthre  &  la  verge  enfemble  ne  pouvoient  jamais  avoir.  Pour  me  faire 
mieux  entendre  ,  je  donnerai  à  cette  partie  de  l'uréthre  le  nom  de  cou  ,  de 
chaque  côté  duquel ,  &  à  un  pouce  de  diftance  de  l'orifice  interne,  ces  vaif- 
Tomt  I.   IV.  Parût.  L 
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^__;-_-i;— ^— .  féaux  s'inféroient ,  &  dans  l'eCpace  qui  étoit  entre  rinrertion  de  ces  vaifleaux 
ÏPHTM£RiD£s  DE  ^c  trouvoletit  les  Profiates  ,  elles  me  parurent  d  une  conformation  finguliere; 
l'AcAD.  DEscuR.  car  près  de  leur  infertion  ,  où  elles  avoient  un  demi  pouce  d'étendue,  elles 
PE  LA  Nature,  fe  terminoient  en  deux  longues  cornes  blanches  &  molles ,  qui  s'étendoient 
Dec  Ann  2  d"  <^ôté  des  vaifTeaux  éjaculatoires  ,  &  qui  avoient  la  forme  d'un  capuchon 
■/  ■  "ou  d'un  cornet  ;  elles  étoient  delà  groffeur  d'une  plume  médiocre  ,  fou» 
^,  ,    '    '  2e  cou  de  la  veffie  ;  leur  diamètre  diminuoit  enfuite  à  leur  extrémité  ,  & 

erv.  2yi.  j.3ppgrç|,5f^,j.j,ha(.une  une  petite  glande  tranfparente,dela  groffeurd'un  grain 
de  chénevis.  Entre  les  cornes  des  Profiates  &  les  vaiffeaux  éjaculatoires, 
il  y  avoit  de  chaque  côté  un  corps  blanchâtre  découpé ,  compofé  de  véficu- 
les  &  de  glandes  ,  &  parfemé  de  petits  vaiffeaux  fanguins  ,  que  je  pris  pour 
les  véficules  féminales.  Ayant  fait  une  incifion  à  la  partie  antérieure  du  cou 
de  la  veffie  ,  j'apperçus  au  bas  &  à  fa  partie  poflérieure  une  efpece  de  tu- 
bérofité  charnue ,  terminée  en  pointe ,  de  la  groffeur  d'un  pois ,  qui  formoit 
en  deffoHS  une  petite  cavité  ,  dans  laquelle  on  introdulfoit  facilement  un  fti- 
let  ;  au  milieu  &  au  fommet  de  cette  caroncule  ,  il  y  avoit  un  périt  orifice 
&  un  autre  encore  de  chaque  côté.  Ayant  preffé  les  vaiffeaux  éjaculatoi^ 
res  ,  il  fortit  des  orifices  latéraux  ,  de  la  femence  blanche  &  un  peu  épaiffe  ; 
en  prenant  les  véficules  féminales,  il  ne  s'exprima  rien  d'aucun  de  ces  ori- 
fices ,  mais  en  comprimant  les  deux  Profiata  ou  feulement  l'une  ou  l'autre 
de  leurs  cornes ,  il  fortit  de  l'orifice  du  fommet  de  la  caroncule  ,  une  liqueur 
jaunâ-cre  très-coulante  ,  &  cependant  trouble.  Ayant  fait  une  incifion  longi- 
tudinale aux  vaiffeaux  éjaculatoires  ,  je  les  trouvai  creux  dans  toute  leur 
longueur ,  &  ils  contenoient  encore  de  la  femence  blanche  &  bien  condition- 
née. Par  l'ouverture  des  Profiates  ,  j'obfervai  que  leurs  cornes  avoient  cha- 
cune un  fillon  long  &  profond  ,  qui  fe  réiiniffoienr ,  &  n'en  formoient  plus 
qu'un  près  de  leur  infertion  ;  &  ayant  fait  une  incifion  cruciale  aux  véficules 
féminales,  il  n'en  fortit  qu'une  eau  claire,  &  qui  ne  reffembloit  en  aucune  fa- 
•     çon  à  la  liqueur  des  vaiffeaux  éjaculatoires. 

Les  reins  étoient  moins  convexes  &  plus  applatis ,  qu'ils  ne  le  font  ordi- 
nairement dans  les  autres  animaux,  &  leurs  bords  étoient  très-minces  ;  ils 
avoient  deux  pouces  &c  demi  de  longueur ,  un  pouce  &  demi  de  largeur  , 
&C  à  peine  un  pouce  de  diamètre  ,  à  la  partie  la  plus  épaiffe.  Les  ayant  ou- 
verts ,  je  trouvai  le  fond  du  bafiinettout  parfemé  de  vaiffeaux  Capillaires; 
les  caroncules  ou  mammellons  qui  étoient  d'un  rouge  brun  &  d'une  affez 
grande  étendue  ,  formoient  de  petites  proéminences  à  l'extrémité  des  vaif- 
feaux excrétoires  de  l'urine ,  dont  ils  font  les  orifices ,  &  en  preffant  le  baf- 
finet  du  côté  des  uretères ,  on  y  appercevoit  des  ftries  longues  &  droites. 
Ses  uretères  étoient  membraneux  &  très- forts,  ilss'avançoient  entre  les  deux 
premières  tuniques  de  la  veffie  ,  l'efpace  de  plus  d'un  pouce,  &  ne  perçoient 
même  la  troifième  qu'obliquement.  La  veffie  étoit  prefque  yuide  ,  &  ne 
contenoit  qu'une  très-petite  quantité  d'urine  trouble  ;  elle  étoit  de  la  grof- 
feur d'une  poire  médiocre  ,  épaiffe  ,  ridée  &z  pliffée  longitudinalement  ,  & 
lorfqu'elle  fiit  enflée  ,  elle  devint  d'une  très-grande  étendue  ;  les  vemes  & 
les  artères  éniulgentes  étoient  très-groffes  ,  &  je  trouvai  aux  deux  côtés  du 
reaum  &  fous  là  veffie  ,  deux  glandes  ovales  de  la  groffeur  d'une  noifette  , 
qui  contenoient  une  mucofité  vifqueufe  ,  &  dont  la  fuperficie  étoit  criblée 
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d'une  infinité  de  pores ,  ou  petits  orifices  femblables  à  des  trous  d'aiguilles  ;  ■^— 

mais  je  n'en  pus  découvrir  précifément  FuCage  ,  ayant   déchiré  les    parties  Ephemerides  de 
voifines  en  les  examinant  dans  d'autres  vues  ;  à  moins  que  ces  glandes  ne  l'Acad.  ntscuR. 
verfent  peut-être  cette  liqueur  dans  le  reclum,  qui  paroit  toujours  abondam-  "^  ■•*  Nature. 
ment  abbreiivc  de  mucofité.  La  verge  étoit  placée  au-deffus  de  la  fente  ex-  Dec.  I.  Ann.  2. 
térieure  &  dans  une  cavité  qui  lui  eft  propre  ;  le  gland  &  le  prépuce  qui  le         1671. 
couvroit ,  étoient  tous  deux  blanchâtres  &  ridés  ,  &  celui-ci  avoit  un  frein    Obferv.  2îr. 
à  fa  partie  inférieure.  Deux  corps  d'un  rouge  brun  &  découpés  ,  femblables 
aux  Nymphes  des  femelles  ,  étoient  attachés  &  fufpendus  à  l'uréthre.  La  par- 
tie antérieure  de  la  verge  étoit  offeufe  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  &  cou- 
verte d'une  peau  lâche  &  pliffée  longitudinalement ,  rude  &  parfemée  de 
quantité  de  taches  noires  difpofées  dans  un  certain  ordre  ;  la  partie  pofté- 
rieure  étoit  molle  &  formée  de  deux  corps  fpongieux  qui  étoient  couverts 
d'une  membrane  dure  &  nerveule  ;  ils  paroiffoient  avoir  leur  origine  à  l'os 
pubis ,  où  étoit  un  ligament  large  ,  membraneux  &  d'un  rouge  brun  en-de- 
dans :  ces  corps    fpongieux  étoient  au  reiîe  tels  qnArantius  les  a  décrits  , 
femblables  à  de  la  moelle  de  rofeau  ,  &  ils  étoient  féparés  l'un  de  l'autre 
par  une  cloifon  nerveufe.  A  la  racine  de  la  verge  ,  je  découvris  de  très- 
gros  vaifieaux  fanguins,  qui  defcendoient  jufqu'à  une  certaine  diftance  ,  le 
-long  de  l'es  parties  latérales  ,  &  qui  s'inféroient  dans  les  corps  fpongieux. 
Je  trouvai  anffi  au  même  endroit  les  mufcles  releveurs  ;  &  le  petit  os  de 
la  verge ,  dont  nous  avons  parlé  ,  étoit  dur  ,  blanc  ,  il  n'étoit  en  aucun  en- 
droit cartilagineux ,  &  fon  extrémité  antérieure  étoit  arrondie. 

La  tête  de  ce  Caflor  ,  me  fournit  aufli  quelques  obfervations  ,  qui  méri- 
tent d'être  rapportées  :  les  mufcles  temporaux  étoient  extrêmement  forts 
&  gros  ,  &  il  paroiffcit  que  l'os  temporal  n'étoit  arqué  en-dedans  que  pour 
les  recevoir ,  la  partie  de  cet  os ,  qui  fe  prolongeoit  en-dehors ,  étant  droite. 
La  cavité  deftinée  à  recevoir  l'apophyfe  de  la  mâchoire  inférieure ,  étoit  à 
un  demi  pouce  de  diftance  de  l'occiput  ;  ainfi  ces  animaux  peuvent  la  re- 
tirer en  arriére  ,  ce  que  la  fituation  de  la  mâchoire  de  l'homme  ne  lui  per- 
met pas  de  faire. 

A  la  partie  la  plus  profonde  de  l'orbite  de  l'œil ,  il  y  avoIt  trois  petites 
éminences  ,  où  abouiilToient  les  racines  d'autant  de  dents  molaires,  &  près 
de  ces  efpeces  d'apophyfes  ,  on  appercevoit  les  nerfs  optiques.  Ce  Caftor 
avoit  feize  dents  molaires ,  quatre  de  chaque  côté  des  mâchoires  fupérieu- 
re  &  inférieure  ;  la  fituation  des  dents  molaires  inférieures  étoit  oblique 
&  en  devant ,  &  les  molaires  fupérieures  étoient  auiîi  placées  obliquement 
mais  en  arriére;  de  forte  que  les  fupérieures  nepouvoient  fe  rencontrer  avec 
les  inférieures  ,  &  entre  les  incifives  &  les  molaires  ,  il  y  avoit  un  efpace 
vuide  de  plus  d'un  pouce  ;  les  incifives  de  la  mâchoire  fupéneure  étoient 
plus  courtes ,  que  celles  de  l'inférieure ,  &  elles  étoient  d'un  jaune  pâle  ;  les 
incifives  de  la  mâchoire  inférieure  étoient  plus  longues  &  rougeâtres  ,  &  les 
unes  &  les  autres  étoient  larges,  &  également  tranchantes.  Les  dents  in- 
cifives inférieures  pafToient  derrière  les  incifives  fupérieures  ,  elles  ne  fe  tou- 
choient  pas  par  leurs  extrémités  ,  &  il  y  avoit  dans  celles-ci  un  enfonce- 
ment bien  marqué  pour  recevoir  les  incifives  de  la  mâchoire  inférieure.  Tel 
eft  à  peu-près  la  conformation  du  bec  de  certains  oifeaux  de  proye  ,  des 
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I  -^  Aigles ,  par  exemple  ,  des  Faucons  ,  des  Perroquets  ;  auffi  les  os  de  ce  Ca- 

EpHEMERtDis  DE^or  près  de  la  bouche ,  après  qu'ils  eurent  été  décharnés ,  avoient  quelque 
l'Acad.  des  eu r.  rapport  avec  le  bec  de  ces  oileaux.  Il  y  avoit  au  palais  deux  ouvertures 
DE  LA  Nature,   d'^,-,  demi  pouce  de  longueur ,  qui  n'étoient  pas  fort  éloignées  des  dents  in- 
Dec.  1.  Ann.  2.  cifives  fupérieures.  La  direâion  du  conduit  auditif  étoit  verticale  ,  &  on  ap- 
1671.        percevoir  le  tympan  à  l'endroit  où  celui-là  ceflbit  d'être  offeux.  Il  y  avoit 
Obferv.  2^1.  une  grande  variété  dans  les  futures  ,  la  fagittale  s'étendoit  jufqu'su  nez,  la 
coronale  paffoit  au-deffus  des  orbites  des  yeux ,  &  parvenoit  à  ces  deux 
ouvertures  longitudinales  du  palais  ,  &  outre  celles-là  ,  il  y  en  avoit  enco- 
re plufieurs  autres  très-apparentes.  Les  os  du  crâne  étoient  très- forts  &  très- 
compafts  ,  &  cependant   d'une  médiocre  épaifleur.  La  langue  étoit  très- 
grofie  rempliffant  toute  la  cavité  de  la  bouche.  Il  y  avoit  fept  mufcles  pour 
chaque  œil. 

Je  ne  pus  difféquer  les  autres  parties  du  corps  de  cet  animal ,  parce  qu'el- 
les dévoient  être  fervies  fur  la  table  d'une  Communauté  de  Religieux.  Ayant 
communiqué  la  defcription  Anatomique  du  premier  Caftor  au  Dr.  Maximi~ 
lien  Henry  Egermejcr  ,  célèbre  Profeffeur  en  Médecine  de  l'Univerfité  de 
Friboitrg  en  Brifgaw  ,  il  m'écrivit  le  8  Juillet  1669.  qu'ayant  aufli  difféqué 
lin  Caftor ,  après  en  avoir  féparé  les  poches  ,  il  avoit  trouvé  comme  moi 
près  de  l'œfophage  ,  cette  protubérance  charnue  dant  j'ai  parlé  ;  qu'ayant 
enlevé  la  première  membrane  déliée  &  nerveufe  qui  la  couvroit ,  &  la  fé- 
conde qui  étoit  rouge  &  plus  épaifle  ,  il  avoit  apperçu  les  extrémités  de  ces 
petits  conduits ,  ou  glandes  conglomérées  que  j'ai  décrites  ,  fermées  par  ce 
côté  &  rangées  avec  ordre  &  fymmétrie  ;  &  qu'ayant  ouvert  l'eftomac  ,  & 
ayant  preffé  par  le  dehors  ces  protubérances ,  il  s'étoit  exprimé  abondam- 
ment par  quantité  de  petits  orifices  de  grandeurs  différentes ,  une  mucofité 
épaifle  ,  blanche  ou  grife  ,  d'une  faveur  un  peu  falée  ,  &  qui  avoit  l'odeur 
du  Cafloniim.  ;  que  le  ftilet  n'avoit  pu  être  introduit  que  difficilement  dans 
ces  orifices  ,  &  qu'ayant  au  contraire  percé  ces  petits  conduits  par  leur  ex- 
trémité oppofée  ,  il  avoit  pénétré  fans  obftacle  jufqu'à  la  cavité  de  l'efliomac; 
il  me  marqua  aufli  qu'il  avoit  trouvé  comme  moi ,  le  cxcum  très-grand  & 
rempli  d'excrémens.  11  y  a  tout  lieu  d'efpérer  de  cet  habile  homme  ,  qui  a 
un  goût  fi  décidé  pour  l'étude  de  l'Anatomie  ,  des  obfervations  plus  im- 
portantes fur  cette  matière. 

Lettres  du  Dr.  Wepfer  à  Sachs  ,  datées  de  Schaffbufe. 

EXTRAIT    DE     V  O  B  S  E  P^V  AT  1 0  N    CCLFII. 

Cautères  naturels  au  bas-ventre  &  à    la  poitrine  ,  par  Cœfon  Gramm ,  Pro- 
feffeur de  Phyfique  à  Kiel  en  Holfacc. 

Obferv.  2Î7.  T  ^  nature  eft  un  grand  maître  dans  l'art  de  guérir  ,  elle  trace  fouvent 
JL^au  Médecin  attentif  a  obferver  fa  marche,  non-feulemenr  la  voie  la 
plus  courte  pour  débarrafler  le  corps  des  humeurs  peccantes  &  fuperflues, 
mais  elle  indique  même  quelquefois ,  les  parties  du  corps  par  où  ces  humeurs 
peuvent  être  le  plus  commodément  évacuées ,  en  produifant  d'elle-même 
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des  ulcères  dans  ces  parties ,  par  lefquels  elle  chaffe  comme  par  autant  d'é-  — i 

goûts ,  les  matières  corrompues  qui  ne  manqueroient  pas  fans  cela  de  caufer  Ephemerides  dï 
des  maladies  funeftes.  L'ul'age  des  cautères  aftuels&  potentiels  ,  eu.  uneinii-  l'Acad.  des  cur. 
tation  de  la  nature  ,  &  les  anciens  Médecins  les  appliquoient  indifféremment  ^^  "•*  Nature. 
à  toutes  les  parties  du  corps ,  même  à  la  région  de  Teftomac  ,  du  foye  ,  Dec.  I.  Ann.  2. 
&c  de  la  matrice.  Cet  ufage  eft  moins  fréquent  aujourd'hui  ,  &  nous  n'en         1671. 
appliquons  plus  à  cau(e  des  groffeffes ,  au  bas  ventre  &  à  la  poitrine  ;  il  fe    Obferv.  297. 
forme  cependant  quelquefois  naturellement  des  ulcères  ou  cautères  à  ces 
parties ,  &  l'Auteur  de  cette  obfervation  en  rapporte  deux  exemples,  dont 
il  a  été  le  témoin.  Une  femme  âgée  de  60  ans ,  étant  attaquée  d'une  def- 
cente  inguinale  très-confîdérable,  par  la  rupture  du  Péritoine,  éprouva  bien- 
tôt une  conftipation  opiniâtre  ,  &  qui  étoit  telle  qu'elle  ne  s'appercevoit  de 
l'effet  des  remèdes  qu'elle  prenoit ,  que  le  troifième  jour  ,  fymptome  que 
Gramm  fon  Médecin  attribue  au  changement  de  fituation  des  inteftins ,  &  à 
leur  trop  grande  compreffion.  Comme  dans  ces  circonftances  ,  il  devoit  fe 
porter  quantité  d'impuretés  dans  les  veines  laûées ,  qui  auroient  enfuite  al- 
téré toute  la  maffe  des  humeurs ,  la  nature  travailla  à  s'en  débarraffer  ,  en 
ouvrant  trois  ulcères  ou  cautères  au  bas  ventre  de  cette  femme  ,  dont  l'é- 
coulement étoit  chaque  jour  aufîî  confidérable ,  qu'auroit  été  celui  de  trois 
cautères  artificiels.  Le  premier  foin  de  la  malade  fut  de  tâcher  de  remédier 
à  cette  incommodité  ;  mais  un  des  ulcères  n'étoit  pas  plutôt  fermé,  qu'elle 
éprouvoit  des  envies  de  vomir  continuelles  &  d'autres  fâcheux  fymptomes , 
qui  ne  fe  calmoient  que  par  l'ouverture  de  cet  ulcère;  c'eft  pourquoi  elle  ne 
penfa  plus  dès-lors  à  arrêter  cette  évacuation  naturelle. 

Le  fécond  exemple  d'ulcère  faliitaire  formé  naturellement,  que  rapporte 
Gramm  ,  eft  celui  d  un  homme  dont  il  étoit  auffi  le  Médecin  ,  à  qui  il  vint 
une  tumeur  fous  la  mammelle  gauche ,  &  du  côté  qu'il  avoit  coutume  de 
s'appuyer  fur  fa  table  pour  écrire.  Cette  tumeur  vint  à  fuppuration  ,  &  fut 
traitée  félon  la  méthode  ordinaire  ,  mais  le  Chirurgien  étant  parvenu  avec 
beaucoup  de  difficulté  à  faire  cicatrifer  la  playe  ,  le  malade  fut  faifi  auffitôt 
d'opprelTion  &  d'une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  de  forte  qu'on  fut  obli- 
gé de  rouvrir  l'ulcère  ,  qui  devint  fiftuleux  ,  &  par  ce  cautère  naturel  la 
fanté  du  malade  fut  rétablie. 

Lettre  du  Dr.  Gramm ,  datie  de  Klel ,  au  Dr.  Sachs  à  Brcflaw. 


EXTRAIT  DE  LA  SECONDE  LETTRE  SUR  LES  VIPÈRES  , 
de  François  Redi ,  Médecin  de  Florence  &  de  V Académie  deUa-Crufca  ,  con- 
tenant fes  riponfes  aux  objections  de  M.  Charas  ,  adreffée  à  M.  l  Acbe  Bour- 
delot .,  &■  à  M.  Alexandre  Morus ,  à  Paris. 

MOyfe  Charas  célèbre  Chimifte  &  Pharmacien  du  dernier  fîècle  ,  qui  AppcnJir. 
avoit  fait  beaucoup  d'obfervations  fur  les  Vipères ,  &  qui  s'ètoit  pi:r- 
ticuhérement  appliqué  à  découvrir  le  moyen  de  remédier  à  leur  venin  ,  ayant 
vu  une  fuite  d'expériences  faites  par  Redi  fur  la  même  matière ,  envoyée  par 
l'Auteur  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne  &  inférée  par- 
mi les  Mémoires  de  la  première  année  des  Ephémèrides,  dont  on  a  donné 
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l'extrait ,  répéta  ces  expériences ,  &  en  fit  de  nouvelles  qui  Te  trouvèrent 

EpHEMERiDEs  DE  1.1  plupart  coiitraires  à  celles  de  ReJi ,  &  qui  parurent  dans  leur  tems  ,  fous 
l'Acad.  DtscuR.  le  titre  de  nouvelles  expériences  concernant  les  Vipères.  C  eft  à  cet  ouvrage 
DE  LA  Nature,  „^,g  n^ji  r^ipondit  par  celui-ci  en  1670.  qui  fut  auffi  envoyé  par  l'Auteur, 
Dec.  I.  Ann.2.  comme  le  premier,  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  placé  à  la 
1671.  *  '  fi'ite  de  la  féconde  année  des  Ephémérides  ,  après  avoir  été  traduit  de  l'I- 
talien en  Latin  par  le  R.  P.  Kochanski,  Jéfuite  Profeffeur  de  Mathémati- 
ques à  Pragues.  De  nombreufes  expériences  faites  avec  beaucoup  d'exaiSi- 
tude  &  de  diicernement  avoient  conduit  Rcdi ,  à  prétendre  contre  l'opinion 
de  la  plupart  des  Naturalifles  ,  que  le  venin  de  la  Vipère  ne  rélidoit  que  dans 
cette  liqueur  jaunâtre  &  ftagnante  dans  les  véficules,  qui  couvrent  leurs  plus 
grandes  dents  ;  que  cette  liqueur  n'étoit  pas  feulement  venimeufe  lorfqu'elle 
étoit  dardée  par  la  Vipère  même  ,  dans  les  plaies  qu'elle  fait  par  fa  mor- 
fure  ,  mais  que  fon  venin  n'étoit  pas  moins  aftif ,  lorfque  recueillie  des  vé- 
ficules de  Vipères  ,  mortes  même  depuis  plufieurs  jours  ,  elle  étoit  injeûèe 
dans  un  vaiflèau  ,  ou  répandue  fur  une  plaie  ;  &  qu'au  contraire  cette  mê- 
me liqueur  avalée  &  prife  intérieurement ,  non-feulement  n'étoit  plus  un 
poifon  mortel ,  mais  qu'alors  elle  devenoit  indifférente  &  incapable  de  pou- 
voir caufer  le  moindre  mal.  Tels  furent  les  principaux  réfultats  des  expé- 
riences &  des  oblèrvations  rapportées  dans  le  premier  ouvrage  de  Rcdi, 
fur  les  Vipères  ,  publié  en  1664.  Et  voici  comme  Ckaras  y  répond  au  nom 
d'un  grand  nombre  de  Sçavans  qui  s'affembloient  alors  dans  fa  maifon  ,  &C 
les  expériences  qu'il  oppofe  à  celles  de  Redi. 

"  Pag.  33.  Ces  conjîdirations  appuyées  d'un  grand  nombre  d'expériences  ,  qut 
»  nous  allons  rapporter  ,  nous  ont  déterminé  à  penfer  que  ces  véjîcuhs  ne  font 
„  autre  chofe,  que  les  glandes  faliv aires  de  la  Vipère  ,  qui  filtrent  cette  Liqueur 
»  jaune  qu'on  a  regardée  comme  fi  funefle  ,  faute  de  la  bien  connaître  ,  &  qui 
»  n'e/l  en  effet  que  de  la  fimple  falive  ,  qui  ne  peut  are  par  elle-même  en  aucune 
»  façon  nuifible  ;  &  nous  efpérons  que  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d'exa- 
„  miner  avec  attention  ces  petites  glandes ,  &  cette  même  liqueur  d'après  nos  ob- 
»  fervations  ,  feront  de  notre  avis. 

»  Pag.  92.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  davantage  à  difcuter  des  prin- 
1.  cipes  ,  «S-  une  théorie  appuyée  fur  d'auffi  foibles  fondemens,  &  ayant  pour  nous 
«  des  faits  &  des  expériences  incontefiables  ,  nous  n'héfiterons  pas  d'avancer ,  que 
„  ce  fuc jaune  n'ejl ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  de  la  falive  pure,  incapa- 
»  bie  d'empoifonner  les  morfures  que  font  les  Vipères  ,  puifque  nous  m  avons 
»  fait  avaler  plufieurs  fois  ,  fans  aucun  effet  fcnfiibh,  à  des  hommes  &  à  des  ani- 
»  maux  ,  &  que  répandue  fur  des  plaies  &■  mêlée  avec  le  fing  ,  ou  introduite 
„  dans  des  incifions  faites  dans  leurs  chairs  ,  aucun  n'en  a  rejfenti  la  moindre 
"  incommodité.  L'autorité  d'un  S  gavant  illuflre  ,  6-  qui  a  fait  une  étude  parti- 
»  culiere  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Vipères  ,  qui  dit  avoir  fait  plufieurs  obfer- 
»  vations  direclement  contraires  aux  nôtres  ,  ne  nous  en  a  pas  impofé  ;  défont 
„  que  l'eflime  que  nous  faifons  du  génie  ,  de  la  capacité  &  de  la  candeur  de  cet 
>.  homme  célèbre  ,  n'a  fervi  qu'à  nous  faire  redoubler  d'attention  ,  dans  le  nom- 
»  bre  prefqu  infini  d'expériences  que  nous  avons  faites,  &  que  nous  allons  rap- 
»  porter,  qui  font  autant  de  preuves  inconteflabks  &  de  la  dernière  évidence  ,  de. 
>'  l'opinion  que  nous  deffendons. 
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>>  Pag.  96.  Nous  concluons  donc  enfin  qui  l'imaginailon  de  la  f^ipére ,  irritée  ■— — 

w  par  l'idée  de  vengeance  qu'elle  Je  jorme  ,  excite  un:  telle  agitation   dans  /«  Ephtmerides  de 
"  efprits  animaux  ,  &  les  poujfe  avec  tant  de  violence  par  les  fibres  nerveufes  ,  l'Acad.  ues  cur. 
w  dans  les  véficules  de  leurs  dents  comme  dans  un  entonnoir  ,  que  fe  mêlant  en-  "^-  ••■*•  Naturï. 
„  fuite  avec  le  fang  des  animaux  qui  en  font  mordus ,  par  Couverture  de  la  plaie  ,  Dec.  i.  Ann.  2. 
y  ils  y  produifent  les  fâcheux  accidens ,  &  Icsfymptomes  connus  dont  nous  td-  1671. 

^  chons  de  découvrir  la  caufe. 

«  Pag.  97.  Qjwiquil  en  fait ,  il  faut  néceffairemcnt  que  cette  irritation  de  l'i- 
"  maginaiion  ,  ou  des  efprits  animaux  de  lu  Vipère  ,  fait  la  principale  caufe 
>.  de  l'aclivité  &  de  la  pénétration  de  fon  venin  ;  puifque  fans  cette  irritation, 
•>  fa  morfurt  ne  produiroit  pas  les  effets  violens  dont  nous  avons  rapporté  plu- 
"  fleurs  exemples. 

>,  Pag.  F2Z.  Les  expériences  fuivantes  feront  une  preuve  évidente  ,  que  le  ve- 
"  nin  de  la  Vipère  ne  réfide  pas  dans  la  liqueur  jaune  des  gencives  ,  mais  qu'il 
„  confifie  uniquement  dans  l'irritation  des  efprits  de  ce  reptile  ,  introduit  par  fa 
yy  morfure  dans  les  plaies  qu'il  fait  avec  fes  plus  grandes  dents. 

'•  Pag.  102.  Nous  fimes  deux  incifions  à  un  Pigeon  ,  L'une  fous  l'aile  ,  6- 
„  l'autre  fous  la  cuiffe  ,  nous  y  injectâmes  de  cette  liqueur  jaune  ,  prife  dans  les 
"  gencives  d'une  Vipère  irritée  ,  nous  fimes  une  juture  à  ces  plaies  que  nous  ban- 
"  dames  auffi  fur  le  champ  ,  pour  éviter  la  j'ortie  &  l' écoulement  de  la  liqueur  ; 
»  6-  nous  pouvons  affirmer  que  le  Pigeon  n'éprouva  pas  la  moindre  incommodité 
"  &  ne  s'en  porta  pas  plus  mal.  Nous  trouvâmes  fur  les  bords  de  la  plaie  de  la 
••  cuiffe  ,  une  petite  goutte  de  cette  liqueur ,  qui  s'était  coagulée  en  rond  ,  &  qui 
"  avoit  confervéfa  même  couleur  ;  il  y  avait  aujjî  au  même  endroit  un  peu  de  jana 
"  dejjeché.,  &  les  deux  p Lies  fe  guérirent  &  fe  cicatrijérent  d'elles-mêmes  quel- 
»  que  tems  après. 

»  Nous  fimes  la  même  expérience  fur  un  chat.,  que  nous  bleffames  à  la  cuiffe  , 
*>  &  d'autres  épreuves  fur  des  Pigeons  &  des  Poulets  ,  mais  toujours  fans 
»  aucun  effet  fcnfble.  Nous  répétâmes  encore  trois  fois  ces  mêmes  expériences  & 
w  dans  des  tems  différens  ,  fur  un  chien  à  qui  on  fit  des  incifions  deux  fois  dans 
»  un  même  jour  ,  6-  quon  bleffa  au  fond  de  l'oreille  ,  oie  il  ne  pouvoit  pas  at- 
>'  teindre  en  fe  léchant,  &  la  liqueur  jaune  répandue  fur  fes  plaies  ne  produifit 
"  aucuns  fâcheux  fymptomes. 

•'  Nous  pouvons  encore  ajouter  ici  une  autre  expérience  ,  qui  démontre  l'effet 
»  funefle  des  feuls  efprits  animaux  en  irritation  ,  &  enflammés  pour  ainfi  dire 
)t  par  la  colère  de  la  Vipère  ,  fans  aucun  mélange  de  liqueur  jaune. 

"  Nous  fimes  mordre  plufieurs  fois  à  la  même  Vipère  ,  un  morceau  de  pain  en 
»  comprimant  à  chaque  fois  fes  mâchoires  fur  le  pain  ;  ce  que  nous  répétâmes  fi 
"  fouvent  ,  que  la  liqueur  jaune  parut  entièrement  épuijée  ,  &   nous  le  jweames'- 
"   ainfi  par  le  fang  qui  lui  fuccéda  &  qui  Jbrtoit  des  gencives. 

"  Nous  irritâmes  alors  la  Vipère  &  nous  la  fimes  mordre  un  Pigeon  ,  à  une 
"  partie  des  plus  charnue  ,  le  venin  agit  à  la  vérité  plus  lentement  qu'à  l'ordi- 
-  naire  ,  puifque  le  Pigeon  vécut  encore  une  heure  &  demie  après  avoir  été  mor- 
>»  du  ;  mais  nous  remarquâmes  auffl ,  que  les  dents  de  la  Vipère  étaient  extrême- 
"  ment  empâtées  de  mie  de  pain  ,  de  forte  quelle  n'avait  pu  les  enfoncer  auffi  pra- 
»  fondement  quelle  auroit  fait  fans  cette  circonflance  ,  &  que  Us  pores  îles  s^en- 
»•  cives  étant  en  quelque  façon  abfirués  ,  il  n'y  avait  eu  qu'une  petite  partie  d'cf- 
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^a;j^^;^~n:  "  prits  anlmaux  ,"  qui  avoit  pu  pcnitrer  ;  de  forte  que  le  poifon  s' étant  trouvé  en 
Ephemerides  de  "  ^"fi  """/'  yôi^/e  ,  le  Pigeon  avoit  rcfifié plus  long-tems.  Mais  il  réfultc  cepen- 
l'Acad.  Dts  cuR.  "  dant  de  cette  expérience ,  qu'il  fut  en  effet  empoifonné  ,  &  qu'il  mourut  quoi- 
PE  LA  Nature.  „  ^kc  la  Vipère  n  eût  point  injecté  dans  fa  plaie  de  liqueur  jaune  ,  qui  avoit  été 
Dec  l.Ann   l    "  ^bjolument  épuijée  quelque  infiant  auparavant. 

'ikni     '    '       "   f''S-  '^^'  -^yo-nifait  mordre  un  autre  Pigeon., par  une  Vipère  quin'avoit 
'  „  pas  été  irritée  ,  en  preffant  les  mâchoires  de  celle-ci  contre  fa  chair ,  il  n  arriva 

»  aucun  mal  au  Pigeon ,  quoique  les  véjîcules  de  la  Vipère  fuffent  alors  remplies 
"  de  liqueur  jaune. 

Telles  font  les  obfervations  de  Charas  fur  la  nature  de  la  liqueur  jaune  , 
contenue  dans  les  gencives  des  Vipères ,  aufquelles  Redi  oppofe  le  grand 
nombre  d'expériences  contraires  rapportées  dansfon  ouvrage  publié  en  1664. 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  celles  qu'il  fît  en  1670.  après  avoir  vu  les  obje- 
ftions  de  Charas  ,  non  pas  ,  dit-il ,  pour  confirmer  les  premières ,  mais  pour 
les  mettre  feulement  dans  un  plus  grand  jour.  Avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail  de  ces  nouvelles  expériences  ,  il  fait  quelques  obfervations  générales 
fur  la  manière  dont  agit  le  venin  de  la  Vipère  ,  &  il  fait  remarquer  que 
l'aftion  de  ce  venin  eft  plus  prompte  fur  un  Pigeon  ,  un  Poulet  ,  un  Coq- 
d'inde,  un  Écureiiil,  un  Loire,  &  enfin  fur  tous  les  petits  animaux,  foit  de  l'ef- 
pece  des  oifeaux  ou  des  quadrupèdes ,  que  fur  les  plus  grands ,  tels  que  le 
Bélier  ,  le  Daim  ,  le  Cheval ,  le  Taureau  ;  &  même  que  la  dureté  de  la 
peau  de  ces  animaux  ,  les  garantit  fouvent  des  effets  funeftes  de  la  morfure 
des  Vipères. 

Que  ce  venin  agit  plus  lentement ,  ou  plus  promptement ,  d'une  manière 
relative  à  la  groffeur  de  l'animal ,  à  la  partie  qui  a  été  bleffée  ,  à  la  quan- 
tité de  veines  &  d'artères  qu'elle  contient  ,  &  à  la  groffeur  de  ces  vaiffeaux  ; 
obfervant  encore  que  lorfqu'il  eft  forti  beaucoup  de  fang  de  la  plaie  ,  non- 
feulement  l'animal  en  réchappe  fouvent ,  mais  que  quelquefois  même  il  n'en 
eft  pas  incommodé. 

Que  d'autres  fois  l'animal  mordu  ,  après  avoir  éprouvé  les  plus  violens 
fymptomes  ,  fe  guérit  parfaitement  fans  le  fecours  d'aucuns  remèdes  ;  que 
les  animaux  mordus  meurent  plus  promptement ,  que  ceux  à  qui  on  a  fait 
une  incifion ,  dans  laquelle  on  a  introduit  de  la  liqueur  venimeufe  des  vèfi- 
cules  des  Vipères. 

Redi  obferve  enfin  qu'il  faut  de  l'art  &  de  l'attention  ,  pour  faire  pénétrer 
le  venin  dans  la  plaie,  &  pour  l'y  faire  féjournerim  temsfuffifant,  &  que 
l'ouverture  ne  doit  être  ni  trop  grande  ,  ni  trop  petite ,  pour  qu'il  puiffe  y 
être  introduit ,  &  qu'il  n'en  forte  pas. 

Il  rapporte  enfuite  les  nouvelles  expériences  qu'il  dit  avoir  faites  au  mois 
de  Mai  1670.  fur  un  grand  nombre  de  Vipères  ,  qu'il  avoit  fait  venir  du 
Royaume  de  Naples.  11  bleffa  dix  jeunes  Pigeons  à  la  cuiffe,  &  empoifon- 
na  leurs  plaies  avec  la  liqueur  jaune  tirée  des  véficules  d'une  Vipère  vivan- 
te ;  tous  dix  moururent  les  uns  dans  l'efpace  d'une  demi-heure  ,  d'autres 
d'une  heure ,  d'autres  de  deux ,  &  cette  expérience  rèiiffit  de  même  fur  dix 
Poulets. 

Il  coupa  la  tête  à  douze  Vipères ,  &  après  qu'elles  eurent  perdu  tout  mou- 
vement &  tout  fentiment ,  il  en  tira  une  certainequantité  de  liqueur  veni- 
meufe , 
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meufe ,  &  avec  cette  liqueur  il  répéta  rexpérience  précédente  fur  huit  Tour-  <«  - 

terelles  qui  moururent  auffi  toutes ,  une  demi-heure  après.  Ephemerides  di- 

II  aiguil'apar  un  bout,  de  petites  baguettes,  dont  il  oignit  la  pointe  avec  l'Acad.  bes  cur. 
cette  même  liqueur  exprimée  du  palais ,  &  des  gencives  d'autres  Vipères  "*  ■■*  Nature. 
mortes  ,  avec  lelquelles  il  blefla  ,  à  la  partie  la  plus  charnuii  de  la  poitrine ,  j)^^.  i.  Ann.  1 
dix  jeunes  Pigeons  ,&  ayant  laiffé  ces  efpeces  de  petites  flèches  dans  leurs         "1671, 
plaies ,  ils  ne  l'urvéquirent  que  deux  ou  trois  heures  ;  &  de  crainte  qu'on  ne 
pensât  que  ces  Pigeons  avoient  pu  mourir  de  leurs  feules  bleffures,  &  indé- 
pendamment du  poifon  ,  il  en  blefla  de  même  quatre  autres  avec  la  pointe 
de  petites  baguettes  femblables  aux  premières ,  qui  n'avoient  pas  été  empoi- 
fonnées  ,  &  aucun  de  ces  Pigeons  ne  mourut  ,  quoique  les  plaies  qu'il  leur 
avoit  faites  ,  fuflent  devenues  purulentes. 

Il  coupa  enfuite  la  tête  à  quinze  Vipères  ,  qu'il  mh  dans  un  vaifl^ean  de 
verre  bien  fermé  ,  pour  en  empêcher  le  defl"échement ,  &  fix  jours  après  , 
tems  auquel  toute  agitation  d'efprits  caufée  par  l'irritation  de  ces  Vipères, 
avoit  du  cefl"er ,  il  blefl'a  avec  ces  têtes ,  au-deflTus  de  la  cuifle  ,  cinq  Pigeons 
ramiers  ,  &  cinq  Poulets  qui  moururent  en  très-peu  de  tems.  Ayant  fait  au 
mois  d'Août  la  même  expérience,  fur  deux  Tourterelles  ,  avec  les  têtes  de 
deux  Vipères  qu'il  avoit  trouvées  mortes  dans  la  caifl"e  où  il  les  confervoit , 
les  Tourterelles  moururent  comme  les  ramiers  ,  en  moins  d'une  heure. 

L'expérience  fuivante  prouve  encore  plus.  •>  J' avais  ramajfé,  dit  Redi ,  dans 
i>  un  bocal  ,  toute  la  liqueur  jaune  &  venimeufe  de  deux  cens  cinquante  Fipi- 
»  res  ,  pour  pouvoir  faire  à  loifir  6*  à  ma  commodité  ,  certaines  expériences  avec 
»>  cette  liqueur  ;  mais  dijlrait par  diverfes  occupations  ,  /oubliai le  bocal  &  la  H-  , 

"  queur  ,  6"  je  la  trouvai  quelque  tems  après  ,  épaijpe  &  femblable  à  une  colle 
n  couleur  d'ambre  ;  un  mois  après  ,  cette  liqueur  s'était  dejjéchée  au  point  d'être 
»  friable.  Voulant  éprouver  alors  fi  elle  avait  fa  même  qualité  venïmeufe  ,  je  la. 
»  pulvérifai  ,  &  cette  poudre  répandue  fur  les  plaies  que  je  fis  a  des  Poulets  ,  à 
"  des  Pigeons  &  à  des  Tourterelles  ,  les  empoifonna  tous  auffi  promptement  qu'au- 
y,  roit  fait  la  liqueur  encore  récente  &  fluide. 

Un  fi  grand  nombre  d'expériences  &  fi  fouvent  répétées  ,  prouve  invin- 
ciblement ,  que  le  venin  des  Vipères  ne  dépend  pas  de  l'irritation  de  ces  ani- 
maux ,  mais  qu'il  réfide  en  effet  dans  la  liqueur  jaune  qui  fort  des  véficules 
qui  couvrent  leurs  plus  grandes  dents  ,  &  qui  peut  communiquer  une  qua- 
lité venimeufe  à  la  faiive  qui  huraede  en  tout  tems  la  bouche  &  la  gorge 
de  ces  petits  ferpens ,  lorfqu'il  arrive  qu'elle  s'y  mêle. 

Si  donc  il  eft  bien  confiant  que  le  venin  des  Vipères ,  du  moins  des  Vipè- 
res d'Italie  ,  réfide  dans  la  liqueur  jaune  des  véficules ,  l'Auteur  d'après  tant 
d'expériences  ,  a  cru  dès- lors  pouvoir  avancer,  que  la  Vipère  ayant  épuifé 
tout  le  venin  contenu  dans  ces  véficules  &  les  parties  voifines  ,  qui  auroient 
pu  lui  en  fournir  ,  étoit  alors  incapable  de  pouvoir  caufer  la  mort  par  de 
nouvelles  morfures  ;  &  cette  opinion  qu'il  avoit  foûtenuë  dans  fon  premier 
ouvrage  ,  il  la  foûtient  encore  dans  celui-ci ,  quoique  direftement  oppofée 
à  celle  de  Charas  ,  qui  prétend  qu'une  \'ipére  en  colère  ,  pourra  toujours 
par  fa  morfure  ,  empoifonner  autant  d'animaux  qu'on  lui  en  fera  mordre, 
s'appuyant  fur  l'expérience  unique  des  cinq  Pigeons  qui  moururent  fuccef- 
fivement  des  morfures  d'une  même  Vipère  ,  8c  dont  celui  qui  avoit  été  mor- 
Tome  I.  IF.  Partie.  M 
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5  du  le  dernier ,  mourut  même  avant  les  quatre  autres  ,  quoiqu'il  eût ,  dît-ll; 


EpHEMERiDts  DE  lieu  de  juger  quc  la  liqueur  jaune  étoit  alors  entièrement  épuifée. 
l'Acaci.  des  cur.  Mais  Redi ,  fans  nier  la  poffibilité  du  fait ,  prétend  que  pour  pouvoir  le 
DE  tA  Nature,  regarder  comme  déciiit",  il  auroit  fallu  faire  mordre  encore  un  plus  grand 
Dec.  I.  Ann.  2.  nombre  d'animaux  de  différentes  efpeces  &  grandeurs,  par  cette  même  Vi- 
1671.  père  qui  avoit  déjà  tué  cinq  Pigeons  ,  &  on  auroit  reconnu  que  l'irritation 
feule  de  la  Vipère  ne  fufîiioit  pas  pour  rendre  fes  morlures  venim.eufes  ,  com- 
me il  l'avoit  éprouvé  en  1664.  "  Je  répétai  cette  même  expérience  ,  con- 
»  tiritiê  Redi  ,  au  mois  de  Mai  16  y  0.  &  je  choijis  parmi  mes  Vipères  ,  la  plus 
"  vigoureufe  &  la  plus  groffe  ;  je  fis  mordre  dix  Poulets  par  cette  Vipère  ,  les  uns 
"  apris  les  autres  ,  au-de[fus  de  la  cuiffe  droite ,  dont  trois  qui  furent  mordus  les 
"  premiers  ,  moururent  prefque  dans  l' infiant ,  le  quatrième  en  fut  incommodé  , 
"  mais  il  n'en  mourut  pis  ,  &  les  autres  nen  rejfentirent  pas  la  moindre  incom- 
«  modité  ,  quoi  quà  chaque  fois  cependant  que  je  faifois  mordre  ces  poulets  par 
"  la  Vipère  ,  je  miffe  celle-ci  en  fureur.  Au  mois  de  Juin  je  répétai  encore  cette 
"  expcrience  fur  cinq  Canards  dornefliques  ,  qui  furent  mordus  par  la  même  Vi- 
"  père  ,  qui  hleffa  auffî  tout  de  fuite  ,  trois  jeunes  Tourterelles  ;  le  Canard  qui 
"  avoit  été  blejfé  le  premier  ,  mourut  trois  heures  après  ,  lejècond  réfifla  pendant 
"  cinq  heures  ,  &  les  trois  autres  en  rechapèrent  ;  mais  à  la  vérité  celle  des  trois 
"  Tourterelles  qui  fut  mordue  la  première,  en  mourut.  Une  autrefois  ,  de  dou^e  Pi- 
"  geons  ramiers  que  j'avoisfait  mordre  par  la  même  Vipère  ,  quatre  en  mouru- 
»  rent  ;  &  lejourfuivant ,  de  dou^eje  nenfauvai  quefix  ;  de  cinq  Lapins  il  en 
"  mourut  trois  ;  &  enfin  de  trois  agneaux  ,  le  premier  feulement  mourut  dix  heu- 
"  res  après  fa  hleffure. 

Redi  fe  borne  à  ces  expériences  ,  quoiqu'il  eût  pu  ,  dit-il ,  en  rapporter 
un  grand  nombre  d'autres  ,  qui  toutes  auroient  prouvé  la  même  choie  ,  & 
il  pafTe  enfuite  à  l'examen  des  deux  petites  glandes  ,  qu'il  prétend  avoir  dé- 
couvertes le  premier,  fous  les  véficules des  dents  des  Vipères  ,  &  qu'il  juge 
deflinéesà  filtrer  la  liqueur  jaune  dans  ces  véficules.  Charas  foûtient  au  con- 
traire ,  qu'après  avoir  cherché  ces  glandes  avec  tout  le  foin  pofTible  ,  il  ne 
les  avoit  point  apperçûës ,  &  qu'au  lieu  de  celles-là  ,  il  en  avoit  trouvé  deux 
autres  près  du  lieu  où  Redi  les  avoit  placées  ,  d'où  la  liqueur  jaune  étoit  sû- 
rement portée  dans  les  gencives  :  mais  il  paroît  que  les  glandes  de  Charas 
&  celles  de  Redi  font  les  mêmes.  Si  Charas  n'a  point  trouvé  ces  glandes  dé- 
crites &  découvertes  par  Redi ,  c'efl  qu'il  les  a  cherchées  où  celui-ci  ne  les 
avoit  point  indiquées  ,  &  celles  qu'il  prétend  avoir  apperçûës  le  premier  , 
font  celles-là  même  indiquées  par  Redi.  L'exprefîion  Italienne  ,Sottol  fiindo 
entendue  par  les  Auteurs  des  nouvelles  expériences ,  comme  s'il  y  eût  eu 
nel  fundo ,  a  donné  lieu  à  cette  difficulté  ,•  mais  Redi  n'avoit  point  dit  en 
effet  que  ces  deux  glandes  fuffent  au  fond  des  véficules ,  mais  fous  le  fond 
des  véficules. 

Il  examine  enfuite  fl  la  tête  de  la  Vipère  efl  un  antidote  afTuré  contre 
fon  venin  ,  comme  Charas  l'a  avancé  pag.  10^.  •>  Nous  voulûmes  alors 
•>  éprouver ,  dit-il ,_/?  un  animal  mordu  par  une  Vipère  pourroit  être  préfervè  des 
"  accidcns  funefies  qui  fuivent  de  près  J'a  morfure  ,  en  mangeant  cette  même  VI- 
"  père.  Nous  fimes  donc  rôtir  dans  cette  vue.,  la  tète  d'une  Vipère  qui  venait  d^ètre 
"  coupée  y  &  à  laquelle  on  avoit  laiffé  un  travers  de  doigt  de  chair  ;  nous  fimes 
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«  mordre  enfiiiu  un  chien  à  l'oreille  ,  à  trois  reprifcs  différentes  ,  par  une  autre  .    — ; 

M   f^ipére  bien  irritée  ,  &  fi  vivement  que  le  fting  coula  aujjltàt  de  chaque  bief-  Ephemerides  oe 
w  fure  ;  &  fans  perdre  de  tems  nous  lui  jettames  la  tête  &  Le  cou  de. cette  Vipère  ,  l'Acad.  des  cur. 
ij  que  nous  venions  de  faire  rôtir  &  qui  étoit  encore  chaude.  Ce  chien  a^ ami  &  fur  ^^  "•*  '^^''''J'^e- 
»  lequel  le  venin  nagijfoit  pas  encore ,  la  dévora  fur  le  champ;  nous  attendîmes  Dec.  I.  Ajin.  2. 
^y  enfuite  un  affe^  long-tems  ,pour  voir  lequel  des  deux  prévaudrait  du  contrepoi-  loyl» 

w  fon  ou  du  venin  ;  mais  le  chien  en  fut  quitte  pour  une  petite  tumeur  livide  à 
n  la  partie  qui  avait  été  mordue  ,  &  qui  difparut  dans  l'efpace  de  trois  au  qua- 
$>  tre  Jours. 

"  Nous  fimes  mordre  encore  trois  fois  un  autre  chien  au  même  endroit  ,  6* 
u  nous  lui  prefentames  la  tête  de  la  Vipère  même  dont  il  avait  été  mordu  ,fans 
»  la  faire  rôtir  ,  nous  perfuadant  qu'il  la  dévorerait  comme  le  premier  ^  d'autant 
»  plus  qu'il  n'avait  rien  mangé  depuis  long-tems  ;  mais  le  chien  parut  en  avoir 
»  du  dégoût ,  ce  qui  nous  détermina  à  piler  cette  tête  dans  un  mortier  .,  &  à  la 
»  lui  faire  avaler  par  force  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  6*  on  lui  jrota  bien  encore  fis 
»  playes  avec  lefang  de  la  Vipère.  Nous  attendimes  enfuite  r événement  qui  fut 
y,  tel  ,  que  cette  tète  crue  &  pilée praduifit  le  même  effet  que  l'autre  tête  à  demi 
»  grillée  ,  puifque  ce  chien  n'éprouva  que  les  mêmes  fymp tomes  que  le  premier  ^ 
"  &  qu'il  fut  guéri  au ffï promptement. 

"  Pag.  138.  Il  efl  en  effet  bien  confiant ,  qu'en  mangeant  la  tête  d'une  Vipé- 
»  re  ,  on  prévient  les  eff'ets  funefes  de  fon  venin.  Laraifon  &  l'expérience  prou- 
»  vent  que  quelques  autres  parties  de  fon  corps,  telles  que  le  coeur  &  le  fiye, 
'•  ont  la  même  vertu  :  il  n'y  a  donc  rien  de  mieux  à  faire  dans  les  cas  -pref- 
"  fans  ,  que  de  recourir  à  ce  remède. 

"  Pag.  1^0.  Nous  penfons  au  rejle  que  le  foye  de  Vipère  n  a  pas  plus  d'efflca- 
"  cité  pouf  guérir  fes  morfures  ,  que  le  cœur  ,  la  chair  &  les  autres  parties  de 
"  cet  animal ,  &  qu'il  peut  accélérer  l'accouchement  des  femmes  de  la  même  ma- 
"  niere  ,  que  les  foyes  d'anguilles  produifent  cet  effet. 

Redi  répéta  ces  mêmes  expériences ,  il  fît  manger  une  tête  de  Vipère  à 
demi  cuite  à  un  petit  chien  ,  il  le  fît  mordre  fur  le  champ  à  l'oreille  droite 
par  une  autre  Vipère  ,  &  le  chien  non-feulement  ne  mourut  pas  ,  mais  il 
n'éprouva  aucuns  des  accidens  qui  arrivent  ordinairement  après  la  morfure 
des  Vipères  ;  il  eut  feulement  l'air  trifte  &  étonné  &  gronda  pendant  qua- 
tre ou  cinq  heures.  Redi  fît  manger  à  un  autre  chien  ,  la  tète  d'une  Vipère 
crue ,  après  l'avoir  fait  piler  dans  un  mortier ,  il  en  fut  encore  moins  in- 
commodé ;  de  forte  qu'il  regnrdoit  déjà  cette  expérience  comme  fiifîîfam- 
ment  vérifiée  ,  mais  il  lui  vint  cependant  fur  cela  quelques  doutes  ,  qui 
l'engagèrent  à  faire  mordre  encore  aux  oreilles,  quelques  autres  petits 
chiens  ,  qui  en  eftèt  fans  le  fecours  de  la  tête  de  Vipère  ,  n'en  moururent 
point.  Ses  foupçons  augmentant  encore  ,  il  fît  avaler  à  un  poulet  une  tête 
de  Vipère  crue,  &  auflitôt  il  le  fît  mordre  par  une  Vipère  à  la  cuifTe  gau- 
che ;  mais  le  poulet  tomba  prefque  dans  l'inftant  ,  &  mourut  dans  l'efpace 
d'un  peu  plus  d'un  demi  quart-dheure.  Il  fît  avaler  enfuite  à  un  chapon  , 
a  dix  heures  du  matin  ,  deux  têtes  de  Vipères  crues  &:  deux  autres  à  midi, 
&  il  le  fît  mordre  une  feule  fois  au-defTus  de  la  cuifTe  ;  mais  les  quatre  tè- 
tes de  Vipères  n'empêchèrent  pas  ,  que  le  chipon  ne  mourût  fur  le  champ. 
Le  jour  liiivant  il  fît  prendre  à  deux  petits  chiens  ^  du  bouillon  fait  avec  des 
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;  têtes  de  Vipères  à  demi  cuites ,  il  fit  mordre  le  plus  jeune  encore  au-de{» 
Ephemerioes  dî  f"S  de  la  cuifTe  &  le  plus  âgé  à  la  langue  ,  &  ils  moururent  tous  les  deux. 
l'AcATi.  DEscuR.  Huit  Poulets  ,  deux  jeunes  Chats  ,  deux  petits  Lièvres  &  fix  Tourterelles , 
DE  LA  Nature,    eurent  le  même  fort ,  quoique  ces  animaux  enflent  pris  le  même  préferva- 
Dec.  I.  Ann.  2.  tif ,  qu'on  leur  eût  tait  avaler  des  têtes  de  Vipères  ,  &  crues  &  cuites  ,  & 
1671.         qu  on  eût  répandu  fur  leurs  playes  le  f'ang  de  ces  mêmes  Vipères.  ReJi  ob- 
ferve  même  qu'il  avolt  fait  mordre  les  Tourterelles  par  des  Vipères  mortes 
depuisdeux  jours.  11  ne  donna  enfin  pour  tout  aliment  à  deux  pigeons,  pen- 
dant trois  jours  ,  que  de  la  chair  &  du  bouillon  de  Vipère  ,  &  ils  mouru- 
rent cependant  comme  les  autres  ,  après  avoir  été  mordus.    La  tête  de  Vi- 
père ,  ni  fa  chair  ne  font  donc  pas  le  contre-poifon  du  venin  de  fa  morfure. 

f  ■- ■"■       ■    ■         I    I  111  I  ■  ■■■Il         ™«^  !!■       !■    I^^i^l^  Ml  I  ■■ 

OBSERVATIONS 

De  François  Redi  Médecin  de  Florence  ,  de  l'Académie  della-Crufca  ,  fur  les 
gouttes  &  les  fils  de  verre  ,  quife  réduifent  en  poudre  en  quelqu  endroit  qu'on 
les  cajfe  ,  ou  qu'on  les  rompe  ,   traduites  d'Italien  en  Latin  ,  par  le  R.   P. 
■  Kochansky  Jéfuite ,  &  Profejfeur  de  Mathématiques  à  Pragues. 

I.    T'Ai  obfervé  qu'on  pouvoit  faire  ces  gouttes  ou  larmes  de  verre  &  ces 
J  fils ,  avec  toute  forte  de  verre  ou  cryftal ,  de  quelque  couleur  qu'il 
fiût ,  blanc  ,  rouge  ,  bleu  ,  jaune ,  &c. 

2.  Tout  l'art  confifte  dans  la  projeftion  du  verre  en  fufion ,  dans  l'eau  , 
&  il  importe  peu  que  celle-ci  foit  chaude  ou  froide  ,  quoique  ces  gouttes 
paroifl"ent  cependant  fe  former  mieux  &  plus  facilement  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l'eau  froide. 

3 .  J'ai  fait  couler  du  verre  fondu  ,  dans  du  vin  rouge,  dans  du  vin  blanc  , 
dans  de  l'huile  ,  du  vinaigre  ,  du  verjus  &  dans  de  l'eau  chargée  de  par- 
ties terreufes  ,  ou  abondamment  imprégnée  de  fel  marin  ,  de  fucre  ,  de  ni- 
tre  ,  d'alun ,  de  vitriol  ;  ces  gouttes  ont  aufli  bien  pris  leur  forme  dans  ces  li- 
queurs ,  &  elles  fe  font  brifées  &  mifes  en  poudre  de  la  même  maniera 
que  fi  j'euffe  employé  l'eau  la  plus  pure  :  j'ai  obfervé  à  la  vérité  que  celles 
qui  avoient  été  plongées  dans  l'eau  fimple  ,  fe  réduifoient  en  molécules  plus 
fines  &  plus  fubtiles  encore ,  que  lorfqu'elles  l'avoient  été  dans  ces  liqueurs , 
dont  je  viens  de  faire  l'énumération. 

4.  Soit  qu'on  employé  l'eau  pure  ou  d'autres  liqueurs  ,  ces  gouttes  ne 
rèufllfl'ent  pas  toujours  ;  fouvent  elles  fe  brifent  &  fe  mettent  en  poudre 
dans  la  liqueur  même  ,  avant  qu'on  ait  pu  les  en  tirer  ;  elles  fe  cafl"ent  d'au- 
tres fois  auflitôt  que  l'air  les  a  frapèes  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  s'éclatent 
que  quelques  heures  ,  quelques  jours  &  même  quelques  mois  après  ,  &  je 
me  fouviens  que  parmi  celles  ,  que  me  donna  le  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
&  qui  venoient  de  Hambourg ,  il  y  en  eut  une  qui  fe  brifa  ainfi  tout  à  coup 
&  fans  aucune  caufe  apparente. 

5.  Ayant  fait  faire  de  ces  gouttes  ou  utricules  de  verre  [  Zuchette  ]  de 
différentes  grofl"eurs  dans  l'eau  pure  ,  j'obfervai  que  les  unes  &  les  au- 
tres produifoient  le  même  Phénomène  lorfqu'on  les  caflbit ,  avec  cette  feule 
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différence  ,  qiie  les  pins  greffes  fe  brifoient  avec  plus  de  bniit  &  d'explofion  '^^rs 

que  les  petites.  Ephemeridfs  de 

6.  Je  fis  faire  enfuite  des  gouttes  de  verre  ,  dont  les  queues  étoient  de  "-Acad.  des  cur. 
longueurs  différentes,  &  chaque  goutte  fe  brifoit  ,  lorfqu'on  en  rompoit  "'  '•'*  N*'^"'^^. 
l'extrémité  ,  quelque  longue  qu  elle  fût ,  pourvu  qu  elle  ne  fût  pas  trop  fine  Dec.  I.  Ann.  2. 
&  qu'elle  fût  au  moins  de  la  groffeur  d'un  fil  de  foie  ,  tel  qu'on  l'employé  1071. 
ordinairement  pour  cacheter  des  lettres.  Quelques-unes  de  ces  gouttes ,  dont 

les  queues  avoient  vingt-fix  travers  de  doigt  de  longueur  ,  fe  brifoient  lorf- 
qu'on  rompoit  celle-ci  a  la  dillance  de  vingt-deux  ,  d'autres  à  celle  de  dix- 
huit  ,  de  feize  ,  de  quinze. 

7.  La  queue  de  ces  gouttes  ,  larmes  ,  ou  utricules ,  quelque  nom  qu'on 
veiiille  leur  donner ,  n'eft  point  creufe ,  comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru  , 
&  l'ont  ainfi  avancé ,  ïnais  elle  eft  folide  comme  le  corps  de  la  goutte. 

8.  J'ai  verfé  du  verre  fondu  ,  dans  de  la  cire  jaune  aufli  fondue  ,  &  ce 
verre  y  a  pris  la  forme  de  goutte  avec  plus  de  facilité  que  dans  toute  au- 
tre liqueur.  Il  eft  vrai  que  lorfqu'on  caffe  ces  gouttes ,  elles  ne  fe  divifent 
pas  en  d'aufli  petites  parties  ,  que  lorfqu'on  s'ell  fervi  d'eau  pure  ,  ou  mê- 
me des  liqueurs  ou  des  eaux  imprégnées  des  différentes  matières  ,  que  je 
viens  de  rapporter  ;  il  en  eft  de  même  des  fils  qui  fe  brifent  auflî  en  mor- 
ceaux plus  gros ,  loirqu'on  a  employé  de  la  cire  au  lieu  d'eau  ou  d'autres 
liqueurs  ,  &  dont  quelques  fragmens  font  prefque  de  la  longueur  d'un  tra- 
vers de  doigt  ;  il  y  a  même  une  plus  grande  différence  entre  les  fils  ,  formés 
dans  la  cire  ou  dans  l'eau ,  par  rapport  à  la  manière  dont  ils  fe  rompent  , 
qu'entre  les  gouttes. 

9.  Ces  gouttes  réuflîffent  auffi-bien  dans  la  cire  noire  &:  impure  ,  que  dans 
la  cire  jaune  &  vierge. 

10.  On  peut  en  faire  de  très-groffes  dans  la  cire  ,  &  j'y  en  ai  fait  une  qui 
pefoit  quatre  onces. 

11.  J'ai  effayé  d'en  faire  dans  du  miel  liquéfié  au  feu ,  mais  elles  ne  réuf- 
fiffent  pas  dans  cette  matière  ,  &  j'en  manquai  deux  cens ,  pour  en  avoir 
ime  ;  elles  fe  brifoient  d'elles-mêmes ,  à  mefure  qu'elles  fe  formoient  ;  lorf- 
qu'on lesprenoit  par  la  queue  ,  elles  fe  rompoient  de  même  ,  leurs  fragmens 
étoient  femblables  à  ceux  des  gouttes ,  qui  avoient  pris  leur  forme  dans  la 
cire ,  &  la  même  chofe  arrivoit  aux  iîls. 

12.  Parmi  les  gouttes  de  verre  que  je  fis  dans  la  cire  ,  il  s'en  trouva  une 
qui  avoit  à  fa  fuperficie  une  petite  ouverture  ,  dans  laquelle  on  pouvoir  faire 
entrer  im  grain  de  millet  ;  ce  trou  pénétroit  dans  l'intérieur  de  la  goutte  & 
fe  terminoit  à  une  cavité  qui  pouvoit  contenir  foixante  &C  dix  grains  de  cette 
femence.  On  n'appercevoit  au  refte  dans  la  goutte,  que  trois  bulles  très-pe- 
tites ,  &  en  ayant  rompu  la  queue  ,  la  cavité  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fe 
brisât  fur  le  champ  dans  toute  fon  étendue  &  en  de  très-petites  parties. 

13.  Je  pris  dans  un  creufet  de  verrerie ,  une  certaine  quantité  de  verre 
en  ftifion  &  tout  rouge  ,  dont  je  formai  fur  une  lame  de  marbre  ,  de  petits 
gâteaux  ronds  &  bien  terminés,  que  je  plongeai  fur  le  champ  daas  de  la  ci- 
re liquide  ;  &  lorfque  je  les  retirai ,  je  n'y  apperçus  aucunes  bulles  con- 
fidérables ,  il  n'y  avoit  même  que  très-peu  de  ces  petits  points  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  le  verre. 
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— ;  14.  Je  détrempai  du  plâtre  ordinaire  avec  de  l'eau  ,  &  j'y  enfermai  une 
Ephemerides  DEde  ces  gouttes  ou  larmes  de  verre  ,  de  telle  façon  cependant  que  l'extré- 
lAcAD.  Dts  cuR.  niité  de  la  queue  n'y  étoit  pas  enfoncée.  Après  que  le  plâtre  fe  fût  durci  , 
DE  LA  Nature,  y^^  rompis  l'extrémité  ,  &  ayant  ratifie  le  plâtre  vers  la  partie  de  la  goutte 
Dec.  i.Ann.  2,1a  pUis  épaiffe  ,  je  la  trouvai  brifée  &  en  poufliere ,  fans  avoir  cependant 
167 1.         perdu  fa  forme. 

1  ^.  En  répétant  cette  expérience,  il  arriva  une  fois  ,  que  le  plâtre  n'ayant 
pas  encore  acquis  affez  de  dureté ,  il  s'entr'ouvrit  du  coté  du  gros  bout  de  la 
goutte  ,  mais  de  telle  façon  qu'il  paroiflbit  que  l'effort  avoit  commencé  à 
l'extrémité  de  la  queue  ,  lorfqu  on  l'avoit  rompue ,  &  avoit  été  dirigé  de-là 
à  la  bafe  de  la  goutte. 

16.  Je  plongeai  d'autres  fois  ces  gouttes  dans  du  plomb  fondu  ;  après  l'a- 
voir laiffé  un  peu  refroidir  ,  &  lorfqu'il  eut  repris  fa  confiftance  ,  j'en  rom- 
pis les  queues  qui  étoient  faillantes ,  &  ayant  dégagé  les  gouttes  du  plomb 
qui  les  enfermoit ,  je  les  trouvai  brifées,  mais  avec  leur  forme  ordinaire.  Il 
eft  vrai  qu'il  arriva  deux  fois,  que  ces  gouttes  refterent  entières  &  i'ans  fe 
caffer ,  mais  ce  fut  peut-être  l'effet  de  la  chaleur  du  plomb  qui  n'étoit  pas 
fuffifamment  refroidi,  lorfque  je  les  y  plongeai. 

17.  Je  rompis  des  û\s  &  des  queues  de  gouttes ,  dans  les  parties  où  il  n'y 
avoit  aucunes  bulles  du  moins  apparentes  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  que  les 
Hnes&  les  autres  ne  fe  brifaffent  toujours  de  la  même  façon. 

18.  J'aiobfervé  queplusles  fils  étoient  gros  ,  mieux  ilsfe  brifoient  dans 
îoute  leur  longueur. 

19.  Lorfque  les  fils  font  très-déliés  &  qu'on  les  rompt ,  ils  s'éclatent  feu- 
lement dans  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt ,  le  refte  demeu- 
rant dans  fon  entier. 

20.  J'ai  ufé  plufieurs  de  ces  gouttes  du  côté  de  leurs  bafes  ,  en  les  fro- 
tant  pendant  long-tems  fur  une  pierre  à  aiguifer  ,  &  j'ai  remarqué  que  quoi- 
que je  fuffe  ainfi  parvenu  à  des  parties  oii  fe  trouvoient  plufieurs  bulles ,  ces 
gouttes  cependant  nefe  brifoient  pas;maisilfautàla  vérité  convenir  qu'elles 
fe  font  quelquefois  brifées ,  lorfqu'il  s'y  eft  trouvé  de  très-grandes  bulles  , 
non  pas  précifément  lorfque  le  grès  commençoit  à  les  rencontrer  ,  mais  lorf- 
qu'il avoit  ufé  toute  la  cavité  de  ces  bulles.  Ainfi  cela  mérite  d'être  obfervé 
de  nouveau  &  avec  attention  ,  d'autant  plus  que  cela  n'arrive  pas  toujours. 

21.  Parmi  les  gouttes  de  verre  que  j'ai  ufées  fur  une  pierre  de  grès ,  quel- 
ques-unes fe  font  à  la  vérité  brifées  à  la  partie  qui  contenoitde  grandes  bul- 
les, comme  je  l'ai  dit  ;  mais  d'autres  fois  je  les  ai  ufées  jufqu'à  la  queue,  fans 
que  cela  foit  arrivé. 

22.  En  frotant  violemment  une  de  ces  gouttes ,  fur  une  colomne  de  pierre 
fablonneufe  ,  on  l'échaufFa  au  point ,  qu'en  l'appliquant  fur  la  main  d'un  des 
fpeftateurs ,  on  la  lui  brûla  de  telle  façon ,  que  la  marque  de  la  brûlure  y 
parut  auffitôt.  Ayant  enfuite  rompu  la  queue  de  cette  goutte  ,  elle  fe  rédui- 
fit  en  poudre  ,  comme  fi  elle  n'eût  pas  éprouvé  cette  grande  chaleur,  par- 
ce qu'elle  ne  s'étoit  peut-être  pas  répandue  dans  tout  le  corps  de  la  goutte  , 
&  qu'elle  n'avoit  peut-être  pas  pénétré  au-delà  de  la  furface  du  verre  qui 
avoit  été  frotée  fur  la  pierre. 

23.  J'obfervai  que  ,  tandis  que  je  frotois  ces  gouttes  fur  une  pierre  à  ai- 
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giùïer  ,  &  que  je  les  ufois  par  leur  bafe  ,  il  en  jailliffoit  de  tems-en-tems  de  ■— 

pentes  écailles,  la  partie  d'où  elles  s'éclatoient ,  reftant  liffe  &  polie.  Ephemerides  de 

24.  Ayant  effayé  d'en  Icier  quelques-unes  ,  avec  un  fil  d'archal  bandé  fur  l'Acad.  des  cur. 
un  petit  Arc  &  avec  l'Èmeril ,  à  peine  étois-je  arrivé  à  la  moitié  de  leur  épail-  °^  ■■*  Nature. 
feur ,  qu'elles  le  briibient.  Dec.  i.Ann.  2. 

25.  Lorfqu'on  veut  caffer  l'extrémité  de  la  queue  deces  gouttes,  fans  quel-  1671. 
les  s'éclatent ,  il  n'eft  queilion  que  de  l'échauffer  à  la  flamme  d'une  chandelle. 

16 ■  Ces  gouttes  &  les  fîls  de  verre  qui  ont  pris  leur  forme  dans  un  liquide , 
après  avoir  été  l'efpace  d'un  quart-d'heure  ,  dans  le  lieu  oii  l'on  fait  refroi- 
dir par  degrés  les  verreries ,  &  où  elles  ne  peuvent  s'échauffer  que  jufqu'à 
un  certain  point ,  perdent  alors  la  propriété  qu'elles  avoient  de  fe  réduire  en 
pouffiere  ,  &  n'ont  plus  que  celle  du  verre  ordinaire. 

27.  La  même  chofe  arrive  ,  li  ces  gouttes  ou  fils  ont  été  pendant  quelque 
tems  fur  des  charbons  allumés , 

28.  Ou  à  la  flamme  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe. 

29.  Mais  la  chaleur  de  l'eau  boiiillante  ne  produit  pas  le  même  effet  ni 
fur  les  gouttes ,  ni  fur  les  fils  de  verre  ;  car  après  les  y  avoir  fait  bouillir  pen- 
dant huit  &.dix  heures  ,  de  telle  façon  que  l'eau  furhageoit  toujours  ,  elles  ' 
fe  brifoient  à  l'ordinaire  &  fe  mettoient  en  poudre  ,  lorfqu'on  rompoit  l'ex- 
trémité de  leurs  pointes. 

30.  Je  les  ai  fait  boiiillir  enfuite  dans  une  forte  lefllve  de  cendres  ; 
dans  de  l'eau  imprégnée  d'alun  ,  &  dans  des  décodions  de  différentes  fortes 
d'herbes,  &  elles  ont  toujours  confervé  dans  ces  liqueurs  ,  la  propriété  de 
fe  brifer  par  la  rupture  de  leur  queue  ,  comme  dans  l'eau  fimple. 

3  I .  J'ai  mis  dans  un  vaiffeau  d'airain,  une  affez  grande  quantité  de  cendres 
criblées,  dans  lefquelles  j'ai  enfoui plufieurs  deces  goûtes;  j'ai  enfuite  rem- 
pli d'eau  le  vaiffeau ,  &  l'ayant  fait  boiiillir  pendant  un  tems  confidérable , 
j'ai  retiré  les  gouttes  qui  n'avoient  nullement  perdu  leur  propriété  de  fe  bri- 
fer ;  mais  elles  la  perdent  cependant  ,  fi  après  les  avoir  mifes  dans  des  cen- 
dres à  fec,  on  couvre  ces  cendres  de  charbons  allumés, 

32.  Je  les  ai  fait  boiiillir  encore  pendant  trois  heures  dans  du  miel,  maie 
elles  n'y  ont  éprouvé  aucune  altération. 

33.  J'ai  rempli  un  vaiffeau  d'efprit-de-vin  reftifié ,  dans  lequel  j'ai  mis  une 
de  ces  gouttes ,  de  telle  façon  que  la  queue  n'y  étoit  point  plongée  ;  j'ai  mis 
enfuite  le  feu  à  l'efprit- de-vin  qui  s'eft  éteint  un  quart-d'heure  après ,  &  ayant 
retiré  la  goutte  ,  j'ai  obfervé  que  toute  la  partie  de  la  queue  qui  n'avoit  point 
trempé  dans  l'efprit-de-vin  ,  avoit  été  altérée  par  la  flamme  à  laquelle  elle 
avoit  été  expofée  ,  &  fe  rompoit  comme  le  verre  ordinaire  ;  tandis  que  tout 
le  refte  de  la  goutte  qui  avoit  toujours  été  couvert  par  l'efprit-de-vin,  fe  ré- 
duifoit  en  poudre  comme  auparavant. 

34.  Ayant  fait  bouillir  des  fils  de  verre  très-déliés  dans  de  l'huile  d'o- 
live ,  ils  fe  font  abfolument  altérés,  mais  les  plus  gros  ont  confervé  en  gran- 
de partie  la  propriété  de  fe  brifer. 

35.  Ayant  fait  aufli  boiiillir  les  gouttes  ou  larmes  de  verre  dans  une  affez 
grande  quantité  d'huile  ,  pour  qu'elles  en  fiiffent  toujours  couvertes ,  j'obfer- 
vai  qu'après  avoir  boiiiUi  environ  une  demi  heure  ,  la  plupart  fe  brifoient 
fous  l'huile ,  &  que  celles  qui  avoient  réfifté  ,  s'étoient  altérées  à  leur  extré- 
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r— — — ^iss?  mité  qui  n'étolt  plus  qu'un  verre  ordinaire,  le  refte  delà  queue  &  le  corps 
EpHEMERiDEs  DE  dc  la  gouttc  ayaut  confervé  jufqu'à  un  certain  point  la  propriété  de  fe  ré- 
l'Acad.  dfs  ci'R.  (luire  en  poudre-  Je  A'isjufquà  un  certain  point ,  car  ayant  voulu  l'éprouver, 
Dï  LA  Nature,  j^  ^^^^  obligé  de  caffer  ces  gouttes  en  trois  ou  quatre  endroits  ,  parce  quel- 
Dec.  I.  Ann.  2.  les  ne  fe  rcduifoient  en  poudre  à  chaque  fois  ,  que  de  la  longueur  d'un  tra- 
1671.  vers  de  doigt ,  le  refte  de  la  goutte  fnbfiftant  dans  fon  état  ordinaire ,  fans 
s'être  ni  gerçc  ni  brifé. 

36.  En  faifant  bouillir  ces  mêmes  gouttes  dans  l'huile ,  lorfqu'il  arrive  que 
celle-ci  s'enflamme ,  alors  j'ai  remarqué  que  fouvent  elles  fe  brifoieni ,  qu'el- 
les réfiftoient  quelquefois  ,  mais  que  leur  propriété  de  s'atténuer  étoit  di- 
minuée ,  &  que  d'autrefois  elles  la  perdoient  abfolument ,  &  n'étoient  plus 
qu'un  verre  ordinaire. 

37.  J'ai  obfervé  auflî  que  les  gouttes  que  l'on  retiroit  de  l'eau  bouillante 
ou  de  quelqu'autre  liqueur  aqueufe  ,  étoient  d'abord  refroidies  ,  mais  que 
celles  que  Ton  avoit  fait  bouillir  dans  l'huile  ou  dans  le  miel ,  confervoient 
plus  long-tems  leur  chaleur. 

38.  J'ai  féparé  les  queues  de  deux  gouttes  à  la  flamme  ,  &  j'ai  fait  en- 
fuite  avaler  ces  gouttes  à  deux  canards  domeftiques  ,  pour  éprouver  li  elles 
fe  briferoient  dans  l'eftomac  de  ces  animaux.  En  ayant  fait  tuer  un  ,  douze 
jours  après,  je  trouvai  la  goutte  entière  &  elle  avoit  feulement  perdu  fa  tranf- 
parence.  Cela  me  détermina  à  attendre  encore  douze  autres  jours ,  avant 
que  de  faire  tuer  le  fécond  ;  mais  celle-ci  s'étant  trouvée  dans  le  même  état 
que  la  première  ,  j'eus  la  curiofité  d'éprouver  fi  elles  avoient  perdu  leur  pro- 
priété de  fe  brifer ,  &  les  ayant  coupées  avec  de  gros  cifeaux  ,  elles  fe  mi- 
rent en  poudre. 

39.  Ayant  fait  avaler  de  même  une  de  ces  gouttes  à  un  chapon,  quarante 
jours  après  je  la  réduifis  en  pouffiere,  en  la  rompant  comme  la  précédente 
avec  des  cifeaux  ;  &  j'éprouvai  la  même  chofe  fur  une  autre  goutte ,  qui  étoit 
reftée  quatre-vingt  jours  dans  l'elîomac  d'un  autre  chapon. 

40.  Je  pefai  deux  de  ces  gouttes ,  avant  que  de  les  faire  avaler  encore  à 
deux  chapons ,  &  les  ayant  tués  un  mois  après,  je  trouvai  que  l'une  étoit  di- 
minuée de  deux  grains  &  demi  &  l'autre  de  trois  ;  je  répétai  plufieurs  fois 
cette  expérience ,  en  obfervant  que  les  gouttes  que  j'employois ,  fufl"ent  à 
peu-près  de  la  même  pefanteur ,  &  la  diminution  de  poids  a  toujours  été  au 
moins  de  deux  grains  &  demi  &  quelque  fois  d'un  peu  plus  de  trois  grains. 

41.  J'ai  fait  éprouver  à  une  de  ces  gouttes  qui  pefoit  un  gros  ,  un  degré 
de  chaleur  fuffifant  pour  la  mettre  en  fufion  ,  &:  je.  l'ai  fait  avaler  de  même 
à  un  chapon  ;  quatre  jours  après  l'ayant  fait  tuer  ,  &  ayant  pefé  de  nou- 
veau la  goutte ,  elle  avoit  déjà  perdu  quatre  grains  de  fon  poids.  Ayant  don- 
né la  même  goutte  à  un  autre  chapon  ,  que  je  ne  fis  tuer  qu'au  bout  de  fîx 
jours  ,  elle  étoit  diminuée  de  neuf  grains  ;  d'où  Ton  peut  juger  qu'avec  le 
tems  ,  elle  auroit  été  entièrement  diflbute ,  ou  du  moins  en  grande  partie  , 
&  que  par  conféquent  le  verre  ordinaire  a  bien  moins  de  dureté  que  les  gout- 
tes ou  larmes  dont  il  eft  ici  queflion. 
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OBSERFATION      1. 

Sur  une  pierre  formée  fous  la  Langue  ,  &  tirée  avec  fucces  ,  par  Simon  Schultzius 
Médecin  du  Roi  de  Pologne. 

PLufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  ,  ont  obfervé  qu'il  fe  formoitdes  pierres  obferv.  i 
fous  la  langue  ,  comme  dans  toutes  les  antres  parties  du  corps.  Jean 
George  Schenkius ,  Lithogenes.  Patholog.  Hifi.  nous  en  a  donné  le  catalogue  ; 
Nicol.  Florent,  ferm.  ^  &  3  ,  &C  Laurent  Joubert ,  Paradox.  J  ,  contr.  Brun. 
entr'autres ,  ont  fait  la  même  obfervation  ;  &  en  dernier  lieu  Antoine  Stad- 
tlcnder  ,  un  de  nos  Chirurgiens  de  Thorn,  a  eu  deuxfois  occafion  de  traiter 
cette  maladie.  Voici  ce  qu'il  me  communiqua  à  ce  fujet  :  le  7  Janvier  1655, 
ayant  été  appelle  par  le  nommé  Mathieu  Rudiger  de  Dantzic  ,  qui  fe  plai- 
gnoit  depuis  plufieurs  mois  d'une  grande  douleur  fous  la  langue  ,  il  trou- 
va à  cette  partie  non-feulement  une  tumeur  ,  mais  une  très-grande  dureté, 
&  il  fit  ufer  au  malade  d'un  gargarifme  de  plantes  ,  en  partie  émollientes  , 
&  en  partie  réfolutives  ,  dont  il  fe  trouva  affez  bien  ;  mais  la  douleur  ce- 
pendant ne  ceffa  pas  entièrement.  Ayant  examiné  de  nouveau  l'endroit 
douloureux ,  l'extrême  dureté  de  cette  tumeur  fe  faifoit  encore  mieux  fen- 
tir  que  la  première  fois  ,  ce  qui  l'engagea  à  y  faire  une  légère  incifion  ;  il 
lui  paruf  alors  que  le  fcalpel  avoit  rencontré  quelque  chofe  de  pierreux  , 
&  ayant  aggrandi  l'ouverture  ,  il  en  tira  en  effet  une  pierre  ,  de  la  grof- 
feur  d'une  petite  olive  verte  ;  il  mit  enfuite  fur  la  playe  ,  du  miel  rofat 
avec  de  la  poudre  de  fleurs  de  grenadier  fauvage  ;  elle  ne  tarda  pas  à  fe 
cicatrifer  &  le  malade  ne  reffentit  plus  aucune  douleur  dans  cette  partie. 
Le  22  Février  1662  ,  le  même  Chirurgien  fut  encore  appelle  pour  voir 
une  femme  qui  étoit  domeftique  dans  la  maifon  de  Jacques  Esken  ,  Con- 
feiller  du  Confeil  de  Thorn  ,  qui  fe  plaignoit  auffi  depuis  long-tems  d'une 
douleur  trcs-vive  fous  la  langue.  Les  remèdes  émolliens  &  anodins  calmè- 
rent pour  quelque  tems  cette  douleur  ;  mais  n'ayant  pas  tardé  à  fe  faire 
fentir  de  nouveau,  &  étant  devenue  infupportable  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
mangeoit ,  par  les  mouvemens  que  la  langue  efl:  alors  obligée  de  faire  ,  le 
Chirurgien  lui  fit  la  même  opération  ,  &  tira  de  la  partie  douloureufe  une 
pierre  dure  de  cettegro{reur&  de  cette  forme,  >«  '  ""  ^  d'un  gris  cendré 
comme  la  première.  J'ai  vu  ces  deux  pierres ,  ^/jiullUr  &jeconnois  cet- 
Tome  I.  IK  Partie.  HiHtiir  N 
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.  te  femme ,  qui  dès  que  fa  playe  fut  fermée  ,  ne  fe  plaignit  plus  dans  la  fuite 
d'aucune  douleur. 


IZITZVk.      J-enr,  du  ij  Juin  i6ji,  au  Dr.  Sachs  de  Lcwmhdmb. 
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Sur  une  portion  d'inujlin  qui  for  toit  du  ventre  d^un  Mendiant  ,  &  qitil  porioit 
pendant,  depuis  plus  de  trois  uns  ,  par  François  Bouchard  ,  ProfeJJtiur  Royal 
de  rUniverJïté  de  Befançon. 

m  r         fi     17  ''"^"^  ^  V^x'is  en  166 1  ,  je  trouvai  en  mon  chemin  ,  près  de  l'Eglife  des 
JlL  Théatins ,  un  mendiant ,  du  ventre  duquel  il  me  parut  qu'il  fortoit  une 
portion  d'inteftin.  L'ayant  tiré  à  l'écart  en  lui  promettant  une  aumône  plus 
abondante  ,  dans  la  vue  de  pouvoir  examiner  plus  commodément  fon  état , 
je  reconnus  qu'à  la  partie  de  l'abdomen  ,  qui  elt  entre  le  nombril  &  le  rein 
gauche  ,  il  y  avoit  une  ouverture  ,  d'où  fortoit  en  efi'et  une  portion  du  co- 
lon de  plus  d'une  demi-palme  de  longueur,  qu'il  foûtenoit  dans  une  efpece 
de  petit  plat  de  terre  qui  fervoit  aufîi  cà    recevoir  les  excrémens  qui  en    ■ 
lortoient.  J'eus  plufieurs  fois  occafion  d'obferver  le  mouvement  périftalti- 
que  de  cet  inteftin  ,  qui  s'allongeoit  quelquefois  de  la  longueur  d'une  pal- 
me ,  &  fe  racourciffoit  d'autres  fois  aprèss'étre  vuidé  en  augmentant  en  épaif 
feur  ,  deforte  qu'il  n'en  paroiffoit  plus  qu'une  petite  portion  ,  fans  qu'il  en 
fût  cependant  rentré  dans  la  capacité  du  bas  ventre,  ce  qui  meparutaffez 
furprenant.  Ayant  fait  à-  cet  homme  plufieurs  queftions  ,  &   lui  ayant  de- 
mandé ,  s'il  fe  faifoit  encore  quelques  excrétions  par  l'anus,  s'il  n'étoit  pas 
tourmenté  de  beaucoup  de  vents,  s'il  éprouvoit  quelques fymptomes  par- 
ticuliers par  rapport  à  cette  incommodité  ,  &  de  quelle  manière  elle  lui 
étoit  arrivée  :  il  me  répondit  qu'il  ne  fortoit  plus  d'excrémens  par  l'anus  ; 
que  du  commencement  il  étoit  fujet  à  des  coliques  ,  lorfqu'il  ufoit  d'alimens 
froids ,  &  lorfque  fa  playe  étoit  expofée  à  l'air  ,  ce  qui  l'avoit  engagé  à  la 
couvrir  ,  &  à  tenir  ainfi  cette  portion  d'intertin  enfermée  dans  le  plat  que 
je  voyois  ;  qu'il  ne   pouvoit  fe  coucher  commodément  que  fur'fon  dos, 
&  le  corps  un  peu  élevé  ;  qu'il  s'acquittoit  au  refte  allez  bien  de  toutes  fes 
autres  fondions  ;  &  que  cet  accident  lui  étoit  arrivé  trois  ans  auparavant 
fur  un  vaiffeau  anglois  ,  par  un  coup  de  feu  qu'il  avoit  reçu  ,  &  dont  il 
avoit  été  bleffé  dans  les  reins ,  oîi  l'on  voyoit  en  effet  encore  une  grande 
cicatrice.  Je  racontai  le  lendemain  ce  que  je  venois  de  voir  ,    &  ce  que 
j'avois  appris  de  ce  Mendiant  ,  à  M.  Guy  Patin  Médecin  de  Paris  ,  mon  bon 
ami  ,  &  qui  avoit  été  mon  Profeffeur  ,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
qui  avoient  eu  la  même  curiofité  que  moi. 
Lettre  de  Befançon  du  premier  Juin. 
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DE  LA  Nature. 

Sur  h  pouvoir  qua  La  jiinph  fuclion ,  d'attirer  U  lait  dans  Us  mammdUs ,      Dec.  I.  Ann.  "î. 
/lar  /e  même  Auteur.  1672. 

IL  y  a  quelques  années  qu'une  femme  veuve  d'un  Bourg  éloigné  de  cette  Obferv.  10. 
ville  de  quatre  lieues  ,  âgée  pour  lors  d'environ  foixante  ans ,  ayant  eu 
la  charité  de  retirer  dans  fa  maifon  un  enfant  trouvé  ,  dans  le  deffein  de 
l'élever  ,  pour  appaifer  fes  cris  ,  lui  préfenta  fes  mammelles  ,  quoi- 
que flétries  &  deiféchées  ,  &  lui  ayant  mis  dans  la  bouche  le  mammel- 
Ion  ,  l'enfant  à  force  de  fuçer  y  fît  venir  du  lait  en  aflez  grande  quantité  , 
pour  qu'il  en  fût  nourri  pendant  fept  femaines  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  cette 
vieille  femme  l'auroit  même  ainfi  nourri  pendant  plufieurs  mois  ,  fi  un  ac- 
cident tout-à-fait  indépendant  de  fa  manière  de  vivre ,  ne  l'eût  fait  périr. 
Lettre  de  Befunçon  du  premier  Juillet. 


OBSERVATION    XII. 

Sur  un  enfant  mort  trouvé  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,   après  une  grojfcffe  de 
fei^e  ans  &  quelques  mois  ,  du  même  Auteur. 

UNe  femme  d'un  tempérament  fanguin,  bien  conformée  ,  &  d'une  taille  Obferv.  12. 
médiocre  ,  portoit  un  enfant  depuis  plus  de  quinze  ans  ;  au  neu- 
vième mois  de  fa  groffeffe ,  tous  les  fignes  d'un  accouchement  prochain  fe 
déclarèrent ,  elle  en  éprouva  les  douleurs  ;  mais  elle  n'accoucha  pas ,  & 
elle  devint  enfuite  fi  maigre  ,  qu'on  l'auroit  prife  pour  un  fquelete  ani- 
mé. Avec  le  fecours  de  quelques  remèdes ,  elle  fe  rétabht  cependant  peu  à 
peu  ,  &  l'écoulement  périodique  reprit  fon  cours ,  quoiqu'en  petite  quanti- 
té. Son  ventre  devint  enfuite  de  jour  enjourextraordinairement  gros,  avec 
une  grande  tenfion  dans  toute  la  région  de  l'abdomen  ,  quoiqu'on  ne  négli- 
geât rien  pour  y  remédier  ,  par  une  diète  convenable  ,  par  un  exercice 
journalier  proportionné  à  fes  forces  ,  &  par  des  purgatifs  appropriés  à  fon 
état.  Enfin  à  1  âge  de  cinquante-trois  ans  révolus  ,  ayant  été  tourmentée 
pendant  long-tems  d'une  diarrhée  accompagnée  d'une  fièvre  lente  ,  elle 
mourut  le  28  Juin  1661. 

Comme  on  avoit  lieu  de  foupçonner ,  que  la  grolTeur  du  ventre  de  cette 
femme  ètoit  occafionnée  par  une  mole  ,  les  ProfefTeurs  de  Médecine  ac- 
compagnés de  quelques  Chirurgiens  ,  fe  trouvèrent  le  lendemain  dans  la 
maifon  de  la  défunte  ,  &  firent  faire  en  leur  préfence  l'ouverture  de  fon 
corps.  On  obferva  d'abord  que  les  tégumens  du  bas  ventre  refirtoient  au  ra- 
foir  ,  &  qu'ils  paroifToient  être  d'une  fubftance  cartilagineufe  &  même  gyp- 
ieule  ;  ils  étoient  fi  bien  unis  les  uns  aux  autres  ,  &  tellement  adhèrens  à  la 
partie  fupérieure  de  la  matrice ,  qu'ils  ne  faifoient  plus  qu'une  feule  enve- 
loppe ,  qui  n'avoii  pas  cependant  plus  d'un  demi-doigt  d'èpaiffeur ,  &  linci- 
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■  I  I  fion  ne  fut  pas  plutôt  faite  ,  qu'il  fortit  avec  impétuofité  ,  &  comme  d'un 

Ephfmerides  de  tonneau  qu'on  auroit  percé,  environ  feize  livres  d'une  liqueur  féreufe  &: 
l'Acad.  des  cur.  jaunâtre  ,  mais  qui  n'avoit  cependant  aucune  mauvaife  odeur.  On  ap- 
perçut  alors  un  fœtus  à  découvert  ,  &  fans  aucune  enveloppe  ;  il  ne  paroif- 
foit  plus  même  aucun  veftige  de  matrice  ,  excepté  à  l'endroit  où  le  fœtus 
y  étoit  attaché.  Il  étoit  placé  obliquement  dans  la  région  hypogaftrique  , 
la  face  en  haut ,  de  façon  que  le  fommet  de  la  tête  étoit  appuyé  fur  l'os 
des  îles  droit ,  &  les  pieds  étoient  collés  fi  fortement  aux  parties  qui  avoi- 
fment  le  rein  gauche  ,  qu'on  a  befoin  dufcalpel  &  de  toute  la  force  de  deux 
Chirurgiens  pour  les  féparer. 

Ayant  enfin  tiré  ce  fœtus ,  il  parut  bien  conformé  ,  &  il  n'avoit  que  la 
groffeur  d'un  enfant  de  neuf  mois  ;  les  parties  mufculeufes  étoient 
un  peu  dures  à  l'extérieur  ,  mais  plus  molles  à  l'intérieur  ;  le  nez  étoit  ap- 
plati  ,  la  bouche  fermée  ,  &  on  remarqua  que  les  gencives  étoient  racor- 
nies. Il  fe  conferva  pendant  trois  jours  fans  aucune  précaution.  On  jugea  à 
propos ,  avant  qu'il  ne  fe  corrompît ,  d'examiner  les  vifcéres,  qui  furent  trou- 
vés très-fains ,  mais  affaiffés  ;  au  lieu  de  fang  ils  ne  contenoient  qu'une  hu- 
meur féreufe  ,  femblable  à  celle  qui  étoit  fortie  du  bas  ventre  ,  &  les  vaif- 
feaux  ombilicaux,  à  l'extrémité  defquels  on  n'appercevoit  plus  d'ouverture, 
n'avoient  que  trois  travers  de  doigt  de  longueur. 

On  fait  voir  encore  ce  fœtus  à  Dole  en  Franche-Comté ,  où  on  l'a  con- 
fervé  tout  entier  ,  fans  qu'il  ait  prefque  été  befoin  d'aucune  préparation. 
Extrait  d'une  Lettre  de  Befançon  ,  datée  du  premier  Juillet  16  y  l. 


OBSERVATION    XIII. 


Enfant  monjlrueux  expofé  dans  une  rué  de  Lion  le  5.  Mars  l6jl  , 
par  le  même  Auteur. 

Obferv.  IV     T   ^  *^^^  ^^  ^^  Monftre  étoit  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  il  a  voit  autant 

f ^  de  cheveux  qu'un  enfant  de  dix  mois  ou  d'un  an  ,  il  y  avoit  hydropifie 

au  cerveau  ,  qui  nageoit  dans  une  grande  quantité  de  ferofité  ;  les  deux  par- 
ties latérales  &  fuperieures  du  crâne  formoient  une  éminence  de  chaque  cô- 
té ,  &  avolent  été  foulevées  par  le  cerveau.  La  quantité  d'eau  que  conte- 
noit  la  tête  ,  avoit  féparé  tous  les  os  du  crâne  ,  les  uns  des  autres. 

Ses  deux  oreilles  étoient  défeftueufes ,  &  par  leur  forme  &  par  leur  fi- 
tuation ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  planche  ci-jointe  ,  une  maffe  infor- 
me fans  cartilage  &  très-applatie  ,  comme  le  refte  de  la  face  ,  dans  laquel- 
le il  y  avoit  deux  petites  ouvertures ,  en  tenoit  lieu  à  ce  Monftre. 

La  lèvre  fupérieure  étoit  fendue  de  chaque  côté  ,  ce  qui  formoit  un  dou- 
ble bec  de  lièvre  ,  &  la  partie  intermédiaire  étoit  charnue  &  couverte  de 
fa  peau.  Sous  cette  même  lèvre  fupérieure  ,  du  côté  gauche  ,  on  apperce- 
voit  une  des  dents  incifives  ,  qui  étoit  encore  recouverte  d'une  pellicule 
très-mince. 

Les  mamrnelles  étoient  placées  un  peu  plus  bas ,  qu'elles  ne  le  font  or- 
dinairement. 


Académique.  lor 

Les  mains  reflemblolent  à  celles  de  certains  finges  ,  mais  elles  n'avoient  ' 


point  de  ponces,  il  n'y  avoit  à  la  main  droite  que  deux  doigts  qui  eufient  Ephimeriims  de 
des  ongles ,  &  le  troilième  manquoit  de  la  première  phalange  du  côté  du  i-'Acad.  dis  cvr. 
poignet.  ^  ^  .  Bt  LA  Nature. 

Il  n'y  avoit  de  même  des  ongles  qu'à  deux  des  doigts  de  la  main  gauche ,  Dec,  i.Ann.  3. 
&  le  troifième  n'avoit  ni  la  première  ni  la  troifième  phalange  ;  ces  deux         1672. 
mains  étoient  au  refte  unies   par  un  fimple  ligament ,  à  l'os  humaus  ,  &  ce  Obferv.  ij- 
Monrtre  manquoit  des  deux  os  de  l'avant-bras. 

Le  dos  étoit  bien  conformé  jufqu'aux  hanches. 

La  partie  antérieure  du  bas-ventre  n'avoit  rien  de  défeftueux. 

Il  y  avoit  trois  travers  de  doigt  de  diftance  du  nombril  à  la  verge  ,  &  pa- 
reille diftance  de  la  verge  à  l'extrémité  du  tronc. 

A  la  partie  poftérieure  ,  on  appercevoit  entre  les  os  Ifchion  ,  une  petite 
protubérance  de  la  forme  d'une  groffe  lentille  ,  &  l'extrémité  du  tronc 
avoit  quelque  rapport  avec  le  croupion  d'un  canard  ou  d'une  oye.  Il  n'y 
avoit  ni  cuifles  ni  jambes,  &  les  pieds  paroiffoient  fortir  immédiatement 
des  os  des  hanches ,  auxquels  ils  n'étoient  adhérens  que  par  un  ligament , 
&  ils  reffembloient  aufli  en  quelque  forte  à  ceux  d'un  canard. 

Les  conduits  de  l'oefophage  &  de  la  trachée  artère  étoient  ouverts  &  li- 
bres ,  de  même  que  le  canal  inteftinal  ,  depuis  l'eftomac  jufqu'à  l'anus. 
Les  uretères  &  l'uréthre  étoient  aufli  dans  le  même  état. 

Toutes  les  parties  du  bas  ventre  flottoient  dans  une  grande  quantité  de 
fang  ,  qui  s'étoit  extravafé  ,  par  la  rupture  de  la  veine  ombilicale  ,  ce  qui 
étoit  arrivé  fans  doute  pendant  l'accouchement  qui  avoit  été  très-laborieux , 
l'accoucheufe  ayant  été  obligée  par  rapporta  la  groffeur  énorme  de  la  tête 
de  l'enfant ,  qui  avoit  peine  à  fortir,  de  le  tirer  avec  violence  par  les  pieds 
qu'il  préfentoit  contre  l'ordre  naturel. 

Tous  les  vifcéres  étoient  au  refte  fains  &  entiers  ,  &  fi  ce  Monftre  eût 
vécu,  il  auroit  été  en  état  d'avoir  des  enfans  qui  n'auroient  pas  été  fans 
doute  auffi  défectueux  qu'il  l'étoit  lui-même  ,  fur-tout  à  l'égard  des  parties 
extérieures  ,  puifque  nous  voyons  des  manchots  &  des  hommes  mutilés 
faire  des  enfans  dont  toutes  les  parties  de  leur  corps  font  bien  conformées. 
Mais  ce  Monftre  n'auroit  jamais  pu  marcher  ni  s'afTeolr  ,  &  n'auroit  pu  faire 
im  grand  ufage  de  fes  mains  ,  comme  on  en  peut  juger  par  la  defcription 
qu'on  vient  d'en  faire. 

Cetti  obfervation  imprimce  en  français  à  Lyon  ,  cke^  Antoine  Gallen  ,fut 
envoyée  par  le  Dr.  Bouchard  à  Breflaw  ,   où   elle  a  eu  traduite  en  latin. 


OBSERVATION    XVI. 

Sur  le  calcul  du  Poumon  occajîonne'  par  la.   chaux  vive  ,  par  le  Dr.  George 

Wolfgang-"Wedel. 

U  Ne  femme  du  Duché  de  Holftein  ,  qui  depuis  plufieurs  années  travail-     Qk/u^y   ,/' 
loit  en  qualité  de  Domeftique  dans  l'attelier  d'un  Chaufournier  ,  ayant 
ete  expofée  à  refpirer  fouvent  un  air  chargé  de  pouffiere  fubtile  de  chaux  , 
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!  il  fe  forma  dans  fes  poumons  des  tubercules  pierreux  ,  &  elle  me  fit  voir 
EpHtM£RiDESDEun  jour  de  ces  concrétions,  qu'elle  avoit  rendues  par  l'effort  d'une  toux  , 
lAcad.  des  cur.  parmi  des  crachats  fanguinolens  ,  dont  les  unes  étoient  de  la  groffeur  d'un 
DE  LA  Nature.   pQJ^  ^  d'autres  plus  groffes ,  &  d'autres  plus  petites  ,  mais  toutes  anguleu- 
Dec.  r.  Ann.  3.  fes  &  à  trois  pointes  ,  &  elle  me  dit  même  qu'elle  en  avoit  rendu  une  de 
1672.         la  groffeur  d'une  fève  ,  qu'elle  fe  propofoit  de  m'apporter  ,  mais  qu'elle  l'a- 
Obferv.  16.  voit  perdue.  Ayant  changé  de  condition  ,  les  fymptomes  de  cette  mala- 
die difparurent  ,&  elle  fe  porte  bienaftuellement. 

Pour  moi  je  ne  doute  point  que  ces  pierres  ,  dont  je  garde  quelques-unes 
dans  mon  cabinet ,  ne  fe  foient  formées  dans  le  poumon  ,  par  la  réunion 
des  molécules  de  chaux  ,  cette  femme  n'ayant  jamais  eu  dans  fa  jeunefTe , 
&  jufqu'au  tems  où  elle  fut  obligée  de  s'appliquer  à  ce  genre  de  travail  , 
aucune  maladie  de  poitrine  ,  aucune  difpofîtion  à  la  phth3rfie  ,  &  ayant  re- 
couvré une  parfaite  fanté  dès  qu'elle  eut  pris  un  autre  genre  de  vie.  La  pou- 
dre qui  s'élève  de  la  chaux  eft  en  effet  affez  fubtile,  pour  fe  foûtenir  dans  l'air 
&  s'y  mêler  ;  elle  a  donc  pu  être  portée  par  la  refpiration  dans  les 
bronches  du  poumon  de  cette  femme  ,  qui  étoit  d'ailleurs  d'un  tempérament 
délicat  &  trop  foible  pour  foûtenir  le  genre  de  travail ,  auquel  elle  s'étoit 
engagée.  Ces  molécules  de  chaux  ont  du  par  conféquent  s'y  cantonner  , 
s'y  accumuler,  &  y  former  avec  le  tems  des  concrétions  pierreufes,  d'au- 
tant plus  que  la  partie  faline  de  la  chaux  ,  eû  elle-même  un  principe  de 
cohéfion  ,  dès  qu'elle  fe  trouve  unie  à  une  matière  terreufe.  Je  rapporterai 
peut-être  dans  une  autre  occafion  ,  diverfes  expériences  ,  &  quelques  dé- 
couvertes curieufes  qui  ont  rapport  à  cette  matière.  Lorique  nous  voyons 
donc  tous  les  jours  enduire  des  murs  ,  &  en  jointoyer  d'anciens ,  avec  de  la 
chaux  détrempée  dans  de  f  eau  ,  &  que  cette  chaux  acquiert  fouvent  la  du- 
reté de  la  pierre  ;  pourquoi  ferions-nous  furpris  que  cette  même  chaux  mê- 
lée &  balottée  avec  le  mucilage  des  véficuies  du  poumon ,  &  refferrée 
entre  leurs  parois  ,  s'y  pétrifiât  avec  le  tems. 

Extraie  des  Lettres  du  6  Juillet  i6yi  ,  adrcjfées  au  Dr.  Elfnerus  à  Bref- 
law. 


Obferv.  20. 


OBSERVATION    XX. 

X)iJJeciion  d'une  efpece  de  Veau  marin  ou  Dauphin  du  Nord ,  par  Daniel  Major , 
Profejfeur  £ Anatomie    &  de  Botanique  à  Kiel. 

LE  17  Avril  dernier  (  165 1  )  des  Pêcheurs  prirent  dans  la  Mer  Baltique  , 
qui  baigne  les  murs  de  cette  ville  de  Kiel,  le  poiffon  que  nous  nommons 
Dauphin  du  Nord.  Je  l'achetai  d'eux  fur  le  champ ,  je  le  difféquai  publique- 
ment dans  notre  Collège  de  Médecine.  Ce  poiffon  qui  eft  du  genre  des  Cé- 
tacés ,  eft  appelle  Phocœna  ,  Veau  marin  ,  par  Gefner  ,  Bellonius  , Ronde- 
let &  Ariftote.  Pline  &  Bartholin  après  lui  ,  cent.  2  ,  Hifi.  Anat.  font  nom- 
mé Turfw ,  Marfouin.  Dans  le  Jutland  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  Mar- 
fouin  ou  Cochon  de  mer,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  fon  lard  ;  & 
Schonevddius ,  de pifcib.  holfat.  le  nomme  Dauphin  du  Nord  ,  quoique  Chrit» 
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toph.  Merret ,  Pinac.  rerum  nat.  Brltann.  femble  diftinguer  le  Phocana  du  1 

Cochon  de  mer,  &  que  le  Cochon  de  mer  monftrueux  de  l'Océan  Ger- Ephimerides  de 
manique  ,  dont  parle  OA"^^  Mas.nus  Hifl.  Scpun.  Ibii  encore  différent  de  i-'Acad.  des  cuk. 
celui-ci.  -^^  ^*  ^'*•^"''^• 

Toute  la  longueur  de  ce  poiffon  étoit  de  quatre  pieds  &  demi ,  fa  lar-  Dec.  i.  Ann.  3. 
geur  d'un  pied  ,  &  Ion  épailfeur  de  dix  pouces  ,  comme  on  le  peut  voir  \(n-y 

par  récheÙe  Fi§.  1.  &  il  pefoit  cent  vingt-quatre  livres  &  demie  ,  la  livre  r\\.CpS  \r, 
de  feize  onces. 

Avant  que  d'en  faire  la  diffedion  ,  j'obfervai  les  chofes  fuivantes  :  fi 
peau  étoit  femblable  au  cuir  fin  de  Cordouë  ,  unie  ,  douce  ,  molle  ,  fans 
poil  ni  écailles ,  &  on  la  perçoit  facilement ,  comme  celle  de  toutes  les  ef- 
peces  de  Baleines.  Ainfi  par  le  Ltviathan  de  Job, on  doit  plutôt  entendre  dans 
le  fens  phyfique,  le  Crocodile  ,  qu'un  poifTon  de  l'efpece  des  Cétacés.  Le 
dos  de  celui-ci  étoit  d'un  bleu  obfcur  ,  ou  plutôt  noirâtre  ,  &  le  ventre  etoit 
blanc,  &:  comme  marbré  de  taches  &  de  rayes  noires.  Après  avoir  enlevé 
la  peau,  je  l'attachai  avec  des  doux  contre  un  mur  ,  où  elle  relîa  depuis 
le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Juillet  ,  &enfe  defféchant  ainfi ,  elle  ac- 
quit une  très-grande  dureté. 

Je  ne  trouvai  point  d'ouies  dans  la  tète  ,  qui  ,  de  même  que  le  cou  , 
étoit  très-groffe  ,  &  qui  eft  ici  repréfentée  du  même  côté  qu'elle  l'eft  dans 
Rondelet ,  mais  avec  plus  d'exaditude. 

Il  y  avoit  à  fon  fommet ,  une  ouverture  demi-circulaire  ,  qui  perçoit  la 
peau ,  &  fous  cette  peau  ,  étoit  un  corps  formé  d'un  amas  de  vaiffeaux  en- 
trelacés en  forme  de  réfeau ,  auquel  Bartholin  a  donné  le  nom  de  Laby- 
rinthe ;  ou  plutôt  ce  plexus ,  compofé  de  deux  efpeces  de  lobes ,  reffenibloit 
à  un  cerveau  dont  la  partie  fupérieure  étoit  noirâtre  ,  &paroiffoit  appuyée 
à  moitié  fur  l'autre  partie  qui  étoit  blanche.  Ayant  introduit  un  ftilet  dans 
cette  cavité  ,  je  reconnus  qu'il  y  avoit  deux  conduits  ,   que  je  nommerai 
Hydragogues  y  a  caufe  des  fondions  qu'ils  font  dans  ce  poiffon  ,  qui  péné- 
iroient  jufqu'à  la  membrane  du  palais  ,  &  qui  étoient  féparés  par  une  cloi- 
fon  offeufe  ,  dont  le  fommet  avoit  la  forme  de  l'os  ethmoide  ,  &  qui  étoit 
de  l'épaiffeur  d'une  plume  d'oye.  C'eff  par  ces  conduits  ,    comme  par  un 
fiphon  que  le  Veau  marin  rejette  avec  force  ,  &  fait  jaillir  l'eau  ,  femblable 
en  cela  à  la  Baleine  nommée  Phijiter  ,  parce  qu'elle  rejette  auffî  l'eau  par 
un  double  conduit  un  peu  avancé ,  fur  quoi  on  peut  confulter  0/aus  Ma- 
gnus,  le  vrai  Pline  du  Nord  ,  &  qui  fur  plufieurs  matières  ,  eft  un  Auteur 
plus  digne  de  foi  qu'on  ne  le  juge  ordinairement.  Tels  font  auffi  certains 
moules  qui  paroiffent  au  Printems  ,  aux  environs  du  port  de  Kiel  ,  qui  lan- 
cent auffi  l'eau  qu'ils  prennent  à  la  fuperficie  de  la  mer,  par  une  trompe  qui 
s'avance  un  peu  hors  de  leur  coquille  ,    ou  les  petits  Buccins   près  de  Na- 
ples ,  dont  la  langue  creufée  en  gouttière ,    fert ,  dit-on ,  au  même  ufage. 
F.  la  Fig.  Il  ,  lettre  A ,  gravée  d'après  celle  de  Fabius  Columna.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  corps  pliffé  &  tortueux,  qui  fe  trouve. dans  l'efpece  de  fou- 
pirail  de  notre  ^'eau  marin  ,  fait  là  l'office  de  fphinder  ,  qu'il  augmente  , 
diminue  &  modifie  le  mouvement  de  l'eau  ,  que  l'animal  fait  jaillir  ;  &  que 
cette  cavité  ,  ces  corps  cannelés,  ces  conduits  hydragogues,  cette  cloifon 
offeufe ,  &  tout  l'appareil  de  ces  organes ,  tiennent  lieu  de  nez  à  ces  efpe- 
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'  ;;=^  ces  de  polfîbns.  Leur  fituation  n'eft  pas  paralélle  à  la  longueur  du  mufeaa 

Ephemerides  de  Si  de  la  mâchoire  llipérieure  ,  mais  verticale  en  defbendanr  depuis  l'ouver- 

l'Acad.descur.  tiire  extérieure  placée  entre  les  deux  yeux  ,  jufqua  la  partie  du  palais, 

DE  LA  Nature,    ^^^j  ^^  immédiatement  au-deilus  de  l'œlbphage  ;  les  os  de  la  partie  fupé- 

Dec.  I.  Ann.  3.  Heure  du  mufeau  s'uniffoient  au  crâne,  &  ils  n'avoient  en  devant ,  aucune 

1672.         ouverture  qu'on  pût  prendre  pour  des  narines. 

Obferv.  20.         Les  paupières  étoient  très-étroites,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  de  Bar- 

tholin  ;  cependant  après  les  avoir  coupées  ,  les  orbites  me  parurent  aflez 

grandes ,  mais  elles  n'étoient  pas  offeufes  ,  &  les  yeux  n'avoient  que  la 

grandeur  ordinaire  de  ceux  d'un  homme. 

Les  conduits  auditifs  étoient  très-étroits  ,  &  ne  paroiffoient  que  comme 
deux  petits  points  fur  la  peau  ,  quoique  les  os  pierreux  placés  deffous ,  & 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  fuffent  d'un  très-grand  volume. 

Les  lèvres  ,  d'une  médiocre  groffeur ,  étoient  liffes  &  unies  à  leur  extré- 
mité ,  fans  aucunes  barbes  faillantes. 

Les  dents  étoient  petites  ,  blanches,  bien  rangées,  très-pointues ,  &di{^ 
pofées  de  telle  façon ,  que  les  petits  efpaces  qu  elles  laiffoient  entr'elles ,  fe 
trouvoient  remplis  par  les  dents oppofées  ;  &  ce  qui  me  furprit  ,  c'efi  qu'el- 
les étoient  toutes  un  peu  mobiles.  Chaque  mâchoire  contenoit  un  double 
rang  de  vingt-quatre  dents ,  c'étoit  donc  en  tout  quatre-vingt-feize. 

La  langue  étoit  alTez  large,  mais  courte,  âpre  &  rude  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  fond  de  la  gorge  ,  fans  être  cependant  hériffée  de  piquans  ,  elle 
étoit  même  molaffe  &  adhérente  au  palais  de  tous  côtés  ;  ce  qui  paroit  op- 
pofé  à  l'opinion  de  Pline  i.  ^  ,  &  de  Solin  cap.  zz  ,  qui  prétendent  que  la 
langue  du  Dauphin  eft  mobile. 

Ce  poiffon  avoit  en  tout  cinq  nageoires  ,  fortes  ,  noires,  mais  unies  ,  fans 
tubercules  ,  &  qui  n'étoient  armées  d'aucunes  pointes  ;  deux  étoient  entre 
la  tête  &  la  poitrine  placées  de  chaque  côté  ;  (  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  la  merveiileufe  conformation  intérieure  de  ces  parties.)  Il  y  avoit  une  au- 
tre nageoire  fur  le  dos  vers  les  lombes,  &  deux  autres  à  la  queue  qui  avoient 
cela  de  particulier  ,  que  leur  fituation  ne  fuivoit  pas  la  direftion  longitudi- 
nale du  dos  &  de  la  queue  ,  comme  dans  les  autres  poillons  ,  mais  qu'el- 
les étoient  placées  tranfverfalement ,  formant  par  leur  fituation  des  angles 
droits  ,  de  telle  façon  que  leur  courbure  imitoit  celle  des  brarjches  d'une 
ancre  ,  par  rapport  à  fa  partie  fupérieure. 

Il  y  avoit  au  ventre  ,  un  nombril  très-apparent. 

Un  peu  plus  bas  &  fous  l'anus  ,  étoit  la  vulve  ,  qui  avoit  quatre  ou  cinq 
pouces  de  longueur,  des  nymphes  &  un  petit  clitoris,  fous  lequel  on  apperce- 
voit  l'orifice  de  l'uréthre,  &c.  Au  fujet  de  ces  parties,  je  ferai  quelques  obfer- 
vations  fur  la  manière  dont  s'opère  l'accouplement  ,  &  le  coït  des  poiffons. 
Une  fimple  friction  fuperficielle  fuffit  à  la  pliàpart  pour  fe  perpétuer  ,  d'au- 
tres s'entrelacent ,  comme  Aldrovande  ,  L.  3.  di  Pifcib.  Ta  obfervé  à  l'é- 
gard des  anguilles  ,  d'après  Oppien  ;  parmi  quelques  autres  ,  il  y  a  intro- 
duflion  de  la  verge  dans  les  parties  naturelles  de  la  femelle  ,  tels  font  la 
Baleine  ,  le  Veau-marin  ,  le  Marfouin  ;  car  il  n'ellpas  douteux  que  les  poif- 
fons mâles  de  ce  genre  ne  foient  pourvus  d'une  verge,  dont  les  parties  in- 
ternes font  fufceptibles  de  roideur.  Celle  du -Cerf  &  du  Taureau  eft  tendi- 

neufe , 


Ji- 
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neufe  ,   celle  Je  la  Baleine  eft  cartilagineufe  ,  celle  de  1"  Abeille  5idu  Ver-  ■ 

à-foye  eft  de  la  nature  de  la  corne;  &  parmi  les  quadrupèdes ,  la  verge  du  Ephemerioes  di 
Chien  ,  du  Loup  ,  du  Renard  ,  de  la  Civette  ,  du  Cochon  d'Inde  ,  du  La-  l'Acad.  descur. 
pin  Indien  ,  de  la  Belette  &c  de  l'Ours  blanc  ,  eft  offeul'e  ,  de  même  que  celle  °^  •■*  Nature. 
du  Veau-marin  &  du  Marlouin  parmi  les  amphj'bies  ;  &  ce  n'eft  point  ici  Dec.  l.Ann.r-3. 
une  fimple  conjecture  ,  c'eft  une  observation  de  l'illuftre  Thomas  Bartholin  ,         1672. 
qui  à  l'endroit  déjà  cité  ,  en  parlant  de  la  dilTeâion    d'un   tœtus  mâle  de    Obferv.  20. 

cette  efp'ece  de  poiflbn  ,  s'exprime  ainfi ,  La  verge  eft  affez  longue  , 

„  elle  eft  partie  en  dehors ,  &c  partie  en  dedans  ,  formée  de  deux  ligamens 
"  nerveux ,  dont  l'un  eft  plus  gros  &  plus  fort  que  l'autre  ,  &  qui  à  fa  ra- 
"  cine  ,  contient  un  cartilage  ofl"eux  femblable  à  l'os  hyoide. 

Près  de  la  vulve  &  de  chaque  côté  ,  ce  qui  mérite  d'être  obfervé,  j'ap- 
perçus  une  ouverture  étroite  &  oblongue  ,  de  grandeur  à  pouvoir  conte- 
nir un  pois  verd  ,  qui  étcit  remplie  par  un  corps  glanduleux.  Ces  glandes 
étoient  mobiles  ,  &  ce  qui  excita  principalement  ma  curioftté  ,  c'eft  qu'on 
pouvoit  y  introduire  un  ftilet  ;  en  preflTant  cette  partie  ,  elles  fortoient  en 
dehors ,  &  il  s'en  exprimoit  une  liqueur  laiteufe  ,  &  loriqu'on  cefl"oit  de  les 
comprimer  ,  elles  rentroient  d'elles-mêmes  ;  deforte  qu'il  paroit  évidem- 
ment que  ces  corps  n'ont  point  d'autre  deftination  que  de  tenir  lieu  de  mam- 
inelles  &  de  mammellons  à  ces  animaux,  comme  dans  le  genre  des  qua- 
drupèdes. Et  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  ,  fi  elles  font  ici  placées  près  des 
grands  émondoires,  nulle  autre  partie  du  corps  du  Veau-marin  n'auroit  été 
auftl  commode  pour  cette  fondion.  Ainfi  lorfque  Pline  a  dit ,  en  parlant  de 
l'efpece  des  Dauphins  en  général  ,  que  femblablçs  aux  Baleines  ,  ils 
nourrifl'oient  leurs  petits  de  leurs  mammelles,il  a  plutôt  parlé  impropre- 
ment que  fauffement ,  en  défignant  par  là  ces  glandes. 

Chriftop.  Merret ,  Pinac.  rerum  Nat.  Brit.  dit  avoir  difféqué  en  1642  ,  un 
Cochon  de  mer  ,  avec  fon  petit  ,  qu'il  avoit  trouvé  pendu  à  iss  mammel- 
les.  On  peut  ajouter  à  cette  autorité  celle  de  l'exaà  Samuel  Bochard  , 
Hicrnfoic.  part,  i  ,  qui  après  avoir  rapporté  les  différens  pafl"ages  des  Auteurs 
prophanes ,  tels  qu'Ariftote ,  Solin  ,  Pline ,  ^lien  ,  Oppien  ,  &c.  concer- 
nant les  mammelles  des  Baleines  &  des  Veaux-marins  ,  conclut  que  le  texte 
facré  ne  laiffe  même  aucun  doute  fur  cette  matière,  &qne  ce  paffage  de 
Jérémie  ,  enam  du  mammam  tducunt ,  ut  lacltnt  catulos  fuos ,  doit  être  en- 
tendu à  la  lettre ,  quoique  Luther  en  ait  fait  l'application  aux  Dragons. 

Voilà  les  obfervationsque  m'a  fournies  la  fimple  infpeûion  ,  fans  le  fe- 
cours  del'Anatomie  ,  fur  ce  Veau-marin  ou  Marfouin.  Par  la  diffection  , 
j'ai  obfervé  les  chofes  fuivantes  fur  les  chairs  ,  la  graiffe  ,  le  fang  ,  les 
vaifl'eaux ,  &  fur  les  parties  particulièrement  propres  au  ventre  ,  à  la  poi- 
trine ,  à  la  tête. 

La  graiffe  étoit  blanche  comme  dans  l'homme  ,  le  finge,  le  cochon  ;elle 
étolt  immédiatement  fous  la  peau  ,  &  il  y  en  avoit  par  tout  une  fi  grande 
quantité,  qu'à  la  poitrine  &  au  ventre,  le  lard  avoit  près  de  trois  pouces 
d  épaiffeur  ;  il  fe  fond  facilement  fans  addition  d'eau  ,  à  fe  convertit  en  hui- 
le, qui  fert  à  l'entretien  des  lampes  des  perfonnes  du  commun. 

Plus  j'approchois  des  parties  les  plus  internes  de  cet  animal  ,   plus  je  les 
irouvois  femblables  à  celle  du  corps  humain  ;  il  y  avoit  en  effet  un  fi  grand 
Tome  I.  ir.  Partie.  O 
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■  appareil  de  mufcics  deftlnés  aux  fondions  de  ces  parties,  qu'à  l'ouverture  du 

Ephemerides  de  corps  de  cepoiffon,  des  personnes  peu  verlees  dans  l'Anatomie,  lauroientpn 
l'Acad.  bfs  cuk.  prendre  pour  ceiui  d'un  homme  ,  d'un  loup  ou  d'un  veau. 
DE  LA  Nature.        jj  y  jyoit  un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux  ianguins  répandus  dans  les 
Dec.  i.Ann.  3.  mufcies  ,  dans  la  membrane  adipeufe  ,  &  dans  tous  les  viCcéres,  &  jefup- 
1672.         prime  à  deffein  tout  ce  qui  a  rapport  aux  nerfs  &  à  quelques  autres  parties  » 
Obferv,  20.    PO'"^  paffer  à  celles  qui  appartiennent  au  bas  ventre  ,  dans  lequel  je  ne  trou- 
vai point  d'épiploon  ;  deibrte  qu'après  que  j'eus  enlevé  le  péritoine  ,  les 
inteilins  parurent  à  découvert. 

11  y  avoit  trois  eftomacs  diftingués  par  autant  d'orifices  très-étroits  ;  le 
premier  étoit  blanchâtre  ,  il  avoit  de  grands  filions  à  fa  partie  interne  ,  &C 
il  paroit  deiliné  à  digérer  jul'qu'à  un  certain  point,  les  parties  les  plus  l'oli- 
des  des  alimens  :  je  le  trouvai  entièrement  rempli  d'arrêtés  de  poiflbn  ,  de 
petites  tellines  ,  de  différens  teiîacés  &  cruftacés ,  de  fragmens  d'écrevif- 
fes  ,  &  de  fable  très-fin.  Les  tuniques  du  fécond  eftomac  étoient  rouges , 
il  avoit  de  même  des  rugofités  moins  profondes  à  la  vérité,  &  diftribuées 
dans  un  certain  ordre  ,  mais  il  étoit  abfolument  vuide.  Le  troifième  étoit 
plus  plat ,  &  ne  paroiffoit  être  qu'un  appendice  des  deux  autres  ,  &il  con- 
tenoit  un  colliquament  chyleux  &c  gril'àtre. 

A  la  partie  la  plus  baffe  de  la  membrane  externe  de  l'eftomac  ,  j'apper- 
çus  quatre  ou  cinq  petits  corps  ronds  &  glanduleux ,  qui  y  étoient  adhé- 
rens  ,  d'une  confiftance  affez  ferme,  rouges,  &  d'une  fubftance  femblable 
à  celle  de  la  rate  ,  mais  d'inégale  grandeur  ;  la  plus  confidérable  de  ces  glan- 
des étoit  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  noifette  ;  les  autres  étoient  comme 
des  fèves  ,  &  les  plus  petites  comme  des  pois  ,  &  paroiffoient  être  autant 
de  petites  rates.  Le  célèbre  Bartholin  avoit  auffi  avant  moi  obfervé  ces  pe- 
tits corps  ronds ,  mais  il  n'en  avoit  apperçu  que  deux. 

Je  trouvai  cependant  la  rate  dans  fa  fituation  ordinaire  ,  mais  formée  de 
globules  ou  petites  glandes  femblables  à  celles  que  j'avois  obfervées  fous 
i'ertomac. 

Le  Pancréas  étoit  auffi  glanduleux ,  plus  mollaffe  que  la  rate,  comme  il 
a  coutume  d'être ,  &  moins  rouge  ;  il  n'étoit  pas  triangulaire  ,  comme  Bar- 
tholin dit  l'avoir  obfervé  ,  mais  long  &  très-étendu.  Blafius  ,  Oh/crv.  Anat. 
Sdicl.  prétend  l'avoir  trouvé  dans  le  Loup-marin  ,  de  la  longueur  de  tous  les 
inteftins ,  dans  leur  fituation  naturelle. 

Le  canal  pancréatique ,  &  fon  infertion  dans  le  duodénum  ,  étoient  très- 
apparens. 

A  l'égard  des  inteftins  ,  ce  que  j'y  trouvai  déplus  remarquable  ,  c'eftque 
leur  longueur,  qui  n'eft  ordinairement  dans  l'homme  ,  que  fextuple  de  fa  hau- 
teur, étoit  de  cinquante-quatre  pieds  ,  c'eft  à-dire  que  le  canal  inteftinalde 
notre  Marfouin  ,  avoit  douze  fois  la  longueur  de  fon  corps  ,  qui  n'étoit  que 
de  quatre  pieds  &  demi  de  long  ,  comme  nous  l'avons  obfervé.  Le  rnême 
Blafius  que  nous  venons  de  citer ,  avoit  trouvé  l'inreftin  ,  dans  un  lapin  fe- 
melle ,  onze  fois  plus  long  que  le  corps. 

Je  remarquai  douze  veines  ladées  autour  de  la  grande  glande  du  mé- 
fentére. 
Le  foye  étoit  d'une  très-grande  étendue  ,  &  occupoit  prefque  toute  la 
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cavité  de  l'abdomen  ,  qui  eft  entre  le  diaphragme  &  l'eftomac.      _  ■ = 

La  veine  ombilicale  aboiuiflbit  au  foye  ,  la  veine-cave  &  la  veine-porte  Ephemiridis  «e 
étoient  très-grofies.  l'Acad  des  cur. 

Bartholin  n'a  point  apperçu  de  véficule  biliaire  dans  ce  poiffon  ,  je  ne  me  ^  "-*     *turi. 
fouviens  pas  d'y  en  avoir  vu  ,  &  Pline  ,  Lih.  10  ,  prétend  en  effet  que  les  '-^^'^-  l- Ann.  3. 
Dauphins  n'ont  point  de  fiel.  ,      ,  .  .  .  OKr 

Les  reins  étoient  de  chaque  côté  très-gros ,  ils  étoient  longs ,  revêtus  de  'Jblerv.  2C. 
leur  membrane  ,  &  formés  d'une  infinité  d'autres  petits  reins  ,  ou  petits  corps 
triangulaires  ,  quarrés  ,  hexagones,  qui  avoient  chacun  leurs  vaifTeauxëc 
leurs  petites  membranes  propres  ,  qui  les  tenoient  étroitement  unis  entr'eux. 
Ces  reins  étoient  enfin  tels  ,  que  je  les  ai  autrefois  obfervés  dans  la  Loutre , 
&  autant  que  je  puis  m'en  fouvenir  ,  dans  le  Caftor. 

Les  glandes  fiirrénales  étoient  aufli  telles  que  Bartholin  les  a  décrites. 

Les  uretères  étoient  très-petits. 

La  vcffie  n'avoit  qu'une  grandeur  médiocre  ,  mais  fes  membranes  étoient 
très-fortes  ;  fon  orifice  que  nous  avons  déjà  décrit  ,  étoit  très-apparent  & 
placé  dans  la  vulve  fous  le  clitoris  ;  ainfi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
ne  fe  fafle  dans  ces  animaux  une  excrétion  d'urine. 

On  appercevoit  aufll  très-facilement  lesvaiflTeaux  fpermatiques, qui  étoient 
conformes  à  la  defcription  qu'en  a  donnée  Bartholin. 

Les  tefticules  étoient  petits  ,  mollaffes  ,  &  avoient  à  peine  la  groffeur  d'u- 
ne jujube  ,  leur  fuperficie  étoit  inégale,  &  avoit  plufieurs  tubérofités  ;  en 
les  prefi'ant ,  après  y  avoir  fait  une  petite  incifion  ,  à  peine  en  put-on  faire 
fortir  quelques  gouttes  de  matière  féminale  ou  lymphatique  ;  ils  étoient 
adhérens  à  la  matrice  ,  mais  je  n'apperçus  aucun  conduit  de  communication  ; 
je  fçais  cependant  que  ces  conduits  exiftent ,  &  j'en  trouve  la  note  dans  mes 
recueils  ,  dans  lefquels  ,  lorfque  je  faifois  autrefois  des  démonftrations  ana- 
tomiques  ,  j'avois  foin  de  faire  écrire  fur  le  champ  en  peu  de  mots  ,  par 
im  Etudiant  ,  tout  ce  qui  méritoit  d'être  obfervé  ;  mais  je  fuis  très  fâché  à 
préfent ,  de  ne  rien  trouver  dans  cette  efpece  de  journal ,  fur  la  partie  de 
la  matrice  par  où  paffe  ce  conduit  ,  pour  arriver  au  tefticule  que  je  trouve 
aftuellenient  oblittéré  dans  ce  poiflbn  ,  par  quelque  caufe  particulière  ,  & 
de  n'avoir  point  remarqué  s'il  aboutit  à  la  grande  cavité  de  la  matrice  ou  à 
la  plus  petite ,  ou  à  cette  partie  fibreufe  ,  qui  forme  un  étranglement  entre 
les  deux  ,  &  dont  nous  allons  parler  dansl'inftant. 

Le  vagin  ou  cou  de  la  matrice  étoit  large  ,  fort  &  ridé. 

La  matrice  étoit  vuide  ,  &  ne  contenoit  point  de  fœtus  ;  elle  étoit  divi- 
fée  en  deux  portions  ou  cavités  ,  dont  l'antérieure  étoit  la  plus  grande  ,  l'au- 
tre étoit  beaucoup  plus  étroite  du  côté  du  fond.  Ces  deux  cavités  étoient  pro- 
duites ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  par  un  étranglement  ,  que  je  crus 
d'abord  tel  qu'il  ôtoit  toute  communication  à  ces  deux  parties  de  la  matri- 
ce ;  mais  par  l'introduôion  d'un  (tilet ,  &  par  d'autres  obfervations  que  je 
fis  enfuite  ,  je  reconnus  que  ce  rétréciffement  n'étoit  caufé  que  par  le  fron- 
cement de  fes  fibres  longitudinales  ,  qui  étoient  repliées  les  unes  fiirles  au- 
tres circulairement ,  à  peu  près  comme  les  plis  d'une  bourfe  bien  fermée  , 
qui  s'étendent  à  la  circonférence  ;  &:  ces  ftries  étoient  femblables  à  celles 
de  la  partie  fupérieure  des  têtes  de  pavots ,  ou  de  ces  fruits  qui  fuccédent  à 
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■  la  fleur  du  nénuphar  ,  les  unes  &  les  autres  difpofées  en  étoiles.  Ces  plans 

tpHEMERi0Es  DE  dc  fîbrcs  ,  qui  en  fe  rapprochant,  formoient  des  rayons  tendant  à  leur  cen- 
l'Acao.  Df  s  cur.  j-je  ^  n'étoient  nullement  apparens ,  avant  que  j'en  euffe  enlevé  une  matière 
DE  LA  Nature,  j^jg^jj-hg  gj  vifqueufe  dont  ils  étoient  enduits  ;  &  comme  je  ibupçonnois  que 
Dec.  I.  Ann.  3.  ce  pouvoit  être  une  matière  féminale  ,  je  ne  me  fervis  pour  cela  ,  ni  de  la 
1672.  lame  d'un  couteau  ,  ni  d'une  éponge  ;  mais  après  avoir  fait  tremper  cette 

Obferv.  20.    partie  dans  l'eau  chaude,  je  laiflai  quelque  tems  la  liqueur  dans  un  vaiffeau  de 
verre,  pour  que  cette  matière  ainfi  délayée  le  divisât  en  fîlamens ,  ou  qu'elle 
reprit  d'elle-même  fa  forme  propre.  C'eft  ainfi  que  le  célèbre  Graaf ,  de  Or- 
gan.  Gcnic.  viror.  après  avoir  mis  dans  une  terrine  pleine  d'eau  ,  les  tefticu- 
les  d'un  Loir  de  la  grande  efpece  ,  fans  autre  préparation  ,  s'apperçut  quel- 
que tems  après ,  que  (es  parties  vafculaires  s'étoient  étendues  &   féparées 
d'elles-mêmes.  Telle  ell  auffi  à  peu  près  l'expérience  fiite  par  "Volgnad  &C 
Elfnerus  ,  fur  l'arriere-faix  d'une  femme  ,  qui  après  avoit  fait  auffi  macérer 
cette  partie  pendant  quelque  tems  dans  l'eau  ,  furent  en  état ,  après  que  tout 
le  fmg  s'en  fut  écoulé  ,  d'obferver  la  ftrufture  admirable  de  ces  membra- 
nes formées  par  une  infinité  de  vaiffeaux  qui  fe  crôifent  en  tout  fens ,  &  qui 
leur  parurent  en  fe  divifant,  comme  une  multitude  de  petites  plumes  blanches 
qui  flottoient  dans  le  vaiffeau.  Mais  foit  que  cette  efpece  de  veau  marin  fût 
trop  jeune  ou  trop  vieux  pour  porter,  la  liqueur  recueillie  dans  la  matrice,  & 
mife  dans  l'eau  ,  n'offrit  aux  yeux  aucunes  formes  diftinûes  &  régulières. 
Cette  mucofité  épaiffe  fe  pelotonna  feulement  par  petits  floccons  opaques 
dans  la  liqueur  ,  comme  il  arrive  au  fédiment  de  l'eau-rofe ,  &  ils  fe  diffi- 
poient  par  la  moindre  agitation  du  vaiffeau.  Blafius  avoit  auffi  trouvé  non 
pas  dans  la  matrice  ,mais  dans  le  vagin  d'une  geniffe  ,une  matière  vifqueu- 
fe ,  tranfparente  &  femblable  à  de  la  gelée ,  obferv.  Anat.  Select. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  écrit  fur  les  animaux  ,  prétendent  que  le  Veau 
marin ,  en  cela  femblable  au  Dauphin  ,  ne  fait  qu'un  ou  deux  petits.  Pline 
Lib.  c).  dit  que  les  Dauphins  portent  dix  mois ,  qu'ils  font  quelquefois  deux 
petits  ,  &  qu'ils  mettent  bas  en  Été.  Solin  s'exprime  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  :  »  ils  font ,  dit-il ,  vivipares,  ils  mettent  bas  le  dixième  mois 
»  &  toujours  en  Été  ,  ils  alaitent  leurs  petits  de  leurs  mammelles ,  &  les 
>»  portent  dans  leur  gueule,  lorfqu'ils  font  encore  trop  foibles.  Onpeitt  encore 
voir  dans  Barthohn,  la  defcription  Anatomique  de  deux  petits  Veaux  marins, 
l'un  mâle  &  l'autre  femelle.  Mais  quoiqu'il  foit  bien  coudant  que  ce  poiffon 
foit  vivipare  ;  par  un  renverfement  de  lettres  des  mots  Turfio  ,  marfouin  ou 
veau  marin  ,  &  Stnitio  ,  eflurgeon  ,  on  a  confondu  quelquefois  celui-ci  qui 
eff  ovipare  ,  avec  le  veau  marin  qui  eft  vivipare.  Voyez  ce  qu'à  écrit  fur 
cela  Paul  Jove  ,  de  Pifcib.  Rom.  Edit.  Ital. 
Je  paffe  maintenant  aux  parties  de  la  poitrine. 

Le  diaphrame  féparoit  la  poitrine  du  bas-ventre  ,  &  étoit  attaché  de  tous 
côtés  aux  côtes ,  comme  dans  les  quadrupèdes  ,  quoique  cette  partie  char- 
nue ne  fe  trouve  point  dans  les  poiffons  ,  &  qu'il  n'y  ait  à  fa  place  qu'une 
efpece  de  membrane. 

Le  péricarde  étoit  adhérent  au  méJiaftin  ,  &  il  renfermoit  un  cœur  avec 
fes  oreillettes ,  d'un  affez  grand  volume  par  rapport  à  celui  du  corps  de  l'ani- 
mal. Les  poumons  étoient  auffi  très-grands ,  formés  de  chaque  côté  d'un  feiil 
lobe  continu  ;  ils  étoient  d'un  rouge  pâle  ,  larges  &  étendus  à  leur  partie 
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fiipérieure  ,  plus  reflerrés  &  plus  étroits  par  deffous  ;  &  y  ayant  introduit  ■— — — ■ 
de  l'air  avec  un  foufflet  ,  il  fut  facile  de  reconnoitre  que  les  poumons  de  ce  Ephemirides  di 
poiflbn  ,  femblablesàceux  desautres  animaux  qui  ont  befoin  d'air  pour  vi-  l'Acad.  des  cur. 
vre  ,  étoient  compofés  d'une  infinité  de  véficules  entrelacées  parmi  les  vaif-  °^  "■*  Nature. 
féaux  &  les  bronches.  Ainfi  l'expérience  &  l'oblervation  ne  permettent  pas  Dec.  I.  Ann.  3. 
de  douter  que  ce  poiflbn  ne  rcfpire  ,  &  qu'il  ne  puiffe  vivre  hors  de  l'eau  ,  1672. 

peu  de  tems  à  la  vérité  ,  puifque  celui-ci  no  vécut  que  fept  ou  huit  heures  Oblerv.  lO. 
après  qu'il  eut  été  tiré  dans  la  barque  &  mis  à  terre.  Le  pefcheur  nous  af- 
fura  que  dans  le  moment  qu'il  fut  pris,  &:  peu  de  tems  après  ,  il  avoit  fait 
quelques  cris  aigus  l'emblables  à  un  fifflement.  Ariftote  cité  par  Aqiia  Pen- 
dente  prétend  en  effet  ,  que  les  Dauphins  grognent  &  font  quelquefois  en- 
tendre des  fons  aigres  ;  mais  pour  des  fons  articulés ,  notre  Marfouin  eft 
hors  d'état  d'en  pouvoir  former  ,  parce  que  l'a  langue  eft  adhérente  au  pa- 
lais ,  &  que  fes  lèvres  ne  font  ni  aflez  molles  pour  cela  ,  ni  afl"ez  mobiles.  La 
trachée  artère  étoit  d'une  grande  étenduc,&  j'aurois  fort  dèfiré  de  pouvoir  en 
donner  ici  le  delîelng ,  par  rapport  à  la  fingularité  de  fa  forme  ,  s'il  m'a- 
voit  été  poflible  de  le  retrouver  parmi  le  grand  nombre  de  mes  Colle- 
rions, que  je  n'ai  pas  encore  mifes  en  ordre  ;  mais  on  peut  voir  ce  qu'en 
a  dit  Bartholin. 

A  l'occafion  de  Tœfophage  ,  fufceptible  d'une  grande  dilatation  dans  ce 
poilTon,  puifqu'il  avale  un  hareng  tout  entier ,  j'ai  fait  réflexion  qu'il  n'y  avoit 
à  vrai  dire  dans  le  corps  qu'un  feul  inteftin  ,  qui  commence  à  l'œfophage, 
dont  l'eftomac  fait  le  milieu  ,  &  que  les  autres  inteftins  font  plutôt  diftin- 
gués  par  leur  fituation  &  par  leur  étendue,  que  par  leur  nombre. 

Je  n'ai  fait  aucune  obfervation  fur  le  canal  thorachique  ;  le  thymus  étoit 
très-gros.  Blafuis,  o/^dz-i'.  Anat.  fcUci.  dit  avoir  trouvé  en  fa  place  dans  un 
chat  de  Sibérie  ,  un  morceau  de  graifle. 

Ce  poiffon  avoit  deux  mufcles  pectoraux ,  un  de  chaque  côté  ,  ils  étoient 
très-forts ,  &  paroiffoient  fortir  des  deux  premières  nageoires,  dans  lefquel- 
les  ils  avoient  leur  infertion  comme  dans  deux  bras. 
Il  avoit  aufll  deux  clavicules  courtes  &  recourbées. 
Le  fternum  étoit  formé  d'un  feul  os  convexe  ,  il  s'écartoit  &  fe  divifoit 
à  fa  partie  inférieure  en  deux  branches  ,  Si  il  y  avoit  de  chaque  côté  une 
protubérance  qui  marquoit  clairement  qu'il  avoit  été  compofé  de  trois  os, 
lorfque  le  poiflbn  étoit  plus  jeune  ,  comme  il  paroit  par  la  fg.  1 1 1. 

Il  y  avoit  treize  côtes  de  chaque  côté  ,  très-minces  &  qui  n'éioientpas 
inférées  dans  un  pareil  nombre  de  vertèbres  ,  car  la  féconde ,  la  treizième 
&  les  vertèbres  intermédiaires  recevoient  à  la  vérité  leurs  côtes ,  mais  non 
pas  la  première  entre  laquelle  &  la  féconde  vertèbre  ,  la  première  des  cô- 
tes prenoit  naiflance  ,  Se  ce  qui  fe  voit  rarement ,  elle  n'étoit  qu'adhérente 
à  l'épine  ,  au  moyen  d'un  tendon  cartilagineux  ,  fans  être  articulée  à  aucu- 
ne vertèbre  ,  &  alloit  de-là  s'inférer  au  fommet  du  llernum.  La  nature  dans 
la  formation  de  la  tortue  ,  ne  s'eil  pas  afl'ujettie  aux  mêmes  loix  ,  elle  ne 
lui  a  donné  ni  vertèbres ,  ni  côtes ,  mais  elle  l'a  pourvue  d'une  efpece  de 
bouclier  ofl'eux  de  la  pins  grande  dureté  ,  qui  lui  tient  lieu  de  ces  parties. 
Ce  poifl'on  n'avoit  aucunes  vertèbres  cervicales  ,  &  par  confèquent  point 
de  cou  ,  quoique  nous  ayons  dit  au  commencement ,  qu'il  l'eût  très-gros  ; 
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—  ^'^^^  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder  cette  première  vertèbre  beaucoup  plus 

ri'HEMERiDEs  DE  large  que  les  autres  ,  creufee  en  baffin  à  fa  partie  fiipérieure  ,  à  laqi;elle 
de^'ia^n''"'^"'^^""'"^  côte  n'é toit  adhérente  &  fur  laquelle  la  tête  faifoit  quelques  mou- 
vemens  obfcurs  ,  comme  celle  à  laquelle  les  Anatomiiîes   ont  donné  le 
Dec.  I.  Ann. 3.  nom  d'Atlas.  Je  comptai  delà  douze  vertèbres  ,  de  chaque  côté  defquelles 
1672.  étoient  articulées  autant  de  côtes.  Ces  vertèbres  avoient  de  longues  Epiphy- 

Obferv.  20.  fes  ,  mais  moins  longues  encore  que  celles  des  fix  ou  huit  fuivantes  des  flancs 
&  de  la  région  des  lombes  ;  les  unes  &  les  autres  étoient  au  refte  très-min- 
ces &  n'avoient  guéres  plus  d'èpaiffeur  qu'une  feiiille  de  fer  blanc ,  &  di- 
minuoient  encore  infenfiblement  de  volume,  jufqu'à  un  certain  endroit  de  la 
queue  :  depuis  l'extrémité  de  celle-ci  jufqu'à  l'Atlas,  il  y  avoit  cinquante- 
quatre  vertèbres  ,  ce  qui  répondoit  exaftement  aux  cinquante-quatre  pieds 
de  longueur  qu'avoient  les  inteftins ,  analogie  de  grandeur  &  de  nombre 
qui  mérite  d'être  remarquée  :  on  peut  au  refte  fur  la  diverfité  du  nombre  des 
os  de  l'épine  dans  diffèrens  animaux  ,  confulter  Caftellus  de  Hiœnd  odorif. 
Les  os  des  Omoplates  étoient  larges ,  plats ,  minces  oc  avoient  deux  gran- 
des apophyfes ,  comme  on  le  peut  voir  à  la  fig.  IV. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  forme  extérieure  des  deux  pre- 
mières nageoires  placées  entre  la  tête  &  la  poitrine  ;  elles  étoient  compo- 
fées  intérieurement  d'os ,  de  cartilages ,  de  tendons  ,  de  nerfs ,  de  mufcles, 
de  veines ,  &  repréfentoient  en  petit  ,  un  bras  avec  fa  main  :  V.  la  fig.  V. 
où  l'une  de  ces  nageoires  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle.  Le  premier 
os  Scie  plus  fort ab  repréfente  l'os  humérus  ;  les  deux  fuivans  plus  plats  cd,  le 
radius  Si  le  cubitus  ;  les  fix  petits  OS  ronds  un  peu  applatis&  affujettis  par  un 
cartilage  e,  ont  rapport  aux  os  du  carpe ,  &  enfin  les  parties  de  la  nageoire  g 
compofées  de  phalanges  auflî  applaties  &  unis  enfemble  par  des  ligamens 
cartilagineux  ,  ont  la  forme  des  cinq  doigts.  Bartholin  ,  Cent.  2.  Hifi.  Anat.  a 
fait  graver  une  main  de  poiffon  femblable  ,  mais  qui  a  appartenu  à  une 
Sirène  ,  &  Manfredus  Septalius  ,  cap.  Jz-  dit  aufii  en  avoir  une  dans  fon  ca- 
binet à  Milan.  Voilà  ce  que  j'ai  obfervé  touchant  les  parties  de  la  poitrine. 
Je  viens  à  prèfent  à  la  tête  dont  les  yeux  font  partie.  Les  humeurs  n'é- 
toient  en  aucune  façon  différentes  de  celles  des  yeux  de  l'homme. 

Les  nerfs  optiques  étoient  très-dèliès  ;  les  ayant  coupés  tranfverfalement 
&  enfuite  prefl'és  ,  il  s'en  exprima  de  petites  gouttes  de  liqueur  épaifle  & 
blanchâtre  ,  ce  qui  a  pu  faire  conjefturer  que  ces  fortes  de  nerfs  ordinai- 
rement très-mollafies,  ne  font  que  des  prolongemens  des  tuyaux  médullaires. 
Un  peu  au-defibus  de  la  petite  ouverture  du  canal  auditif,  que  nous  avons 
déjà  décrite ,  étoient  les  deux  os  pierreux ,  qui  avoient  beaucoup  d'étendue , 
&  qui  étoient  tels  qu'ils  font  ici  repréfentés  j%.  6".  &  j.  On  y  appercevoit 
des  finuofités  irrégulieres  &  tortueufes ,  de  forte  qu'on  pourroit  leur  donner 
le  nom  de  Labyrinthe ,  &  qu'ils  pourroient  être  auflî  comparés  à  ces  coquil- 
lages du  genre  des  turbines  ,  &  ces  os  n'étoient  point  étroitement  adhérens 
au  crâne  ;  mais  fimplement  appliqués  &  couchés  fous  les  chairs  &  le  lard 
près  de  la  baze  du  cerveau  &  de  l'occiput,  dans  les  finus  temporaux  ,  fur 
deux  apophyfes  oflTeufes  qui  ne  fe  touchoient  pas  immédiatement  f'oy.fig, 
8.  Lettres  NN. 
JL'os  hyoide  avoit  quatre  branches. 
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Je  ne  fis  aucune  obfervation  fur  le  cerveau ,  parce  que  je  ne  vouluspoint . 


brher  le  crâne.  Une  apopliyfe  offeufe  en  forme  de  vomer  ,   très-faillante  ,  ephîmeridis  be 
placée  dans  la  partie  concave  de  l'occiput  ,  qui  paroiiïoit  avoir  fa  direiQion  ^acad.  descur. 
vers  le  fommet  du  crâne  ,  &  qu'on  appercevoit  facilement  par  la  grande  de  la  Nature. 
ouverture  marquée  m.  fig.  8.  faifoitau  refte  affez  connoitre  ,  cjue  la  par-  Dec.  I.  Ann.  3. 
tie  poftérieure  du  cerveau  étoit  divifée  en  deux  lobes.  Tout  ce  qui  a  rapport  167Z. 

à  la  conformation  extérieure  du  crâne  ,  fe  trouve  auffi  à  la  même  fi§.  S.    Obferv.  20. 
diftingué  par  des  lettres. 

On  n'apperçut  aucun  vertige  de  l'os  cribleux  à  la  partie  du  crâne  où  on  le 
trouve  ordinairement  dans  les  autres  animaux.  Le  crâne  n'avoit  en  cet  endroit 
aucune  ouverture  ,  &  il  n'y  avoit  au-deffus  de  la  gueule  aucun  trou  pour  les 
narines  ;  parce  que  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  au  commencement  de 
cette  defcription  ,  l'ouverture  du  fommet  de  la  tête  ,  par  où  ce  poiffon  dé- 
gorge l'eau ,  &  les  plexus  fillonnés ,  lui  tiennent  apparemment  lieu  de  cet 
organe. 

Les  mâchoires  inférieures  éioient  minces  &  plates,  f'^oy.  Li  fig.  IX.  La 
crainte  d'une  corruption  prochaine  ne  me  permit  pas  de  faire  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations  fur  ce  poiffon  ,  le  feul  que  j'aye  eu  en  ma  difpo- 
fition 

EXPLICATION    DES     FIGURES. 

Figure    I. 

Le  Marfouln  ou  Veau  marin  repréfemi  plus  petit  que  le  naturel. 

Lettre  a.  L'ouverture  demi-circulaire  d'où  il  fait  jaillir  l'eau. 
t.  Le  canal  auditif. 

c.  c.  c.  c.  Les  nageoires. 

d.  Le  nombril. 

e.  La  vulve. 

/  Les  petites  ouvertures  de  chaque  côté  de  la  vulve  ,  dans  lefquelles  font 

placées  les  glandes  qui  tiennent  lieu  de  mammelles  à  ce  poiffon. 
g.  L'anus. 

Figure    II. 

Le  petit  Buccin  des  environs  de  Naples  de  Fabius  Columna. 

a.  La  langue  creufée  en  gouttière  ,  qui  lui  fert  à  rejetter  l'eau. 

b.  b.  Ses  deux  cornes  pointues  ,  à  l'extrémité  defquelles  font  placés  les  yeux. 

c.  c.  Le  corps  du  Buccin  ,  qu'il  fait  rentrer  à  volonté  dans  fa  coquille. 

d.  Sa  coquille  en  forme  de  volute. 

Figure    III. 

Le  Jlernum  du   Veau  marin, 

a.  La  partie  fupérieure  un  peu  concave. 

b.  b.  Les  deux  apophyfes  offeufes  &  faillantes. 

c.  c.  Les  deux  articulations  des  clavicules. 

d.  d.  Les  deux  branches  écartées  du  flernum. 
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e.  La  partie  où  eft  ordinairement  placé  le  cartilage  xiphoide  dans  les  au- 
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l'Acad.descur.  Figure    IV. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  l.Ann.  3.  .  ,.  L'omoplate  gaucke. 

1672.         "'  ^^  partie  extérieure. 
Obferv.  20.    ^'  Cavité  où  s'infère  la  tête  de  l'os  de  la  nageoire. 

c.  Apophyfe  fiipérieure  de  l'omoplate. 

d.  Apophyfe  inférieure. 

e.  Protubérance  peu  élevée  ,  qui  s'étend  le  long  de  la  partie  latérale  de 
l'omoplate. 

Figure    V. 

La  partie  antérieure  de  la  nageoire  gauche  reprêfentant  une  main, 

a.  L'os  du  bras  ou  l'humérus. 

h.  La  tète  de  cet  os  couverte  d'un  cartilage. 

c.  c.  Le  Cubitus  &  le  Radius. 

d.  Les  huit  petits  os  du  Carpe ,  avec  leurs  ligamens  cartilagineux. 

e.  trois  os  du  métacarpe. 

f.  Les  phalanges  du  pouce. 

g.  Les  Phalanges  des  autres  doigts  en  nombre  inégal ,  avec  leurs  articula- 
tions cartilagineufes. 

Figures    VL    &    VIL 

L'os  pierreux  fous  le  conduit  auditif,  vu  par  fa  partie  antérieure  &■  pojiérieure. 
FigureVIII. 

•  La   tête  du  Marfouin. 

a.  a.  a.  a.  La  mâchoire  fupérieure. 

b.  Les  premières  dents  de  cette  mâchoire  ,  les  autres  s'en  étant  détachées 
en  la  faifant  bouillir  pour  la  décharner. 

c.  L'extrémité  du  mufeau  ,  fans  aucune  ouverture  pour  les  narines. 

d.  d.  La  racine  du  nés ,  ou  plutôt  l'ouverture  par  laquelle  il  rejette  l'eau, 
qui  tient  lieu  des  narines  au  Marfouin  ,  &  qui  defcend  perpendiculaire- 
ment à  travers  le  crâne  dans  la  gorge. 

e.  Apophyfe  offeufe  ,  à  l'extrémité  de  cette  efpece  de  conduit. 

/  Crête  de  Coq  ou  autre  apophyfe  offeufe  ,  qui  déborde  fiu:  la  première. 

g,  g.  Ouverture  pour  le  paffage  des  nerfs  optiques. 

h.  h.  Les  os  temporaux  unis  à  l'os  frontal  par  une  fauffe  future. 

i.  i.  i.  L'os  du  front  fourchu  &  recourbé  ,  de  la  forme  à  peu-près  de  l'os 

hyoide. 
k.  Interftice  fpongieux  entre  l'os  frontal  &  celui  du  fommet  de  la  tête. 
/.  /.  L'os  vertical  &  occipital  ne  formant  qu'un  fèul  &  même  os  continu  , 

fans  aucunes  futures. 
m.  Grande  ouverture  pour  le  paffage  de  la  moelle  allongée. 
«.  n.  Deux  apophyfes  offeufçs  ,  dans  la  cavité  intermédiaire  defquelles  étoit 

placé  l'os  pierreux. 

^  FiG.  IX. 
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La  partie  droite  de  la  mâchoire  injerieure.  lAcad.  ors  cur 

Extrait  dis  lettres  écrites  au  Dr.  SacllS  ,   du  zj.  Juillet.  ^^  "■*  N*TURt. 

On  deftine  pour  l'année  fuivante  ,  la  direction  du  Phocas  ou  vrai  Veau  Dec.  i.  Ann.  3. 
marin  ,  que  l'Auteur  de  la  précédente  obfervation  fit  publiquement  en  1672.  1671. 

dans  laquelle,  outre  plufieurs  chofes  intereffantes  pour  Ihiftoire  desani-    Obferv.   20. 
maux  ,  on  trouvera  la  defcription  anatomique  du  cœur  &  de  certains  vaif- 
feaux  &  organes  appartenant  à  cette  partie  ,  découverts  par  l'Auteur,  d'où 
dépend  la  faculté  qu'a  cet  animal  de  plonger  &  de  refter  très-long-tems 
fous  l'eau. 


OBSERVATION    XXI. 

Sur  les  propriétés  nuljîhks  &  falutaires  de  la  Jufquiame  ,  par  George  Wolgang- 
Wedel  ,  Médecin  du  Duc  de  Saxe  Gotha  ,  de  i Acad.  des  Cur,  de  la  Nature. 

LE  3.  Juin  1671.  un  enfant  d'un  bourg  voifin  ,  âgé  de  trois  ans  &  demi ,  Obferv.  il. 
ayant  mangé  à  midi  deux  de  cescapfules  de  Jufquiame  récentes, qui  con- 
tiennent fa  graine,  qu'un  autre  enfant  lui  avoit  données  ,  tomba  fur  le  champ 
dans  l'affoupifTement.  Quelque  tems  après  fonvifage  devint  rouge, il  perdit  la 
connoiffance  &  la  raifon  ,  fes  difcours  étoient  fans  fuite  ,  &  il  marquoit  par 
fes  geftes  une  très-grande  inquiétude.  Je  fus  confulté  le  foir  même  ,  6i  je 
lui  fis  prendre  un  grain  ou  deux  de  tartre  émétique  &:  de  cinq  en  cinq  heu- 
res dix-huit  gouttes  de  teinture  de  Bézoard  du  pays.  Ces  remèdes  lui  ayant 
fait  rendre  ce  qui  lui  caufoit  ces  fâcheux  fymptomes  ,  &  lui  ayant  dégagé 
la  tête,  ilfe  trouva  parfaitement  guéri  le  lendemain. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  accident  à  peu-près  pareil ,  arriva  aufli  dans 
une  petite  Vilie  du  voifinage ,  qui  fut  occafionné  non  pas  par  la  graine  ,  mais 
par  la  racine  de  Jufquiame,  &  qui  eut  de  plus  funeftes  fuites.  Cinq  ou  fix 
petits  enfans  ayant  arraché  de  la  terre,  certaines  racines  qu'ils  mangèrent 
enfuite  fans  les  connoitre  ,  ils  arrivèrent  malades  à  la  maifon  ,  &  ayant 
été  mis  au  lit ,  l'un  deux  mourut  fur  le  champ  &  les  autres  éprouvèrent  di- 
vers fymptomes  des  plus  fâcheux.  Les  Aléxipharmaques  &  les  contre-poi- 
fons  ordinaires  ayant  été  employés  fans  fuccès  ,  le  Médecin  s'informa  plus 
particulièrement  de  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  ces  accidens  ;  &  l'un  de 
ces  enfans  lui  ayant  montré  une  racine  pareille  à  celle  qu'ils  avoient  man- 
gée &  lui  ayant  raconté  de  quelle  manière  les  chofes  s'étoient  paffées  ,  il 
leur  fit  prendre  des  acides  ,  &  peu  à  peu  les  accidens  caufés  par  ce  poiîbn 
diminuèrent  &  cefferent  enfuite  entièrement. 

Dans  un  autre  Bourg  auffi  peu  éloigné  ,  quelqu'un  ayant  encore  mangé 
de  cette  même  graine  de  Jufquiame  ,  on  lui  fit  prendre  un  vomitif  qui  la 
lui  fit  rendre  fous  la  forme  d'une  matière  mucilagineufe.  Sur  quoi  on  peut 
voir  deux  obfervations  de  Van-Helmont ,  qui  parle  d'une  manie  complète  , 
caufée  par  deux  dragmes  de  graine  de  Jufquiame  données  par  erreur  dans 
une  colique  ,  au  lieu  de  graine  d'Aneth  ,  à  un  Avocat ,  &  guérie  dans  l'ef» 
Tome  I.  IV.  Partie.  P 
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■  pace  d'une  demi-heure  par  un  vomitif.  L.  Jus  duumvlr.  §.  22. 


EpHEMERiDts  DE  A  l'égard  de  la  manière ,  dont  agit  le  venin  de  la  Jufqiiiame  qui  mer ,  dit 
l'Acad.  DES  cuR.  Socrate  dans  Xénophon ,  ceux  qui  en  mangent  hors  d'eux-mêmes  ,  on  peut 
DE  LA  Nature,    fiippofer  comme  une  chofe  connue  ; 

Dec.  I.  Ann.  3.  1°.  Que  toute  cette  plante ,  mais  Air-tout  fa  femence ,  contient  une  grande 
1672.  quantité  de  mucilage  ,  ce  qui  eft  fuffifamment prouvé  parles  obfervations 
Obferv.  21.  d'Helmont  &  de  plufieurs  autres  Auteurs.  Le  venin  que  contient  cette  fe- 
mence ,  fe  trouvant  donc  dans  l'ellomac  encore  enveloppé  de  cette  muco- 
fité  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  pu  prévenir  fon  adion  par  les  éméti- 
ques  ;  &  par  la  même  raifon  ,  quoique  ces  femences  contiennent  de  l'hui- 
le ,  elle  eft  fi  intimement  unie  avec  le  mucilage ,  qu'on  ne  peut  la  retirer 
par  la  diftillation. 

i".  llparoîtparfa  feule  od'eur  défagréable ,  qu'il  entre  dansfa  compofi- 
tion  une  grande  quantité  de  vapeurs  impures  &  fcetides,  produites  par  une 
humidité  terreftre  &  excrémenteufe. 

3".  Que  cette  plante  eft  froide  au  dernier  degré. 

Et  comme  dans  la  nature  ,  tout  venin  n'eft  tel  que  relativement  au  degré 
de  notre  chaleur  naturelle  ,  il  fuit  de-là  que  la  Jufquiame  confidérée  com- 
me aliment ,  ne  peut  augmenter  cette  chaleur  ,  mais  qu'elle  peut  l'altérer 
comme  remède ,  &  même  la  détruire  par  le  mélange  des  parties  hétérogè- 
nes aufquelleselle  eft  unie.  La  grande  quantité  de  mucilage  qu'elle  contient , 
fiir  tout  lorfqu'elle  eft  fraîchement  cueillie,  eft  capable  d'autre  côté  d'émouf- 
fer  le  fentiment  des  nerfs  de  l'eftomac  ,  d'en  boucher  les  pores  &  d'y  in- 
troduire les  émanations  des  vapeurs  hétérogènes  dont  elle  eft  empreinte  , 
qui  fe  mêlant  avec  les  efprits  anjmaux  ne  peuvent  manquer  de  porter  le 
trouble  dans  l'oeconomie  animale ,  fur-tout  fi  l'on  confidére  la  grande  fym- 
patie  qu'il  y  a  entre  la  tête  &  l'eftomac. 

Si  au  contraire  ,  on  employé  cette  plante  ou  extérieurement  ou  intérieu- 
rement avec  prudence  &  circonfpeftion  ,  on  lui  trouvera  une  vertu  calman- 
te dans  im  degré  éminent  ;  &  pour  ne  parler  que  de  quelques-unes  de  fes 
propriétés,  elle  eft  en  effet  un  remède  très-efficace  dans  le  crachement  de 
fang  ,  prife  avec  de  la  pondre  de  Hcurnius ,  ou  de  quelque  manière  même 
qu'elle  foit  adminiftrée.  C'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois  ,  &  ce  qui 
a  été  obfervé  il  y  a  long-tems  par  Galien  ,  &  parmi  les  modernes  par  Pla- 
tirus  lib,  J.  obferv. 

Comme  la  douleur  de  dents  eft  une  maladie  fympatique  fuivant  GocUnius 
comment,  in  ApoUïn.  on  parvient  à  la  calmer  par  l'application  des  feuilles  & 
de  la  graine  de  cette  plante  fur  les  dents  ;  &  Thomas  Eraflus,  difput.  de  narcot. 
afliire  qu'il  a  l'expérience ,  qu'elle  procure  aux  goutteux  un  très-grand  fou- 
lagement. 

On  peut  voir  dans  l'excellent  traité  de  Trawltlus  fur  la  goutte  fcorbuti- 
que ,  combien  cette  plante  eft  falutaire  dans  les  douleurs  &  les  ardeurs  de 
ventre  des  fcorbutiques  ,  fans  parler  de  l'huile  qifon  en  tire  par  expreflion, 
qui  a  aufli  de  grandes  propriétés  ,  &  qui  eft  la  bafe  de  plufieurs  onguens  , 
fans  parler  auffi  de  l'emplâtre  de  Jufquiame,  que  j'employe  très-fouvent , 
&  toujours  avec  fuccès  ,  préparé  avec  l'huile  &  le  fuc  de  cette  plante  ,  §2 
les  ingrédiens  ordinaires  des  emplâtres ,  ni  du  baume  de  foufre  uni  avec  cette 
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même  huile  dont  on  fait  aiifli  une  emplâtre  qui  n'a  pas  de  moindres  ver-  

tus.  Saguicr,  j'chol.  in  pharmac.  FcrncL.  a  auflî  obfervé  &  dit  avoir  éprouvé  Ephemerides  ne 
aue  l'huile  de  la  Jufquiame  blanche  étoit  un  excellent  remède  pour  les  ul-  lAcad  des  ccr. 

^,         j  -s.    •'    I, „  DE  LA  Nature. 

ceres  du  vagin  &  ae  la  verge. 

Lmn  du  Dr.  Phil.  Jac.  Sachs ,  du  i6.  Juillet  16 yi.  Dec.  1.  Ann.  3. 


lôyi. 


OBSERVATION    X  X  I  I  I. 

Sur  un  chien  qui  rendit  une  grande  quantité  de  pierres  par  Vurithre  ,  par  le  Dr, 

Wolfgang-Wedel. 

COmme  les  alimens  dont  fe  nourrirent  les  animaux ,  font  différens  de 
ceux  des  hommes ,  leurs  maladies  le  font  auffi  ,  &  il  y  a  des  maladies 
qui  paroiffent  propres  à  chaque  efpece.  Les  chiens  font  particuhérement  fu- 
jets  à  la  rage ,  les  Renards  à  l'alopécie  ,  les  brebis  à  la  gale  ,  les  chevaux 
à  la  fièvre  ,  les  coqs  à  la  goutte ,  les  moineaux  à  l'épileplie  ,  d'autres  ani- 
maux enfin  à  d'autres  maladies  ;  &  quoiqu'il  femble  que  la  connoiffance 
de  ces  maladies  &  des  remèdes  qui  leur  conviennent ,  ne  regardent  prin- 
cipalement que  les  gens  de  la  campagne  &  ceux  qui  s'occupent  à  nourrir 
du  bétail ,  il  y  a  cependant  quantité  de  faits  qui  ont  rapport  aux  animaux  , 
qui  ne  doivent  pas  être  ignorés  par  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  cho- 
fes  naturelles. 

L'obferA^ation  fuivante  faite  fur  un  chien  vivant  ,  eft  une  preuve  qu'ils 
font  auffi  fujets  à  la  pierre  que  les  hommes. 

Au  mois  de  Mai  dernier ,  une  chienne  de  l'efpece  de  ces  petits  dogues 
qui  ont  le  nés  écrafé  ,  appartenant  à  un  homme  de  la  Cour  ,  devint  trifte , 
inquiète  ,  &  marquoit  par  fes  cris  ,  qu'elle  avoir  quelque  maladie  &  qu'elle 
fouffroit  beaucoup.  Ceux  qui  en  avoient  foin  ,  l'obferveren:  de  plus  près  & 
s'apperçurent  qu'après  s'être  retirée  dans  un  coin  ,  &  avoir  uriné  avec  beau- 
coup d'efforts  &  de  douleur ,  autant  qu'ils  purent  en  juger ,  elle  avoit  pa- 
ru enfuite  fe  mieux  porter.  Ayant  examiné  de  plus  près  le  lieu  où  elle  s'é- 
toit  retirée  ,  ils  y  trouvèrent  en  effet  une  pierre  de  la  grofTeur  d'un  pois  , 
qu'elle  avoit  rendue  avec  l'urine.  Croyant  avec  raifon  avoir  découvert 
la  vraie  caufe  de  fa  maladie  ,  ils  lui  firent  avaler  fouvent  de  l'huile  de  lin 
qui  en  fit  fortir  encore  une  grande  quantité  de  différentes  groffeurs  ,  qu'ils 
m'apportèrent;  j'en  conferve  plus  de  cinquante  prefqu'auflî  dures  que  le  cail- 
lou ,  dont  les  angles  font  émouffés ,  &  dont  la  figure  approche  de  la  ron- 
de ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  cinq  plus  groffes  que  les  autres  ,  dont  l'une 
pefe  un  fcrupule  ,  les  autres  feize  &  dix-huit  grains ,  &  les  plus  petites  de- 
puis un  grain  jufqu'à  cinq.  On  peut  fur  cela  confulter  Ariftote ,  touchant  les 
maladies  des  animaux. 


•^jÇv^ 


Obferv.  aj. 
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Ephemerides  de 

t  AcAD.  DES  cuR.  OBSERVATION    XXXII. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  X.  ^"''  «^^  Pierres  &  des  aufs  qui  contenaient  d'autres  pierres  &  d'autres  œufs 
\(fji^  ptir  Jérôme  Velfchiiis. 


Obferv.  32. 


E  Dr.  Sachs  dans  la  première  année  des  Éphémérides  des  Curieux  de 
.  la  Nature  d'Allemagne  ,  obfervation  XXXVI.  a  parlé  de  quelques  pier- 
res de  ce  genre  ,  &  Bartholin  des  œufs  doubles.  J'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas 
inutile  de  confirmer  ces  obfervations  par  d'autres  faits.  Philippe  Heinhoferus  , 
Membre  du  confeil  de  la  Ville  d'Ausbourg,  avoit  un  très-beau  diamant  for- 
mé dans  une  Émeraude ,  qu'il  préfenta  à  Philippe  II.  Duc  de  Poméranie. 
j'ai  vu  à  Florence  dans  le  Cabinet  des  Curiofités  naturelles  du  Grand  Duc , 
une  Émeraude  dans  un  morceau  de  cryftal.  Louis  Guetius  a  eu  quelques  cry- 
ftaux  ,  dans  lefquels  étoient  renfermées  des  mouffes  &  d'autres  plantes  ca- 
pillaires ,  &  quelques  autres  dans  lefquels  on  appercevoit  des  grains  de  fa- 
ble &  des  filamens  d'or.  J'ai  vu  auffi  entre  les  mains  d'un  de  mes  amis,  une 
pierre  de  ce  genre, bien  précieufe  aflurément  &  bien  rare;  c'eft  un  Saphir  d'un 
bleu  très-foncé ,  de  la  forme  &  de  la  groffeur  à  peu-près  d'un  œuf  d'oye , 
qui  contient  une  malachite  du  plus  beau  verd.  On  voit  dans  le  Cabinet  de 
l'ÉIeiSeur  de  Bavière  à  Munich,  des  Coraux  dans  une  agathe  commune. 
J'ai  moi-même  un  morceau  de  cryftal  à  peu-près  de  la  longueur  de  la  main 
&  de  deux  pouces  d'épaifleur  ,  qui  contient  une  Améthyfte  ;  &  j'ai  auffi 
une  belle  Calcédoine  de  forme  ronde  ,  plus  petite  à  la  vérité  ,  mais  de  trois 
couleurs,  au  milieu  de  laquelle  eft  renfermée  une  aiguille  de  cryftal ,  de  fi- 
gure rhomboïde  ,  dont  une  portion  reffemble  à  de  l'eau  claire ,  &  on  ap- 
perçoit  dans  l'autre  partie  ,  des  figures  anguleufes  &  différentes  ftries  d'une 
peti'teffe  infinie  ,  telles  qu'on  les  obferve  fouvent  dans  la  glace  ;  s'il  eft  bien 
conftant  que  la  figure  hexagone  foit  la  forme  propre  du  cryftal ,  cette  ma- 
tière dès-lors  n'en  eft  pas  en  effet ,  mais  pourroit  être  regardée  comme  de 
l'eau  congelée  ,  &  en  quelque  façon  pétrifiée. 

Le  même  Guetius  ,  parmi  le  grand  nombre  de  chofes  rares  &  précieufes 
qu'il  avoit  raftemblées  ,  confervoit  aufll  un  œuf  renfermé  dans  un  autre 
œuf;  mais  cette  riche  Colleftion  fut  malheuresement  pillée  pendant  les 
dernières  guerres ,  &  il  n'en  eft  parvenu  jufqu'à  nous  ,  qu'un  très-ample  Ca- 
talogue. ,    , 

L'Abbé  à'Alersperg  donna  autrefois  un  pareil  œuf  très-bien  conferve  a 
Guillaume  Élefleur  de  Bavière ,  qui  eft  peut-être  encore  à  préfent  parmi 
les  curiofités  naturelles  de  ce  Prince.  Et  pour  continuer  de  répandre  quel- 
ques lumières  fur  cette  matière  ,j'obferverai  encore  que  Teriagus ,  p.  260. 
nous  a  donné  la  defcription  d'une  Agathe  blanche  du  Cabinet  de  Septala  , 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  Caffien  du  Puis,  Gentil'homme  Romain,  dans  le 
milieu  de  laquelle  on  appercevoit  une  liqueur  fluide  &  tranfparente ,  au  lien 
que  dans  notre  Calcédoine,  on  y  fuppofe  une  liqueur  glacée  &  fans  mou- 
vement. L'Agathe  rouge ,  dont  parle  le  même  kwiQwr  ,pag,  z6i.  &  qui  con- 
tient une  Aigue-marine  ,  eft  encore  du  même  genre  ;  mais  les  deux  pierres 


36. 


•    su. 


•<{V', 
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qui  appartiennent  au  Duc  Ferdinand  de  Gonzagues ,  Duc  de  Mantouë  ,  dont  ■ 

l'une  ert  un  aflemblage  de  diverfes pierres  précieufes,  &  l'autre  un  grouppeErHEMERints  de 
de  cryftaux  &C  d'Aigues-marines ,  méritent  lur-tout  l'admiration  des  curieux  ,  l'Acad.  des  cur. 
elles  ont  été  décrites  par  André  Chiocco  ,  Secl.  J.  Mufei  Cakcolar.  p.  192. °ï  "■*  Nature. 

^   '^--  ,    .  „     .    L      ,         .  .  Dec.l.Ann,3. 

Extrait  des  Uttrts  écrites  au  Dr.  Sachs,  du  i.  Août  16 il. 


1672. 


OBSERVATION     XXXV  1. 

Sur  les  perles  qui  fc  trouvent  dans  de  certains  coquillages  de  marais  ,  pris 
d'Ausbourg  ,  par  Jérôme  Velichius, 

PLufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  les  perles  ,  mais  pour  dire  ingénument  Obferv.  36. 
ce  que  je  penfe,  aucun  d'eux  julqu'ici  ne  m'a  fatisfait.  On  voit  dans  la 
Bibliothèque  do  Leyde  ,  un  tort  bon  ouvrage  fur  cette  matière  ,  d'un  certain 
Ahmedi  Arabe,  qui  attribue  à  la  rofée  la  produftion  des  perles ,  qui  mé- 
riteroit  bien  aflurément  d'être  rendu  public  &  d'être  traduit  en  Latin  par 
quelque  Médecin  qui  fçauroit  l'Arabe  ,  &  il  feroit  très-utile  de  faire  enforte 
de  découvrir  quelle  eft  en  effet  la  vraie  caufe  de  leur  formation.  Dételles 
obfervations  conviendroient  particulièrement  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  dont  les  Membres  doués  d'une  grande  pénétration  d'efprit  ,  pourroient 
par  la  commodité  de  la  navigation ,  faire  fur  les  lieu.v  mêmes  où  on  les 
pêche  ,  les  expériences  néceffaires.   Pour  moi  en  attendant  les  découvertes 

au'on  pourra  faire  fur  cette  matière  ,  je  me  perfuade  que  tous  les  genres 
e  coquillages  &  toutes  les  efpeces  d'huîtres  ,  produifent  des  perles  en  cer- 
tains tems  ,  indépendamment  du  climat ,  &  auiîi  bien  à  l'Occident  qu'à  l'O- 
rient ,  au  Septentrion  qu'au  Midi  :  telles  font  à  l'égard  des  perles  marines, 
celles  dEcoffe  &  de  Suéde ,  &  pour  les  fluviatiles ,  celles  du  Nil ,  dont  par- 
le Rolfinccius  &c  celles  de  Bavière  décrites  par  Malach.  Grigerus  ;  nous  ajou- 
terons ici  celles  des  Lacs,  qui  fe  trouvent  près  de  la  Ville  d'Ausbourg ,  dans 
ces  efpeces  de  moules,  dont  les  peintres  fe  fervent  ordi/iairement  pour  mettre 
leurs  couleurs  ,  jufqu'ici  inconnues  dans  cette  Province.  Voy.lafig.  I.II.  IH. 
Un  Gentil'homme  de  mes  amis  a  une  maifon  de  Campagne,  qui  n'eft  pas 
fort  éloignée  de  cette  Ville,  &  près  d'un  petit  Lac  ,  dans  lequel  on  trouve 
ime  très-grande  quantité  d'huitres  ,  de  l'efpece  qu'on  nomme  ordinairement 
Pétoncles  bâtards.  En  ayant  ouverts  plufieurs  ,  ils'apperçut  que  la  fuperfîcie 
interne  de  ces  coquillages  étoit  inégale  ,  &  comme  hériffée  de  petites  tu- 
bérofités,  fingularité  qui  l'engagea  à  m'en  envoyer  une  très-grande  quantité 
pour  les  examiner.  Je  reconnus  en  effet  que  les  petits  tubercules  de  ces  co- 
quilles étoient  de  vraies  perles ,  qui  avoient  acquis  toute  leur  confiftance  & 
leur  perfedion  ,  &  j'en  recueillis  un  affez  grand  nombre  ,  dont  une  partie 
étoit  infixée  dans  le  coquillage  ;  d'autres  s'en  étoient  apparemment  déta- 
chées d'elles-mêmes,&  je  les  trouvai  parmi  les  chairs  de  cet  infede.  Elles  n'é- 
toientpas  parfaitement  blanches  ,  leur  couleur  étoit  jaunâtre  &  un  peu  bru- 
ne ,  mais  cependant  éclatante  &  argentée.  Grigerus  a  prétendu  ,  que  ces 
perles  du  pays  n'étoient  pas  moins  efficaces  en  qualité  de  remède,  que  les 


ii8  Collection 

;  Orientales ,  &  en  a  introduit  l'iifage  dans  un  Hôpital  de  Bavière  confié  à 

Ei.HEMERîDi;s  DE<es  (oins  ;  mais  il  ne  dit  pas  fi  le  luccès  a  répondu  à  fon  attente.  Si  la  lu- 
lAcAD.  DEscuR.miere  influe  favorablement  fur  les  vertus  &  les  propriétés  des  différentes 
D£  LA  Nature,  fubllances  qui  entrent  dans  la  matière  médicale  ,  les  perles  les  plus  blan- 
Dec  1.  Ann.  ■? .  ^^^^^  ^  '^^  P'"^  nettes ,  telles  que  les  orientales  ,  feront  fans  doute  prcféra- 
1672.    '    '  ^^^^  ^  toutes  autres ,  mais  c'éft  ce  qui  n'a  point  été  jufqu'ici  vérifié  par  au- 
Obferv  \6    '^""^  expérience.  En  tout  cas,  la  manière  dont  fe  fait  la  pêche  des  perles  dans 
les  pays  étrangers  ,  ne  doit  pas  affurément  leur  donner  d'avantage  fur  les 
nôtres ,  &  les  rendre  plus  efficaces  ;  car  ceux  qui  ont  quelque  connoiffan- 
ce  de  ce  genre  de  commerce  ,  dans  les  Indes  Orientales  ,  n'ignorent  pas 
que  cette  pèche  fe  fait  dans  des  climats  extrêmement  chauds  ,   pendant 
les  plus  grandes  ardeurs  de  la  Canicule  ;  que  les  plongeurs  dont  plufieurs 
fontfouvent  fuffoquésfous  les  eaux  ,  après  avoir  tiré  du  fond  delà  mer  une 
grande  quantité  de  ces  coquillages  ,  qui  produifent  les  perles ,  en  font  dif- 
férens  tas  qui  font  enfuite  partagés  &  tirés  au  fort  par  les  Marchands  ,  &  que 
lorl'que  par  un  trop  long  féjour  fur  la  terre  ,  ce-  coquillages  viennent  à  ie 
corrompre  ,  ils  infeftent  l'air  au  point  de  caufer  des  hévres  malignes  &  d'au- 
tres maladies  aiguës  très-dangereufes ,  qui  font  plus  périr  d'hommes  chaque 
année  ,  qu'il  ne  fe  pêche  même  de  perles  d'un  certain  prix.  De  forte  que 
nous  pourrions  dire  avec  Pline  qu'on  fait  perdre  la  vie  prefqu'en  un  jour  à 
plufieurs  milliers  d'hommes  ,  pour  trouver  une  de  ces  perles  formées  en 
poire  ,  dans  la  feule  vue  de  charger  l'oreille  de  quelque  Reine ,  d'un  plus 
grand  poids. 

Extrait  dis  lettres  prèccdmtis. 


OBSERVATION    X  L  V. 

Sur  une  mort  fub'ite  ,  mais  douce  &  tranquille ,  caufée  par  la  gangrène  du  Pan- 
créas ;  &fur  la  force  de  l'imagination,  par  Jean  George  Greifelius  de  VAcad. 
des  Cur.  de  la  Nature ,  &  Profeffeur  en  Médecine. 

UN  homme  de  quarante-deux  ans  ,  d'un  tempérament  chaud  &  humi- 
de ,  fujet  à  une  colique  ,  dont  les  accès  n'étoient  pas  cependant  de  la 
plus  grande  violence,  &  qui  s'étoit  toujours  trouvé  foulage  en  pareil  cas, 
par  des  lavemens  carminatifs ,  qui  lui  faifoient  rendre  une  matière  vifqueu- 
fe  &  tranfparente  femblable  à  de  la  gelée  ,  fut  faifi  un  foir  au  coucher  du 
Soleil ,  d'un  froid  intérieur ,  quoiqu'il  eût  fait  très-chaud  ce  jour-là  ;  fes  dou- 
leurs ordinaires  de  colique  fe  firent  fentir,  &  il  eut  plufieurs  foiblefles.  On 
lui  fit  prendre  différens  remèdes  ,  mais  tous  fans  fuccès  ;  on  lui  appliqua  des 
tuiles  chaudes  ,  il  ne  les  fentit  pas  ;  les  lavemens  lui  firent  évacuer  des  ma- 
tières de  la  même  qualité  qu'auparavant ,  mais  les  douleurs  continuèrent  &c 
les  autres  évacuations  qu'on  lui  procura  par  des  purgatifs ,  ne  firent  qu'aug- 
menter la  violence  des  fymptomes  ;  enfin  11  mourut  dans  l'efpace  de  dix- 
huit  ou  dix  -  neuf  heures  ,  fans  la  moindre  agitation  &  fans  aucune  des 
convulfions  qui  accompagnent  ordinairement  l'agonie,  de  forte  que  fa  mort 
ne  parut  qu'un  véritable  fommeil.  Ses  amis  frapés  d'un  accident  auffi  fubit 


ACADÉMIQUE.  119 

que  funefte  ,  m'engagèrent  à  faire  rouverture  de  fon  corps  ,  ce  que  j'éxé-  .-^^^^^ 

cutai  en  prélence  du  Médecin  qui  l'avoit  traité.   A  l'ouverture  du  bas-ven-  ErHEMERiofî  de 
tre  ,  je  trouvai  une  fi  grande  quantité  de  graiffe  ,  qu'on  n'en  a  jamais  tant  vu  i-'Acad.  »ks  cur. 
dans  le  cochon  le  plus  gras;  elle  avoit  un  pied  d'épaiffeur  ,  de  forte  qu'on  "'  la  Nature. 
n'appcrcevoit  aucunes  parties  mufculeules ,  tnais  leulement  quelques  mem-  Dec.  I.  Ann.  3. 
branes.    L'Épiploon  n'étoit  qu'une  boule  de  graiffe  rquirrheulc.    Celle  qui  1672. 

accompagne  ordinairement  lesinteftins,  occupoit  plus  d'efpace  que  les  in-  Obferv.  45. 
teftins  même  avec  les  excrémens  qu'ils  contenoient.  Ce  corps  enfin  n'étoit 
qu'une  étonnante  maffe  de  graiffe.  Après  l'avoir  enlevée  ,  je  trouvai  le  Pan- 
créas ablblument  gangrené  ,  au  défaut  duquel  ,  &  fans  doute  pour  en  tenir 
lieu  ,  la  nature  avoit  formé  du  côté  droit  &  vers  le  foye ,  un  autre  corps 
rond  que  traverfoient  différentes  petites  veines  femblables  aux  branches  du 
canal  de  Wirfunçfus  ,  mais  fans  aucun  ordre  ,  &  la  gangrené  du  Pancréas 
s'étoit  communiquée  non  feulement  à  toutes  fes  parties  voifines  ,  mais  mê- 
me au  diaphragme,  &  en  pénétrant  dans  les  poumons  ,  elle  en  avoit  abfo- 
lument  confume  le  gauche  ;  comme  il  arrive  dans  la  phthifie.  La  grande  quan- 
tité de  graiffe  qui  entouroit  le  cœur  qui  étoit  d'un  prodigieux  volume  ,  quoi- 
que flétri  &  très-mollaffe  ,  occupoit  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  de 
la  poitrine.  Le  foye  reffembloit ,  &  par  fa  couleur,  &  par  fa  fubflance  ,  à  un 
amas  de  fang  grumelé  ,  &  je  trouvai  dans  la  véficule  du  fiel  quatre  pierres 
affez  groffes&  cubiques,  avec  une  quantité  prodigieufe  d'autres  pierres  ex- 
trêmement petites  qui  ,  autant  que  j'en  pus  juger  ,  avoient  la  même  forme  ; 
mais  il  y  en  avoit  une  également  cubique,  &  beaucoup  plus  groffe  que  tou- 
tes les  autres  ,  dans  une  tunique  membraneufe  adhérente  au  fond  delà  vé- 
ficule. Toutes  ces  pierres  pefoient  enfemble  trois  onces  fix  gros,  &  ces  mêmes 
pierres  &  la  liqueur  biliaire  étoient  d'un  verd  foncé  &  d'un  goût  plutôt  acide 
qu'amer. 

Cet  homme  au  refte ,  avoit  dans  un  corps  gros  &  grand  ,  d'auffi  petits  os 
qu'une  jeune  fille  &  des  mufcles  extrêmement  foibles  ,  minces ,  Si  plutôt 
membraneux  que  charnus.  Cette  quantité  extraordinaire  de  graiffe  me  fit 
naître  la  curiofitéde  l'ouvrir  en  difîerens  endroits  ,  &  je  jugeai  qu'il  n'avoit 
pas  plus  de  huit  ou  dix  livres  de  chairs ,  tout  le  refte  n'étant  que  de  la  pure 
graiffe.  Comme  je  faifois  ces  obfervations  fur  ce  cadavre  ainfi  difféqaé  ,  un 
frère  du  défunt,  abfent  depuis  feize  ans  ,  qui  étoit  de  la  même  taille  ,  du  mê- 
me tempérament  ôi  d'un  maintien  tout  femblable  ,  entra  tout  à  coup.  Ayant  ^ 
vu  le  corps  de  fon  frère  en  cet  état,  &  ayant  oui  raconter  quelques  circon- 
ftances  de  fa  mort,  dont  il  voyoit  de  fes  yeux  la  caufe ,  dans  une  conforma- 
tion auffi  extraordinaire  ,  après  avoir  raifonné  pendant  quelque-tems,  d'une 
manière  affez  fenfée  ,  fur  ce  trifte  événement ,  il  parut  tout  à  coup  interdit , 
perdit  la  parole ,  &  tomba  dans  un  évanoiiiffement  dont ,  ni  les  baumes ,  ni 
les  eaux  fpiritueufes  ,  ni  aucuns  des  moyens  qu'on  employé  ordinairement 
en  pareil  cas ,  ne  purent  le  faire  revenir.  Je  confeillai  l'ouverture  de  la  vei- 
ne, mais  cet  avis  ne  fut  pas  fuivi ,  &  la  frayeur  avoit  répandu  la  plus  gran- 
de confufion  parmi  les  affiftans.  Le  malade  cependant  n'avoit  prefqueplus  ni 
pouls  ,  ni  refpiration  ;  une  fueur  froide  fe  répandoit  iiirtout  Ion  corps  ,  fes 
membres  commençoient  à  fe  roidir  ,  en  un  mot  nous  jugeâmes  qu'il  alloit  ex- 
pirer; mais  de  quoi  n'eft  point  capable  une  imagination  frapée  }  Je  nefçais 
pourquoi    je  m'avifai  de  dire  à  haute  ,  rajfcmblons  Us  pan'us   de  ce  cw 
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I  davre    &■  recoufons-le  ;  pendant  ce  tcms-là  celui-ci  mourra  ,   &  j'en  ferai  de 

Ephemeridïs  di  même  la   dijfeclion  ;  je  n'eus  pas  dit  ces  mots  ,  que  dans  le  moment  cet  hom- 
lAcad.  des  cur.  me  évanolii  fe  leva  de  fon  lit ,  en  faiiant  de  grandes  exclamations  ,  prit  fon 
jiE  LA  Nature,   manteau  ,  s'enfuit  avec  autant  de  viteffe  ,  que  s'il  n'avoit  jamais  eu  de  foi- 
Dec.  I.  Ann.  J.bleffe  ,  &  depuis  ce  tems  il  s'eft  toujours  bien  porté, 
1672.  Lettre  au  Dr.  Sachs,  du  2.  Août  16 Jl. 

OBSERVATION     X  L  V  I. 

Sur  Vinfenjibk  tranfpiration  dans  un  corps  d'un   tijfu  peu  ferré  ,  par  le  Dr, 
Jean  George  Greil'elius. 

Oblerv  a6  T  T'^  homme  de  trente  &  quelques  années  ,  d'un  tempérament  chaud  , 
'  ^  '  \J  humide  &  en  même-tems  fanguin  ,  d'une  taille  ordinaire  ,  maigre  &: 
qui  tranfpire  beaucoup  ,  dont  le  corps  paroit  plutôt  formé  d'os  ,  déveines 
&  de  tendons  ,  que  de  parties  mufculeufes  &  charnues  ,  affez  robufte  ,  &C 
qui  fait  bien  toutes  fes  fondions  ,  qui  ne  peut  être  purgé  avec  les  remèdes 
ordinaires  qu'il  ne  tombe  en  foiblefle  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  le  haut 
avec  des  vomitifs ,  &  à  qui  les  fcarifications  caufent  de  même  des  évanoiiif- 
femens,  quoiqu'on  puifTe  lui  tirer  jufqu'à  une  livre  de  fang  fans  aucun  dan- 
ger &  fans  crainte  d'aucune  défaillance ,  eft  d'autre  côté  fi  conftipé  qu'à  pei- 
ne fon  ventre  fe  lâche-t'il  une  fois  en  huit  jours ,  &  même  en  très-petite 
quantité.  Il  boit  &  mange  cependant  comme  un  autre  homme  ,  il  urine  beau- 
coup ,  il  fuë  abondamment ,  &  il  lui  eft  arrivé  quelquefois  ,  après  des  exer- 
cices violens  ,  de  trouver  fa  fueur  rouge  &  teinte  de  fang  ,  fur  la  poitrine 
&  fous  les  bras,  fans  qu'il  reffentît  aucune  incommodité.  La  tranfpiration 
dans  cet  homme  eft  fi  abondante  ,  qu'après  avoir  mis  pendant  quelque-tems 
fa  main  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  il  la  retire  toute  moiiillée  ,  &  que  les 
parois  du  vaiffeau  font  toutes  couvertes  de  petites  gouttes  d'eau.  S'il  fe  trou- 
ve incommodé  ,  il  prend  des  lavemens  ,  &  il  fent  diftinâement  dans  fa  bou- 
che l'odeur  &:  le  goût  des  drogues  qui  y  font  entrées ,  quoiqu'on  ne  lui  en 
ait  donné  aucune  connoiffance  ;  de  forte  qu'il  dira  fans  fe  tromper  fi  c'eft 
du  miel  ou  du  fucre  qu'on  aura  mis  dans  fon  lavement,  remède  qui  lui  fait 
fouvent  l'effet  des  émétiques ,  lorfqu'il  a  quelques  crudités  dans  l'eftomac. 
Dans  une  conftipation  fi  opiniâtre  ,  le  ventre  n'eft  point  cependant  élevé  , 
il  n'y  a  aucune  tenfion  aux  hypochondres ,  il  n'eft  point  incommodé  de  vents 
$£  il  n'y  eft  pas  plus  fujet  qu'un  autre  homme. 
Extrait  des  lettres  précédentes. 
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OBSERVATION    L  r  I. 

Sur  le  mercure  conjidiri  comme  l'antidote  de  la  petite  vérole  , 
par  Sigifmond  Graffitis. 

J'Ai  eu  occafion  de  découvrir  dans  le  mercure  doux  ,  des  propriétés  falu- 
taires  pour  la  cure  de  la  petite  vérole.  Comme  il  tue  les  vers  ,  il  (e  peut 
bien  faire  en  effet  qu'il  détruife  de  même  ces  amas  de  petits  corps  animés, 
auxquels  les  Philoibphes  modernes  attribuent  à  préfent  la  caufe  des  maladies 
malignes ,  &  qu'ils  prétendent  avoir  apperçus  à  l'aide  du  microfcope. 

J'ai  oblérvé  que  fi  l'on  donne  ce  remède  au  commencement  d'une  maladie 
accompagnée  de  quelques  lymptomes  de  petite  vérole  ,  le  malade  s'en  trou- 
ve fouvent  ablolument  garanti  ,  quoique  pkilieiirs  perfbnnes  de  !a  même 
maifon,  à  qui  l'on  n'a  pas  donné  le  même  préfervaiif,  en  foient  aftuellement 
attaquées,  ou  que  du  moins  l'éruption  en  ell beaucoup  moins  abondante.  J'a- 
vois  une  fille  de  dix  ans  ,  qui  étoit  menacée  de  petite  vérole  ,  elle  avoit  eu 
froid  aux  extrémités  ,  ce  qui  avoit  été  iuivi  de  chaleur  par  tout  le  corps  ; 
la  tête  étoit  douloureufe ,  elle  avoit  des  envies  de  vomir  ,  des  tranchées  & 
des  douleurs  vagues  aux  extrémités.  La  petite  vérole  étoit  alors  épidémique 
dans  le  canton  ,  &  (on  frère  en  étoit  déjà  tout  couvert,  de  forte  qu'il  y  avoit 
tout  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  menacée  de  la  même  maladie.  Les  naufées  me 
déterminèrent  d'abord,  contre  lavis  des  Médecins  qui  craignent  les  purga- 
tifs en  pareil  cas  ,.à  lui  donner  un  fcrupule  de  mercure  doux  avec  quatre 
grains  de  fcammonée  fulphiirée.  Son  ventre  fe  lâcha  trois  fois  ,  &  furie  foir 
elle  eut  un  vomiffement  extrêmement  abondant  ;  elle  dormit  enluite  tran- 
quillement ,  &  fe  trouva  guérie  le  lendemain  ,  fans  aucune  éruption  de  pe- 
tite vérole. 

Quelque-tems  après  il  parut  fur  le  corps  d'une  jeune  fille  de  condition  , 
âgée  d'environ  huit  ans  ,  quelques  grains  de  cette  petite  vérole ,  qu'on  nom- 
me parmi  nous  Schaff  Bljttem  ,  mais  fans  fièvre.  Avant  que  ces  boutons  fuf- 
fent  deffcchés  ,  elle  fut  faifie  d'un  très-grand  mal  de  tête  ,  elle  eut  mal  aux 
yeux,  au  dos  ,  &c.  de  forte  que  perfonne  ne  doutoit  qu'elle  ne  dût  bientôt 
avoir  la  vraie  petite  vérole.  Quoique  je  n'euffe  pas  été  appelle  au  commen- 
cement de  la  maladie  ,  je  lui  fis  prendre  cependant  le  même  remède  & 
avec  tant  de  fuccès  qu'il  ne  parut  depuis  que  très-peu  de  boutons. 

Bien  des  personnes  condamnent  mal-à-propos  l'ufage  du  mercure  ;  mais  les 
pernicieux  effets  qu'on  attribue  à  ce  remède,  ne  font  point  confiâtes  par  l'ex- 
périence. On  avoit  mis  dans  une  petite  boéie  ,  quelques  prifes  de  mercure 
doux  &  de  corne  de  cerf,  dont  on  avoit  formé  des  bols  qu'ondeftinoità  une 
petite  fille  foupçonnée  d'avoir  des  vers  ;  un  jeune  frère  qu'elle  avoit  ,  ayant 
trouvé  par  hazard  la  boëte  ,  les  avala  tous  ;  la  dofe  trop  forte  du  remède  , 
le  fit  à  la  vérité  vomir  abondamment  ,  mais  fans  aucun  autre  accident.  On 
pourroit  rapporter  un  grand  nombre  de  preuves  de  Fefficacitéde  ce  remè- 
de ,  aufquelles  on  pourroit  joindre  encore  les  témoignages  avantageux  qu'en 
rendent  les  Chimiftes  ;  mais  il  faut  voir  fur  cela  l'éîoge  de  cette  préparation 
Tome  I.   ir.  Partie.  Q 
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i^^  m€rciirielle ,  &  le  peu  d'inconvénient  qu'il  y  a  à  en  faire  ufage ,  dans  la  let- 
Ephemerides  de  tre  du  Dr.  Doringius  rapportée  par  Fa6.  Hildan  ,  &  les  obiervations  de 
l'Acad.  descur.  Rivière. 
DE  LA  Nature. 


Dec.  i.Ann.  3. 
1672. 


OBSERFATION    LVllI. 

Sur  r abhaiffcment  de.  certains  terrcins  ,  par  Jean  Louis  Witzelius. 

Obferv.  jS.  T  E  Comte  Guillaume  de  Greifcnjteln ,  qui  demeure  dans  une  forterefle 
JL/ bâtie  fur  un  rocher,  affuroit  que  de  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  fort , 
ni  lui  ni  peifonnne  de  la  garnifon  ,  n'avoit  jamais  apperçu  de  fon  tems  la 
Ville  ^Hcrhorn.  J'ai  vu  cependant  depuis  peu  ,  diftinftement ,  du  pied  de  la 
montagne  où  elt  une  avenue  plantée  de  très-vieux  tilleuls  ,  une  partie  des 
Tours  &  des  rempars  de  cette  Ville.  Comme  je  faifois  part  de  cette  ob- 
fervation  ,  au  Comte  Adolphe  de  Naflau  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  de  même  ob- 
fervé  que  de  Schaumbourg  ,  où  il  fait  fa  demeure  ordinaire  ,  il  apperçevoit 
à  préfent  un  Bourg  qui  lui  appartenoit ,  dont  il  ne  voyoit  pas  quelques  an- 
nées auparavant ,  la  moindre  partie  ,  &  étant  la  femaine  dernière  chez  M. 
Hundius  de  Solheim  ,  Gouverneur  de  la  Forterefle  de  Konigjîàn  ,  &  nous 
promenant  dans  un  Jardin  qui  eft  dans  l'enceinte  des  murs  ,  &  très-éloigné 
du  Rhin ,  d'où  nous  regardions  du  côté  de  Worms  ,  &  d'Oppenhcm  ,  lui  ayant 
demandé  le  nom  d'un  Fort  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  nous  d'un  demi-mille , 
il  me  répondit  que  c'étoit  Eppfiein,  dont  on  ne  découvroit  abfolument  rien  , 
il  y  a  trente  ans ,  &  qu'étant  arrivé ,  il  y  a  quatorze  ans  à  Konigflein  ,  il 
avoit  commencé  à  en  voir  les  Tours  ,  &  vous  voyés  ,  dit-il ,  à  préfent  la 
Forterefle  en  entier. 

Peut-on  attribuer  la  caufe  de  cette  efpece  de  Phénomène  à  une  forte  de 
fermentation  ,  qu'ont  éprouvé  les  terreins  qui  forment  ces  grandes  éminen- 
ces  ?  pour  moi  je  me  perfuade  que  cela  eft  arrivé  par  l'affaiffement  des  mon- 
tagnes qui  empêchoient  autrefois  de  voir  ces  lieux  ,  devant  lefquels  elles  fe 
trouvent  placées. 

Extrait  des  Lettres  écrites  au  Dr.  Reifelius. 


OBSERVATION    L  X  I  I. 

Cale  caufée  par  la  fuppreffîon  de  F  écoulement  menflntel ,  par  Melchior  Fribe  j 
Docitur  en  Médecine  de  l'Acad.  des  Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  62.  "[7  N  1657.  une  fervante  du  Bourg  de  Bernerfdorfàe  la  dépendance  de  l'Ab- 
SLihé  de  Brunovic  ,  &  peu  éloigné  de  Fridland  ma  patrie  ,  enfuite  d'une 
fuppreflîon  eut  des  tumeurs  aux  mammelles,  qui  devinrent  inflammatoires  & 
qui  dégénérèrent  en  ulcères.  Cette  fille  dans  la  fuite  devenoit  chaque  mois 
galenfe  dans  le  tems  où  dévoient  paroître  les  régies  ,  &  ce  tems  paflTé ,  fans 
le  fecours  d'aucuns  remèdes ,  cette  gale  tomboit  d'elle-même.  Cette  mala- 
die de  la  peau  qui  revenoit  régulièrement  chaque  mois,  lui  étant  extrême-; 
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ment  à  charge  ,  elle  commença  a  y  chercher  quelques  remèdes  en  1658  ,  —^■-= 

qu'elle  fe  confia  à  mes  (oins.  Après  l'avoir  fuffifamment  évacuée  &  lui  avoir  Ethemeridis  ds 
fait  u(er  de  remèdes  altérans  &  propres  à  purifier  la  niaffe  du  fang,  je  la  fAcAD.  des  cir. 
fis  faigner  deux  fois  à  la  (alvatelle,  &  enfuite  à  l'une  &  l'autre  (aphene  ;  je  °'  ""*  ^'*'^^''^''- 
lui  fis  prendre  en  même-tems  des  remèdes  propres  à  rétablir  le  flux  menftruel  Dec.  I.  Ann.  3. 
&  cette  fille  foupçonnée  par  fesvoifins,  de  maladie  vénérienne,  fe  trouva  1671. 

guérie  de  fa  gale  par  l'écoiilement  des  régies  qui  ne  tardèrent  pas  à  re-    Obferv.  62. 
paroiire. 

OBSERVATION    L  X  X  1 1. 

Préparation  de  l' Antimoine  Diaphorétique.  Ses  vertus  dans  la  Pleuréjîe  &  dans 
les  maladies  caufées  par  les  vents  ,  par  George  'WolfgangAVedel ,  Médecin 
du  Duc  de  Saxe  Gotha. 

ON  eft  redevable  à  la  Chimie ,  de  la  découverte  de  quantité  de  renié-  Obferv.  72. 
des ,  &  même  de  la  manière  de  les  employer  avec  prudence  ;  mais  par- 
mi le  grand  nombre  de  ceux  dont  la  matière  médicale  eft  aujourd'hui  en- 
richie ,  à  peine  en  trouve-t'on  quelques-uns,  dont  les  vertus  foient  bien  con- 
firmées par  l'expérience  ,  &  il  eft  plus  à  propos  de  s'apphquer  à  éprouver 
ceux  qui  font  déjà  connus ,  qu'à  en  découvrir  de  nouveaux  ;  car  il  arrive 
qu'en  courant  après  ceux-ci ,  on  met  en  oubli  d'anciens  remèdes  connus  & 
reçus  depuis  long-tems  ,  &  qu'on  abandonne  ainfi  le  certain  pour  l'incertain. 
On  peut  donner  pour  exemple  l'antimoine  diaphorétique  ,  remède  d'un 
grand  ufage ,  mais  dont  la  préparation  &  la  manière  de  s'en  fervir  ne  font 
pas  connues  de  tout  le  monde. 

Les  Auteurs  de  Chimie  nous  difent  bien  ,  que  pour  la  préparation  de  ce 
remède  ,  il  faut  trois  fois  autant  de  nitre  que  d'antimoine  ,  mais  les  Artiftes 
cachent  toujours  quelques  circonftances  ,  en  quoi  confiftent  fouvent  tout  le 
fecret  de  leur  Art  ,   c'eft  ce  qui  m'engage  d'avertir  qu'il  y  a  ici  certaines 
précautions  à  prendre  ,  légères  en  apparences,  mais  cependant  néceffaires. 
l".  Pour  réiifllr  dans  la  préparation  de  l'antimoine  diaphorétique,  on  doit 
avoir  une  grande  attention  à  l'intenfité  du  feu,  qui  doit  être  dans  un  degré 
moyen  entre  le  feu  de  fufion ,  &  le  feu  le  plus  doux  ;  car  s'il  n'eft  pas  affez 
vif,  &  qu'on  jette  la  matière  dans  le  creufet ,  avant  qu'il  foit  fuffifamment 
échauffé  ,  la  détonation  ne  fe  fera  pas  bien  ,  ce  qu'il  y  a  cependant  de  plus 
important  à  obferver  dans  cette  préparation,  &  elle  confervera  une  qualité 
émétiqiie,  ou  tout  au  moins  elle  n'acquerra  pas   la  blancheur  qu'on  exige 
dans  ce  remède.  Si  au  contraire  on  employé  un  fou  trop  violent  &  du  der- 
nier degré  ,  les  particules  mercurielles  feront  abforbèes  parles  molécules fa- 
lines,  aufquelles  elles  s'uniront  trop  intimement,  &  il  y  aura  lieu  de  crain- 
dre que  pendant  la  grande  èbullition  ,  la  matière  ne  s'élève  &  ne  forte  du 
creufet,  8c  que  l'opération  ne  foit  manquée. 

2'.  Le  nitre  doit  être  bien  (te  ,  fans  quoi  l'humidité  pourroit  retarder  la 
détonation  &  feroit  un  obftacle  à  la  déflagration  des  parties  fulphureufes  & 
impures. 
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3".  On  doit  aufll  faire  attention  que  cette  préparation  ,  par  un  feu  con- 
EpHEMERiDEs  oE  tjniié  tfop  long-tems  ,  devient  extrêmement  légère  ,  qu'elle  perd  prefqu'en- 
l'Acau.  DES  ci'R.  tiérement  fa  vertu  fudorifique  ,  &  qu'elle  n'ell  plus  que  diurétique.  Ainfi 
DE  LA  .  ATURE.  iQ,-fq(|';[  ng  (q  f^jj  p\^^g  jg  détonation,  la  meilleure  &  la  plus  sûre  métho- 
Dec  I.  Ann.  3.  de,  ell  de  verfer  alors  la  matière  dans  l'eau  froide  ,  non  pas  tout  à  la  fois, 
1672.  mais  peu-à-peu  ,  de  crainte  que  la  chaleur  ne  faffe  caffer  le  vaiffeau  d'où  on 

Obferv.  72.  la  retire  eniuite  fous  la  forme  d'un  antimoine  diaphorétique  extrêmement 
blanc  ,  fans  la  moindre  teinte  de  jaune  ;  &  û  on  le  précipite  alors  par  le 
vinaigre  ,  il  ne  fe  fait  prefque  plus  de  décompofition  de  ce  magiftére.  Ainfi 
lorfque  l'on  confeille  de  n'employer  l'antimoine  diaphorétique  ,  que  lorf- 
qu'il  eft  récent ,  ou  de  verfer  auparavant  (ur  cette  préparation  de  l'efprit- 
de-vin  ,  auquel  on  mettra  le  feu  ,  dans  la  fuppofition  que  les  parties  du  ni- 
tre  qui  fixoient  l'antimoine  s'évaporent  avec  le  tems ,  &  que  celui-ci  recou- 
vre lés  carafléres  propres  &  fes  propriétés  naturelles,  cela  ne  doit  s'enten- 
dre que  de  celui  qui  aura  été  mal  préparé  ;  car  l'expérience  fait  connoitre 
qu'on  n'a  rien  de  femblable  à  craindre ,  lorfqu'on  s'efi  conformé  au  procédé 
qu'on  vient  d'indiquer. 

Ce  remède  eft  un  fpécifique  très- recommandé  dans  la  pleurefie  vraie 
&  faufle  ,  il  réfour  parfaitement  les  congeftions  d'humeurs  ,  il  abforbe  les 
acides  ,  il  calme  les  douleurs  ,  il  provoque  &c  facilite  l'expeftoration ,  il  fa- 
tisfait  enfin  à  toutes  les  indications  de  cette  maladie  ,  furtout  fi  au  commen- 
cement on  a  fait  prendre  au  malade  des  volatils  ,  &  fi  on  joint  encore  ce 
remède  à  d'autres  volatils  ,  tels  que  la  dent  de  fanglier  préparée  philofophi- 
quement ,  &  qu'on  aura  fait  boiiillir  pendant  plufieurs  jours  dans  l'eau  fim- 
ple  ,  ou  qu'on  aura  fait  calciner  dans  une  capfule  de  cuivre,  jufqu'à  ce  que 
fes  gerçures  annoncent  fa  parfaite  calcinatlon*,  ou  les  yeux  d'écreviiïe  on 
même  l'opium  qui  feul  fuffit  pour  procurer  à  ce  remède, toute  l'efficacité  qu'on 
y  peut  défirer.  Ceux  à  qui  la  vertu  carminative  de  l'antimoine  eft  bien  con- 
nue ,  fçavent  auffi  combien  ce  remède  eft  falutalre  ,  non-feulement  dans 
la  vraie  pleuréfie  ,  mais  dans  la  fauffe  pleurefie  venteufe  ,  foit  qu'on  l'em- 
ployé extérieurement  &  en  emplâtre  ,  qu'on  applique  fur  les  parties  muf- 
culeufes  entre  lefquelles  les  vents  ont  pu  pénétrer ,  ou  intérieurement  pour 
remédier  aux  tumeurs  caufées  par  ces  mêmes  vents  ,  furtout  dans  les  en- 
fans  ,  dont  les  tranchées  font  auffi  calmées  par  ce  remède.  Les  bornes  que 
je  me  fuis  prefcrites  ,  ne  me  permettent  pas  de  rapporter  ici  toutes  fes  autres 
propriétés  &  les  bons  effets  qu'il  produit  dans  les  maladies  caufées  par  l'im- 
pureté du  fang,  dans  les  fièvres, dans  les  affedlions  hypochondriaques  &  dans 
quantité  d'autres  maladies. 

Extrait  des  lettres  du  y.  Septembre  16 Jl.  au  Dr,  SacIiS. 
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OBSERVATION    L  X  X  X  I.  lAcad.  des  cur. 

DE    LA    NaTURH. 

Sur  les  cautères  à  la  têu  ,  à  Vcndroit  oit  la  future  coronaltfe  joint  à  la  fagitt.iU ,  Dec.  I.  Ann.  X, 
par  le  Dr.  CcClon  Gramm  ,  Phlfic'un  &  Profijfcur  en  l'UniverJitè  de  Kiel.  1672. 

LOrfque  les  Auteurs  indiquent  les  différentes  parties  du  corps  oii  l'on  a  Obrcrv.  8l- 
coutume  d'ajjpliquerdes  cautères  ,  ils  n'oublient  jamais  la  tête  &  parti- 
culièrement l'endroit  de  la  tête  ,  où  (e  fait  la  jonilion  de  la  future  coronale 
à  la  fagittale,  remède  qu'ils  affurent  avoir  employé  avec  fuccès  ,  dans  des 
maladies  graves  &  chroniques  :  mais  dans  notre  Duché  de  Holflcin ,  quoi- 
que les  cautères  aux  bras  ,  aux  jambes  &  aux  cuiffes  ,  foient  fort  en 
iifage  ,  on  n'en  applique  cependant  jamais  à  la  tête  ;  &  quoiqu'on  pût 
tirer  de  très-grands  avantages  de  ce  remède  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, les  malades  ont  ici  une  telle  répugnance  i)ource  remède,  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  y  déterminer.  Il  m'a  lur-tout  rèufli  dans  une  migraine  invé- 
térée &  fcorbutique  ,  dont  une  fille  de  condition  étoit  tourmentée  depuis 
un  grand  nombre  d'années;  la  douleur  étoit  à  la  vérité  fupportable  pendant 
le  jour ,  mais  la  nuit  elle  augmenioit  confidèrablement  ,  elle  ne  cèdoit  à 
aucuns  remèdes  ,  &  étoit  fi  violente  ,  que  la  malade  ne  pouvoir  plus  y  ré- 
Mer.  Je  la  déterminai  enfin  à  s'affujettir  à  porter  un  cautère  à  la  tête  ,  re- 
mède qu'elle  avoit  jufqu'alors  refufè  obftinément. 

Lui  ayant  donc  fait  rafer  la  tête  ,  je  la  fis  mâcher  ,  &  en  plaçant  enfuite 
la  paume  de  ma  main  à  la  racine  du  nés  ,  par  l'extenfion  du  doigt  du  mi- 
lieu ayant  trouvé  la  jonftion  des  deux  futures  fagittale  &C  coronale  ,  j'y 
fis  appliquer  un  cautère  potentiel ,  qui  pénétra  fi  loin  ,  que  l'efcarre  étant 
tombée  ,  l'os  parut  à  découvert  &c  dépouillé  de  fon  péricrâne.  Telle  eft  la 
profondeur  que  doivent  avoir  ces  ulcères  artificiels,  pour  être  falutaires  , 
&  telle  étoit  aufll  la  méthode  des  anciens  ,•  puifqu'il  eft  queftion  de  pro- 
curer l'évacuation  d'humeurs  viciées  ,  &  de  calmer  des  douleurs  que  le  pé- 
ricrâne continueroit  de  caufer  ,  étant  furtout  perpétuellem£nt  froiffé  par  la 
petite  boule  ou  le  pois  qu'on  a  coutume  d'enfoncer  dans  ces  petits  ulcères, 
îi  on  le  laiffoit  fubfifter.  Enfin  le  cautère  n'eut  pas  coulé  pendant  un  mois , 
que  les  douleurs  commencèrent  à  n'être  plus  fi  vives ,  &  qu'avec  le  tems 
elles  cefferent  entièrement  ;  deforte  que  cette  fille  fe  porta  fort  bien  pen- 
dant quatre  ans  qu'elle  vécut  encore  après  l'application  du  cautère.  Elle 
mourut  d'une  cachexie  fcorbutique,  mais  fans  jamais  fe  plaindre  depuis  de 
mal  de  tête  ,  jusqu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Extrait  des  Lettres  précédentes. 
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EphemîRides  de 

i  AcAD.  Df  s  cuR.  OBSERVATION    L  X  X  X  1 1. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  3.  Ouverture  du  corps  d'un  homme  mon  d'une  colique  tï/ieufe ,  par  George  Segerus  , 
1672»  Médecin  du  Roi  de   Pologne. 

Obferv.  82.  ti^Athieu  Rumpler  Aflefleur  du  Juge  des  Fauxbourgs  de  Thom  ,  dont  la 
XVJ.probité  égaloit  la  piété  ,  d'un  tempérament  chaud  &  iec ,  &  fujet  à 
des  douleurs  de  ventre  vagues,  qui  fe  calmoient  ordinairement  par  un  lave- 
ment habituel  que  lui  avoit  autrefois  confeilié  en  pareil  cas  Meifnerus  ,  en 
cette  même  année  1671.  âgé  alors  de  foixante  &  dix  ans ,  après  avoir  éprou- 
vé pendant  quelques  jours  ,  ces  mêmes  douleurs  ,  qui  n'étoient  pas  cepen- 
dant aflez  vives  pour  l'obliger  à  garder  le  lit  ,  le  27  Avril  à  cinq  heures  & 
demie  du  foir  revenant  de  (on  jardin ,  il  fut  tout  à  coup  attaqué  de  douleurs 
fi  violentes  qu'il  fut  contraint  de  fe  coucher  fur  le  champ.  Il  eut  recours  à 
fon  lavement  ordinaire,  mais  n'en  recevant  aucun  foulagement ,  il  en  deman- 
da un  fécond  ,  &  tandis  que  l'Apoticaire  le  préparoit ,  les  douleurs  étant 
devenues  extrêmes  ,  il  me  fit  appeller  ;  j'arrivai  fur  le  champ,  &  je  lui  trou- 
vai les  extrémités  abfolument  froides  ,  tout  fon  corps  étoit  couvert  d'une 
fueur  très-abondante  &  également  froide  ,  il  fe  plaignoit  de  douleurs  aiguës 
dans  la  région  hypogaftrique  &  fon  pouls  étoit  très-agité  ;  on  réitéra  le  la- 
vement &  l'évacuation  qu'il  lui  procura  de  quantité  de  matières  excrémen- 
teufes  &  durcies  le  foulagea  pour  le  moment  ;  mais  les  douleurs  les  plus 
violentes  fe  faifant  de  nouveau  reffentir  ,  je  lui  en  ordonnai  un  troifième 
compofé  principalement  de  drogues  anodines  ;  je  lui  prefcrivis  en  même- 
lems  différens  remèdes  ,'tant  extérieurs  qu'intérieurs  ,  &  je  parvins  à  calmer 
pour  quelques  inftans  ,  la  violence  de  fes  douleurs. 

Mais  revenant  bientôt  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  ,  j'eus  recours 
aux  narcotiques,  même  en  affez  grande  dofe  ,  qui  furent  encore  inutiles,  & 
qui  ne  lui  procurèrent  aucun  foulagement, non  puisqu'un  quatrième  lavement 
que  je  lui  fis  prendre.  Ses  forces  étant  abfolument  épuifées,  il  rendit  par  les 
felles  des  matières  verdâtres  &  par  le  haut  des  matières  noires,  &  mourut  une 
heure  après,Ie  28  Avril, environ  à  quatre  heures  du  matin.  Quoique  j'affuraffe 
qu'il  mourolt  d'une  colique  bilieufe, comme  immédiatement  après  fa  mort  fon 
ventre  qu'il  avoit  aflez  plat ,  s'étoit  enflé  prodigieufement ,  fa  famille  com- 
mença à  foupçonner  qu'il  pouvoir  avoir  été  empoifonné  ,  ce  qui  la  détermina 
à  faire  faire  l'ouverture  de  fon  corps.  On  appella  un  Chirurgien  nommé 
Antoine,  qui  eut  à  peine  commencé  de  faire  une  incifion  au  bas-ventre ,  que 
la  puanteur  qui  s'en  exhala ,  nous  annonça  la  plus  grande  corruption  ;  &  en 
effet  le  péritoine  &  l'épiploon  étoient  fi  corrompus  qu'ils  fe  déchiroien[,pour 
peu  qu'on  y  touchât.  Les  inteflins ,  furtout  les  inteftins  grefles ,  &  le  colon 
étoient  très-noirs  ;  celui  ci  ne  contenoit  que  des  vents  ,  &  les  autres  étoient 
remplis  d'une  matière  jaunâtre  &  épaifiîe.  Le  Pancréas  étoit  tout  parfemé 
d'ulcères  très-noirs.  La  partie  concave  du  foye  étoit  noirâtre  &:  fa  partie 
convexe  blanchâtre ,  &  dans  celle-ci  étoit  une  tumeur  qui  avoit  plus  du  poing 
&  demi  de  groffeur  y  la  véficule  biliaire  étoit  pleine  d'une  liqueur  jaune. 
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La  rate  étoït  d'une  couleur  pâle  à  la  partie  que  couvroît  l'épiploon  &  <^toit 
auflî  ulcérée  en  plufieurs  endroits.  L'euomac,  la  veflie  &  les  uretères  étoient  Ephemi  rioes  or 
vuides  &  dans  l'état  naturel  ;  les  reins  étoient  auffi  très-fains.  La  mauvaife '-''^'^*°-  «fscup. 
odeur  de  ce  cadavre  nous  empêcha  d'examiner  les  autres  parties.  '^^  la  Nat^-re. 

Lettres  écrites  au  Dr.  Sachs  U  ij.  Ocîohre  16 y i.  Dec.  I.  Aun.  3. 

1672. 

OBSERVATION     X  C. 


Sur  une  crife  Jtnguliere  ,  par  Simon  Schuitzius. 

EVe  Schwdkhart  femme  de  George  Behm  de  Breflav  ,  à  préfent  mar- 
chand à  Thorn ,  qui  eft  encore  vivante  ,  fut  attaquée  le  22  Août  1665. 
après  fes  couches ,  d'un  violent  accès  d'épilepfie ,  dont  elle  fut  parfaitement 
guérie  parl'ufagedes  remèdes  que  je  lui  fis  prendre  &  elle  s'eft  toujours  bien 
portée  depuis  ;  mais  cette  maladie  fe  termina  par  une  forte  de  crife  ,  qui 
lui  lairta  trois  petites  tumeurs  ou  glandes  ,  dans  un  des  mufcles  de  l'a- 
vant-bras  ,  dont  deux  font  à  peu-près  comme  des  noifettes  ,  &  la  troisième 
eft  un  peu  plus  greffe.  Ces  glandes  ne  font  point  douloureufes ,  &  ne  cau- 
fent  aucun  changement  à  la  couleur  de  la  peau  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier,c'eft  que  lorfqu'elles  commencent  à  diminuer  en  groffeur,  ou  qu'elles 
difparoiffent  entièrement ,  ce  qui  eft  déjà  arrivé  quelquefois ,  cette  femme 
eft  prefqu'affurée  d'éprouver  bientôt  quelqualtération  dans  fa  fanté.  Elle 
ne  tarde  pas  en  effet  de  reffentir  de  grandes  douleurs  de  tète ,  elle  s'ap- 
perçoit  d'un  engourdiffement  à  la  main  &  même  à  tout  le  bras  &  aux  deux 
doigts  du  milieu,  fymptomes  que  je  puis  affurer  avoir  vu  plufieurs  fois  pa- 
roitre  &  difparoître  &  que  je  regarde  comme  une  bonne  &  vraie  fin  de  ma- 
ladie ,  à  laquelle  on  donne  fimplement  le  nom  de  crife.  Car  quoique  les 
Médecins  reconnoiffent  plufieurs  efpeces  de  crifes ,  ils  entendent  particuliè- 
rement par  une  bonne  crife  ,  celle  qui  eft  le  figne  &la  preuve,  que  la  na- 
ture à  furmonté  le  mal ,  comme  l'a  très-bien  démontré  Jean  Zinckius  ,  dans 
fon  commentaire  fur  les  crifes ,  Lib.  i.  cap.  z.  auquel  je  renvoyé  le  lecteur. 
Extrait  des  mêmes  Lettres. 
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OBSERVATION    X  C  I  I  I. 

Dijfcclion  d'un  Lièvre  mdU  ,  par  George  Segerus. 

Quoique  Thomas  Bartholin ,  qiie  je  regarde  à  jufte  titre  comme  mon 
Maitre,  ait  déjà  donné  une  très-belle  defcription  anatomique  du  Liè- 
vre ,  Hifl.  Anat.  rar.  cent,  z ,  kift.  8G  ,  je  ne  laifferai  pas  de  rapporter  en 
peu  de  mots  ,  ce  que  j'ai  obfervé  dans  deux  de  cey  animaux  ,  tous  deux 
mâles ,  dont  je  difféquai ,  l'un  vivant  à  Coppenhague,  le  18  Mars  1665  » 
dans  la  maifon  de  M.  Pierre  Balichius ,  premier  Médecin  du  Roi  de  Dan- 
nemarc  ;  &  l'autre  à  Lunebourg ,  le  25  Novembre  i6î7  ,  après  l'avoir 
étranglé.  ^ 


Obferv.  93. 
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L'eftomac  &  les  inteftins  étoient  tels  que  Claude  Bartholin  les  a  décrits. 
Ephemerides  de      La  rate  qui  étoit  petite  ,    déliée  &    amincie   aux  extrémités  ,  n'avoit 
lAcad.  DES  cuR.  q^e  la  longueur  du  petit  doigt;  elle  étoit   un  peu  moins  large  &  un  peu 
DELA  Nature,    uioins  épaiffe  ,  &  adhérente  à  l'ellomac  par  deux  petites  veines. 
Dec.  I.  Ann.  3.      Lg  foye  étoit  compofe  de  trois  lobes ,  &  avoit  encore  un  petit  appendice 
1672.  enveloppé  dans  la  duplicaturede  l'épiploon. 

Obferv.  Ç}.        Près  de  la  veine-porte  ,  on  appercevoit  de  petits  vaiffeaux  lymphatiques. 
La  véficule  du  fiel  étoit  petite  ,  remplie  de  liqueur  bilieufé  ,  &i.  tellement 
enfoncée  dans  le  parenchyme  du  foye  ,   qu'on  avoit  peine  à  Tappercevoir. 
Les  véiicules  atrabilaires  qui  étoient  très-apparentes  ,  étoient  jaunâtres, 
de  la  groffeur  d'une  fève  ,  &  concaves. 

Les  reins  qui  étoient  affezgros,  &  qui  avoient  aulTi  un  enfoncement  , 
étoient  placés  de  telle  façon  dans  la  région  des  lombes  ,  que  le  droit  étoit 
beaucoup  plus  haut  que  le  gauche  ,  dans  le  premier  des  deux  Lièvres  que 
ie  difféquai  au  mois  de  Mars  ,  ils  n'étoient  environnés  d'aucune  graiffe  ,  &c 
même  je  n'enapperçus  point  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps;  au  lieu 
que  dans  le  fécond  que  je  difféquai  au  mois  de  Novembre  ,  non  feulement 
une  très-épaiffe  membrane  adipeufe  couvroit  tout  le  bas  ventre  ,  mais  les 
reins  &  tous  les  vaiffeaux  en  étoient  entourés  de  façon  ,  que  je  ne  pouvois 
les  appercevoir  qu'en  l'écartant;  &:  on  peut  juger  par  cette  obfervation,  du 
tems  de  Tannée  oii  les  Lièvres  font  les  plus  délicats. 

Les  uretères  étoient  très-petits,  &  n'a  voient  leur  infertion  que  vers  le  cou 

de  la  veffie.  ...  •  1    • 

La  veflîe  étoit  grande  ,  oblongue  &  remplie  d'urine  ,  elle  avoit  huit  tra- 
vers de  pouce  de  longueur,  &  quatre  de  largeur. 

Les  véficules  féminales  contenoient  une  liqueur  blanche  ,  &  étoient  cou- 
-çhées  fous  l'orifice  de  la  veffie.  ■ 

Les  deux  tefticules  étoient  placés  de  chaque  côté, fous  les  tégumens  com- 
muns du  bas  ventre  ;  ils  avoient  trois  travers  de  pouce  de  longueur  ,  un 
de  largeur  ,  &  un  demi  d'épaiffeur  ;  près  du  plexus  pampiniforme  ,  ils 
étoient  plus  étroits  ,  &  paroiffoient  s'y  unir  ;  ils  étoient  traverfés  par 
quelques  ligamens  charnus  fortement  attachés'  aux  cuiffes  ,  qui  les  te- 
noient  affujettis  ;  ils  étoient  revêtus  d'une  fimple  membrane  blanchâtre 
formée  d'une  fubftance  glanduleufe  ,  &  chaque  tefticule  étoit  appuyé  fur 

fa  paraftate.  ,    .  ,      „  .  ,     , 

La  verge  étoit  nerveufe,  pointue  a  fon  extrémité  ,  &  courbée  dans  une 

partie  de  fa  longueur. 

Les  proftates  qui  étoient  glanduleufes  ,de  couleur  cendrée  1,  &  dans  lel- 
quelles  on  n'appercevoit  aucune  ouverture,  étoient  adhérentes  ,  &c  comme 
fufpendues  à  la  racine  de  la  verge. 

Je  découvris  à  l'extérieur  ,  une  ouverture  pratiquée  dans  la  peau,  qui  ref- 
•fembloit  à  une  vulve  ,  &  qui  fe  terminoit  aux  proftates  ,  mais  ce  conduit 
étoit  fi  tortueux  ,  q«e  fans  incifion  ,  il  étoit  impoffible  de  le  fonder  avec  le 
ftilet,  &  ayant  trouvé  une  pareille  ouverture  dans  les  deux  Lièvres  mâles  , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  tous  en  ont  une  femblable  ,  ce  qui  a  peut-être 
pu  donner  lieu  à  l'opinion  vulgaire  ,  que  les  Lièvres  font  hermaphrodites. 

Les  poumons  étoient  jaunâtres  ,  &  entourolent  le  cœur  ;  dans  le  fécond 

Lièvre 
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Lièvre  que  je  difTéquai  ,  ils  n  ctoient  formés  que  de  cinq  lobes ,  &  du  côté  - 

gauche  ,  ils  étoient  unis  au  diaphragme  &  à  la  veine-cave.  Ephemeridfs  nt 

Le  péricarde  étoit  rempli  de  beaucoup  d'eau.  l'Acad.  dis  cuk. 

Le  cœur  étoit  gros ,  l'oreillette  droite  avoit  plus  d'étendue  que  la  gauche,  °^  "•*  ^a^"'^'- 
&  contenoit  beaucoup  de  fang  caillé.  Dec.  i.  Ann.  3. 

Le  cerveau  étoit  niollaffe  ,  &  contenu  dans  quatre  ventricules ,  on  diflin-  1671. 

guoit  facilement  le  rets  admirable  &  les  naiffances  des  nerfs.  Obferv.  93. 

Je  crois  devoir  aufli  faire  obiérver  ,  que  lorique  j'eus  attaché  fur  une  table 
de  pierre  ,  le  Lièvre  que  je  difféquai  vivant  ,  après  les  premières  incifions  , 
il  eut  plufieurs  convulfions  cpilepiiques  ,  que  j'attribuai  à  la  grande  froideur 
de  la  table. 

Extrait  d'une  Lettre  du  ly  Novembre  au  Dr.  Sachs. 


OBSERVATION      X  C  I  T. 

Defcription  Anatomique  de  deux  fœtus  de  Lièvre  ,  par  le  Dr.  George  Segerus. 

LE  29  Mars  i6')6  ,M.  Dehef  Bullich ,  digne  fàsiucéléhxQ -Pierre Bullich,  Obferv.  94. 
vint  me  trouver  à  Coppenhague  ;  il  avoit  fait  apporter  en  mêmetems 
deux  petits  Lièvres ,  tous  deux  encore  enfermés  dans  une  portion  de  ma- 
trice ,  qu'il  me  pria  de  diflequer  en  fa  préfence.  Je  n'avois  rien  à  refufer 
à  un  tel  ami ,  &  quoique  je  hiffe  fâché  qu'il  n'eût  pas  confervé  la  matrice 
en  entier,  je  ne  laifTai  pas  que  de  faire  quelques  obiervations  fur  les  petites 
portions  qu'il  m'en  préfenta.  La  fubftance  de  cette  matrice  ne  difFèroit  en 
rien  d'une  épaifle  membrane  :  il  y  avoit  à  fa  corne  gauche  untefticule  cou- 
vert degraiffe  ,  &  revêtu  d'une  membrane  blanche;  l'ayant  ouverte,  j'y 
trouvai  trois  petites  glandes  de  la  groffeur  d'une  fève  ,  auffi  couvertes  d'une 
autre  membrane  particulière  blanche  ,  &  ettrémement  mince,  &c  je  ne  dé- 
couvris aucunes  ouvertures  dans  ces  membranes. 

Ayant  fait  une  incifion  longitudinale  à  cette  portion  de  matrice  ,  j'apper- 
çus  d'abord  le  plus  grand  des  deux  fœtus  ,  enveloppé  de  fes  tuniques ,  &  qui 
avoit  un  placenta  particulier  ,  entre  lequel  &  le  fœtus  il  y  avoit  un  travers 
de  pouce  de  diftance.  Ce  placenta  n'ètoit  pas  fort  adhérent  à  la  matrice  , 
mais  s'enfèparoit  facilement,  &  fa  circonférence  étoit  de  trois  travers  de 
pouce  ;  fa  couleur  étoit  brune  ,  excepté  du  côté  qu'il  étoit  uni  à  la  ma- 
trice ,  qu'il  étoit  très-blanc  ,  &  fa  fuperfîcie  dans  cette  partie  ,  étoit  iné- 
gale, &  paroiffoit  être  un  tiffu  d'une  infinité  de  fibrilles  blanches.  Le  cho- 
rion  étoit  mince,  on  y  appercevoit  quantité  de  vaiffeaux  ,  &  il  étoit  fi 
fortement  adhèrent  à  la  matrice  ,  qu'on  ne  pouvoit  l'en  féparer  fans  le 
rompre. 

L'amnios  étoit  encore  plus  mince  ,  il  contenoit  beaucoup  de  liqueur,  & 
u  me  fut  impolfible  de  le  détacher  du  chorion  ,  auquel  il  étoit  uni. 

Ce  fœtus  qui  avoit  huit  travers  de  pouce  de  longueur  ,  nageoit  dans  cette 
liqueur  ,  fa  tête  étoit  tournée  du  côté  de  l'orifice  de  la  matrice. 

Ses  pieds  de  devant  étoient  placés  fur  (es  oreilles,  qui  avoient un  travers 
de  pouce  de  longueur  ,  &  qui  étoient  couchées  fur  le  dos ,  deforte  qu'il 
Torrti  I.  ir.  Partit.  R 
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■  n  aiirolt  pu  les  relever  fans  que  fes  pattes  enflent  changé  de  fitiiation  ;  & 


Ephemerides  de  celles  de  derrière  étoient  étendues  fur  le  bas  ventre. 
lAcad.  t>EscuR.  On  diflinguoit  quatre  vaiffeaux  extrêmement  petits  dans  le  cordon  om- 
DE  LA  Nature,  bilical  ,  l'un  defquels  qui  étoit  l'ouraque  ,  s'étant  rompu  ,  je  ne  pus  l'exami- 
Dec.  l.Ann.  3.  "^''»  ^  ^"  fuivrela  route;  la  veine  s'inféroitau  foye,  &deux  artères  aumé- 
,(5-7  j.  fentére  ;  l'une  defquelles ,  qui  avoit  quantité  de  rameaux  ,  fe  terminoit  pref- 

Obferv.  94.    q"'à  fon  centre. 

Ayant  ouvert  l'abdomen ,  j'apperçus  d'abord  le  foye  ,  qui  me  parut  plus 
gros  qu'il  n'auroit  du  l'être  ,  il  étoit  rouge  ,  divifé  en  trois  lobes  ,  &  cou- 
vroit  de  tous  côtés  l'efiomac. 

La  véficule  biliaire  étoit  enfoncée  dans  le  lobe  droit ,  elle  étoit  pleine  de 
liqueur,  &  reflembloit  parfaitement  à  une  graine  de  concombre. 

L'eftomac  étoit  rempli  d'une  humeur  pituiteufe  &  jaunâtre. 

Les  inteftins  paroiffoient  entortillés,  les  gros  étoient  blancs  ,  &  les  grêles 
jaunes;  les  premiers  étoient  remplis  d'excrémens  durcis  de  figurés  en  globu- 
les, comme  ceux  des  animaux  de  cette  efpece,  &  les  petits  inteftins  étoient 
remplis  d'une  mucofité  jaunâtre. 

La  rate  étoit  noirâtre  ,  couchée  fous  l'eftomac  ,  &  n  avoit  pas  plus  d'un 
travers  de  pouce  de  longueur. 

Les  reins  étoient  blancs ,  de  la  grofl'eur  d'un  gros  pois  ,  &  on  les  fépa- 
roit  facilement  de  leur  membrane,  après  les  avoir  ouverts  ;  j'y  apperçusune 
petite  cavité  ,  &  j'obfervai  que  le  droit  étoit  plus  près  de  la  veine  cave  que 
le  gauche. 

Les  véficules  atrabilaires  étoient  inégales ,  applaties ,  jaunes  &  feulement 
de  la  grofleur  de  la  graine  de  lin. 

La  veflie  étoit  remplie  d'une  liqueur  qui  me  parut  toute  femblableà  celle 
que  j'avois  trouvée  dans  l'amnios,  &  elle  avoit  la  figure  dans  toutes  fes  di- 
menfions  d'un  grain  de  femence  de  frêne,  excepté  que  vers  le  cou  elle  ne 
formoit  pas  un  angle  fi  aigu. 

Les  terticules  étoient  placés  dans  la  région  des  aînés  &  fous  la  peau  ,  ils 
avolent  un  travers  de  pouce  de  longueur  ,  &  reflTembloient  à  un  amas  de 
petites  glandes  conglomérées. 

Il  n'y  avoit  point  de  graiffe  dans  le  bas  ventre ,  mais  il  y  en  avoit  ea 
quantité  fur  la  poitrine  ,  qui  de  même  que  la  partie  antérieure  du  cou  , 
étoit  environnée  fous  la  peau  ,  d'une  membrane  adipeufe  &  glanduleufe. 

Les  poumons  étoient  blancs  ,  &  divifés  en  fix  lobes. 

Le  cœur  étoit  auffi  blanchâtre  ,  de  la  grofl'eur  d'une  fève  d'Inde ,  &  étoit 
traverfé  à  fa  fuperficie  d'une  ligne  couleur  de  fang  ,  qui  marquoit  la  fépa- 
ration  des  deux  ventricules ,  dont  le  gauche  étoit  vuide ,  &  le  droit  étoit 
rempli  de  fang  grumelé. 

Les  yeux  qui  étoient  grands  à  proportion  du  corps  de  l'animal ,  étoient  fi 
exaftement  fermés,  qu'on  avoit  peine  à  les  ouvrir. 

On  appercevoitdéjà  les  naiffances  des  dents  de  devant, &  le  cerveau&  le 
cervelet  n'avoient  encore  aucune  confiftance.  Voilà  ce  que  j'obfervai  dans 
le  plus  grand  de  ces  fœtus. 

Le  plus  petit,  quoique  déjà  bien  conformé  dans  toutes  fes  parties,  n'a- 
voit  que  trois  travers  de  pouce  de  longueur,  &  étoit  dans  la  même  fituation 
que  le  premier. 
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Le  placenta  de  celui-ci  étoit  plus  grand  &  plus  adhérent  à  la  matrice 


que  celui  du  premier,  &  l'amnios  contenoit  une  plus  grande  quantité  de  li-  Ei-hïmerides  vi 
Q^,g^,P_  l'acad.  DisciiR. 

Je  n'obCervai  rien  de  particulier  dans  le  cordon  ombilical ,  &  les  envelop-  '"'■  ""^  Nature. 

pes  de  ce  fœtus.  Dec.  i.  Ann.  3. 
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L'eftomac  étoit  à  peine  apparent ,  &  les  inteftins  reffembloient  à  des  fils 
entortillés. 

Le  foye  occupoit  prefque  toute  la  cavité  de  l'abdomen. 

Les  reins  étoient  blancs  &  de  la  groffeur  d'un  pois  chiche. 

Le  cœur  qui  étoit  auffi  blanc,  n  étoit  pas  plus  gros  qu'un  pois  ordinaire. 

Les  poumons  étoient  blanchâtres,  &  leur  extrême  petiteffe  ne  me  per- 
mit point  de  dillinguer,  s'ils  étoient  divifés  en  difFérens  lobes. 

La  tête  enfin  étoit  três-groffe  par  rapport  au  rerte  du  corps. 

Extrait  de   la  Lettre  pricédente. 
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OBSERVATION       C  V  I  1  I. 

Sur  deux  Monjlres  ,  par  le  Dr.  David  Spilenberg. 

IL  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  naquit  deux  enfans  mondrueux,  en  deux  dif-  Obferv.  108. 
férens  lieux  ;  l'un  près  de  Muraw  ,  à  huit  milles  de  cette  ville  ,  qui  étoit 
fans  tête  ,  &  dont  les  deux  yeux  étoient  placés  aux  deux  aiffelles  ,  &  l'au- 
tre à  Schemideberg,  qui  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  couronne  cléricale  , 
&  qui  étoit  abfolument  fans  yeux.  Je  n'ai  pu  fçavoir  rien  de  plus  précis  de 
ces  deux  monftres  ,  parce  que  l'un  &  l'autre  ne  vécurent  pas  une  heure 
après  leur  naiffance  ,  &  qu'on  les  enterra  très-promptement. 
Extrait  des  Lettres  du  mois  de  Décembre  l6 yi ,  écrites  à  Breflaw. 


OBSERVATION    C  X 1 1 1. 

Sur  le  défaut  d'artères  fpermatiques  ,  par  Alardus  Hermannus  Cummemis  , 

Médecin  de  la  Duchejfe  Douairière  de  Brunjwich, 

CE  n'eft  pas  fans  fondement ,  que  la  plupart  des  Anatomiftes  affurent,  Obferv.  113. 
que  quelquefois  l'une  des  artères  fpermatiques  manque  dans  unfujet; 
&  quelquefois  aufli  toutes  les  deux  ,  quoique  Régner  de  Graaf  cet  Ana- 
tomifte  fi  exaft  ,  ait  penfé  autrement;  car  l'exiftence  de  tel  ou  tel  vaiffeau  , 
foit  qui!  porte  ou  qu'il  rapporte  le  fang,  n'efi  pas  abfolument  néceflaire , 
pouvant  fe  trouver  d'autres  veines  &  d'autres  artères  qui  remplacent  les 
vaiffeauxqui  manquent  ,  &  qui  en  faffent  les  fondions.  La  feule  artère  bron- 
chiale  découverte  par  le  célèbre  Ruifch  ,  pourroit  être  une  preuve  fiiflifante 
de  ce  que  j'avance,  indépenderament  de  tous  ces  jeux  de  la  nature,  qu'on  ob- 
ferve  tous  les  jours  en  Anatomie.  Mais  pour  ne  pas  paroitre  faire  ici  des 
fuppofitions  gratuites,  je  vais  rapporter  quelques  obfervations  que  mes  pro- 
pres expériences  m'ont  fournies. 

Ri 
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"  J'ai  diflequé  un  chien  mâle  ,  qui  n'avoit  point  d'artères  fpermatiques  ; 

EpHEMtRiDEs  DE  il  y  avoit  cependant  de  chaque  côté  une  veine  bien  conformée,  ce  que  je 
l'Acad.  des  cur.  fuis  en  état  de  fiire  voir  à  toute  perfonne  qui  en  fera  curieufe.  J'ai  obfervé 
DE  LA  Nature,    j^  même  chofe  dans  un  loup  mâle  ,  avec  cette  différence  cependant ,  qu'un 
Dec.  i.Ann. 3.  petit  rameau  de  l'artère  iliaque  gauche  ,  qui  eft  une  branche  de  l'aorte 
1671.         s'inféroit  du  même  côté  à  la  veine  fpermatique  ,  &  ce    qu'il  y  avoit  de 
Obferv.  113.    plus   remarquable  dans  te   chien   ,   c'efl:  que    malgré   le   défaut  d'artères 
fpermatiques ,  il  étoil  très-lafcif ,  &  que  fa  femence  étoit  très-féconde  ;  ce 
qui  paroit  oppofè  à  l'opinion  de  Riolan  dont  l'autorité  fera  cependant  tou- 
jours pour  moi  très-refpedable  ,  qui  prétend  ,  Lib.  2.  Antropograph.  que  les 
animaux  à  qui  les  artères  fparmatiques  manquent ,  font  ftériles ,  quoique  les 
autres  organes  de  la  génération  foient  d'ailleurs  bien  conformés.  En  difle- 
quant  une  chienne  ,  je  n'y  apperçus -aucuns  vertiges  d'artères  fpermatiques  , 
quoiqu'elle  fût  pleine  de  neuf  petits  ,  &  j'ai  fait  la  même  obfcrvation  dans 
la  femelle  d'un  Lièvre  pareillement  pleine.  Ces  obfervations  au  refte  ,  n'ont 
pas  été  feulement  faites  fur  des  animaux  ,  voici  ce  que  j'ai  remarqué   à  Jêne 
dans  la  haute  Saxe  ,  en  1664.  On  y  difléquoit  dans  l'amphythèatre  public, 
le  corps  d'une  femme  qui  avoit  été  décapitée  pour  avoir  défait  fon  enfant 
à  Alumbourg  ,  &  j'obiérvai  qu'il  n'y  avoit  dans  le  corps  de  cette  femme  , 
aucune  artère  fpermatique  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  :  je  découvris  feulement 
un  petit  rameau  de  l'artère  bypogaftrique  ,  qui  alloit  s'inférer  aux  tefticules. 
Kerckringius  a  fait  fur  les  veines  ,  les  mêmes  obfervations  que  j'ai  faites 
fur  les  artères.  Voy.  fon  reciieil  d'obfervations  rares. 
Extrait  des  mêmes  Lettres. 


OBSERVAT  ION    C  X  l  F. 

Sur  h  flux  menflruel  des  femmes  tardif  ou  prématuré  ,  par  le  Dr.  Alardus 
Hermannus  Cummenus. 

PLufieurs  Auteurs  ont  fait  des  obfervations  fur  des  éruptions  de  règles  ar- 
rivées avant  le  tems  marqué  par  la  nature  ;  mais  ce  que  je  vais  rappor- 
ter peut-être  mis  au  nombre  des  Phénomènes  les  plus  rares  en  ce  genre. 

Albert  le  Grand ,  L.  2.  Phifu.  Arlflot.  Loyfa  de  Burgos  ,  L.  2.  Ohfletr.  ob-^ 
ferv.  ly.  Theodor.  Kerckrlngius  ,  Obferv.  Anat.  8j.  parlent  de  règles  qui 
avoient  commencé  dès  la  naiffance.  Hercule  Saxonia  &  Jacques  Suterus  en 
ont  obfervé  qui  avoient  paru  à  cinq  ans.  Fernel  ^  Gafpard  Wolf ,  Thom.  Bar- 
tholin,  Savanarole  &  plufieurs  autres,  à  huit  &  à  neuf.  Mais  l'obfervation 
de  Tulpius  iur  un  écoulement  menftruel  depuis  l'âge  de  quatre  ans  jufqu'à 
huit ,  me  paroit  plus  extraordinaire  encore.  Voici  maintenant  ce  qui  eft  de 
ma  connoiffance. 

Une  fille  de  condition  qui  a  adluellement  quinze  ans  ,  &  dont  je  rne  fuis 
engagé  de  taire  le  nom  &  la  famille  ,  ell  réglée  depuis  l'âge  de  trois  ans, 
elle  fe  porte  très-bien ,  ne  reffent  aucune  incommodité  ,  &  n'a  eu  jufqu'à  pré- 
fent ,  ni  gale ,  ni  petite  vérole ,  ni  aucunes  des  maladies  de  la  peau  ,  auf- 
quelies  les  enfans  font  ordinairement  fujets. 
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Je  vis  il  y  a  trois  ans  une  autre  petite  fille  ,  qui  le  vingtième  jour  depuis  —— - 

fa  naiflance  ,  eut  un  écoulement  de  lang  par  le  vagin ,  qui  s  étant  nrrcté  ,  re-  Ephemeridis  de 
parut  précidîment  au  bout  d'un  mois,  &  continua  ainfi  de  reparoitre  fc-i-'Acad.  descur. 
guliérement  chaque  mois  ,    jufqu'au  dixième,  qu'elle  mourut  de  la  petite  ^^  ■■*  "^'ature. 
vérole,  &  j'ai  vu  encore  il  y  a  quatre  ansàHannovre,  une  petite  fille  à  qui  Dec.  1.  Ann.  3. 
il  furvint  des  fleurs  blanches  à  fix  ans.  ^  1671. 

Mais  comme  il  arrive  quelquefois ,  contre  l'ordre  de  la  nature  ,  que  de  Obferv.  1 14. 
très-jeunes  filles  ayent  la  maladie  de  leur  léxe  avant  l'âge  &  le  tems  mar- 
qué ,  l'écoulement  menftruel  ie  continue  de  même  Ou  réparoit  dans  des  fem-  • 
mes  âgées  ,  bien  au-delà  des  limites  ordinaires.  Soknandcr  ,  Loyfu  de  Bar- 
gos  ,  Piinarole  ,  Burtholin  ,  Kerckringius  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  rap- 
porté quantité  d'exemples  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas.  A  mon  égard  voici 
ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux ,  à  Hannovre  où  j'étois  allé  pour  y  voir  les  pa- 
rens  que  j'ai  dans  cette  Ville. 

Une  femme  de  condition  &  qui  m'eft  alliée  vint  me  confulter  pendant 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte  ,  fur  la  fituation  où  elle  fe  trouvoit  alors.  Ses 
régies  avoienr  cefle  à  l'âge  de  quarante  deux  ans  ,  fans  aucune  incommo- 
dité ,  &  elle  s'étoit  très-bien  portée  jufqu'à  cinquante-trois ,  que  pour  quel- 
que maladie  légère ,  que  j'ignore  ,  elle  alla  prendre  les  eaux  acidulés  de 
Pyrmont.  En  buvant  ces  eaux,  fes  régies  revinrent  très-abondamment,  & 
continuèrent  de  reparoitre  régulièrement  chaque  mois  jufqu'à  cinquante-fept 
ans,  tems  auquel  il  lui  furvint  une  hémorrhagie  ou  perte  très-confidérable  , 
pour  laquelle  elle  m'avoit  appelle.  Je  la  fis  ceffer  par  l'ufage  des  remèdes 
appropriés  à  fon  état,&  pendant  quelques  mois^Ile  continua  d'être  réglée 
comme  une  jeune  fille ,  mais  l'hiver  fuivant  comme  elle  fut  obligée  de  te- 
nir le  lit  pour  une  fradure  à  la  jambe  ,  (qs  régies  ceflerent  &  ne  reparu- 
rent plus  depuis  ,  ce  qui  altéra  beaucoup  fa  fanté. 

Extrait  des  mêmes  Lettres, 


OBSERVATION    C  X  F  l  1  I. 

Divirfei  obfervations  fuites  à  l'ouverture  du  corps  d'un  homme  ,  par  le  même 

Auteur. 

SUr  la  fin  de  l'année  1669.  on  fit  l'ouverture  du  corps  de  M.  de  Rens   Qbferv.  I18. 
Grand  Echanfon  de  la  Cour  de Au  premier  coup  de  fcal- 

pel  ,  il  fortit  du  corps  une  grande  quantité  de  vents  ;  quoique  l'épiploon 
fût  fain  &  entier  ,  il  ne  couvroit  pas  cependant  entièrement  les  intefîins ,  & 
il  y  en  avoir  une  portion  entre  l'eftomac  &  le  colon. 

Les  inteftins  étoient  fi  diftendus  par  les  vents  ,  qu'ils  étoient  tranfparens 
comme  du  verre ,  &  particulièrement  les  gros  intefîins. 

On  appercevoit  très-peu  de  poches  ou  cellules  dans  le  colon. 

L'eftomac  étolt  placé  du  côté  droit,  fes  membranes  étoient  très- fortes , 
le  fond  étoit  gangrené ,  &  il  y  avoit  trois  petites  ouvertures  femblables  à 
des  trous  d'aiguilles. 

La  gangrené  étoit  auffi  à  l'extrémité  du  colon ,  &  il  y  avoit  un  ulcère 
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■Il  — —  à  cette  partie ,  qui  ne  s'étoit  ouvert  que  peu  avant  fa  mort  ,  comme  îl  y 

EpHEMERiDts  DE  avoit  licu  de  le  croire  par  les  matières  qu'il  avoit  rendues  alors. 
t'AcAn.  DES  cuR.      Quoique  la  couleur  du  foye  fût  trèséloignée  du  naturel ,  la  véficule  du 
DE  LA  Nature.    {{q\  ^toit  cependant  remplie  d'une  bile  d'une  très-bonne  qualité ,  &  de  la 
Dec.  I.  Ann.  3,  couleur  ordinaire. 

1672.  Il  y  avoit  un  commencement  de  fquirrhe  à  la  rate. 

Obferv.  118.  Les  poumons  étoient  enduits  d'une  mucofité  vifqueufe  &  blanche  ,  le 
gauche  étoit  entièrement  purulent ,  le  droit  étoit  enflammé  &  tel  qu'on  a 
coutume  de  le  trouver,  dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  de  Pé- 
ripneumonie. 

Le  cœur  étoit  gros  &  prefque  tout  formé  de  graiffe  ,  mais  il  y  reftoit  ce- 
pendant encore  affez  de  fibres  charnues ,  pour  qu'il  pût  faire  fondion  de 
mufcle. 

Voilà  tout  ce  qu'on  put  obferver  dans  ce  cadavre. 

Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  cet  homme  ,  fe  trouvoit  incommodé  ,  mais  il 
ne  gardoit  le  lit  que  depuis  ûx  mois ,  &  fa  maladie  avoit  été  occafionnée 
par  une  chute.  Il  fentit  d'abord  de  la  douleur  aux  reins  ,  il  marcha  enfuite 
avec  peine,  &  quoiqu'il  ne  parût  au-dehors  aucune  contufion,  la  douleur 
augmenta  de  jour  en  jour  ,  &c  il  s'y  joignit  des  friffons  fébriles.  Par  l'a- 
verfion  qu'il  avoit  pour  tous  les  remèdes  intérieurs  ,  il  fe  perfuada  qu'il  pou- 
voir difîiper  fon  mal  par  de  fréquentes  promenades,  &  en  buvant  du  meil- 
leur vin  du  Rhin,  &  comme  il  avoit  eu  autrefois  une  goutte  fciatique ,  il 
fe  contentoit  d'appliquer  fur  la  partie  douloureufe  des  cataplâmes ,  des  em- 
plâtres ,  d'y  faire  des  embtocations  &  d'autres  remèdes  extérieurs  ,  dont  il 
s'étoit  fervi  dans  fa  fciatique  ;  mais  ces  remèdes  ne  lui  procurèrent  qu'un  très- 
foible  foulagement.  Il  furvint  enfuite  une  diarrhée  des  plus  violente  ,  qui 
quoiqu'elle  ne  fût  point  accompagnée  de  tranchées,  lui  failbit  rendre  quanti- 
té de  fang  caillé  ,  lorfque  le  mal  augmentoit  à  un  certain  point,  il  appeiloit 

M.  Hirmand  Conerdingius  premier  Médecin  de qui  vivoit  encore  alors, 

qui  par  diffèrens  remèdes  arrêta  en  partie  l'hémorragie  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  Médecin  ,  il  reflentit  de  grandes  douleurs  au  rfc7«/7z  ,  &  lorfqu'il  vou- 
loir expliquer  la  nature  du  mal  qu'il  éprouvoit ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  ju- 
geât que  ces  douleurs  ne  fuflent  caufées  par  des  hémorrhoides  internes,  ce 
qui  détermina  à  lui  appliquer  les  fang-fues  ,  qui  calmèrent  un  peu  fes  dou- 
leurs ,  mais  la  diarrhée  fubfirtoit  toujours ,  &  on  ne  pouvoir  l'arrêter.  La 
violence  des  douleurs  ayant  encore  augmenté  ,  le  Chirurgien  après  avoir 
dilaté  l'anus,  examina  avec  attention  l'état  du  rectum,  &  il  le  trouva  par- 
femé  de  tous  côtés  de  caroncules  ,  qui  avoient  la  forme  de  petites  glandes , 
qui  répandoient  du  fang  pour  peu  qu'on  les  touchât  ,  avec  des  douleurs  ex- 
ceflives  ,  &  lorfque  par  les  remèdes  prefcritsen  pareil  cas,  on  parvenoit  à 
débarraffer  l'inteftin  de  ces  caroncules,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures 
il  s'en  reproduifoit  d'autres  ;  la  diarrhée  continuelle  étoit  d'autre  côté  un 
obftacle  à  la  cure  de  cette  maladie  ,  &  on  ne  pouvoit  l'arrêter  fans  danger, 
car  alors  le  malade  avoit  des  anxiétés,  des foibleffes ,  qui  l'obligeoient  de 
recourir  aux  lavemens  &  de  fe  procurer  de  nouvelles  évacuations  qui  étoient 
fuivies  ordinairement  d'un  friflbn  de  deux  heures  ,  après  quoi  la  diarrhée  re- 
prenoit  fon  cours.  A  ces  accidens  fuccéda  une  fièvre  lente  &  continue  ,  avec 
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perte  d'appétît  &  abbatement  des  forces  ;  il  furvint  une  toux  &  des  cra-  — ^~^  ■ 
chats  puriilens  ,  le  malade  n'eut  plus  la  force  de  retenir  fes  excrémens  qui  Ephemfrides  de 
fortoient  involontairement ,  il  urinoit  avec  peine  &  les  fcdimens  de  l'urine  l'Acad.  oes  cur. 
étoient  blancs  &  reffembloient  à  de  la  craie-  Il  fe  forma  un  abfcès  aux  reins  °^  '•*  '^*'^'"^*- 
du  côté  droit ,  qui  ayant  été  ouvert ,  il  en  fortit  des  matières  crues  &  d'une  Dec.  i.  Ann.  3. 
fi  grande  puanteur,  que  perfonne  ne  pouvoit  la  fupporter.    Enfin  l'enflure  1672. 

des  j.imbes  &  du  bas-ventre  fut  fuivie  de  la  mort  du  malade.  Je  tiens  l'hi-    Obferv.  118. 
ftoire  de  cette  maladie  de  Jule  George  Berhens ,  à  préfent  premier  Médecin 

delà  Cour  de qui  avoit  fuivi  cette  maladie  étudiant  alors  en  Médecine  , 

&  n'étant  encore  que  Licentié. 
Extrait  dis  lettres  précédentes. 

OBSERVATION     CXI  X. 

Dïjfecl'ion  d'une  femme  morte  de  Phthyjîe  ,  par  le  mime  Auteur. 

LE  quinze  mars  1666.  nouveau  ftile  ,  François  Sylvius  fit  l'ouverture  du  Obferv.  1 10. 
corps  d'une  femme  Phthyfique  morte  de  la  veille  fur  le  foir  ,  à  l'âge  de 
vingt- trois  ans  ,  &  eniiiite  d'unvomiffement  de  fang  ,  qui  étoit  entrée  à  l'Hô- 
pital de  Leyde,  le  dix  du  même  mois.  Une  grande  frayeur  à  ce  qu'elle  di- 
ïbit ,  lui  ayant  caufé  une  fuppreffion  de  régies  dix-huit  mois  auparavant  , 
elle  avoit  depuis  huit  mois  une  grande  difficulté  de  refpirer,  &  étoit  deve- 
nue afthmatique;  elle  avoit  alors  une  toux  violente  ,  &  fes  crachats  étoient 
épais  &  purulens.  Pour  adoucir  l'àcrefé  des  humeurs  Sylvius  ,  autant  que 
je  puis  m'en  fouvenir  ,  lui  ordonna  la  décoftion  fuivante. 

I^.  Racine  d'ache  &  de  livêche  de  chacune  une  once  , 

Rapure  de  Guayac  trois  onces  , 

Raifms  fecs  mondés  ,  quatre  onces  , 

Le  tout  ayant  boiiilli  dans  l'eau,  on  fait  diffbudre  dans  la  colature  deuxon- 
ces  de  firop  des  cinq  graines, &  on  y  ajoute  une  once  d'eau  thériacale  fimple. 

La  malade  ayant  peine  à  fupporter  l'amertume  de  ce  remède  ,  il  lui  con- 
feilla  de  fuçer  fouvent  de  la  pâte  de  Guimauve  ;  mais  comme  elle  avoit 
de  l'averfion  pour  toute  efpece  de  remède  ,  elle  fe  dégoîita  dès  le  lende- 
main matin  de  celui-ci ,  ce  que  Sylvius  regarda  comme  un  figne  funelle  ; 
il  lui  prefcrivit  encore  cependant    cet    autre  apozême  cordial  &  altérant. 

'pI.  Racines  d'ache  &  de  fenoiiil ,  de  chacune  une  once  , 

De  Scorfonere  ,  deux  onces  , 

De  raifins  fecs  mondés  ,  quatre  onces. 

Le  tout  ayant  boiiilli  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  pure  ,  dans  vingt- 
cinq  onces  de  cette  liqueur ,  ajouter  du  firop  de  Jujubes  &  d'Hyffope  de 
chacun  une  once. 

Ce  remède  facilita  à  la  vérité  l'expedoration  ;  mais  les  crachats  étant  en- 
core très-purulens ,  il  refta  peu  d'efpérance  de  guèrifon  ,  &  en  effet  après 
avoir  ufé  pendant  trois  jours  de  cet  apozême  ,  la  malade  mourut. 

'Voici  ce  qu'on  obferva  à  l'ouverture  de  fon  cadavre. 

L'épiploon  étoit  de  tous  côtés  très-adhérent  au  péritoine  ,  il  étoit  parfe- 
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I  mé  de  quantité  d'hydatides ,  dont  une  feule  étoit  compafle  &  folide  ,  les 

Ephkmerides  dï  autres  ne  contenoient  que  de  Teau  un  peu  acide. 

l'Acad.  des  cur.  Il  y  avoit  à  Tertomac  plufieurs  glandes  conglomérées  ,  femblables  à  des 
DE  lA  Nature,  glandes  fcrophuleufes  ,  à  l'entour  defquelles  ,  il  y  avoit  auffi  plufieurs  hy- 
Dec.  1.  Ann.  3.  datides. 

1672.  La  bile  dans  ce  fujet  étoit  jaune  ,  &  par  conféquent  moins  acre  ,  qua- 

Obferv.  1 19.    lité  qui  félon  Sylvius  occafionnoit  la  foibleffe  du  pouls. 

Le  foye  blanchâtre  ,  mollaffe  &  adhérent  au  péritoine,  &  étoit  auffi  par- 
femé  de  quantité  d'hydatides. 

La  tunique  extérieure  des  inteftins  étoit  excoriée. 
Le  colon  étoit  defcendu  vers  le  pubis  ,  &  il  contenoit  des  excrémens 
d'une  confiftance  affez  molle. 

Les  terticules  étoient  parfaitement  égaux. 

Le  poumon  étoit  de  tous  cotés  adhérent  aux  côtes  ,  d'une  couleur  livi- 
de &  tendu  ,  ce  qui  rendoit  la  refpiration  difficile  ,  &  il  étoit  du  côté  droic 
plus  dur  que  du  côté  gauchç. 

Lorfquon  faifoit  quelques  incifions  aux  lobes  du  côté  droit ,  il  en  fortoit 
beaucoup  de  fang  ,  que  les  obAruftions  rendoient  ftagnant  dans  ce  vifcere, 
de-là  l'afthme  &  le  vomiffement  de  fang  qui  avoit  caufé  la  morr.  L'oreil- 
lette droite  du  cœur  étoit  une  fois  plus  grande  que  la  gauche.  Les  lo- 
bes gauches  du  poumon  étoient  remplis  d'une  matière  purulente  &  fœtide  , 
tout-à-fait  femblable  à  celle  que  la  malade  rendoit  par  les  crachats.  A 
la  partie  fupérieure  du  poumon  ,  on  appercevoit  une  affez  grande  cavité, 
que  Sylvius  difoit  avoir  toujours  trouvée  dans  les  poumons  de  tous  les 
Phthifiques. 

Les  glandes  de  ce  vifcere  étoient  purulentes ,  &  les  grandes  chaleurs  de 
l'été  ne  permirent  pas  de  faire  un  plus  grand  nombre  dohfervations  fur  ce 
cadavre. 

Extrait  des  mêmes  lettres. 


OBSERVATION     C  X  X  V  I. 

Sur  des  os  rendus  par  l'anus  ,  par  Henry  Oldembourg  ,  Secrétaire  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres. 

Obferv.  1x6  IV/T  Onfieur  Denis  Médecin  de  Paris  m'écrit ,  qu'il  connoît  un  homme 
XVX  dans  cette  Ville ,  qui  après  avoir  fouffert  pendant  deux  ans  entiers 
près  du  nombril ,  les  plus  grandes  douleurs  ,  accompagnées  de  pulfation 
violente  &  d'un  lëntiment  de  pefanteur ,  avoit  rendu  par  les  felles  &  à  dif- 
férentes reprifes  de  vrais  os  ,  qui  avoient  conftamment  appartenu  à  un 
animal ,  &  qu'il  avoit  déjà  trente  vertèbres  bien  conformées  &  percées 
dans  leur  milieu  ,  deux  omoplates  ,  un  os  du  crâne ,  quelques  côtes  ,  quel- 
ques os  des  cuiffes ,  des  pieds ,  &c.  la  plupart  de  ceux-ci  fra^urés  &  cariés. 
M.  Denis  juge  qu'il  eft  très-difficile  de  pouvoir  rendre  rail'on  de  ce  Phé- 
nomène. Dans  quelle  partie  du  corps  de  cet  homme  en  effet ,  l'animal  d'où 
proviennent  ces  os ,  aura-t'il  pu  prendre  naiffance ,  &  comment  conce- 
voir 
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voir  qu'il  y  ait  pu  vivre  auflî  long-tems  que  la  dureté  de  Ces  os  &  le  té-  ?^^— ^?!5! 
moignage  du  malade,  qui  avoit  reflenti  toute  la  vie  ,  du  moins  du  plus  ErHtMERioEs  de 
loin  qu'd  pouvoit  (e  fouvenir,  &  de  la  douleur  &  une  pefanteur  dans  cette  l'Acad.  des  cur. 
partie  ,  femblent  le  faire  connoître.  Je  ne  doute  pas  que  lorCque  M.  Denis  ""^  "■*  Nature. 
aura  vu  à  quoi  fe  fera  terminée  cette  forte  de  maladie  finguliere,  il  n'en  Dec.  i.Ann.  3. 
rende  Thiftoire  publique.  1672. 

Extraie  des  mêmes  lettres. 


OBSERVATION    C  X  X  I  X. 

Sur  une  petite  fille  née  fans  cerveau  ,  par  Jean  Jacques  Wepfer, 

ANne  Mejerin  femme  de  Jacques  Craius  ,  après  avoir  accouché  heureu-  Obferv.  129. 
fement  de  dix  enfans ,  en  portant  le  onzième  ,  fe  trouva  par  hazard  au 
milieu  d'une  troupe  de  payfans  qui  fe  battoient  à  coups  de  fabre,  l'un  def- 
queKblefle  à  la,  tète  &  aux  deux  mains  étoit  tout  couvert  de  fang.  Extrê- 
mement effrayée  de  ce  fpedacle,  elle  porta  fans  réflexion  fa  main  à  fa  tête, 
fans  s'appercevoir  cependant  ,  ni  dans  le  moment  ni  dans  la  fuite  de  fa 
groffeffe,  d'aucuns  fymptômes  différens  de  ceux  qu'elle  avoit  éprouvés  dans 
les  précédentes ,  finon  que  les  mouvemens  de  fon  enfant  lui  parurent  plus 
forts,  plus  inquiets  &  plus  fréquens.  Le  2.4  Février  1656,  elle  accoucha  à 
huit  heures  du  matin,  à  fon  terme,  après  quarante  femaines  ,  d'une  petite 
fille,  dans  un  Bourg  peu  éloigné  de  Schaffoufe ,  lieu  de  fa  demeure  &c  près 
de  la  plus  grande  catarafte  du  Rhin ,  fans  avoir  fouifert  de  plus  grandes  dou- 
leurs que  dans  Ces  autres  couches.'  Cet  enfant  n'eut  pas  plutôt  vu  le  jour, 
qu'il  cria  &  qu'il  fit  quelques  mouvemens  des  pieds  &  des  mains,  comme  les 
autres  entans  ont  coutume  de  faire.  L'accoucheufe  &  les  autres  femmes  qui 
fe  trouvèrent  préfentes,  s'apperçurent  à  la  vérité  qu'il  paroiflbit  avoir  fur 
la  tête  une  efpéce  de  bande  charnue  ,  mais  il  leur  parut  au  refte  bien  con- 
formé ,  &  il  ne  leur  vint  pas  même  dans  l'efprit ,  que  la  tête  de  cet  enfant 
fût  monftrueufe.  Cette  petite  fille  fut  baptifée  le  même  jour  ,  &  mourut  en- 
viron à  minuit  de  convulfions.  Ayant  été  averti  le  lendemain  de  la  mort  de 
cet  entant  par  Jean  Jacques  Hurterus  alors  Curé  du  Bourg  ,  j'examinai  avec 
attention  ce  petit  monftre ,  avec  Emmanuel  Hurterus  mon  _Confrere,  &  mon 
parent. 

La  tête  ofFroit  en  effet  un  fpeûacle  furprenant  ;  du  premier  coup  d'oeil 
on  n  appercevoit  qu'une  mafle  convexe  ,  rouge  &  fillonnée,  à  peu-près  fem- 
blable  à  un  cerveau  vu  à  découvert,  &  tel  qu'on  le  voit  dans  les  amphi- 
théâtres anatomiques,  après  qu'on  en  a  enlevé  le  crâne  ,  divifé  la  dure-mere 
en  quatre  parties  ,  par  une  incifion  cruciale  ,  &  renverfé  la  faux  ,  à  l'ex- 
ception cependant  que  cette  tête  étoit  plus  rouge  à  fa  fuperfîcie,  qu'elle 
paroiflbit  un  corps  plus  charnu  ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  divifion  dans  le  mi- 
lieu comme  dans  le  cerveau,  &  que  les  (înuofités  étoient  moins  profondes  ; 
de  forte  qu'il  nous  fembloit  avoir  devant  les  yeux  ,  un  cerveau  à  découvert 
&  dépouille  feulement  de  la  peau  extérieure ,  &  de  la  plus  grande  partie  du 
crâne.  J'enlevai  d'abord  du  côté  droit  avec  le  fcalpel ,  &  le  plus  délicaie- 
Tome  I.  IF.  Partie.  S 
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— —  ment  que  je  pus  ,  la  membrane  mince  &  rouge  qui  couvroii  ce  que  je 
Ephemeridisde""^"'*,  ^'/^  '^  cerveau  ,  &  je  m'apperçus  que  les  linuofités  de  cette  fub- 
l'AcAD.  DES  cuR.  flance  étoientplus  grandes  &  plus  profondes  ,  quelles  ne  m'avoient  d'abord 
i>E  LA  Nature,    paru.  Mais  les  ayant  étendues  &  dilatées  davantage  avec  le  doigt,  je  recon- 
Dec  I  Ann  î   ""s  que  toute  cette  maffe  n'étoit  compofée  que  de  véficules  conglomérées, 
*  g         '^'  depuis  le  fommec  de  la  tête  iufquà  la  bafe  du  crâne  ,  &  jufques-là  il  n'y 
Obferv   120     ^^^'"^  "^'^^  '^^  (émblable  à  la  iubftance  du  cerveau.  Ayant  fait  les  mêmes  ob- 
^'    fervations  du  côté  gauche  ,  nous  enlevâmes  toute  cette  maffe,  pour  la  pou- 
voir examiner  plus  exadement  &  plus  commodément.  En  féparaiit  ces  vé- 
ficules tantôt  avec  le  fcalpel  &  tantôt  avec  les  doigts  ,  nous  reconnûmes 
qu'elles  étoient  unies  par  de  petites  fibres ,  que  des  vaiffeaux  fanguins  fer- 
pentoient  entre  les  petits  vuides  qu'elles  laiffoient  entr'elles  ,  &  qu'elles  mê- 
mes étoient  auflî  parfemées  de  vaiffeaux  extrêmement  fins  &  d'un  rouge 
brillant.  Dans  ce  grand  amas  de  véficules  ,  nous  ne  trouvâmes  aucune  autre 
matière  d'une  fubftance  différente ,  &  elles  étoient  en  trop  grand  nombre 
pour  les  pouvoir  compter.  Il  y  en  avoit  de  la  groffeur  d'une  noifette  &  la 
plupart  étoient  beaucoup  plus  petites.  Elles  n'étoient  pas  toutes  de  la  même 
forme  ,  car  les  unes  étoient  rondes ,  d'autres  ovales ,  il  y  en  avoit  d'appla- 
ties  par  les  côtés  ,  d'anguleufes ,  de  pointues  ,  &  de  toutes  les  figures ,  félon 
que  leur  fituation  &  les  petits  efpaces  qui  s'étoient  trouvés  à  remplir  entr'el- 
les ,  l'avoient  exigé.  Parmi  ces  véficules ,  les  plus  fuperficielles  étoient  rou- 
ges &  les  plus  enfoncées  dans  cette  maffe  étoient  plus  blanchâtres  ;  non- 
feulement  dans  toutes  ,  on  apperçevoit  des  vaiffeaux  capillaires  ,  mais  elles 
paroiffoient  encore  revêtues  d'une  petite  membrane  ;  toutes  auffi ,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre ,  contenoient  une  eau  très-claire  qui  jailliffoit  dès 
qu'on  les  perçoit  ou  qu'on  les  prefloit  ,  &  foit  que  cette  liqueur  n'eût  aucu- 
ne iffuë,  &  que  ces  véficules  fuffent  femblables  à  la  plupart  des  hydatides 
qu'on  trouve  dans  les  cadavres ,  mais  dans  d'autres  parties  que  le  cerveau  , 
il  ne  s'en  échappoit  point  du  tout ,  lorfqu'elles  étoient  entiéies  ,  &  elle  ne 
fecommuniquoit  point  aux  véficules  voifines.  Dans  leur  grand  nombre,  nous 
n'en  trouvâmes  que  quatre  qui  n'étoient  pas  pleines  d'eau  ,  mais  qui  étoient 
compofées  d'une  fubftance  charnue  ,  mollaffe  ,  qui  fe  divifoit  facilement  en 
petites  fibres  ,  &  qu'on  auroit  peut-être  pu  regarder  comme  des  glandes  , 
mais  dont  il-  étoit  impoffible  de  reconnoître  la  nature  &  les  ufages  ,  dans 
cet  amas  confus  de  véficules  qui  étoit  fi  confidérable  ,  qu'il  égaloit  &  qu'il 
furpaffoit  peut-être  le  volume  du  cerveau  &  du  Cervelet  d'un  fœtus  humain. 
Après  avoir  tiré  de  la  tête  cette  maffe  ,  nous  trouvâmes  la  baffe  du  crâne 
plate  en  grande  partie  ;  les  deux  os  pierreux  de  chaque  côté  ,  Se  le  crijla 
gain  en  devant ,  formoient  de  petites  éminences  ;  l'osEthmoide  n'étoit  point 
apparent ,  &  au  milieu  de  la  bafe  ,  où  la  felle  eft  infixée  dans  l'os  fphé- 
noide  ,  il  y  avoit  une  cavité  peu  profonde  ,  de  la  grandeur  d'un  de  nos 
fous,  dans  laquelle  nous  trouvâmes  deux  petits  corps  delà  groffeur  d'une 
fève  ,  placés  l'un  près  de  l'autre  ,  joignant  lefquels  &  à  la  partie  pofférieu- 
re  étoit  un  autre  petit  corps  de  la  groffeur  d'un  pois.  La  moelle  allongée 
paroiffoit  prendre  naiffance  de  ces  trois  corps  ,  &  par  une  autre  petite  fi- 
nuofité  ,  elle  arrivoit  au  grand  trou  occipital  ,  ayant  déjà  pris  de  î'accroif- 
fement  dans  fa  route  ;  de  forte  qu'elle  avoit  dans  les  vertèbres,  la  même 
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fofme  ,  le  même  volume ,  la  même  couleur  &  la  même  confiftance ,  qu'elle  - 

a  ordinairement  clans  les  fœtus  les  mieux  conformés.  Ces  trois  petits  corps  Ephemerides  de 
étoient  d'une  fubllance  médullaire  &  grisâtre,  ils  n'avoient  aucune  anfra-  "-Acad.  ots  cur. 
ûuofités  ,  ou  du  moins  elles  n'étoient  point  apparentes  ,  à  caufe  de  leur"'  '"'  '^'at"*'- 
petitefle.  Pardevant  ,  deux  nerfs  ou  plutôt  deux  fibres  extrêmement  finesDec.  1.  Ann.  3. 
Ibrtoient  de  ces  corps  ,  &  alloient  aux  yeux.  De  chaque  côté  un  nerf  plus  1672. 

gros  qui  y  prenoit  auffi  nailFance  ,  alloit  de  là  s'inférer  dans  les  deux  trous    Obferv.  120. 
des  os  pierreux.  Des  côtés  les  plus  inclinés  de  ces  trois  corps  fortoient  en- 
core un  grand  nombre  de  fibrillçs  fi  délicates  ,  qu'elles  fe  rompoient  dès 
qu'on  les  touchoit  ;  ce  qui  nous  empêcha  d'en  pouvoir  fuivre  la  route ,  & 
de  découvrir  l'ufage  auquel  elles  étoient  deftinées.Nous  n'apperçumesau  refte 
aucuns  vertiges  des  Apophyfes  mammiliaires  ou  ma{1oides,&  nous  foupçonna- 
mes  que  ces  trois  petits  corps  pouvoient  bien  avoir  fait  dans  ce  fœtus,  les  fon- 
âions  de  cerveau  &  de  cervelet  ;  mais  quoique  ce  monftre  manquât  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  de  la  plupart  des  os  de  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  d'une 
grande  partie  des  os  occipitaux  &  temporaux  ,  &dela  peau  extérieure  du 
crâne  ,  il  n'y  avoit  rien  de  défectueux  dans  fon  vifage.  Il  avoit  un  nez,  des 
oreilles  ,  des  yeux  avec  leurs  paupières  ,  des  joués ,  une  bouche  ,  des  lè- 
vres ,  une  langue  ;   la  pupille  ou  prunelle  étoit  très-petite  ,  &  n'avoit  pas 
plus  d'étendue  que  le  trou  d'une  aiguille  de  médiocre  groffeur  &  les  traits 
colorés  de  l'iris  étoient  obfcurs  &  confus.  Nous  n'apperçumes  rien  de  dif- 
forme dans  le  cou  ,  les  membres,  le  tronc  &  toutes  les  parties  extérieures 
qui  étoient  bien  conformées  ;  toute  l'habitude  du  corps  nous  parut  enfin 
fans    défaut.    A  l'égard  des   parties  intérieures   ,    on  ne  nous  permit  pas 
de  les  examiner.   La  mère  eut  de  la  peine  à  fe  rétablir  de  fa  couche ,  parce 
que  les  vuidanges  furent  peu  abondantes  &  peu  colorées  ;  elle  eut  encore 
im  autre  enfant  dans  la  fiiite  qui  vint  au  monde  en  vie,  fain  &  bien  con- 
formé ,  mais  je  n'ai  pu  fçavoir  jufqu'à  préfent  de  quelle  maladie  il  étoit  mort. 

Extrait  d'une  Jifflrtation  fur  Vobfirvatiori  prccédinte. 

L'Auteur  commence  par  des  réflexions  générales  ,  fur  l'origine  des  ani- 
maux tous  produits,  fans  en  excepter  l'homme,  par  une  liqueur  en  apparence 
lîmple  ,  homogène  &  qui  paroit  la  même  dans  toutes  leurs  efpeces ,  mais  qui 
a  la  propriété  de  prendre  dans  les  corps  une  infinité  de  formes  auffi  variées 
que  le  font  les  parties  de  ces  mêmes  corps.  L'œconomie  de  leur  ftruclure,  qui 
a  fait  confiderer  le  corps  humain  comme  un  petit  monde  ,  dans  lequel  on 
a  cru  voir  en  abbrégé  tout  ce  qu'on  voit  en  effet  dans  le  grand,  ou  com- 
me une  république  bien  ordonnée  dont  le  foûtien  &  le  falut  dépendent  del'u- 
nion  &  du  concours  mutuel  de  tous  les  citoyens  qui  la  compofent ,  fous  l'au- 
torité d'un  ou  de  plufieurs  chefs  ,  donne  lieu  à  l'Auteur  d'examiner,  quel- 
les font  dans  le  corps  humain  les  parties  les  plus  eflentielles  ,  qui  y  tien- 
nent le  premier  rang ,  &  dont  les  autres  paroiffent  dépendre  ,  quel  eft  le 
grand  reffort ,  le  principe  des  mouvemens  de  cette  incompréhenfible  machi- 
ne ,  quel  eft  enfin  le  fiége  de  l'nme  &  du  fentiment.  Ariftote  &  la  plupart 
des  Philofophes  anciens  ont  regardé  le  cœur  ,  comme  le  principe  de  la  vie , 
le  foyer  &:  le  laboratoire  du  fang ,  l'origine  des  veines  ,  des  artères ,  &  des 
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S!ï!^î^5î!î=ïï  nerfs ,  &  comme  la  partie  du  corps  la  première  vivante  ,  &  la  dernière 
EpHEMERiDis  DE  moiirantc. 

lAcad.  descur.     On  a  attribué  fucceflivement  au  foye ,  à  reftomac,  aux  tefticules  ,  au 
DE  LA  Nature,   cerveau  ,  &  même  au  fang  ,  les  fondions  qu'Ariftote  atttibuoit  au  cœur  ,  &c 
Dec.  I.  Ann.  3.  chacun  a  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour  défendre  fon  hy])othefe.  Ceux  qui 
1672.  regardent  le  cerveau  ,  comme  l'origine  des  nerfs,  le  principe  de  toutmou- 

Obferv.  129.  vement  &  de  tout  fentiment  dans  les  corps ,  &  le  vrai  fiége  de  Tame  ,  ne 
confidérent  le  cœur  que  comme  un  fimple  mukie  fubordonné  ,  comme  tous 
les  autres  ,  au  cerveau  ,  &  qui  n'a  par  lui-même  aucun  mouvement.  Mais 
quoique  les  fondions  du  cerveau  foient  aufll  importantes  que  neceflaires  , 
une  multitude  de  monftres  fans  cerveau  ,  nés  vivans  &  bien  conformés  d'ail- 
leurs ,  femblent  décider  qu'un  corps  peut  vivre  &  croître  du  moins  pendant 
im  certain  tems  fans  ce  vifcere  ,  &  que  le  cerveau  n'eft  pas  par  conféquent 
l'unique  fource  de  la  vie  ,  du  mouvement  &  du  fentiment.  C'eft  de-là  que 
l'Auteur  prend  occafion  de  rapporter  tout  ce  qu'il  a  pu  reciieillir  ,  concer- 
nant les  enfans  nés  fans  cerveau  ,  &  ce  qu'il  a  vu  lui-même  à  ce  fujet  de 
fes  propres  yeux.  Mais  il  examine  d'abord  l'opinion  des  anciens  Hiftoriens  & 
Naturaliftes  fur  les  Blemmyes  peuples  d'Ethiopie  qu'on  croyoit  autrefois  n'a- 
voir point  de  tête  ,  &  dont  on  prétendoit  que  les  yeux  &  la  bouche  étoient 
placés  à  la  poitrine.  Voy.  Pline  Hifi.  Natural.  Lïb.  5.  S.  Auguftin  dans  fon 
Sermon  aux  Frères  du  Défert ,  fait  mention  de  ces  hommes  prétendus  mon- 
ftrueux  ,  "  J'étois  déjà  Evêque  d'Hippone  ,  dit-il ,  lorfqu'étant  allé  en  Ethio- 
••  pie  avec  quelques  autres  Chrétiens ,  pour  y  prêcher  le  Saint  Evangile ,  j'y 
»  vis  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  femmes  qui  n'avoienl  point  de  tê- 
"  tes ,  mais  qui  avoient  de  gros  yeux  placés  à  la  poitrine.  ■•  Nous  ne  fui- 
vrons  point  l'Auteur  ,  dans  la  longue  difcuffion  qu'il  fait  de  cette  hiftoire  , 
parce  qu'il  l'abandonne  dans  la  fuite  comme  fabuleufe  ,  &  malgré  le  grand 
nombre  d'Auteurs  qui  attellent  ce  fait  comme  conftant  ,  la  vérité  eft  que 
l'habitude  qu'avoient  pris  ces  peuples  ,  de  tenir  leur  tête  enfoncée  entre  les 
épaules  qu'ils  avoient  très-hautes  ,  avoit  donné  lieu  de  croire  qu'ils  n'avoienr 
point  de  tête  ni  de  cou  ,  de  forte  qu'on  eût  dit  en  les  voyant ,  que  leurs 
yeux  &  leur  bouche  étoient  en  effet  dans  leur  poitrine  ;  illufion  que  favo- 
rifoit  encore  la  longue  chevelure  qu'ils  portoient ,  &  dont  ils  étoient  cou- 
verts. Mais  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  nation  compofée  de  tels  monflres  ,  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  par  des  erreurs  particulières  de  la  nature  ou  plutôt 
par  certaines  circonftances  qui  fe  font  oppofées  à  la  perfedion  de  fon  ouvra- 
ge ,  on  a  vu  dans  tous  les  tems  des  monftres  fans  tête  ou  fans  cerveau  ,  6c 
parmi  les  hommes ,  &  parmi  les  animaux. 

Nous  ne  ferons  en  quelque  façon  que  tranfcrire  l'hiftoire  ou  plutôt  la 
lifte  des  différens  monftres  de  ce  genre  ,  que  l'Auteur  a  inférée  dans  fa 
difl'ertation. 

Jean  Schenkius,  L.  i.  obferv.  de  Mcd.  Rarior ,  fait  mention  de  trois  mon- 
I  ftres  Acéphales  ou  fans  tête  ,  le  premier  né  à  Wittemberg  en  165  5.  le  fé- 

cond dans  la  Mifnie  en  1 5  54.  à  la  poitrine  duquel  il  paroiffoit  quelque  cho- 
fe  qui  avoit  l'apparence  de  deux  yeux,  &  le  troifième  dans  la  Gafcogne  en 
j  562.  Plufieurs  Auteurs  ont  rapporté  dans  leurs  écrits  l'hiftoire  de  ces  mon- 
flres ,  &  on  voit  dans  Paré  la  figure  du  troifième  ,  mais  il  ne  dit  point  s'il 
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vint  au  monde  vivant ,  s'il  fiirvéciit  quelque  tems ,  fi  la  mère  éprouva  quel-  . 

ques  fymptomes  extraordinaires  pendant  ia  groffefle,  fi  quelqu'autre  partie  Ephemeridis  de 
lui  tenoit  lieu  de  cerveau  ,  &c  où  elle  écoit  placée.  l'Acad.  des  cuk. 

Jean  Wolfius,  LcU.  Memor.  rapporte  que  le  26  Mai  1^6^ ,  "  une  femme  "^  "•*  ^^^l''^'- 
»>  accoucha  dans  le  Bourg  de  Sckmiti  en  Souabe  ,  d'un  enfant  fans  tête,  Dec.  I.  Ann.  J- 
>'  dont  la  bouche  étoit  placée  à  l'épaule  gauche  ,  &  l'une  des  oreilles  à  la  ^ 

„  droite  ,  il  avoit  aux  pieds  &C  aux  mains  ,  au  lieu  de  doigts  ,  de  petites  gri-  QUfp^y   J^o. 
"  fes  ou  crochets  tels  qu'on  en  voit  aux  pattes  des  grenouilles.  Le  corps  étoit  ' 

"  brun  &  avoit  des  mouvemens  d'ondulation  ,  parce  que  ce  n'étoit  qu'une 
"  maiïe  de  chair  fans  os.  L'accoucheufe  l'ayant  voulu  laver ,  fit  un  grand 
»  cri  qu'excita  fa  frayeur  à  la  vue  de  ce  monftre.  On  fe  perfuada  qu'il  avoit 
"  été  engendré  par  un  incube  ,  &  l'hiftoire  en  fut  imprimée  &  rendue  publi- 
»  que  par  l'ordre  du  Sénat  d'Ulme.  I 

François  Mauriçeau,  dans  l'ouvrage  François  qu'il  a  fait  imprimer  à  Pa- 
ris ,  fur  les  maladies  de  la  grofleffe  &  de  l'accouchement ,  parle  d'un  enfant 
monflrueux  né  à  Paris  en  1665.  qui  n'avoir  ni  cerveau  ni  crâne,  mais  en 
place  de  cerveau  une  mafle  de  chair.  Ce  monftre  vint  au  monde  vivant  & 
à  neuf  mois,  mais  il  mourut  prefqu'auflitôt  ;  le  Journal  Littéraire  de  Rome 
année  1669.  en  fait  mention. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Acéphales ,  ces  Jumeaux  dont  l'un  paroit 
avoir  la  tête  enfoncée  dans  le  corps  de  l'autre  ,  tels  font  les  treize  monftres 
dont  Jean  George  Schenkius  ,  nous  a  donné  l'hiftoire  qu'il  a  tirée  de  diffé- 
rens  Auteurs. 

Premièrement,  l'enfant  double  dont  parle  Benivenius ,  dont  l'un  étoit  adhé- 
rent à  l'eftomac  de  l'autre  ,  &  auquel  il  ne  manquoit  que  la  tête.  Lorfque 
l'enfant  complet  tettoit ,  l'autre  faifoit  les  mêmes  mouvemens  que  s'il  eût 
tetté  lui-même. 

Le  fécond  qu'avoit  vu  Marcellus  Virgilius ,  qui  étoit  à  peu-près  de  la  mê- 
me forme  que  le  premier  &  qui  approchoit  de  la  puberté. 

Le  rroifième  &  le  quatrième  ne  font  que  le  même  monftre  décrit  par 
Cardan ,  L.  iz.  de  Suht.  il  avoit  vingt-cinq  ans ,  &  il  étoit  difficile  de  juger 
de  fon  fexe  ;  mais  le  Jumeau  qui  lui  pendoit  du  ventre  ,  étoit  mâle. 

Le  cinquième  ,  eft  celui  de  Cotombus  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  fixième  décrit  par  Amatiis  Lufuanus ,  cent.  j.  avoit  fix  ans.  L'infertion 
de  fon  Jumeau  ,  occupoit  l'efpace  depuis  la  poitrine  au  nombril  ;  celui-ci 
avoit  des  bras ,  des  jambes  ,  un  fcrotum  ,  mais  fans  tefticules ,  &  une  peau 
allongée  lui  tenoit  lieu  de  gland  ,  d'oii  il  fe  faifoit  un  écoulement  prefque 
continuel  d'urine  :  toutes  les  fois  cependant  que  le  Jumeau  parfait  urinoit  , 
l'autre  urinoit  aufîi. 

Le  feptièmedont  Langius,  L.  2.  Epijl.  8.  a  donné  l'hiftoire  ,  étoit  né  près 
de  Strasbourg  en  1 5  56.  il  étoit  mâle  ,  &  fon  Jumeau  paroiflbit  avoir  la  tête 
enfoncée  dans  fa  poitrine  ,  jufqu'aux  épaules  ;  il  avoit  des  pieds  ,  des  mains  , 
une  verge  ;  fes  aift"elles  étoient  velues  ,  &  il  avoit  du  poil  follet  au  pubis. 

Le  huitième  ,  eft  celui  dont  il  eft  parlé  dans  Ruefîus  ,  L.  3.  de  Concept.  & 
Générât.  Ce  monftre  étoit  de  grandeur  naturelle  ,  mais  l'Auteur  ne  dit  rien 
du  corps  qui  lui  étoit  uni. 

Le  neuvième ,  eft  le  monftre  de  Lycojihene  qu'on  nommoit  auftl  Woljhan  , 
qui  étoit  né  à  Colmar. 


I^î  COLLECTION 

Le  dixième  étoit  né  en  Savoye ,  c'eft  le  même  que  Lycojlhene  vit  à  Bafle  ," 

EpHtMERiDESDE  &  Stumpfiusk  ZiiHch  en  15 19.  Cetoit  un  homme  de  moyen  âge  ,  dont 
lAcad.  des  cur.  tous  les  membres  étoient  bien  conformés  ,  &  du  ventre  duquel  pendoit  le 
DE  LA  Nature,  corps  d'un  autre  homme  ,  auquel  il  ne  manquoit  que  la  tête  &  les  bras. 
Dec.  I.  Ann.  3.  Le  onzième  étoit  né  dans  un  Bourg  de  la  Foreft  Noire  ,  &  tut  vu  à  Straf- 
1672.  bourg  en  1555.  C  eft  peut-être  le  même  que  celui  que  vit  Langius  à  la  foire 
Obferv.  129.  de  Francfort. 

Le  douzième  ,  dont  Parée  fait  mention  ,  L,  24.  paroît  être  ce  même  Sa- 
voyard monftrueux  ,  décrit  par  Lycnflhene  &  Stumpjius  ,  qui  fe  fit  voir  à  Pa- 
ris en  1530,  alors  déjà  âgé  de  quarante  ans. 

Le  treizième  enfin  ,  décrit  par  Platerus ,  étoit  un  homme  de  petite  taille  , 
de  la  poitrine  duquel  fortoit  un  autre  homme  bien  conformé ,  auquel  il  ne 
manquoit  que  la  tête ,  &  dont  les  pieds  defcendoient  jufqu  a  terre  ,  qui  avoit 
des  ongles  &  des  cheveux  oii  il  devoit  en  avoir  ,  &  qui  urinoit  toujours  en 
même-tems  que  le  Jumeau  principal.  Jean-Baptifte  de  la  Porte  ,  Mag.  Nat, 
parle  d'un  homme  monftrueux  dans  ce  genre  ,  qu'il  avoit  vu  à  Naples,  &  il 
eft  très-probable  que  c'eft  le  même  que  celui  que  Platerus  avoit  aufil  vu  à 
peu-près  en  i  580. 

Il  y  a  lieu  de  croire  ,  continue  l'auteur  de  ce  difcours ,  que  ces  corps 
monftrueux  dont  la  tête  paroiffoit  enfoncée  &  cachée  dans  la  capacité  du 
ventre  ou  de  la  poitrine  de  l'autre  corps  auquel  ils  étoient  unis  ,  étoient 
en  eflfet  abfolument  privés  de  tête  ,  ce  qui  n'auroit  pu  être  autrement  fans 
caufer  un  grand  défordre  dans  les  parties  du  corps,  où  une  mafTe  pareille  au- 
roit  été  renfermée,  &  fans  une  très-grande  incommodité  de  la  part  du  ju- 
meau parfait  ;  d'autant  plus  qu'on  en  a  vu  arriver  à  un  âge  avancé  ,  fans 
fe  plaindre  d'aucune  infirmité.  Si  ces  corps  formés  de  parties  furnumérai- 
res  ,   quoique   fans   tête  ,  s'acquittoient  néanmoins  de  plufieurs  fondions 
animales  ,  elles  s'operoient  fans  doute  par  la  communication  des  nerfs  de 
l'autre  corps  dont  les  vaiffeaux  fanguins  lui  communiquoient  de  même  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  nutrition,  l'accroiffement ,  &  l'entretien  de  la 
vie.  Pour  donner  une  idée  de  la  ftrufture  intérieure  de  ces  fortes  de  mon- 
ftres ,  il  rapporte  la  defcription  anatomiqne  que  Rcaldus  Colombus  en  fit  pu- 
bliquement dans  l'Amphithéâtre  de  Padouë ,  &  qui  fe  trouve  dans  fes  ou- 
vrages anatomiques  L.  i5.  C'éioit  un  enfant  mâle  de  fix  mois  ,  &  tel  que 
font  ordinairement  les  enfans  mâles  de  cet  âge  ,  auquel  étoit  uni  le  corps 
d'un  enfant  plus  petit,  qui  paroiffoit  avoir  fa  tête  enfoncée  dans  la  poitri- 
ne du  plus  grand  juliqu'à  la  moitié  du  cou  ,  tout  le  refte  du  corps  quant 
aux  parties  extérieures   étant  bien  conformé   ;  &  on  obferva  que   lorl- 
qu'on  touchoit  ce  petit  monftre  ,  l'autre  jumeau  plus  parfait  marquoit  qu'il 
le  fenioit. 

Cet  enfant  double  ayant  été  ouvert,  on  trouva  dans  le  plus  défe£lueux 
quelques  inteftins  ,  de  la  portion  d'un  defquels  étoient  formés  la  veflie  & 
l'anus.  11  n'y  avoit  ni  foie,  ni  cœur,  ni  cerveau,  mais  un  très-grand  rein  , 
qui  fembloit  faire  fonftion  de  foie  ;  car  une  veine  auffi  forte  &  aulîi  groffe 
qu'une  artère  ,  qui  formoit  plufieurs  branches  dlftribuées  de  côté  &  d'au- 
tre ,  fortant  de  l'extrémité  du  foie  du  jumeau  principal ,  alloit  s'inférer  à 
ce  gros  rein.  L'artère  axillaire  droite ,  &  les  nerfs  du  bras  droit  fourniffoient 
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des  vaiffeaux  &  des  nerfs  qui  fe  ramifioient  &  fe  répandoient  dans  toutes  == 

les  parties  du  corps  du  petit  monftre.  Celui  dont  parle  ValUnol.  L.  jf..  qui  Ephemîrides  de 
avoit  été  vu  à  Avignon,  étoit  femblable  à  celui-ci;  mais  le  monftre  que  i-Acad.  dis  cur. 
Borel ,  C.  3.  Objerv.  J.  dit  avoir  vu  ,  éroit  bien  plus  extraordinaire  dans  un  "^  "•*  Nature. 
autre  genre;  c  étoit,  à  ce  qu'il  prétend  ,  un  corps  de  cochon  &  un  corps  Dec.  I.  Ann.  3. 
de  veau  ,  qui  n'avoient  qu'une  ("eule  tête  pour  les  deux  corps.  1672. 

L'Auteur  rapporte  enliiite  d'après  ceux  qui  ont  traité  les  matières  dont 
il  eft  ici  queftion,  l'hilloire  d'un  grand  nombre  d'enfans  nés  abfolument  l'ans  Oblerv.  129. 
cerveau  ,  ou  qui  en  avoient  en  très-petite  quantité. 

Borel  /.  c.  dit  qu'on  voyoit  de  ion  tems ,  chez  Tampomt  Chirurgien  de 
Paris  très-habile,  un  entant  qui  n' avoit  ni  tête  ni  cou  &  dont  le  vifage  pa- 
roiffoit  être  à  la  poitrine. 

On  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Nicolas /"o/zwz"^,  nfp.  6-  cur.  Mcd.  L.  t. 
que  Coflerus  avd5t  vu  un  enfant  fans  cerveau  ,  que  Fontanus  avoit  aufîi  lui- 
même  examiné  le  12  Décembre  1629,  &  que  celui-ci  en  avoit  encore  vu 
un  autre  ,  qui  au  lieu  de  cerveau  ,  n'avoit  dans  la  capacité  du  crâne  &  de 
l'épine  ,  qu'une  eau  très-claire. 

Zacutus  Lufitanus,  prax.  admir.  L.  i.  rapporte  qu'un  enfant  de  dix  ans  s'é- 
lant  fait  une  bleffure  profonde  au  derrière  de  la  tète  ,  il  étoit  forti  par 
l'ouverture  de  la  playe  ,  une  portion  du  cerveau  de  la  groffeur  d'une  noix , 
ce  qui  n'avoit  pas  empêché  que  l'enfant  ne  guérit  parfaitement ,  fans  qu'il 
lui  reftàt  aucune  incommodité  de  fa  bleffure  ;  mais  que  cet  enfant  étant 
mort  trois  ans  après  d'une  hydropifie  à  la  tête ,  on  lui  avoit  trouvé  la  dure- 
mere  une  fois  plus  épaiffe  que  dans  l'état  naturel ,  mais  qui  ne  contenoit 
plus  de  cerveau. 

Sennert ,  Paralipom.  ad  Lib.  i.  prax.  paroit  douter  de  cette  obfervation  , 
&  auroit  défiré  qu'elle  eût  été  rapportée  avec  plus  d'exaditude  ,  &  avec  les 
circonftances  du  tems  ,  du  lieu  &  des  perfonnes  qui  en  avoient  été  les  té- 
moins ,  ne  concevant  pas  que  cet  enfant  eût  pu  vivre  auffi  long-tems  ,  fi 
toute  la  fubftance  du  cerveau  eût  été  détruite.  Gafpar  de  Rcjcf.  comp.  Elyf. 
jucitnd.  quœfl.  eft  de  même  avis ,  &  paroit  aufli  n'ajouter  aucune  foi  ,  ni  à 
l'hiftoire  de  Zucuius  ,  ni  même  à  celle  de  Fontanus  ;  mais  l'Auteur  de  cette 
differtation  fait  obferver ,  que  dans  l'hydropifie  de  la  lête  ,  la  fubftance  du 
cerveau  eft  quelquefois  réduite  à  une  fi  petite  quantité,  qu'on  a  peine  à  l'ap- 
percevoir  ,  &  il  donne  pour  preuve  Ihiftoire  de  l'enfant  qui  fut  difféqué  pu- 
bliquement &  en  fa  préfence  dans  l'hôpital  d'Amfterdam  ,  rapportée  dans 
la  première  année  de  cette  colleiSion  ,  Obf.  47.  dans  la  tête  duquel ,  après 
qu'on  en  eût  tiré  trente-fix  onces  d'eau ,  on  n'apperçut  plus  d'abord  aucun 
veftige  de  cerveau,  maisayant  examiné  avec  plus  d'attention  les  os  du  crâ- 
ne ,  on  reconnut  que  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  contenoit ,  avoit  telle- 
ment comprimé  contre  fes  parois  le  cerveau  de  cet  enfant,  qu'il  s'y  étoit 
collé  de  tous  côtés,  &  qu'il  y  étoit  adhérent  comme  auroit  été  une  épaiffe 
membrane. 

Fejlingius,  Epifl.  Obf  44.  rapporte  l'hiftoired'un  enfant  né  avant  terme, 
à  Nuremberg  en  1641.  qui  lui  avoit  été  communiquée  par  Maurice  Hoffman. 
Cet  enfant  n'avoit  ni  cerveau  ni  moelle  allongée  ,  ia  tête  éroit  appuyée  iur 
les  épaides  ,  n'y  ayant  au  cou  que  trois  vertèbres  ,  d'où  l'on  pouvoit  intro- 
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!■—        —  duire  le  doigt ,  jufques  dans  celles  de  la  poitrine  :  fiiivant  le  témoignage  de 

EpHEMERiDEs  DE  la  mcte  &  de  raccoiicheule  ,  cet  enfant  avoit  cependant  eu  du  mouvement 
t'AcAD.  DES  cuR.  &r  avant  &  après  fa  naiflance. 

DE  LA  Nature.        Thomas  Bartholin  nousa  auflî  confervé  l'hiftoire  de  phifieurs  monftresde 
Dec.  I.  Ann. 3.  ce  genre,  Ctnt.  i.  Hifl.  anat.  j8.  Il  parle  d'une  petite  fille  monftrueufe  qui 
1672,         vintau  monde  vivante  en  1639.  dans  la  Norvège ,  mais  qui  ne  furvéquit  pas 
Obfery,  120.  plus  d'une  demi-heure  ;  ce  petit  monftre  femelle  avoit  dans  la  bouche  ,  les 
organes  du  fexe  mafculin  ;   fes  yeux  étoient  petits  &  faillans  comme  ceux 
des  poiffons  ;  fon  nez  étoit  rouge  comme  celui  des  petits  chiens  ,  &  on  au- 
roit  dit  que  fes  oreilles  avoient  été  coupées  ;  il  n'avoit  ni  front  ,  ni  cer- 
veau ,  mais  en  fa  place  une  maffe  de  chair  informe  qui  s'allongeoit  en-de- 
hors en  forme  de  mitre  ,  qui  étoit  mobile  ,  &  qu'on  pouvoit  élever  &  ab- 
baiffer  à  volonté. 

Ce  même  Auteur  ,  1.  J.  Hlfl.  5i.  rapporte  qu'une  jeune  femme  étantdans 
le  feizième  mois  de  fa  groffeffe ,  à  ce  qu'elle  prétendoit  ,  étoit  accouchée 
d'un  enfant  extrêmementfoible,qninevêcutqu'un  jour  ou  deux;  la  tête  n'étoit 
guère  plus  groffe  qu'une  noix  ,  mais  à  la  partie  fupérieure  ,  il  y  avoit  une 
tumeur  ou  excrefcence  plus  groffe  que  cette  même  tête  ,  &  dès  qu'on  la  tou- 
choit ,  l'enfant  étoit  faifi  de  convulfions.  Wdfchius  Anatomifte  de  Leipfick  , 
fit  l'ouverture  de  cette  tête  ,  &  ne  trouva  qu'une  très-petite  portion  de  cer- 
veau dans  la  cavité  du  crâne,  qu'il  jugea  pouvoir  être  le  cervelet  ;  mais  il 
trouva  dans  la  tumeur  une  fubftance  très-femblable  à  celle  du  cerveau. 

Parmi  les  obfervations  de  Pierre  Paw  ,  que  Bartholin  a  fait  imprimer  ,  on 
trouve  une  hiftoire  à  peu  près  femblable.  L'enfant  monftrueux  dont  parle 
cet  Auteur  ,  étoit  né  le  4.  Février  1596.  ,&  étoit  mort  vingt-quatre  heures 
après  ;  il  avoit  à  l'occiput ,  une  excrefcence  de  la  groffeur  d'une  tête  hu- 
maine ,  revêtue  de  la  peau  &  de  deux  membranes  formées  par  le  prolon- 
gement des  deux  méninges,  qui  contenoient  une  grande  quantité  de  fang 
caillé  &  une  fubftance  plusfolide  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  phifieurs  petits 
corps  inégaux  femblables  à  des  condilomes  ou  tubercules,  travcrfés  par 
quantité  de  veines  &  d'artères.  Cette  maffe  informe  communiquoit  jufqu'à 
la  fubflance  du  cerveau ,  par  une  ouverture  ronde  qui  étoit  à  l'os  occipi- 
tal, d'oùelle  paroifToit  fortir.  Le  cerveau  étoit  même  corrompu  jufques  dans 
fes  ventricules ,  &  les  os  du  front  &  du  crâne  de  ce  monflre  étoient  ap- 
platis. 

L'hiftoire  d'une  mole  vivante  doit  aufîl ,  dit  l'Auteur ,  trouver  place  dans 
cette  differtation.  Voici  à  peu  près  comme  il  la  décrit  d'après  Salmnth  C. 
J.  Obfirv.  c)8-  Le  29  Mars  1621  ,  une  femme  accoucha  avant  terme  ,  d'un 
enfant  mâle  ,  le  premier  Avril  d'une  mole  de  la  groffeur  d'un  œuf  d'oye ,  & 
le  ^.  du  même  mois  d'une  autre  mole  vivante  qui  avoit  une  palme  de  lon- 
gueur &  de  largeur.  Elle  avoit  une  large  bouche ,  affez  femblable  à  celle 
d'une  tanche ,  mais  fans  cavité  au  dedans  &  deux  points  noirs  qui  paroif- 
foient  être  des  yeux.  Non  feulement  elle  étoit  vivante  ,  mais  elle  fe  tor- 
tiiloit  &  avoit  des  mouvemens  aufîî  vifs  que  ceux  du  poifTon.  Ayant  été 
mife  dans  une  boéte,  elle  s'y  agita  pendant  deux  ou  trois  heures  &  parut 
enfuite  fans  vie  Si  fans  mouvement. 

Antoine  Everhard ,  Médecin  célèbre  de  Moyenvic ,  a  publié  l'hiftoire 

d'un 
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d'un  enfant  monrtrneiix  né  au  mois  de  Février  1663,  qui  mérite  bien  af- ——  ■ 

fiirément  de  trouver  place  ici,  La  femme  d'un  Boucher  accoucha  à  fix  mois  EnirMERioEs  de 
d'un  garçon  &  enfuite  d'un  autre  enfant  mâle,  rna:s  qui  n'avoit  que  la  l'Acad.  discur. 
moitié  du  corps  &  qui  étoit  fans  tête,  fans  cou  ,  fans  bras  &  fans  poirri-  "^  ■-''^  Nature. 
ne  ,  &  qui  n'avoit  par  conféquent  que  la  partie  lombaire  avec  des  cuiffes  Dec.  I.  Ann.  3. 
&  des  pieds  ,  dont  le  droit  étoit  très-enflé  &  n'avoit  que  trois  doigts  <Si  le  1672. 

gauche  quatre.  Ce  monftre  avoir  un  anus  &  une  verge  ,  les  vaiffeaux  om-  Obferv.  129. 
bilicaux  étoient  très-longs  &  on  y  appercevoit  une  efpece  de  petite  glande  ; 
mais  il  n'avoit  aucune  apparence  de  nez,  de  bouche,  ni  d'yeux,  &  la 
première  vertèbre  des  lombes ,  en  comptant  par  le  haut ,  fe  terminoit  en 
pointe.  Ayant  ouvert  ce  petit  monftre,  on  n'y  trouva  ni  cerveau,  ni  cœur, 
ni  poumons,  ni  rate,  ni  reins ,  ni  veffie  ,  ni  épiploon  ;  mais  il  avoit  un 
foye  très-grand  par  rapport  au  volume  de  ce  corps  tronqué  ;  les  inteftins 
avoient  très-peu  d'étendue ,  ils  étoient  abfolument  vuides  &  adhérens  à  un 
très-petit  méfentere,  dans  lequel  on  apperçut  pliifieurs  glandes  femblables 
au  Pancréas  d'Afellius  ;  la  partie  (uj)érieure  de  l'inteflin  plus  épaiffe  & 
plus  étendue  en  cet  endroit ,  fembloit  tenir  lieu  d'eftomac  ;  il  n'y  avoit 
point  de  cœcum ,  mais  on  diftinguoit  le  colon  par  fes  rugofités ,  &  le  ncîum 
n'avoit  point  d'orifice  ;  il  n'y  avoit  point  de  véficule  ni  de  conduit  biliaire 
au  foye  ;  mais  à  fa  partie  concave  il  y  avoit  deux  autres  véficules  plei- 
nes de  fang,  qui,  fuivant  l'Auteur  de  l'obfervation  ,  faifoient  les  fondions  de 
cœur ,  à  chacune  defquelles  aboutiffoient  une  veine  &  une  artère.  Everhard 
attribue  la  caufe  d'une  conformation  fi  défeûueufe  à  l'imagination  de  la 
mère  ,  qui  .avoit  été  bleflée  en  voyant  un  mendiant  extréinement  con- 
trefait. 

Paul  Zacchias ,  qtiœjl.  Mcd.  L.  y.  vit  à  Rome  en  1624.  une  petite  fille 
monftrueufe  ,  dont  la  mère  avoit  avorté  ,  qu'il  jugea  n'être  que  de  fept  mois. 
Pardevant ,  depuis  les  clavicules  jufqif  aux  extrémités  ,  elle  n'étoit  point  mal. 
conformée  ,  les  bras  &  les  jambes  avoient  feulement  trop  de  longueur  par 
rapport  au  relie  du  corps  ;  car  le  bras  étendu  defcendoit  plus  bas  que  le  ge- 
nou ,  &  les  jambes  étoient  longues  à  proportion.  La  tête  très-groffe  ,  &  nul- 
lement proportionnée  au  refte  du  corps  ,  étoit  ronde  ,  fans  cou  ,  &  placée 
fur  les  clavicules.  Le  vifage  étoit  enflé  ,  on  appercevoit  déjà  deux  des  dents 
incifives  ,  &:  la  peau  étoit  velue,  particulièrement  aux  parties  fupérieures,  à 
l'endroit  du  front  où  fe  trouve  la  nailTance  des  cheveux  ;  il  y  avoit  de  cha- 
que côté  une  crête  membraneufe  ,  qui  reffembloit  affez  à  deux  cornes.  Le 
derrière  de  la  tête  ,  &  l'épine  qui  étoit  double  ,  étoient  à  découvert  &  fans 
peau.  On  affura  Zacchias  ,  qu'on  n'avoit  point  trouvé  de  cerveau  dans  la  ca- 
vité du  crâne  de  cet  enfant  monftrueux  ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  pu 
vérifier  ce  fait  par  lui-même. 

L'Auteur  rapporte  enfuite  la  defcription  d'un  autre  enfant  monftrueux,  né 
dans  le  canton  de  Zurich,  qui  lui  avoit  été  envoyée  par  M.  Bernard  Mi- 
niftre  du  Bourg  de  Rcgcndorf ,  conçue  en  ces  termes  ....  Le  12  Novembre 
1666.  La  femme  du  nommé  Henry  Stujlngs  accoucha  fur  le  foir  ,  &  à  fon 
terme  ,  d'une  petite  fille  qui  n'avoit  point  de  cou  ,  de  front  ni  d'aifi'elles  ;  où 
devoit  être  le  front ,  étoit  le  nez  ,  au-deffous  étoit  une  large  bouche  ,  d'où 
la  langue  fortoit  ;  au-deiTus  du  nez  étoient  les  yeux,  à  côté  defquels  étoient 
Tome  I.  IV.  Panii.  T 
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^^  deux  protubérances  qui  reffembloient  à  deux  cornes  dont  on  auroit  coupé 

Ephimerides  de  les  extrémités.  L'épine  du  dos  étoit  entr'ouverte  ,  de  façon  qu'on  pouvoit 

I.  AcAD.  DES  cuR.  yQjr  igj  j.ejjj5  g^  igj  autres  vifcéres  du  bas-ventre  ,  fur  lequel  les  pieds  étoient 
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croiles  ,  &  les  bras  qui  navoient  point  daillelles  marquées  ,  [)endoient  du 

Dec.  I.  Ann.  3.  tronc  ,  &  étoient  étendus  vers  les  pieds.  Ce  monflre  &  un  autre  encore  à 
1672.  peu-près  femblable  ,  qui  naquit  dans  le  même-tems  ,  &  dans  le  même  can- 

Obferv.  129.  ton,  furent  diflequés  par  Jtan  Henri  Lavaterus,  Profeffeur  de  Philofophie  , 
qui  en  fît  voir  quelque  tems  après  ,  les  deux  crânes  à  l'Auteur  ;  ils  n'étoient 
point  arqués  &  convexes  ,  mais  applatis  ;  ils  étoient  fillonnés  à  leur  fuper- 
ficie  ,  comme  le  cerveau  le  paroîi  ,lorfqu'on  en  a  féparé  la  dure-mere  ,  & 
rempliffoient  par  leur  volume  ,  &  leur  épaiffeur ,  toute  la  cavité  de  la  tête  ; 
deforte  que  l'Anatoinille  n  apperçut  ni  cerveau  ,  ni  cervelet ,  mais  il  trouva 
dans  le  canal  vertébral ,  dont  la  cavité  étoit  trois  fois  plus  grande  que  dans 
l'état  naturel  ,  une  fublLmce  médullaire  très-femblable  à  celle  du  cerveau. 

Van-Horn  célèbre  Profeffeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  Leyde  ,  en- 
voya à  l'Auteur,  au  mois  de  Janvier  1668,  l'hiftoire  fuivante  ,  d'un  autre  en- 
fant monftrueux.  On  me  préfenta  ,  dit-il  ,  au  mois  de  Mars  1665  ,  un  en- 
fant mâle  de  fept  mois ,  dont  la  mère  venoit  d'accoucher  ,  qui  étoit  bien 
conformé  quant  aux  bras  ,  aux  jambes  &  à  la  partie  antérieure  du  tronc  , 
mais  dont  la  tête  &  le  dos  étoient  affez  difformes  ,  pour  que  cet  enfant  pût 
être  mis  au  rang  des  monftres  ;  le  menton  étoit  fi  près  de  la  poitrine ,  qu'il 
ne  paroiffoir  pas  qu'il  eût  de  cou  ;  la  partie  du  crâne  au-deffus  des  yeux  , 
n'étoit  point  convexe,  mais  abfolument  plate  ,  &  n'étoit  point  couverte  de 
peau.  L'os  occipital  étoit  auffi  applati,&  de  chaque  côté  pendoient  des  mem- 
branes parfemées  de  caillots  de  iang.  L'épine  dorfale  n'avoir  point  d'apophy- 
fes  épineufes  ,  mais  depuis  les  épaules  jufques  aux  lombes  ,  il  y  avoit  de 
chaque  côté,  desapophyfes  tranfverfales  où  s'articuloientles  côtes,  &  entre 
ces  apophyfes  ,  étoit  un  efpace  de  deux  doigts  où  il  n'y  avoit  ni  peau  ni 
chair ,  mais  une  fimple  membrane ,  qui ,  quoique  très-mince ,  étoit  très-forte. 
Le  crâne  étoit  entièrement  offeux  ,  &  quoiqu'il  foit  ordinairement  très-dé- 
lié dans  les  enfans  ,  il  étoit  fi  épais  dans  celui-ci  ,  qu'on  ne  put  le  diviiér 
qif avec  la  fcie  y  il  n'y  avoit  deffous  aucune  cavité ,  &  par  conféquent  ni  cer- 
veau ni  cervelet ,  ce  qui  furprit  beaucoup  les  affiftans.  Mais  on  ne  le  fut  pas 
moins,  lors  qu'ayant  cherché  la  moelle  allongée  ,  qu'on  regarde  comme  un 
autre  cerveau ,  on  n'en  trouva  pas  la  moindre  trace  ;  il  n'y  avoit  point  en 
effet  d'ouverture  à  l'os  occipital  ,  ni  de  cavité  à  l'épine  dorfale  qui  étoit  of- 
feufe  &  folide  dans  tout  fou  diamètre  ,  depuis  la  première  vertèbre  jufqu'à 
l'os  facrum.  Enfin  comme  les  yeux  étoient  affez  grands  &  bien  conformés, 
on  voulut  examiner  les  nerfs  optiques  ,  &  après  avoir  enlevé  les  mufcles  , 
on  trouva  en  effet  à  la  partie  poftérieure  du  globe  ,  où  ils  font  ordinairement 
placés  ,   un  ligament  qui  alloit  s'inférer  à  la  felle  de  l'os  fphénoide. 

Théodore  Kerckring  ,  SpicUeg.  Anatom.  Obfer.  zj.  a  décrit  un  femblable 
monftre  ,  qui  n'efl  pas  cependant  le  même  que  celui  de  Van-Horn  ;  cet  en- 
fant monfirueux  dont  parle  Kerckring  ,  étant  né  à  neuf  mois  ,  &  ayant  été 
difféqué  par  Frédéric  Ruifch  à  Amfterdam. 

Jtan  SUgclius  neveu  de  Skgelius  de  Hambourg ,  en  paffant  par  Schaffoufe 
le  6  Juin  1668.  entretint  'Wepfer  d'un  enfant  monflrueux  ,  né  au  mois  de 
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Mars  \66y.  dans  un  Bourg  près  de  Jene  en  Saxe.  La  tcte  de  cet  enfant  n'é-  — '"^'— 

toit  point  ronde,  mais  apjjlatie  depuis  le  front  jiifqu'à  l'os  occipital  ,  &  il  ErHtMfRiDEs  de 
avoit  à  peu-près  au  fommet  de  la  tête  ,  uneexcrefcence  charnue,  de  la  for-  i-Acad.  dfs  cur. 
me  d'une  rofe  à  quatre  feuilles.  Ce  monftre  qui  étoit  femelle ,  n'avoit  point  "^  '"*  '^*^"''^' 
de  cou  ,  &  il  avoit  au-deffus  de  la  première  vertèbre  ,  une  protubérance  de  Dec.  I.  Ann.  3. 
la  groffeur  d'une  noix  ;  il  ne  vécut  que  jufqu'au  lendemain  ,  &  on  n'en  Ht  1672. 

pas  l'ouverture.  L'Auteur  juge  qu'on  auroit  fans  doute  trouvé  quelque  chofe    Obferv.  izp. 
de  monllrueux  dans  l'intérieur  de  la  tête. 

Le  iS  Avril  1670  une  femme  de  Suille  accoucha  à  fon  terme  ,  d'un  en- 
fant mort ,  dont  le  corps  étoit  bien  conformé  ,  mais  qui  n'avoit  point  de 
crâne  ,  &  dont  le  fommet  de  la  tête  étoit  à  découvert ,  comme  fi  on  en  eût 
enlevé  les  os  circulairement ,  depuis  la  partie  qui  eft  au-deffus  des  yeux  ,  -, 

jufqu'à  l'occiput  ,  deforte  que  la  diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leurs  extré- 
mités, étoit  d'une  palme  &c  demie.  En  place  de  cerveau,  il  y  avoit  dans  la  ca- 
vité de  la  tête  ,  une  maffe  charnue  d'un  rouge  foncé  à  fa  fuperfîcie  ,  ferme 
&folide  à  l'intérieur;  cette  maffe  n'étoit  point  un  corps  continu  ,  mais  elle 
étoit  divifée  en  quatre  ou  cinq  portions  ,  ou  en  autant  de  groffes  glandes  , 
mais  qui  ne  reffembloient  en  rien  au  cerveau  ni  au  cervelet ,  &  fnr  lefquel- 
les  on  n'appercevoit  aucunes  finuofités.  Ces  corps  charnus  étoient  couverts 
d'une  membrane  très-forte  ,  qui  ayant  été  enlevée  ,  on  ne  trouva  rien  autre 
chofe  que  cette  même  chair  enfanglantée;  &  du  côté  gauche  qui  étoit  le  plus 
élevé,  quelques  veffies  pleines  d'une  eau  rouffàtre.  Les  ventricules  n'etoient 
point  diftingués,  &  on  ne  put  reconnoitre  les  différentes  parties  du  cerveau 
ni  du  cervelet.  En  paffant  le  doigt  entre  ces  protubérances ,  on  découvrit  un 
conduit  de  la  groffeur  d'une  plume  à  écrire  ,  qui  fe  terminoit  à  la  moelle 
épiniére  ,  qui  étoit  dans  fon  état  naturel.  Et  à  la  bafe  de  la  maffe  charnue  & 
vers  la  moelle  allongée  ,  on  appercevoit  les  origines  des  nerfs  encore  mous, 
&  qui  fe  rompoient  facilement...  Voilà  toutes  les  obfervations  qui  furent 
faites  fur  cet  enfant  monftrueux ,  par  ChriflophU  Ardcrus  ,  Médecin  de  Suif- 
fe,à  qui  on  ne  permit  de  difféquer  que  la  tête,&  qui  les  communiqua  à  Wep- 
fer  ,au  mois  de  Mars  1667.  L'Auteur  étant  alors  chez  le  Comte  Jean  de 
Montfort ,  Marguerite  Bucherin  habile  accoucheufe,  lui  communiqua  les  ob- 
fervations qu'elle  avoit  faites  fur  un  enfant  monftrueux  ,  dont  elle  avoit  ac- 
couché une  femme  quatre  jours  auparavant.  Cette  femme  étant  enceinte  de 
fept  mois,  avoit  le  ventre  auffi  gros  ,  que  fi  elle  eût  porté  deux  enfans  ;  le 
neuf  Mars  fur  le  foir ,  les  douleurs  de  l'accouchement  s'étant  fait  reffentir  , 
elle  rendit  une  grande  quantité  d'eau  ,  &  mit  au  monde  une  petite  fille  mon- 
flrueufe  ,  qui  avoit  un  peu  plus  d'ime  palme  de  longueur.  Cet  enfant  n'avoit 
ni  cou,  ni  menton  ,  de  forte  que  fa  bouche  touchoit  à  fa  poitrine  ;  le  nez  étoit 
apparent,  &  les  yeux  très-faillans  étoient  prefque  hors  de  leurs  orbites  ;  il 
n'avoit  ni  front ,  ni  crâne ,  &  manquoit  de  la  plus  grande  partie  de  l'os  oc- 
cipital ;  les  oreilles  étoient  plutôt  à  la  mâchoire  inférieure  qu'à  la  fupérieu- 
re  ,  il  ne  refpiroit  ni  par  la  bouche  ,  ni  par  le  nez ,  tiroit  fouvent  la  langue 
&  ne  cria  point  ;  il  avoit  au  derrière  de  la  tête  ,  deux  protubérances  qui 
reffembloient  à  des  teflicules  de  chien  ,  fous  lefquelles  étoit  une  ouverture 
longitudinale  par  laquelle  il  refpiroit.  Ayant  foûle%'é  &  écarté  davantage  ces 
deux  tubercules  ,  on  apperçut  entre  ces  corps ,  deux  efpeces  de  verruésjfur 
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-  lefquelles  étoit  couché  un  antre  petit  corps  qui  reffembloit  à  une  verge  ;  de 

EpHEMERiDEs  DE  lortc  quc  Ic  tout  enfemble  avoit  quelque  rapport  aux  organes  de  la  géné- 

t'AcAD.  DES  cuR.  ration  d'un  enfant  mâle.   L'épine  du  dos  étoit  double  dans  la  plus  grande 

DE  LA     ATURE.    p^ij-jg  jg  {^  longucur  ,  &  Ces  deux  épines  ne  le  reiiniU'oient  en  une  ,  que 

Dec.  I.  Ann.  3.  vers  les  dernières  vertèbres  des  lombes.  Cet  enfant  avoit  au  refte  les  bras , 

1672.  les  jambes  &  le  rerte  du  tronc  bien  conformé  ,    6c  ne  vécut    qu'un    quart 

Obferv.  129.   d'heure  ;  les  fignes  de  vie  qu'il  donna  ,  furent  la  pulfation  du  cœur  ,  la  ref- 

piraiion  par  l'ouverture  qui  étoit  au  derrière  de  la  tête  ,  la  langue  qu'il  tira 

&;  retira  plufieurs  fois ,  mais  il  ne  fît  aucun  autre  mouvement. 

Rodolphe  Camerarius  Médecin  de  Tubinge,  ayant  vu  un  jour  dans  les  rues  , 
un  chien  fans  maître  qui  tournoit  toujours  ,  lorfqu'il  vouloit  courir ,  &  qui 
fe  rouloit  continuellement  en  rond  contre  terre ,  lui  ouvrit  î-e  crâne  ,  &  n'y 
trouva  ni  cerveau  ,  ni  cervelet ,  à  l'exception  d'une  petite  portion  de  ce 
dernier  ,  de  la  groffeur  de  la  moitié  dune  noilette.  Une  férofité  jaunâtre  en 
rempliflbit  toute  la  cavité. 

Gafpard  Baiuliits  ,  Médecin  &  Chimifte  célèbre ,  avoit  obfervé  la  même 
chofe  dans  des  brebis  qui  avoient  auffi  le  vertige. 

A  tous  ces  faits  ,  continue  Wepfer  ,  on  auroit  pu  encore  en  ajouter  d'au- 
tres qui  y  ont  rapport  ;  telles  font  toutes  les  altérations  confidérables  du 
cerveau  ,  (a.  pétrification  ,  fon  defTéchement  exceflif  ,  au  point  de  le  pou- 
voir réduire  en  poufTiére  ,  la  gangrené  enfuite  d'abfcès,  de  contufions ,  de 
playes,  fa  confomption  par  l'ufage  immodéré  de  l'adte  vénérien  ,  fa  compref- 
ilon  &  fon  refferrement  par  la  grande  quantité  d'eau  dans  l'hydrocéphale, &c. 
Après  cette  longue  énumération  d'enfans  monllrueux ,  nés  vivans  ,  quoi- 
que fans  cerveau  ,  ou  dont  le  cerveau  avoit  éprouvé  des  altérations  confidé- 
rables ,  l'Auteur  revient  à  la  petite  fille  qui  a  fait  l'objet  de  fa  première  ob- 
fervation  ,  &  il  tâche  de  rendre  railbn  des  vices  de  conformation  de  cet  en- 
fant. Il  n'avoit ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  ni  cerveau,  ni  cervelet ,  du  moins 
apparens,  il  manquoit  de  la  plupart  des  os  du  crâne  ,  &  de  la  peau  qui  de- 
voir les  couvrir,  il  vint  cependant  au  monde  vivant  ,  &  toutes  les  parties 
de  fon  corps  ,  à  l'exception  de  la  tête  ,  étoient  dans  leur  état  naturel.  On  ne 
peut ,  dit -il  ,  attribuer  la  caufe  de  la  difformité  de  cette  tête  à  la  matrice  ; 
û  elle  avoit  elle-même  été  mal  conformée  ou  rétrécie  par  quelque  tumeur  , 
le  corps  de  l'enfant  auroit  auffi  été  difforme  ,  cette  femme  auroit  accouché 
avant  ion  terme,  &  les  autres  enfans  qu'elle  fît  depuis,  auroient  auffi  été  mal 
conformés;  fi  au  contraire  la  matrice  avoit  feulement  été  mal  affedée  par 
quelque  maladie  humorale  qui  auroit  avec  le  tems  détruit  fa  peau^  ammol- 
lit,  difTout  fes  os,  &  liquéfîé  le  cerveau  &  le  cervelet,  pourquoi  cette  humeur 
corrofive  n'auroit-elle  pas  produit  les  mêmes  altérations,  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  du  fœtus  ?  Pourquoi  n'auroit-elle  agit  que  fur  le  cerveau?  & 
comment  ce  fœtus  perpétuellement  inondé  de  cette  liqueur  ,  auroit-il  pu 
prendre  de  l'accroifTement  ?  On  ne  peut  pas  dire  d'autre  côté ,  continue  l'Au- 
teur ,  que  ce  qu'il  nomme  l'Architefte,  Architeclus ,  (  qui  ne  peut-être  autre 
chofe  que  l'Archée  de  Paracelfe  &  de  Van-Helmont ,  ou  la  Nature  )  ait  man- 
qué de  la  matière  néceffaire  pour  la  formation  des  os  du  crâne ,  de  la  peau  , 
du  cerveau  &  du  cervelet ,  ou  que  celle  qui  lui  étoit  fournie  ,  étoit  fi  peu 
convenable ,  que  ces  parties  qui  en  avoient  été  formées ,  s'étoient  reffenties 
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de  fa  mauvaife  qualité  ,  puifque  l'enfant  étoit  au  refte  bien  conformé  &  — — — imi»^ 
charnu,  preuve  que  le  fuc  nourricier  qui  lui  étoit  tranfmis  parles  vaiffeaux  Ephemirides  de 
ombilicaux  ,  étoit  affez  abondant,  &  de  la  qualité  requilé.  11  faut  donc  ,  dit  lAcao.  des  cur. 
l'Auteur,  que  l'imagination  de  cette  femme  enceinte  extrêmement  troublée  ""^  "■*  Nature. 
par  un  objet  aufli  effrayant  que  l'efl  un  homme  dangereufement  blefié,  dont  j^qq   j  Ann.  ^. 
la  tête  étoit  toute  couverte  du  fang  qui  ruiifeloit  defes  playes  ,  ait  pour  ainfi        1671- 
dire  fait  égarer  cette  nature  formatrice,  &  que  cette  femme  en  portant  obferv.  I2q. 
dans  ces  circonflances ,  inconlidérement ,  fes  mains  à  fa  tête ,  ait  donné  lieu 
à  cette  conformation  vicieufe. 

Wepfer  convient  à  la  vérité  ,  que  plufieurs  Auteurs ,  tels  que  Zacchias , 
Sennert ,  Fienus  &  autres  ,  foûtiennent  que  l'imagination  des  mères  ne  peut 
en  aucune  façon  influer  fur  l'enfant  qu'elles  portent  ,  mais  leur  autorité  &C 
les  preuves  qu'ils  en  apportent  ne  doivent  point ,  félon  lui ,  prévaloir  à  des 
expériences  conflatées  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 

L'Auteur  s'explique  enfiiite  fort  au  long  fur  la  manière  dont  il  conçoit  que 
cela  peut  s'opérer  ,  il  prétend  que  l'imagination  delà  mère  ne  peut  agir  par 
elle-même  furie  fœtus  ,  &  il  elî  en  cela  d'acord  avec  Fienus  &c  Sennert.  Une 
violente  agitation  de  l'ame  dans  une  femme  groflé,  cauféroit  plutôt  une  ma- 
ladie à  la  mère  &  à  fon  fruit,  ou  un  avortement,  qu'un  dérangement  local 
dans  les  parties  organiques  de  l'enfant ,  ou  que  telle  ou  telle  tache  extérieu- 
re. Lorfque  cela  arrive  ,  on  ne  doit  pas  non  plus  en  attribuer  la  caufe  à  cette 
vertu  formatrice  qui  réfide  dans  la  mère  ,  excitée  par  fon  imagination  échauf- 
fée ou  troublée  ,  quoiqu'on  ne  puiO'e  pas  douter  que  cette  nature  produftri- 
cene  fe trouve  encore  dans  les  adultes  ;  puifque  lorfque  la  néceffité  l'exige, 
elle  régénère  les  artères  ,  les  veines,  les  nerfs,  les  membranes,  les  mufcles, 
elle  raffermit  les  os  &  les  réunit  par  le  calus  qu'elle  y  produit  ;  on  a  même 
des  preuves  qu'elle  a  quelquefois  renouvelle  les  trois  humeurs  de  l'œil ,  &C 
û  elle  ne  réulfit  pas  toujours  ,  on  doit  s'en  prendre  au  vice  de  la  matière 
qu'elle  efl  obligée  d'employer  ;  mais  il  efl  confiant  que  dès  que  les  germes 
font  parfaits,  fur-tout  dans  les  ovipares,  cette  vertu  plallique  de  la  mère  refle 
fans  effet  &  fans  pouvoir  à  leur  égard  ;  ils  vivent  alors  de  leur  propre  vie, 
c'eft  ce  que  paroiffent  prouver  les  couvées  qu'on  fait  éclorre  en  Egypte ,  en 
Dannemark ,  dans  la  Tofcane ,  fans  le  fecours  des  mères  &  feulement  à  la 
faveur  d'un  degré  de  chaleur  convenable.  Tous  ceux  qui  ,  comme  Harvée  , 
Néedham  ,  Kerckringius  ,  voudront  fuivre  avec  attention  la  nature  dans  l'ou- 
vrage de  la  génération  ,  reconnoitront  que  cette  loi  a  même  lieu  à  l'égard 
des  vivipares  ;  &  en  effet  le  fœtus  dans  certains  animaux  ,  n'eft  pas  d'abord 
adhérent  à  la  matrice  ,  comme  on  l'obferve  dans  les  femmes  &  les  femelles 
des  Daims  ;  il  s'y  unit  plus  tard  dans  d'autres  ,  comme  dans  les  Jumens  ;  & 
dans  quelques  efpeces  d'animaux  ,  il  n'y  a  jamais  d'adhérence  ,  comme  dans 
les  Truies.  C'eft  ce  que  l'Auteur  dit  avoir  lui-même  obférvé  dans  une  Ca- 
vale pleine  de  plufieurs  mois ,  &  dans  une  Truie  prête  à  mettre  bas  ,  & 
quoique  le  placenta  foit  joint  à  la  matrice  ,  par  des  tubercules  ou  mam- 
mellons  ,  il  ne  fait  pas  corps  avec  elle  ;  de  forte  qu'on  peut  l'en  fépa- 
rer  facilement  ,  fans  aucun  déchirement  du  fond  de  la  matrice ,  d'oii  il  fuinte 
feulement  une  certaine  quantité  de  fang  des  orifices  des  vaiffeaux  fanguins, 
dans  la  femme  ,  &  une  mucofité  chyleufe  dans  les  Brebis ,  les  Vaches  ,  les 
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'  -— —  Chèvres ,  les  Daïms ,  &c.  Si  le  fœtus  dans  certains  vivipares,  n'eft  adhérent 

Ephemeridis  de  à  la  matrice  dans  aucun  tems ,  &  que  dans  d'autres  fon  adhérence  ne  pa- 
l'Acad.  des  cur.  roifle  que  quelques  jours,  &  même  quelques  mois  après  que  la  femelle  a 
DE  lA  Nature,  conçu ,  &  qu'alors  il  ne  foit  que  contigu  ,  mais  non  pas  un  corps  continu 
Dec.  I.  Ann.  3.  avec  elle  ;  l'Archée  de  la  mère  ne  peut  avoir  d'aftion  fur  l'embryon  ,  &  il 
1672.  faut  néeefTairement  fuppofer  auffi  dans  celui-ci,  une  Nature  plaftique  par- 
Obferv.  12p.  ticuliére  qui  prend  foin  de  former  &  de  difpofer  toutes  les  parties  de  l'em- 
bryon. Auffi  voit-on  que  les  fœtus  ne  meurent  pas  toujours  dans  la  matrice 
avec  leurs  mères  ,  qu'ils  furvivent  encore  du  tems  après  qu'on  les  en  a  ti- 
rés ,  &  qu'avec  certaines  attentions  on  peut  même  les  élever.  C'eft  à  cette 
Nature  formatrice  de  l'enfant ,  que  l'Auteur  nomme  toujours  l'Architecle  , 
qu'il  faut  félon  lui ,  attribuer  la  produdion  des  monftres  ,  &  en  particulier 
de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  difTertation  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
aux  formes  fubftantielles,  dont  l'Auteur  admet l'exiftence  dans  les  animaux. 
„  Comment  en  effet  concevoir  ,  dit-il ,  que  des  corpufcules  fous  la  forme 
»  d'une  liqueur  homogène  ,  contenus  dans  une  véficule  de  la  plus  grande 
»  délicatefle  ,  fmiplement  raréfiés  par  la  chaleur  de  la  mère  ou  de  tout  au- 
„  tre  agent,  puilTent  d'eux-mêmes  s'unir,  prendre  la  couleur,  la  confiftan- 
>«  ce,  la  fituation  ,  la  grandeur  convenables ,  &  un  auffi  grand  nombre  de 
"  formes  auffi  diverfes  ,  &  qu'ils  puiffent ,  par  leur  propre  force  ,  s'arranger 
••  de  telle  façon  qu'ils  parviennent  à  compofer  enfin  un  tout  deftiné  aux 
"  aftions  les  plus  nobles  &  les  plus  importantes  ,  où  tout  paroît  difpofé  avec 
"  la  plus  grande  fageffis  ?  Car  quoiqu'on  n'apperçoive  point  ici  l'artifte  , 
"  comme  dans  les  opérations  méchaniques,  il  fe  manifefte  cependant  fuffi- 
"  fammenf ,  ainfi  que  s'exprime  Harvée  ,  par  fouvrage  même  ,  dont  laper- 
»  feftion  marque  bien,  qu'il  agit  toujours  avec  fageffe  &  intelligence.  L'Au- 
teur examine  enfuite  comment  l'imagination  de  la  mère  ,  dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  a  pu  communiquer  àcette  intelli  gence  formatrice,  l'image  decette 
tête  bleffée  &  enfanglantée  ,  &  la  porter  à  en  repréfenter  l'idée  lur  celle  de 
cet  enfant. 

En  accordant  à  Fienus  &  à  Sennert ,  que  l'imagination  de  la  mère  n'agit 
point  à  une  certaine  diftance  ,  &  fur  un  individu  abfolument  féparé  d'elle  , 
de  forte  qu'une  poule  ,  en  couvant  fes  propres  œufs ,  ne  peut  plus  y  produire 
aucun  changement ,  &  que  ce  feroit  par  conféquent  bien  envain  qu'on  lui 
préfenteroit  dans  ces  circonftances  ,  des  étoft'es  de  diverfes  couleurs  ,  dans 
la  vue  de  caufer  certaines  variétés  fur  fa  couvée  ;  il  faut  cependant  conve- 
nir que  ,  quoique  le  fœtus  dans  les  vivipares  foit  un  corps  diftinft  &  féparé 
de  celui  de  la  mère  ,  &  qu'il  ne  lui  foit  que  contigu  par  le  placenta  ,  il  y  a 
cependant  parmi  ceux-ci  ,  une  correfpondance  plus  intime  entre  la  mère  & 
le  fœtus,  que  parmi  les  ovipares  ;  puiique  tant  que  celui-ci  eft  renfermé  dans 
la  matrice  ,  la  mère  lui  fournit  fans  interruption  le  fang  &  les  efprits  nécef- 
faires  pour  fa  nourriture  &  fon  accroiffement ,  &  communique  en  même-tems 
à  l'Archée  du  fœtus,  fes  fenfations  &  fes  idées  qu'il  repréfente  enfuite  de  la 
même  manière  qu'il  les  a  reçues.  "  Mais  comment  cet  Archée  privé  de  la  vue 
»'  &  de  l'oiiie  dans  de  profondes  ténèbres  ,  &  au  milieu  des  eaux  ,  peut- 
>'  il  appercevoir  ces  images  &  exécuter  des  ordres  qui  lui  font  donnés,  fans 
»  qu'il  y  ait  aucunes  paroles  prononcées  ?  C'eft  ce  que  j'avoue  ,  dit  l'Auteur, 
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que  je  ne  conçois  pas  mieux,  que  la  raifon  pour  laquelle  le  doigt  du  pied. 


>,  quoique  fans  oreilles,  i'e  meut  cependant  i'ur  le  champ,  à  l'ordre  delà  vo-  Ephemirides  de 
"  lonté  donné  mentalement.  l'Acad.  ots  cur. 

Les  fonctions  animales  s'étoient  exécutées  dans  la  petite  fille  dont  il  eftici  "^  "■*  Nature. 
queftion  ,  non-l'eulemenî  durant  tout  le  tems  quelle  fut  dans  le  fein  de  fa  Dec.  I.  Ann.  3, 
mère  ;  mais  même  depuis  fa  naiffance  ,  le  fang  circuloit  dansfes  veines  ,  1672. 

elle  avoit  pris  un  accroiffement  convenable  ,  ce  qui  étoit  facile  à  juger  par  Obferv.  129. 
fa  grandeur  &  fon  embonpoint ,  &  ce  qui  fuppofe  l'exercice  aftuel  d'un  grand 
nombre  d'aûions  animales.  La  mère  pendant  fa  groffefle,  fentoit  diftinfte- 
ment  les  mouvemens  de  cet  enfant ,  qui  étoient  même  plus  forts  que  ceux 
qu'elle  avoit  éprouvés  en  portant  fes  autres  enfans  ,  &  celui-ci  après  fa  naif- 
fance refpira  ,  cria,  &  dès  qu'il  fentit  l'impreffion  de  l'air  ,  il  eut  des  convul- 
fions  dans  la  violence  defquelles  il  expira.  Il  n'avoit  cependant  ni  cerveau 
ni  cervelet  ;  ainfi  privé  du  principe  du  mouvement  &  du  fentiment ,  il  n'au- 
roit  du  avoir  ni  l'un  ni  l'autre  ,  &  aucunes  fondions  animales  &  vitales  n'au- 
roient  du  par  conféquent  s'exécuter  dans  cet  enfant  monftrueux.C'eft  de  cette 
el'pece  de  phénomène,  que  Wepfer  effaye  de  rendre  raifon  dans  la  fuite  de 
cette  diflertation  ;  il  cite  à  ce  fujet  un  paflage  d'Harvée  Excrcit.  5y.  de  géné- 
rât. animaL.  qui  prouve  que  le  mouvement  &  le  fentiment  fe  trouvent  dans 
le  fœtus,  avant  la  formation  du  cerveau  ,  l'embryon  ayant  du  mouvement  , 
s'étendant  &  fe  repliant  déjà  ,  tandis  que  ce  qui  doit  être  dans  la  fuite  le 
cerveau,  n'eft  encore  qu'un  eau  très-claire.  C'eft  ce  qu'il  dit  Exercit.  ly,  avoir 
obfervé  le  quatrième  jour  ,  &  que  jufqu'au  dixième  la  fubftance  du  cerveau 
ne  paroît  en  effet  que  fous  la  forme  d'une  hqueur  ,  &  que  même  jufqu'à  ce 
que  les  os  frontaux  ayent  acquis  une  certaine  dureté,  ce  qui  n'arrive  félon 
Kerckring  ,  qu'au  quatrième  mois  ,  le  cerveau  refte  mou ,  prefque  fluide  ,  & 
n'a  pas  plus  de  confiftance  que  du  lait  caillé.  On  peut  voir  fur  cela  les  obfer- 
vations  d'Harvée  fur  les  fœtus  des  Dains. 

Une  petite  quantité  d'efprits  animaux  étant  fuffifante,  pour  produire  les 
foibles  mouvemens  d'un  embryon  à  moitié  formé ,  on  trouvera  fans  doute 
plus  extraordinaire  qu'un  fœtus  parfait  dans  toutes  fes  parties  ,  qui  paroît 
en  exiger  beaucoup  davantage ,  quoique  privé  de  cerveau  &  de  cervelet , 
ait  non  feulement  pu  avoir  le  libre  exercice  de  fes  fens  extérieurs  &:  inté- 
rieurs, mais  même  faire  des  mouvemens  vifs,  être  agités  de  convulfions& 
mourir  de  leur  violence;  mais  cela  ne  paroît  pas  plus  furprenant  quel'hiftcire 
ra|)portée  par  Tulpius  Ohf.  5o.  d'un  enfant  de  cinq  ans  mort  de  l'hydro- 
céphale ,  qui  malgré  le  mauvais  état  ou  fe  trouva  fon  cerveau ,  conferva 
toi;te  fa  raifon  jufqu'au  dernier  inltant ,  ce  qui  donna  lieu  de  douter  à 
quelques  Médecins  qui  aflifloient  à  la  diffeftion  de  la  tête  de  cet  enfant , 
fi  le  cerveau  étoit  en  effet  le  fiége  de  l'ame  &  des  facultés  animales ,  & 
s'il  n'étoit  pas  plutôt  fimplement  le  réfrigérant  du  cœur ,  comme  le  pré- 
tend Arillote  ;  tandis  que  d'autres  confidérant  que  fouvent  la  moindre  com- 
motion du  cerveau ,  le  moindre  changement  dans  fa  forme  fuffit  quelque- 
fois pour  caufer  une  léthargie  ou  ime  manie  incurable  ,  ne  fçavoient  plus 
que  penfer  touchant  fes  véritables  fonftions. 

A  l'égard  de  la  petite  fille  qui  fait  le  fujet  principal  de  ce  mérroire  , 
l'Auteur  eft  perfuadé  que,  quoiqu'elle  n'eût  ni  cerveau  ni  cervelet ,  la  petite 
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-■-  quantité  de  fubftance  médiiUaire  qu'il  avoit  trouvée  dans  la  felle  ou  ca- 

Ei'HEMERiDEs  DE  viié  dc  l'os  fphénoide,  d'où  prenoient  naiffance  quelques  fibrilles  nviveufes, 
l'Acad.  des  cur.  avoit  pu  ûiflire  pour  lui  conlerver  le  mouvement  6c  le  (éiitiment  ,  d'autant 
DE  LA  Nature,  pj^j^  ^^^^  j^  moelle  épiniére  étoit  faine  &  entière  Si.  pouvoit  peut  être  faire 
Dec.  I.  Ann,3.  dans  ces  circonlbinces  la  fonftion  du  cerveau  ;  comme  i)   y  ,i  lieu  de  croire 
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u'elle  en  tenoit  lieu  aux  Bœufs  de  Suéde  &  de  Padouë  ,  dont  les  cerveaux 
e  trouvèrent  pétrifiés ,  &  dont  l'hirtoire  a  été  rapportée  dans  la  première 
année  de  cette  Collection.  Obf.  z6.  &  ijo. 

Lettre  de  Schaffoiife  du  g.  Janvier  16 y Z,  à  Phil.  Jacques  Sachs  (/d   Leiv- 
venheimb  ,  Secrétaire  de  CAcad.  ^cs  Cur.  de  la  Nat.  d" ALLema^^m. 


OBSERVATION    CXXXI. 

Sur  le  dariger  qu'il  y  a   à    refpirer  les  vapeurs  du  Plomb  ,  par  Alardus 
Hermannus  Cummenus. 

Obferv.  13 1.  T  T  ^  Ouvrier  de  cette  Ville,  après  avoir  travaillé  pendant  deux  ans  aux 
%•  mines  d'éiain,  aufquelles  on  joint  ici  une  certaine  quantité  de  plomb 
pour  en  faciliter  la  fufion  ,  &  un  peu  de  marcaflîte  pour  rendre  l'étain  fo- 
nore ,  lorfqu'on  s'apperçoit  que  le  plomb  y  domine  trop  ,  fut  attaqué  de 
douleurs  violentes  auxinteftins  ,  d'une  toux  féche  ,  d'anxiétés  dans  la  région 
des  hypochondres  &  d'une  grande  difficulté  de  refpirer.  Son  vifage  étoit  un 
peu  bouffi ,  fon  teint  étoit  livide ,  le  ventre  étoit  conftipé  ,  il  avoit  un  trem- 
blement &  une  grande  débilité  dans  tous  les  membres  ;  ces  fymptomes 
avoient  été  fuivis  par  de  grandes  douleurs  de  tête ,  par  la  noirceur  &  la 
mobilité  des  dents ,  &  par  une  efpéce  de  flupidité.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  qu'il  me  confulta  ,  &  je  l'affurai  que  la  caufe  de  l'état  fâcheux 
qu'il  éprouvoit,  devoit  être  attribuée  aux  feules  vapeurs  du  plomb.  Il  n'eft 
pas  difficile  en  eft'et  de  concevoir,  qu'étant  portées  par  la  refpiration  dans 
le  poumon  ,  leur  qualité  maligne  ,  abfolument  contraire  au  cœur  ,  au  cer- 
veau ,  &  aux  parties  nerveufes  &  membraneufes ,  puiffe  produire  les  ac- 
cidens  dont  ce  malade  fe  trouvoit  attaqué.  Je  me  fouvins  alors  de  ce  que 
j'avois  vu  arriver  à  un  Potier  d'Hannovre  ,  qui  éprouvoit  à  peu  près  ces 
mêmes  accidens  ,  toutes  les  fois  qu'il  préparoit  l'émail  pour  fa  Poterie ,  & 
je  me  rappellai  l'hiftoire  d'un  autre  Potier  de  Colberg,  dont  parle  Baltazard 
Timœus  Caf.  Med.  L.  y.  qui  dans  les  mêmes  circonftances  étoit  auffi  attaqué 
de  coliques  violentes.  Je  comparai  enfuite  ces  faits  avec  ce  que  je  fçavois 
des  maladies  des  Metallurgiftes  de  la  Forêt  Noire  ,  occupés  à  la  fufion  de 
la  mine  de  plomb  ,  très-bien  décrites  ^^t  StoeckhuJIus  Médecin  de  Goflard, 
dans  fon  traité  des  vapeurs  de  la  litharge ,  &  avec  ce  que  Diofcoride  L.  i.  de 
re  niedicâ,  &  Ytxnç^delue  venered  en  ont  écrit.  Je  fis  prendre  d'abord  au  ma- 
lade le  fapa  vomitif  ou  le  mou  de  raifins  rendu  émetique  de  Sylvius  de  le 
Boe ,  dans  l'eau  de  miel  tiède ,  &  on  lui  donna  enfuite  un  lavement  pur- 
gatif &  carminatif.  Après  avoir  été  ainfi  purgé  par  haut  &  par  bas  ,  pour 
addoucir  l'acrimonie ,  au  cas  qu'il  en  reftàt  encore ,  il  prenoit  de  tems  en 
tems  du  lait  chaud  avec  du  iavon  d'Efpagne  &  du  miel  rofat ,  &  enfuite 
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de  la  pondre  c!c  Befoard  ,  tel  qu'il  le  trouve  dans  nos  boutiques  ,  dans  du  ■ 
vin  de  tnalvoilie  ;  &  par  l'ufage  de  ces  remèdes  je  parvins  à  le  guérir.  Ephimerides  pu 
Mais  l'année  fuivante  ayant  encore  été  employé  aux  mêmes  travaux,  il  l'Acad.  dis  cir. 
fut  attaqué  d'une  grande  colique  ,  accompagnée  de  fymptomes  à  peu  près  ^^'■^  Nature. 
lemblables  aux  premiers  ;  il  rendoit  par  haut  tk  par  bas  une  matière  blan-  Dec.  I.  Ann.  ■}. 
châtre  &c  mouffeufe,  avec  de  grandes  douleurs  d'enirailles  &  de  fréquentes  1671. 

foiWefles.  Je  fus  appelle  une  leconde  fois,  &  je  lui  ordonnai  avant  ton-  Obferv.  131. 
te  choie,  une  dragme  &  demie  de  blanc  de  baleine  ,  diflbut  dans  du  vin  de 
malvoifie  chaud  &  mêlé  avec  de  l'huile  d'amandes  douces  ;  je  lui  fis  pren- 
dre enfuite  pendant  quelque  tems  ,  le  matin  &  à  jeun  ,  du  lait  de  chèvre 
tiède,  avec  du  favon  d'Efpagne  &  du  miel  roiat ,  quelque  tems  avant 
que  de  s'endormir  une  potion  aromatique  dans  laquelle  entroient  le 
diafcordium  &  le  laudanum  ,  &  à  quatre  heures  après  midi  un  gros  de 
thériaque. 

Par  l'ulage  de  ces  remèdes,  le  flux  de  ventre  ,  le  vomilTement  &  les 
douleurs  d'entrailles  furent  calmés  &  cefferent  entièrement,  dans  l'efpace  de 
huit  jours  ;  il  relloit  encore  le  tremblement  dans  les  membres,  mais  il  céda  \ 

auffi  aux  remèdes  aromatiques  &c  céphaliques.  Outre  les  fymptomes  qu'on 
vient  de  décrire  ,  ce  malade  en  éprouva  encore  un  autre  fort  extraordi- 
naire. Le  matin  &c  à  jeun  il  voyoit  tous  les  objets  doubles,  après  avoir 
mangé  il  les  voyoit  criblés  de  trous,  &  après  midi  ils  lui  paroiffoient  velus 
&  comme  hérifles  de  poils  ;  mais  toutes  ces  erreurs  de  la  vue  fe  reclifiérent 
par  l'ufage  de  ces  mêmes  remèdes  ;  &  pour  prévenir  le  retour  de  cesacci-  ' 
dens,  je  lui  confeillai ,  lorfqu'il  feroit  obligé  de  travailler  fur  le  plomb 
fondu  ,  de  fe  couvrir  toujours  le  nez  &  la  bouche  ,  &  que  s'il  lui  arrivoit 
néanmoins  d'être  incommodé  par  la  vapeur  de  ce  métal ,  de  prendre  fur  le 
champ  une  once  d'huile  d'amandes  douces  ou  de  beurre  non  falé  ,  ou  de 
toute  autre  matière  graffe  ;  &  dans  la  fuite  il  ne  fe  reflentit  plus  de  tous 
les  fâcheux  fymptomes  qu'il  avoit  éprouvés  avant  l'ufage  de  ces  remèdes 
&  de  ces  préfervatifs. 

Il  y  a  près  de  quatre  ans  qu'ayant  tenu  moi-même  du  plomb  en  fufion  , 
pendant  un  certain  tems ,  pour  le  convertir  en  chaux ,  &  m'en  étant  fou- 
vent  approché  de  près  ,  pour  obferver  fes  différens  changemens  de  couleur, 
je  fus  faifi  d'anxiétés  dans  la  région  du  diaphragme  ,  de  palpitation  de 
cœur ,  de  grandes  douleurs  d'entrailles ,  d'enflure  aux  hypochondres  ,  d'une 
diarrhée  &  d'un  vomiffement  fréquent  ;  mais  tous  ces  accidens  difparurent 
par  l'ufage  des  fubftances  graffes  &  bezoardiques.  La  même  chofe  m'arriva 
encore,  mais  avec  moins  de  violence  cependant  ,  en  1669  ,  pour  avoir 
refpiré  trop  long-tems  un  air  empreint  des  vapeurs  de  l'étain  en  fufion  , 
fans  aucunes  précautions,  &  je  me  fouviens  qu'étant  à  Amfterdam  en  1666, 
&  travaillant  un  jour  à  faire  le  régule  d'antimoine,  avec  Nicolas  Laurent 
Chimifte  de  cette  Ville ,  en  prèfence  de  la  perfonne  chez  qui  j'étois  logé  , 
après  avoir  tenu  de  même  pendant  long-tems  ce  minéral  en  fufion  ,  que 
nous  confidérions  fouvent  de  près  ,  pour  obferver  auffi  fes  diftèrens  change- 
ment ,  nous  fumes  tous  violemment  purgés  par  haut  &  par  bas.  Je  ne  puis 
m'empêcher  de  rapporter  encore  d'après  Cnutlus  ,  compcnd.  medic.  ce  qui 
arriva  dans  une  maifon  religieufe  du  Duché  de  Mantouë  ,  dont  trente  Re- 
Tomc  I.   IV.  Partie.  V 
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— — —i— — ■  ligieux  furent  malades  jufqu'à  la  mort ,  pour  avoir  mangé  du  ris  cuit  dans 
Epmfmerides  de  un  vaifTeau  nouvellement  étamé  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  le  fait  rapporté 
lAcad.  des  cur.  par  Borel  ,  cent.  ^.  Obf.  ;^.  Un  homme  ,  dit  il  ,  pour  avoir  pris  du  fel  de  Sa- 
DE  LA  Nature,  tufne  en  trop  grande  dofe  ,  fut  attaqué  tout-à-coup  de  paralyfie  ,  au  point 
Dec.  1.  Ann.  3.  qu'on  le  crut  mort.  On  le  guérit  cependant  par  l'ulage  de  la  thériaque,  des 
1672.  cardiaques  donnés  dans  le  vin  ,  des  fridions  chaudes  &  des  autres  remèdes 
Obferv.  13 1.    du  même  genre. 

Extrait  des  Lettres  écrites  à  George- JoachimEKneniS,  du  i.  Janvier  16 y Z, 


OBSERFATION    C  X  X  X  l  V. 

Sur  une  palpitation  de  coeur  caufée  par  Vufage  trop  fréquent  de  la  canelle  , 

par  h  même  Auteur. 

Obferv  \\±  T'Ai  connu  une  femme  de  condition, attaquée  d'affeftion hypochondriaque, 
J*  qui  toutes  les  fois  qu'elle  mangeoit  des  mets  affaifonnés  avec  de  la  ca- 
nelle ,  avoit  des  palpitations  de  cœur  ;  elle  en  eut  un  jour  une  attaque  fi 
violente  ,  qu'elle  me  fit  appeller.  Les  volatils  &  les  aromatiques  ne  lui  pro- 
curèrent aucun  foulagement  ,  mais  les  acides,  &  furtout  l'efprit  de  nitre 
dulcifié  ,  la  guérirent. 
Extrait  des  mimes  Lettres, 


OBSERVATION    CXXXVIII. 

Sur  un  éternument  répété  plus  de  trois  cens  fois  de  fuite  ,  par  Godefroy  Schti- 
bart ,  Médecin  de  Bregents  ,  de  l'Acad.  des  Cur,  de  la  Nature. 

Obferv.  138.  T  ^  femme  de  Chambre  d'une  Dame  de  la  première  qualité  ,  à  l'entrée 
P  ;  de  la  nuit ,  &  avant  que  de  fe  coucher,  éternua  d'abord  à  plufieurs  re- 
priles  ;  mais  l'éternument  devint  bientôt  continuel  ,  deforte  qu'elle  pafla 
toute  la  nuit  dans  cet  état  violent  ,  ayant  tout  le  corps  ébranlé  ,  la  refpira- 
tion  difficile  &  fréquente  ,  qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  la  bouche,  le  nez 
étant  abfolument  bouché  ,  &  elle  jugea  qu'elle  avoit  éternué  jufqu'alors  plus 
de  trois  cens  fois  ,  ce  qui  futfuivi  d'un  grand  abbattement.  Lesdomeftiques 
pendant  la  nuit  ,  firent  tous  leurs  eiîbrts  pour  foulager  la  malade  ,  &:  ils  lui 
mirent  à  la  fin  fur  le  fommet  de  la  tête  du  levain  mêlé  d'ambre  jaune  ;  ce 
qui  parut  faire  ceffer  l'éternument.  On  m'écrivit  cependant  le  lendemain 
de  grand  matin  ,  pour  m'engager  à  procurer  quelque  foulagement  à  la  mala- 
de ,  mais  comme  on  ne  me  parla  point  d'aucune  caufe  interne  ou  externe 
qui  eût  précédé  cet  accident  ,  &  qui  eût  pu  donner  lieu  à  cet  éternument 
extraordinaire  ,  &  que  c'étoit  d'ailleurs  une  jeune  fille  de  dix-feptans,  dont 
le  retour  des  régies  approchoit  ;  je  jugeai  que  ce  fymptome  pouvoit  bien 
avoir  été  occafionné  par  l'acrimonie  ,  &  la  qualité  vicieufe  du  fang  ,  ou  par 
quelques  humeurs  croupilTantes  dans  l'eftomac  ,  dont  les  vapeurs  auroient 
été  portées  au  cerveau.  C'eft  pourquoi ,  après  lui  avoir  fait  prendre  d'abord 
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unlénitif,  je  la  fis  faigner  à  la  céphalique  du  côté  droit,  je  lui  fis  faire  des  —  _] j 

firidions  aux  extrémités ,  au  front  &c  au  cou  ,  je  lui  fis  mettre  les  pieds  dans  Ephemertopi  ni 
l'eau  chaude  ,  je  lui  fis  refpirer  fouvent  du  Init  tiède  par  les  narines  ,  que  je  lAcad.  deîh'r, 
lui  fis  oindre  en  dedans  avec  de  l'huile  d'amandes  douces  ,  mêlée  avec  un  "^  "■*  Naturf, 
mucilage  de  graines  de  coing  ;  &  pour  remédier  à  l'abbattement  &:  à  l'état  Dec.  l.  Ann.  x. 
de  foibleffe  oii  elle  fe  trouvoit ,  je  lui  fis  prendre  des  cordiaux  &desre-  1671. 
médes  céphaliques  ,  qui  n'empêchèrent  pas  que  l'cternument  ne  la  reprit  la  Obferv.  IlS. 
nuit  fuivante  ,  &  il  fut  même  plus  fréquent ,  plus  long  oc  plus  violent  que 
la  première  fois.  Non  feulement  la  malade  eut  des  foibleffes ,  mais  elle  fut 
attaquée  de  mouvemens  convulfifs ,  deforte  que  fes  forces  paroiflbient  de 
plus  en  plus  épuifées.  Je  fus  appelle  une  féconde  fois  ,  fans  qu'on  m'inf- 
truisît  davantage  de  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  ces  accidens.  Je  lui  fis 
alors  appliquer  les  véficatoires  &  les  ventoufes  féches  aux  cuifies ,  je  la  fis 
faigner  fous  le  jarret  ,  &  je  lui  fis  faire  des  fripions  au  palais  avec  du  gros 
drap ,  dans  la  vue  d'échauffer  cette  partie ,  &  d'y  procurer  la  dérivation 
de  l'humeur  arrêtée  &  épaifiia  dans  les  narines  ;  &  pour  remèdes  inté- 
rieurs, je  lui  ordonnai  des  cordiaux  &  les  antiépileptiques  ordinaires;  mais 
après  un  jour  d'intervalle  ,  cet  éternument  aufli  dangereux  qu'incommo- 
de ,  reparut  la  nuit  pour  la  troifième  fois  ,  accompagné  de  fyncopes  &  de 
convulfions.  Je  lui  fis  faire  encore  quelques  remèdes,  que  je  crus  néceflai- 
res  en  pareil  cas ,  &  fa  maladie  fe  termina  par  une  hémiplégie  du  bras  ,  & 
du  côté  gauche  ,  qui  fit  ceffer  l'éternument.  Le  jour  fuivant  les  régies  ayant 
paru  ,  &  l'éruption  s'en  faifant  bien  ,  la  paralyfie  fe  diflipa ,  &  le  côté  para- 
lytique reprit  du  mouvement  &  du  fentiment  ;  mais  quoique  l'éternument 
eût  ceffé ,  l'impreffion  de  la  chaleur  du  foleil ,  d'un  air  froid  ou  du  vent  , 
occafionnoit  encore  à  peu  près  les  mêmes  fymptomes.  Le  nez  de  la  ma- 
lade fe  bouchoit ,  elle  y  fentoit  des  picotemens  ,  elle  refpiroit  avec  peine  , 
l'éternument  fréquent  revenoit  comme  auparavant ,  &  le  fuccin  incorporé 
dans  le  levain  ,  calmoit  toujours  tous  ces  accidens  ;  ce  qui  me  fit  juger 
qu'il  falloit  qu'il  y  eût  dans  la  tête  ,  quelque  vice  local  ,  &  quelque  amas 
d'humeurs  ,  qui  donnât  lieu  à  ce  paroxifme  ,  &  qui  le  fit  ainfi  paroitre  ou 
difparoître  ,  félon  que  cette  humeur  étoit ,  ou  dans  le  calme ,  ou  dans  l'agi- 
tation. Peu  de  tems  après  ,  ayant  été  appelle  chez  cette  même  Dame  qui 
avoit  pour  domeftique  cette  jeune  fille  ,  en  réfléchiffant  furref:"et  quepro- 
duiioit  le  topique  qu'on  lui  appliquoit  fur  la  tête  ,  &  à  force  d'informations, 
je  découvris  enfin  la  vraie  caufe  de  fon  mal.  Elle  avoit  une  tumeur 
au  fommet  de  la  tête  ,  plate  ,  molle  &  douloureufe  au  toucher  ,  dont  l'hu- 
meur qui  y  étoit  retenue  venant  à  être  échauffée ,  ou  par  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  ou  par  le  mouvement ,  tirailloit  enfuite  par  fon  acrimonie  ,  &  fa  ra- 
réfadion  ,  le  péricrâne  &  même  la  membrane  qui  tapiffe  les  narines  ,  par 
la  fympathie  qui  eft  entre  ces  parties  &  la  dure  mère  ;  de-là  l'éternument 
fréquent  &  continu  ,  fans  aucun  foulagement  pour  la  tête  ,  l'ébranlement  de 
toutes  les  parties  du  corps  ,  la  convulfion  ,  l'obfîruftion  des  narines  ,  la  fré- 
quence &  la  difSculté  de  la  refpiration  ;  &  l'effet  que  produifoit  la  chaleur 
du  foleil  fur  cette  humeur  en  l'atténuant ,  étoit  de  même  produit  par  la  conf- 
tridion  &  le  refferrement  que  l'air  firoid  y  occafionnoit. 

Cette  tumeur  avoit  au  refle  été  caufée  par  une  chute  violente  ,  que  cette 
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fille  avoit  faite  plus  de  fix  mois  auparavant ,  &  comme  elle  n'avoit  caufé 

EpHEMERiDEs  DEjuiques-là  aucune  incommodité  à  la  malade  ,  elle  l'avoit  négligée  jufqu'à  ce 
l'Acad^descur.  jour  ,  que  leternument  &  l'application  du  remède  domelHque  compofé 
DE  LA  Naturi;.  jg  levain  &  de  fuccin  ,  la  firent  découvrir.  Depuis  deux  ans  quelle  a  été 
Dic.  i.Ann.  3.  ouverte  ,  que  le  pus  en  a  été  évacué  ,  &  que  la  playe  a  été  cicatrilée, 
1672.  cette  jeune  fille  n'a  plus  éprouvé  aucun  des  iymptomes  ,  qu'on  vient  de 
décrire. 


OBSERVATION     C  X  L. 

Gale  Èpïicmlqui  fur  les  Chats  ,  par  George  Wolfgang-Wedel. 

Obferv.  140.  T  L  y  a  eu  en  Weftphalie  pendant  deux  ans  ,  une  gale  épidémique  fur  les 
X  chats, qui  dans  l'efpace  de  quelques  milles, en  a  détruit  prefqu'entierement 
l'efpece.  Cette  gale  leur  couvroit  la  tète  ,  &  particulièrement  les  oreilles  , 
mais  ne  defcendoit  pas  plus  bas  que  le  cou  ;  il  paroiffoit  aux  yeux  une  efpece 
de  taye  ,  qui  ne  les  empêchoit  pas  cependant  de  voir  ;  l'œil  tomboit  enfuite 
en  fuppuration  ,  &  fe  fondoit  en  quelque  façon  :  alors  l'animal  mouroit. 
Tous  les  chats  attaqués  de  cette  maladie  ,  étoient  toujours  affoupis  tant 
qu'elle  duroit ,  &  ils  s'éveilloient  à  peine  pour  prendre  leur  nourriture  ;  il 
n'y  eut  prefqu'aucune  maifonoù  ces  animaux  évitaffent  cette  forte  de  pefte  , 
&  on  jugea  que  le  mal  fe  communiquoit  non  feulement  par  la  contagion  re- 
lative de  l'air  qu'ils  refpiroient ,  mais  par  la  voie  de  la  génération  ;  puifque 
ceux  qu'on  avoit  renfermés  &  gardés  avec  foin  ,  pour  les  en  préferver  ,  n'en 
furent  pas  exempts.  On  crut  en  avoir  fauve  quelques-uns  en  les  frotani  avec 
la  graifie  de  Baleine ,  mais  la  vérité  efl:  qu'il  n'en  échapa  qu'un  bien  petit 
nombre.  M.  Jean  Prmorius  ,  mon  ancien  ami  ,  m'envoya  au  mois  de  No- 
vembre 1672.  l'hiftoire  de  cette  maladie  ,  dont  il  avoit  été  témoin  ocu- 
laire. 
.   Extrait  des  Lettres  du  ZZ.  Février  16 y z- 


OBSERVATION    C  L  V  I  I  I. 

Sur  une  rate  incruftée  d'un  cartilage  offeux ,  par  Chrétien  Rudnic  ,  Médecin 

de  Danf^ic, 

OKf  cR    17  ^  '^(>^(>-  lin  Marchand  de  Dantzic ,  à  qui  l'intempérance  &  les  excès  de 

er  .  5Î5.  Jj^  table  avoient  caufé  différentes  maladies  ,  dont  il  avoit  été  guéri  en  ap- 
parence, mais  toujours  imparfaitement ,  parce  qu'il  étoit  très-peu  docile  aux 
confeils  de  la  Médecine  ,  s'apperçut  enfin  qu'il  avoit  tout  le  bas-ventre  iné- 
galement tuméfié;  il  tomba  dans  un  état  de  langueur,  relTentit  des  dou- 
leurs accompagnées  de  pefanteur  aux  reins  ,  une  douleur  fourde  à  l'hy- 
pochondre  gauche  ,  &  fe  plaignoit  d'une  barre  ou  corde  fous  l'eftomac.  Ce 
,  malade  m'ayant  fait  appeller  ,  après  l'avoir  examiné  ,  je  reconnus  qu'il  avoit 

au  bas-ventre  diverfes  obftru^ons  de  nature  à  pouvoir  réfifter  aux  remèdes  ; 
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ce  qui  m'engagea  d'autant  plus  à  faire  tous  mes  efforts  pour  les  détruire  &:  === 
rétablir  parla  la  fanté  de  ce  malade.   Comme  il  ctoit  trèsconftipé  ,  je  liiiEpHEMERioEs  ne 
fis  prendre  de  tems  en  tems  quelques  purgatifs  ,  dont  il  fe  trouva  foulage  '-'Acad.  dis  ci'r. 
au  point  qu'il  croyoit  (a  guérifon  bien  avancée;  il  rendit  en  effet  de  greffes''^  '■*  '^*^'-"'^- 
pelotes  d'excrémensfidursqu'ilsfonnoienten  tombant  dans  le  baflîn, comme  ^^^-  l-Ann.  3. 
fi  c'eût  été  des  pierres.  Ayant  examiné  ces  excrémens,  j'y  trouvai  depe-         1672,. 
tits  morceaux  de  fromage  durcis  ,  que  le  malade  me  dit  avoir  mangés  quel-    Obferv.   1 58. 
ques  femaines  auparavant  à  la  campagne  ,  &  dont  il  avoit  la  mauvaifc  cou- 
tume de  faire  fon  déjeuné  ordinaire  ;  mais  quoique  par  l'ufage  des  remèdes 
que  je  lui  faifois  prendre  ,  il  rendît  fouvent  de  femblables  matières  ,    la 
longueur  de  la  maladie  l'exténua  au  point  qu'il  en  mourut  à  la  fin.  Ayant 
fait  l'ouverture  de  fon  corps  ,  je  trouvai  toutes  les  glandes  ,  tant  les  inter- 
nes du  méfentére  ,  que  les  externes  de  l'abdomen  fquirrheufes  ,  mais  furtout 
celles  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre,  dans  la  région  des  lombes,  &qui 
caufoient  fans  doute  au  malade  cette  douleur  accompagnée  de  pefanteur, 
dont  il  fe  plaignoit.  Ayant  examiné  les  intellins  ,  je  trouvai  Ips  poches  de  la 
partie  du  Colon  qui  traverfe  l'abdomen,  &  qui  el\  placée  fous  l'eftomaCjpref- 
que  entieremant  remplies  d'excrémens  durcis  &  de  fragmens  de  fromage  , 
d'où  provenoient  les  excrétions  dont  on  vient  de  parler,  &  tous  les  autres 
inteftins  étoient  vuides.   Après  les  avoir  enlevés  ,    le  foye  me  parut  trés- 
fain,  &  dans  fon  état  naturel,  ce  qui  me  furprit  d'autant  plus  que  le  ma- 
lade avoit  toujours  vécu  dans  la  crapule.  J'examinai  enfin  la  rate,  &  com- 
me je  voulois  la  féparer  doucement  des  parties  auxquelles  elle  étoit  adhé- 
rente ,  j'y  apperçus  une  dureté  confidérable.  Elle  étoit  en  effet  revêtue  pref 
que  dans  la  moitié  de  fa  longueur  ,  d'un  cartilage  offeux  qu'on  pouvoit  enle- 
ver ,  fans  déchirer  le  parenchyme  ,  de  forte  qu'avec  un  rafoir  bien  tran- 
chant, j'eus  bien  de  la  peine  à  y  faire  une  incifion  longitudinale  ;  ce  qui  don- 
noit  lieu  fans  doute  à  la  douleur  fourde  de  l'hypochondre  gauche  ,  que  ref- 
fentoit  le  malade.  Je  me  propofois  de  faire  encore  beaucoup  d'autres  ob- 
fervations  fur  ce  cadavre  ,  mais  la  veuve  s'y  oppofa. 


OBSERTATIO     C  L  X  F  I  1  I. 

D.  Henrici  SampfoniiA/c(/ici  Londinenjis  ,  de  HcrmaphroditaSingulari. 
«  ... 

HIftoriam  freferam  j  deHermaphroditâ  ,  qualem  necBauhinus  ,  nec  alii,  Obferv.  168. 
qui  hujufmodi  meminerunt,  admirabiliorem  fcripferunty  quamque  ego- 
met  vidi  Hagœ-Comitum  ,  &  examinavi  :  Eft  paupercula  ,  quas  pro  num- 
mis  lucrandis  ,  fefe  Medicis  &  Nobilibus  quibufcunque  dénudât,  quare  nuper 
in  Hollandià  fuit ,  jam  ,  uti  audio ,  ad  Gallos  ivit.  Hiftoria  ipfa  Régis  So- 
cietati  communicata  ell,  ex  quâfequentia  transfero.  Nomen  illi  ert  Hannak 
Wilde  ,  nata  menfe  Februarii  A.  D.  1647.  '"  P^go  Agri  Hamptonienfis  , 
Ringrood  d'iâo.  Sexto  astatis  anno  ,  inter  faltandum  cum  pueris  coœtaneis, 
extuberantiaî  duœ ,  pro  Herniis  bubonocelis  habiiae  ,  primùm  emicuére  : 
quibus  in  ordinem  redigendis  ,  Chirurgi  diu  operam  luiérunt  :  Tefticuli  enim 
erant,  qui  jam  prasgrandes  faûi ,  fcrotis  duobus  cutaneis,  pariim  corrugatis, 


ijS  Collection 

.  fed  vix  prominulls ,  pîlifqiie  obfitis  vifuntur  ,  ex  quibiis  dîvifis  &  elongatîs 

ErHEMERiDEs  DE  confiiiguiitur  vulvaE  labia  :  Adeft  finus  muliebris  ,  inquo  nymphaî ,  &  ca- 
l'Acad.  nus  cuR.  nmciila  iiiia  vel  altéra  myrtiformium  loco  :  Eft  &  membranula  ,  à  perionœo 
DE  LA  Nature,  fursùm  tendens ,  mediam  rimée  partem  tegens  ,  unde  non  video,  quomodo 
Dec.  1.  Ann.  î.pen»  virili  introitus  effe  qiieat.  Clitoris  non  habetur  ,  fed  loco  ejiis  pénis 
1672.  imperforatus  ,  nifi  forfitan  is  Clitoris  dici  debeat  :  Ufqiie  ad  décimum  ter- 
Obl'erv.  168.  ''""^  œtatis  annum  pro  fœmellà  habita  eft ,  cùtn  forte  pani  fiibigendo  ftre- 
niiam  navaret  operatn ,  de  repente  priapus  hic ,  ad  id  temporis  latens ,  ma- 
gno  cil  m  impetii  foris  erupit ,  accedente  non  levi  corporis  metamorphofi. 
Pénis  hic  aliquando  erigitur ,  tiim  quatuor  pollices  penè  îeqiiat  ;  pra^putio  & 
fraenulo  ,  ut  in  viris  fît ,  inftriiitur  ;  fed  iibi  perforatio  fieri  débet ,  adeft  te- 
nnis membranula  foramen  obducens ,  ut  nihil  inde  excerni  queat.  Uteri  va- 
gina ,  quantum  videre  contlgit ,  in  caeteris  à  communi  fequioris  fexus  lege 
non  recedit  ;  in  quam  non  pauci  digitos  intruferunt  ,  quare  hymenem  ,  fi 
adfuiflet  unquam  ,  corruperimt  ;  fed  nec  hoc  efficere  potuerunt  ,  fine  flexii- 
râ  articulorunx,  propter  membranam ,  mediam  rimam  obvelantem  ;  ob  quam 
etiam  non  fatis  explorari  poteft  five  oculis  ,  five  digitis  ,  quomodo  fe  habet 
utérus  ipfe  ,  aut  cervix  ejus  :  haec  tamen  adefle  valdè  verifimile.  Cùm  an- 
norum  effet  fedecim  ,  menftrua  periodico  &  modo  debito  fluere  cœperunt , 
&  jam  nunc  fluunt ,  ut  ipfa  refert.  Barba  fatis  denfa  erupit ,  imô  totum  cor- 
pus eft  pilofum  :  Vox  corporifque  habitus  viros  aemulatur.  Mamma:  nullae 
exurgunt,  papillae  per  quàm  exiguas ,  peftus  valdè  latum.  Dicit  fe  ad  utrum- 
que  fexum  comparatam  effe  ,  cùm  fœminas  concupifcir  ,  pénis  erigitur  , 
cùm  viros ,  flaccidus  manet.  Oculos  aliquando  conjiciens  in  virum  formae 
venuftioris  ,  illum  deperibat  adeô  ,  ut  infequenti  die ,  prae  amoris  œftro  , 
in  paffionem  Hyflericam  inciderit  ,  quam  comprobarunt  elevatio  abdominis, 
cerritus,  rifus,fletus,uti  &  juvantia  :  convaluit  enim  exemplaftro  de  Galbano 
regioni  umbilicali  applicato  ,  &  aliis  remediis  hyftericis  exhibitis.  Tandem 
utrum  vir  vel  fœmina  fit  ,  nefcio  ;  Tefticulos  adeffe  mobiles  ,  fatis  largos , 
extuberantes  ,  fcrotis  contentos ,  uti  fuprà  ,  his  oculis  vidi  :  priapus  ,  qui 
erigi  &  flaccefcere  capax  eft  ,  adhuc  clariùs  videtur  :  quare  vir  dicatur.  Ad- 
funt  rima  ,  uteri  vagina  ,  nymphae  ,  foramen  intra  pudendum  pro  urinse  exi- 
tu  ,  quare  ad  alterum  fexum  relegetur  ,  vel  ad  utrumque  ,  vel  neutrum. 

[  Ex    Luteris  ad  Dn.    D.    Wcpfrrum  Menfc  Maio  Anni  166  C).  Londïno 
perfcriptls.  ] 

OBSERVATION    CLXIX, 

Sur  un  fœtus  extrêmement  monjlrucux  ,  par  Henry  Sampfon. 

Obferv.  169.  A  U  mois  de  Janvier  de  l'année  précédente ,  il  naquit  à  Framlinghcm  dans 
xTLle  Comté  de  Suffblk ,  où  j'ai  fait  quelque  tems  ma  demeure  ,  un  en- 
fant monftrueux  dont  je  vais  donner  la  defcription ,  &  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux.  Il  n'y  avoit  dans  ce  monftre  aucune  diftinûion  de  fexe  &  au- 
cune ouverture  pour  rift"uë  des  excrémens  du  ventre  &  de  la  veffie  ;  il 
fortuit  feulement  de  l'endroit  où  auroient  du  être  placées  les  parties  natu- 
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relies, lin  petit mammellon  charnu,  de  la  groffeur  d'une  noifette  ,  &  il  ne  ^:===— ; 
paroiflbit  aucun  vertige  de  cordon  ombilical.  Au  côté  droit  étoit  une  gran-  F.phemeridfs  de 
de  ouverture  ,  d'oii  pendoit  un  petit  lac  membraneux  &i  tranfparent  qui  i-Acad.  dis  cuk. 
contenoit  les  vifcéres  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ;  &  du  côté  oppofé  ,  "'  "■*  Nature. 
il  n'y  avoit  qu'un  feul  os  affez  large  qui  tenoit  lieu  de  toutes  les  côtes,  mais  Dec.  i.  Ann.  3. 
fans  aucune  diftinftion  apparente.  Au  côté  gauche  de  la  tête  ,  il  n'y  avoit         1672. 
point  d'oreilles,  mais  feulement  une  petite  ouverture.  Une  membrane  mince  Obferv.  169. 
&  tranfparente  paroiflbit  remplacer  le  crâne  ,  &  on  appercevoit  le  cerveau  à 
travers  cette  membrane.  Au  côté  droit ,  étoit  une  protubérance  charnue  cou- 
verte de  cheveux,  qui  deCcendoit  jui'ques  fur  l'épaule  fous  laquelle  ,  en  la 
relevant  ,  on  apperçut  l'oreille.  Le  bras  de  ce  côté  avoit  pluiieurs  courbures 
&  inégalités ,  comme  s'il  eût  été  cafle.  Ce  monilren'avoit  ni  lèvres,  ni  nez  , 
mais  en  leurs  places  de  petites  ouvertures.  Depuis  les  vertèbres  lombaires 
jufqu'aux  genoux ,  il  n'y  avoit  qu'un  os  qui  fe  partageoit  en  deux  en   cet 
endroit  ,  pour  former  les  jambes  ,  &  il  y  avoit  lix  doigts  aux  pieds  &aux 
mains,  qui  étoient  entourés  d'une  efpece  d'enveloppe  membraneufe.il  eft  très- 
conftant  que  peu  avant  l'accouchement ,  ce  fœtus  monftrueux  étoit  vivant 
&  qu'on  s'apperçut  même  qu'il  expira  pendant  les  grands  efforts  que  fai- 
foit  la  mère,  pour  le  mettre  au  monde.  Celle-ci  s'appelloit  Elliabcth  ,  &fon 
mari  Thomas  Wdlcs  ,  Barbier  de  cette  Ville  ;  je  connois  parfaitement  l'un 
&  l'autre ,  ils  font  tous  les  deux  fans  reproche  ,  &  joiiiffent  de  la  meilleure 
réputation.  La  mère  au  refte  pendant  fa  groflefle ,  n'avoit  eu  aucuns  goûts 
dépravés ,  &  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  reçu  aucun  coup  ,  ni  d'avoir  eu  au- 
cune frayeur. 

Extrait  d'une  lettre  de  Londres ,  du  mois  de  Mai  1 6  G  g .  écrite  au  Dr.  "\X^epfer. 


OBSERVATION    CL  XX. 

Sur  un  œfophagi  cartilagineux  ,  par  le  même  Auteur. 

UNe  femme,  après  avoir  éprouvé  pendant  long-tems  nne  grande  difficulté  obferv.  i"70. 
d'avaler  ,  appella  un  Médecin  qui  lui  fit  introduire  dans  la  gorge,  une 
longue  baguette  flexible ,  faite  d'un  morceau  de  fanon  de  Baleine  ;  mais 
il  fe  trouva  vers  les  clavicules  un  obflacle  infurmontable  ,  qui  fit  juger  au 
Médecin  que  le  mal  étoit  fans  remède  ,  &  la  malade  périt  en  effet  de  faim, 
quelques  mois  après.  Par  l'ouverture  de  fbn  corps  ,  on  reconnut  que  l'œfo- 
phage  ,  depuis  les  clavicules  jufqu'à  l'eftomac,  n'étoit  plus  qu'un  corps  en- 
tièrement cartilagineux,  que  le  conduit  en  étoit  prefqu'entiérement  bouché , 
qu'il  n'y  refloit  qu'une  petite  ouverture  tortueufe  ,  dans  laquelle  on  pouvoit 
à  peine  introduire  un  crin ,  &  qu'il  étoit  adhérent  à  l'épine  du  dos  ,  de  la 
même  manière  que  les  autres  cartilages  font  unis  aux  os.  Ayant  ouvert  le 
bas-ventre  ,  on  trouva  le  foye  &  la  rate  auffi  colés  enfemble,  ces  deux  vif- 
céres étant  beaucoup  plus  gros  que  dans  l'état  naturel ,  tandis  que  tous  les 
autres  paroiflToient  deffèchés  par  la  maigreur  ,  &  la  vélîcule  du  fiel  étoit  rem- 
plie de  petites  pierres  qui  en  avoient  pris  la  forme  intérieure.  J'ai  appris 
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;  ^^^^  toutes  ces  particularités  du  Médecin  même  qui  a  fait  cette  année  la  difle* 

Ephemerides  de  dion  de  cette  femme. 

l'AcAD.  DES  cuR.      Extrait  des  lettres  précédentes. 
D£  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ami.  3.  """""^         '  — — 

1672.  OBSERVATION    C  L  X  X  I  I. 

Sur  une  double  rate  ,  par  le  même  Auteur,    . 

Obferv.  172  T'V'^"^  '^  difleftion  d'un  cadavre  que  je  fis  la  femaine  dernière,  je  véri- 
JL>/fiai  un  grand  nombre  d'expériences  indiquées  dans  les  ouvrages  de  Lower, 
Graaf&i.  Malplghi.  Je  trouvai  dans  ce  cadavre  deux  rates  ,  la  plus  petite 
étoit  de  la  grofleur  &  de  la  forme  d'un  oeuf,  placée  près  du  Pancréas  ;  l'au- 
tre éioit  de  la  groffeur  des  deux  poings  ,  fortement  adhérente  au  diaphragme 
&  aux  fauffes  côtes  ;  ces  deux  rates  étaient  au  refte  gangrenées  &  à  demi 
corrompues. 

Extrait  des  mêmes  Lettres, 


OBSERVATION      C  L  X  X  I  I  I. 

Sur  une  ahjlinence  extraordinaire  de  toutes  fortes  iTalimens  ,  par  le  même, 

Obferv.  173.  T  TNe  fille  du  Comté  de  Derby  ,  nommée  Marthe  Tailer ,  reçut  un  coup 
\J  au  dos  qui  l'obligea  de  garder  le  lit  pendant  long-tems  ;  elle  fe  trouva 
enfuite  un  peu  mieux  ,  mais  quelques  jours  après  ,  elle  fentit  une  grande 
difficulté  d'avaler  ,  &  perdit  entièrement  l'appétit  ;  de  forte  que  depuis  les 
Fêtes  de  Noël  de  l'année  1667.  elle  a  ceffe  abfolument  de  prendre  des  ali- 
mens  folides  ,  &  la  difficulté  d'avaler  ayant  augmenté  de  jour  en  jour  ,  il 
lui  ert  même  devenu  impoffible  de  prendre  du  liquide  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques gouttes  de  jus  de  raifins  fecs,  de  pruneaux  cuits,  ou  d'eau  fucrée  qu'on 
lui  fait  difliller  quelquefois ,  mais  très-rarement  dans  la  bouche  avec  une  plu- 
me. Il  y  a  déjà  treize  mois  que  dure  cette  abftinence  de  toute  efpece  d'a- 
liment ,  &  pendant  tout  ce  tems  il  ne  s'eft  fait  aucune  évacuation  ni  d'uri- 
ne ,  ni  d'excrémens  ;  il  ne  s'en  fait  point  non  plus  par  la  bouche  qui  eft 
toujours  féche  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  lui  humefter  de  tems  en  tems ,  com- 
me on  vient  de  le  dire.  Elle  a  fouvent  la  paume  de  la  main  humide  ,  le  teint 
eft  affez  bon  ,  &  le  fon  de  la  voix  aflez  fort  ;  mais  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre  font  dans  un  tel  état  d'affaiftement ,  que  fes  tégumens  defféchés  Se 
tout  le  volume  des  inteftins  n'empêchent  pas  qu'on  ne  fente  facilement  avec 
la  main  l'épine  du  dos  ,  &  il  paroit  un  grand  vuide  ou  enfoncement  entre 
le  cartilage  xiphoide  &  le  nombril.  La  partie  fupérieure  du  tronc  eft  fort 
amaigrie  ,  mais  l'inférieure  l'eft  beaucoup  davantage  ;  la  peau  eft  rude  & 
couverte  d'une  efpece  de  crafl'e  ,  qui  lui  caufe  de  la  démangeaifon ,  qu'on 
lui  lave  quelquefois  avec  du  lait  ;  elle  dort  rarement  ,  &  fes  fœurs  afliirent 
qu'elle  a  été  fept  femaines  de  fuite  fans  dormir.  Quantité  de  curieux ,  Méde- 
cins, Chirurgiens  &  de  tous  états  accourent  de  tous  côtésj  pour  voir  cette  fem- 
me. 
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me  ,  &  panent  quelquefois  des  nuits  entières  auprès  d'elle  ,  pour  l'exami-  ?!S!!5"5?!!!!!!ï5 
ner  ,  &  pour  lâcher  de  découvrir  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  fraude  de  fa  part  Ephimerices  de 
ou  de  la  part  des  perfonnes  qui  en  approchent.  11  ne  peut  y  avoir  au  relie  ici  i-Acad.  dis  cur. 
aucun  prétexte,  du  côté  de  la  Religion  ,  &  il  n'y  a  point  d'anthoufiafme  de  ^^  "■*  ^^'^ture. 
la  part  de  la  malade.  On  m'a  communiqué  au  mois  de  Février  dernier  ces  Dec.  l.Ann.  3. 
faits  extraordinaires,  dont  perfonne  ne  doute  dans  le  pays.  Je  ne  fçais  fi  cette  1672. 

fille  vit  encore  ,  &  on  ne  m'a  point  mandé  qu'elle  fût  morte. 
■Extrait  des  mêmes  lettres. 


OBSERVATION    C  L  X  X  V  l  1 1. 

Sur  VAvaleur  de  couteaux  de  Bafle ,  par  Jean  Rodolphe  Burkard  , 
Profejfeur  à  Bajle, 

UN  homme  de  Bafle  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans  ,  maigre  ,  d'un  Obferv.  178. 
teint  livide  ,  qui  avoit  eu  des  accès  de  manie  quelques  années  au- 
paravant ,  &  qui  n'avoit  jamais  été  bien  guéri  de  cette  maladie  ,  après  avoir 
brifé  entre  fes  dents  ,  des  lames  de  couteaux  ,  les  avaloit  &  mangeoii  avec 
la  même  fureur  des  araignées  ,  des  léfards  ,  des  crapauds.  Il  fut  enfin  atta- 
qué en  1670.  d'une  fièvre  continue,  accompagnée  de  douleurs  d'entrail- 
les ,  &  d'une  diarrhée  dont  il  mourut.  Son  corps  ayant  été  ouvert  ,  on  y 
trouva  deux  morceaux  de  lames  de  couteaux  ,  qui  réunis  formoient  la  la- 
me entière ,  l'un  dans  le  cœcum  ,  l'autre  près  de  l'anus  ,  &  tous  les  deux  fans 
avoir  éprouvé  la  moindre  altération  par  les  fucs  digeftifs.  Les  gros  &  les  pe- 
tits inteilins  étoient  remplis  d'une  bile  d'un  jaune  foncé  ,  d'une  très-mauvai- 
fe  odeur  ,  &  il  fe  trouva  quantité  de  pus  dans  le  cœcum.  Que  le  fer  que  cet 
homme  avoit  avalé  ,  n'ait  pas  été  diffout,  il  n'y  a  rien  là  de  fort  extraordi- 
naire ;  mais  il  y  a  lieu  d'être  furpris  qu'il  ait  mangé  fréquemment  ,  &  pen- 
dant plufieurs  années,  des  animaux  venimeux  ,  fans  en  être  incommodé  d'u- 
ne manière  fenfible.  A  l'égard  de  la  caufede  cette  manie  finguliere,  il  pa- 
roit  qu'on  peut  l'attribuera  la  qualité  des  levains  del'eftomac  viciés  par  leur 
mélange  avec  une  bile  noire;  car  on  n'ignore  pas  de  combien  de  formes 8( 
d'altérations  ,  cette  humeur  eft  fufceptible. 
Cette  ohfervation  a  été  communiquée  par  W'epfer. 


OBSERVATION    C  L  X  X  I  X. 

Sur  le  même  fujet ,  par  Jacques  Rothius  ,  Médecin  de  Bafle. 

73  Odolph  Darr  étoit  un  Citoyen  de  Bafle  affez  riche  ,  qui  demeuroit dans  Obferv.  179. 

X  C  le  fauxbourg  de  S.  Alban  ,  où  eft  encore  fa  veuve  avec  trois  filles  ;  il 
étoit  d'un  tempérament  mélancolique  ,  &  avoit  eu  autrefois  des  accès  de  fo- 
lie ;  il  étoit  maigre  ,  mais  très-fort  &  très-robufte  ,  &  il  y  a  quatre  ans  que 
je  lui  vis  porter  une  pièce  de  bois  d'une  grande  longueur ,  deftinée  à  faire  un 
aqueduc  ,  l'efpaced'un  mille. 

Tome  I.  IV.  Partie.  X 
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■  Cet  homme  qui  eft  mort  à  cinquante-fix  ans ,  mangeoit  du  bois  ,  du  cuir  » 

Ephemerides  de  du  ter  ,  de  l'acier  ;  &  l'année  qui  précéda  fa  mort ,  il  avala  cinquante  doux 

lAcad.  DES  cuR.  de  l'efpece  de  ceux  qu'on  employé  à  ferrer  les  chevaux;   il  mangeoit  aufîi 

DE  LA  Nature,    des  lames  de  couteaux  ,  desos',  des  cailloux,  desinfeûesde  toute  efpece  , 

Dec.  I.  Ann.  ■?.  ^^*  ferpens,  des  araignées ,  des  léfards  ,  des  crapauds  ,  &  il  difoit  que  les 

1672,         léfards  flaitoient    fon  goût  par  leur  faveur  douce,  mais  que  les  crapauds 

Obferv.  170.  étoient  defagréables  par  leur  amertume  ;  il  mangeoit  enfin  tout  ce  qui  fe  trou- 

voit  fous  fa  main  ,  quoique  fort  éloigné  de  pouvoir  être  propre  à  la  nutrition, 

&C  même  quelque  venimeux  ,  &  quelque  dur  qu'il  fût.  Il  avaloit  ces  chofes 

quelquefois  fans  les  mâcher  ,  d'autres  fois  après  les  avoir  rompues  ,  broyées 

ou  écrafées  comme  il  pouvoit  entre  fes  dents ,  &  à  la  faveur  de  cette  manie, 

il  gagnoit  beaucoup  d'argent ,  &  étoit  connu  non  feulement  de  tous  les  ha- 

bitans  de  Bafle  ,  mais  de  quantité  d'étrangers. 

Il  tomba  malade  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  1669.  &  fa  maladie  s'an- 
nonça par  de  violentes  douleurs  d'entrailles.  Je  ne  fus  appelle  qu'un  mois 
après ,  &  je  le  trouvai  avec  tous  les  fymptomes  de  la  pleuréfie  ,  qui  étoient 
occafionnés  par  l'écoulement  d'un  fang  corrompu,  qui  fortoit  d'une  playe 
qu'il  s'étoit  faite  au-dedans  de  la  gorge  ,  en  avalant  une  lame  de  couteau  ; 
il  avoit  une  douleur  de  côté  très-aiguë ,  une  toux ,  une  difficulté  de  refpi- 
rer ,  &  une  fièvre  continué.  A  ces  accidens ,  fe  joignoit  encore  une  dou- 
leur très-vive  au  colon  ,  accompagnée  d'une  tumeur  molle  à  l'aine  droite  , 
qu'il  croyoit  être  une  hernie  caufée  par  les  grands  efforts  qu'il  avoit  faits  , 
éc  les  fardeaux  trop  pefans  qu'il  avoit  portés.  Enfin  un  flux  de  bile  &  d'ex- 
crémens  femblables  à  des  jaunes  d'œufs  ,  acheva  d'épuifer  fes  forces  ,  &  ter- 
mina fa  vie  le  J.  Février  1670- dont  il  avoit  abbrégé  le  cours  par  fes  goûts 
dépravés. 

Comme  en  foupant  un  jour  avec  moi  ,  il  m'avoit  témoigné  qu'il  fouhai- 
toitque  fon  corps  fût  ouvert  après  ia  mort  ,  le  voyant  dans  cette  extrémité, 
je  la  lui  annonçai  avec  les  précautions  convenables  en  pareil  cas,  &  àl'in- 
ftant  il  appella  fa  femme ,  &  lui  ordonna  avec  menaces ,  &  dans  les  termes 
les  plus  forts  ,  de  ne  point  s'oppofer  à  ce  que  fon  corps  fût  ouvert,  au  cas 
qu'il  vint  à  mourir  ,  ce  qui  fut  exécuté  en  ma  préfence  ,  du  confentement 
de  tous  les  parens ,  par  Henri  Gla:{er  ProfefTeur  d'Anatomie  &  de  Bota- 
nique ,  alors  Refteur  de  l'Univerfité  ,  &  en  préfence  de  M.  Bunlard  Se 
JTidand  Sénateurs  ,  de  M.  Platerus  le  fils ,  Stahdin  Médecins ,  &  de  quan- 
tité d'Etudians  en  Médecine. 

A  peine  eut-on  fait  la  première  incifion,  que  le  pus  commença  à  couler. 
Toutes  les  parties  du  bas  ventre  étoient  colées  enfemble  ,  &  couvertes  de 
matière  purulente  qui  s'écouloit  de  la  poitrine  ;  les  poumons  étoient  entière- 
ment corrompus  ;  à  l'aine  droite  &  au  commencement  du  colon  ,  il  y  avoit 
un. très-grand  amas  de  pus,  qui  formoit  à  l'extérieur  la  tumeur  dont  nous 
avons  parlé,  &  qui  provenoit  tant  des  parties  fupérieures  que  d'une  playe 
qu'il  avoit  en  cet  endroit ,  caufée  par  une  lame  de  couteau  qui  y  étoit  en- 
core engagée ,  que  nous  n'apperçumes ,  qu'après  avoir  fait  écouler  le  pus 
qui  la  couvroit ,  &  que  je  garde  encore  dans  mon  cabinet.  Plus  bas  &  près 
de  l'anus ,  il  s'y  trouva  encore  une  autre  lame  plus  longue  ,  &  plus  poin- 
tue que  la  première  qui  eft  entre  les  mains  de  M.  Platerus.  L'ouverture  de  ce 
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cadavre  nous  apprit  au  refte  ,  que  cet  homme  n'étoit  pas  un  magicien  ,  &  ^^^!^rrs 

qu'il  n  avoit  pas  la  faculté  de  digérer  le  ter  ,  comme  le  vulgaire  le  le  per-  Ei-HEMiRiDis  dc 
luadoit.  De  Bufk  k  14.  Mari  1 6jZ.  lAcaik  dhs  c  r  i: 

Cette  objcrvution  a  éiî  d'abord  communiquée  au  Dr  Wepfer  j/^ar  Screta  Me-  °^  '"»■  NatuR^- 
decin  de  Schaffbufe  ,  qui  en  a  fuit  part  à  CAcad.  des  Cur.  de  la.  Nature.         "  j)e(.,  j.  Ann.  2. 
' .^ 167Z. 

OBSERVATION      C  h  X  X  X  V  I  L 

Sur  une  très-grande  avidité  de  manger  des  Écrevijfes  ,  accompagnée  de  fympto- 
mes  furprenans  ,  par  Martin  Bernard  de  Bernitz. 

Extrait  d'une  lettre  du  3.  Avril  16 JX.  datée  de  Grabowife  ,  &  adreffce  à 
Adrien  Lindus  ,  Gouverneur  de  Mirachowie  ,  Burgrave  ,  &  plus  ancien  Pro- 
conful  de  Dant(tc ,  par  le  R.  P.  Jean  Bilenftem  Prieur  de  la  Cliartreufe  du 
Par'sdh  ,  près  de  Dant^ick. 

A  l'égard  de  ce  que  l'on  m'a  oui  dire  de  l'afFeftion  fympathique  d'un  Re-  Qbferv.  187. 
ligieux  ,  habile  homme  d'ailleurs  ,  &  bon  Prédicate'.:r  ,  dont  j'ai  été 
moi-même  le  témoin;  voici  de  quoi  il  eft  queftion.  Ce  Religieux  étant  à  la 
table  commune  ,  avec  les  autres  Religieux  de  la  mailbn  ,  &  en  ma  préfén- 
ce  ,  comme  parmi  d'autres  mets  on  eut  fervi  un  plat  d'écreviffes  ,  tandis 
qu'il  racontoit  certaine  chofe  ,  ce  qu'il  fait  toujours  agréablement  &  avec 
efprit,  tout  à  coup  il  fe  tut,  changea  de  couleur,  devint  pâle,  ouvritde 
grands  yei»x  ,  la  fueur  lui  coulant  de  tous  côtés  du  vifage  ,  &  parut  dans  un 
tel  état  de  foibleffe  ,  que  nous  le  crûmes  prêt  à  tomber  de  fa  chailé  ;  mais 
le  Supérieur  ne  lui  eut  pas  plutôt  jette  fur  fon  affiete  ,  une  groffe  poignée 
d'écreviffes  ,  dont  il  n'avoit  pas  ofé  fe  fervir  ,  que  fur  le  champ  nous  fumes 
beaucoup  plus  étonnés  encore  ,  de  le  voir  reprendre  fes  eiprits ,  &  reve- 
nir de  fon  évanciiifTement,  comme  s'ilfe  fût  éveillé  après  un  profond  fom- 
meil  ,  &  dévorer  avec  une  avidité  furprenante  ,  ces  écreviffes  avec  leurs 
coquilles  ,  leurs  pattes  &  leurs  pinces ,  pouffant  en  même-tems  de  grands 
foupirs  ,  &  ayant  un  tremblement  dans  tous  fes  membres  ,  &  fur-tout  aux 
mains.  Après  qu'il  eut  ainfi  fatisfait  fon  appétit ,  &  qu'il  fut  entièrement  re- 
venu à  lui ,  il  protefta  qu'il  n'avoit  aucune  idée  de  tout  ce  qu'on  lui  dit , 
qui  s'étoitpaffé,  &il  nous  raconta  que  prêchant  un  jour  dans  une  Eghfe 
commune  aux  Catholiques  &  aux  Proteffans  ,  ayant  apperçu  un  petit  gar- 
çon à  la  perte  de  cette  Eglife ,  qui  tenoit  une  écreviffe  ,  il  avoir  fenti  dans 
l'inftant  la  plus  grande  émotion ,  &  qu'il  auroit  infailliblement  perdu  la  pa- 
role ,  s'il  n'eût  pas  promptement  détourné  les  yeux  ,  &  fait  fermer  fur  le 
champ  cette  porte.  II  nous  dit  aufîi  qu'il  mangeroit  bien  jufqu'à  cent  écrer 
viffes,  qu'il  en  avoit  même  mangé  davantage,  &  qu'il  éprouvoit  toujours  les 
mêmes  fymptomes,  lorfqu'aprcs  en  avoir  vu,  on  ne  lui  en  faifoit  pas  aulfitôt 
manger. 

On  peut  voir  fur  cela  l'hiftoire  d'une  Aphonie  caufée  par  la  vue  des  écre- 
viffes ,  rapportée  dans  la  féconde  année  des  Ephémérides  ,obfervation  145. 
par  François  Mathieu  Hertodius ,  où  ileft  queftion  d'un  Eccléfiartique  qui 
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.  perdoit  la  parole  ,  dès  qu'il  voyolt  des  écreviffes  ;  mais  il  falloit  pour  cela 

Ephemerides  ce  qu'elles  fiiflent  chaudes  ,  &  la  parole  lui  revenoit  enfuiie  peu  à  peu,  à  mefure 
lAcAD.  DES  cuR.  qu'elles  fe  refroidiflbient. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  2. 

1672.  OBSERVATION      C  X  C  V. 

DiJJeclion   d'une  Loutre  ,  par  George  Segerus. 

^^'  T  E8.  Juillet  1656.  un  de  mes  amis  m'apporta  à  Copenhague  oii  j'é- 
i.' tois  alors  ,  une  Loutre  dépouillée  de  (a  peau  qui  avoit  été  tuéelanuir 
précédente  ,  ûir  laquelle  je  fis  quelques  obfervations  que  je  vais  rapporter 
en  peu  de  mots. 

L'épiploon  formé  d'une  double  membrane  parfemée  de  graiffe  ,  n'étoit 
pas  feulement  étendu  fur  les  inteftins  ,  mais  il  couvroit  la  partie  inférieure 
de  l'ertomac  ,  il  éioit  adhérent  au  foye  &  à  la  rate  ,  &  reffembloit  à  une 
toile  d'araignée. 

L'eftomac  étoit  rempli  d'un  fuc  blanchâtre  ,  &  de  quantité  d'arrêtés  de 
poiffoa. 

Les  inteftins  avoient  la  même  étendue  dans  toute  leur  longueur  ,  &  on 
n'y  dlftinguoit  point  de  cœcum  ,  ils  étoient  jaunâtres ,  &  contenoient, com- 
me l'eftomac  ,  une  liqueur  blanchâtre. 

Le  pancréas  étoit  petit  &  noirâtre. 

Le  foye  étoit  divifé  en  fept  lobes  ,  &  à  fa  partie  concave  ,  la  veine  om- 
bilicale s'inféroii  à  la  veine-porte.  •  • 

La  rate  étoit  placée  fous  l'eftomac  ,  elle  avoit  fix  travers  de  pouces  de 
longueur,  &  étoit  criblée  de  grains  de  plomb. 

Les  reins  étoient  gros  &  compofés  de  dix  glandes  conglomérées. 

A  l'extrémité  de  la  verge  il  y  avoit  un  os  de  la  longueur  du  petit  doigt , 
dur ,  fourchu  à  fa  partie  poftérieure  ,  courbé  &  couvert  d'un  cartilage. 

Ayant  ouvert  la  poitrine ,  le  médiaftin  me  parut  extrêmement  mince  ,  & 
du  côté  droit ,  où  avoit  principalement  porté  le  coup  de  fufil  ,  il  y  avoit  en- 
tre le  cœur  &  les  poumons  un  caillot  de  fang  noir ,  long  &i,  épais  ,  qu'on 
auroit  pu  prendre  pour  un  foye. 

Les  poumons  étoient  jaunâtres  ,  compofés  de  trois  lobes  de  chaque  côté, 
qui  environnoient  le  cœur. 

Le  cœur  étoit  gros ,  fort  long  ,  &  il  avoit  deux  ventricules ,  le  droit  étoit 
mince  &  rempli  de  fang  caillé ,  &  le  gauche  étoit  très-épais  &  entièrement 
vuide. 

La  maiivaife  odeur  de  l'animal  ne  me  permit  pas  de  faire  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations. 

Extrait  d'une  Lettre  du  z6.  Avril  l6yz.  adrejfée  àBreJlaw. 
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EpHEMtRlDES    DE 

OBSERVATION    C  X  C  F  I  I  I.  lAcad.  des  cur. 

Dh  LA  Nature. 

Sur  une  perte  de  mémoire,  fans  cauft  apparente  ,  que  le  malade  recouvra  dans  la  Dec.  I.  Ann.  3. 
fuite  par  l'ufage  des  remèdes  appropriés  à  fon  état ,  par  le  même  Auteur.  1672.. 

AU  mois  de  Décembre  de  l'année  dernière  (  1671.  )iin  Echevin  de  New-    Obferv.  198. 
bourg  ,  plus  que  fexagénaire  ,  &  d'un  tempérament  fanguin  ,  étant  à 
table,  &  fans  avoir  reffenti  auparavant  aucune  douleur  à  la  tête,  ni  en  aucune 
partie  du  corps  ,  commença  pour  la  première  fois  à  tenir  des  difcours  fans 
aucune  fuite  ;  fa  femme  qui  l'obfervoit ,  lui  confeilla  de  fe  mettre  au  lit,  mais 
après  qu'il  y  fut,  voyant  qu'il  ne  parloit  pas  d'une  manière  plusfuivie  ,  &  que 
ce  fùcbeux  fymptome  f;;bliilo!t  toujours,  elle  fe  perfuada  que  ce  pouvoit  être 
quelqu'attaque  d'apoplexie  ou  de  paralyfie  ,  &  m'envoya   chercher  fur  le 
champ  par  fon  gendre  ;    j'y  courus   fans  perdre  de  tems ,  &  après  avoir 
bien  examiné  le  malade  ,  je  jugeai  que  fon  état  étoit  occafionné   par   une 
perte  de  mémoire.  Dès  qu'il  avoit  en  effet  commencé  une  phrafe,  il  reftoit 
un  inftant  penfif ,  &  en  recommençoit  une  autre  ,  qu'il  n'achevoit  pas  plus 
que  la  première  ,  &  il  fe  plaignoit  qu'il  ne  fçavoit  fouvent  que  répondre  aux 
queftions  qu'on  lui  faifoit.  Lui  ayant  demandé  s'il  avoit  mal  à  la  tête  ou  en 
quelque  autre  partie  du  corps  ,  il  me  répondit  que  non  ,  &  me  tint  toujours 
le  même  langage  les  jours  fuivans.  Sa  fituation  fut  toujours  la   même  pen- 
dant quinze  jours  ;   il  lui  furvint  alors  un  accès    de  goutte  qui    étoit  pour 
lui  une  maladie  habituelle  ;  les  urines  étoient  dans  leur  état  naturel  ,   le 
pouls  étoit  foible ,  mais  il  n'annonçoit  rien  de  funefle.  Après  lui  avoir  fait 
donner  un  lavement,  j'eus  recours  aux  cordiaux,  aux  céphaliques  employés 
tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  &  aux  remèdes  aufquelson  attribue 
ordinairement  la  propriété  de  fortifier  la  mémoire  ,  fans  oublier  même  la 
pomme  odorante  ,  quoique  je  doute  fort  que  les  drogues  qui  entre  dans  fa 
compofition  ,   puifTent  conferver  quelque  vertu  ,  &  procurer  quelque  foula- 
gement  aux  malades  , leurs  qualités  étant  abfolument  altérées  par  leur  union 
avec  le  ladanum  ,  qui  fait  la  bafe  de  ce  remède;  ces  pommes  d'ailleurs  avec 
le  tems,  perdant  entièrement  l'odeur  des  huiles  ditlillées  ,    &  des  autres 
matières  aromatiques  dont  elles  avoient  été  empreintes  ,  &  ne  confervant 
que  celle  du  ladanum  ,  deforte  que  lorfqu'on  veut  s'en  fervir  ,  on  efl  obligé 
de  les  imbiber  de  nouveau  de  ces  effences  odorantes.  Mais  on  efî  fouvent 
en  quelque  façon  contraint  d'ordonner  de  pareils  remèdes, par  rapport  à  ceux 
qui  approchent  du  malade  ,  qui  les  ayant  vu  employer  en  pareilles  circon- 
ftances  ,  taxeroient  le  Médecin  d'ignorance  ou  de  négligence  ,  s'il  ne  les 
prefcrivoit  pas.  Quoiqu'il  en  foit,dansrefpace  d'environ  quinze  jours,  lamé- 
moire  du  malade  fe  rétablit  au  point  qu'il  pouvoit  s'entretenir  comme  au- 
paravant fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  il  ne  lui  refia  rien  de  fon  incommo- 
dité, que  l'oubli  total  des  caraftéres  &  de  la  valeur  des  lettres  :  &  comme 
fa  femme  fe  perfuadoit  que  l'impofTibilité  oii  il  fe  trouvoit  de  pouvoir  hre, 
étoit  cauféepar  rafToiblifrement  de  fa  vue,  quoiqu'auparavant  il  lût  fans  lu- 
nettes les  caraftéres  les  plus  menus  ,  elle  lui  prélenta  en  ma  préfence  un  li- 
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Il  vre  imprimé  en  très-grofles  lettres  ,  il  nous  dit  qu'il  les  voyoît  bien  ,  mais 

Ephemerides  de  cjuil  n'en  fçavoit  plus  les  noms,  &  qu'il  ne  pouvoit  les  affembler  ,  &  en 
l'Acad.  DES  cuR.  former  deslyllabes,  s'affligeant  d'autant  plus  de  la  perte  de  fa  mémoire  à 
DE  LA  Nature,  ^gj  égard  ,  qu'il  employoit  ordinairement  la  plus  grande  partie  de  fontems 
Dec.  I.  Ann.  3.  ^  ''"^^  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  je  le  raffurai  de  mon  mieux  ,  &  je  l'exhortai 
1672.  ^  rapprendre  à  lire  ,  &  à  fe  faire  donner  des  leçons  par  fa  femme  ,  lui  re- 

Obferv.  188.  commandant  en  même  tems  de  continuer  l'ufage  des  trochifquescéphaliqiies, 
&  d'une  calotte  dans  laquelle  entroient  diverfes  drogues  appropriées  à  fon 
état  ,  &  dans  l'efpace  de  fix  femaines  il  fe  trouva  en  eftet  parfaitement  réta- 
bli ,  &  lut  dans  la  fuite  avec  autant  de  facilité  qu'auparavant. 
Extrait  de  la  même  lettre. 


OBSERVATION    C  C  V. 

Sur  une  fièvre  quotidienne  &  particulière  du  bras  droit ,  par  André  Cnoffelius 
Secrétaire  &  Médecin  aulique  de  la  Cour  de  Pologne  ,  Conful  de  Marien' 
bourg  ,  &c. 

Obferv.  2OÎ.  T  ^  noninié  Martin  Genger  ,  qui  demeuroit  dans  notre  plus  grande  Ifle 
'  i  de  Marienbourg  ,  près  de  Brotfack  ,  avoit  une  fièvre  bien  caraftérifée , 
mais  en  même  tems  des  plus  extraordinaire  ,  puifqu'elle  n'occupoit  que  le 
bras  droit.  Chaque  jour  ce  bras ,  à  peu  près  à  fept  heures  du  matin  ,  de- 
venoit  très-froid  dans  toute  fa  longueur  ,  d'une  manière  fenfible  même  au 
toucher,  tandis  que  le  refte  du  corps  confervoit  fa  chaleur  ordinaire  ,  à 
huit  heures  le  froid  augmentoit  ,  &  étoit  alors  accompagné  de  tremble- 
ment ,  qu'on  appercevoit  particulièrement  à  la  main  &  aux  doigts  ;  trois 
heures  après  ,  la  chaleur  fuccédoit  à  ce  grand  froid  ,  &  le  bras  devenoit 
très-brulant.  L'accès  de  cette  efpece  de  fièvre  que  ce  malade  portoit  depuis 
fept  femaines  ,  duroit  ordinairement  douze  heures  ,  &  ce  qui  mérite  d'être 
^  obfervé  ,  c'eft  qu'il  étoit  fouvent  accompagné  ou  précédé  de  vomiffemens; 

dans  l'intermiffion  de  la  fièvre  ,  le  malade  reffentoit  des  douleurs  aiguës  aux 
hypochondres  ,  &  vers  la  mammelle  droite  ,  qui  fe  calmèrent  par  l'applica- 
tion d'une  emplâtre  de  fantal.  Je  guéris  au  refte  cette  fièvre,  en  fuivant  la 
même  méthode  ,  &  par  l'ufage  des  mêmes  remèdes  que  j'ai  coutume  d'em- 
ployer dans  les  autres  fièvres ,  dans  lefquels  ils  n'entre  que  des  fimples ,  & 
que  je  ne  tarderai  pas  à  rendre  publiques. 
Extrait  des  Lettres  du  18.  Mai  l6yz. 


Académique.  167 

EpHEMERIDES  DE 

O  BSERVATIO  N    C  C  V 1 1.  tArAD.  descur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  une  pierre  qui  a  la.  propriété  de  changer  de  couleur  dans  certaines  circonjlan-  Dec.  I.  Ann.  3« 
ces ,  comme  le  Caméléon ,  appellée  Polype  minéral,  par  le  même  Auteur.  1 672. 

ETant  à  Pofnanie ,  Luc-hain^  ,  que  l'on  nomme  aiiffi  Zattorki ,  fameux  Obferv.  207. 
Lapidaire ,  me  fit  prél'ent  ,  entr'autres  choies  curieufes  ,  d'une  pierre 
qui  n'a  point  encore  de  nom,  &qui  me  paroit  être  une  preuve  de  l'exif- 
tence  d'une  lumière  formelle  dans  la  nature  ;  mais  c'eft  de  quoi  il  n  eft  pas 
ici  queftion.  Il  avoit  trois  de  ces  pierres  ,  l'une  defquelles  étoit  encore  dans 
fa  mine  ,  qui  eft  de  cette  efpece  de  caillou ,  que  nous  nommons  Quar^  ;  il 
me  donna  la  plus  petite  qui  eft  de  la  forme  &  de  la  groffeur  d'un  gros  pois, 
&C  qui  eft  par  tout  d'une  couleur  cendrée.  Ce  que  je  trou\'ai  de  merveilleux 
dans  cette  pierre ,  c'eft  que  quoiqu'elle  fût  opaque  ,  &  qu'elle  n'eût  aucunes 
de  fes  parties  tranfparentes,  après  l'avoir  mife  dans  l'eau  ,  elle  n'y  eut  pas 
été  fix  minutes ,  qu'elle  commença  à  paroitre  brillante  par  les  bords ,  &  à 
communiquer  à  l'eau  une  forte  d'ombre  lumineufe  à  la  vérité  ,  mais  cepen- 
dant d'un  jaune  couleur  d'ambre  ,  dans  un  efpace  de  tems  très-court  ;  elle 
pafla  enfuite  du  jaune  à  la  couleur  d'améthyfte,  au  noir,  au  blanc  ,  &  à 
une  couleur  nébuleufe  ,  &  comme  enfumée.  Enfin  cette  pierre  parfaitemenr 
opaque  ,  hors  de  l'eau  ,  y  parut  toute  brillante  ,  entièrement  tranfparente  , 
&  d'un  beau  jaune  ,  couleur  d'ambre,  lorfqu'elle  y  eut  été  plongée.  Tirée 
hors  de  l'eau  ,  elle  revint  à  fon  premier  état  d'opacité  ,  après  s'être  colorée 
iucceflîvement ,  &  dans  un  ordre  rétrograde  ,  des  mêmes  teintes  qu'elle  avoit 
prifes  auparavant  dans  l'eau. 

Ces  expériences  furent  faites  à  Thorn  en  Pruffe ,  en  préfence  &  dans  la 
maifon  de  M.  Jean  Ncunachhar ,  plus  ancien  Pafteur  des  Èglifesde  cette  ville, 
où  étoient  auffi  le  Dr  Segerus  Médecin  du  Roi  de  Pologne  ,  &  M.  Samuel 
Sckelgvigius  Profeffeur  de  Philofophie  &  vice-Redeur  du  Collège  de  la  mê- 
me ville,  qui  furent  témoins  de  cet  agréable  fpeftacle  ,  &  furie  témoignage 
defquels  je  puis  affurer  que  cette  pierre  étoit  naturelle  &  nullement  une 
production  de  l'art ,  &  qu'elle  fit  paroitre  fucceflîvement  toutes  les  difiéren- 
tes  couleurs ,  dont  je  viens  de  faire  l'énumération. 

Extrait  des  mêmes  lettres. 


OBSERVATION    C  C  F  I  I  I. 

Sur  un  écoulement  d'urine  par  le  nombril  ,  par  le  même  Auteur. 

UN  Marchand  de  Hambourg  nommé  Frankcnberg,  revenant  de  Francfort  Obferv.  2o8. 
fur  l'Oder  ,  arriva  à  Crofne  ,  avec  une  rétention  d'urine  ,    qui  couloit 
cependant  d'abord  goutte  à  goutte  ,   mais  les  conduits  qui  la  portent  à  la 
veffie  s'étant  entièrement  bouchés  ,   il  pafla  enfuite  trois  femaines  fans  en 
rendre  une  feule  goutte.  Cette  fuppreffion  fut  fuivie  de  grandes  douleurs , 
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■  d'infomnies,  &  il  n'avoit  de  repos  ni  jour,  ni  nuit  ,  les  lavemens  aiigmen- 

Ephemeridis  de  toient  ion  mal ,  le  bain  le  réduiloit  à  l'extrémité,  il  fut  prêt  enfin  à  en  per- 

l'Acad.  des  cur.  dre  l'eiprit  ;   heureufement  que  dans  cette  fituation  violente  ,  Furine  fe  fraya 

DE  LA  Nature.    j],ig  nouvelle  route  par  le  nombril ,  d'où  elle  s'écouloit  peu  à  peu  ,  mais  avec 

Dec.  I.  Ann. 'î.'^^s  douleurs  inexprimables.  M'ayant  fait  appeller  ,  je  lui  fis  prendre  l'ef- 

1671.  P"'^  acide  de  fel  ammoniac  ,  préparé  fans  intermède ,  &  en  quinze  jours  de 

Obferv.  207.    ^^^^  J£  ^^  renvoyai  parfaitement  guéri.  C'eft  en  effet  un  des  plus  sûrs  &  des 

plus  puifTans  apéritifs  que  je  connoiffe  ,  lorfqu'il  eu.  queftion  d'obflruftions 

dans  les  petits  vaifleaux  ,  &  il  devroit  affurément  tenir  un  des  premiers 

rangs  parmi  les  remèdes  de  ce  genre. J'ai  pour  témoins  de  cette  cure  M.  Faber 

Proconful&  Phyficien  ordinaire  de  Crofne  ,  &  M.  Jean  Hering  auffi  Pro- 

conful ,  chez  qui  ce  Marchand  étoit  alors  logé. 

Extrait  des  mêmes  Lettres, 


OBSERVATION     C  C  X  X. 

Sur  la  PUque  des  parties  naturelles  des  femmes  ,  par  Paterfon-Hain. 

Obferv.  220.  {'^  Uand  on  ne  fçauroitpas  d'ailleurs  que  dans  la  Plique  ,  forte  de  mala- 
\^/  die  endémique  en  Pologne  ,  l'humeur  morbifique  prend  ordinairement 
fon  écoulement  par  les  cheveux  ,  l'obfervation  fuivante  pourroit  en  être  la- 
preuve.  M.  Offolinski  Palatin  de  Sendomir  ,  avoit  à  fon  fervice  un  François 
nommé  Santaman  ,  qui  fe  maria  dans  fa  maifon  ,  &  qui  époufa  une  fille  de 
condition  ,  qui  après  avoir  effuyè  diverfes  maladies  ,  fut  attaquée  de  la 
Plique  qu'elle  avoit  non  feulement  à  la  tête  ,  mais  aux  parties  naturelles, 
&  à  un  tel  point ,  que  le  poil  de  ces  parties  avoit  cru  jufqu'à  la  longueur 
de  plus  d'une  aune  &  demie,  deforte  qu'il  auroit  traîné  à  terre  ,  fi  elle  ne 
l'avoit  entortillé  autour  de  fa  cuiffe ,  c'eft  ce  que  j'ai  moi-même  eu  la  cu- 
riofité  de  voir. 

Bien  des  perfonnes  penfent  que  la  Plique  de  la  tête  &  de  la  barbe  n'eft 
occafîonnée  que  parla  négligence  &:  la  mal-propreté  ,  &  j'ai  vu  en  Pologne 
plufieurs  Médecins  même  ,  qui  ne  faifoient  aucune  attention  à  ce  fympto- 
me  extraordinaire.  Mais  cette  Plique  des  parties  naturelles  ne  permet  pas 
de  douter  qu'il  ne  fe  porte  en  effet  aux  cheveux  dans  cette  maladie  ,  une 
certaine  humeur  à  peu  près  de  la  même  nature  que  celle  qui  leur  fert  d'a- 
liment; car  il  eft  inoui  que  le  poil  de  cette  partie  ait  jamais  eu  cette  lon- 
gueur ,  &  il  paroit  au  contraire  que  dans  cette  malade  ,  un  fac  vicié  &ex- 
crémenteux  y  étoit  porté  comme  par  un  mouvement  critique  de  la  nature  , 
&  donnoit  lieu  à  cet  accroiffement  extraordinaire.  J'ai  même  obfervé  qu'a- 
près qu'on  eut  coupé  les  cheveux  en  ma  préfence  ,  à  une  femme  de  la 
première  qualité  de  Pologne  ,  attaquée  de  la  Plique  ,  il  y  avoit  parmivces 
cheveux,  ainfi  colés  enfemble, quantité  de  petits  floccons  jaunes, qui  lorfqu'on 
les  brûloir,  exhaloient  une  odeur  de  foufre  ,  mais  mêlée  d'une  autre  odeur 
defagréable  &  étrangère  à  ce  minéral. 

Extrait  des  lettres  écrites  à  Brejlaw  ,  du  là.  Juin  l6jZ, 

OBSERr, 
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■■  "^  EPHEMERIDES  D« 

OBSERVATION     C  C  X  X  I  I.  \!'AT^ll^^^^: 

Expéritnces  faites  fur  lu  grande  Bardam  ,  par  le  mime  Auteur.  I-'^^.  I.  Ann.  3. 

AYantbrûlé  dernièrement  une  certaine  quantité  de  grande  Bardane ,  pour  Obferv.  222. 
en  tirer  le  fel,elle  s'enflamma  de  la  mCme  façon  que  le  falpêtre  mis  fur  les 
charbons  allumés  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  cette  plante  contient  une 
grande  quantité  de  fel  nitreux.  Foreftus  la  beaucoup  recommandée  dans  le 
traitement  de  la  goutte  ,  pour  moi  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  puiffe  procurer 
un  grand  foulagement  aux  malades  attaqués  de  la  pierre ,  &  c'eft  dans  ces 
vues  que  j'ai  voulu  en  extraire  le  fel. 
Extrait  des  lettres  précédentes. 


OBSERVATION    C  C  X  X  F  I  I. 

Sur  le  rein  droit  d'une  femme  ,  monflriieux  par  fa  grojjeur ,  dont  elle  rendit  quel- 
ques portions  par  les  urines  ,  &  dont  le  rein  gauche  contenait  une  pierre  d'un 
volume  extraordinaire ,  par  George  Segerus. 

LA  veuve  de  Jean  Groffius ,  autrefois  Chirurgien  de  cette  Ville  de  Thorn  ,    Obferv.  227. 
âgée  de  foixante-neuf  ans  ,  mais  encore  fraîche  &  vigoureufe  pour  fon 
âge  ,  fut  attaquée  au  mois  de  Février  1672.  d'une  grande  douleur  de  tête, 
qui  ne  fe  calmant  point  au  bout  de  quelques  jours  ,  elle  fit  demander  à  un 
Apoticaire,  par  un  de  fes  amis,  quelque  remède  propre  à  la  foulager.  Celui-ci 
lans  avoir  égard  apparemment  à  fon  âge  déjà  avancé,  lui  envoya  certaines  pi- 
lules qui  lui  procurèrent  jufqu'à  trente  évacuations ,  &  cette  purgaticn  violen- 
te &  exceffive  ,  fut  fuivie  d'une  grande  douleur  au  rein  droit  qui  ne  la  quit- 
ta plus ,  &:  qui  ne  lui  donna  pas  même  depuis,  une  heure  de  relâche.  Elle 
prit  dift'érens  remèdes  que  des  femmes  de  fa  connoiffance  lui  indiquerent,mais 
fans  aucun  foulagement,  le  mal  augmentant  au  contraire.  Elle  me  fit  appel- 
1er  le  vingt- quatre  Mars  ,  c'étoit  un  mois  après  avoir  pris  les  pilules ,  &;  elle 
m'inllruifu  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  fa  fituation  ,  de  ce  qu'elle  penfoit 
qui  avoit  pu  donner  lieu  à  fa  maladie  ,  &  des  différens  remèdes  qu'elle  avoit 
pris.  Après  avoir  bien  examiné  les  dift'érens  fymptomes  de  cette  maladie  ,  8c 
particulièrement  l'urine  qui  étoit  teinte  de  fanf^ ,  &  mêlée  de  beaucoup  de 
pus ,  je  jugeai  qu'il  y  avoit  ulcère  au  rein  droit  ,  &  je  lui  prefcrivis  diffé- 
rens remèdes  tant  internes  qu'externes, qui  ne  lui  procurèrent  cependant  pref- 
qu'aucun  foulagement  ,  excepté  le  bain  d'eau  tiède  qui   calmoit  <és  dou- 
leurs ,  non-feulement  tandis  qu'elle  le  prenoit ,  mais  qui  lui  procuroit  après 
en  être  fortie  ,  quelques  heures  d'un  fommeil  tranquille ,  ce  qui  l'engageoit 
à  faire  fouvent  uiage  de  ce  remède.   J'appercevois  fouvent  dans  l'urine  ,  de 
petites  pelotes  enfanglantèes  ,  que  je  prenois  pour  des  grumeaux  de  fang  , 
mais  le  trente-un  Mars  ,  je  vis  au  fond  du  vaifTeau  où  l'on  avoit  mis  l'uri- 
ne de  la  nuit ,  un  corps  enfanglanté  de  même  ,  mais  rond  &  long  de  fix 
travers  de  pouce ,  avec  des  apparences  de  nodofités  ou  articulations  ,  qui 
Tome  I,  IF.  Partie.  Y 
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;=î=^=ï  ayant  été  tiré  du  vaîffeau,  reffembloit  en  tous  points  à  un  ver  ,  y.  fis.  j; 
ïPHEMERiDEs  DE  cxccpté  qu'il  étoit  fans  vie  &  fans  mouvement  ,  &  la  malade  fe  plaignoit 
l'AcAD.  DïscuR.  d'avoir  fouffert  des  douleurs  inexprimables  pendant  la  nuit.  Je  lui  fis  pren- 
DE  LA  ATURE.  j^^  encorc  différens  remèdes  ,  que  les  Auteurs  confeillent  en  pareil  cas ,  & 
Dec.  I.  Ann.  3.  qui  furent  tous  inutiles  ;  il  n'y  eut  que  le  bain  qui  continua  de  lui  procurer 
1672.  quelque  tranquillité  ;  mais  la  violence  des  douleurs  revenoit  vers  le  foir ,  & 

Obferv.  227.  alloit  toujours  en  augmentant  pendant  la  nuit  ;  de  forte  qu'elle  dormoit  quel- 
quefois un  peu  le  jour,  mais  dès  l'inftant  qu'elle  fut  attaquée  julqu'à  fa  mort, 
elle  ne  dormit  jamais  la  nuit.  Le  trois  Avril  ,  fes  domeftiques  m'apportèrent 
fur  le  foir ,  un  autre  petit  corps  enfanglanté  de  la  même  figure ,  &  de  la  mê- 
me longueur  que  le  premier ,  f^.fig.  l^'.  &  un  autre  plus  large  &  plus  épais, 
qui  avoir  la  forme  d'un  des  ongles  du  doigt,  V.fi§.  y.  Les  ayant  fait  ma- 
cérer quelque  tems  dans  Teau-chaude ,  &  le  fang  dont  ils  étoient  couverts 
ayant  été  délayé  ,  ils  parurent  de  la  couleur  du  Parenchyme  des  reins.  Je 
fis  voir  le  lendemain  ces  caroncules  à  M.  Schidt^ius  ,  mon  ami  &  mon  Con- 
frère ,  &  les  ayant  fendues  longitudinalement,  nous  n'y  apperçumes  aucune 
cavité  :  je  trouvai  encore  le  matin  du  fept  Avril  dans  l'urine  de  la  malade, 
deux  de  ces  corps  longs  &  ronds ,  repréfentés  dans  les  Fig.  FI.  &  FIL  dont 
l'un  avoit  huit  travers  de  pouce  de  longueur,  &  l'autre  fix  ,  qui  perdirent , 
comme  les  autres,  leur  couleur  rouge  dans  l'eau,  &  ne  conferverent  que  celle 
de  la  fubftance  du  rein.  J'examinai  encore  plus  attentivement  ces  filamens 
avec  le  Dr.  Schult^ms ,  mais  nous  n'y  apperçumes  de  même  aucune  cavité 
&  nous  reftames  convaincus  qu'ils  n'étoient ,  comme  les  précédens ,  que  des 
parties  charnues  ,  qui  s'étoient  détachées  du  rein  droit.  La  feule  chofe  qui 
pouvoit  répandre  fur  cela  quelque  doute  ,  c'efl  que  la  longueur  de  ces  petits 
corps  plus  courts  dans  la  figure  que  j'en  donne  ,  parce  que  leurs  extrémités 
s'en  étoient  féparées  dans  l'eau  ,  paroiffoit  excéder  l'étendue  ordinaire  d'un 
rein  ,  qui  n'eft  au  plus  que  de  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  ;  mais  la  qua- 
lité de  leur  fubflance  ne  nous  ïaiflbit  fur  cela  aucun  foupçon  ;  la  longueur 
de  ces  fibres  charnues  nous  donna  feulement  lieu  de  penfer ,  que  le  rein  dont 
elles  avoient  été  détachées  ,  étoit  d'un  plus  grand  volume  que  dans  l'état 
naturel.  Il  ne  parut  plus  dans  la  fuite  de  ces  caroncules ,  mais  l'écoulement 
de  pus  &  de  fang  continuant,  la  malade  qu'on  ne  put  foulager  par  aucuns 
remèdes  ,  mourut  le  19  Mai  fur  les  huit  heures  du  foir.  Auflitôt  que  j'eus 
appris  fa  mort,  je  priai  fes  parens  de  me  permettre  défaire  faire  l'ouvertu- 
re de  fon  corps  ,  ce  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  obtenir  ;  elle  fut  faite 
cependant  le  foir  même  en  ma  préfence  ,  par  George  Grunack  Chirurgien  , 
&  M.  Schidtiius  y  aflîfta  auflî.  Le  bas-ventre  étant  ouvert ,  nous  nous  at- 
tachâmes d'abord  au  rein  droit ,  &  à  peine  fut-il  découvert ,  &  féparé  de 
la  tunique  adipeufe  ,  qui  contenoit  une  grande  quantité  de  graifle  ,  que  du 
premier  coup  d'oeil,  11  nous  parut  à  tous  monftrueux  ,  par  fon  volume  ;  il 
étoit  en  effet  quatre  fois  plus  gros  dans  toutes  fes  dimenfions,  que  dans  l'état 
naturel.  11  étoit  rouge  au-dehors  &  lorfque  nous  l'eûmes  ouvert ,  nous  le 
trouvâmes  entièrement  chancreux  ,  rempli  de  pus  de  très-mauvaife  odeur 
&  parfemé  en  quelques  endroits  de  gravier  ,  mais  en  petite  quantité  ;  fépa- 
ré de  toutes  fes  tuniques  adipeufes ,  il  pefoit  dix-fept  onces,  poids  de  Mé- 
decine. Notre  curiofité  fatisfaite  à  l'égard  de  celui-ci ,  nous  examinâmes  le 
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rein  gauche  qiie  nous  trouvâmes  de  grandeur  naturelle  ,  &  même  un  peu  plus  — —— '  ■ 
mince  &  plus  mollafTe.  L'ayant  ouvert  longitudinalement,  nous  y  trouvâmes  Ephemirides  r.t 
une  grofle  pierre  ,  dans  le  Parenchyme  quis'étoit  étendu  &  aminci  à  pro-  l'Acad.  dfscor. 
portion  que  la  pierre  avoit  groffl  ;  de  forte  qu'elle  y  étoit  logée  toute  en-  "^  '■'^  Nature. 
tiére,  fans  toucher  au  baflîn.  A  la  vue  de  cette  pierre, je  fus  dans  la  plusgran-  Dec.  I.  Ann.  3. 
de  furprife ,  la  malade  m'ayant  toujours  affuré  qu'elle  ne  fentoit  aucune  dou-  1672. 

leur  au  rein  gauche ,  ou  qu'elle  étoit  fi  légère  qu'elle  ne  méritoit  aucune  at-  Obferv.  2Z7. 
lention.  Cette  pierre  étoit  rouge  ,  branchuë ,  lifTe  &c  polie,  &  n'ctoit  un  peu 
rude  au  toucher ,  qu'en  très-peu  d'endroits ,  de  forte  que  par  rapport  à  fa  for- 
me &  à  fa  couleur,  on  auroit  pu  la  prendre  pour  une  efpece  de  corail  rou- 
ge. J'ai  donné  le  deffeing  de  fes  deux  faces  ,  fg.  I.  &  II.  Ce  rein  pefoit 
deux  onces  &fix  gros ,  &c  la  pierre  cinq  gros ,  poids  de  Médecine.  Tous  les 
autres  vifcéres  étoient  au  refte  dans  leur  état  naturel  ,  à  l'exception  de  la 
véficule  du  fiel ,  qui  étoit  plus  grofle  qu'elle  ne  l'eft  ordinairement ,  &  qui 
contenoit  une  liqueur  rougeâtre  épaifîîe  ,  glutineufe,  &  convertie  en  grande 
partie,  en  une  concrétion  pierreufe  &  friable,  de  la  même  qualité  à  peu-près, 
mais  un  peu  plus  dure ,  que  les  pierres  que  me  fit  voir  dernièrement  M.  An- 
dré Gnofdius  ,  Médecin  &  Secrétaire  du  Roi  de  Pologne  mon  ami  ,  qu'il 
avoit  trouvées  en  faifant  la  difl"eftion  du  corps  de  l'Archidiacre  de  Pofnanie. 
."Voilà  toutes  les  obfervations  ,  que  la  préfence  des  parens ,  &  le  peu  de  tems 
qu'on  nous  laifToit ,  nous  permirent  de  faire.  Je  finis  ce  mémoire  par  la  dé- 
claration que  m'a  faite  pluiîeurs  fois  la  malade  ,  que  dans  le  cours  d'une  fâ- 
cheufe  maladie,  qu'elle  avoit  eue  plufieurs  années  auparavant, elle  avoit  ren- 
du par  le  vomifl"ement,  à  ce  qu'elle  croyoit ,  en  préfence  de  M.  George  Mo- 
chingcrus  ,  qui  avoit  été  mon  Profefleur  ,  un  vrai  Goujon  de  rivière  ,  vivant 
&  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  après  quoi  fa  fanté  s'étoit  rétablie  ;  de  forte 
que  dans  la  perfuafion  où  elle  étoit ,  qu'elle  avoit  encore  un  pareil  poifl"on 
dans  le  rein  ,  pendant  le  cours  de  celle-ci ,  elle  s'excitoit  fouvent  à  vomir. 
Extrait  des  Lettres  du  zg.  Juin  16 y Z. 


OBSERVATION    C  C  X  L. 

Sur  la  figure  en  forme  de  croix  dujel  d'Abfinthe  ,  par  Jean  Daniel  Major  , 
Projeteur  iAnatomii  &  de  Botanique,  Vice-Recleur de  L'Univerfitédc  Kiel. 

ETant  il  y  a  treize  ans  à  Padouë  ,  je  vis  chez  un  Chimifte  un  fel  lixiviel  ç^^r 
d'abfinthe ,  qui  par  des  difl"olutions  &  des  filtrations  réitérées  avoir  ac-  ^^^^^'  ^40* 
quis  la  pureté  ,  &  la  tranfparence  du  cryflal.  Je  ne  fçais  cependant ,  s'il  n'y 
avoit  pas  joint  une  petite  quantité  de  nitre  ,  mais  ce  fel  étoit  particulière- 
ment remarquable  par  fa  figure  ;  c'étoii  un  amas  de  quantité  d'aiguilles  ou 
petites  colomnes  quadrangulaires  &  coniques  ,  cryftaHifées  dans  un  bocal , 
qui  étoient  traverfées  par  des  barres  d'un  demi  pouce  de  longueur  ,  furmon- 
tées  par  ime  autre  plus  petite,  l'extrémité  fupérieure  de  la  colomne  excé- 
dant un  peu  cette  féconde  barre  ,  de  telle  façon  que  les  cryflaux  de  ce  fel 
refl"embloient  parfaitement  à  des  Croix,  telles  qu'on  les  repréfente  ordinaire- 
ment parmi  les  Chrétiens. 
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^?!î^!^!!;=5  On  a  beaucoup  écrit  fur  la  figure  des  fels  :  parmi  les  Auteurs  modernes , 
EpHEMERiBis  DE  l'ouvrage  de  Laurent  Bellini ,  de  guflûs  organo  ,  mérite  furtout  d'être  lu.  On 
l'Acad.  des  cur.  peut  voir  auffi  ce  qu'à  dit  Boyle  fur  la  figure  des  fels,  dans  fon  traité  de  l'ori- 
DE  LA  Nature,    gj^e  des  formes  &  des  qualités. 

Dec.  I.  Ann.  3,      Lettre  du  Dr.  Major  ,  du  mois  de  Juillet  16 JZ.  datée  de  Kiel ,  &  adrejfée  à 
l6jl.  un  Auteur  des  Éphêmérides. 

OBSERVATION    C  C  X  L  I. 

Sur  un  Citron  dans  un  autre  Citron  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  241.  A  ^  "lois  de  Janvier  de  cette  année  1672 ,  un  de  mes  amis  de  cette  Ville 
Xvde  Kiel ,  acheta  quelques  Citrons  ou  Limons  d'Efpagne,  que  des  Mar- 
chands de  Hambourg  vendoient  à  la  Foire  ,  &  les  fit  mettre  à  la  cave  pour 
s'en  fervirau  befoin.  Au  mois  d'Avril  fuivant ,  en  ouvrant  un  de  ces  Citrons, 
il  y  trouva  dans  le  centre  un  autre  petit  Citron  de  la  groffeur  d'une  Châtai- 
gne ,  dont  l'écorce  étoit  d'un  beau  jaune ,  &  de  la  meilleure  odeur  ,  mais 
dont  la  figure  étoit  irréguliere.  Ce  petit  Citron  pefoit  trois  gros  &  demi,& 
l'un  &  l'autre  étoient  fans  grains  ou  pépins  ;  on  en  apperçevoit  feulement 
quelqu'apparence  dans  le  plus  petit. 

Sachs  Gammarol.  L.  i.  Cap.  8.  a  rapporté  plufieurs  exemples  de  pareilles 
Prégnations  dans  des  Citrons  ,  tirés  des  ouvrages  de  \Vormius&  de  Bartho- 
lin  ,  &  dans  l'appendice  fur  ce  Chapitre  ,  il  dit  qu'il  a  appris  qu'on  trouvoit 
fouvent  de  pareils  Citrons  en  Italie. 

Extrait  des  notes  fur  cette  obfervation  ,  /J^zr  Henri  Vollgnad ,  Secrétaire  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature. 

Jean-Bapt.  Ferrarius.  Lih.  III.  de  malor.  aure.  Cultiir.  prétend  que  cette  forte  de  fuperfœ- 
tation  eft  propre  à  une  des  meilleures  efpeces  de  Limons,  que  Ion  nomme  en  Italie  Ce- 
drino  ,  qui  croit  dans  route  la  Tofcane  ,  m.iis  particulièrement  dans  le  fertile  territoire  de 
P'ietra  jantii ,  où  il  ne  gelé  jamais  à  caufe  des  vents  chauds  qui  viennent  du  côté  de  la  mer& 
où  règne  un  Printems  perpétuel  ;  de  forte  qu'on  trouve  en  tout  tems  des  fleurs  fur  ces  arbuftes. 
Leur  fruit  ,  dit  cet  Auteur ,  eft  quelquefois  pointu  ,  dauttïfois  plus  arrondi  ;  fi  on  le  fend 
en  pluiîcurs  portions  du  delfus  audcllous,  on  trouve  au-dedans  un  autte  Limon  ,  qui  en 
contient  fouvent  lui-même  un  troifième  ,  &  dans  celui-ci  on  apperçoit  encore  les  germes 
d'autres  petits  Limons.  Ces  fruits ,  continue  l'Auteut  ,  s'ouvrent  fouvent  d'eux-mêmes  fur  l'ar- 
bre, comme  pont  donner  nailFance  à  ceux  qu'ils  renferment,  &  il  obfetve  enfuite  que  cette 
efpece  de  Limons  a  plus  d'odeur  que  toute  autre  ,  &  que  fa  chair  eft  auffi  plus  délicate  , 
&  plus  agtéablc  au  goût.  11  s'en  trouve  dont  la  peau  eft  liire,&  d'autres  qui  font  parfemcs 
de  tubercules  ;  ils  ont  peu  de  pépins ,  qui  fouveut  font  vuides  &  fans  amandes ,  &  les  feuil- 
les de  ces  arbuftes  font  d'un  vetd  foncé  ,  larges  &  fujcttes  à  fe  coquiller. 
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OBSERVATION     C  C  X  L  I  I  I.  «.Acad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  une  hémorragie  qui  fuccîda.  à  la  maladie  des  yeux,  que  l'on  nomme  Nycla-  Dec.  I.Ann.  3. 
lopie  ,  par  Jacques  Dobrzensky  de  Negrepont ,  Projfeffeur  de  Philofophie  à         1 67 1  • 
Pragues. 

JOfeph  Veronelli  né  à  Parme  &  mon  allié  ,  qui  depuis  dix  ans  demeure  Obferv.  243. 
dans  ma  maifon  ,  m'a  raconté  ,  qu'il  lui  étoit  arrivé  une  fois  pendant  tout 
un  mois  de  Mars ,  de  céder  totalement  de  voir  au  coucher  du  foleil  ,  mal- 
gré la  lumière  de  plufieurs  chandelles  &  de  recouvrer  la  vue  à  Ton  lever. 
Depuis  quinze  ans  qu'il  éprouva  cette  Ibrte  de  maladie  ,  il  ne  lui  eft  rien  ar- 
rivé de  femblable  ,  mais  elle  a  été  fuivie  de  fréquentes  &  d'abondantes  hé- 
morragies par  le  nez  ,  précédées  ordinairement  d'éternumens  qu'on  ne  peut 
arrêter  par  aucuns  remèdes,  &  qui  le  réduifent  iouvent  à  l'extrémité.  Ayant 
eu  dernièrement  pendant  fix  femaines ,  ce  faignement  de  nez  ,  au  point  qu'il 
paroiffoit  n'avoir  plus  de  fang  dans  le  corps  ,  &:  qu'il  ne  rendoit  plus  que 
goutte  à  goutte  une  férofité  jaunâtre ,  il  fut  guéri  par  l'ufage  du  lait  de  chè- 
vre &  du  fel  de  corail. 

Extrait  des  lettres  du  16  Juillet. 


OBSERVATION      C  C  X  L  V  I. 

Sur  les  pierres  qui  fe  forment  dans  le  corps  du  Cheval  &  du  Cochon  , 
par  George  Wolgang-Wedel. 

NOus  avons  vu  dans  TObfervation  23.  de  cette  Colledion  ,  qu'il  fe  for-  Obferv.  246. 
moit  quelquefois  des  pierres  dans  la  veffie  des  chiens,  &  on  a  aufli  la 
preuve  que  les  autres  animaux  font  de  même  fujets  à  cette  maladie.  On  trou- 
va en  effet  >  il  y  a  dix  ans  une  pierre  dans  l'inteftin  d'un  cheval,  près  de  Hen- 
neberg  ,  qui  efl  aûuellemeni  dans  le  cabinet  de  curiofités  naturelles  de  notre 
Prince  ,  le  Duc  de  Saxe  Gotha.  Lorfqu'cn  l'eut  partagée  ,  on  remarqua  que 
les  couches  les  plus  ûiperficielles  n'étoient  formées  que  d'une  efpece  de  mu- 
cilage, qui  relfembloit  à  l'humeur  cryftallinede  l'œil  ;  ces  parties  paroiffoient 
molles  ,  mais  lorfque  la  pierre  eut  été  expofée  quelque  lems  à  lair  ,  elle 
prit  un  poli  auflî  vif,  que  fi  l'art  y  avoit  eu  quelque  part.  Les  cercles  ou  ftries 
concentriques  que  préfente  fa  coupe  ,  comme  Fragofus  l'a  obfervé  fur  le  Be- 
zoard  ordinaire  ,  McJ.  inter.  c.  1 0.  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter,  que  cette 
pierre  ne  fe  foit  formée  par  des  couches  fucceHives.  Sa  couleur  eft  blanchâ- 
tre ,  fon  poids  eft  de  trois  quarts  de  livre  ,  une  once ,  cinq  dragmes  ,  quatre 
grains  ;  elle  ne  paroît  point  compofée  de  parties  fablonneuies  ou  tartareu- 
fes ,  &  n'efl:  point  friable  ,  mais  dure  &  compare  ,  on  peut  cependant  la 
râper  &  la  pulvérifer.  A  l'égard  des  propriétés  de  ces  fortes  de  pierres ,  plu- 
fieurs Auteurs  modernes  prétendent  qu'elles  font  Alèxipharmaques ,  fudori- 
fîques,  réfolutives  ,  diurétiques ,  abforbantes,  &c.  &  ils  les  préfèrent  même 
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!?!^^^  au  Bezoard  ordinaire.  Voy.  Bartholin,  Cent.  4.  Eplfl.  mcdlc,  e)2.  Il  eft  con- 

ErHEMiRiDEs  nt  ftant  quilfe  forme  aiiflî  de  pareilles  pierres  dans  le  corps  des  Cochons.  Ma- 
l'AcAo.  Dss  cuR.  deleine  Sybille  ,  Ducheffe  de  Saxe  nous  en  a  fait  voir  une ,  trouvée  dans  la 
PE  lA  Naiurh.  ygfl-,e  £j'i,„  jç  j-gj  animaux ,  qui  eft  longue  ,  rude  au  toucher  ,  &  qui  pefe  fix 
Dec.  1.  Ann.j.  onces  cinq  gros. 

1671.  Il  s'engendre  aufli  fouvent  des  pierres  au  nombril  de  ces  mêmes  animaux , 

Obferv.  246.  dont  quelques  Auteurs  attribuent  la  formation  aux  ordures  qui  s'y  amaflent 
&  qui  durciflent ,  &  d'autres  à  une  vertu  pétrifiante  répandue  dans  toute  la 
nature.  On  en  voit  encore  une  de  cette  efpece,dans  le  Cabinet  de  notre  Prin- 
ce ,  qui  eft  de  la  forme  &  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf,  qui  lui  a  été  envoyée 
par  le  Gouverneur  de  Schwarti^embourg.  Quoique  fpongieufe  &  friable ,  elle 
a  confervé  cependant  fa  forme  ,  &  pefe  une  once  &  deux  fcmpules. 

J'ai  vu  aufli  deux  pierres  trouvées  dans  des  eftomacs  de  cerfs  tués  dans 
une  Forêt  de  la  Thuringe,  qui  pefent  chacune  deux  onces,  &  une  autre  du 
poids  de  deux  onces  &  demie  aufli  trouvée  dans  l'eftomacd'un  autre  cerf 
en  1665.  près  de  Hdlsberg  ;  mais  comme  la  fubftance  de  ces  pierres  eft  de 
la  nature  du  cailloux ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  avoit  été  avalée  par  ces 
animaux  ,  avec  l'herbe  à  laquelle  elle  étoit  attachée  fous  la  forme  d'un  fable. 
J'ai  aufli  vu  un  morceau  de  Bezoard  de  Vache ,  dont  la  fupetficie  eft  auffi 
brillante  que  fi  elle  avoit  été  dorée  avec  des  feuilles  d'or. 
Lettre  du  i.  Août  16 jz. 


O  BSEKVATIO  N    CCXLVII. 

Dlverjes  expériences  Chimiques  qui  peuvent  conduire  à  des  découvertes  plus  impor- 
tantes ,  adrejfées  au  R.  P.  Adam  Kochanski  Jéfuite  ,  par  Philippe  Talducci 
Sur-Intendant  des  Fortifications  de  Bohême. 

Obferv.  247.  /"^  ^.ft  pour  vous  obéir  ,  mon  Révérend  Père,  &  pour  contribuer  félon 
V_>  mon  pouvoir  au  progrès  des  fciences  naturelles ,  que  je  vous  envoyé 
enfin  les  expériences  que  vous  m'avés  demandées.  De  fréquens  voyages 
que  j'ai  été  obligé  de  faire ,  &  d'autres  obftacles  imprévus  ,  ne  m'ont  pas 
permis  de  m'acquitter  plutôt  de  ma  promefl^e  ;  mais  avant  que  d'en  rappor- 
ter le  détail ,  je  fuis  bien  aife  de  vous  avertir ,  que  ce  grand  nombre  d'ex- 
périences n'a  pas  été  fait  au  hazard ,  &  fans  aucun  but ,  mais  que  j'ai  tou- 
jours eu  en  vue  de  découvrir  la  véritable  route  ,  que  tient  la  nature  dans 
{es  opérations  ,  &  particulièrement  dans  la  production  des  êtres  animés.  Je 
fupprimerai  cependant  plufieurs  de  ces  expériences  ,  quoique  très  importan- 
tes ,  &  qui  ont  rapport  a  des  matières  très-peu  connues ,  parce  que  leurs  con- 
féquences  pourroient  nous  conduire  trop  loin  ;  mais  celles  qui  fuivent,  quoi- 
que très-fimples  en  apparence  ,  ne  laiffent  pas  d'avoir  quelque  finefl"e-  J'ai 
voulu  d'ailleurs  me  conformer  à  la  marche  de  la  nature  ,  qui  va  toujours  du 
plus  Ample  au  plus  compofé.  Que  cette  fimplicité  ne  vous  rebute  donc  point, 
mon  R.  P.  C'eft  par  elle  qu'on  eft  fouvent  parvenu  à  faire  les  plus  grandes 
découvertes,  &  c'eft ainfi  que  notre  célèbre  Galilée  ,  en  méditant  fur  les 
fimples  vibrations  du  Pendule  ,  découvrit  ces  fublimes  vérités  Mathémati» 
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qiies  ,  que  l'univers  admire  encore  aujourd'hui  dans  fes  ouvrages.  Mais 

pour  commencer  d'entrer  en  matière  ,  il  eft  bon  de  vous  indruire  de  ce  qui  Ephemerid 
adonné  lieu  à  la  iiiite  d'expériences ,  que  )e  vas  rapporter.  Je  m'étois  fou-  i'Acad.  df: 
vent  apperçu  qu'il  fe  précipitoit  dans  certaines  eaux  de  marais,  un  fcdiment  °^  '*  Nature. 
rougeâtre  femblable  à  de  la  rouille  ,  &  je  n' avois  pu  voir  fans  admiration  Dec.  i.  Ann.  3. 
qu'il  fe  formoit  ordinairement  fur  ces  eaux  ,  des  pellicules  fur  lefquelles  bril-  1672. 

loieni  les  belles  couleurs  de  l'Arc-en-Ciel.  J'avois  la  plus  grande  curiofité  de  Obferv.  247. 
découvrir  la  caufe  de  la  précipitation  de  ce  fédiment ,  &  de  la  formation  de 
ces  cuticules  iriféts  ,  le  goût  de  ces  eaux  me  donnant  lieu  de  croire  ,  qu'el- 
les contenoient  du  vitriol  ,  &  foupçonnant  qu'il  leur  arrivoit  ime  forte  de 
décompofition  ,  ce  qui  produifoit,  &  le  fédiment  rougeâtre  ,  &  la  pellicu- 
le colorée,  je  me  déterminai  à  faire  diverfes  expériences  fur  le  vitriol,  en  l'u- 
niffant  à  des  matières  que  je  fçavois  être  douées  de  la  propriété  d'opérer  des 
précipitations  dans  les  liquides ,  en  obfervant  quelles  feroient  les  fubllances 
qui  auroient  cette  propriété ,  dans  un  degré  plus  ou  moins  éminent ,  &  en  mê- 
me-tems  quelles  étoient  celles,  qui  étoientabfolument  privées  de  cette  vertu. 
Je  pris  donc  dans  ces  vues  ,  du  vitriol  que  je  fis  diflbudre  dans  de  l'eau 
commune  ,  &  après  avoir  exadement  filtré  la  diflblution  ,  je  la  diftribuai 
dans  difFérens  petits  vaiffeaux  de  verre  rangés  par  ordre.  Je  misenfuite  dans 
chacun ,  quelque  peu  des  différentes  matières  précipitantes ,  dont  je  vas  faire 
rénumération  ,  &  j'obfervai  enfuite  les  chofes  fuivantes  ,  tant  par  rapport 
à  la  précipitation  du  fédiment ,  qu'à  la  production  des  cuticules  colorées. 

1.  Le  tartre  crud  précipita  un  fédiment  verdâtre  ,  &  produilit  une  pelli- 
cule colorée. 

2.  La  pierre  à  chaux  ,  fans  être  calcinée  ,  ne  précipita  aucun  fédiment ,  &c 
ne  produifit  aucune  iris  à  la  fuperficie  de  la  liqueur. 

3.  L'antimoine  calciné  jufqu'à  blancheur,  à  la  manière  ordinaire  ,  ne  pro- 
duifit aucun  effet  fenfible. 

4.  Ni  l'ardoife  crue,  que  les  Allemands  nomment  Scktuargen,  &  Schieffcr^ 

5.  Ni  le  fel  fixe  tiré  des  cendres  du  Lys  de  Vallée,  ou  Muguet. 

6.  Par  le  mélange  d'un  peu  d'encens ,  il  fe  précipita  une  petite  quantité  de 
fédiment  roux,  &  il  fe  forma  une  pellicule  colorée  très-mince. 

7.  La   mouffe  de  Prunier  fauvage  ne  produifit  rien. 

8.  Le  tartre  de  l'urine  d'un  homme  précipita  une  petite  quantité  de  fé- 
diment tirant  fur  le  verd  ,  &  produifit  une  petite  pellicule  colorée  à  peine 
vifible. 

9. Un  morceau  du  crâne  de  Cheval  calciné, précipita  une  affez  grande  quan- 
tité de  fédiment  d'un  jaune  obfcur ,  &  il  fe  forma  à  la  fuperficie  de  la  liqueur 
une  affez  belle  iris. 

10.  Les  pierres ,  ou  les  yeux  d'écreviffes  de  rivière ,  comme  on  les  nom- 
me ordinairement ,  produifirent  beaucoup  de  fédiment  roux  ,  brun ,  &  une 
belle  iris. 

1 1.  Les  yeux  d'une  Carpe  cuite,  du  Lac  de  Garde  ,  précipitèrent  «n  peu 
de  fédiment  blanchâtre  ,  &  produifirent  une  petite  pellicule  colorée. 

1 2.  Le  cryftallin  de  l'œil  de  ce  même  poiffon  qui  avoit  auffi  été  cuit  , 
précipita  un  fédiment  blanc  &  un  peu  vifqueux ,  &  donna  lieu  à  la  formatior» 
d'une  affez  belle  pellicule  colorée. 
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'  •  13.  Un  morceau  de  la  mâchoire  d'un  Brochet  cuit ,  précipita  une  petite 
Ephemeridis  de  quantité  de  fédiment  blanchâtre,  &  produifit  une  cuticule  foiblement  irifée. 
lAcad.  des  cur.  14.  L'écaillé  du  même  poiffon  opéra  les  mêmes  effets. 
CE  LA  Nature.  j  ^_  y^  morceau  de  l'efpece  de  coquillage  fluviatil  qui  produit  des  perles , 
Dec.  I.  Ann.  3. précipita  un  fédiment  roux ,  &  il  fe  forma  à  la  fuperficie  de  l'eau  ,  une  très- 
1672.  belle  iris. 
Obferv.  247.       16.  Les  perles  de  ces  coquillages  produifirent  les  mêmes  effets. 

17.  La  chair  de  cet  infeûe  fit  précipiter  un  fédiment  d'un  roux  très-brun, 
&  produifit  une  cuticule  très-bien  irifde. 

18.  Les  parties  pulpeufes  &  les  plus  molles  de  cette  chair ,  produifirent  les 
mêmes  chofes. 

1 9.  L'œil  de  (éche  précipita  un  fédiment  d'un  roux  plus  clair  avec  une 
affez  belle  iris. 

20.  Un  morceau  de  Corail  rouge  précipita  un  fédiment  tirant  fur  le  roux , 
Se  il  fe  forma  à  la  fuperficie  de  la  liqueur ,  une  pellicule  très-épaiffe  &  bien 
colorée. 

2 1.  La  coquille  de  mer  que  l'on  nomme  margaritifere  ,  ou  mère  des  per- 
les ,  opéra  les  mêmes  effets , 

22.  De  même  qu'un  morceau  de  la  coquille  du  limas  de  mer  argenté. 

23.  La  coquille  d'un  autre  limas  d'une  couleur  obfcure  ,  produifit  auffi  les 
mêmes  effets. 

24.  Un  petit  morceau  de  la  coquille  du  limas  de  mer,  que  les  Vénitiens 
nomment  Carabuo  ,  opéra  les  mêmes  effets  que  ceux  rapportés  à  l'expé- 
rience  17. 

25.  Un  morceau  de  coquille  de  la  même  forme  ,  &  d'un  limas  qui  paroît 
être  de  la  même  efpece  ,  mais  trouvée  dans  une  colline  près  de  Ska/iti  en 
Hongrie  ,  qui  en  contient  une  très-grande  quantité  ,  précipita  beaucoup  de 
fédiment  d'une  couleur  rouffe,  &  produifit  une  belle  iris  à  la  fuperficie. 

26.  La  pince  de  la  patte  de  la  grande  écreviffe  de  mer ,  que  les  Vénitiens 
nomment  Grancevola  ,  précipita  quantité  de  fédiment  roux,  &  produifit  une 
pellicule  parfaitement  irifk. 

27.  La  partie  pulpeufe  delaféche,  que  je  nomme  médullaire,  précipita 
auffi  une  affez  grande  quantité  de  fédiment ,  &  il  fe  forma  une  iris  affez 
apparente. 

28.  La  pince  delà  patte  de  l'écreviffe  de  mer,  qu'on  nomme  en  Italie  Gran- 
c'iporo  ,    produifit  encore  des  effets  plus  fenfibles. 

29.  L'étoile  de  merpréfenta  les  mêm.es  phénomènes. 

30.  L'algue  marine  enfin  ,  tant  la  blanche  que  la  noire  ,  précipita  un  fé- 
diment blanc  ,  &  produifit  une  affez  belle  iris. 

Ces  expériences  me  confirmèrent  1°.  dans  l'opinion  où  j'étois  ,  que  la 
pellicule  colorée  ,  &  le  fédiment  qu'on  obfervoit  dans  ces  eaux  de  marais  , 
dont  j'ai  parlé  ,  étoient  l'effet  d'une  précipitation  qui  s'opéroit  dans  ces  mê- 
mes eaux,  parle  mélange  de  certaines  matières.  2".  Que  la  vertu  précipi- 
tante de  ces  matières  ,  dont  je  viens  de  faire  l'énupiération  ,  étoit  analogue 
fi  celle  qui  opéroit  dans  ces  eaux  ,  puifque  ces  mêmes  matières  produifoient 
fur  la  diffolution  du  vitriol  ,  les  mêmes  effets  qu'on  obfervoit  dans  ces  eaux. 
5".  Que  ces  efpeces  de  menftrues  qui  étoient  plus  particulièrement  doués 

de 
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de  la  propriété  de  produire  des  précipités  ,  du  moins  dans  les  tnatieres  vi-- 
trioliques ,  étoient  compris   depuis    le  N".  15.  jufquau  N°.  29.  inclufive- Ephemerides  pe 
ment.  4"^.  Que  les  matières  rapportées   fous  les  N".  2,   3,    4,   5,   &  7  ,  lAcad.  dfs  cur. 
étoient  ablolument  privées  de  cette  propriété  ,  &  enfin  que  les  autres  ne  "^  •■*  Nature. 
l'avoient  que  dans  un  degré  très-foible.  Mais  paffons  à  des  chofes  plus  im-j)e£..  I.  Ann.  3. 
portantes.  ]67l- 

J'ai  pris  trois  lotons  ,  c'ed-àdire  une  once  &  demie  de  chaux  vive  ,  Scia  Obferv.  147. 
même  quantité  de  foutre  commun  ,  &  après  avoir  pulvérifé  de  tamifé  ces 
matières,  je  leur  ai  fait  éprouver  le  degré  de  feu  de  la  calcination  ,  dans 
un  vaifleau  de  terre  d'une  certaine  étendue  ,  julqu'à  ce  que  le  foufre  ait  été 
entièrement  confumé.  J'ai  enfuite  pefé  de  nouveau  la  chaux  ,  qui  avoitcon- 
fervé  fa  blancheur  ,  à  l'exception  de  quelques  taches  brunes ,  qu'on  apperce- 
voit  à  fa  fuperficie  ,  &  je  l'ai  trouvée  augmentée  de  poids  affez  confidéra- 
blement  ;  puifqu'elle  pefoit  alors  trois  lotons  Si  ^  &  qu'elle  avoir  par  con- 
féquent  fixé,  &  en  quelque  façon  converti  en  chaux,  près  d'un  loton  ou  d'u- 
ne demi -once  de  foufre. 

32.  J'ai  joints  enfuite  trois  autres  lotons  ou  une  once  &  demie  de  foufre 
pulvérifé,  à  cette  même  chaux  ainfi  préparée,  &  j'ai  expolé  ces  matières 
au  même  degré  de  feu  ,  pour  reconnoître  û  la  chaux  augmenteroit  en  pe- 
fanteur  par  cette  féconde  calcination  ;  mais  l'opération  finie,  la  chaux  qui 
étoit  devenue  d'im  gris  cendré  ,  ne  pefoit  toujours  que  trois  lotons^.  Elle 
avoit  donc  fixé  d'abord  toute  la  quantité  de  foufre  qu'elle  étoit  capable 
d'abforber. 

33.  J'ai  mis  cette  chaux  dans  une  grande  bouteille  de  verre  ,  &  j'ai  ver- 
fé  deffus  cent  cinquante-cinq  lotons  ,  qui  reviennent  à  quatre  livres  treize 
onces  ,  &  quatre  gros  d'eau  commune  de  la  rivière  de  Malduw  ,  fans  avoir 
été  dillillée  ;  j'ai  beaucoup  agité  ce  mélange  ,  &  j'ai  été  enfuite  très-atten- 
tif à  obferver  ,  s'il  arriveroit  quelqu'altération  à  la  chaux,  fur-tout  par  rap- 
port à  fa  couleur:  mais  pendant  quinze  jours  je  n'ai  rien  apperçu  de  nouveau, 
linon  que  la  chaux  ,  de  grife  qu'elle  étoit  auparavant ,  eft  devenue  brune, 
que  l'eau  a  contracté  une  forte  odeur  de  foufre  ,   &  qu'il  s'eft  formé  à  fa  fu- 
perficie une  croûte  ou  pellicule ,  comme  il  s'en  forme  ordinairement  fur 
l'eau  de  chaux.  Cette  odeur  de  loufre  m'a  donc  fait  connoître,  qu'il  y  avoit 
eu  une  aftion  &  une  réaûion  mutuelle  entre  le  foufre  &  la  chaux;  car  cel- 
le-ci avoit  apparemment  fixé  autant  de  foufre  qu'elle  avoit  pu  en  abforber, 
&  réciproquement  le  foufre  avoit  auffi  dénaturé  la  chaux  ,  &  l'avoit  con- 
vertie en  fa  fubftance  ,  autant  qu'une  pareille  matière  en  avoit  été  capable, 
puifque  cette  chaux  avoit  pu  communiquer  à  l'eau  une  odeur  iulfureufe.  Il 
eft  difficile  à  la  vérité  ,  de  le  perfuader  qu'il  y  fût  refté  aucune  partie  de  vrai 
foufre;  ce  mélange  ayant  été  expofé  pendant  long-tems  à  l'adion  d'unfeu 
violent,  dans  deux  calcinations différentes,  pendant  lefquelles  cette  matiè- 
re avoit  toujours  été  rouge  &  enflammée  ,  &  ayant  été  fi  fouvent  agitée 
pendant  l'opération  avec  une  verge  de  fer,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  aucune 
odeur  de  foufre  ;  mais  il  paroit  cependant  qu'il  falloit  bien  qu'il  en  fut  refté 
du  moins  quelques   germes  cachés  ,    qui  avoient   réfifté  à  la  violence  du 
feu  ,  &:  que  l'eau  par  la  voie  de  la  fermentation  ,  avoit  enfuite  régénéré  ce 
même  foufre  ,  &  lui  avoit  rendu  fa  première  odeur. 
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_ .a»»»      ■j^.  Après  avoir  filtré  une  petite  partie  de  cette  liqueur  ,  je  la  fis  évaporer 

EpHiMERiDEs  DE  Jaiis  uu  vaiffcau  de  verre  ,  pour  obferver  enfiiite  s'il  le  trouveroit  une  matie- 
lAcad.  des  cur.  re  ialine  dans  fa  réfidence  ;  dès  qu'elle  fut  échauffée  ,  il  fe  forma  àfa  fiiper- 
DE  LA  Nature,  fl^ie  une  pellicule  pierreufe ,  il  s'éleva  des  vapeurs  qui  avoient  une  forte 
Dec. I.  Ann.  3,  odeur  de  foufre  ,  &  après  l'entière  évaporation,  je  ne  trouvai  au  fond  du 
167Z.  vaiffeau,  qu'une  petite  quantité  de  ces  pellicules  ,  qui  font  les  réfidencesor- 

Obferv.  247.  dinaires  de  la  fimple  eau  de  chaux.  Ces  pellicules  confervoient  encore  à  la 
vérité  l'odeur  de  foufre  ,  mais  elles  n'avoient  aucune  âcreté  ,  aucune  fa- 
veur fahne,  &  leur  fuperficie  avoir  le  luftre  &  la  couleur  argentée  des  perles. 

35.  Je  mis  enfuite  feulement  un  gros  du  meilleur  efprit  de  nitre  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ,  &  je  veri'ai  deffus  une  affez  grande  quantité  de  cette 
leffive  bien  filtrée  ,  pour  que  le  mélange  fût  fans  aucune  acidité.  La  liqueur 
fe  troubla  auflitôt ,  parut  blanchâtre  ,  &femblable  à  du  petit  lait ,  mais  en  la 
regardant  à  travers  le  vaiffeau  ,  elle  éioit  d'un  jaune  foncé ,  &c  elle  exha- 
loit  une  odeur  de  foufre  très-pénétrante. 

36.  Cette  obfervation  m'engagea  encore  à  mettre  toute  cette  liqueur  dans 
un  vaiffeau  de  verre  ,  pour  la  faire  évaporer ,  toujours  dans  la  vue  d'obfer- 
ver  û  je  parviendrois  enfin  à  retirer  de  fes  réfidences  un  vrai  fel.  Dès  que 
ce  mélange  fentit  la  chaleur  ,  il  changea  de  couleur  ,  &  parut  à  travers  le 
verre  d'un  beau  bleu,  &  pendant  l'évaporation  ,  il  exhala  une  odeur  ful- 
fureufe  beaucoup  plus  pénétrante  &  plus  defagréable  que  dans  l'expérience 
34.  Sa  couleur  bleue  s'affoiblit  peu  à  peu  pendant  l'évaporation  ,  &  difparut 
enkiite  entièrement.  La  liqueur  étant  réduite  à  la  moitié,  &  même  à  un 
peu  moins  ,  j'apperçus  un  petit  amas  de  congélations  en  forme  d'aiguilles  , 
tranfparentes  comme  le  cryftal ,  qui  flotioient  à  fa  fuperficie  ,   &  quelques 
initans  après  ,  je  vis  auflî  d'autres  concrétions  de  la  même  efpece  au  fond 
du  vaiffeau, parmi  un  fédiment  blanc  &c  terreux,  qui  ne  paroiffoit  pas  être  une 
matière  faline.  L'évaporation  cependant  continuoit  de  fe  faire  ,  &  l'odeur 
fulfureufe  de  s'exhaler  ,  mais  elle  devenoit  d'un  inftant  à  l'autre  plus  foible, 
jufqu'à  ce  que  la  liqueur  ,  étant  prefqu'entiérement  évaporée  ,  cette  odeur 
ceffa  abfolument  de  fe  faire  fentir  ,    &  il  lui  en    fuccéda  une  autre  affez 
agréable.  A  proportion  auffi  que  la  liqueur  s'évaporoit ,  elle  acquéro'itune 
couleur  d'un  jaune  plus  foncé  ,  les  concrétions  s'accumuloient  au  fond  du 
vaiffeau  ,  &  tour  le  liquide  étant  évaporé ,  je  trouvai  parmi  les  réfidences  un 
fel  blanc  affez  pur  ,  &  un  autre  fel  jaunâtre. 

37- Je  verfai  fur  ce  fel,  une  quantité  fuffifante  d'eau  commune  filtrée, 
pour  le  purifier,  &  pour  en  pouvoir  féparer  par  le  filtre  ,  une  affez  grande 
quantité  de  terre  blanche  ,  à  laquelle  il  étoit  uni  ;  mais  j'eus  peine  à  le  dif- 
foudre.  L'ayant  mis  cependant  endigeftion,  à  un  degré  de  chaleur  modéré , 
&  verfant  deffus  à  diverfes  reprises  de  l'eau  difWlée ,  je  parvins  à  le  faire 
fondre  entièrement.  Ayant  alors  exaflement  filtré  la  diffolution  ,  &  l'ayant 
ainfi  bien  purifiée ,  je  la  fis  évaporer  une  féconde  fois  ,  pour  pouvoir  con- 
noître  au  vrai  la  nature  de  ce  fel.  La  liqueur  étant  feulement  réduite  en- 
viron aux  deux  tiers  ,  ce  qui  en  refloit  ,  prit  une  teinte  jaune  dont  l'intenfité 
augmentoit  ,  à  mefure  que  l'évaporation  s'avançoit  ;  &  la  liqueur  étant  tou- 
te évaporée  ,  je  trouvai  un  fel  très-piquant ,  cryftallifé  en  petits  cubes  cou- 
verts d'un  mucilage  jaunâtre  ,  reffemblant  à  du  miel. 
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38.  Je  verfai  enfuite  fur  ces  réfidences,  une  petite  quantité  d'eau  corn-  .',.  _j — 
mune  ,  &  ayant  légèrement  agité  le  vaiffeau  ,  cette  matière  mucilagineuié  Ephemerides  de 
fut  dansTiaftant  drilbute  &;  délayée,  &  les  cryftaiix  de  lel  refterent  purs,  l'Acad.  des  cur. 
bien  conformés,  &  de  la  plus  grande  tranfparence.                                            "^  i-*  Natire. 

39.  Voulant  fçavoir  enhiite,  fi  la  produdion  fmguliere  de  ce  fel  pierreux  Dec.  1.  Arin.  3. 
devoit  être  attribuée  à  la  limple  eau  de  chaux  ,  ou  au  foufre  que  j'avois         1672. 

uni  à  la  chaux  dans  les  expériences  précédentes  ,  je  mis  dans  un  vaiffeau  de  Obferv.  247. 
verre  un  gros  du  même  efprit  de  nitre  ,  que  j'avois  déjà  employé,  furie- 
quel  je  verl'ai  de  la  leffive  bien  filtrée  de  chaux  vive  calcinée  i'ans  addition . 
de  foufre  ,  &  éteinte  dans  la  même  eau  de  la  rivière  de  Maldaw  ,  fans  avoir 
été  diffiilée  ,  &C  j'édulcorai  ainfi  cette  petite  quantité  d'efprit  de  nitre  avec 
autant  de  cette  leffive ,  quil  en  falloit  pour  rendre  entièrement  infenlible 
fon  acidité  ;  mais  les  réfultats  de  cette  expérience  fe  trouvèrent  fort  diffé- 
rens  de  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  ;  car  la  liqueur  ne  fe  troubla  point, 
ne  devint  pas  blanchâtre  &  laiteufe,  &  les  vapeurs  que  produifit  ce  mélange, 
n  avoient  point  l'odeur  de  foufre  ,  mais  ime  autre  mauvaife  odeur  très-dé.'a- 
gréable  ,  que  j'ai  peine  à  définir  ,  &  qui  ne  fubf.lla  pas  long-tems.  Je  mis  en- 
fuite  la  liqueur  en  digeflion  à  une  chaleur  modérée  ,  dans  l'efpérance  que 
j'aurois  bientôt  occafion  de  faire  quelques  nouvelles  obfervations  ;  mais  je 
n'y  apperçus  rien  qui  méritât  d'être  remarqué.  Je  laiffai  la  liqueur  à  ce  de- 
gré de  chaleur,  jufquà  ce  qu'elle  fût  entièrement  évaporée  ,&  alors  j'ob- 
îervai  qu'elle  n  avoir  pas  dépofé  fon  fel  fous  une  forme  concrète  ,  comme 
dans  la  précédente  expérience  ,  mais  fous  l'apparence  d'une  gomme  épaiffe, 
vifqueufe  &:  jaunâtre  ,  que  je  ne  pus  parvenir  à  faire  deffécher  parfaitement, 
quoiqu'elle  eût  une  faveur  falée  &  fort  acre. 

40.  J'expofai  enfuite  à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures  ,  ces  réfidences 
mucilagineulés  ,  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  couvert  d'un  papier  broiiillard 
où  elles  s'humeâerent  au  point  de  fe  convertir  entièrement  en  une  liqueur 
jaunâtre  affez  fluide  ,  mais  fans  qu'il  y  parût  la  moindre  concrétion  ialine  ; 
tandis  que  dans  les  expériences  précédentes  ,  j'avois  retiré  de  la  leffive  de 
chaux  calcinée  avec  le  foufre,  des  cryftaux  de  fel  folides,  &  bien  compafts, 
qui  non-feulement  ne  s'humefterent  pas  à  l'air  ,  mais  que  j'eus  même  bien 
de  la  peine  à  faire  diffoudre  dans  l'eau  ,  comme  il  paroit  par  les  expérien- 
ces 37.  &  38. 

Refte  à  préfent  à  examiner  ,  pourquoi  la  lefîîve  de  chaux  unie  au  foufre  , 
convertit  l'efprit  de  nitre  en  fel  concret  &  folide  ,   &  pourquoi  l'eau  de 
chaux  fimple  &  fans  foufre,  unie  de  même  à  l'efprit  de  nitre  ,  ne  laiffe  pour 
réfidence  qu'un  mucilage  falé  :  ce  ne  (éroit  pas  ,  à  mon  avis  ,  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité  ,  que  d'attribuer  au  foufre  ,  la  propriété  de  favorifer 
la  formation  des  concrétions  falines ,  ayant  fbuvent  remarqué  que  dans  les 
mines  de  Pyrites  ou  veines  de  foufre  ,  il  efl  très- ordinaire  de  trouver  du 
fel  fous  une  forme  iéche  Se  compade.  J'ai  fur  cela  plufieurs  autres  faits  ,qui 
le  paroiffent  démontrer  évidemment   ,  mais  qui  (croient  ici  déplacés.  Les 
fix  dernières  expériences  que  je  viens  de  rapporter  ,  font  au  reffe  confor- 
mes à  la  doftrine  de  Tachenius  ,  fur  la  génération  des  fels  ,  qui   prétend 
que  tout  fel  eft  produit  par  l'union  d'un  acide  à  un  alkali  ;  car  dans  ces  ex- 
périences ,   l'acide  étoit  dans  l'ei'prit  de  nitre  ,  &  l'alkali  abforbant  l'acide 
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=;=  &  fe  changeant  en  fel  avec  lui ,  ëtoit  dégiiifé  clans  l'eau  de  chaux  ,  &  y  avoit 
EpHEHERiDts  DE  été  ptoduit  pat  cette  même  chaux  ,  parla  voie  de  la  fermentation  ,  comme 
lAcad.  DES  cuR.  on  le  verra  par  l'expérience  42.  La  liiivante  répandra  encore  quelque  lu- 
DE  LA  Nature,    miere  (lir  cette  matière. 

Dec.  I.  Ann.j.  4'-  J  -i'  P^'s  de  la  mine  d'antimoine  &  d'orpiment ,  de  chacune,  une  demi- 
1672.  9'''^'^  ••  ^  '^S'"'  onces  de  chaux  vive  ;  après  avoir  réduit  le  tout  en  poudre 
©bferv.  247.  '"btile,  &  en  avoir  fait  un  mélange  exaâ  ,  je  l'ai  mis  dans  un  grand  ma- 
tras  ,  dans  lequel  j'ai  verfé  cent  quatre- vingt-fix  lotons  ,  c'eft-à-direcinq  li- 
vres treize  onces  d'eau  de  la  même  rivière  de  MaUaw  ,  fans  avoir  étédif- 
tillée  ;  j'ai  bien  agité  ce  mélange  ,  &  je  l'ai  laiffé  enfuite  en  digeftion.  Peu 
de  tems  après  ,  ces  matières  étant  tombées  au  fond  de  l'eau  ,  elles  font  de-' 
venues  bleuâtres,  &  ont  exhalé  une  odeur  de  foufre  très-pénétrante.  Trois 
jours  après  ,  ayant  été  fouvent  agitée  pendant  cet  efpace  de  tems  ,  de  bleues 
qu'elles  étoient  ,  elles  ont  paru  noires  ,  &  toujours  d'une  très-mauvaife 
odeur  ;  mais  la  liqueur  n'efl:  devenue  ni  jaune  ,  ni  rouge,  elle  eft  reftée  tranf- 
pa rente  &  fans  couleur  ,  &  il  s'eft  formé  feulement  à  fafuperficie  une  pel- 
licule très-mince  ,   comme  fur  l'eau  de  chaux. 

J'ai  mis  enfuite  dans  un  vaifTeau  de  verre  ,  un  gros  du  même  efprit  de  ni- 
tre,  dont  je  m'étois  déjà  fervi  dans  les  expériences  précédentes  ;  j'ai  verfé 
deffus  une  petite  quantité  de  cette  liqueur  lixivielle  &  fœtide  bien  filtrée  , 
il  s'eft  précipité  dans  Tinftant  une  affez  grande  quantité  de  matière  d'un 
orangé  foncé  ,  femblable  au  foye  d'antimoine  ou  de  foufre  ;  ce  mélange  a 
exhalé  une  odeur  fulfureufe  infupportable  ,  &  beaucoup  plus  forte  que  celle 
que  j'avois  fentie  auparavant,  dans  les  expériences  35.  &  36.  &  il  s'eft  for- 
mé à  la  fuperficie  de  la  liqueur  ,  une  pellicule  aflez  bien  irifée.  J'ai  conti- 
nué de  verfer  de  la  même  leflive  ,  jufqu'à  ce  que  l'acidité  du  mélange  n'ait 
plus  été  fenfible  au  goût,  &  la  précipitation  delà  même  matière  a  continué 
de  fe  faire,  fans  changer  de  couleur  ,  la  même  odeur  s'eft  fait  fentir,  &  l'eau 
a  paru  alors  jaunâtre. 

J'ai  mis  enfuite  le  tout  en  digeflion  à  une  chaleur  modérée,  pendant  deux 
heures;  le  peu  de  foufre  que  contenoit  la  liqueur  ,  s'eft  précipité  au  fond 
du  vaiffeau  ,  &  l'eau  eft  reftée  claire  &  fans  couleur.  Je  l'ai  alors  filtrée, 
mais  le  filtre  ne  lui  a  pas  enlevé  fon  odeur  de  foufre  ;  je  l'ai  fait  évaporer, 
elle  a  confervé  fa  tranfparence  &  fa  netteté  ,  mais  elle  a  continué  de  répan- 
dre pendant  l'opération,  une  odeur  de  foufre  aflez  forte  ,  qui  a  diminué  ce- 
pendant ,  à  proportion  que  la  liqueur  s'eft  évaporée. 

Lorfqu'elle  a  été  réduite  prefqu'à  la  moitié  ,  je  l'ai  goûtée  ,  pour  fçavoir 
fi  elle  auroit  contracté  une  faveur  falée  ;  mais  je  ne  lui  ai  trouvé  qu'un  peu 
d'acidité  ;  &  la  goûtant  ainfi  de  tems  à  autre  ,  je  me  fuis  apperçu  à  chaque 
fois  ,  que  fon  acidité  étoit  augmentée  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  liqueur  étant 
évaporée  ,  il  ell:  refté  au  fond  du  vaiffeau,  une  efpece  d'huile  d'une  faveur 
extrêmement  acide  &  brûlante  ,  fans  aucun  goût  falé  ,en  plus  grande  quan- 
tité que  je  n'avois  employé  d'efprit  de  nitre  ,  &  je  n'y  ai  pas  apperçu  la 
moindre  molécule  faline. 

J'ai  fait  enfuite  éprouver  à  cette  matière  ondueufe,  un  plus  grand  degré  de 
chaleur,  dans  la  vue  d'obferver  fi  elle  prendroit  enfin  la  forme  &  la  confiftan- 
ce  d'un  fel  ;  mais  il  s'en  eft  élevé  auffitôt  une  grande  quantité  de  fumées ,  & 
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en  très-peu  de  tems ,  la  plus  grande  partie  de  cette  matière  s'eft  difllpée  ; — — 

ce  qui  m'a  engagé  à  la  retirer  du  feu  ,  &  à  la  faire  refroidir  :  mais  elle  a  con-  Ephimerides  dk 
tinué  de  fumer  quoique  froide,  &  il  ne  s'y  elt  formé  aucunes  concrétions  i-'Acao.  descur. 
falines.  !>£  >-*■  Nature. 

Voilà  donc  premièrement  une  eau  lixivielle  de  chaux  vive  &  de  foufreDec.  i.  Ann.  î- 
commun  ,  qui  fixe  l'efprit  de  nitre  ,  &  le  convertit  en  fel  ,  qui  fe  difToutdif-  J671    ' 

fîcilement  dans  l'eau  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  les  expériences  37.  &    Obferv  '2.17 
38.  z".  Une  autre  leiiive  de  chaux  vive  feule  tk  fans  foiifre  ,  qui  en  coaou-  ' 

Jant  l'efprit  de  nitre  ,  le  change  en  une  efpece  de  gomme  ou  demielfafé 
qui  s'humefte  facilement  à  l'air  ,  fuivantles  expériences  39.  &40.  &  une 
troificme  leffive  de  chaux,  d'antimoine  &  d'orpiment,  qui  convertit  ce  même 
efprit  de  nitre  en  une  huile  corrofive  ,  &  toujours  fumante  ,  fans  être  chau- 
de ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ;  ce  qui  marque  bien  que  l'antimoine  & 
l'orpiment  contiennent  un  acide  dune  grande  force  ;  puifqu'il  eft  capable  de 
furnionter  l'alkalide  la  chaux  ,  de  façon  qu'il  refre  fansaftion  ,  &  qu'il  ne 
foit  plus  en  état  de  fixer  l'efprit  de  nitre,  &  en  s'y  uniffant,  de  le  convertir  en 
une  concrétion  faline.  Tels  font  les  rélùltats  de  ces  expériences ,  qui  peu- 
vent affurément  fournir  une  ample  matière  aux  fpéculations  des  curieux. 
Mais  venons  à  celle  ,  par  laquelle  nous  avons  promis  de  faire  voir  ,  que  là 
chaux  produifoit  dans  l'eau,  un  vrai  alkali  parla  fermentation. 

42.  On  fçait  qu'il  fe  forme  bientôt  fur  l'eau  de  chaux,  une  pellicule  folide, 
&que  fi  on  la  rompt,  ou  qu'on  l'enlève  entièrement,  une  autre  ne  tarde  pas  à 
lui  fuccéder;mais  cette  pellicule  efl-elle  produite  par  la  partie  la  plus  faline 
de  la  chaux  ,  qui  après  avoir  été  diffoute  dans  l'eau  dont  elle  a  été  pénétrée, 
s'élève  à  la  fuperficie ,  &  tend  à  y  reprendre  une  féconde  fois  la  forme  de 
pierre  ?  ou  n'eft-elle  pas  plutôt  une  nouvelle  génération  lapidifique  ,  un 
nouveau  compofé  produit  par  la  fermentation  ,  une  eau  vraiment  pétrifiée.'* 
Pour  réfoudre  fur  cela  mes  doutes  ,  j'ai  pris  une  demi-once,  exaiflement 
pefée,  de  bonne  chaux  vive  ,  réduite  en  poudre  fine  ,  que  j'ai  mife  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ;  j'ai  verfé  enfuite  fur  cette  chaux  ,  autant  d'eau  commu- 
ne diiîillée  qu'il  en  falloit,  pour  qu'elle  s'élevât  de  trois  doigts  au-deffus  de 
la  chaux  ,  &c  après  avoir  bien  agité  la  chaux  avec  un  petit  bâton ,  j'ai  laiffé 
le  vaiffeau  dans  un  lieu  tempéré  ,  pendant  l'efpace  d'une  année  ,  ayant  l'at- 
tention tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  de  rompre  la  pellicule  qui  fe  formoit 
à  la  fuperficie  de  l'eau  ,  &  de  la  faire  tomber  au  fond  du  vaiffeau ,  remuant 
alors  le  mélange  ,  pour  qu'il  fe  formât  une  nouvelle  pellicule  ;  &  fix  mois 
après  j'ai  été  obligé  de  remettre  d'autre  eau  pareillement  diffillée ,  la  pre- 
mière étant  déjà  en  grande  partie  évaporée. 

Au  bout  d'un  an  ,  j'ai  fait  évaporer  fur  le  feu  ,  ce  qui  reftoit  de  liqueur 
dans  le  vaiffeau  ,  &  pendant  l'évaporation  ,  il  s'eft  encore  élevé  de  nou- 
velles pelhcules  ,  que  j'ai  rompues  à  mefure  quelles  fe  font  formées,  &  qui 
fe  font  précipitées  enfuite  au  fond  du  vaiffeau.  Toute  l'eau  étant  enfin 
évaporée  ,  &  la  matière  étant  bien  féche,  j'ai  ramaffé  toute  ma  chaux,  & 
après  l'avoir  pefée  de  nouveau  ,  je  l'ai  trouvée  augmentée  en  pefanteur 
d'un  huitième  ,  pefant  alors   un  loton  ou  demi-once  ,  &  un  huitième. 

Il  ne  me  refta  donc  plus  de  doute  fur  la  nature  de  ces  croûtes  pierreufes  , 
qiufe  forment  fur  l'eau  de  chaux  ;  &  je  fus  convaincu  par  cette  expérience. 
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■        "      ■■—  qu  elles  n'étoient  pas  formées  par  la  partie  de  la  chaux  la  plus  faline ,  qui 
Ephf.merides  de  après  avoir  été  diffoute  clans  l'eau,  formoit  eniiiite  une  concrétion  pierreu- 
l'Acad.  DES  cuR.  ié  à  ia  fuperficie  ,  mais  qu'elles  étoient  une  nouvelle  matière  alkalme  pro- 
DE  LA  Nature.    Juitg  parla  vertu  lapidifiante  de  la  fermentation  de  la  chaux  avec  l'eau  ,  qui 
Dec.  1.  Ann.  3.  prenoit  à  fa  fuperficie  la  forme  de  pierre  :  c'eft-à-dire  que  l'eau  alkalifée 
1672.         par  la  fermentation  ,  étoit  elle-même  enfuite  convertie  en  pierre  ;   car  il  eft 
Obferv.  247.    certain  que  la  chaux  ,  qui  m'avoit  fervi  dans  cette  expérience  ,  n'auroit  pu 
augmenter  en  pefanteur  ,  fi  ces  pellicules  n'avoient  pas  été  un  nouvel  alkali, 
ime  nouvelle  pierre  ,  &  qu'elles  n'euffent  été  feulement  que  ces  mêmes  par- 
ties de  chaux  que  j'avois  employées  ,  l'eau  qui  avoit  fervi  à  fa  diflblution 
ayant  été  exactement  purifiée,  ,&  n'ayant  pu  par  conféquent  contribuer  en 
aucune  façon  à  l'augmentation  de  fon  poids.  On  ne  peut  donc  l'attribuer 
qu'à  ce  nouvel  alkali  formé  dans  l'eau  par  la  fermentation  de  la  chaux  ,  qui 
dans  les  expériences  1 8.  &  27.  ci-devant  rapportées,  a  abforbé'  l'acide  de 
l'efprit  de  nitre  ,  &  en  s'y  unifiant  ,  m'a  produit  une  concrétion  faline.  Mais 
pourquoi  la  vertu  pétrifiante  de  cet  alkali  n'exerce-t'elle  point  fon  aftion 
dans  toute  la  profondeurde  l'eau  ,  mais  feulement  à  fa  fuperficie  ?  Nepour- 
roit-on  pas  conclure  de-là,  que  l'air  eft  en  effet  nécefl'aire  ,  &  contribue  beau- 
coup à  la  pétrification  de  l'eau. 

43.  L'expérience  fuivante  comparée  avec  la  31.  mérite  afTurément  d'être 
remarquée. 

J'ai  mis  dans  un  vaiffeau  de  terre,  large  par  le  bas,  une  demi-once  de  chaux 
vive  pulvérifée  ,  fur  laquelle  j'ai  verfé  une  autre  demi-once  d'huile  de  pé- 
trole blanche  ,  à  laquelle  j'ai  mis  le  feu  ,  &  qui  s'eft  entièrement  conlumée. 
La  chaux  étant  refroidie  ,  je  l'ai  pefée  de  nouveau  ,  pour  reconnoître  fi  elle 
auroit  augmenté  en  pefanteur  ,  comme  dans  l'expérience  3  i  ,  lorfque  jel'a- 
vois  unie  avec  le  foufre  ;  mais  je  l'ai  trouvée  exa£ïement  du  même  poids; 
pourquoi  donc  le  foufre  étant  aufîi  volatil ,  &  aufll  dégagé  de  parties,fixes 
&  terreufes ,  que  l'huile  de  pétrole  ,  augmente-fil  le  poids  de  la  chaux ,  & 
que  l'huile  de  pétrole  ne  l'augmente  point  ?  C'eft  ce  quimériteroit  encore 
d'être  examiné.  Ayant  au  relte  fouvent  été  queftion  dans  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter ,  d'efprlt  de  nitre  &  de  foufre  commun  ,  je  ter- 
minerai ma  lettre  par  une  obfervaiion  qui  prouve  que  l'efprit  de  nitre  uni 
avec  le  foufre ,  eft  doué  de  ia  même  élafticité  ,  &  peut  produire  une  aufli 
grande  explofion  ,  que  lorfque  le  nitre  eft  joint  au  foufre  fous  une  forme 
féche  &  folide. 

44.  J'ai  mis  dans  une  retorte  de  verre  enduite  d'un  bon  lut ,  de  l'arfenic 
rouge  ou  Réalgal  bien  pulvériié  ,  qui  n'eft  autre  chofe  ,  que  l'arfenic  blanc 
fublimé  avec  le  foufre  ,  qui  lui  communique  cette  couleur  ,  &  j'ai  verfé  def- 
fus  une  affez  grande  quantité  du  meilleur  efprit  de  nitre  ,  pour  qu'il  furna- 
geât  l'arfenic  de  la  hauteur  de  deux  doigts.  J'ai  adapté  à  la  rétorte  un  grand 
.récipient ,  &:  j  ai  fait  diftiller  d'abord  à  petit  feu  ,  comme  il  ed  d'ul'age,dans 
la  vue  d'obférver ,  fi  l'arfenic  pourroit  tellement  fixer  &  abforber  les  vapeurs 
rouges  du  nitre  ,  qu'il  ne  s'élevât  que  la  partie  aqueufe.  Il  fortit  d'abord  en 
effet  parla  diftillation,  un  phlegme  infipide  ,  les  efprits  acides  demeurant 
engagés  dans  l'arfenic  ;  mais  jugeant  alors  que  toute  la  partie  aqueufe  étoit 
évaporée  ,  &  ayant  un  peu  augmenté  le  degré  de  feu  ,  pour  éprouver  files 
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vapeurs  ronges  monteroient  enfin ,  ou  fi  elles  refteroient  fixées  dans  l'arfenic  ;  s 

à  rinftant  &c  dans  un  clin  d'œil  ,  tonte  la  matière  contenue  dans  la  rétorte  Ethemerides  de 
s'enflamma  ,  6:  par  fon  expiofion  mit  en  mille  pièces  la  rétorte  ,  le  fourneau  i-'Acad.  des  cuk. 
&  tout  ce  qui  fe  trouva  expofé  à  l'on  adion  ,  de  la  même  façon  que  û  cette  °''  ■■*  Nature. 
rétorte  eût  été  remplie  de  poudre  à  canon.  Mon  fourneau  ayant  donc  été  Dec.  I.  Ann.  3. 
renverfé  par  cette  efpece  de  bombe,  je  n'ai  pu  continuer  mes  expériences  :  1672. 

ainfi  vous  vous  conrcnterés  ,  s'il  vous  plait,  pour  cette  fois  ,  mon  R.  P.  de  Obferv.  247. 
celles  que  je  vous  envoyé.  J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  Philippe  Taldvcci. 

De  mon  Uhoratoire  de  Pragues. 

Le  iç.  OSIobre  i6ji. 
L'Auteur  a  cemmuniqué  trèt-ohlipeamment  ces  Objervations  aux  Secrétaires  de  tAciJ.  des 
Car.  de  h  Nature  ,  le  j.  Août   i6y2. 

EXTRAIT    DE     UOBSERVATION    CCXLIX. 

Sur  la  couleur  d'or  ajfe^  conjlanu  &  durable  ,  qut  la  rofée  réduite  en  conjiflanct 
d extrait  ,  communique  à  l'argent ,  par  Daniel  Ludovic  ,  premier  Médecin  du 
Prince  de  Saxe-Gotha. 

UN  feul  fait  aflez  curieux  ,  auquel  lehazard  avoir  donné  lie»  ,  fait  le  Ai-  Obferv  240 
jet  de  ce  mémoire.  L'Auteur  rapporte,  que  s'occupautà  faire  diverfes  ' 

expériences  fur  de  la  rofée  qu'il  gardoit  depuis  fix  mois  dans  un  tonneau  , 
pour  qu'elle  y  acquît  l'état  de  putréfaftion  qu'il  défiroit  ,  &  que  faifant  éva- 
porer une  certaine  quantité  de  cette  liqueur ,  il  en  avoir  pris  avec  une  cuil- 
ler d'argent  qui  fe  trouva  fous  fa  main  ,  pour  fçavoirfielle  avoir  la  confif- 
tance  néceflaire  à  fes  vues  ;  que  la  trouvant  encore  trop  liquide  ,  il  l'avoit 
rejettée  fur  le  champ  dans  le  vaiffeau  ;  mais  que  fa  furprife  avoit  été  exrrê- 
me  ,  lorfqu'en  jettant  les  yeux  fur  fa  cuiller  ,  il  en  avoit  apperçu  la  partie 
qui  avoit  été  plongée  dans  cette  liqueur ,  brillante  &  de  la  plus  belle  couleur 
d'or  ,  qui ,  après  que  la  cuiller  fut  refroidie  ,  ne  s'enleva  point  en  la  frot- 
tant ,  foit  avec  les  doigts ,  foit  avec  du  linge.  Dans  l'efpérance  d'augmenter 
encore  l'intenfité  de  cette  couleur,  &  delà  rendre  plus  durable  ,  il  la  plon- 
gea de  nouveau  dans  cette  même  liqueur  toujours  chaude  ,  &  en  confiflance 
de  mucilage  ,  dans  laquelle  il  la  laiffa  quelques  inftans,  &  cette  couleur  d'or 
par  cette  féconde  immerfion  ,  fe  changea  en  une  belle  couleur  de  pourpre. 
Voulant  éprouver  enfuite  fi  cette  couleur  fe  foûtiendroit  &  feroit  durable  , 
il  fit  fervir  cette  cuiller  à  l'ufage  journalier  de  la  table  ,  &  fa  couleur  ne 
s'effaça  qu'au  bout  d'une  année.  Cette  teinture  dès-lors  eft  bien  préféra&le, 
dit  l'Auteur ,  à  celle  que  Glauber  &  quelques  autres  Chymiftes  tirent  desfo- 
lutions  fulfureufes  ,  antimoniales  &  vitrioliques ,  &c.  qui  ne  donnent  qu'une 
foible  couleur  de  cuivre,  qui  difparoît  peu  de  tems  après. 
Lettre  de  Gotha  ,  du  y.  Août  l6 JZ. 
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Ephemerides  de 

iAcAD.0i:s  ci.R.  OBSERVATION    C   C  L  I. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  1.  Ann.  ■?.  ^"■''  ia  piru  totale  du  fcntiment  dans  toutes  Us  parties  du  corps  , 

.^_,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  2  J  l.  "r  T  N  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  maigre ,  &  dont  l'eftomac  étoit  très- 
\J  foible  ,  fe  trouva  le  matin  à  fon  réveil  ,  dans  l'impolTibilité  de  parler  , 
quoique  la  veille  il  n'eût  donné  aucune  occafion  à  cet  accident  ,  &  qu'il 
n'eût  reffenti  auparavant  ni  pefanteur  ,  ni  douleur  de  tête.  Pour  reconnoî- 
tre  fi  la  paralylie  n'a  voit  pas  attaqué  quelques  membres  ,  comme  onletou- 
choit ,  qu'on  le  piquoit ,  &  qu'on  le  pinçoit  en  différens  endroits  ,  il  fît  en- 
tendre qu'il  ne  le  fentoit  en  aucune  façon  ,  &  cela  étoit  très-vrai  ;  deforte 
qu'on  lui  fit  prendre  quelques  remèdes  anti-apopleûiques.  Mais  cependant 
comme  il  marchoit  fans  peine  ,  qu'il  buvoit ,  qu'il  mangeoit ,  qu'il  dormoit 
&  qu'il  avoit  l'ufage  de  tous  fes  fens  ,  hors  du  fentiment ,  plufieurs  perfon- 
nes  fe  perfuaderent  qu'il  feignoit  à  deffein  une  maladie  qu'il  n'avoir  pas.  La 
curiofité  m'ayant  engagé  deux  jours  après,  à  voir  ce  malade  dont  j'avois  oiii 
parler,  je  le  vis  lever  ,  &  fans  qu'il  s'y  attendît,  &  qu'il  pût  s'en  apperce- 
voir ,  je  le  piquai  par  derrière  en  différens  endroits  ,  comme  à  la  tête  ,  à  la 
nuque  du  cou  ,   aux  épaules  ,  au  dos  ,  avec  une  aiguille  ,  que  j'enfonçois 
iufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur  ,  dans  les  parties  charnues  :  mais  le  malade 
n'en  fentit  rien  ,  &  ne  s'en  apperçut  même  pas.  Je  le  piquai  enfuite  parde- 
vant  de  la  même  façon ,  au  ventre ,  à  la  poitrine  ,  aux  bras ,  mais  il  rioit 
au  lieu  de  fe  plaindre  ,  foit  de  la  fingularité  du  cas  ,  foit  parce  qu'en  effet  il 
ne  fe  croyoit  pas  malade.  Lorfque  la  parole  commença  à  lui  revenir  ,  je  lui 
fis  ouvrir  les  ranules  ,  &  le  peu  de  fang  qui  en  fortit ,  non-feulement  lui  ren- 
dit fur  le  champ  la  parole ,  (  ce  qui  mérite  bien  d'être  confidéré  par  rapport 
à  l'origine  des  nerfs,  à  la  nature  de  la  peau  ,  &  à  la  manière  dont  s'opère 
le  fentiment  du  toucher ,  )  mais  cette  faignée  lui  rétablit  fi  parfaitement  l'u- 
fage de  ce  fens  dans  toutes  les  parties  du  corps,  qu'il  ne  lui  reftoit  plusqu'un 
peu  de  ftupeur  &  d'engourdiffement ,  qui  furent  entièrement  diflîpés  par  un 
demi-fcrupule  de  Cinnabre  naturel,  que  je  lui  fis  prendre  fur  le  foir,  &  un 
fimple  fudorifique  le  lendemain  matin  ,  fans  qu'il  lui  reflât  aucune  incommo- 
dité des  piqueures  qu'on  lui  avoit  faites.  Cet  homme  eft  au  refte  encore  plein 
de  vie ,  &  fe  porte  bien. 
Extrait  des  mêmes  lettres.' 
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OBSERVATION    C  C  L  X  l  V.  lAcad.  descur. 

DE  LA  Nature. 
Sur  des  pouffes  monflrueufis  ,  de  failles  trop  vigoureux  ,  qui  rejfcmbloient  à  des  Yizz  I  Ann  1 
fleurs  ,  par  L.  Sigifmond  Grafîîus  ,  Phyflcien  de  Schweidniti^  iGtl 

AU  mois  d'Août  de  cette  année  1672.  le  premier  Echevin  de  cette  ville     f>.,r  , 

apporta  dans  la  boutique  d'un  Apoticaire  ,  une  forte  de  plante  dont  il  *-'"'^'^^'  ^•04. 
demandoit  le  nom  en  ibûriant.  Comme  j'examinois  cette  plante  avec  atten- 
tion ,  &  que  fa  forme  extraordinaire  me  faifoit  héfiter  à  en  déterminer  le 
genre  ,  il  me  dit  qu'il  l'avoit  prife  fur  un  faule.  Quelqu'un  lui  répondit  qu'il 
n')^  avoit  rien  en  cela  que  de  fort  ordinaire  ,  &  que  non  feulement  on  trou- 
yoit  quelquefois  diverfes  plantes  fur  les  têtes  des  faules  &  dans  leurs  troncs , 
mais  même  des  arbuftes.  Ce  n'eft  point  cela  ,  reprit-il ,  mais  cette  plante 
faifoit  partie  de  ce  même  faule  ,  &  en  étoit  une  branche  :  ce  difcours  me 
furprit ,  &  je  voulus-dès  le  lendemain  vérifier  par  moi-même  ,  cette  efpece 
de  phénomène. 

Les  faules  dont  il  eft  ici  queftion,  fe  trouvent  fouvent  en  grand  nombre  dans 
un  heu  bas  où  ils  font  arrofés  par  un  petit  ruiffeau  ;  ce  font  des  boutures  de 
cette  efpece  de  faule  qu'on  tond  de  tems  en  tems,ou  pour  en  brûler  les  tiges, 
ou  pour  en  faire  des  clôtures  ;  la  plupart  de  ces  faules  avoient  en  effet  de  ces 
fortes  d'excrefcences,qui  fortoient  alternativement  des  parties  latérales  de  la 
principale  tige ,  &  qui  lui  tenoient  lieu  de  branches.  On  en  voyoit  peu  à 
leur  fommet ,  &  elles  paroiffoient  être  de  nouveaux  rejettons  qui  fe  termi- 
noient  pour  la  plupart  en  touffes  arrondies ,  &  dont  l'écorce  étoit  différente 
&  fe  diftinguoit  facilement  de  celle  du  refte  de  l'arbre  ,  par  fa  couleur  jau- 
nâtre ,  telle  qu'eft  ordinairement  celle  des  vieux  guis.  Toutes  ces  excrefcen- 
ces  étoient  en  effet  des  pouffes  de  l'année  ,  deforte  qu'on  pouvoit  les  regar- 
der comme  une  efpece  de  fuperfétation  affez  ordinaire  aux  pommiers  nou- 
vellement greffés  ,  dont  les  extrémités  ayant  été  entamées  au  commence- 
ment de  l'Été  ,  parla  piqueure  d'une  efpece  de  mouche  que  l'on  nomme  dans 
le  pays  Bipffeljîecher  ,  fe  fanent  &  pouffent  cependant  dans  le  cours  de  cette 
faifon ,  à  l'endroit  de  la  piqueure,  un  nouveau  rejetton. 

La  forme  de  ces  excrefcences  eft  au  refte  fi  variée  ,  qu'il  me  feroit  diffi- 
cile de  les  décrire  toutes.  Tantôt  c'eft  une  branche  entourée  d'une  touffe 
formée  en  boule  par  un  nombre  prodigieux  de  petits  jets  ,  qui  portent  cha- 
cun une  petite  tète  feiiilluë  ;  d'autres  fois  des  cylindres  extrêmement  garnis 
de  feuilles  attachées  par  un  pédicule  très-gros  pour  fa  longueur  ,  &  qui  ref- 
femblent  à  des  grapes  de  raifin  ,  pendent  de  la  principale  tige  ;  &  les  feiiil- 
les  de  ces  produftions  monftrueufes  font  quelquefois  fi  ferrées ,  qu'on  les 
prendroit  pour  des  éponges  ou  pour  de  gros  champignons.  Souvent  ces  ex- 
crefcences font  divifées  en  petites  branches  éparfes  ,  qui  portent  alternative- 
ment des  feuilles  de  faule  ,  des  aiffelles  defquelles  fortent  de  petites  têtes  qui 
reffemblent  à  des  fleurs  ou  aux  capfules  féminales  des  plantes.  Tantôt  on  n'y 
apperçoit  qu'une  de  ces  têtes  ou  touffes  ,  d'autres  fois  il  y  en  a  plufieurs  , 
&  quelquefois  il  s'en  trouve  un  ù  grand  nombre ,  que  toute  la  branche  en 
Tome  I.  IV,  Partie.  A  a 
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r^eA  entourée.  Ces  touffes  font  formées  par  un  amas  de  feuilles  extrêmement 


Ephemfrides  de  petites  ,  fi  étroitement  jointes,  quelles  reffemblent  en  effet  aux  capfules  de 
lAcAD.  DES  cuR.  certaines  plantes  ;  leurs  pédicules  font  tantôt  courts ,  tantôt  longs  ,  quelquer 
DE  LA  Nature.  (q\^  \\çç^^  g^  nuds,  d'autres  fois  garnis  de  feuilles.  11  n'y  a  quelquefois  qu'une 
Dec.l.  Ann.j.de  ces  touffes  fur  une  branche;  mais  le  plus  fouvent  il  y  ena  plufieurspla- 
1672.  cées  fans  aucun  ordre  &  dans  différentes  direftions.  La  nature  enfin  s'efttel- 

Obferv.'264.  lement  jouée  dans  ces  produflions,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  donner  des 
defcriptions  exaftes  de  toutes  leurs  variétés.  Aucun  Auteur  d'agriculture  , 
foit  parmi  les  anciens  ,  foit  parmi  les  modernes  ,  n'ayant  jamais  vu  de  pa- 
reilles excrefcences  produites  fur  des  faules ,  ou  n'ayant  du  moins  fait  fur 
ces  fortes  de  fuperfétations ,  aucune  obfervation  ,  j'ai  cru  devoir  en  join- 
dre ici  le  deffeing.  Je  leur  donnai  d'abord  le  nom  de  vifciformes,  parce  que 
je  voyois  que  femblables  au  gui  ,  qui  fait  périr  fouvent  l'arbre  qui  lui  a  don- 
né naiffance  ,  lorfqu'il  s'y  eft  multiplié  à  un  certain  point ,  ces  excrefcences 
en  interceptant  la  fève  de  la  branche  où  elles  fe  trouvoient  inférées  ,  acqué- 
roient  quelquefois  plus  de  volume  que  cette  branche  même,  qui  parolifoit 
foible  &  languiffante  à  fa  partie  fupérieure ,  &  je  crus  qu'elles  dévoient  être 
mifes  dans  la  claffe  des  Guis ,  fans  pouvoir  cependant  être  regardées  com- 
me un  vrai  Gui.  Jean  Bauhin  fait  mention  d'un  Gui  trouvé  fur  un  faule, 
mais  qui  avoit  des  bayes  ,  &  Jean  Heerward  ,  qui  eft  chargé  dufoin  de  four- 
nir notre  laboratoire,  a  vu  pareillement  près  d'Ulme  ,  fur  un  faule  de  l'ef- 
pece  de  ceux  dont  il  eft  ici  queftion  ,  un  Gui  baccifere  dont  les  feuilles 
étoient  affez  larges  &  épaiffes  ,  &  dont  il  mit  une  petite  branche  dans  fon 
herbier  ,  pour  conftater  ce  fait. 

Le  nom  de  floriforme  conviendroit  mieux  ,  à  mon  avis  ,  à  ces  fortes  d'ex- 
crefcences  ;  car  quoiqu'elles  ne  foient  pas  en  effet  de  véritables  fleurs  ,  l'ar- 
rangement de  leurs  feuilles  difpofées  en  rond  ,  &  tachetées  en  différens  en- 
droits de  rouge  &  de  blanc  ,  leur  en  donne  l'apparence  ,  &  ce  feroit  peut- 
être  à  plus  jufte  titre  qu'on  donneroit  le  nom  de  fleurs  à  ces  excrefcences  , 
que  celui  de  rofes  ,  à  ces  autres  petites  touffes ,  qui  fe  trouvent  fur  les  fau- 
les à  larges  feiiilles ,  &  qui  ne  font  de  même  qu'un  amas  de  follicules  qu'on 
ne  manque  prefque  jamais  de  trouver  chaque  année  ,  fur  les  faules  de  cette 
efpece. 

Je  ne  crois  pas  au  refte  qu'on  puiffe  regarder  ces  excrefcences  flonfor- 
mes ,  comme  des  chatons  monftrueux  ,  quoiqu'elles  leur  reffemblent  affez  ; 
parce  que  ceux-ci  paroiffentau  Printems  fur  les  branches  de  l'année  précé- 
dente ,  &  tombent  tous  avant  que  l'arbre  en  pouffe  de  nouvelles.  Nos  ex- 
crefcences étant  une  produftion  du  jeune  bois  ,  &  ne  paroiffant  qu'après  la 
chute  des  chatons  ,  elles  ne  peuvent  être  par  conféquent ,  ces  mêmes  cha- 
tons défigurés  &  devenus  monftrueux  par  une  fève  trop  abondante  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  dire  que  ces  faules  ayant  peut-être  pouffé  dans  le  milieu  de 
l'Été, de  nouveaux  chatons,  les  longues  pluies  les  auroient  fait  ainfi  dégénérer 
en  ces  touffes  feuillues.  Comme  on  voit  en  effet  quelquefois  les  arbres  frui- 
tiers porter  deux  fois  par  an  des  fleurs,  au  Printems,  &  en  Automne;  ne  pour- 
roit-il  pas  fe  faire  ,  que  des  faules  ,  fur-tout  ceux  qui  fe  trouvent  plantés 
auprès  des  eaux  ,  à  la  faveur  d'un  tems  pluvieux  ,  &  de  leur  fuuation  ,  pro- 
duififfent  deux  fois  en  une  année  des  chatons.  ^ 

Leure  à  Hinri  Kolgnad ,  du  18,  Août  16 JZ. 
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Nous  fur  cette  obfervatton.  Ephemer.dfs  di 

l'Acad.  des  cur. 
Lobcl  ,  Obf.  Hifl.  Stirp.  a  donne  le  dc/Teing  ,  &  à  d<!ccit  un  cfpccc  de  faulc  qui  Ce  trouve  de  la  Naturi. 
parmi  les  bruyères  du  territoire  d'Anvers  ,  qui  cil  bas  &  reinpant,  dont  les  feiiillcs  font  étroi- 
tes ,  (cniblablcs  a  celles  du  nerprun   de  la  première  efpecc ,  qui   porte  des  fleurs  moulTeufes ,  I.DeC.Ann.  3« 
comme  celles  du  faulc  ordinaire  ,  dont  les  tiges  n'ont  qu'une  palme  .  ou  une  palme  &  demie  1672. 

de  lnno;ueur ,  &  qui  eft  peut-être  le  même  que  celui  dont  a  parlé  Dodonce  ,  Ni/l.  Stirp. 
P.  6.  L.  4-  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  laules  de  SchweiJnhz.,  dont  il  cft  ici  queftion  , 
&  dont  les  fleurs  avoieni  aulTi  pouiTé  prodigieufement  cette  année ,  ne  foicnt  de  cette  efpecc. 


OBSERVATION    CCLXVI. 

Sur  les  vers  de  la.  tête  ,  par  Jean  George  Volckamer  ,  Phyficïen  célèbre  de 

Nuremberg. 

UNe  fille  de  dix-huit  ans  du  Comté  de  Bamberg  ,  fatiguée  de  travail ,  Obferv.  z66. 
s'étant  endormie  dans  un  pré,  un  ver  rond,  de  la  longueur  du  petit  doigt, 
&  de  la  grofleur  f!"un  ver  de  terre  lui  entra  dans  l'oreille  droite  ,  &  le  fraya 
un  chemin  jufquau  front.  Pendant  un  mois  qu'il  y  refta  ,  ilcaufa  à  cette  jeu- 
ne fille  les  plus  grandes  douleurs  &  divers  accidens.  Sa  mère  ne  négligea 
rien  pour  lui  procurer  quelque  foulagement ,  &  conûilta  toutes  les  perfon- 
nes  qu'elle  crut  être  en  état  de  remédier  à  fes  maux  ,  étant  abandonnée  de 
tous  les  Médecins.  Il  n'y  eut  que  Jacques  Bertach  Apoticaire  du  Prince ,  qui 
trouva  le  moyen  de  la  guérir,  en  lui  faifant  dilliller  dans  l'oreille  ,  quel- 
ques goûtes  d'huile  de  Genièvre,  qui  lui  fit  rendre  quelques  jours  après,  d'a- 
bord deux  petits  vers  blancs  produits  fans  doute  par  celui  qui  y  étoit  entré, 
qui  fortit  aufîi  lui-même  enfuite  ,  mais  mort  &  rougeàtre.  Il  reftoit  encore 
à  la  malade  une  vive  douleur  au  front ,  mais  elle  fut  calmée  par  une  fumi- 
gation de  gomme  ammoniaque,  qui  lui  procura  un  écoulement  de  matière 
purulente  d'une  très-mauvaife  odeur. 

Une  femme  de  foixante  huit  ans  ,  nommée  Elisabeth  Springinsfeldln  ,  qui 
demeure  à  cinq  milles  de  cette  Ville ,  m'eft  venue  trouver  cet  Éfé  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  je  pourrois  remédier  à  fon  état,  &  m'a  raconté  qu'il  y  a  plus  de 
vingt  ans  que  portant  un  fagot  d'herbes,  &  fe  fentant  fatiguée,  après  avoir 
mis  fous  fa  tête  le  linge  qui  enveloppoit  fa  charge,  fans  s'appercevoir  qu'il 
étoit  rempli  d'infedes ,  elle  s'étoit  endormie  ;  que  pendant  fon  fommeil  des 
efpeces  de  fourmis,  qu'on  nomme  perce-oreilles  ,  étoient  entrés  dans  fon  oreil- 
le droite  ,  &  qu'un  Chirurgien  lui  avoit  tiré  furie  champ  un  de  ces  infeftes  ; 
mais  que  les  autres  y  étoient  reftés  ,  fans  que  les  plus  habiles  Médecins  d'a- 
lors euffent  pu  trouver  quelque  moyen  pour  les  en  faire  foriir.  Ces  infeftes 
multipliés  à  l'infini,  &  dont  le  nombre  augmentoit  chaque  jour  ,  s'étant  lo- 
gés entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,  rendent  la  vie  infupportable  à  cette  pauvre 
femme,  qui  reffent  des  douleurs  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  &  des  mains, 
dès-que  ces  infeftes  changent  de  place, &  qui  ne  peut  faire  aucun  mouvement 
de  la  tête, fans  qu'il  fe  fafTe  à  l'intérieur,  un  certain  bruit  ou  craquement,  qui 
eft  même  entendu  diftinftement  par  ceux  qui  fe  trouvent  alors  auprès  d'elle. 

Aaz 
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■  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  lui  procurer  quelque  foulagement,  maïs  tous 

EpHEMERiDts  DE  mes  cfForts  ont  été  inutiles.  Je  lui  ai  fait  diftiller  dans  l'oreilles  ,1e  baume  de 
l'AcAt..  DES  eu R.  foufre  avec  la  térébenthine, fans  avoir  pu  faire  fortir  qu'un  feul  de  ces  infeftes, 
DE  LA  Nature,  g^^-g^g  étoit-il  mort,&;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  le  tems  ils  ont  obftruéle 
Dec.  I.  Ann.  3.  conduit  auditif.  La  malade  ufoit  fréquemment, &  avec  grande  confiance,  d'u- 
1672.  ne  fumigation  de  gomme  ammoniaque  ,  parce  qu'elle  s'appercevoit  qu'à  cha- 

Obferv.  z66.  que  fois ,  les  perçe-oreilles  accouroient  à  l'ouverture  de  l'oreille  ,  &  paroif- 
foient  prêts  à  fortir;  mais  voyant  enfin  que  rien  ne  pouvoit  la  délivrer  de  cette 
incommodité  ,  elle  a  pris  le  parti  de  la  fupporter  jufqu'à  la  mort ,  priant  feu- 
lement qu'alors  on  lui  ouvre  la  tête ,  pour  que  tout  le  monde  puiffe  con- 
noître  combien  elle  a  du  fouffrir  par  le  féjour  d'un  fî  grand  nombre  d'infe- 
fles  ,  qu'elle  eft  perfuadée  qu'on  doit  y  trouver. 

Une  autre  femme  m'eft  venue  trouver  ce  mois  d'Août ,  pour  me  conful- 
ter  encore  au  fujet  d'un  ver  de  la  groffeur,  &  de  la  forme  d'une  petite  noi- 
fette ,  qui  étoit  forti  vivant  trois  jours  auparavant  de  l'oreille  gauche  de  fa 
petite  fille.,  qui  peut  avoir  environ  trois  ans.  Si  qui  en  avoit  déjà  rendu 
plufieurs  précédemment ,  par  l'application  du  pain  chaud.  Je  ne  puis  décider 
précifément  fi  ce  ver  a  été  produit  dans  l'oreille  de  cet  enfant  ,  ou  s'il  y  eft 
entré  ;  mais  nous  devons  conclure  de  ces  obfervations ,  que  nos  corps  font 
en  effet  très-expofés  à  être  la  proye  des  vers. 
Lettre  à  f  Académie  ,  du  zz.  Août  16 y Z. 


OBSERVATION    C  C  L  X  X  1. 

Sur  un  Emphyfeme  ,  par  Paul  de  Sorbait ,  Médecin  de  V Impératrice  Douai- 
rière Éléonore  ,  Profeffeur  en  Médecine ,  &  Membre  de  L'Acad.  des  Cur.  de 
la  Nature  d^ Allemagne. 

Obferv.  171  T  T^  Gentil'homme  de  la  fuite  de  l'Ambaffadeur  de  Venife  ,  ayant  été 
'  '  J^  bleffé  dans  un  duel ,  &  ayant  reçu  un  coup  d'épée  près  de  l'aiffelle  droi- 
te ,  qui  ne  pénétroit  pas  cependant  dans  la  capacité  de  la  poitrine,  mais  qui 
avoit  feulement  froiffé  les  côtes ,  en  gliffant  le  long  du  mufcle  peâoral ,  il 
lui  furvint  une  tumeur  flatulente  fi  confidérable  ,  qu'elle  occupoit  le  cou  ,  le 
bras  &  le  vifage  ,  &  qu'elle  réfonnoit  lorfqu'on  touchoit  ces  parties,  com- 
me une  veflie  de  cochon  féche  ,  &  à  demi-enflée.  Ayant  demandé  au  mala- 
de s'il  n'avoit  jamais  éprouvé  rien  de  femblable  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  déjà 
eu  pendant  long-tems  cette  même  maladie ,  &  comme  je  cherchois  à  m'in- 
ftruire  avec  mes  Confrères ,  fur  la  nature  ,  &  les  caufes  de  ce  fymptome 
rare  &  extraordinaire,  l'un  d'eux  me  dit  qu'herborifant ,  il  y  a  environ  deux 
ans  ,  fur  les  montagnes  d'Autriche ,  qui  font  partie  des  Alpes ,  &  s'entrete- 
nant  avec  les  habitans  du  pays  ,  ils  lui  avoient  fait  entendre  que  ce  que  nous 
nommons  ,  Emphyfeme  ,  &  qu'ils  nomment  en  Allemand  die  Raufck,  étoit 
une  maladie  endémique  dans  ces  cantons  ,  &  commune  aux  hommes  &  aux 
animaux  ;  qu'ils  laguériflbient  sûrement  par  une  fumigation  de  feiiilles  de 
Myrte  ;  &  que  de  là  cet  arbufte  fe  nommoit  parmi  eux  den  Raufch.  N'ayant 
point  trouvé  alors  dans  les  boutiques  de  feuilles  de  Myrte  ,  je  me  fervis  de 
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fes  baves  féches ,  dont  je  fis  faire  une  fumigation  fur  les  pnrties  affeûées  de  — ■ 

cette  maladie  ,  que  je  frottai  aufli  d'huile  de  ces  mêmes  bayes  ;  ces  remé-  Ephemeridîs  de 
des  foulagerent  le  malade  d'une  manière  manifefte  ,  &  ilfutpromptement  "-'Acad.  discur. 
guéri.  ^^  ■■*  ^""^^• 

^^^^^^^^^_______^^^___________^_^______________^^^^  Dec.  I.  Ann.  3. 

~~  — — — — ^— — — — — — — ^— — ~— —         ^^^^^ 

OBSERrATIO     C  C  L  X  X  I  I  I. 
D.  Pauli  de  Sorbait  ,  de  ingravidaùoncjîne  membri  virilis  intromljjlone, 

PUella  quaedam  8.  circiter  annorum  ,  cùm  fefe  ut  calefaceret ,  carboni-  Obferv.  273» 
bus  in  ollà  contentis  infideret ,  obdormiens  ,  perfrafto  fiftili ,  in  carbones 
incidit ,  &  totam  perinaei  ,  vulvae  Si  pubis  regionem  combuflit.  Vocatus 
verboius  quidam  Chirurgus  ,  adeo  negligenter  eam  curavit,  ut  intégra  vul- 
vas  labia  ,  firmâ  cicatrice  ,  fibi  conjungi ,  &  reliftis  tantftm  duobus  forami- 
nulis  ,  uno  infra  os  pubis  ,  altero  propè  anum ,  in  perinîeo  coalefcere  permi- 
ferit.  Puella  taliter  conllituta  ,  ad  pubertatem  pervenit,  &  cùm ,  tùm  ob  hœ- 
reditariam  levitatcm  veneris  œftro  non  pariim  ftimularetur  ,  tùm  ob  ele- 
gantem  formani  ,  à  procis  non  paucis  follicitaretur  ,  tandem  ab  imo  per 
contaftum  abfque  membri  intromiflione  ingravidata  fuit  ,  cùmque  partûs 
adeffet  tempus ,  dolorefque  biduo  jam  toto  veheraenter  urgerent.  Demptâ 
omnimodâ  fpe  felicis  partiis ,  de  feftione  &  apertione  vu! vce  confulttim  fuit , 
quam  etiam ,  me  praefente  &  fuadente  ,  féliciter  perfecit  Chirurgus  qui- 
dam peritiflîmus  ,  &  cùm  ex  arteriolâ  quâdam  fedà  uberrimus  perfiliret  fan- 
guis  ,  impofito  calchanti  pulvere  illico  firtebatur  ,  &  paulô  pofl  fummâ  vi 
prolem  fat  robuftam  enixa  eft  ,  non  per  recens  aptatam  &  fedam  vulvam, 
fed  per  antè  diûum  foramen  ano  proximum ,  à  Naturâ  tantâ  vi  dilatatum  , 
ut  totius  Perincei  rupturam  caufaverit  ,  relidâ  adhuc  fat  valida  cicatri- 
ce ,  inter  hoc  &  prius  faftum  foramen  ,  quod  poft  partum  novœ  feâioni 
fubmiffiim  fiiit ,  ita  ut  ampliflima  pervia  foret  vulva  ,  quce  exceptis  cicatri- 
cibus  ex  integro  fanata  fuit.  Verifllma  hjec  Obfervatio  docet  ,  quanta  vi 
per  impervium  corpus  Natura  fœtus  fuos  enitatur  ,  deinde  quôd  etiam  con- 
ceptus  abfque  Membri  virilis  intromiflione  fieri  poflit ,  quod  plurimi  ne- 
garunt. 

(  In  allegatls  LitUris,  ) 

OBSERVATION      C  C  L  X  X  V. 

Sur  le  craquement  des  os  ,  /7<ir  George  Sebaftien  Jungius,  de  tAcad.  des  Cuf. 

de  la  Nature. 

UNe  fille  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  fe  portant  bien  d'ailleurs,  ne  pou-    _.,  . 
voit  marcher ,  ou  faire  le  moindre  mouvement  des  pieds  ,  qu'on  n'en-    ^"'Cry.  VJ^, 
tendit  avec  étonnement ,  &  une  forte  d'eifroi ,  un  bruit ,  &  un  craquement 
que  faifoient  fes  genoux  ,  comme  fi  les  têtes  de  ces  os  fe  fiiATent  heurtées 
rudeqient ,  &  à  nud  ,  quoiqu'elle  ne  reffentir  au  refte  aucune  douleur,  ai 
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••  "^a^  aucune  incommodité ,  que  fon  corps  fût  fain  &  bien  conformé  ,  &  qu'elle 

EpHtMERiDEs  DE  s'acquïttât  très-bien  de  toutes  (es  fondions. 

l'Acad.  d&s  cur. 

DE  LA  Nature.  Notes  fur  cette  obfervation. 

Dec.  I.  Ann.  3. 

lA-rx.  Thom.  WUlis  ,  a  obfetvé  un  craquement  d'os  aflez  femblablc  à  cclui-c! ,  dans  des  mala- 

>-.i  /•         *  dics  fcorbutiques  ,  dont  je  ne  crois  pas  qu'aucun   autre  Auteur  ait  parlé  :  »  J'ai  vu ,  dit-il  , 

VOlcrv.  iy)*  3,  trois  ou  quatre  fcorbutiques  qui  avoient  cette  maladie  jufques  dans  les  os,  qui  ne  pou- 
3)  voient  faire  le  moindre  mouvement  d'aucuns  de  leurs  membres,  que  les  têtes  des  os  en 
3»  fe  rencontrant ,  ne  craquaflent  ;  &  lorfqu'étant  au  lit  ils  vouloient  changer  de  fituation  , 
3)  Icuts  vertèbres  faifoient  un  bruit  femblable  à  celui  que  fctoit  un  fqueictte  qu'on  mani- 
jj  roit  rudement  ;  de  forte  que  ces  malades  en  étoient  eux-mêmes  effrayés... 

Voici  au  refte  ,  comme  il  raifonne  fur  les  caufes  de  ce  fymptome  extraordinaire.  «  On 
>j  pourroit  peut-être  fe  perfuader  ,  dit-il ,  que  les  parties  adipeufes  ,  membraneufes  &  li- 
»  gamenteufes  des  articulations  des  os ,  ayant  été  extrêmement  amincies ,  &  prefque  dé- 
3j  truites  par  leur  frottement  ,  ces  os  fe  touchant  alors  immédiatement  devroient  en  effet 
»  faire  entendre  un  bruit  &:  un  craquement  ,  lorfqu'ils  fe  meuvent  ;  mais  ce  n'eft  pas  là 
»>  cependant  la  vraye  caufe  de  cette  incommodité  ;  parce  qu'on  ne  voit  pas  que  cela  ar- 
»i  rive  aux  perfonnes  les  plus  maigres  ,  &  que  ce  genre  de  maladie  n'amaigrit  point 
»  ceux  qui  en  font  attaqués.  Il  y  a  plutôt  lieu  de  croire ,  que  ce  fymptome  eft  occafionné 
»i  par  la  fécherelfe  des  os ,  &  le  défaut  de  la  moelle  proprement  dite  ,  qui  doit  fe  ttou- 
»  ver  dans  la  cavité  ,  &  particulièrement  dans  la  tête  des  os  ;  car  fi  cette  liqueur  ondueu- 
3)  fe  &  médullaire  qu'ils  contiennent,  non-feulement  dans  leurs  grandes  cavités,  mais  dans 
>j  leurs  plus  petits  pores  3  efl  deftinée  à  humeélcr  ces  os  ,  à  les  rendre  moins  calfans  ,  & 
»  en  eiudant  de  toutes  leurs  nodofités ,  i  lubrifier  ces  parties ,  comme  on  le  pratique  à  l'é- 
>»  gard  des  machines  dont  on  huile  les  charnières  pour  en  faciliter  les  mouvemens;  pour- 
•>  quoi  le  frottement  des  têtes  des  os  deftituécs  de  ce  liniment ,  ne  fe  fetoit-il  pas  alors  avec 
3»  bruit,  comme  il  atrive  aux  ?buës  des  charriots  mal  graifics. 

31  Mais  fi  l'on  vouloit  rendre  raifon  des  caufes  antécédentes ,  qui  occafionnent  le  défaut 
3»  de  cette  humeur  onélueufe ,  deftinée  à  faciliter  le  mouvement  des  atticulations  ,  on  pour- 
3»  roit  peut-être  avec  quelqu'apparence  de  raifon  ,  l'attribuer  à  un  vice  du  fang  ,  qui  privé 
»  de  fes  parties  fulfuteufes  &  falines,  ne  fourniroit  plus  aux  os  un  aliment  convenable.  Mais 
31  le  fang  même  des  fcorbutiques  n'eft  jamais  entièrement  dépouillé  de  fon  foufre  &  de  fon 
33  fel ,  S:  on  n'obfetvc  pas  d'ailleurs  ,  que  ceux  qui  éprouvent  ce  craquement  des  os ,  en  foicnf 
3»  pour  cela  moins  gras.  11  eft  donc  plus  vraifemblable  qu'en  pareilles  circonftances ,  ce  dé- 
3»  faut  d'humeur  onélueufe  dans  les  articulations  ,  eft  caufé  par  les  os  mêmes  ,  dont  les  po- 
33  res  &  les  petits  interftices  peuvent  fe  trouver  obftrués  à  un  tel  point  ,  par  une  matière 
33  tartareufe  ou  limoneufe  ,  charriée  par  le  fang,  que  la  liqueur  balfaniique  deftinée  a  hu- 
33  meéler  ces  parties,  ne  puifle  plus  y  être  reçue,  ni  par  conféquent  fuinter  dans  les  jointu- 
33  res.  IVillis  convient  au  refte  que  les  vraies  caufes  de  ce  fymptome  ne  font  point  du  tout 
3»  connues. 

33  A  l'égard  de  la  jeune  fille  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation ,  elle  ne  pouvoit  être 
33  foupçonnée  d'aucune  affeélion  fcorbutique  ,  ayant  toute  l'habitude  du  corps  en  bon  état , 
33  .ne  le  plaignant  d'aucun  mal ,  &l  s'acquictant  bien  de  toutes  fes  fonélions,  £c  quelqu'au- 
33  tre  caufe  cachée  avoir  fans  doute  produit  la  fécherefle  de  fes  os  ,  &  le  défaut  de  fyno- 
3J  vie  qui  donnoit  lieu  au  bruit  qui  accompagnoit  leurs  mouvemens.  Le  fiic  nerveux  dans 
33  cette  jeune  fille  étoit  peut-être  Ç\  parfaitement  confumé  par  la  nutrition  abondante  des 
>3  autres  parties  ,  (}u'il  ne  reftoit  plus  alTez  de  cette  mucoficé  oni^ueufc ,  pour  humeâei  & 
3>  lubrifier  les  jointures. 

Lettres  de  16^2.  écrites  à  Srejluw. 
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EPHEMERIDES    DE 

OBSERVATION    C  C  L  X  X  V  I  l.  lAcad.  des  eu». 

D£  lA  Nature. 

Sur  un  en/unt  fans  tîee,  par  Jean  Jœm{ms,  Médecin  de  Brejlaw.  Dec.  I.  Ann.  î. 

LE  4  Mars  1670.  il  naquit  un  enfant  monftrueux  dans  le  Bourg  de  V^al-  Oblerv/z??. 
tcrsdorf,  près  de  Zittdw  ,  dont  les  père  &  mère,  gens  de  baffe  condition 
étoient  mariés  depuis  l'ept  ans.  La  mère  qui  s'appelloit  Dorothée  avoit  vingt- 
lept  ans ,  &  le  père  qui  fe  nommoit  Michel  Lauur ,  entroit  dans  fa  trente 
quatrième  année.  Cette  femme,  de  fa  troifième  groffeffe  étant  accouchée  de 
l'enfant  monftrueux  que  nous  allons  décrire,  les  perfonnes  qui  (è  trouvèrent 
préfentes  ,  en  avertirent  d'abord  le  Curé  du  lieu  ,  &  celui-ci  le  Sénat  de 
Zittaw.  Cet  enfant  couché  fur  le  dos  paroiffoit  bien  conformé  jufqu'aux  aif- 
lelles  ,  f^oy.  fig.  i.  excepté  que  le  côté  gauche,  f^oy.fig.  i.  a  ^  ,  étoit  plus 
élevé  que  le  droit  ,  &  que  le  mammellon  gauche  étoit  placé  à  un  demi  pou- 
ce plus  haut  que  l'autre  ;  de  forte  que  le  bras  gauche  paroiffoit  d'autant  plus 
court  que  le  droit, quoiqu'il  defcendit  jufqu'au  genou;  mais  le  bras  droit,  con- 
tre l'ordre  naturf.i,defcendoit  plus  bas  encore;  tandis  que  dans  un  corps  bien 
conformé ,  la  main  ne  doit  jamais  atteindre  le  genou.  En  regardant  ce  mon- 
tre dans  ceite  fituation,  on  n'appercevoit  aucune  apparence  de  tète,  &  du 
premier  coup  d'œil  ,  les  aiffelles  paroiffoient  prefque  terminer  de  ce  côté 
l'extrémité  du  corps  de  ce  monftre.  On  trouva  de-là  jufqu'au  talon  douze 
pouces  géométriques,  ou  une  demi-aune  de  diftance  ;  ainfi  on  pouvoit  ju- 
ger que  cet  enfant  étoit  venu  à  fon  terme,  quoique  les  parens  le  cruffent 
né  à  fix  mois.  Mais  ayant  étendu  davantage  le  corps  de  cet  enfant  ,  on 
apperçut  d'un  côté  quelques  vertiges  de  menton  ,  mais  point  de  cou  ,  &  ce 
qui  pouvoit  être  pris  pour  la  tête  ,  fi  on  peut  cependant  donner  ce  nom  à 
ce  qui  en  tenoit  lieu  ,  paroiffoit  avoir  été  renverfé  violemment  entre  les 
épaules,  &  couché  fur  le  dos,  auquel  ces  parties  étoient  adhérentes.  Ayant 
placé  enfuite  ce  monftre  fur  le  ventre  ,  Voy.fig,  2.  on  vit  plus  diftindtement 
une  apparence  de  vifage.  Au  deffus  de  l'efpece  de  menton  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  on  apperçut  la  bouche  qui  étoit  ouverte  ,  d'où  pendoit  la 
langue  ;  il  n'y  avoit  aucun  veftige  de  nez  ,  mais  deux  pouces  plus  haut  que 
la  bouche ,  f^ny.Jig.  2.  e,  dans  une  cavité  très-rouge  ,  &  dont  la  vue  faifoit 
horreur  ,^  il  y  avoit  un  feul  œil  qui  avoit  deux  prunelles  près  l'une  de  l'au- 
tre ;  à  côté  étoit  une  partie  charnue  ,  qui  reffembloit  en  quelque  façon  à 
la  verge  d'un  enfant ,  d'oîi  fortoit  une  humeur  mucilagineufe ,  pour  peu  qu'on 
la  prefsât ,  qui  étoit  fans  doute  le  nez  de  ce  monftre.  De  chaque  côté  de 
cette  efpece  de  tête  ,  on  diffinguoit  facilement  les  deux  oreilles.  Nous  ap- 
perçumes  enfuite  un  affez  grand  fac  ,  Voy.fig.  2.  g.  qui  pendoit  auffi  fur  le 
dos  ,  dont  la  cavité  étoit  remplie  d'un  fang  fibreux  deftiné  peut  être  à  for- 
mer le  cerveau  &i  le  crâne  ;  car  les  deux  côtés  de  cette  partie  étoient  gar- 
nis de  cheveux.  On  tira  l'œil  de  fon  orbite  ,  &  on  fit  une  incifion ,  à  ce  qu'on 
Jiigea  qui  pouvoit  être  le  crâne  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  quelques  ve- 
ftiges  du  cerveau ,  &  de  l'origine  des  nerfs  ;  mais  on  ne  trouva  ni  crâne ,  ni 
cerveau  ,  mais  feulement  les  premières  vertèbres  unies  enfemble  ,  fans  au- 
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■'  — —  cune  cavité  ,.&  par  conféquent  fans  fiibftance  médullaire.  Le  cœur  étoit  affez 

Ephemerides  de  gros,  &  il  avoit  fon  péricarde  ,  &c  (es  oreillettes ,  comme  dans  l'état  naiu- 

l'AcAD.  DEscuR.  rel.  Le  poumon  au  contraire  étoit  très-petit  ,  &  avoit  à  peine  la  grolTeur 

DE  LA  Nature,  jg  ^gj^j  j'^jp  pgjjj  oifeau.  Le  foye  qui  avoit  ia  véficule  ,  étoir  fous  le  dia- 

Dec.  I.  Ann.  3.  phragme ,  &  d'un  fi  grand  volume ,  qu'il  couvroit  non-feulement Teftomac  , 

1672.         maismèmelesinteftins,  aufquels  il  étoit  adhérent  en  plufieurs  endroits  ,   ce 

Obferv.  277.  qui  nous  furprit  beaucoup.  Nous  ne  pûmes  bien  diflinguer  l'Épiploon ,  une 

matière  dure  &  jaunâtre  difperfée  çà  &  là,  paroifToiten  tenir  lieu.  Ce  mon- 

llre  n'avoit  point  de  rate  ,  &  n'avoit  qu'un  rein  au  côté  gauche  ,  non  pas 

dans  fa  place  ordinaire  ,  mais  fous  le  diaphragme  ,  &  tout  près  de  la  partie 

poftérieure  du  foye. 

L'eftomac  étoit  aufli  mal  conformé,il  n'étoit  guère  plus  grand,  ni  plus  épais 
que  le  colon  ,  &  étoit  couché  fur  l'aine  droite  ;  de  forte  que  dans  cet  enfant 
tout  étoit  auflî  monftrueux  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Comme  le  Dr.  Goiie- 
froy  deLanckifch ,  fut  chargé  de  faire  le  rapport  de  ce  cas  fingulier  ,  au  Sénat 
de  Zittaw  ,  il  s'informa  Se  de  l'accouchée ,  &  des  perfonnes  qu'il  trouva 
auprès  d'elle  ,  de  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  à  ce  vice  de  conformation , 
&  il  apprit  que  cette  femme ,  dix-huit  mois  après  fon  mariage  ,  étoit  ac- 
couchée d'un  enfant  de  trois  mois  ,  mort  &  prefque  corrompu  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  difforme  que  celui-ci  ,  excepté  que  le  nez  étoit  à  fa  place  natu- 
relle ,  qu'il  avoit  deux  yeux  ,  &  que  c'étoit  une  fille  ;  que  deux  ans  avant 
cette  dernière  couche  ,  elle  avoit  fait  un  garçon  ,  fain  &  bien  conformé  , 
qui  vivoit  encore  ;  que  cette  femme  s'étoit  enfuite  très-bien  portée  jufqu'à 
cette  troifième  grofleffe  ;  qu'éprouvant  à  peu-près  les  mêmes  fymptomes  qui 
avoient  accompagné  la  première  ,  elle  s'étoit  abftenuë  de  tous  travaux  pé- 
nibles ,  quoique  dans  fa  féconde  groffefl'e  elle  eût  travaillé  jufqu'au  mo- 
ment d'accoucher  ;  &  qu'elle  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  eu  aucune  frayeur  , 
d'avoir  reçu  aucun  coup ,  ni  de  s'être  bleffée  ,  mais  qu'en  portant  ce  dernier 
enfant ,  elle  avoit  toujours  été  incommodée  de  fon  poids ,  &  qu'elle  s'étoit 
bien  apperçuë  qu'il  n'avoit  pas  le  mouvement  &  le  fentiment ,  qu'elle  avoit 
obfervés  dans  fes  autres  enfans. 

On  eut  au  refte  bien  de  la  peine  à  fauver  cette  femme  affoiblie  par  une 
grofleffe  fâcheufe ,  fuivie  d'une  couche  des  plus  laborieufe. 
Lettre  écrite  à  Brejlaw  ,  par  M.  Chriftophle  Seligerus  de  Zittaw. 


OBSERVATION    C  C  L  X  X  I  X. 

Sur  la  partie  gauche  de  la  mâchoire  d'une  femme  qui  fe  fcpara  d'elle-même  ,  & 
qui  fut  tirée  de  la  bouche  fans  effort ,  par  Charle  Raygerus. 

Obferv.  279.  T  ^  ^^^'^'n^ere  de  M.  Crora^ef  ,  chez  lequel  j'ai  demeuré  quelque-tems, 
■  '  étant  à  Bourges  en  Berry  ,  ayant  eu  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans  ,  de 
grandes  fluxions  fur  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit ,  eut 
recours  à  difiérens  Médecins  ,  &  employa  divers  remèdes  ,  pour  calmer  les 
douleurs  continuelles  qu'elle  reffentoit,  qui  dégénérèrent  enfin  en  un  ulcère, 
qu'on  parvint  cependant  à  guérir.  Mais  peu  de  tems  après,  les  mêmes  dou- 
leurs 
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leurs  s'étant  fait  fentir  de  nouveau  ,  la  malade  ennuyée  ,  &  de  Médecins,  ^^ 

&  de  médecines  ,  Ce  contenta  de  faire  quelques  remèdes  domeftiques  qu'on  Ephemiridis  de 
luiconfeilla  ,  tels,   par  exemple  ,  qu'une  dccoaion  de  figues  dans  du  lait  ,  lAcad.  dis  ciuk. 
avec  des  feiiilles  de  mauves,  des  racines  d'althéa,  Ccc.  Ces  remèdes  firent  "^  ■■*  Natuki. 
en  effet  bientôt  ceffer  la  douleur  ;  mais  cette  mâchoire  avec  les  dents  le  Dec.  l.  Ann.  3 
fépara  entièrement  des  gencives  de  telle  façon  ,  que  la  malade  la  tira  fans  1671. 

beaucoup  de  peine  ni  de  douleur  ,  &  fans  que  cela  fiit  fuivi  d'aucun  acci-  Obferv.  279. 
dent,  fmon  qu'elle  eut  dans  la  fuite  plus  de  difficulté  d'entendre  de  ce  côté 
qu'auparavant.  Je  vis  cette  femme  en  1666.  deux  ans  après  la  chute  de  fa  mâ- 
choire ,  &  lorfqu'elle  m'eut  raconté  ,  en  dînant  avec  elle  ,  l'hiftoire  de  fa  ma- 
ladie ;  je  mis  mon  doigt  dans  fa  bouche  ,  &:  je  n'y  trouvai  en  effet  aucun  vef- 
tige  de  mâchoire  de  ce  côté,  mais  feulement  des  gencives  affez  charnues  ;  ce 
qui  ne  caufoit  pas  cependant  une  difformité  bienlenfible  dans  le  vifage  d'une 
vieille  femme,  naturellement  fort  ridée. 

La  fynchondrofe  ou  jonclion  cartilagineiife  des  deux  parties  de  la  mâchoire 
qui  fe  remarque  dans  les  enfans  ,  n'étant  plus  apparente  dans  les  adultes  ,  je 
fus  extrêmement  furpris  ,  que  la  partie  droite  de  cette  mâchoire  eût  pu  ainfi 
fe  féparer  de  la  gp-iiche  ,  que  l'apophyi'e  maxillaire  fupérieure  ,  oii  s'infère 
le  tendon  du  mui'cle  temporal ,  fe  fût  auffi  féparée  de  ce  mufcle  ,  &  que  ce 
tendon  eût  pu  fe  rompre  fans  produire  les  fymptomes  les  plus  graves  ,  les 
fimples  luxations  de  là  mâchoire  inférieure  ,  par  rapport  à  ce  tendon  ,  étant 
mortelles  félon  Hyppocrate. 

Extrait  d'une  lettre  de  Pofnanie. 


OBSERVATION       CCLXXXII. 

Sur  Us  valvules  du  cœur  offîfiées  ,  par  Charles  Raygerus. 

ON  trouve  fouvent  dans  le  coeur  des  vieux  cerfs  une  partie  oflîfiée  ,  mais  Obferv.  i.%ï> 
cette  conformation  eft  contre  nature  à  l'égard  de  l'homme,  ou  du  moins 
elle  eft  très-rare.  Harvée  dit  avoir  trouvé ,  en  faifant  l'ouverture  du  corps 
d'un  Gentilhomme  irès-robufte  ,  une  portion  de  l'Aorte  près  du  cceiir  , 
offifiée  circulairement.  Après  lui ,  Thomas  Bartholin  a  obfervé  la  même  cho- 
fe  dans  le  cœur  d'un  Phthyfique  ,  &  dans  celui  du  Pape  Urbain  VllI.  Cent. 
II.  Ohf.  45.  èc  je  me  fouviens  encore  d'avoir  vu  dans  le  même  Bartholin  , 
que  Platerus  difoit  auffi  avoir  trouvé  des  parties  offifiées  dans  un  cœur  hu- 
main. 

Un  Cordonnier  de  Paris ,  qui  demeuroit  dans  la  rue  S.  Jacques ,  de  l'au- 
tre côté  de  la  maifon  de  M.  Gayant,l:abile  Chirurgien  SjAnatomiile,  d'un 
tempérament  fanguin  ,  chargé  de  beaucoup  d'embonpoint ,  &  qui  n'étoit  pas 
encore  fort  vieux  ,  après  avoir  bien  déjeûné ,  fortit,  &c  prit  le  chemin  de  la 
porte  S.  Jacques;  mais  à  peine  avoit-il  fait  quarante  pas  ,  qu'il  tomba  mort 
au  milieu  de  la  rue.  On  apporta  fon  corps  dans  fa  maifon  ,  &  l'ouverture  en 
ayant  été  faite  ,  on  ne  put  y  découvrir  aucune  autre  caufe  de  mort  ,  que 
l'oflification  d.es  trois  valvules  femilunaires  de  l'aorte,  près  de  l'orifice  du  ven- 
tricule gauche  du  coeur.  A  mon  retour  de  Montpellier  en  1667-  un  de  mes 
Tomil.  IF.  Partie.  Bb 
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h  — -»  amis  qui  avoit  été  préfent  à  l'ouverture  de  ce  cadavre  ,  me  raconta  l'hiftoire 

ErHEMFRiDis  DE  de  cettc  mort  fubite  ,  en  me  donnant  une  de  ces  valvules  ofTifiées.  Elle  étoit 
l'Acad.  descur.  blanchâtre,  &  lï  dure  ,  que  le  fcalpel  avoit  peine  à  y  pénétrer.  Cesvalvu- 
DF.  LA  Nature,  jgj  3^,  y^f^g  ^  quoiqu'offifiées  ,  ne  s'oppofant  point  à  la  circulation  du  lang  , 
Dec.  I.  Ann.  X.  i^  doute  fort  qu'elles  ayent  pu  occalionner  cette  violente  apoplexie  &  cette 


■3 

1671. 
Obferv.  282. 


mort  (ubite. 

Extrait  des  kttres  précédentes. 


EXT  HAIT  DE  VOBSERVATION  CCLXX  Xll  I. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  véjicuh  biliaire  d'une  femme  ,  par  le  même  Auteur. 

.  Q-.     T    'Auteur  en  faifant  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  morte  en  couches , 

Oblerv.  203.  J^  trouva  dans  la  véficule  du  fiel,  une  pierre  de  la  couleur ,  de  la  groiTcur  , 
&  à  peu  près  de  la  forme  de  ces  grofles  olives  d'Efpagne  ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement olives  royales,  &  qui  pefoitun  gros.  Il  prend  de-là  occafion  de 
marquer  fa  furprife  au  fujet  de  la  grande  confiance  qu'on  a  aux  pierres  for- 
mées dans  les  cavités  du  corps  de  difïérens  animaux  ,  auxquelles  on  attri- 
bue de  grandes  vertus;  tandis  que  le  feul  Bezoard  humain  a  été  jufqu'ici 
abfolument  négligé ,  &  que  perfonne  n'a  encore  pris  la  peine  d'éprouxer  , 
s'il  n'ar.roit  pas  les  mêmes  propriétés  des  autres  Bezoards  animaux  ,  ce  qui 
'  paroit  à  l'Auteur  très-vraifemblable.  Il  rapporte  enfuite  quelques  cures  opé- 
rées par  le  moyen  de  la  pierre  de  fiel  de  bœuf,  &  des  Bezoards  de  porc- 
épic.  „  J'ai  vu  pour  la  première  fois  celui-ci ,  dit-il ,  dans  le  cabinet  de  Cor- 
vinus,  célèbre  Médecin  de  Rome,  qui  me  dit  avoir  éprouvé  ce  remède 
fur  lui-même  ,  dans  une  fièvre  continue,  autant  que  je  m'en  puis  fouvenir, 
mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  affurer  précifément  ,  s'il  devoit  fa  guérifon  a 
ce  Bezoard  ou  aux  autres  remèdes  qu'il  avoit  pris.  Quant  à  ipoi ,  ce  que 
je  puis  avancer  avec  confiance  ,  c'eft  qu'une  foeur  que  j'ai  à  Vienne  ,  dans 
une  fièvre  maligne  qu'elle  eut  après  la  mort  de  fon  mari ,  en  1662  ,  ayant 
été  en  quelque  façon  abandonnée  de  tous  les  Médecins,  M.  Managetta  , 
premier  Médecin  de  l'Empereur  ,  lui  ayant  fait  prendre  xw'.z  infufion  de 
Bezoard  de  porc-épic  ,  dans  de  l'eau  commune  ,  dont  l'Archiduc  Guillaiir 
me  Léopold  lui  avoit  fait  préfent ,  fut  en  peu  de  tems  parfaitement  gué- 
rie ,  &  qu'un  domeftique  de  la  maifon  ,  qui  avoit  la  fièvre-tierce  ,  ayant 
pris  le  refte  de  cette  infufion  ,  qui  lui  procura  une  fueur  ,  en  fut  auflî  guéri. 
"  J'ai  tiré ,  continue  l'Auteur  ,  les  deux  faits  fuivans  ,  concernant  la  pier- 
re de  la  véficule  biliaire  d'un  bœuf  noir ,  des  obfervations  manufcrites 
de  Paul  Spindlerus  mon  parent ,  qui  exerça  d'abord  la  médecine  à  Pofna- 
nie  ,  &  enfuite  à  Ratisbonne  ,  parmi  lefquelles  j'ai  deffein  d'en  choifir 
cent  des  plus  importantes  &  des  plus  curieufes  ,  &  de  les  donner  au  pu- 
blic avec  des  notes....  Un  Aubergifte  de  cette  ville  de  Pofnanie  ,  qui  avoit 
pour  enfeigne  l'Aigle  noir,  fut  guéri  d'une  jaunifTe  par  la  poudre  de  ce 
Bezoard  ,  jointe  aux  fels  d'abfinthe  &  de  petite  centaurée  ,  qu'il  avoit 
pris  pendant  long-tems  feuls  ,  fans  aucun  fuccès  ,  &  dont  le  teint  reprit 
enfuite  fa  couleur  naturelle  ,  après  qu'il  eut  été  purgé  une  fois  ou  deux. 
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A    C    A    D    Ê    iM    1    Q    U    E.  I9| 

"  Ln  mère  mètne  de  SfinJlerus  ayant  été  attaquée  de  la  même  maladie  ,  au ' 

"  point  que  tout  fon  corps  étoit  devenu  d'un  jaune  livide  ,  pnr  Tufagede  ce^rHEMExiots  ot 
"  ("eul  remcJe  infulé  &  diffout  dans  du  vin,  qui  lui  procura  une  évacu."!- '• '^'-*''- ""^  "■'^'''• 
•'  tion  trt's-abondante  d'urine  noire  ôi  épaiffc,  fut  aufli  parfaitement  guérie.  °^  *"*     *ture. 
Extrait  de  la  même  lettre.  Dec.  I.Ann.  J. 
1672. 

OBSERVATION    C  C  X  C  l. 

Sur  rAmomc  arabique  ,  par  Jacques  Breynius ,  Botanifle  célèbre. 

ON  envoya  en  1641.  à  M.  Jacques  Golius  ,  alors  Profefl'eurde  Mathé-  „,  . 
matiques,  &des  langues  orientales  dans  l'Univerlitéde  Leyde,  une  af-  ^"^^'^V.  291. 
fez  grande  quantité  de  petites  branches  de  Telpece  d'Air.ome  ,  que  CluJIus 
nomme  Amomurn  quorutidam  ,  qui  eft  regardé  par  pluficurs  fçavans  Arabes, 
comme  le  vrai  km^az  ,  &  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Aliamama.  Ses 
tiges  étoient  d'un  jaune  rougeâtre  au-dehors,  &  blanchesau  dedans;  elles 
fe  rompoicnt  facilement ,  &  étoient  de  la  longueur  de  deux  à  quatre  pou- 
ces. Toutes  (es  petites  branches  formoient  des  touffes  en  forme  de  grapes 
revêtues  de  tous  côtés  ,  &  comme  écaillées  par  de  petites  feuilles  arrondies, 
comme  le  font  les  épis  de  l'origan  ;  mais  la  plupart  de  ces  petites  tiges  s'é- 
toient  rompues  ,  ou  plutôt  a\o:tm  été  coupées ,  deforte  que  leur  extrémité 
formoit  iineefpece  de  difqae  ,  eiitouré  d'un  rang  dépérîtes  feiiilles difpofées 
en  rofe  ;  &  à  l'égard  d?s  plus  jeunes  branches  qui  étoient  entières,  elles 
étoient  terminées  par  un  amai  de  feuilles  plus  petites  encore  &  plus  ferrées. 
Parmi  celles  qui  m'ont  ér:  données  ,  il  s'en  trouve  deux  d'entre  les  feiiil- 
les defquclles  fortent  quelques  pédicules  longs  ,  extrêmement  menus  ,  & 
plus  déliés  qu'i  n  fil  ,  terminé  par  une  fleur  femblable  a  celle  de  la  giroflée  , 
mais  petite  &  formée  de  quatre  pétales  de  couleur  orangée  ,  comme  les 
feiiilles  de  quelques  unes  de  ces  tiges  qui  font  auflî  d'un  jaune  rougeâtre. 
M.  Golius  m'a  afîuréque  l'Amome  récent  av^oit  une  agréable  odeur  de  vio- 
lette ;  j'en  ai  d'un  an  &  de  trente  ans,  mais  je  n'y  ai  pa:  cependant  retrou- 
vé cette  odeur  ,  j'ai  démêlé  feulem.ent  dans  certaines  branches  quelque  cho- 
fe  d'aromatique  ,  qui  m'a  paru  avoir  quelque  rapport  avec  l'odeur  du  Nard 
indien  ,  fans  que  je  puifl"e  dire  cependant  ,  en  quoi  confifte  précifement 
cette  analogie.  Quelques-unes  ont  confervé  de  la  faveur ,  &  on  leur  trouve 
d'abord  le  goût  aflringent  du  bois  ;  mais  étant  mâchées  un  peu  plus  long- 
tems ,  on  y  difliingue  une  faveur  acre  &  aromatique  qui  n'eft  pas  défagréa- 
ble,  &  qui  laiffe  dans  la  bouche  un  fentiment  de  chaleur. 

L'Amome  au  refte  efl:  aftringent ,  chaud  ,  fec,  atténuant  &  cordial  ;  il  eft 
extrêmement  rare  ,  deforte  que  Rauvolf ,  qui  avoit  demeuré  du  tems  à  Alep, 
dit  lui-même  ,  dans  la  relation  de  fon  voyage  ,  pag.  izS  ,  qu'après  bien  des 
foins  &  des  recherches ,  il  n'en  avoit  pu  trouver  qu'une  feule  tige.  Je  lailVe 
a  d'aiures  à  examiner  en  quoi  cet  A  morne  reffemble  ou  ditlére  de  celai  dont 
parle  Diofcoride  ,  Lib.  i.  chay.  XIV.  &  fi  c'eft:  celui  de  Gar^^ia,  comme  je 
le  crois  ;  mais  c'eft  au  refte  sûrement  YAhamama  des  Egyptiens.  Alpin  ,  de 
Med.  ^gyp.  a  auflî  trouvé  ,  comme  moi  f  dans  cette  plante  ,   une  cdeur 
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!=ï  aromatique  ,  &  affez  agréable  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  fa  faveur  ,  peut-être 


Ephemerides  de  parce  qu'il  ne  l'a  pas  mâchée  afiez  long-tems  ,  n'ayant  en  effet  d'abord  , 
lAcad.  des  cur.  comme  nous  l'avons  dit ,  aucun  goût  fenfible.  Elle  eft  nommée  par  Clujius, 
DE  LA  Nature.  Amomum  quorundam  ,  par  Gafpard  Bauhin,  Pinac.  Lib.  XI.  Amojnum  fpu- 
Dec.  l.Ann.  3.  rium  folio'fum  ,  &  dans  l'Hiftoire  univerfelle  des  plantes  de, Jean  Bauhin  , 
1672.  ^^'^  ^'^  décrite  fous  le  nomàz  Âmomum  vcrum  quorumdam.CommQ  cts  ku~ 

Obferv.  191.  t^'i^s  ont  omis  plufieurs  particularités  intéreffantes  ,  concernant  cette  plan- 
te ,  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  d'en  donner  une  defcription  plus  exaûe  , 
accompagnée  d'un  defleing. 


OBSERFATION    C  C  X  C  I  I. 

Sur  une  amande  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  couverte  d'un  duvet  rejfemhlant 
à  de  la  foye  ,  par  le  même  Auteur, 

Obferv  202  "\7^^''^'  '  Ms^'S"''s  ,  une  efpece  d'amande  affez  curieufe  ,  que  j'avoisdéjà 
'  ■^  '  V  envoyée  ,  il  y  a  dix  ans  ,  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  avec  quelques 
arbres  nouveaux  ,  à  M.  Jérôme  Bewcrningh  notre  Mécène.  Cette  amande, 
avec  l'arbre  qui  la  produit  ,  eft  affurément  une  des  plus  belles  produftions 
qui  fe  voye  dans  ce  pays.  Elle  eft  plus  petite  que  les  amandes  ordinaires, 
&  fa  forme  recourbée  ,  &  terminée  à  l'une  de  fes  extrémités  par  une  efpe- 
ce de  mammellon  ,  eft  en  quelque  façon  plus  agréable  ;  mais  ce  qui  fait 
principalement  la  beauté  &  la  fmgularité  de  ce  fruit ,  c'eft  que  fa  peau  ex- 
térieure eft  revêtue  d'un  duvet  fibientifl"u,  qu'il  pourrolt  être  comparé 
«ux  plus  belles  étoffes  de  foye  :  &  fous  cette  première  enveloppe ,  eft  une 
coque  médiocrement  dure,  qui  contient  une  petite  amande.  En  faveur  des 
Amateurs  de  la  Botanique  ,  je  me  propofe  de  faire  graver  dans  mon  Hiftoire 
des  plantes  étrangères  ,  le  defl'eing  que  j'ai  fait  faire  d'après  nature  ,  d'une 
branche  d'une  coudée  de  longueur  ,  de  ce  rare  amandier  ^  garnie  de  feuilles 
&  de  fruits. 


O  BS  E  RFATIO  N     CCXCÎII. 

Sur  un  bois  de  Guinée^  couleur  de  citron  ,  qui  a  l'odeur  &  le  goût  de  la  Coriandre, 

par  le  même  Auteur. 

Obferv.  ''01.  ^  ^  ^°^^  ^^  '^"'^'  ^  '^  couleur  eft  d'un  jaune  clair,  mais  vif ,  comme  le 
'^  V^  fantal  citrin.  Lorfqu'il  eft  râpé  ,  il  a  une  odeur  agréable  de  citron  ,  qui 
approche  de  celle  de  la  coriandre.  J'ignore  fes  propriétés  ,  mais  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  fon  odeur  &  par  fon  goût ,  il  paroit  qu'il  pourroit  être 
mis  dans  la  claffe  des  remèdes  céphaliques ,  cordiaux  ,  aléxipharmaques  & 
hyftériques. 
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Ephemeridës  de 
OBSERVATION    C  C  X  C  l  F.  lAcad.  dis  cur. 

DL  LA    NATl'Rt. 

Sur  la  racine  du  Jaca  ,  par  le  même  Auteur.  Dec.  I.Ann.  3. 

1672. 

LE  Jaca  eft  un  arbre  des  Indes  qui  s'élève  très-haut ,  &  qui  setendbeau-  Obferv.  294. 
coup  en  largeur.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'oranger,  maisel- 
!es  font  plus  larges  &  plus  épaifles  ,  elles  ne  font  pas  fi  pointues  ,  &  n'ont 
pas  ces  petits  appendices  qui  fe  trouvent  à  l'extrémité  des  feiiilles  de  l'oran- 
ger. Les  fruits  de  cet  arbre  fortent  de  fon  tronc  ,  &  y  font  adhérens  ;  ils 
l'ont  delà  groffeur  d'une  citrouille  ,  parfemés  de  tubercules  piquans  ,&  con- 
tiennent un  grand  nombre  d'amandes  affez  femblables  à  des  châtaignes  , 
mais  un  peu  plus  longues  ,  comme  plulieurs  Auteurs  l'ont  déjà  oblérvé. 
Voici  les  propriétés  qu'on  attribué  à  fa  racine  dans  les  Indes ,  &  qu'on  igno- 
re parmi  nous  :  ces  peuples  prétendent  qu'elle  eft  un  excellent  remède  pour 
les  aphtes  des  enfans ,  &  pour  la  fièvre.  J'en  ai  quelques  morceaux  de  la 
longueur  de  la  main  ,  &  de  la  groffeur  du  doigt,  mais  qui  n'ont  aucime  fa- 
veur ,  &  qui  reffemblent  au  relie  à  de  la  régliffe  ;  ces  racines  font  revêtues 
d'une  peau  épaiffe  &  brune  ,  &  contiennent  une  fubftance  pulpeufe  ,  blan- 
châtre ,  légère  &  fpongieufe. 


O  B  S  E  R  F  A  T  I  O  N    C  C  X  C  F. 

Sur  la  racine  de  Tau^arghanta  ,  ou  Tau:^arghenta  ,  par  le  même  Auteur. 

CEtte  racine  d'ailleurs  affez  connue  ,  s'employe  à  préfent  dans  la  Mauri-  ObferY-  ipî* 
tanie  ,  &  dans  le  Royaume  d'Alger  ,  fous  le  nom  de  Taufarghanta  ,  & 
paroit  être  différente  de  celle  qui  a  été  décrite  fous  ce  même  nom  par  Léon 
î'Affricain  ,  &  Scaliger  ;  car  ,  félon  ces  Auteurs ,  elle  a  tant  d'odeur  ,  qu'une 
petite  quantité  fufpenduë  au  plancher  ,  fuffit  pour  parfîimer  toute  la  cham- 
bre ;  à  moins  qu'il  n'ait  voulu  parler  de  celle  qui  eft  toute  fraiche  ,  &:  qui 
vient  d'être  arrachée ,  dont  je  n'ai  pas  à  prélent  ;  en  ayant  fait  venir  une 
affez  grande  quantité  de  Salé  en  1666.  &  pourplus  grande  sûreté  ,  en  ayant 

aufîl  tiré  d'Alger  en  l'année parle  moyen  de  M.  Golius  ,  qui  étoit  alors 

en  Affrique  ,  &  qu'on  lui  avoit  donnée  fous  le  nom  Arabe  de  ■  Taufarghant. 
Je  ne  me  fuis  point  apperçu  en  effet ,  que  ces  racines  euffent  aucune  odeur 
aromatique  ,  ou  du  moins  elle  étoit  très-foible.  Elles  font  affez  femblables  à 
celles  de  la  carline  ,  lorfqu'elles  font  entières  ,  &  qu'elles  n'ont  point  été 
rompues  &  éfilèes.  Il  s'en  trouve  qui  ont  un  pied  de  longueur  &  un  pouce 
d'épaiffeur  ;  elles  pouffent  à  leurs  parties  fupèrieures  ,  d'autres  petites  raci- 
nes ,  &  ces  filamens  produifent  de  petites  têtes  ,  qui  font  en-dehors  d'un  gris 
tirant  fur  le  jaune,  &  c'eft  fur-tout  lorfque  ces  plantes  font  dans  toute  leur 
force ,  qu'on  trouve  une  plus  grande  quatité  de  tubercules.  Ces  racines  font 
blanches  en-dedans,  &  font  fur-tout  remarquables  par  trois  ou  quatre  cer- 
cles très-apparens  d'un  rouge-brun  ;  elles  font  aftrjmgentes,  un  peu  améres 
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_  ai,  goût  ;  Si  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  font  d'une  qualité  chaude  &  féche. 

^E^^^KiDK  DE  ïï'ormius\  muj:  pag.  i(Fo.  les  croit  chaudes  au  premier  degré  ;  mais  la  def- 


l'Acai 

DE    LA  - 


D.  DES  cuK.  cription  &  la  figure  qu'il  en  donne,  marquent  que  celle  quilavoit  alors  fous 
1  Nature,    j^^  y^^ax,  n'étoit  pas  entières  ,  &  dans  ion  état  naturel.  Dans  le   dernier 


Dec  I.  Ann.  X.  envoi  qui  m'a  été  fait  de  ces  racines ,  dont  piufieurs  font  encore  molles  & 
'  '  affez  fraîches  ,  j'en  trouve  quelques-unes  parmi  les  plus  petites  &  les  plus 
nouvelles ,  qui  font  blanchâtres  au-dehors  ,  qui  reflemblent  au  Bchen  blanc  , 
&  dont  les  cercles  font  d'une  couleur  plus  foible.  Elles  ont  le  même  goût 
que  les  plus  féches ,  &  les  moins  récentes  ,  avec  cette  feule  différence  , 
qu'en  commençant  à  les  mâcher ,  je  leur  ai  trouvé  d'abord  quelque  chofe 
de  doux  &  de  vifqueux. 


1672, 
Obferv.  295, 


Obferv.  296. 


OBSERVATION    C  C  X  C  V  I. 

Sur  h  Tdcamahaca  liquide  ,  par  le  mcme  Auteur. 

M  On  frère  Pierre  Breynius ,  ayant  prié  défunt  M.  Antoine  Caplin  d'Am- 
fterdam  ,  Direfteur  ,  &  intereffé  dans  le  commerce  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  de  Guinée  &  de  la  nouvelle  Hollande  ,  de  me  procu- 
rer quelques  plantes ,  quelques  gommes  ,  &  quelques  bois  de  Guinée,  dans 
l'envoi  qu'il  me  fit  en  1662  ,  je  trouvai  entr'autres  choCes  curieufes  ,  du 
Tacamahaca  liquide  ,  dont  je  vous  envoyé  ,  Mefiieurs ,  une  petite  quan- 
tité ,  avec  une  réfme  qui  reffemble  à  l'ambre  ,  &  du  bois  couleur  de  citron, 
pour  que  vous  puifliez  éprouver  par  YO"S-t"êmes  fes  vertus.  Il  s'en- 
flamme aifément,il  eft  très- vifqueux  &  moUaffe  ,  mais  cependant  ferme,  & 
condenfé  jufqu'à  un  certain  point  ;  fa  couleur  ert  d'un  jaune  cl  lir  qui  brunit 
avec  le  tems.  On  diftingue  fur-tout  dans  celui  qui  eit  récent ,  l'odeur  douce 
&  agréable  du  Tacamaliaca  ordinaire  ,  mais  mêlée  d'une  autre  odeur  defa- 
gréable  ,  &  il  a  un  goût  aromatique.  On  l'employé  dans  lescatarres,  &  fi 
je  ne  me  trompe  ,  pour  la  guérifon  des  playes.  Je  parle  au  refte  de  celui 
qui  n'efl:  point  ahéré  ni  corrompu  ,  &  qui  n'a  pas  été  fophifliqué  ;  car  j'en 
trouvai  il  n'y  a  pas  long-tems,  de  fort  vieux ,  &  qui  avoit  peut-être  été 
falfifié  en  Amérique,  qui  n'avoit  prefque  point  d'odeur,  &  qui  ne  s'agglu- 
linoit  pas  ,  &  ne  fe  réuniffoit  pas  dans  la  bouche  après  l'avoir  mâché.  J'ai 
encore  t-rois  autres  efpeces  de  cette  matière  réfineufe  ,  la  première  qui  fe 
nomme  en  Hollande  Tacamahaca  in  Schulpen  ,  par  rapport  aux  coques  eu 
calebaffes ,  dans  lefquelles  elle  eft  renfermée  ,  &  qui  eft  employée  dans  les 
Indes  à  différens  ui'ages.II  eft  jaune  ,  compad ,  parfemé  de  petites  écailles 
blanchâtres ,  d'une  odeur  agréable  ,  &  d'un  goût  amer  &  aromatique  :  il 
eft  pur  ,  il  n'a  point  été  altéré ,  &  il  eft  tel  enfin  qu'on  doit  le  délirer  &  le 
choifir  pour  les  ufages  auxquels  on  l'employé  ;  il  s'écrafe  &  fe  réduit  en  pou- 
dre fous  les  dents  ,  mais  il  fe  réunit  bientôt  ,  &  reprend  fa  vifcofité. 

La  féconde .  efpece  ,  qu'on  peut  employer  au  défaut  de  la  première  ,  nous 
eft  apportée  quelquefois  en  gros  morceaux  ;  celle-ci  eft  plus  connue  ,  elle 
eft  moins  chère  ,  mais  elle  eft  aufli  moins  pure  ;  fa  couleur  eft  d'un  jaune 
plus  foncé  ,  &  fouvent  brune  ;  elle  eft:  remplie  d'un  plus  grand  nombre  d'é- 
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cailles  c[ni  fe  diftingucnt   plus  facilement  ,  &  qui  font  plus   tranfparentes  _ 

que  celles  de  la  première  efpece  ,  &  fon  odeur  eft  auffi  moins  agréable  ,  r 

mais  machee,  elle  produit  les  mornes  citets.  l'Acad.  BTutuR. 

La  troifième  efpece,  que  je  tiens  d'un  parent,  qui  ne  vitplusàpréfent ,  de  la  Nature. 
de  môme  que  la  première,  e(t  très-brune,   &  reffemble  au  Benjoin  le  plus  Dec. i.  Ann.  2. 
noir  ,  &  de  la  plus  mauvaife  qualité.  Celle-ci  eft  remplie  de  quantité  de  pe-  1672. 

tits  fragmens  d'écorce  affez  feniblable  à  la  canelle.  Son  odeur  eft  forte  ,  pé-  Obferv.  296. 
nétrante,  aromatique  ,  agréable  cependant ,  &  un  peu  difi'érente  de  celle 
des  deux  premières  efpeces. Sa  faveur  m'a  paruauflî  plusaflringente;  iorfqu'on 
la  mâche  ,  elle  ne  s'amollit  point,  fes  fragmens  ne  fe  réunifient  point  dans 
la  bouche  ,  &  elle  eft  plus  long-tems  à  fe  confumer  ,  Iorfqu'on  la  bride  , 
que  les  efpeces  précédentes  ,  peut-être  à  caufe  des  matières  hétérogènes 
qu'elle  contient.  Elle  nous  vient  d'Amérique  en  morceaux  cylindriques  , 
plus  gros  que  le  pouce  ,  &  de  la  longueur  de  la  main  ,  enveloppés  dans  des 
feiiilles  qui  refleTnblent  à  celles  du  Bananier,  mais  qui  font  plus  fortes. 

On  nous  apporta  du  Mexique  ,  il  y  a  environ  douze  ans  ,  une  réfine  toutr 
à-fait  femblabie  ù  celle-ci  ,  par  la  qualité  de  fa  fubftance  ,  par  fa  couleur  & 
par  fon  goût ,  fous  le  nom  de  Couxucote  ,  qui  étoit  aufll  en  morceaux  lon"s 
&  ronds  ,  mais  plus  petits ,  &  entourés  de  feiiilles  ,  &  dont  l'odeur  n'étoit 
pas  fort  différente  de  celle  de  l'efpece  précédente  ;  or  la  croit  convenable 
dans  les  rhuraatifmes.  Vous  pourrez  facilement  juger  ,  Meffieurs  ,  par  le  peu 
que  je  vous  envoyé  ,  fi  cette  réfme  eft  un  Tacamahaca  de  la  troi- 
fième efpece  que  je  viens  de  décrire ,  &  s'il  y  a  en  effst  beaucoup  d'ana- 
logie entre  ces  matières. 


OBSERFATION     C  C  X  C  F  I  I. 
Sur  une.  réjlnt  de  Guinée  qui  rejfcmble  à  l'Ambre  ,  par  le  même  Auteur. 

J'Ai  dans  mon  cabinet  une  réfine  de  Guinée  ,  qui  refTemble  à  l'ambre  ,  je  Obferv-  207. 
ne  fçai  fi  c'eft  une  de  ces  fortes  de  réfines  décrites  par  Clufius  ,  ou  fi  ce 
n'eft  pas  plutôt  du  Caranna  gris  ;  car  il  me  paroit  qu'elle  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  qu'on  nous  apporte  aduellement  fous  ce  nom.  Elle  eft  en 
effet  dure  ,  féche  ,  friable  ,  d'une  odeur  médiocrement  forte ,  aromatique 
&  aftringente  ,  d'un  gris  cendré  ,  comme  l'ambre  gris  ,  parfemée  de  taches 
blanches ,  d'inégale  grandeur  ,  &  elle  s'enflamme  comme  l'ambre  jaune.  On 
lui  donne  la  propriété  de  guérir  les  rhumatifmes ,  mais  je  n'en  ai  aucunes 
preuves. 


.^JAO» 
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^^^:-:^^l  OBSERVATION    C  C  X  C  F  I  I  I. 

DE    LA  N'^TURE.  ; 

T-,        ,    A  Sur  une  terre  de  Guinée  d'une  trh-mauvaife  odeur ,  par  le  même  Auteur. 

iJec.  I.  Ann.  i  j  ^  ^ 

Obferv^'208  C~^  ^"^  '^"^  ^^  ""^  efpece  d  argille  pefante ,  graïïe  ,  qui  s'attache  à  la 
-^  '  V--/  lan"iie  ,  marbrée  de  taches  d'un  rouge-brun  &  d'un  rouge  clair  ,  ilirun 
fond  blanchâtre  ,  &  qui  reffemble  affez  à  la  terre  de  Lemnos  ;  elle  a  une 
odeur  aromatique ,  mais  fi  forte  &  fi  puante  ,  qu'elle  s'étoit  communiquée! 
à  toutes  les  autres  choies,  que  mon  frère  m'avoi't  envoyées  de  Guinée  en 
1666.  Après  l'avoir  gardée  pendant  un  certain  tems  ,  elle  eft  devenue  moins 
eraffe  ,  &  a  beaucoup  perdu  de  fa  mauvaife  odeur ,  je  n'ai  pu  encore  éprou- 
ver fes  bonnes  ou  fes  mauvaifes  qualités. 

Extrait   des  lettres  adrejfées  aux   Secrétaires  de    r Académie    des  cur.  de  la, 
Nature, 


OBSERVATION    C  C  X  C  I  X. 

.    Sur  un  fatus  monflrueux  ,  par  Henri  Volgnad  ,  Médecin  de  Breflaw  , 
Membre  de  V Académie  de  cette  Ville. 

Obfer-v.  200.  T  E  6.  Août  1668.  la  femme  d'un  Cordonnier  d'Olff  ,  après  avoir  été  près 
'^'  JLj  de  vingt-quatre  heures  dans  les  travaux  del'enfantement ,  accoucha  d'un 
enfant  mort  ,  dont  la  figure  extérieure  étoit  fi  monftrueufe  &C  fi  difforme  , 
qu'on  a  cru  la  mieux  faire  connoitre  par  la  planche  ci-jointe  ,  que  par  une 
delcription.  On  fera  feulement  obferver  que  le  lobe  de  l'une  des  oreilles  , 
de  la  tête  marquée  A.  étoit  percé  ;  qu'il  y  avoit  une  excrefcence  b  fur  le 
troifième  pied  ,  qui  reffembloit  à  un  ergot  de  Coq  ,  &  qu'on  diftmguoit 
dans  ce  pied  fept  doigts  c  ;  que  la  partie  qui  parolffoit  deftinée  a  former  le 
quatrième  ,  n  étoit  qu'une  maffe  fi  informe  qu'on  ne  pouvoit  lui  donner  le 
nom  de  pied  ,  &  que  la  gravure  n'avoit  pu  la  rendre  exaftement.  A  l'égard 
des  vifcéres ,  &  particulièrement  du  cœur  ,  Jean  TTilhem  Agncola  ,  Méde- 
cin célèbre  de  cette  Ville  ,  qui  fit  l'ouverture  du  corps  de  ce  monftre  ,  n'y 
trouva  rien  qui  s'éloignât  de  l'état  naturel ,  foit  pour  la  figure  ,  foit  pour  le 
nombre  des  parties. 


OBSERVATION    C  C  C 

Sur  un  morceau  d'Ambre  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv  îoo    r^  E  morceau  d'Ambre  avoit  été  acheté  à  Venife ,  de  Robert  Stro^it ,  par 
umerv.  300.   f      ^^^^  ^^^^^  ^  ^  ^^^^  Munfperger  frères  ,  parfumeurs   d  Ausbourg  ,  cé- 
lèbres dans  toute  l'Allemagne  ,  &  il  pefoii,  lorfqu'ils  en  firent  l'acquifition  , 
cinq  cens  quatre-vingt-quatre  onces  &  denue  ,  qui  font  quarante-huit  onces 
quatre  gros  ,  poids  de  médecin?, 
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Les  héritiers  des  Mattsperger  ,  confervent  encore   le  Jefleing  qiie  ces  ^^^î^^^= 
fameux  parfumeurs  avoient  fait  faire  de  cette  mafie  d'Ambre  ,  pour  éternifer  Ephemerides  di 
la  mémoire  d'un  fait  auffi  extraordinaire.  Philip,  rollgnad  ,  mon  frère,  Apo-  '''^'^*°^°"„r"/' 
ticaire  de  cette  Ville ,  a  un  double  de  ce  deffeing  qu'il  a  trouvé  parmi  les  et-  "^  ■•*     ^ 
fets  de  M.  Sehald  notre  ayeul,  aufli  Apoticaire  ,  dont  la  capacité  dans  fon  Dec.  i.  Ann.  3. 
Art  lui  avoir  acquis  la  plus  grande  réputation  ,  &  qui  étoit  de  plus,  grand       , '^^' 
amateur  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'hirtoire  Naturelle ,  mais  furtout  des  pro-    Ob.crv.  3CO. 
durions  étrangères.  Je  me  iouviens  très-bien  d'avoir  vu  encore  chez  M. 
Maitsperger  le  fils  en  1 662.  un  morceau  de  ce  même  Ambre  du  poids  de  quel- 
ques onces,  rerté  de  la  groffe  mafie,  mais  qui  eft  afluellement  débité  à  ce 
qu'on  m'a  écrit ,  &  mon  frère  en  a  feulement  confervé  un  petit  morceau 
d'environ  un  ^ros,  qui  lui  fert  de  pièce  de  comparaifon  ,  pour  examiner,  & 
pour  juger  celui  qu'il  employé  ,  &  qu'il  débite.  On  dit  que  cette  mafie  d'Am- 
bre étoit  d'une  qualité  fi  fupérieure  ,  que  non-feulement  il  réiinifi!bit  tous 
les  différens  caradéres  d'un  bon  Ambre  ,  mais  qu'il  étoit  fi  pur,  qu'il  ne  con- 
lenoit  aucune  autre  matière  hétérogène  ,  ce  que  l'on  reconnoiffoit  parti- 
culièrement ,  lorfqu'on  le  faifoit  difiToudre  pour  en  tirer  la  teinture. 

OBSERVATION    C  C  C  l  I. 

Sur  un  remide  contrcla  morfure  des  cliUns  enragés  ,  par  Chrlftophle  Roefler  ," 
premier  Médecin  de  Jean  Chriftian  ,  Prince  de  Brcgcnts. 

MAdame  de  Seangi ,  donna  deux  vers  de  Mai  ,  efpece  d'efcarbots ,  dont  Obfer\'.  302. 
elle  avoit  fépnré  la  tête  ,  à  deux  jeunes  enfans  qui  avoient  été  mor- 
dus par  un  chien  enragé  ,  qui  fe  trouvèrent  d'abord  fi  mal  de  ce  remède  , 
qu'on  les  crut  prêts  à  expirer  ;  mais  après  un  piflement  de  fang  qui  leur  fur- 
vint ,  ils  furent  parfaitement  rétablis  dans  l'efpace  de  quelques  heures.  Ma- 
dame de  Do/nnigi'a  fille  donna  ce  remède  à  une  fervante  ,  qui  avoit  été 
de  même  mordue  par  des  chiens ,  qui  lui  avoient  fait  plufieurs  blefiTures  , 
qui  s"en  trouva  aufli  très-bien. 

Notes  fur  cette  Ohfervation, 

Au  rapport  de  Scnnert  ,  Prax.  Med.  L.  i.  ce  rcmcde  eft  en  ufacre  p.irmi  les  gens  de  la 
Cnmpagne,  qui  cmploycnt  indiifcremmcnt  pour  la  maladie  de  la  ra'ge  ,  les  Scaiabés  &  les 
Cantaridcs  ,  &  cet  Auteur  prétend  que  félon  Aviccnne  ,  il  faut  en  ce  cas  exciter  la  lécrc- 
tion  de  l'uricic  ,  iufqu'au  pillcmcnt  de  fane  Aviccnne  en  effet,!.  4.  Fen.  6.  recommande 
tort  pour  cette  maladie  certains  trochifqucs  de  Cantatides,  préparés  d'une  manière  particu- 
lière ,  Se  il  ajoute  que  lorfque  le  malade  aura  pijfé  le  fang,  il.  fera  guéri  de  Ihydropho- 
bic.  L'autorité  des  Auteurs,  &  l'expérience  paroilfant  d'accord  en  ce  point ,  refte  à  exami- 
ner comment  il  arrive  que  les  diurétiques  procurent  un  fi  prompt  foulagement  dans  cette 
maladie.  Tour  moi  je  me  perfuade  que  féparant  de  la  malTe  du  lang  la  partie  féreufe  qu'ils 
portent  à  la  vcfiie  par  les  uretères  ,  s'ils  font  prisa  tcms  ,  &  avant  que  le  venin  ait  pu  cau- 
1er  aucune  fermentation  dans  le  fang ,  &  s'attacher  aux  vifcércs  ,  ils  peuvent  l'cntraîncc 
avec  la  (érofité  par  la  voie  des  urjaes. 
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ia"c1""dTc«r!  observation      C  ce  XL  F. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  J.  •^"''  ^^  vê/z;/;  </i;  /^j  Cigu'é  ,  /J^r  /e  m/OTê  Auteur. 

Obferv.  34J.  T  A  Corateffe  de  Hanau  ,  ayant  man£»é  avec  ks  filles,  &  fes  domeftiques, 
-8-^ des  Panais  ,  parmi  lefquels  il  s'étoit  trouvé  quelques  racines  de  Ciguë, 
qui  reiïemblent  affez  ,  &  par  la  forme ,  &  par  le  goût  à  celles  de  Panais  r 
toutes  ces  perfonnes  turent  (aifies  du  vertige  ,  du  délire,  du  hoquet ,  &  d'au- 
tres fymptoraes  graves  ,  qui  le  calmèrent  cependant  fans  qu'aucune  d'elle* 
en  mourût. 

OBSERVATION    CCCXLVIIh 

Sur  une  femme  grojfc  ,  par  le  même  Auteur, 

Obferv  'î.iS      T    ^  femme  d'un  Meunier,  qui  en  1597.  avoit  vingt-quatre  ans  accom- 
'  ^  •   '     l_>plis  ,  après  huit  années  de  mariage  ,  n'avoit  jamais  eu  jufqu'alors  la  ma- 
ladie de  fon  fexe  ,  que  pendant  fes  grofleffes  ;  de  forte  que  lorfque  fes  régies 
paroiffoient  ,  elle  étoit  affurée  d'être  greffe.  Cette  femme  mourut  d'hy- 
dropifie. 

Notes  fur  cette  Ohfervat'ion. 

Hyppocrate  ,  S.  $.  Aphor.  60.  a  prononcé  que  fi  une  femme  grofTe  ctoit  réglée ,  (on  fmic 
ne  pouvoic  pas  fe  bien  porter.  L'oblervation  précédente  paroit  cependant  contraire  i  cette  dé- 
cifion  ,  car  l'Auteur  ne  dit  point  que  cette  femme  ait  eu  de  faufles  couches.  l'our  moi  je 
pcnfe  que  le  fentimcnt  d' Hyppocrate  eft  vrai  ,  lorfque  l'écoulement  menftrucl  fc  fait  par  les 
vaiffeaux  de  la  matrice  ;  mais  je  me  perfuade  que  les  régies  qu'avoit  cette  femme  ,  dès 
qu'elle  étoit  gtolfe  ,  provenoient  uniquement  des  veines  du  vagin  ,  ou  des  veines  hcmorrhoi- 
dales  externes  ,  dont  les  ramifications  viennent  s'inférer  à  cette  partie.  Le  défaut  de  régies 
occalîonné  par  quelques  obftruitions  ,  dévoie  la  rendre  lans  contredit  extrêmement  pléthori- 
que, de  forte  que  pendant  fes  groflclTes,  le  fang  étant  attiré  vers  la  matrice,  £c  y  affluant 
en  plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire  ,  la  nature  fe  débarralToit  de  fa  trop  grande  abon- 
dance ,  par  l'éruption  qui  s'en  faifoit  alois  par  ces  veines.  Il  n'efl  pas  au  rcfte  furprenant 
que  cette  femme  foit  morte  d  hydropifie  ,  la  fuppreffion  des  régies  occafionnant  une  cachexie ,. 
&  celle-ci  caufant  à  la  fin   une   hydropifie. 


LETTRE 

De  Cafpard  Bauhin  ,  à  M.  Vogler  le  père  ,  fur  des  faits  d'Anatorràe. 

AppenJix.  "^yOus  avés  exigé  de  moi ,  mon  cher  Vogler  ,  que  je  miffe  par  écrit,  & 
V  que  je  vo'.is  envoyaffe  les  nouvelles  obfervations  ,  que  m'a  fournies  la 
diffedlion publique  d'un  cadavre,  que  je  fis  au  mois  de  Décembre  de  l'année 
précédente  161 1.  dans  la  féance  du  14  du  même  mois,  à  laquelle  vous  avés 
vous  même  affilié.  Malgré  le  grand  nombre  de  mes  occupations  ,  je  veux 
bien  vous  fatLsfaire  ;  mais  je  ne  vous  ferai  point  fur  cela  de  grands  détails  , 
parce  qu'à  l'exception  d'un  feul  fait  que  je  vas  rapporter  ,  vous  trouvères 
toutes  ces  chofes  expliquées  en  peu  de  mots  dans  mes  inilituts  ,  dont  on  va 
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donner  la  quatrième  édition  ,  &  beaucoup  plus  au  long  dans  mOn  théâtre  J — 

Anatomique.  Ephïmeridis  de 

Voici  ce  que  j'ai  démontré  dans  le  bas-ventre:  1'.  Une  valvule  dans  le  Co-  l'Acad.  des  cur. 
Ion,  àroririce  de  YlUon,  tournée  en  haut,  de  façon  à  pouvoir  empêcher  que  ^^  ^'^  Nature. 
les  excrémens  qui  l'ont  obligés  de  remonter  de  ïlUon  dans  le  Colon  ,  ne  Dec.  i.  Ann.  3. 
retombent  dans  le  premier,  parleur  propre  poids.  1672. 

2°.  La  vélicule   biliaire   fituée  de  façon  ,   que  le  fond  en   ctoit  plus    Obre«v.  348. 
bas    &  plus  enfoncé  que  le  refte  ,  &  le  cou  garni  de  valvules  qui  per- 
mettoient  à  la  bile  la  plus  fubtile  &  la  plus  atténuée  d'en  foriir  ,  mais  qui 
s'oppofoient  à  fon  retour. 

30.  Le  conduit  hépatique  porte  en  ligne  droite  la  bile  épaiffe  du  foye , 
au  conduit  cholidoque  ,  formé  de  celui-ci  di  du  conduit  cylliquc. 

4°.  Le  rein  dans  l'homme  n'a  aucune  cavité  ,  que  celle  qui  le  trouve  dans 
les  prolongemens  filluleux  de  l'uretère  ,  à  l'orifice  defquels  s'infèrent  les 
caroncules  papillaires,  qui  filtrent,  &  qui  font  la  féparation  de  la  férofité 
du  fang. 

50.  C'eft  le  rameau  fplénique  qui  porte  à  la  rate  le  fang  encore  imparfait 
qu'elle  tire ,  non  pas  du  foye  ,  puifque  ce  vaifleau  n'en  fort  pas  ,  &  que  fon 
infertion  eft  beaucoup  au-deffous ,  mais  du  tronc  de  la  veine-porte ,  d'oii  il 
prend  naiffance. 

Voici  ce  que  j'ai  fait  obferver  enfuite  dans  la  tête. 

1°.  Le  cerveau  ne  contient  que  deux  ventricules  féparés  par  le  corps  cal- 
leux &  ïe  feptum  lucidum.  C'elî  dans  ces  ventricules  que  lé  trouve  le  ple- 
xus choroïde  ,  qui  devroit  être  plutôt  appelle  plexus  glanduleux. 

1°.  La  moelle  épiniére  ei\  compofée  de  quatre  branches  médullaires  réll- 
nies ,  dont  deux  fortent  du  cerveau  &  deux  du  cervelet. 

30.  J'ai  fait  voir  que  tous  les  nerfs  avoient  leur  origine  dans  cette  mê- 
me fubftance  médullaire  ,  foit  du  cerveau,  du  cervelet ,  ou  de  l'épine  ,  & 
que  celle-ci  en  produifoit  trente-fept  paires. 

4°.  Les  yeux  n'ont  que  quatre  tuniques  ,  &  les  mêmes  veines  dont 
la  membrane  mince  qui  forme  l'uvée  eft  parfemée  ,  vont  tapiffer  la  ca- 
vité de  l'œil. 

5°.  J'ai  aufli  démontré  que  la  déglutition  fe  faifoit  par  le  moyen  de  qua- 
tre mufcles  placés  de  chaque  côté  de  la  gorge  ,  &  que  leurs  mouvemens 
dépendoient  de  la  volonté. 

6°.  Je  vous  ai  fait  remarquer  au  larynx ,  un  finus  de  chaque  côté  du  car- 
tilage thyroïde. 

Dans  la  poitrine  ,  au  fujet  de  l'organifation  du  cœur  ,  j'ai  fait  voir  d'après 
Galien  ,  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  communications  ,  Tune  par  anaftomofe 
ou  inofculation  que  Botal  prétend  avoir  découverte,  &  l'autre  par  le  moyen 
d'tm  canal. 

20.  J'ai  fait  auGl  remarquer  que  la  veine  ^^igos  s'inféroit  quelquefois 
dans  le  tronc  de  la  veine-cave ,  quelquefois  auffi  dans  la  veine  émulgente  , 
d'autre  fois  dans  l'iliaque  ,  &  même  dans  la  crurale  ,  c'eft  ce  que  j'ai  fou- 
vent  eu  occafion  d'obiérver  ;  mais  je  n'ai  pu  en  faire  la  démonftration  dans 
ce  fujet ,  parce  qu'il  n'avoit  plus  affez  de  fang  ,  6i  que  le  poumon  droit  étoit 
corrompu ,  &  adhérent  à  la  plèvre. 

C  C2 


204  Collection 

""  "'  '  "'  3°.  Mais  ce  que  j'ai  obfervé  de  plus  important  dans  la  difleftion  de  ce 

Ephemeridis  de  cadavre,  c'efl  que  de  la  veine  pulmonaire  ,  &  près  de  l'orifice  du  ventri- 
L  AcAB.  DES  cuR.  p„]g  g;,i)che  du  cosur ,  il  fortoit  un  vaifleau  très-apparent  qui  avoit  d'abord 
fa  direâion  vers  le  poumon  gauche  ,  mais  qui  le  replioit  &  s'en  détournoit 
Dec.  I.  Ann.j.  tout  à  coup  ,  &  après  avoir  luivi  jufqu  à  une  certaine  diftance  la  route  de 
1672.  l'aorte  delcendante  ,  il  s'y  inféroit  enfuite  fous  le  diaphragme  ;  deforte  qu'on 

ObFerv.  348.  peut  bien  dire  à  jufte  titre  avec  Galien  ,  de  ufu  part,  que  quoiqu'une  mul- 
titude de  grands  hommes  ayent  déjà  obfervé  avec  foin  ,  &  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ,  les  ouvrages  de  la  nature  ,  on  n'a  pu  découvrir  encore 
toute  la  finefle  de  fes  opérations  ,  &  qu'il  reftera  encore  une  ample  matière 
d'obfervations  à  nos  neveux.  Je  ne  vous  dirai  ici  qu'un  mot  des  ufages  de  ce 
vaifleau,  en  ayant  parlé  ailleurs  fort  au  long. 

Hyppocrate  nous  apprend  qu'il  y  a  quttre  voies,  pour  évacuer  la  vomique 
des  poumons ,  &  même  le  pus  extravafé  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  par 
la  bouche  ,  par  les  reins  ,  par  les  felles  &  parles  abfcès  qui  furviennent  quel- 
quefois à  la  fuite  de  cette  maladie. 

1.  Par  la  bouche  ,  perfonne  n'ignore  que  cela  ne  fe  faffe  fouvent  par 
l'expedoration. 

2.  Par  les  reins,  outre  l'expérience  qu'on  en  a  ,  Hyppocrate  z.  Epid.  8z 
Galien  ,  po/l.  part.  Comm.  prétendent  que  la  matière  morbilîque  prend  quel- 
quefois cette  voie. 

3.  Par  les  abfcès  aux  cuiffes ,  Hyppocrate,  Coac.  Aph.  3go.  Il  prétend 
de  même  que  l'efquinancie  fe  termine  auffi  quelquefois  de  cette  manière. 

4.  Par  les  excrétions  du  bas-ventre  ,  Hyppocrate  i.  Epid.  S.  z. part.  41. 
Galien ,  pojl.  part.  Comm.  &  6 .  de  L.  a.  4. 

Voici  comme  je  conçois  que  cela  peut  s'opérer. 

1.  Par  la  bouche  ,  l'expeftoration  s'en  fait  par  la  trachée  artère. 

2.  Par  les  reins  ,  la  route  en  eft  très-évidente  ;  le  pus  amafle  dans  la  fub-' 
fiance  des  poumons  ,  peut  être  porté  dans  la  veine  pulmonaire  qui  les  tra- 
verfe  ,  delà  dans  la  branche  de  ce  vaifleau ,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui 
eft  à  l'orifice  du  ventricule  gauche  du  cœur  ,  enfuite  dans  le  tronc  de  l'aor- 
te ,  aux  artères  émulgentes  ,  &  enfin  aux  reins.  Cette  matière  purulente, 
qui  a  pafl'é  du  poumon ,  dans  la  veine  pulmonaire  ,  ne  fe  répand  pas  en  ef- 
fet dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  ,  &  n'ell  pas  portée  enfuite  par  fa 
contraftion  dans  l'aorte  ,  &  delà  aux  artères  émulgentes  ;  quoique  je  ne  dif- 
convienne  pas  cependant  que  cela  ne  puiffe  arriver ,  le  ventricule  gauche 
du  cœur  ayant  été  trouvé  quelquefois  rempli  de  pus  ,  &  alors  la  mort  du 
malade  eft  certaine. 

3.  L'évacuation  de  cette  matière  purulente  peut  aufîî  fe  faire  par  les  in- 
tefïins  ,  au  moyen  de  cette  même  branche  de  la  veine  pulmonaire  ,  foit 
qu'elle  la  porte  d'abord  à  l'aorte  ,  &  delà  à  l'artère  cœliaque  ,  qui  en  eft  une 
branche  ,  qui  s'infère  dans  l'eftomac  ,  &  qu'y  étant  verfée ,  elle  arrive  de- 
là aux  intefHns  ,  ou  que  cette  matière  foit  portée  par  une  autre  branche 
de  l'aorte  ,  que  l'on  nomme  artère  méfentèrique,  qui  paflant  fur  les  émul- 
gentes ,  s'infère  dans  le  méfentère  ,  d'où  elle  arrive  de  même  aux  inteftins. 

4.  Cette  matière  peut  être  aufn  évacuée  parle  moyen  d'un  abfcès,  tou- 
jours à  la  faveur  de  ce  même  vaifTeau ,  par  lequel  étant  portée  dans  l'aor- 
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te,  elle  parvient  enfulte  jurqu'à  une  des  branches  de  l'artère  crurale.  — — 

Agréez  ,  mon  cher  Vogler  ,  ces  courtes  oblervations ,  que  j'écris  au  cou-  Ephemeri  ots  de 
rant  de  la  plume,  il  (e  trouvera  d'autres  occafions  où  je  pourrai  vous  par-  l'Acad.  descur. 
1er  d'une  manière  plus  détaillée  ,  de  cette  branche  de  la  veine  pulmonaire,  °^  ••*  Nature. 
&  je  difcuterni  alors  de  nouveau  toute  cette  matière.  Dec.  I.  Ann.  4. 

A  l'égard  des  veines  des  pieds  &  des  mains ,  des  nerfs  ,  des  mufcles  ,         &    ^. 
des  artères  ,  des  os  &C  de  ler.rs  articulations,  comme  vous  avés  été  témoin  1673.&  1674. 
de  la  démonftration  qui  en  a  été  faite  ,  je  n"ai  pas  cru  qu'il  fût  néceffairc  de 
répéter  ce  que  vous  m'en  avés  oiii  dire.  Adieu  portez-vous  bien. 

^  Bafle  le  i^.  Janvier  i6lZ. 

Ces  objirvaiions  ont  été  tirées  d'un  Mamifcrit  de  lu  Bibliothèque  de  M.  George  Wolfg. 
Wcdcl. 
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EPHEMERIDES    DE    L'ACADEMIE 

DES   CURIEUX   DE   LA  NATURE  D'ALLEMAGNE. 

D  E  C  U  R.     1.    ANN.    4.   &  5. 
1673.    &    1674.  (D) 

OBSERVATION     F. 

Sur  les   Vers  des   oreilles  ,  par  Charles  Raygerus. 

ON  a  obfervé  qu'il  fe  formoit  des  vers  ,  non  feulement  dans  les  inteffins,  obferv 
mais  même  dans  la  plupart  des  cavités  du  corps  humain.  Une  femme 
qui  demeure  dans  le  fauxbourg  de  cette  ville  de  Presbourg  ,  après  avoir 
effuyé,  pendant  long-tems ,  de  grandes  douleurs  de  tête  &  d'oreilles,  ap- 
pella  enfin  un  Chirurgien  ,  &  le  pria  de  lui  procurer  quelque  foulagement, 
en  lui  faifant  entendre  ,  que  s'étant  un  jour  endormie  en  pleine  campagne  , 
elle  avoir  lieu  de  foupçonner,  que  pendant  fon  fommeil,  quelque  infefte 
s'étoit  gliffé  dans  fon  oreille  droite.  Le  Chirurgien ,  par  complaifance  ,  y 
appliqua  un  cataplâme,  &  je  ne  fçai  quelles  fortes  de  drogues,  &  quelques 
jours  après  qu'elle  reffentoit  des  douleurs  plus  vives  qu'à  l'ordinaire  ,  ayant 
fait  examiner  fon  oreille  ,  on  y  trouva  des  vers  ,  &  on  en  tira  en  effet  plir- 
fieurs  en  ma  préfence.  Ces  vers  étoient  blancs  ,  avec  une  petite  tête  noi- 
re ,  &  ils  reffembloient  à  ceux  qu'on  trouve  fouvent  dans  les  poires  &  les 
noifettes.  J'en  enveloppai  trois  dans  un  morceau  de  papier ,  dans  la  vue 
de  les  examiner  au  microfcope  ;  mais  lorfque  je  fus  de  retour  chez  moi ,  je 
trouvai  le  papier  percé  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  autre  chofe  dans  la  poche 
ou  je  les  avois  mis  ;  les  vers  en  étoient  fortis  ,  &  je  n'en  trouvai  plus  qu'un 
non  pas  dans  le  papier,  mais  dans  le  fond  de  cette  poche.  Je  ne  meperfua- 
de   pas  au   refte  ,  que  ces    vers   fuffent    entrés   dans  l'oreille  de  cette 
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-        femme.  Il  y  a  puitot  lieu  de  croire  qu'ils  y  avoienr  été  produits  par  l'ul- 

ErHEMERiDEs  DE  cérc  qu'cllc  y  portoit  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple.  Par  des  fomentations 
l'Acad.  des  cur.  des  plantes  vermifuges  &  confondantes  ,  elle  fut  délivrée  ,  &  des  vers  & 
DE  LA  Nature,  jg  Tulcére.  Henri  de  Moinichcn  a  obfervé  à  peu  près  la  même  chofe  ,  Ohf. 
Dec.  I.  Ann.  4.  16,  à  Th.  Bunh.  cultro  ana.t.  Lyferi  annexa. 

&5- 

1673.  &  1674. 

OBSERVATION      XV. 

Sur  une  plaie  à  l'une  des  mammclks ,  d'où  il  fortit  de  la  bière  ,  par  le  Dr. 

Jacques  Braunius. 

ObfefV  lî  T7  Tutti,  furvenu  une  tumeur  à  une  femme  nouvellement  accouchée ,  à  la 
^'  S—j  mammelle  gauche  ,  je  fus  obligé  d'y  faire  uneincifionprèsdu  mammel- 
lon  ,  pour  procurer  l'écoulement  du  pus  qui  s'y  étoit  amaffé  ;  &  étant  venu 
un  jour  panfer  certe  playe  ,  je  n'eus  pas  plutôt  levé  l'emplâtre  &  la  tente  , 
qu'il  en  fortit  de  la  bière  ,  prefqu'en  même  quantité  ,  que  cette  femme  l'a- 
voit  bue  un  peu  auparavant ,  &  qui  n'avoit  prefque  pas  changé  de  qua- 
lité &  d'odeur.  Sa  couleur  étoit  feulement  devenue  un  peu  blanchâtre. 


OBSERVATION    XVI. 

Sur  les  fonctions  de  la  Luette  ,  par  le  même  Auteur. 

ObferVi  16.  T'^^i  connu  un  homme  ,  à  qui  une  maladie  avoit  détruit  &  fait  tomberla 
J  luette  ;  &  quoique  les  parties  voifmes  n'euffent  été  en  aucune  façon  en- 
dommagées ,  il  ne  put  cependant  jamais  depuis  prononcer  &  articuler  dif- 
tinûement  ,  fur-tout  ces  lettres  qui  fe  prononcent  du  gofier  ,  que  nous  nom- 
mons gutturales.  Preuve  évidente  que  la  luette  ne  contribue  pas  peu  à  la  for- 
mation &  à  la  modulation  des  fons. 


OBSERVATION    XXX. 

Sur  la  difformité  de  différentes  parties  du  corps  par  défaut ,  &  par  excès  dans 
un  même  fujec  ,  par  Antoine  Pozzis  ,  Médecin  de  r Empereur. 

Obferv.  10.  T  ^  "at"re  paroit  fouvent  avare  dans  la  production  de  certaines  parties  du 
'  ^  '  J_*<  corps  humain  ,  tandis  quelle  eft  en  quelque  façon  prodigue  à  l'égard 
de  quelques  autres  parties  ;  c'eft  ce  que  l'on  reconnut  dans  la  diffedlion 
du  corps  d'une  Baronne  morte  d'hydropifie  tympanite.  Car  les  deux  lobes 
fupérieur  &  inférieur  du  poumon  du  côté  gauche  ,  manquoient  dans  ce  fu- 
jet  ;  défaut  qu'on  ne  pouvoit  pas  attribuer  à  un  ulcère  ,  qui  en  eût  confu- 
mé  la  fubftance  ,  n'y  ayant  aucuns  vertiges  de  cicatrice  ,  mais  qui  doit  être 
regardé  comme  une  forte  d'erreur  de  la  nature  ,  qui  avoit  employé  ailleurs 
ce  qui  auroit  du  fervir  à  la  production  de  ces  parties  ;  ample  matière  de 
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réflexions  poiirnn  Anatomifte  !  Comment  en  effet  la  circulation  avoit-ellepu  ; 
fe  faire  fans  artère  pulmonaire,  y  ayant  beaucoup  de  difficulté  à  admettre  Ephemeridis  ds 
avec  Galien ,  une  communication  des  deux  ventricules  du  cœur  par  la  cloi-  l'Acad.  «rs  ci-r. 
ion  intermédiaire  ?  Mais  ce  qui  mérite  particulièrement  d'être  obicrvé ,  c'eft  •>£  i-*  Naturl. 
que  la  malade  n'aVoit  jamais  éprouvé  la  moindre  difficulté  de  rcfpirer.  L'ex-  Dec.  I.  Ann.4. 
périence  nous  apprend  cependant ,  que  ,  pour  peu  que  ce  viicéreloit  obftrué,  &  c . 

la  reCpiration  ne  le  tait  plus  qu'avec  peine ,  &c  que  le  défaut  du  poumon  la  1673.  &  1674- 
fait  certer  abfolument.  Obferv.  30. 

L'eftomac  étoit  fort  grand  ,  &  communiquoit  à  la  rate  ,  parle  moyen  d'un 
de  ces  vaifleaux  ,  que  les  Anatomiftes  nomment  vaiffeaux  courts  ,  qui  étoit 
d'une  grande  étendue  dans  ce  fujet  ,  &  fans  valvules;  deforte  que  l'eau  froi- 
de arrivoit  à  la  rate  trcs-promptement.  Cette  rate  pefoit  fix  livres  &c  de- 
mie ,  &  étoit  couverte  de  neuf  différentes  membranes,  entre  lefquelles  il 
y  avoit  quelque  peu  d'eau  très-claire  ;  mais  le  centre  étoit  formé  d'une  fubf- 
tance  charnue  ,  très-rouge  &  très-coropaâe  ,  qui  pefoit  une  livre.  Le  grand 
poids  de  ce  vifcére  en  avoit  dérangé  la  fituation  ,  &  l'avoit  fait  defcendre 
dans  la  région  hypogaftrique,où  elle  étoit  depuis  vingt-quatre  ans;  ce  qui  n'a- 
voit  pas  empêché  cependant  cette  femme  de  porter  trois  enfans  ,  dont  il 
refte  encore  un  fils  ,  qui  eft  un  bon  témoin  de  ce  que  j'avance  ,  ayant  été 
préfent  à  cette  diffeftion  ,  faite  par  Wencelius  ,  Chirurgien  célèbre.  On  ne 
tliftingua  que  trois  inteftins  ,  \e  jéjunum  ,  le  colon  qui  étoit  d'une  grande 
étendue  ,  &  plus  épais  qu'il  ne  l'eft  ordinairement ,  &  le  rcclt:m.  Leur  lon- 
gueur n'étoit  pas  de  quatorze  aunes  de  Padouë  ,  qui  eft  celle  que  SpiUgius 
donne  aux  inteftins  ,  mais  feulement  de  trois  aunes.  La  nature  paroif- 
foitdonc  avoir  employé  dans  la  rate  ,  ce  qu'elle  avoit  refufé  aux  poumons, 
au  foye  qui  étoit  très-petit ,  &  aux  inteftins.  Cette  Dame  au  refte  man- 
geoit  beaucoup  ,  &  ne  fe  contenait  pas  de  deux  repas  ,  mais  en,  faifoit 
plufieurs  en  un  jour. 


OBSERVATION    XXXI. 

Sur  uni  douleur  d'cjlom.tc  fort  extraordinaire  ,  par  le  mime  Auteur, 

UN  Officier ,  Colonel  d'un  Régiment  ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ,  Obferv.  31; 
d'un  tempérament  fanguin  ,  &  attaqué  d'hydropilie  afcite  ,  reffentoit 
une  violente  douleur  à  l'orih'ce  de  l'eftomac  ,  &  une  grande  difficulté  de 
refpirerauffitôt  qu'il  avoit  mangé.  Après  avoir  réfillé  pendant  quatorze  mois, 
il  fuccomba  enfin  à  fon  mal  ,  &  à  l'ouverture  de  fon  corps  ,  on  trouva  feize 
pintes  d'eau  rouffe  dans  le  bas  ventre  ,  &  quatre  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine. Cette  hydropifie  avoit  été  occafionnée  !"ans  doute  par  la  mauvaife 
difpofition  du  foye,  qui  fe  trouva  dur  &  fquirrheux.  Mais  la  douleur  qui 
fe  fit  fentir  à  l'eftomac  pendant  l'efpace  d'une  année  ,  dès  qu'il  avoit  pris 
de  la  nourriture  ,  étoit  caufée  par  la  pointe  du  cœur  ,  qui  en  comprimoit 
l'orifice  ,  &  qui  faifoit  obflacle  en  même-tems  au  jeu  &  aux  mouvemens  du 
diaphragme,  d'oii  naiffoit  la  difficulté  de  refpirer.  Car  le  cœur  dans  cefujet, 
étoit  plus  gros  que  celui  d'un  bœuf ,  il  occupoit  toute  la  cavité  de  la  poitri- 
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■III ■-^g-  ne  ,  &  en  comprimant  les  poumons  par  fon  poids ,  il  les  avoit  applatîs  ,  & 

EpHtMERiDEs  DE  en  avoit  caufé  k  fléfrifliirc.  Ileft  aiirefte  affez  difficile  de  décider ,  file  cœur 
l'Acad.  des  cur.  de  cet  homme  étoit  ainfi  conformé  dès  fa  naiffance  ,  ou  s'il  avoit  acquis 
EE  LA  Nature,  çg^fg  grofleur  démefurée  pendant  fa  maladie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
Dec.  1.  Ann. 4, qu'avant  que  d'en  être  attaqué,  il  n avoit  jamais  éprouvé  ,  ni  foibleffe  ,  ni 
&  ').  difficulté  de  refpirer  ;   on  trouva  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  deux 

J673.  &  1674.  pohpes,  durs  , fibreux  &  très-gros,  qui  produifoient  l'intermiffion  du  pouls, 
Obferv.  31.    &  d'autres  fymptomes  graves  ,  lorfqu'ils  étoient  portés  à  l'orifice  de  l'aorte. 


OBSERFATION    X  X  X  l  V. 

Sur  une  Épilcpjli  produite  par  une  caufe  fort  JinguiUre ,  par  le  même  Auteur. 

UN  Officier  étant  devant  une  place  affiégée ,  foit  par  le  bruit  du  canon, 
ou  la  commotion  que  lui  avoit  caufé  le  boulet ,  en  paflant  près  de  lui , 
comme  il  le  prétendoit ,  ou  par  la  frayeur  ,  tomba  tout  à  coup  de  cheval 
fans  parole  ;  &  lorfqu'elle  lui  fut  revenue ,  il  fe  plaignit  d'une  douleur  four- 
de  à  la  tête  ,  &  d'un  tintement  d'oreilles  ,  fymptomes  qui  durèrent  jufqu'à 
ce  que  fix  ans  après  ,  il  fut  attaqué  d'épilepfie ,  qui  réfifta  à  tous  les  remè- 
des ,  &  dont  il  mourut  à  la  fin.  La  tête  de  cet  homme  ayant  été  ouverte, 
on  trouva  la  dure-mere  gangrenée,  depuis  la  future  coronale  jufqu'au  front , 
&  au  milieu  du  cerveau  ,  joignant  la  faux,  il  y  avoit  un  os  d'un  affez  grand 
volume  ,  qui  avoit  à  peu  près  la  forme  de  la  pierre  étoilée  ,  dont  les  poin- 
tes paroiffoient  avoir  caufé  l'inflammation  &  la  mortification  de  cette  mem- 
brane ,  fans  qu'il  parût  au  crâne  aucun  figne  de  frafture  ,  ni  aucune  cicatrice. 
Cet  homme  avoit-il  apporté  en  naifTantie  germe  de  cet  os  ,  qui  avoit  pris 
de  l'accroifTement  à  proportion  des  autres  os  de  la  tête  ,  ou  ne  s'étoit-il 
formé  que  depuis  l'accident  de  fa  chute  ?  C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poffibie 
de  décider. 


OBSERFATION    XL. 

Sur  une  Palpitation  de  cxur  extraordinaire  ,  par  le  même  Auteur. 

Dhf  Ae>  T  T^  homme  de  vingt-fept  ans ,  d'un  tempérament  chaud  &  fec  ,  éprou- 
\jmçx.y.  40.  yj  ^^  pendant  quatre  ans  ,  une  palpitation  de  cœur  continuelle ,  que  rien 
ne  pouvoir  calmer  que  la  faignée.  Mais  les  fymptomes  de  cette  maladie  de- 
venant plus  violens ,  le  malade  y  fuccomba  ,  &  périt  dans  une  fyncopc  ;  & 
ce  qui  mérite  particulièrement  d'être  obfervé ,  c'eft  que  cette  palpitation  ne 
fe  faifoit  pas  fentir  ,  dans  le  lieu  où  le  cœur  eft  naturellement  placé  ,  mais 
beaucoup  plus  bas  ,  &  vers  le  côté  gauche  du  diaphragme.  Par  l'ouverture 
du  corps  ,  on  reconnut  que  le  cœur  étoit  très-gros ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
cavité  ou  ventricule  ,  qui  contenoit  feize  onces  de  fang  très-noir.  Sa  fubftan- 
ce  étoit  amincie  &  defîechée  ;  &  les  artères  s'étoient  allongées  &  affaiffées 
par  fon  poids  ,  deforte  que  le  fang  le  plusfpiritueux  ne  pouvoit  plus  y  être 

poufte 
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pouffé  par  Ton  mouvemcnr  alternatif,  &  au  lieu  de  ventricule  droit ,  îa  na-  '  '  '  "!'J 

ture  avoir  formé  dans  la  veine-cave  afcendante,  une  grande  poche.  Qu'on  Ephemerides  dï 
ne  dife  donc  plus  à  préfent,  que  les  deux  ventricules  du  cœur  font  abfo-  '-''^cad.  df.s  cua. 
lument  néceffaires  ,  &  que  l'élaboration  des  efprits  ,  commence  d'abord  à  "^  ""^  ^-ature. 
fe  faire  dans  l'un  des  ventricules  ,  &c  fe  perfeftionne  dans  l'autre.  Dec.  i.  Ann.  4. 

1673.  &  1674. 

OBSERFylTION    X  L  I. 


Sur  une  Hydroplfu  remarquable  ,  par  le  même  Auteur. 

UNe  Religieufe  d'un  tempérament  fanguin  ,  ayant  ceffé  d'être  réglée  à  Obfery,  41. 
l'âge  de  trente-trois  ans,  commença  à  reffentir  de  la  douleur  à  l'aine 
droite  ,  qui  fut  bientôt  fuivie  d'une  enflure  prodigieufedanstout  le  bas  ven- 
tre ,  &  ayant  refufé  de  prendre  aucune  forte  de  remèdes,  cette  maladie  la 
conduifit  enfin  au  tombeau.  Son  corps  ayant  été  ouvert  ,  on  trouva  entre 
le  péritoine  &  les  mufcles  de  l'abdomen  ,  quatre-vingt  livres  d'un  fang  très- 
noir  ,  &  quarante  livres  d'eau  très-claire  ,  répandue  dans  la  capacité  du  bas 
ventre.  La  corne  de  la  matrice  du  côté  gauche ,  étoit  confidérablement  tu- 
méfiée ,  &  contenoit  une  liqueur  épaiffe  &  gluante ,  avec  une  affez  gran- 
de quantité  de  femence  blanchâtre.  Le  tefticule  de  ce  côté  ,  étoit  petit ,  & 
celui  du  côté  oppofé  ,  beaucoup  plus  gros.  Le  diaphragme  avoit  été  telle- 
ment comprimé  par  cette  grande  quantité  d'eau  &  de  fang  retenue  dans  le 
bas-ventre  ,  qu'il  montoit  prefque  jufqu'à  la  gorge  ,  &  les  poumons  avoient 
été  affaiffés  par  la  preflîon ,  &  étoient  noirâtres. 

Ces  obfervatïons  ont  été  communiquées  par  P Auteur  ,  au  Dr,  Jungius  ,  qui 
en  a  fait  part  aux  Secrétaires  de  CAcad.  des  cur,  de  la  Nature  ,  au  mois  de  Dé- 
cembre 16  y  ï. 


OBSERVATION    L. 

Sur  un  Grillon  qui  étoit  entré  dans  Voreille  d'un  homme  ,  tandis  quil  dor- 
mait ,  par  André  CnoefFelius  ,  Secrétaire  &  Médecin  du  Roi  de  Pologne. 

UN  Villageois  dormant  fur  un  banc  près  d'un  poêle  ,  un  grillon  lui  entra  Obfery.  ÇQ. 
dans  l'oreille  ,  &  cet  homme  s'éveilla  auflîtôt  ,  croyant  à  ce  qu'il  di- 
foit  avoir  oiii  im  grand  bruit.  N'ayant  pu  par  aucun  moyen  faire  mourir  cet 
inlefte  ,  ni  le  faire  fortir  ,  prêt  à  en  perdre  l'efprit ,  il  s'adreffa  à  moi  ;  je 
lui  fis  dilliller  dans  l'oreille  ,  de  l'huile  de  fcorpion  ,  mais  qui  ne  lui  pro- 
cura aucun  foulagement.  Je  me  fis  enfuite  apporter  un  grillon  ,  que  je  jet- 
tai  dans  de  l'huile  d'olive  ,  &  y  étant  mort  fur  le  champ,  je  fis  couler  en- 
core dans  l'oreille  de  cet  homme  dix  ou  douze  gouttes  de  cette  même  huile , 
qui  firent  périr  le  grillon  ,  mais  qui  fit  auparavant  un  mouvement  en  arrière 
dont  le  malade  s'apperçut ,  il  le  rendit  enfuite  par  la  bouche  en  morceaux 
avec  quantité  de  pus ,  &  il  ne  reffentit  plus  depuis  aucune  incommodité. 


Tome  I.  IF.  Partie. 
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ErnEMERIDES  DE 

vAtAD.  DES  cuR.  OBSERVATION    L  V  I  I. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  l.Anç.'4.  Sur  une  matrice   carnlagïneufe  ,  parle  même  Auteur, 

1673.  &  1674.  T?  N  1662.  une  femme  veuve  ,âgée  de  quarante-quatre  ans  ,  enfuite  d'une 
Obferv.  57.  X—i  fuppreflîon  d'urine  ,  reffentit  de  grandes  douleurs  au  dos  ,  Si  une  gran- 
de altération  ,  devint  hydropique  ,  &  mourut  enfin  fans  avoir  voulu  faire 
aucuns  remèdes.  L'ouverture  de  fon  corps  ayant  été  faite  par  Loren^  Ar- 
nojl  Cliirurgien  ,  en  préfence  de  M.  Hecker  Médecin  de  Mariembourg  ,  on 
y  trouva  un  épanchement  d'eau  confidérable  ,  &  la  rate  ,  qui  étoit  comme 
repliée  ,  étoit  remplie  de  gravier.  Il  y  avoit  une  pierre  qiiarrée  dans  le  rein 
droit,  qui  rempliffoit  toute  la  cavité  du  bafîînet ,  Se  lorfqu'on  fut  arrivé  à 
la  matrice  ,  on  la  trouva  fort  petite  à  la  vérité  ,  mais  fi  dure  ,  que  du  pre- 
mier coup  d'œil  ,  on  la  crut  abfolument  pétrifiée.  Lorfqu'on  fut  cependant 
parvenu  avec  beaucoup  de  difficulté  à  y  faire  incifion  ,  on  reconnut  qu'el- 
le étoit  convertie  en  une  fubltance  cartilagineufe,  jufqu'à  fon  orifice  inter- 
ne ,  &  qu'il  n'y  reftoit  qu'une  petite  cavité  ,  à  pouvoir  contenir  une  noi- 
fette.  A  l'égard  des  uretères  .  après  les  avoir  étendus  autant  qu'ils  pou- 
voient  l'être  ,  on  les  trouva  remplis  ,  comme  la  rate  ,  de  quantité  de 
gravier. 

■  ■     •        ■—  —       ...  -,■-■-.  .  .  -  — 

OBSERVATION    L  X  I. 

Sur  un  enfant   monflrueux  ,   dojtt  la  peau  par  fa  couleur   &  par  fa  dureté  , 
reffembloit  à  celle  d^un  cochon  de  lait  ,  par  le  même  Aut.eur. 

LE  treize  Septembre  1661.  il  naquit  dans  le  Bourg  de  Hoppcnbruch  ,  un 
enfant  monftrueux  ,  que  je  difféquai  par  ordre  des  Magiftrats  de  Ma- 
riembourg, étant  alors  Profeffeur  de  Phyfique  ,  en  préfence  de  M.  Jean 
BufcJteis  ,"Préfulent ,  de  M.  David  Beniglen  ,  &Martin  Birlen  ,  Proconfuls  , 
&  de  M.  Adam  Heinrich  Rhoden  ,  Curé  de  cette  même  ville^ 

Le  corps  de  cet  enfant  avoit  une  palme  &  demie  de  longueur ,  &  fa  tête 
un  peu  plus  d'une  demi-palme  ,  fur  laquelle  on  appercevoit  une  efpece  de 
toupet  de  cheveux  ,  comme  les  Polonois  en  portent  ordinairement.  Les 
oreilles  n'avoient  point  de  lobes,  &  ce  monftre  étoit  fans  yeux  ,  mais  il 
avoit  en  place  deux  tubercules  rouges.  Le  nez  n'étoit  prefque  pas  apparent  ; 
on  remarqua  feulement  cette  différence  entre  les  deux  trous  des  narines  , 
que  le  gauche  étoit  bouché  ,  &  que  le  droit  étoit  ouvert. 

La  peau  fur  tout  le  corps  ,  &  à  la  tète  ,  reffembloit  à  celle  d'un  cochon 
de  lait  rôti  ;  elle  étoit  jaune ,  &  refonnoit ,  lorfqu'on  la  frapoit ,  &  on  y 
compta  quinze  gerçures  ,  à  travers  lefquelles  paroiffoit  la  chair  vive. 

Les  mains  n'avoient  qu'un  doigt  &  demi  de  longueur.  Les  doigts  étoient 
unis  enfemble ,  &  le  pouce  étoit  auffi  long  que  les  autres  doigts  ;  deforte 
que  ces  mains  reffembloient  à  des  pieds   de  taupe  ,    &c  à  rextrémj,té  du 
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poignet ,  il  y  avoit  deux  tubercules  c!e  la  groffeur  d'une  noifette.  — ■— '— ^^ 

Le  fexe  de  cet  enfant  ctoit  aflez  apparent ,  mais  la  verge  étolt  placée  Ephemerides  di 

un  peu  plus  haut  qu'elle  ne  Tell  ordinairement.  Le  fcrotum  étoit  plus  gros  l'Acah.  descur. 

que  dans  l'état  naturel  ,    &  ne   contenoit  point  de  tefticules  :   oii  la  verge  °'  ■•*  Nature. 

auroit  du  être  placée ,  il  y  avoit  une  petite  fente  ,  comme  fi  c'eût  été  une  Dec.  i.Ann.  4. 

fille  ,  quoique  ce  fût  réellement  un  garçon  ,  &  cet  enfant,  au  lieu  d'urine,  ^  c 

en  lui  écartant  les  cuifles  ,  rendoit  une  liqueur  blanche  &  épaiffe.  1673-  &  1674. 

L'anus  étoit  aufli  déplacé  ,  &  un  peu  plus  haut  qu'il  n'auroit  du  être  ,  de-    Obferv.  61. 

forte  qu'il  paflbit  à  travers  l'extrémité  de  l'épine  ,  &  il  s'en  exhaloit  une 

très-mauvaife  odeur,  de  même  que  d'une  mucofité  d'un  blanc  verdâtre  ,  qui 

reffeœbloit  à  du  pus,  dont  les  parties  naturelles  étoient  enduites. Cet  enfant 

ne  vécut  que  trois  jours. 


OBSERf^ATION    L  X  V. 

Sur  une  pierre  trouvée  dans  la  matrice  d'une  petite  fille  de  cinq  ans  , 
par  le  même  Auteur. 

UNe  petite  fille  du  nommé  Krcken  ,  Marchand  de  vin  à  W'arfovie,  âgée 
de  cinq  ans  ,  étant  morte  ,  au  grand  regret  de  fes  parens ,  d'une  fuppref- 
fion  d'urine  ,  dont  on  ne  connut  pas  alors  la  caufe  ,  un  Chirurgien  Lithoto- 
mifte  fit  l'ouverture  de  fon  corps.  La  vefliefe  trouva  dans  fon  état  naturel, 
mais  la  matrice  parut  tendue  &  dilatée  ,  &elle  contenoit  en  effet  une  pier- 
re blanche  ,  oblongue  ,  fpongieufe  ,  &  cependant  jjefante  ,  plus  groffe  qu'un 
œuf  de  pigeon  ,  qui  comprimoit  tellement  la  veflie  ,  qu'il  étoit  impoifible 
que  l'urine  en  pût  fortir.  Le  père  de  cette  petite  fille  me  fit  voir  alors  cette 
pierre  ,  qu'il  garde  encore  aftuellement. 

V Auteur  a  communiqué  ces  obferv ations  aux  Secrétaires  deVAcad.  des  cur.  de 
la  Nature  ,  au  mois  de  Décembre  1 6yz. 


Obferv.  ôj. 


OBSERVATION    L  X  V  I. 

Sur  une  deflruclion  totale  de  la  Luette  ,  caufée  par  une  fluxion ,  par  le  Dr. 
Nicolas  Guillaume  Beckers. 

UN  Gentilhomme  Romain ,  d'un  tempérament  fanguin-mélancolique  ,  &  Obferv.  GÇ). 
qui  avoit  été  fujet  pendant  plufieurs  années  en  Itahe,  a  des  maux  de 
gorge  ,  qui  revenoient  ordinairement  dans  des  tems  marqués  ,  étant  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  pour  y  négocier  quelques  affaires  pour  certains  Princes, 
fut  attaqué  ,  aux  environs  du  folftice  d'hyver  ,  d'une  fluxion  à  la  gorge  & 
aux  parties  voifines  ,  dont  l'humeur  étoit  fi  acre  &  fi  abondante ,  que  mal- 
gré tous  les  fecours  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  on  ne  put  empêcher 
que  1  acrimonie  de  l'humeur  ne  lui  corrodât  la  luette  ,  au  point  qu'elle  la 
detruifit  entièrement  avec  l'amigdale  droite.  Quoique  cette  partie  ferve  en 
quelque  façon    de  couvercle  aux  parties  cartilagineufes  &  membraneufes 
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"~—  de  l'orifice  de  la  trachée  artère ,  le  malade  n'éprouva  cependant  dans  la  fui- 
EpHEMERiDts  Dr  te  aucune  difficulté  de  parler  ,  ni  de  refpirer  ,  comme  on  le  craignoit,  &il 
l'Acad.  des  cur.  ne  lui  refta  qu'un  peu  d'enrouement  dans  la  voix. 
PE  LA  Nature. 


Dec.  I.  Ann.  4. 
1673.  &  1674. 


OBSERVATION     L  X  F  I  I. 

Sur  une  obflruciion  de  l^œfophagc  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  67.  T  T  ^  Marchand  de  chevaux ,  encore  jeune ,  commença  à  s'appercevoir  , 
V^  il  y  a  environ  un  an  &  demi  ,  d'une  difficulté  d'avaler  ,  &  reffentit , 
pourla  première  fois, une  douleur  fourde  fous  le  cartilage  xiphoide. Ces  fymp- 
tomes  augmentant  de  jour  en  jour  ,  ils  furent  fuivis  de  la  langueur  &  de  l'a- 
maigrilTement  de  toutes  les  parties  du  corps.  Quoiqu'on  n'apperçût  dans  la 
gorge  aucune  tumeur  ,  ni  aucune  caufe  apparente  de  la  douleur  ,  dont  le 
malade  fe  plaignoit ,  &  que  différens  Médecins  enflent  épuiiés  toutes  les 
refi"ources  de  leur  art ,  pour  tâcher  de  lui  procurer  quelque  foulagement ,  la 
réparation  du  (^ing  &  des  efprits  ,  ne  pouvant  le  faire  par  le  défaut  de  déglu- 
tition ,  le  malade  mourut  d'épuifement  &  d'inanition.  L'ouverture  de  fon 
corps  ayant  été  faite  ,  on  découvrit  à  trois  doigts  plus  haut  que  l'orifîce  de 
l'efiomac  ,  une  obftruftion  en  forme  d'anneau  ,  produite  par  une  fubftance 
cartilagineufe  ,  qui  avoit  pris  naifTance  ,  &  qui  s'étoit  accrue  dans  l'œfopha- 
ge  même  ,  où  il  ne  reftoit  qu'une  fi  petite  ouverture ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
donner  de  paffage  aux  alimens. 

L'Auteur  a  communiqué  ces  obfervations  au  mais  de  Janvier  16 y 3. 


Obferv.  lOO. 


OBSERVATION     C. 

Sur  une  fueur  qui  nètoit  fenjîhle  que  fur  la  moitié  du  corps  ,  par  George  Fran- 
cus,  Projejfeur  en  Médecine  à  Heidelberg ,  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature. 

J'Ai  connu  un  homme  de  Strasbourg  ,  nommé  £r/îizri/,  qui n'avoit  jamais 
fué  que  du  côté  droit ,  &  j'ai  vu  moi-même  la  moitié  de  fbn  front  ,  & 
les  parties  du  corps  de  ce  côté ,  couvertes  de  fueur  ,  tandis  que  la  peau  du 
côté  gauche  étoit  féche  ,  &  dans  l'état  ordinaire.  Cet  homme  eft  mort  de- 
puis peu  d'années  ,  d'une  hydropifie,  à  l'âge  de  foixante  ans. 


Obferv.  102. 


OBSERVATION    CIL 

Sur  une  antipathie  extraordinaire ,  par  le  même  Auteur. 

IL  y  a  une  fille  à  Scheleflat ,  qui  depuis  feize  ans ,  a  pris  une  telle  averfîoii 
pour  le  vin,  &  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  vin  ,  qu'elle  ne  peut  prendre 
aucuns  rçmédes,  oùl'onait  fait  entrer  le  fel,  ou  la  crème  de  tartre,  Tefprit  de 
vin,  &c.'Et  s'il  arrive  que  fans  le  fçavoir  ,  elle  ait  pris  quelque  chofe  de  fem- 
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blable,  une  fueur  fe  répand  auflîtùt  fur  tout  fon  corps ,  elle  a  des  anxiétés,  —— 

des  oppreflîons ,  &  tombe  en  foibleffe....  Cette  fille  étoit  cependant  autre-  ephemeridfs  de 
fois  dans  l'iifage  de  boire  du  vin.  l'Acad.  des  cur. 

CiS  obfirvanons  ont  ctc  communiquées  àVAcadèmïc^au  mois  de  Janvhr  l6y6,  de  la  Nature. 

par  M.YQhx.  Dec.  l.Ann.4. 

. &  î-  , 

1673.  &  1674. 


OBSERVATION    C  X  X  X. 

Sur  tarhrt  de  Fljle  di  Ceilan  qui  porte  la  cannelle  ,  &  fur  V arbre  du  Japon 
qui  proditit  le  Camphre  ,  par  Jacques  Breynius  ,  Botanifle  célèbre. 

LE  Cannelier ,  dont  Técorce  aromatique  eftfi  recherchée  dans  tout  l'uni-  Obferv.  130. 
vers  ,  croit  dans  différens  lieux  des  Indes  ,  &  même  à  la  Chine  ;  mais 
on  prétend  que  la  meilleure  cannelle  ("e  trouve  dans  l'Ifle  de  Ceilan  ;  &  quoi- 
que phifieurs  Auteurs  fe  perfuadent ,  que  la  cannelle  ordinaire  ,  le  Caffia-li- 
gnea  &  les  teliilles  du  Malabathrum  des  modernes  ,  foient  des  productions 
d'un  même  arbre  ;  lorfque  je  parlerai  du  Cinnamomum  des  anciens  ,  que  je 
me  propofede  décrire  ,  j'efpére  faire  voir  clairement  ,  que  quoique  ces  ar- 
bres portent  en  eft'et  une  forte  de  cannelle  ,  ce  font  cependant  trois  arbres 
différens.  Quant  à  préient  ,  je  ne  parlerai  que  du  plus  connu  ,  de  celui  dont 
1  ecorce  intérieure  nous  eft  apportée  des  Indes ,  &  fe  vend  dans  nos  bouti- 
ques ,  fous  le  nom  de  cannelle. 

Cet  arbre  ert  ordinairement  d'une  hauteur  médiocre  ,  &  devient  cepen- 
dant j  en  vieillifant  ,  affez  grand;  fon  bois  eft  blanc  ,  tendre  ,  fans  odeur  & 
affez  femblable  à  celui  du  faule.  Ses  branches  fort  étendues ,  font  difpo- 
fées  dans  un  certain  ordre  ,  la  plupart  des  plus  petites  en  pouffent  deux  au- 
tres à  de  certaines  diftances  ,  placées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.  Ses  feiiilles 
oppfées  de  même  ,  les  unes  aux  autres ,  appuyées  fur  des  pédicules  très-me- 
nus ,  d'où  il  fort  une  liqueur  huileufe  ,  qui  a  à  peu  près  la  faveur  agréa- 
ble &  aromatique  de  l'huile  de  cannelle  ,  font  remarquables  par  trois  côtes 
qui  les  traverfent ,  &  telles  qu'on  en  voit  fur  celles  du  Tamalapatra.  Mais  fi 
ony  fait  attention,  les  premières  font  plus  fortes  ,  plus  épaiffes ,  plus  larges, 
plus  arrondies,  elles  font  parfemées  de  nervures  Ù.  de  fibres  ,  plus  groffes  8c 
plus  élevées  ,  &  elles  ont  l'odeur  du  gérofle. 

Ce  même  arbre  porte  des  fleurs  blanches  &  odoriférantes  ,  difpofées  en 
grapes  ,  auxquelles  fuccédent ,  dans  de  petits  calices ,  des  fruits  de  la  grof- 
feur  d'un  gland  ,  qui  font  d'abord  jaunâtres  ,  &  enfuite  d'une  couleur  plus 
obfcure  ,  que  les  Anges  &  certains  oifeaux  mangent  avec  avidité.  On  tire 
de  ce  fruit,  dans  l'Ille  de  Ceilan,  une  huile  épaiffe  &  graffe,  que  les  natu- 
rels du  pays  employent  comme  remède ,  &  à  plufieurs  autres  ufages.  Ils  ti- 
rent auffi  de  cet  arbre  ,  par  la  diffillation  ,  différentes  eaux  ,  ou  falutaires  , 
ou  agréables ,  &  des  écorces  les  plus  épaiffes  ,  ils  font  des  petits  coffrets 
qu'ils  frottent  d'huile  de  canelle  pour  en  augmenter  l'odeur. 

On  prétend  que  non  feulement  on  tire  des  racines  de  cet  arbre  ,  une  liqueur 
femblable  au  camphre,  mais  le  camphre  même. C'eft  ce  que  m'a  affuré  un  Con- 
feiller  des  Indes,  il  y  a  environ  douze  ans  ;  &  en  1669.  M.  Beverningk,  à  qui  M, 


ÎI4  COtLECTION 

1  "»"»  Padhurg ,  Médecin  à  Cellan ,  avoit  dit  la  même  choie  ;  ce  qui  m'a  été  encore 

lirHEMERiDEs  DE  Confirmé  cette  année  ,  par  un  Chirurgien  qui  a  demeuré  phifieurs  années 
lAcAD.  DES  cuR.  dans  cette  Ule  ,  &  Philippe  Buldœus ,  dans  la  delcription  de  Ceilan  ,  pré- 
DE  LA  Nature.    jg„j  \^  ^lême   choCe. 

Dec.  I.  Ann.  4.      Malgré  le    témoignage  de  tant  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  je  me  fuis 

g^  t  toujours  perfuadé  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  arbres  qui  produifoient  le 

1673.  &  1674.  camphre  ,  parce  je  Içavoisque  le  Japon  ,  dont  la  température  eftà  peu  près 

Obferv.  no.  '^  même  que  celle  d'Allemagne  ,  en  fourniflbit  beaucoup,  &  que  j'avois 

d'ailleurs  fous  les  yeux  ,  du  bois  de  camphre.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  con- 

llilter  &  d'écrire  à  différentes  perfonnes  ,  que  j'ai  cru  les  mieux  inftruites  fur 

ces  matières  ,  &  j'ai  été  pleinement  fatisfait ,  par  la  réponfe  que  me  fit  le 

26.  Mars  1673  ,  M.  Arnold  Sye^  Profeffeur  de  Botanique  ,  &  de  Médecine 

à  Leyde  ,  qui  a  joint  à  l'Etude  de  la  Botanique  ,  celle  des  autres  parties  de 

l'Hilloire  naturelle.  Cette  lettre  efl  conçue  en  ces  termes. 

"  Voici  ce  que  M.  de  Buchiliou  ,  qui  a  été  pendant  plufieurs  années  Con- 
"  fui  au  Japon  ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  m'a  appris  touchant  le  camphre. 
"  Les  arbres  d'où  on  le  tire  ,  font  très-élevés  ,  &  de  la  hauteur  de  nos  til- 
»  leuls  ,  auxquels  ils  reffemblent  par  leurs  feuilles ,  &  quoiqu'il  s'en  trouve 
"  en  plufieurs  endroits  du  Japon  ,  ils  ne  font  nulle  part  fi  communs  ,  que 
»  dans  la  Province  de  Zaïhuma.  Ces  arbres  étant  coupés  ,  on  en  arrache  les 
»  racines  ,  qu'on  divife  en  petits  morceaux ,  &  qu'on  met  dans  un  vaiffeau 
"  de  cuivre  ,  dans  lequel  on  verfe  une  affez  grande  quantité  d'eau ,  pour 
»  qu'elle  fumage  ;  on  le  couvre  enluite  d'une  efpecede  chapiteau  de  paille, 
>♦  terminé  en  pointe  ,  &  on  fait  un  petit  feu  fous  le  vaiffeau.  Bientôt 
"  les  parties  les  plus  volatiles  de  ces  racines  s'en  féparent  ,  montent  &  s'at- 
„  tachent  au  chapiteau  en  forme  de  cryftaux  ,  qu'on  détache  ,  &  qu'on 
"  purifie  à  mefure  qu'il  s'en  élève.  La  quantité  de  ces  arbres  efi:  fi  grande 
>,  en  ce  pays ,  que  cela  paffe  toute  croyance.  Cette  même  perfonne  m'a 
»  promis  de  m'écrire  plus  au  long  fur  cette  même  matière  ,  &  de  m'appren- 
>»  dre  plufieurs  autres  chofes  qui  y  ont  rapport,  telle  que  l'hiftoireducam- 
»  phre  de  l'Ifie  de  Bornéo  ,  qui  efl:  extrêmement  différent  du  Camphre  du 
>'  Japon.  "  Ce  qui  paroit  fufîîre  ,  pour  prouver  que  le  camphre  fe  tire  non- 
feulement  du  cannelier  ,  mais  d'autres  arbres  différens  de  celui-ci.  J'efpére 
au  refte  ,  que  dans  la  fuite ,  je  ferai  en  état  de  m'expliquer  plus  amplement 
fur  cette  matière  ,  lorfque  j'aurai  reçu  les  éclaircilfemens  que  m'a  promis 
encore  M.  Guillaume  Tenrhine  ,  qui  vient  d'être  mandé  au  Japon,  pour  y  rem- 
plir la  place  de  Médecin  de  l'Empereur. 

Quelques  perfonnes,  d'ailleurs  très -inftruites ,  ont  prétendu  que  le  can- 
nelier cranfpianté  en  Europe  ,  s'y  changeoit  en  laurier  ;  mais  on  a  l'expé- 
rience du  contraire.  L'illuftre  M.  Guillaume  Bcverningk  ,  en  ayant  fait  ve- 
nir plufieurs  de  Ceilan  dans  des  manequins  remplis  de  terre  ,  &  les  ayant  fait 
planter  dans  le  beau  jardin  qu'il  a  en  Hollande,  ils  y  ont  très-bien  réufli,  & 
n'ont  nullement  dégénéré.  J'en  ai  comparé  les  feuilles  avec  celles  du  canne- 
lier de  Ceilan  ,  &  je  leur  ai  trouvé  le  même  goût  &  la  même  forme.  Il  m'a- 
voit  même  promis  de  m'en  envoyer  quelques  plans  ,  mais  la  rigueur  de  l'hi- 
ver de  1669.  fit  périr  tous  les  arbres  curieux  de  fon  jardin. 


Académique.  iij 

Ephemerides  de 
OBSERVATION    C  X  X  X  I.  l  Acad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  une  ècorce  aromatique  des  Indes  Orientales  ,  qui  rejfemble  à  la  cannelle  ,    Dec.  I.  Ann.  4. 

far  le  même  Auteur.  Si.  Ç. 

1673.  &  1674. 

Qu'il  y  ait  différens  arbres  qui  procliiifent  des  écorces  qui  ont  un  grand  Obferv,  1}  U 
rapport  avec  la  cannelle  ,  le  Caffîa  Cariophyllata  de  Pifon  ,  XH'mhinna 
Jonquetti ,  OU  \a  Ganapcrida ,  le  Mucer  de  Menurdus  ,  la  cannelle  de  Mala- 
bar ,  pliilieurs  autres  efpeces  de  Caffia  &  différentes  écorces  aromatiques  , 
qui  m'ont  été  envoyées  des  Indes ,  en  font  la  preuve.  Parmi  ces  dernières , 
il  y  en  a  une  très-rare  qui  reflemble  à  la  cannelle  ,  mais  qui  n'eft  pas  en  mor- 
ceaux tubuleux  &  roules,  mais  plats  ,  dontplufieurs  font  delà  longueur  de  la 
main ,  larges  de  deux  doigts  ,  &  de  l'épaiffeur  d'un  tuyau  de  paille.  Ces 
écorces  font  de  couleur  de  pourpre  en  dehors,  en  deffous  de  couleur  de  roiiil- 
le  ,  d'un  gris  cendré  en  dedans ,  &  fi  en  les  rompant  on  les  déchire  ,  on  y 
apperçoit  des  parties  brillantes  d'un  jaune  tirant  lur  le  verd  de  mer  ,  qui 
ont  en  même-tems  l'odeur  de  la  noix  mufcade  &  du  macis  ,  &  un  goût  aufli 
agréable  ,  mais  mêlé  d'un  peu  de  l'âcreté  du  gérofle.  Autant  qus  j'en  puis 
juger  par  fa  laveur,  je  crois  qu'on  pourroit  mettre  cette  écorce  au  nombre  des 
remèdes  céphaliques  ,  ftomachiques ,  hyllériques  ,  &  qu'elle  pourroit  être  de 
quelqu'utilité  dans  les  affeftions  froides  &  venteufes.  Lorfque  vous  aurés 
examiné  le  peu  que  je  vous  envoyé  de  cette  écorce  ,  avec  le  CaJJia  Ca- 
rïopliyllataàt  Pifon,  &  quelques  autres  drogues  étrangères  ,  vous  ferés  peut- 
être  en  état  de  découvrir  quelque  chofe  de  plus  certain  fur  lés  propriétés. 


OBSERVATION    C  X  X  X  I  I  I. 

Sur  te  Mogorus  des  Indes  ,  par  le  même  Auteur. 

LE  Mogorns  eft  cet  arbufte  des  Indes,  dont  parle  Bontlus  ,  &  fur  les  fleurs  ^,  ^ 
duquel  Gartias  du  Jardin  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  écrit  ,  mais  ^^'^"'"  ^33' 
tous  fi  fuccintement  &  d'une  manière  lî  obfcure  ,  que  fur  ce  qu'ils  en  ont  dit 
on  ne  peut  avoir  aucune  idée  de  fa  forme  ,  &  du  genre  auquel  il  appartient. 
Cet  arbufte  a  ordinairement  cinq  coudées  de  hauteur  ;  il  eft  branchu  &  fes 
feiiilles  qui  font  arrondies  d'un  côté  ,  plus  allongées  &  plus  pointues  de 
l'autre  ,  font  placées  deux  à  deux ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  elles  font  plus 
minces  &  plus  larges  que  celles  du  Jafmin  arabique  de  Clufius ,  &  les  cô- 
tes qui  les  traverfent  ,  quoique  plus  déliées ,  font  plus  fortes.  Ses  fleurs  naif- 
fent  en  grand  nombre  fur  les  fommités  des  branches ,  elles  font  blanches , 
d'une  très-bonne  odeur  ,  &  furpaffent  en  agrément ,  &  en  parfum  ,  la  vio- 
lette ,  le  Jafmin  &  la  fleur  d'orange  ;  elles  font  formées  en  entonnoir  ,  & 
compofécs  de  dix  feuilles  en  deux  rangs ,  &  ces  fleurs  fortent  d'un  Calice 
découpé  en  petites  bandes  ,  qui  ne  font  plus  que  des  fils  ou  barbes  à  leurs 
extrémités  ;  elles  relTcmblent  au  refte  parfaitement  à  celle  du  Jafmin  ara- 


2l6  COtLECTION 

=^  bique ,  excepté  qu'elles  font  un  peu  plus  grandes  ,  &  /î  cet  arbufte  n'eft 

Ephemerides  DEpas  le  même  que  cette  efpece  de  Jafmin  ,  qui  peut  recevoir  quelqu'altéra- 

L'AcAt.  DEscuR.  tion  par  la  différente  fituation  des  lieux  ,  il  eit  du  moins  du  même  genre, 

LA    ATURE.        Çgj  fleurs  fe  nomment  dans  le  pays  fulfe  de  mogori  ;  elles  fervent  d  or- 

L)ec.  I.  Ann.  4.  nement  aux  femmes  Indiennes  ,  &  font  fort  recherchées  à  caufe  de  leur 

^  ')•  agréable  odeur.  On  en  tire  dans  les  Indes  par  la  diftillation  ,  une  eau  cor- 

'ru?/ ^  ^'574'diale,  qui  eft  très-vantée,  &  qu'on  employé  aux  iifages  de  la  Médecine. 

Obferv.  133.  On  peut  voir  ce  qifen  a  dit  Bontius ,  Hijl.  natural,  &  Medic.  ind.  orient, 

Lib.  6. 


OBSERVATION    C  X  X  X  I  T. 

Sur  l'oignon  de  Lys  vomitif  du  Cup  de  Bonne  Efpirance  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  154.  T^  y  ^  '^'"'î  °"  ^^^  "''"^  qu'on  envoya  d'Afrique  ,  pays  jufquà  préfent  fé- 
icond  en  productions  nouvelles  ,  à  M.  ^sver/zZ/zo'^ ,  à  prefent  Plénipoten- 
tiaire à  la  paix  générale  ,  de  la  part  des  Provinces  Unies  ,  ces  efpeces  d'oi- 
gnons trouvés  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  où  les  fleurs  de  toute  efpece 
fe  rencontrent  toujours  en  abondance.  Cet  homme  célèbre  ,  que  je  regar- 
de comme  mon  Mécène  m'a  donné  un  de  ces  oignons  avec  plufieurs  autres 
chofes  ,  qui  ont  rapport  à  la  Botanique ,  &  qui  font  inconnues  en  Europe. 

Je  l'ai  trouvé  affez  femblable  à  l'oignon  de  Lys  rouge  de  Conftantino- 
ple  ,  excepté  qu'il  eft  plus  gros  ,  &  compofé  d'écaillés  de  couleur  de  pour- 
pre ,  plus  fortes  &  plus  épaiffes  ,  qui  préfentées  à  la  lumière  paroiffent  par- 
ieniées  d'une  infinité  de  petits  points  rouges  ,  qui  font  très-près  les  uns  des 
autres  &  de  quelques  lignes  très  -  fines  qui  les  traverfent  félon  leur  lon- 
gueur. 

Je  n'y  trouvai  d'abord  qu'un  goiit  herbacé  ,  &  quelque  chofe  de  vif- 
queux  ;  mais  une  grande  âcreté  femblable  à  celle  de  Varum  quoiqu'un  peu 
moins  forte  &  moins  pénétrante  ,  fe  fit  bientôt  fentir.  Du  milieu  de 
l'oignon  fortent  quantité  de  feiiilles  ,  qui  reffemblent  à  celles  du  Lys,  mais 
qui  font  plus  étroites  ;  on  en  a  déjà  parlé  ci-devant  fort  au  long  ,  de  même 
que  des  tiges  &  des  fleurs  de  cette  plante  bulbeufe  ,  telle  qu'on  l'a  obfervée 
dans  le  jardin  de  M.  de  Bcverningk.  J'ai  lieu  de  juger  au  refte ,  que  cette  plan- 
te eft  chaude  &  féche  ,  &  je  la  crois  déterfive  ,  atténuante  ,  incifive  &  apé- 
ritive  ,  pourvu  néanmoins  qu'elle  n'ait  aucune  autre  qualité  dangereufe.  Je 
donnai  quelques  morceaux  de  cet  oignon  haché  avec  de  la  viande, à  un  chien 
affamé,  qui  quelques  heures  après  l'avoir  mangé,  parut  languifTant,  vomit 
quantité  d'eau  ,  &  de  pituite  épaiflle ,  &  rendit  aufîi  par  le  bas  les  mêmes 
matières.  Pour  mieux  conflater  les  propriétés  de  cette  plante  ,  j'aurois  bien 
fouhaité  pouvoir  répéter  cette  expérience  ,  mais  il  ne  me  refloit  plus  rien  de 
cet  oignon, 

OBSERVATION 


Académique. 


217 


OBSERVATION      C  X  X  X  V. 

Sur  le  Chrjfocome  ou  Staechas  ignefcens ,  par  k  même  Auteur. 


ErHEMERIDES   DE 

l'Acad.  des  cur. 
DE  LA  Nature. 


Dec.i.  Ann.  4. 
&  î. 

CErte  plante  qui  eft  fort  recherchée  des  Rotaniftes,  fe  trouve  dans  le  1673.  &  1674. 
Duché  de  Cafliibie  en  Poméranie  ,  où  elle  croit  dans  des  terreinsfté-  Obferv.  I3î.' 
riles  ,  Sablonneux,  fecs  &  brûlés  des  ardeurs  du  foleil  ,  parmi  le  Stœchas 
Citrina  gcrmanica  latiore  folio  J.  B.  &  auquel  elle  reflemble  parfaitement , 
à  l'exception  que  fes  fleurs  d'un  orangé  tirant  fur  la  couleur  de  feu  ,  font  ex- 
trêmement brillantes.  Ses  propriétés  font  les  mêmes  que  celle  du  Stœchas 
ordinaire  ;  quelques  perfonnes  ont  prétendu  cependant  avoir  employé  les 
fleurs  de  cette  plante  avec  fuccès  dans  les  maladies  fcrophuleufes. 


OBSERVATION     C  X  X  X  V  I. 

Sur  U  Convolvulus  heptaphyllus  ,  Indicus  ,  villofus  ,  par  k  même  Auteur. 

CEtte  plante  qui  croit  dans  l'Ifle  de  Ceilan  ,  eft  afliirément  nouvelle  & 
très-rare.  Elle  fert  comme  toutes  fes  autres  efpeces  ,  à  procurer  de 
l'ombre  dans  les  jardins,  &  à  garnir  les  berceaux  &  les  treillages,  qu'el- 
le embraffe  &  aufquels  elle  s'attache  par  fes  longues  tiges  rondes  &  creu- 
fes.  Ses  feuilles  font  foûtenuës  par  de  longs  pédicules  &  font  découpées  pro- 
fondément en  fept  parties,  qui  font  étroites  par  le  bas  ,  plus  larges  vers  le 
milieu  ,  qui  s'arrondifTent  enfuite  ,  &  dont  l'extrémité  fe  termine  en  pointe. 
Les  fleurs  de  cette  plante  ,  comme  celles  de  toutes  les  autres  efpeces  de  con- 
volvulus ,  font  monopétales  ,  &  formées  en  cloches.  Toute  la  plante  eft  ve- 
lue ,  particulièrement  à  la  partie  des  feiiilles  qui  eft  courbée  en  devant  £c 
aux  extrémités  des  tiges. 


Obferv.  136. 


OBSERVATION     C  X  X  X  V  I  I. 

Sur  une  plante  grimpante  de  Vlflt  de  Ceilan  ,  à  feiiilles  de  Lierre  , 
par  le  même  Auteur. 

CEtte  plante  s'entortille  à  l'entour  des  ronces  ,  &  des  arbuftes  ;  elle  ref-  Obferv.  137. 
femble  par  les  feiiilles ,  les  tiges  &  les  petits  crochets  ou  vrilles  ,  à  la 
fleur  de  la  paflion  ,  à  feiiilles  de  Lierre  ,  ou  au  Ckmatis  Pafpjlora  à  fleurs 
jaunes  de  Montingius  ,  quoique  les  tendrons  par  où  elle  s'accroche  ,  foient 
beaucoup  plus  petits  ,  que  fes  feiiilles  foient  moins  fortes  ,  qu'elles  foient  plus 
pointiiës  ,  &  qu'elles  paroiflent  en  quelque  façon  dentelées.  Ses  fleurs  en  en- 
tonnoir ,  font  longues  ,  étroites  ,  compofées  de  cinq  pétales  ,  &  reflemblent 
au  Quamoclit ,  excepté  qu'elles  font  blanches  ,  &  que  parleurs  nombreufes 
découpures  fines  &  crêpées ,  elles  paroiflTent  radiées. 

Tome  I.  IV.  Partie.  £  g 


2i8  C    OLLECTION 

EPHEMERIDES    DE 

l'Acad.descur.  observation    CXXXFllI. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  4.  ^^'■''  ^"^  P'^^'-^  Apocyn  des  Indes  ,  à  feuilUs  de  Nummulaire  ,  par  le  même  Auteur. 

&^ 
1673.  &  1674.  ^^  Efts  plante  e(î  femblable  à  TApocyn  à  larges  feuilles  de  Cliifius  ,  & 
Obl'erv.  138.  ^-^  comme  elle  eil  d'une  plus  petite  efpece  ,  tout  y  eft  auffi  plus  petit.  Ses 
tiges  font  menues ,  rondes ,  creufes  &  laiteufes  ;  de  fes  nœuds  fortent  deux 
feuilles  oppolees  Tune  à  l'autre ,  femblables  à  celles  de  la  Nummulaire  ,  mais 
plus  pointues,  &  dont  l'une  eft  plus  grande  que  l'autre  ,  appuyées  fur  des 
pédicules  d'environ  un  demi  pouce  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  extrêmement 
petites  ,  elles  naiflent  alternativement  aux  fommitcs  des  petites  branches  , 
&  fortent  des  ailes  des  feuilles  ,  &  les  tiges  qui  portent  ces  fleurs  difpofées 
en  ombelle ,  font  très-menuës  ,  &  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  &  demi  de  hau- 
teur. Voilà  ce  qu'on  m'a  marqué  de  l'Ifle  de  Ceilan  ,  où  croît  cette  plante. 

OBSERFATIONCXXXIX. 

Sur  U  Bugloffum  Echioides ,  Indicum  ,  convolvuli  caerulei  minoris  folio  , 

par  le  même  Auteur. 

Obferv.  1^0.  f^  Ette  plante  poufl*e  de  fes  racines,  des  tiges  d'un  pied  &  plus  de  hâti- 
ve teur  ,  qui  font  rondes,  anguleufes,  vertes  &  un  peu  velues,  entourées 
de  feuilles  placées  deux  à  deux  ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  qui  n'ont  prefque 
point  de  pédicules ,  &  qui  refl'emblent  à  celles  du  Convolvulus  bleu  de  C. 
Bauhin  par  la  forme  &  par  la  grandeur.  D'entre  ces  feiiilles  fortent  de  cha- 
que côté ,  d'autres  petites  tiges  ,  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur ,  qui  portent 
depuis  trois  jufqu'à  fix  fleurs  ,  &  même  un  plus  grand  nombre  ,  d'un  bleu 
tirant  fur  le  pourpre  ,  dont  la  forme  approche  de  celle  de  la  Buglofe  &  de 
la  Vipérine  ,  qui  fortent  d'un  Calice  velu  ,  divifé  en  cinq  portions ,  &  qui 
font  placées  en  quelque  façon  à  la  file  le  long  de  ces  tiges.  Voilà  ce  qu'on 
m'a  encore  marqué  de  l'Ifle  de  Ceilan. 

Ces  obfervatlons  ont  hé  communiquées  aux  Secrétaires  de  VAcad.  des  Cur.  de 
la  Nature  ,  au  mois  de  Janvier  16 y ^. 

OBSERVATION    CXL  F. 

Sur  le  fens  de  foUie  des  poijfons  ,  par  U  Dr.  George  Segerus.  il 

Obferv.  145.  A  R'^ote  Hijl.  animal.  Lib.  ^.  ne  paroit  point  douter  que  les  poiflbns 
-t\.n'entendent ,  &  Jule  Céfar  Scaliger  fon  fçavant  interprète  ,  dans  fes  no- 
tes <ur  ce  paflage  ,  a  renfermé  dans  7.  art.  les  raifons  qu'Ariftote  en  appor- 
te. Nieremhergius  ,  Hiji.  Nat.  Lib.  J.  eft  de  même  avis  ,  &  il  donne  pour 
preuve  ,  que  dans  certains  lieux  ,  on  accoutume  les  poiflbns  des  Étangs  à  ac- 
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courir  au  fon  d'une  cloche  ,  pour  venir  prendre  leur  nourriture.  C'eft  ce  que 
j'ai  obfervé  moi-même  en  1659,  en  me  promenant  avec  quelques  perfonnes  Ei-HFMERicfs  d». 
de  mes  amis,  dans  les  beaux  jardins  de  l'Arclievcque  de  Saltzbourg  ,  fitucs  i-'Acad.  des  cur. 
hors  de  la  Ville.  Le  Jardinier  nous  ayant  conduit  à  une  pièce  d'eau  parfai-  ^"^  ''^  I^^ture. 
tement  claire  ,  dont  le  baffin  étoit  pavé  de  pierres  de  différentes  couleurs  ,  Dec.  i.Ann.  4. 
&  dans  lequel  nous  n'apperçumes  d'abord  aucuns  poiffons,il  n'eut  pas  plutôt  &  5. 

fait  entendre  le  ibn  d'une  petite  cloche, qu'une  multitude  de  truites  accourut  1673.  &  1674. 
bientôt  de  tous  les  coins  du  réfervoir,  pour  prendre  ce  que  le  Jardinier  leur  Oblerv.  145. 
apportoit ,  &  auffitôt  qu'elles  eurent  mangé  ,  elles  difparurent.  Le  Jardinier 
nous  affura  qu'il  en  ufoit  de  même,  toutes  les  fois  qu'il  vouloit  leur  donner 
à  manger.  Nous  étant  en  effet  promené  encore  l'efpace  d'une  demi-heure  , 
&  nous  étant  retrouvés  auprès  du  réfervoir ,  nous  nous  donnâmes  une  fécon- 
de fois  le  plaifir  de  raffembler  toutes  ces  truites,  au  bruit  de  la  fouette. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  les  poiffons  entendent ,  il  n'eft  pas  ^ 

cependant  facile  de  découvrir  quel  eft  l'organe  dans  ces  animaux ,  où  réfi- 
de  le  fens  de  l'ouie.  Ecoutons  fur  cela  le  Père  Kircher ,  Mufurq.  univ.  Lib.  i. 
"  Perfonne  jufqu'à  préfent ,  dit-il,  n'a  apperçu  d'organes  pour  l'ouie,  dans 
les  poiffons  qui  n'ont  point  de  poumon  ;  on  ne  içait  pas  encore  fi  les 
petits  trous  que  quelques-uns  ont  au-deffus  des  yeux ,  leur  fervent  à  en- 
tendre ,  ou  à  fentir  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  plufieurs  n'ont 
point  abfolument  d'oreilles ,  &  il  eft  confiant  que  ceux  qui  font  privés  des 
yeux  ,  le  font  auffi  des  oreilles ,  telles  font  les  huîtres ,  les  moules ,  &  tous 
les  teftacésà  coquilles  dures.  Car  quoique  dans  certaines  circonffances , 
ils  fe  refferrent&;  fe  renferment  dans  leurs  coquilles  ,  cela  paroit  s'opérer 
moins  par  l'ouie  que  par  le  fentiment  du  ta£l  ,  excité  par  l'agitation  de 
l'eau.  Dans  les  poiffons  qui  refpirent ,  tels  que  la  Baleine  ,  le  Dauphin  , 
le  Veau-Marin  ,  les  oreilles  font  au  contraire  apparentes  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  facile  de  fuivre  la  route  du  conduit  auditif  extérieur  de  ces  ani- 
maux. Les  poiffons  qui  vivent  dans  l'eau  fe  trouvant  dans  un  milieu  trop 
denfe  &  peu  propre  à  tranfmettre  les  fons,  ne  peuvent  donc  entendre  que 
d'une  manière  confufe  &  fort  imparfaite  ,  d'autant  plus  que  la  nature  ne 
leur  a  pas  donné  un  organe  auffi  délicat ,  que  celui  dont  elle  a  pourvu  les 
animaux  qui  vivent  dans  l'air. 


OBSERFATION    C  X  L  r  I  I. 

Sur  une  gangrène  quun  enfant  apporta  en  nxlffant ,  caufèe  par  rimprcffïon  d'une 
frayeur, dont  la  mère  avait  été faifie  pendant  fa  grojfeffe,  par  le  même  Auteur. 

Quantité  d'exemples  nous  apprennent ,  combien  les  divers  accidens  qui   Obferv.  14"'. 
arrivent  aux  femmes  groffes  ,  &  les  paffions  violentes  dont  elles  font  ' 

agitées ,  peuvent  affeder  les  enfans  qu'elles  portent.  J'y  ajouterai  encore  les 
deux  faits  fuivans,  que  j'ai  obfervés  dernièrement  à  Thorn,&  que  je  regar- 
de comme  très-rares  ;  il  eff  en  effet  fort  extraordinaire  que  la  frayeur  de  la 
mère  puiffe  caufer  la  gangrène  au  fœtus. 

Le  dix  huit  Juillet  1667.  des  Commiffaires  par  ordre  du  Roi ,  ayant  mis 

Eez 
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■~~  une  Communauté  de  Religieufes ,  en  pofleflîon  de  l'Eglîfe  Saint  Jacques,  fi- 
EpHEMF.RiDEs  DE  tuéc  dans  la  Ville-neuve,  la  femme  d'un  homme  de  Lettres,  qui  demeurait 
l'Acad.  DES  cuR.  dans  ce  quartier  ,&  qui  étoit  enceinte,  par  certains  intérêts  particuliers  eut 
Dt  LA  Nati'rï.  jjjj^j  jg  chagrin  ,  &  même  tant  de  frayeur  de  cet  ordre  ,  qu'étant  accouchée 
Dec.  I.  Ann,  4.  cinq  jours  après ,  elle  mit  au  monde  une  petite  fille  qui  avoit  la  gangrène 
&  î •  à  tous  les  doigts  &  à  la  plante  du  pied  droit ,  Si  à  deux  doigts  du  pied  gau- 

1673.  &  1674.  che  ;  de  telle  façon  qu'elle  fentoit  à  peine  les  fcarifications  qu'on  fut  obligé 
Obferv.  147.  d'y  faire.  Par  l'attention  cependant  que  le  Chirurgien  Antoine  &  moi  don- 
nâmes à  cette  petite  malade  ,  elle  ne  perdit  que  la  première  Phalange  du 
gros  orteil  du  pied  droit. 

Le  4.  Novembre  de  l'année  dernière  (  1673.  )  le  feu  ayant  pris  après 
midi ,  à  une  maifon  de  la  Ville-neuve ,  &  en  ayant  confumé  le  faîte ,  avant 
qu'on  pût  y  remédier  ,  la  femme  du  nommé  Jean  Tlrfelt ,  Fondeur  de  Bom- 
bes ,  qui  étoit  enceinte  ,  ayant  regardé  pendant  long-tems  toute  tremblante 
&  extrêmement  effrayée  ,  monter  la  flamme  &  la  fumée  qui  s'élevoient  de 
ce  bâtiment ,  accoucha  le  quatorze  Décembre  d'une  petite  fille ,  qui  avoit 
la  gangrène  aux  deux  culflés.  Je  ne  fus  appelle  que  quatre  jours  après  ,  & 
j'avertis  les  parens  de  faire  venir  promptement  un  Chirurgien.  On  s'adreffa 
à  Toubmhcim  vieillard  ,  célèbre  par  fa  longue  expérience  ,  ayant  été  Chi- 
rurgien des  deux  Rois  Uladiflas  IV.  &  Jean  Cafimir ,  qui  employa  toutes 
les  reffources  de  fon  art ,  pour  fauver  cet  enfant.  Mais  quoique  les  chairs 
mortes  paruffent  prêtes  à  fe  féparer  de  la  chair  vive  ,  les  forces  manquant  à 
cet  enfant  ,  il  mourut  le  vingt-un  du  même  mois. 


OBSERVATION    C  X  L  I  X. 

Sur  le  Selago  tertia  Thalii ,  par  Jacques  Breynius. 

C'Efl  fous  ce  nom  que  fe  trouve  cette  plante  dans  l'ouvrage  de  Thallus , 
qui  a  pour  titre  ,  Siiva  Hircinia  ,  pag.  116.  Elle  eft  décrite  par  Jean 
Bauhin  ,  Hi/l.  univer.  Plant,  tom.  III.  fous  le  nom  de  Mufcus  urrcflris  nclus  ; 
&  C.  Bauhin  l'a  nommée,  Mufcus  ercclus  ramofus  faturaù  viridis.  Comme  au- 
cun Botauifte  n'a  parlé  de  fes  propriétés  ,  &  ne  l'a  décrite  exaftemenr ,  j'ai 
cru  devoir  en  donner  ici  une  courte  defcription.  Cette  plante  croit  dans  les 
lieux  montueux  ,  c'eft  pour  cela  qu'on  en  trouve  beaucoup  dans  les  forêts 
du  Duché  de  Cafflibie  ;  elle  reffemble  affez  au  Lycopodium  ,  mais  elle  n'eft 
pas  rempante.  Ses  tiges  font  plus  groffes ,  &  s'élèvent  ordinairement  à  la  hau- 
teur de  neuf  pouces;  elles  font  prefqtie  toujours  fourchues,  femblables  à  une 
main  dont  les  doigts  feroient  étendus  &  élevés  ,  &  elles  font  entourées  de 
petites  fettilles  vertes ,  droites  ,  très-ferrées ,  plus  longues  &C  plus  larges  que 
celles  du  Lycopocodium.  Au  fommet  de  ces  tiges, d'entre  les  dernières  feiiilles 
Sx.  à  l'endroit  où  ces  fortes  de  plantes  pouffent  ordinairement  des  vrilles  , 
ou  clavicules  qui  manquent  dans  cette  efpece ,  fortentau  mois  de  Mai ,  quel- 
ques petits  boutons  jaunâtres ,  qui  contiennent  la  fleur  &  le  fruit  de  cette 
mouffe. 

La  propriété  qu'a  cette  plante  de  hâter  l'accouchement ,  n'eft  que  trop 
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connue  des  filles  débauchées ,  qui  en  abufent  fouvent  pour  fe  faire  avorter  ; 

de  forte  que  chez  nos  Apotiquaires ,  où  cette  plante  eft  connue  fous  le  nom  Ephemerides  de 
vulgaire  de  Mafcklabcr,  on  ne  la  donne  qu'avec  les  précautions  qu'on  prend  à  i-Acad.  des  cur. 
l'égard  des  drogues  dangereufes.  Parmi  les  femmes  de  Caffubie  ,  la  décoction  °^  '•*  ^'*'■"'^^• 
de  cette  plante  dans  de  la  bière  ,  paffe  pour  un  bon  remède  contre  la  fièvre  ,  Dec.  i.  Ann.  4. 
&  les  maladies  d'eflomac  provenant  de  corruption  d'humeurs ,  &  elles  l'em-         '&'  f 
ployent  auffi  comme  purgatif.  Elle  excite  à  la  vérité  le  vomiffement,  mais  1673.  &  "1674 
avec  effort  &  violence,  &  ce  remède  ne  convient  qu'à  des  tempéramens  forts   Obfèrv.  140 
&  roburtes.  Les  gens  de  la  lie  du  peuple  fe  fervent  aufli  de  fa  décodion ,  pour  ' 

fe  préferver  de  la  vermine  ,  &  s'en  frottent  la  tête  ;  mais  j'ai  oui  dire , 
qu'employée  de  cette  façon  ,  elle  y  portoit  le  trouble  ,  &  caufoit  des 
étourdifferaens. 


OBSERVATION     CL. 
Sur  h  Fungus  Coriaceus ,  quercinus ,  ha^matodes ,  par  le  même  Auteur. 

CE  champignon  ,  qui  reflemble  à  du  cuir  ,  &  qui  eft  une  produdion  très-  pvi  ,• 
rare,  &  digne  affurément  d'admiration  ,  fut  trouvé  en  1658,  à  deux   ^°^^'^'  ''°' 
lieues  de  Strasbourg ,  par  des  coupeurs    de  bois ,  dans  le  cœur  d'im  chêne  , 
&  entouré  d'une  efpece  de  membrane.  H  fut  d'abord  inconfidèrément  mis 
eri  morceaux  ,  mais  après  qu'ils  l'eurent  examiné,  ils  fe  le  partagèrent  en- 
tr'eux,  à  caufe  des  propriétés  lalutaires  qu'ils  lui  connoiffoient. 

Ce  champignon  étoit  plat  ,  tendre  ,  mou ,  flexible,  &  un  peu  ridé  ,  fa 
grandeur  étoit  telle  ,  qu'on  en  auroit  pu  faire  une  fraife  ou  un  colet  ;  fa  cou- 
leur étoit  d'un  blanc  jaunâtre  ;  en  le  mâchant ,  on  y  trouvoit  d'abord  un 
peu  d'aftriction ,  &  à  l'œil  &  au  toucher  ,  on  auroit  pu  le  prendre  pour  une 
peau  de  chèvre  paffée  ,  excepté  qu'il  étoit  plus  épais ,  d'une  confiftance 
plus  lâche ,  &  qu'en  le  maniant ,  on  fentoit  au-dedans  de  petits  tubercules 
durs  &  ronds  ,  qu'on  n'appercevoit  pas  à  l'œil. 

On  dit  que  ce  champignon  eft  un  excellent  remède  pour  arrêter  les  hé- 
morrargies  ,  en  l'appliquant  fur  la  région  du  cœur  ;  &  cette  propriété  fut 
annoncée  par  les  Bûcherons  à  un  de  mes  parens  ,  qui  fe  trouva  par  hazard 
fur  le  lieu  ,  lorfqii'ils  le  troirverent ,  &  à  qui  ils  en  donnèrent  un  affez  crros 
morceau  ,  qu'il  m'a  remis  dans  la  fuite  ,  après  avoir  vè.ifié  ,  &  par  lui-mê- 
me ,  &  par  d'autres  ,  la  vertu.  Il  n'eft  pas  en  effet  furprenant,  que  cette  for- 
te de  végétation  produite  dans  le  cœur  d'un  arbre  ,  dans  certaines  parties  du- 
quel on  a  reconnu  ,  il  y  a  long-tems  ,  la  propriété  d'arrêter  le  fang  ,  y  ait 
acquis  cette  même  propriété  dans  un  degré  plus  éminent  encore;  deforte  que 
je  fuis  perfuadè  que  ce  champignon  feroit  un  très-bon  remède  dans  l'écou- 
lement trop  abondant  des  régies ,  &  dans  toutes  les  autres  hémorragies. 

Aldroyande  ,  Dtndrol.  Lïb.  z  ,  fait  la  defcription  d'un  champignon  ,  à  peu 
près  pareil  à  celui-ci ,  qu'il  avoir  trouvé  attaché  au  tronc  d'un  poirier,  qu'il 
nomme  Pyri  cordcx  interlor  mcmbranaaus  ,  &  qu'il  regarde  comme  une  pro- 
duftion  merveilleufe.  Il  ne  parle  point  defes  vertus,  il  tâche  feulement  dex- 
phquer  phyftquement  fa  formation  ,  en  fuppofant  que  des  peaux  de  ché- 
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,,  .  -^«;  vres,  s'étant  poiirîes  au  pied  de  ce  poirier,  avoient  pu  donner  naîflance 

HrnEMERiDts  DE  à  cc  cHaiTipignon  ;  on  peut  voir  iiir  cela  ,  ce  que  dit  l'Auteur  à  l'endroit  cité. 

UR  ~ 

DE  LA  Natur£.  j.g  fpongieuCe,  comme  celle  des  autres  cliampignons ,  produite' par  quelqu'al- 


l'Acad.  des  cur.      Pour  moi  je  ne  me  perfuade  pas  ,  que  ce  foit  autre  choie  qu'une  fubftan- 
;  fpongieuCe,  comme  celle  des  autres  cliampignons ,  produite  par  quelqu'al- 
Dec.  i.Ann.  4.  tération  arrivée  à  l'arbre,  entre  l'aubier  &  la  moelle ,  ou  même  entre  l'écor- 
&  ^.  ce  intérieure  &  l'aubier,  qui  ayant  été  comprimée  continuellement  parles 

1673.  &  1674.  couches  ligneufes,  a  du  s'étendre  en  largeur  ,  &  acquérir  une  forme  plate, 
Obferv.  150.  ^  qui  ayant  au ffi  été  ablblument  privée  d'air  pendant  tout  le  tems  de  fon 
accroiffement ,  a  du  relier  ainfi  tendre  &  molle.  On  voit  auffi  quelquefois 
■  aux  troncs  des  hctres  ,  de  pareils  champignons  membraneux  ,  qui  reffem- 
blentà  du  cuir;  &  j'en  ai  une  fois  trouvé  un  (émblable  dans  une  pièce  de  bois 
venue  de  Norvège  ,  entre  l'écorce  &  l'aubier  ,  qui  y  étoit  fortement  adhé- 
rent ,  peut-être  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  acquis  toute  fa  maturité  ,  lorf- 
que  l'arbre  avoit  été  coupé. 

OBSERVATION    C  L  X  V  I  I  L 

Sur  un  jeune  homme  dont  Us  mains  avoient  une  forte  odeur  de  fonfre  , 
par  Jean  Schmidius  ,  Phyjicien  de  Dant^ic, 

Ci^(  x/j     "rjLutarque,  L.  i.conv.  quœ(I.  6".  é-v^^/c-.v.  nous  apprend  qu'il  s'exhaloit 

Uùlerv.  I0«.  Jt"' une  odeur  agréable  du  corps  d'Ifis  &  de  celui  d'Alexandre.  Fr.Phikl- 
phus  ,  in  Epijl.  a  écrit  fur  la  mauvaife  odeur  des  Juifs ,  dont  il  tâche  de  dé- 
couvrir la  caufe  ,  qui  pourroii  bien  être  attribuée ,  du  moins  à  l'égard  de 
ceux  qui  vivent  parmi  nous  ,  à  la  grande  quantité  de  poireaux  ,  dont  ils 
font  ufage  dans  leurs  alimens  ,  qui  eft  capable  de  communiquer  à  leur  fang 
une  odeur  forte  &  defagréable.  Galien  ,  Lih.  6.  epid.  com.  4.  Aplior.  g  , 
rapporte  que  de  fon  tems  ,  un  certain  Médecin  d'Afie ,  avoit  une  odeur 
de  gouffet  fi  dégoûtante ,  qu'aucune  perfonne  ,  un  peu  délicate  ,  &  bien  éle- 
vée, ne  pouvoit  l'approcher,  à  moins  qu'il  n'eût  pris  la  précaution  auparavant, 
de  le  laver  avec  quelques  eaux  odoriférantes.  Les  femmes  de  l'Ifle  deLem- 
nos,  félon  Antigonus ,  de  nat.  mir.  avoient  infpiré  tant  de  dégoût  à  leurs 
maris  par  leur  mauvaife  odeur ,  qu'ils  ne  les  approchoient  pas. 

A  tous  ces  exemples  ,  j'ajouterai  le  fuivant ,  qui  eft  de  ma  connoiffance. 
Un  jeime  homme  de  vingt-trois  ans ,  affez  robufte  ,  qui  demeuroit  depuis 
iin  an  &  quelques  mois  chez  un  Sellier  de  notre  ville  ,  avoit  une  forte  d'in- 
commodité fort  finguliere  ;  car  il  s'exhaloit  de  fes  deux  mains  ,  en  certains 
tems  ,  une  odeur  de  foufre  fi  forte  &  fi  pénétrante  ,  qu'il  infeftoit  bientôt 
la  chambre  où  il  fe  trouvoit ,  &  que  le  lit  où  il  couchoit ,  avoit  contrafté 
cette  même  odeur ,  qui  devenant  infupportable  au  maître  chez  lequel  ce 
jeune  homme  demeuroit ,  il  vint  un  jour  me  confulter,  &  me  demanda, fi 
cette  odeur  extraordinaire  ne  pouvoit  pas  avoir  quelque  danger  pour  les 
perfonnes  de  la  maifon ,  &  les  autres  jeunes  gens  qui  y  travailloient  ,  & 
"qui  refpiroient  continuellement  cet  air  fulfureux. 

Les  bras  de  Cardan  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  avoient  auffi  cette  même 
odeur  ;  ce  qui  a  été  remarqué  par  Sachs  dans  fa  Scholie  ,  fur  l'Qbfervation 
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191  ,  de  la  féconde  année  des  E[)hémérides  des  Curieux  de  la  Nature  ,    en  — ■ — "^^^^ 

rapportant  deux  exemples  (emblables  ,   d'après  j4lcx.  Tajfanus  &c   Rkodius.  Ephemerides  de 
Mais  il  pareil  que  l'odeur  ,  dont  il  efl  queftion  dans  les  ouvrages  de  ces  Au-  "-'Acad.  dis  cur. 
teurs,  n'étoit  ,  ni  fi  defagréable, ni fi  pénétrante,  que  celle  dont  nous  parlons,  °^  ia  Nature. 
qui  faifoit  craindre  pour  la  famé  de  ceux  qui  la   refpiroient  ;  &  ce  qui  me  Dec.  I.  Ann.4. 
paroit  furprenant  dans  les  différens  exemples  ,   qu'on  vient  de  rapporter  ,  &  &  5. 

particulièrement  dans  celui  du  jeune  homme,  qui  fait  le  fujct  de  cette  ob-  1673.  &  1674. 
fervation  ,  c'eft  que  tout  le  corps  ne  participoit  pas  à  cette  mauvaife  odeur,  Obferv.  l68. 
mais  feulement  certaines  parties.  La  caufe  de  cette  efpece  de  phénomène  , 
doit-elle  être  attribuée  à  la  qualité  de  toute  la  maffe  du  fang  ,  ou  feulement 
aux  vaiffeaux  fanguins  de  certaines  parties  ?  Si  cette  mauvaife  odeur  avoit 
en  efî'et  réfidé  dans  toute  la  maffe  du  fang  ,  celui-ci  étant  porté  dans  toutes 
les  parties  par  la  circulation  ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  tout  le  corps  ne  s'en  fe- 
roit  pas  reffenti.  Je  me  perfuade  donc  que  les  pores  de  certaines  parties  , 
fur-tout  de  celles  qui  fervent  à  un  travail  journalier,  fe  trouvant  bouchés 
par  quelque  caufe  extérieure  ,  &  la  tranfpiration  ne  s'y  faifant  plus ,  ou  ne 
s'y  faiiant  que  très-imparfaitement  ,  les  liqueurs,  par  un  trop  long  féjour  , 
i'y  échauffent ,  s'y  altèrent  ,  &  peuvent  enfin  contrafter  cette  mauvaife 
odeur  ,  fur-tout  lorfque  le  fujet  efl:  d'un  tempérament  fec ,  chaud  &  fan- 
guin.  Car  fi  dans  le  cas  préfent ,  il  falloit  fe  contenter  pour  toutes  raifons  , 
de  quelques  idiofyncrafes  ou'difpofitions  particulières  &  occultes  de  certai-  ^ 

nés  parties  ,  ou  du  fang  ,  cette  reffource  commode  de  l'ignorance  ,  rendroit 
fuperfluës  toutes  recherches  dans  l'étude  des  chofes  naturelles. 

O  BS  E  RFJTIO  N     CLXIII. 

Sur  un  Fcau  monjlrucux  ,  par  h  mcme   Auteur. 

DAns  une  maifon  de  campagne  ,  éloignée  de  cette  ville  ,  de  quelques  Obferv.  163. 
milles  ,  qui  appartient  à  M.  Jean  Krat^cr  ,  une  jeune  vache  ,  le  carê- 
me dernier ,  fit  un  veau  monftrueux  ,  &  à  deux  têtes  ,  ou  plutôt  à  deux 
fronts ,  dont  je  vous  envoyé  le  deffeing.  Ces  têtes  n'étoient  point  entière- 
ment féparées ,  mais  étoient  réunies  à  la  partie  fupérieure ,  &  n'avoient  qu'un 
ieul  crâne  &  un  feul  cerveau. 

Chaque  portion  de  tête  avoit  fes  deux  yeux  ,  fa  bouche  ,  fa  lan- 
gue ,  &;  fes  dents  de  chaque  côté  des  mâchoires  ,  &  au  front  ,  on 
appercevoit  une  ligne  ou  future  ,  qui  marquoit  l'endroit  de  la  réunion 
des  deux  têtes.  Il  n'y  avoit  qu'une  oreille  de  chaque  côté  ,  près  de  la- 
quelle on  diftinguoit  la  protubérance  ,  d'où  la  corne  devoit  fortir  ,  &  lorf- 
qu'on  faifoit  avaler  du  lait  à  ce  veau  ,  par  l'une  des  bouches,  les  deux  lan- 
gues étoient  en  mouvement.  11  ne  vécut  que  deux  jours  &  deux  nuits ,  mais 
avec  un  peu  d'attention,  onauroit  pu  le  faire  fubfifter  pendant  quelque  tems. 
Curieux  d'examiner  les  parties  internes  de  ce  veau  monftrueux  ,  &  fur- 
tout  celles  de  la  tête  ,  j'en  fis  faire  la  diffeftion  par  Chrétien  Rabandes  ,  Chi- 
rurgien de  notre  ville,  &  bon  Anatomifte  ,  &  après  l'avoir  fait  dépouiller 
de  fa  peau  ,  je  fis  d'abord  ouvrir  le  crâne  ,  pour  découvrir  s'il  fe  trouve- 
roit  deux  cerveaux  féparés  par  une  cloifon  ,  comme  la  future  extérieure  du 
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■  '  -~~fr"nr  fembloit  l'indiquer  ,  mais  il  n'y  avoit  qu'une  feule  cavité,  plus  grande 

Ephfmerides  Df.à  la  vérité,  que  dans  l'état  naturel  ,  &  un  f'eul  cerveau  tnolafle  ,  entouré 
lAcad.  des  our.  Je  fes  méninges  ;  mais  comme  les  organes  des  fens  extérieurs  étoient  dou- 
DE  LA  Nature,  [jles  ,  les  paires  des  nerfs  qui  y  aboutiflbient  ,  étoient  auffi  doubles,  L'apo- 
Dec.  I.  Ann.  4.  phyfe  maftoide  ou  mammillaire ,  fur  l'os  ethmoide  ,  étoit  double  ,  &  d'une 
&  î-  grande  étendue  ,  avec  une  double  expanfion  de  nerf.  La  paire  des  nerfs  op- 

1673.  &  1674.  tiques  étoit  de  même  double,  &  près  l'une  de  l'autre  ;  elle  avoit  fon  origine 
Oblerv.  l63.au  commencement  delà  moelle  épiniere  ,  fe  réuniflbit  à  un  certain  endroit 
dans  fa  route  ,  &  fe  divifoit  enfuite  pour  arriver  aux  yeux.  Les  autres  pai- 
res de  nerfs  n'étoient  pas  doubles  ,  à  la  vérité  ,  dans  toute  Jeur  longueur  ; 
mais  elle;  formoient  une  bifurcation  à  droit  &  à  gauche ,  &  arrivoient  ainfi 
doubles  de  chaque  côté  ,  aux  organes  des  fens ,  la  faux  fe  divifoit  en  deux 
à  la  naiflance  de  la  narine  droite  ,  &  formoit  deux  fmus  ,  mais  très-petits 
&  peu  profonds.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul  palais  pour  les  deux  bouches  ,  & 
c'efl  pour  cela  fans  doute  ,  que  lorfqu'on  verfoit  du  lait  dans  l'une  ,  le  fen- 
timent  du  goîît  fe  communiquoit  à  la  langue  de  l'autre  bouche  ;  chaque  lan- 
gue avoit  fes  mufcles  propres  ,  &  fon  os  hyoide ,  &  ces  deux  os  étoient  ce- 
pendant étroitement  unis  à  leurs  racines.  Les  alimensparla  réunion  des  deux 
palais  en  un,  étoient  portés  dans  un  oefophage  commun  ;  il  n'y  avoit  de  même 
qu'un  feul  larynx,&  dans  la  poitrine,  tout  fe  trouva  dans  l'ordre  naturel.  Dans 
le  bas-ventre,  l'eftomac,  les  inteftlns,  le  foye,  les  reins,  en  un  mot  tous  les  vif- 
céres ,  étoient  bien  conformés ,  excepté  la  rate  ,  qui  n'étoit  pas  plus  grande 
qu'un  écu  ,  &  qui  étoit  prefque  ronde.  Aldrovande ,  di  Monjl.  hifl.  a  donné 
plufieurs  defcriptions  de  veaux  à  deux  têtes ,  accompagnées  de  figures  ,  par- 
mi lefquelles  il  s'en  trouve  une ,  qui  eft  exaftement  femblable  à  celle-ci. 
Le  Dr.  Segerus  mon  ami ,  &  à  préfent  mon  Collègue  ,  a  communiqué  à  l'A- 
cad.  des  Cur.  de  la  Nature  ,  le  deffeing  d'un  pareil  veau  à  deux  têtes  ,  fait 
par  Erndlius  ,  v.  l'Obf.  94.  de  la  féconde  année  des  Ephémérides ,  &  le  Dr, 
Sachs ,  dans  les  notes  fur  cette  obfervation  ,  a  rapporté  quantité  d'autres 
exemples  de  veaux  monftrueux  ,  aufquels  on  peut  ajouter  celui  dont  Gaf- 
pardSchidihii  a  donné  la  defcription  dans  fes  Chroniques  Pruffiennes  ,  L.  12. 
Extrait  des  lettres  de  Dant^ic  ,  du  iz.  Mai  16 J 4. 

Le  Dr.  SCHMIDIUS  a  ajouté  aux  obfervations  précédentes  ,  les  fuivantes  , 
faites  par  le  Dr.  Timothée  Clarck  ,  Médecin  de  Londres  ,  &  membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  la  même  ville. 


OBSERVATION    C  k  X  I  F. 

Sur  l'amputation  de  la  rate  dans  un  chien  vivant,  par  Timothée  Clark, 

Obferv.  164.    A  ^  '""'^  ^^  Janvier  1663  ,  je  fis  amputer  la  rate  à  un  chien  de  Berger, 
"     '  /Tl  par  Pearfe  Chirurgien  du  Duc  d'York.  Pour  cela  on  fit  d'abord  à  ce 

chien  ,  qui  étoit  de  taille  médiocre  ,  &  peu  chargé  de  graiffe ,  une  incifion 
tranfverlale  au  côté  gauche  ;  ce  qui  l'ayant  mis  en  fureur  ,  une  portion  de 
l'épipioon,  desintertins  ,  &  la  rate  elle-même  ,  fortirent  par  l'ouverture  de 
la  playe.  Nous  féparames  eniiiite  celle-ci  de  fes  adhérences ,  pariie  avec  le 

fcalpel  , 
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fcalpel ,  partie  avec  les  doigts ,  fans  nous  fervir  de  ligature  ;  &  après  avoir—  s 

fait  rentrer  dans  la  capacité  de  l'abdomen  ,  les  autres  parties  qui  en  étoientEpHEMtRioEs  de 
forties ,  nous  recoufimes  la  playe  ,  &  nous  confiâmes  enfuite  ce  chien  aux  "-'Acad.  descur. 
foins  d'un  donieftique  ,  qui  fut  obligé  de  recoudre   l'incifion   une  féconde  °^  '•*  Nature. 
fois,   la  fureur  oii  étoit  encore  le  chien  ,  ayant  fait  manquer  la  première  Dec.  l.Ann.  4. 
future.  La  playe  fe  guérit ,  il  devint  plus  gras  ,  plus   doux,  eut  plus  d'ar-  &  5. 

deur  pour  les  chiennes  qu'auparavant,  &  fe  porta  dans  la  fuite  parfaitement  1673.  &i  1674. 
bien  ;  mais  au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  on  le  trouva  mort  devant  Obferv.   164. 
la  porte  de  la  maifon  ,  ayant  une  coutufion  à  la  tête  ,  fans  qu'on  pût  fçavoir 
qui  l'avoitmis  en  cet  état. 

L'ayant  ouvert ,  nous  obfervames  que  les  chairs  étoient  plus  rouges  qu'el- 
les ne  le  font  ordinairement ,  &c  que  partout  où  il  y  avoit  de  la  graiffe  , 
elle  étoit  beaucoup  plus  blanche  qu'elle  n'auroit  du  l'être.  Les  interftices 
que  laiflent  entr'eux  les  vaiffeaux  ,  dans  le  méfentére  ,  avoient  à  peu  près 
la  tranfparence  àufeptum  lucidum  dans  le  cerveau  ,  &  toutes  les  ramifica- 
tions de  ces  mêmes  vaiffeaux  ,  étoient  couvertes  cependant  d'une  graiffe 
très-blanche.  Les  vifcéres  étoient  au  refte  dans  leur  état  naturel  ,  mais  les 
parties  qui  dévoient  être  rouges  ,  étoient  d'un  rouge  plus  vif;  celles  qui  font 
ordinairement  blanches  ,  l'étoient  beaucoup  davantage  ,  Si  à  l'endroit  où  l'on 
avoit  fait  l'opération  ,  une  partie  de  l'épiploon  ,  Si  les  vaiffealiS  fpléniques  > 
s'étoient  colés  ,  &  étoient  adhérens  à  la  cicatrice  intérieure  de  la  playe. 


OBSERVATION    CLXV. 

Sur  l'amputation  de  la  rate  faite  à  un  homme  vivant ,  par  le  même  Auteur. 

UN  Boucher  nommé  Guillaume  Panier  ,  du  village  de  Vayfort  ,  près  Obferv.  165. 
de  la  ville  de  Crookhorne  ,  dans  le  Comté  de  Sommerfet  ,  noyé  de 
dettes,  étoit  obligé  de  fe  tenir  caché  la  plupart  du  tems,  dans  la  crainte 
d'être  traduit  en  Juftice  ;  mais  un  jour  qu'il  travailloit  fecrettement  de  fa 
profeffion  ,  des  Huiflîers  le  découvrirent  ,  &  étoient  prêts  de  le  faifir  , 
ïorfque  cet  homme  ,  au  défefpoir,  voyant  qu'il  alioit  être  conduit  en  prifon, 
du  couteau  qu'il  tenoit  à  la  main  ,  fe  donna  un  fi  grand  coup  dans  le  ventre 
du  côté  gauche  ,  qu'à  l'inftant ,  une  portion  d'épiploon  Si  des  inteftins  ,  fortit 
avec  la  rate  ,  par  la  playe  qu'il  fe  fit.  Les  Huiflîers  effrayés,  abandonnèrent  cet 
homme  qu'ils  crurent  prêt  à  expirer  ;  il  refta  ainfi  avec  cette  playe  pendant 
trois  jours,  fans  qu'on  lui  donnât  aucun  fecours.  Un  Chirurgien  enfin  ,  après 
avoir  fait  rentrer  les  inteftins  ,  Si  avoir  amputé  la  rate  avec  la  portion  d'é- 
piploon qui  étoit  fortie  ,  recoufit  la  playe  qui  fe  cicatrifa  parfaitement  ;  Se 
pendant  une  année  que  cet  homme  paffa  encore  en  Angleterre  ,  il  fe  porta 
toujours  très-bien,  il  s'embarqua  enfuite  pour  la  nouvelle  Angleterre  ,  Si  il 
n'y  a  pas  fort  long-tems  qu'on  en  a  eu  des  nouvelles.  J'ai  pour  témoin  ocu- 
laire de  cette  obfervation  Dovbeny  TurbevilIejMédecincélébre,parminous, 
pour  les  maladies  des  yeux. 

Tome  I.  IF.  Partie.  F  i 
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Ephemerides  de 

lAcAD.  DEstuR.  OBSERVATION      C  L  X  F  I. 

ES  LA   NaIUHE. 

Dec.  l.Ann.  4.  Sur  la  dïffcclïon  du  corps  d'un  homme  qu  on  croy oit  hydropique  , 

g^  ,_  par  Le  Dr.  Hiarne. 

Obi'erv.  l66.  t?  '^^^^  l'année  dernière  (  1669.  )  à  Riga,  Capitale  de  la  Livonie  ,  où  je  fai- 
J_i  fois  ma  vifite  en  qualité  d'Inipefteur  de  l'Hôpital  de  la  garnifon  de  cette 
ville  ,  un  Chirurgien  de  cet  Hôpital ,  me  confulta  (iirla  maladie  d'unfoldat, 
qu'il  regardoit  comme  hydropique.  Après  m'avoir  fait  Thifloire  de  cette  ma- 
ladie ,  je  voulus  fçavoir ,  avant  que  de  le  voir  ,  de  quelle  manière  il  l'avoit 
traité  ,  &  il  me  dit  qu'il  l'avoit  purgé  foiivent ,  qu'il  lui  avoit  fait  prendre 
même  jufqu'à  deux  fcrupules  de  gomme  guite  ,  qu'il  lui  avoit  fait  un  cau- 
tère à  chaque  jambe  ,  qui  éroient  toutes  les  deux  enflées ,  &  que  tout  ce- 
la avoit  été  inutile.  J'allai  alors  ,  fur  le  champ  ,  voir  ce  malade  ,  qui  étoit 
un  petit  homme  d'environ  quarante  ans  ,  maigre,  décharné,  &  qui  n'a- 
voit  que  la  peau  Si  les  os  ;  fes  jambes  éioient  pâles ,  &  rimpreflîon  du  doigt 
s'y  confervpit ,  comme  il  arrive  dans  les  cachexies  ;  mais  la  grolfeur  prodi- 
eieufe  de  fofiiventre  me  furprit ,  il  fe  plaignoit  d'une  difficulté  de  refpirer  , 
d'anxiétés  dans  la  région  du  cœur  ,  &  d'une  grande  foibleffe  ,  &  malgré 
ces  fymptomes  ,  il  avoit  une  faim  canine  ,  &  on  ne  pouvoiî  fuffire  à  lui  don- 
ner delà  nourriture  ,  fans  cependant  pouvoir  le  raffafier.  Il  me  dit  qu'il  y 
avoit  plus  de  deux  ans  qu'il  étoit  malade,  &  qu'il  croyoit  avoir  pris  fon 
mal  en  tournant  des  meules  à  bras.  Après  avoir  réfléchi  fur  les  divers  acci- 
dens  de  cette  maladie  ,  j'eus  peine  à  me  déterminer  fur  fon  genre  ,  &  je 
ne  pouvois  me  perfuader  que  ce  fût  une  hydropifie  ;  car  le  malade  étoit 
plus  tourmenté  de  la  faim  que  de  la  foif,  la  tumeur  n'étoit  pas  molle ,  mais 
paroiffoit  être  un  corps  charnu  ,  il  n'y  avoit  aucune  fluduation  ,  comme 
dans  l'hydropifie  afcite  ,  &  aucune  proportion  entre  l'accroiflement  jour- 
nalier du  ventre  ,  &  la  petite  quantité  de  liquide  que  prenoit  le  malade. 
D'autre  côté  ,  l'enflure  du  ventre  &  des  jambes ,  jointe  à  la  diiBculté  de 
refpirer,  étoient  des  fymptomes  d'hydropifie  ;  mais  ce  que  j'avois  peine  à 
comprendre, c'eft  que,  quoiqu'une  fi  grande  quantité  d'alimens  produisît  très- 
peu  d'excrémens  ,  ce  qui  eft  ordinairement  un  fymptome  favorable  ,  le 
corps  cependant  ne  prit  prefqu'aucune  nourriture,  les  forces  ne  fe  rétabli- 
rent pas,  &  le  mal  fit  de  jour  en  jour  des  progrès.  Ayant  peine  à  découvrir 
la  vraie  caufe  de  cette  maladie  ,  dans  un  cas  auffi  douteux  ,  je  me  déter- 
minai à  tenter  différentes  voies  ,  plutôt  que  de  laiffer  ce  malade  fans  fecours,. 
&  de  l'abandonner  ainfi  à  une  mort  certaine.  Je  lui  fis  donc  prendre  d'abord 
des  diurétiques ,  &  enfuite  des  cathartiques  ;  mais  la  nature  fe  refufa 
également  ,  &  aux  remèdes  doux  ,  &  aux  remèdes  plus  violens.  En- 
fin quelques  femaines  après  ,  ce  malade  étant  tombé  de  fon  lit  ,  qui  étoit 
affez  élevé  ,  il  finit  malheureufement  fa  vie.  Je  fis  faire  le  lendemain  l'ou- 
verture defoncorps,enpréfence  de  M.  ^iete-van-Liel/ienaw,Médecin  du  Roi 
de  Suède  ,  &  de  plufieurs  Officiers  de  la  garnifon  ,  par  quatre  Chirurgiens, 
tous  extrêmement  empreffés  de  découvrir  la  eaiife  d'une  maladie  auffi  ex- 
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tnordinaire ,  &  je  cite  à  defTein  ,    les  perfonnes  qui  ont  afTifté  à  cette  dif-  » 

leflion  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  me  (oiipçonne  de  raconter  ici  des  fables.  Ephemerides  de 
Pour  que  l'eau  contenue  dans  le  bas-ventre,  ne  nous  fit  aucune  obftacle  ,  l'Acad.  des  cur. 
je  voulus  d'abord  la  faire  écouler  ;  mais  il  n'en  fortit  qu'une  livre  ou  deux.  "^  '•a  Nature. 
Surpris  qu'une  tumeur  aufli  prodigieufe  ne  produisît  qu'une  aufll  petite  quan-  j)gç  j  A^n.  4 
titc  d'eau  ,  je  fis  ouvrir  l'abdomen  ,  &  ayant  fait  enlever  le  péritoine  ScTé-  g^  - 

piploon ,  qui  étoit  aufli  délié  qu'une  toile  d'araignée  ,  nous  apperçumes  un  k;^,  g^  1674. 
corps  d'un  volume  extraordinaire  ,  qui  reflembloit  à  l'extérieur  à  une  maflie  oWerv.  166.' 
de  graifle.  Cette  excrelcence  monftrueufe  rempliflbit  prefque  tout  l'efpace 
que  devoit  occuper  le  niéfentcre,  &  elle  étoit  tellement  adhérente  ,  &  fi 
fortement  unie  aux  inteftins ,  depuis  le  duodcnum  jufqu'à  la  moitié  de  ViUum , 
comme  fi  ces  parties  avoient  cru  enfemble  ,  &  ne  faifoient  plus  qu'un  tout, 
qu'on  ne  pouvoit  les  féparer  fans  les  déchirer.  Cette  tumeur  étoit  divifée  en 
trois  lobes  de  différente  grofTeur ,  d'une  figure  à  peu  près  ronde ,  un  peu  ap- 
platie  ,  tels  qu'ils  font  repréfentés  dans  la  figure  ci-jointe,  &  ils  pefoient 
un  peu  plus  de  cinquante-cinq  livres  ,  poids  de  Suéde.  Ayant  fait  ouvrir  les 
deux  plus  gros  de  ces  trois  corps,  leur  fubftance  me  parut femblable  à  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  bœufs  gras  fur  \e  Jlernum  ,  &  qui  commence  à  s'ap- 
percevoir  fous  le  fanon  ,  &  fe  termine  à  la  poitrine  en  paflant  entre  les  jam- 
bes de  devant  ,  &  il  y  avoit  dans  chacun  de  ces  corps  ,  une  cavité  qui  au- 
roit  pu  contenir  fix  livres  de  liqueur,  La  liqueur  ou  plutôt  la  matière  fluide 
qui  s'y  trouva,  étoit  d'une  couleur  obfcure  ,  &  d'un  verd  jaunâtre  ,  fem- 
blable à  de  la  fiente  de  vache  ,  mais  prefque  fans  mauvaife  odeur.  La  troi- 
fième  excrefcence ,  &  la  plus  petite  ,  qui  étoit  de  la  groffeur  de  la  tête 
d'un  enfant  d'un  an ,  avoit  aufli  une  cavité  ,  mais  moins  grande  à  propor- 
tion ,  qui  contenoit  une  matière  brune  durcie  ,  &  femblable  à  du  petit  gra- 
vier. Ces  corps  avoient  leurs  veines  &  leurs  artères  ,  plus  apparentes  à  leur 
fuperficie  ,  mais  pâles  ,  &  prefque  vuides  ;  on  y  diflinguoit  même  quelques 
veines  laftées.  Tous  les  autres  vifcéres  étoient  dans  leur  état  naturel  ,  &  ne 
nous  offrirent  rien  de  remarquable  ,  excepté  un  lobe  du  poumon  du  côté  gau- 
che, qui  étoit  un  peu  livide, &  le  péricarde  qui  ne  contenoit  point  d'eau, &  qui 
étoit  adhérent  au  cœur.  Les  glandes  du  méfentére  s'étant  trouvées  obiîruées 
ou  corrompues ,  je  crois  que  le  malade  avoit  eu  raifon  d'attribuer  la  caufe 
de  fa  maladie  à  l'exercice  fatiguant  qu'il  avoit  pris  ,  en  tournant  pendant 
long-tems  des  meules  à  bras;  carie  corps  étant  extrêmement  échauffé  par 
un  travail  aufli  violent  &  aufll  continu ,  cette  chaleur  avoit  du  tenir  tous 
les  pores  du  corps  très-ouverts  ,  &  particulièrement  les  orifices  des  veines 
ladées.  On  fçait ,  d'autre  côté  ,  que  le  peuple  de  ces  cantons  ,  qui  ne  fem- 
ble  né  que  pour  le  travail  &  la  peine ,  non-feulement  ne  fe  nourrit  que  de 
mauvais  pain  ,  d'eau  &  de  quelques  légumes,  tels  que  des  pois,  des  féwçs 
ou  des  choux  ,  prefque  fans  aucune  préparation,  mais  même  ,  que  pour  ne 
point  perdre  de  tems  ,  la  plupart  prennent  fouvent  leurs  repas  pendant  leurs 
plus  violens  travaux  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  de  mauvaifes  di- 
geftions,  le  travail  ,  la  faim  &  la  force  des  fermens  de  l'eflomac  ,  accélé- 
rant la  coftion  des  alimens.  Le  chyle  encore  impur  ,  &  avant  que  la  fécré- 
tion  ait  pu  s'en  faire  d'une  manière  convenable  dans  les  premiers  inteftins  , 
arrive  donc  ainfi  aux  veines  ladlées  ,  ouvertes  par  le  violent  exercice  du 
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;=  corps,  &  dans  un  état  d'inanition  ,  dans  lefquelles  l'eau  froide  qu'ils  boivent 


Ephemerides  de  enfiiite  ,  (  foulagement  (ouvent  tiinelle  à  ces  miiôrables,)  produit  descoagu- 

l'AcAO.  DLs  cuR.  lations  de  même  que  dans  les  glandes  du  mélentére  ;  deforte  que  dans  le  cas 

r>E  LA  Nature,    préfent  ,  les  .lues  nourriciers  encore  mêlés  de  matières  excréiiienteufes  ,  ou 

Dec.  I.  Ann.  4.  péchant  même  par  leur  trop  grande  abondance  ,  ayant  été  portés  dans  les 

g^  c  vaifleaux  de  ces  glandes  très-propres  par  leur  petiieffe  à   occafionner  des 

1673.  &  1674.  ftagnations,  ajjrès  y  avoir  produit  des  obrtruftions  ,  &  en  avoir  (i.émerom- 

Obierv.  166.    P"  '"^  '''^"  '  avoient  pu  y  former  des  cavités  ,  qui  ayant  été  remplies  par 

le  chyle  qui  y  affluoit  ,  avoient  été  diftenduës  au  point  où  nous  les  avions 

trouvées  dans  ce  fujet  ;  &  un  chyle  imparfait  ,  en  continuant  de  fournir  à 

ces  glandes  un  fuc  vicié  ,  avolt  pu  y  produire  cet  accroiffement  monilrueux. 

Ce  qui  paroitra  vraifemblable  à  ceux  qui  feront  attention,  que  fuivantHyp- 

pocrate,  Lib.  di  Gland,  les  glandes  des  inteftins  fe  nourriflent  des  fucs  qu'elles 

tirent  des  inteftins  mêmes,  ou  qui  auront  obférvé  ,  que  des  ulcères ,  des  fquir- 

rhes  ,  &  des  tumeurs  purulentes,  dégénèrent  quelquefois  en  des  excrefcen- 

ces  à  peu  près  femblables. 

Vainement  obje6leroit-on,que  l'obftrudion  desglandes  étant  fuppofée  com- 
me caufe  de  la  maladie  ,  le  malade  n'auroit  pu  y  réfilter  ,  comme  il  avoit 
fait  pendant  deux  ans  ;  car  les  glandes  n'avoient  pas  été  toutes  obftruées  en 
même  tems  ,  mais  fucceJrivement  ,  comme  la  figure  même  de  ces  trois  ex- 
crelcences  paroiflbit  le  prouver  ;  &  par  la  quantité  oc  la  qualité  de  la  liqueur 
qu'elles  contenoient  ,  il  étoit  facile  de  juger  qu'elles  avoient  été  originaire- 
ment trois  glandes  ,  qui  n'avoient  été  obftruées  que  l'une  après  l'autre.  Il  eft 
affez  vraifemblable  que  la  bile  qui  y  avoit  été  portée  en  alTez  grande  quan- 
tité,avoit  teint  de  fa  couleur  la  liqueur  qui  s'y  trouva,  &  l'avoit  empêchée  de 
le  corrompre  à  un  certain  point.  Le  peu  de  veines  laftées  qui  étoientreftées 
eu  bon  état ,  &  qui  aboutiffoient  à  la  partie  inférieure  de  ïikum  &  des  au- 
tres inteftins  ,  avoit  cependant  continué  de  porter  dans  les  voies  de  la  circu- 
ktion  ,  une  petite  quantité  de  chyle  ,  tel  qu'il  pouvoit  être  ,  qui  avoit  pro- 
longé un  refte  de  vie  dans  ce  miférable.  Si  on  ne  pouvoit  procurer  aucune 
évacuation  à  ce  malade  par  les  purgatifs  ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner,  puif- 
que  les  paft"ages  étoient  bouchés  par  de  telles  obftruûions.  A  l'égard  de  fa 
voracité ,  on  pourroit  peut-être  l'attribuer  aux  obftruftions  des  conduits  du 
Pancréas,  qu'on  peut  auftî  fuppofer  ,  &  aux  vapeurs  acides  qui  étoient  por- 
tées à  l'eftomac  ,  &  qui  s'exhaloient  de  cette  liqueur  aigrie  ,  contenue  dans 
ces  tumeurs. 

L'état  de  langueur,  l'abbattementSc  les  anxiétés  qu'éprouvoit  ce  malade, 
étoient  encore  la  fuite  des  obftruftions  ,  le  lang  appauvri  ne  recevant  plus 
une  affez  grande  quantité  de  fuc  nourricier,  jwur  la  réparation  des  efprits  vi- 
taux ,  &  à  plus  forte  raifon  pour  la  nutrition  des  parties  folides  du  corps. 
J'attribue  enfin  l'enflure  des  jambes,  &  la  férofitéqui  s'écoula  de  la  capa- 
cité du  bas-ventre  ,  auffitôt  qu'il  eut  été  ouvert,  à  la  rupture  de  quelques 
vaiffeaux  lymphatiques  ,  occafionnées  &  par  fa  chute  ,  &  par  la  preflîon  de 
ces  excrefcences  ,  qui  empêchoient  le  retour  des  liqueurs  des  parties  infé- 
rieures aux  fupérieures. 

Telle  eft  l'œthiologie  de  cette  maladie,  devenue  incurable  dans  ce  malade 
par  le  long-tems  qu'il  l'avoit  portée  ,  mais  dont  l'hiftoire  peut  être  utile  à 
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lin  Méàecin  atrentif ,  pour  la  lui  {Aire  découvrir  dans  fa  nalflance  ,  &  pour  .-'— " 

pouvoir  peut-être  lui  donner  lieu  d'y  remédier.  Ephimerides  de 

LeDt.  Loiàs  Sa/i^maniiiTané  depuis  peu  à  Strasbourg  ,  une  petite  fiilc'-AcAD  descur. 
de  fix  ans ,  attaquée  d'une  maladie  à  peu  près  pareille  à  celle-ci ,  dans  la  plu-  °'  *•*  I^a^ure. 
part  de  les  circonftances  ,  qui  fe  préfentoit  fous  la  fauffe  apparence  d'une  hy-  Dec.  j.  ^nn.  4. 
dropifie.  Mais  la  groffeur  prodigieufe  du  ventre  de  cette  petite  fille,   étoit  g^  c 

en  effet  caufée  par  une  tumeur  ,  dont  il  m'a  envoyé  le  deffeing.   Comme  167}.  &  1674. 
cet  habile  Obfervateur  doit  donner  incefl'amment  au  public,rhiftoire  de  cette    Obferv.  166. 
maladie  ,  je  me  garderai  bien  de  le  prévenir  ,  6i  je  me  contenterai  feule- 
ment d'ajouter  ici  une  planche  qui  repréfente  la  forme  de  cette  tumeur. 

EXPLICATION     DES     FIGURES. 

Planche  10.  qui  repréfente  le  méfentére  avec  fes  vaiffeaux.  A  les 
veines  méfaraiques  ,  qu'accompagnent  les  branches  de  l'artère  cœliaque. 
B  les  veines  laûées.  C  une  portion  du  méfentére  ,  dans  laquelle  les  nerfs  mé- 
faraiques font  apparens.  D  le  fond  de  l'eftomac.  E  le  pylore.  F  l'inteftin  Juo- 
tieni/m.  G  le  Jéjunum.  H  l'i/t:um.¥i  une  portion  de  l'épiploon.  L  une  portion 
de  glande  du  méfentére  ,  avec  les  veines  laftées,  entrelaffées  les  unes  dans 
les  autres  ,  &  les  vaiffeaux  lymphatiques. 

Plance  1 1 .  qui  repréfente  les  tumeurs  ou  lobes  ,  dont  on  a  parlé  ,  dans  la 
fituation  oii  on  les  a  trouvés.  A  le  fond  de  l'eflomac.  B  le  foye.  C  le  colon. 
D  le  premier  lobe  de  la  tumeur.  E  le  fécond  lobe.  F  les  intellinsadhérens  à 
la  tumeur.  G  le  refte  des  inteftins  repouflés  du  côté  droit. 

Planche  12.  qui  repréfente  les  lobes  féparés  les  uns  des  autres.  Fig.  i  ,  les 
trois  lobes  dans  toute  leur  étendue.  A  lobe  i.  B  lobe  2.  C  lobe  3.  de  la  grof- 
feur de  la  tête  d'un  enfent  d'un  an.  D  les  vaiffeaux  fanguins,  mais  pâles  & 
vuides.  E  vertiges  de  veines  laftées.  F  portion  d'inteftin  déchiré  ,  adhérente 
à  la  tumeur. 

Fig.  2.  Le  grand  lobe  ouvert.  A  fa  partie  extérieure  blanchâtre.  B  fafub- 
ftance  interne  noirâtre.  L  fa  cavité  remplie  d'une  liqueur  verdâtre. 

Fig.  3 .  Le  plus  petit  lobe  ouvert ,  d'une  couleur  plus  brune,  &  rempli  d'une 
liqueur  noirâtre. 

Planche  13.  pour  l'obfervation  de  M.  Saitzman.  A  groffe  tumeur  charnuii, 
dont  l'extrémité  inférieure  élevoit  les  parties  du  bas-ventre  au-deffus  du 
pubis.  B  deux  autres  tumeurs  un  peu  plus  petites  ,  qui  prenoient  naifl'ance 
de  la  première.  C  appendice.  D  portion  d'inteftin.  E  la  veffie  comprimée 
d'un  côté. 
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EpHEMtRIDIS  DE 

lAcad.descur.        extrait   de    VOBSERVATION    CLXVII. 

DE  LA  Nature. 

Dec  I    Ann  A.'^"^  ^"  hippol'uhes  ou  pierres  qui  fe  forment  dans  dlvcrfes  partUs  du  corps  des 
g,  ç         ■  Clievaux ,  par  Luc  Schroeckius  ,  Phyficun  d'Ausbonrg. 

Obier V.  167.  T  ^  g''^"'^  nombre  de  pierres  trouvées  dans  différentes  parties  du  corps 
3—J  des  chevaux  ,  ou  rendues  avec  leurs  excrémens  ,  ne  laiffent  plus  au- 
cun lieu  de  douter  ,  que  ces  animaux  nefoient  fujetsà  cette  maladie ,  quoi- 
que fuivant  Ariftote,  elle  foit  particulière  à  l'homme.  Schroeckius  ,  aprèsavoir 
fait  rénumération  d'un  grand  nombre  de  ces  pierres  ,  dont  il  eu  fait  men- 
tion dans  les  ouvrages  de  différens  Auteurs  ,  paffe  à  1  hiftoire  &  à  la  defcrip- 
tion  de  quelques  autres  hippolithes  ,  qui  ne  font  pas  bien  connues  ,  &  qui  fe 
trouvent  dans  différens  cabinets  de  curiofités  naturelles. 

La  première  des  pierres  de  ce  genre  ,  eft  celle  qu'il  dit  avoir  vue  depuis 
peu  entre  les  mains  d'un  Marchand  d'Ausbourg ,  qui  pefe  quatre  livres  &  une 
once,  poids  de  Médecine  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  entière  ,  &  qu'elle  ait  été 
dépouillée  en  grande  partie  de  fa  couche  extérieure  qui  eft  fort  épaiffe  ;  cette 
pierre  efl  à  peu  près  ronde ,  compare  ,  de  couleur  cendrée  &  formée  de 
couches  ou  lames  concentriques,  lifTes  &  polies. 

L'Auteur  parle  enfuite  de  différentes  petites  pierres  qu'un  cheval  bai ,  qui 
appartenoità  l'hôpital  d'Ausbourg  ,  rendit  avec  les  excrémens  ,  dans  le  cours 
de  l'année  1662,  fans  qu'il  en  eût  été,  en  aucune  façon  ,  incommodé  ,  foit 
avant ,  foit  pendant  la  fortie  de  ces  pierres  ,  du  moins  autant  qu'on  en  pou- 
voit  juger  ,  &  ayant  même  vécu  plulieurs  années  après  avoir  ceffé  d'en  ren- 
dre. Une  de  ces  pierres  lui  étant  parvenue  ,  voici  la  defcription  qu'il  en  fait. 

Cette  pierre  étoit  aufîi  polie  &  aufîl  brillante  ,  que  fi  l'art  y  avoit  eu  quel- 
que part  ;  elle  étoit  formée  de  différentes  couches  ;  fa  couleur  étoit  d'un 
blanc  fale  ;  elle  n'étoit  ni  fablonneufe  ni  tartareufe  ,  &  par  conféquent  point 
friable  ;  elle  étoit  compare  &  dure ,  mais  non  pas  affez  ,  cependant ,  pour 
qu'on  ne  pût  la  râper  &  la  pulvérifer.  Sa  figure  étoit  un  peu  longue ,  &  elle 
avoit  lix  angles  oppofésles  uns  aux  autres ,  un  en  haut,  l'autre  en-bas ,  un 
en  devant ,  l'autre  en  arriére  &  un  de  chaque  côté  ,  &  pefoit  trois  gros  & 
vingt-cinq  grains.  Lorfqu'on  l'eut  caffée ,  il  fe  trouva  dans  le  centre ,  un  pe- 
tit caillou  ,  &  on  obferva  la  même'concentricité  de  couches  à  l'intérieur  ; 
leur  couleur  étoit  feulement  un  peu  plus  brune  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnoient  de  la  fuperfîcie  ,  mais  elle  étoit  aufTi  brillante.  Les  autres  pierres  que 
ce  Cheval  avoit  rendues ,  &  qui  avoient  été  diftribuées  à  différentes  per- 
fonnes  ,  ou  négligées ,  étoient  femblables  à  celles-ci,  quant  à  la  fubflance  & 
à  la  ftruclure  intérieure ,  mais  elles  n'éioient  pas  toutes  de  la  même  figure ,  & 
de  la  même  groffeur. 

L'Auteur  décrit  encore  d'autres  pierres  de  la  même  efpece  ,  &  entr'autres 
fix  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  corps  d'un  Cheval  après  fa  mort ,  dont 
la  plus  groffe  pefoit  une  dragme  &  demie  &  trois  grains  ;  les  autres  étoient 
plus  petites ,  mais  toutes  étoient  liffes  &  poUes  à  leur  fuperfîcie  ,  formées 
de  différentes  cou(^es  brunes  &  brillantes  ,  d'une  matière  dure  &  compa- 
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fle  ,  qu'on  pouvolt  cependant  limer  &  piilvérifer  facilement.  II  en  décrit;:^  ~ 

enfiiite  trois  autres  rendues  par  un  très-beau  Cheval  bai-brun  ,  fans  qu'il  eût  EpHfMtRints  ot 
paru  incommodé  ,  (oit  avant ,  foit  après  les  avoir  rendues ,  &  il  rapporte  lAcad.  ots  cur. 
qu'un  affez  beau  cheval  encore  bai-brun  ,  appartenant  à  un  riche  Marchand  "'  '■"  ^''atl'p.e. 
d'Ausbourg  avoir  rendu  avec  les  excrémens  ,  &:  de  même  ians  aucune  in- Dec.  I.  Ann.  4. 
commodité  apparente  ,  trois  de  ces  pierres ,  qui  étoient  à  peu-près  rondes  ,         gr  ^_ 
de  couleur  cendrée  ,  polies  &C  traverféesà  leur  fuperficie  par  une  petite  li-  1673.  &:  1674. 
gne  blanche  &  tortueui'e  ,  lémblable  à  une  veine  à  laquelle   paroiflbient  Oblery.  167. 
aboutir  d'autres  petits  vaifleaux.  Ces  pierres  étoient  pefantes  &  compares  , 
mais  ne  refiftoient  pas  cependant  à  la  lime  ,  la  plus  groffe  pelbit  une  once 
trois  gros  &  vingt-cinq  grains ,  une  autre  une  once  &  onze  grains  ,  &  la 
troifième  fix  gros  &c  dix-lept  grains. 

Enfin  l'Auteur  décrit  encore  trois  autres  pierres  du  même  genre  ,  rendues 
par  un  autre  Cheval  de  la  même  couleur  que  les  précédens ,  appartenant 
à  un  Bourgeois  d'Ausbourg  ,  mais  avec  peine  &  douleur  ,  autant  qu'on  avoit 
pu  en  juger  par  les  efforts  qu'il  avoit  fait  pour  les  faire  fortir.  Elles  étoient 
comme  les  précédentes  ,  prefque  rondes  &  grifes  à  leur  fuperficie.  L'une 
pefoit  huit  onces  un  gros ,  deux  fcrupules  &  quatre  grains  ,  une  autre  pefoit 
huit  onces  deux  fcrupules  &  demi  ,  &  la  troifième  neuf  onces  &  fix  gros. 
Celle  ci  ayant  été  caffee  avec  précaution  par  un  Apoticaire  de  cette  Ville  , 
à  qui  ces  pierres  avoient  été  données  ,  il  y  trouva  dans  le  milieu  un  petit 
caillou,  à  Tentour  duquel  les  couches  pierreufes  s'étoientfucceflîvement  for- 
mées. Cette  pierre  étoit  plus  brune  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  la  matière 
des  couches  étoit  partout  brillante  &i  polie  ,  parfaitement  homogène  &  fans 
aucun  mélange  de  pailles  ,  fétus ,  ou  autres  matières  hétérogènes  y  lorfqu'on 
la  frottoit  rudement,  il  s'en  exhaloif  une  odeur  urineufe,  mais  mêlée  d'une 
autre  odeur  excrémenteufe  ,  qui  marquoit  bien  quel  avoit  été  le  lieu  de  fon 
origine  ,  &  lorfque  mife  en  poudre ,  on  en  répandoit  fur  des  charbons  allu- 
més, l'odeur  urineufe  fe  faifoit  de  même  fentir.  Après  que  ce  Cheval  eut 
rendu  pendant  l'efpace  de  neuf  mois  ,  de  ces  fortes  de  pierres  ,  à  différentes 
reprifes ,  il  mourut  enfin,  &  ayant  été  ouvert  on  trouva  dans  un  des  inte- 
ftins  ,  une  très-groffe  pierre  avec  une  autre  plus  petite,  &:  la  partie  de  linte- 
ftin  qui  renfermoit  cette  pierre  ,  étoit  livide.  Ainfi  ce  Cheval  étoit  mort  Ians 
doute  de  gangrené  ;  la  plus  groffe  de  ces  pierres  pefoit  une  livre  de  feize  on- 
ces, trois  gros  &  un  fcrupule ,  elle  étoit  comme  les  précédentes  ,  grilé  à 
fa  fuperficie  ;  fes  couches  étoient  d'autant  plus  brunes ,  qu'elles  approchoient 
davantage  du  centre ,  &  la  plus  petite  ,  qui  étoit  de  la  même  couleur ,  ne  pc 
foit  qu'une  demi-once  &  deux  fcrupules. 

Ce  même  Apoticaire  avoit  encore  deux  autres  pierres  trouvées  dans  le 
corps  d'un  autre  Cheval ,  qui  étoient  de  même  grisâtres  &  formées  de  cou- 
ches parallèles  ,  mais  qui  n'avoient  ni  poli ,  ni  brillant ,  parce  qu'elles  con- 
lenoient  beaucoup  de  matières  hétérogènes  &  d'excrémens  ,  la  plus  groffe 
defquelles  pefoit  fept  gros  &  deux  fcrupules  ,  &  la  plus  petite  feulement 
trois  gros. 

A  l'égard  des  parties  du  corps  ,  où  fe  forment  le  plus  ordinairement  les 
pierres  dans  les  Chevaux  ,  TorneJIus  &  Jordaniis  en  ont  trouvé ,  &  dans  l'e- 
ftoniac ,  &  dans  les  inteflins.  Libav'uis  prétend  qu'elles  s'engendrent  dans  le 
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colon ,  &  celles  dont  parle  Vdschius ,  avoient  été  trouvées  dans'  cette  efpece 
ErHEMïRiDis  DE  d'eftomac  propre  aux  Chevaux, qui  eft  à  l'extrémité  inférieure  du  colon, com- 
lAcad.  des  cuk.  me  le  cacum  eft  à  l'autre.  Car  tel  eft  en  effet ,  dit  Schrocckius  d'après  Seve- 
UE  LA  Nature.  ^;^,^^  ^  ^^^^_  ^  Zootom.  l'ordre  des  inteftlns  dans  le  Cheval ,  fi  l'on  commen- 
Dec.  I.  Ann. 4.  ^^  ^  les  compter  par  le  bas,  le  premier  eft  le  ncium  ,  le  fécond  le  cœcum  , 
g^  f  &  le  troifième  le  colon  joignant  lequel  il  s'en  trouve  un  autre  qui  a  la  for- 

1673.  &  1674."'^  ^""  eftomac  ,  de  forte  qu'il  feroit  vrai  de  dire  que  le  Cheval  a  deux 
Obferv.  167.  '^^'^"'"  ■>  comme  les  Anatomiftes  prétendent  en  avoir  de  même  découvert 
deux  ,  dans  le  Loup  ,  l'Aigle,  le  Cygne,  la  Grue  &  le  Pigeon.  L'Auteur 
paroit  au  refte  perfuadé  que  la  cavité  de  ces  inteftins  ,  qui  ont  la  forme  d'e- 
llomacs  ,  eft  plus  propre  à  favorifer  la  formation  de  ces  fortes  de  pierres 
dans  le  Cheval, que  les  autres  cavités  du  corps  de  ces  animaux;qu'elles  peuvent 
prendre  naiffance  &  commencer  à  fe  former  d'abord  dans  l'eftomac  ,  &  les 
inteftins  grêles ,  mais  qu'elles  font  enfuite  pouflees  dans  les  poches  des  deux 
cœcum  ,  où  elles  font  arrêtées  par  la  forme  de  ces  inteftins ,  &  où  elles  pren- 
nent leur  principal  accroiflement.  Il  ne  difconvient  pas  cependant  qu'il  ne 
puifle  s'en  former  auffi  dans  toutes  les  autres  cavités  du  corps  de  cet  animal. 
Langiiis  dit  en  effet  avoir  vu  une  pierre  brune  ,  du  poids  d'une  livre ,  qui 
avoir  été  trouvée  dans  la  véficule  biliaire  d'un  Cheval.  Abfyru  ,  Auteur  an- 
cien du  fiécle  de  Conftantin  ,  connu  par  l'ouvrage  qu'il  a  donné  fur  l'art  de 
guérir  les  Chevaux ,  dit  qu'il  fe  forme  quelquefois  de  ces  concrétions  dans 
leurs  mâchoires  ,  &  on  a  trouvé  à  Paris  dans  un  Cheval ,  une  de  ces  fortes 
de  pierres,  parmi  une  matière  adipeufe  &  dans  une  membrane  qui  étoit  adhé- 
rente en  deux  endroits  à  l'épine  du  dos ,  près  des  reins. 

Schroeckius  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  produûrice  de  ces 
concrétions  pierreufes  dans  les  Chevaux  ,  &  il  paroit  perfuadé  qu'on  n'a  point 
expliqué  jufqu'à  préfent  d'une  manière  fatisfaifante  la  formation  de  ces  pier- 
res, &  qu'on  n'a  pas  plus  de  lumières  fur  cette  matière  ,  que  fur  la  génération 
du  calcul  humain.  La  terre  nitreufe  qui  s'attache  aux  murs  ,  &  les  fommités 
des  branches  d'arbres  que  paroiffent  aimer  certains  Chevaux, non  plus  que  les 
eaux  bourbeufes  qu'ils  préfèrent  quelquefois  à  des  eaux  plus  claires,  circon- 
ftances  aufquelles  Libavius  attribue  la  génération  de  ces  fortes  de  pierres  , 
ne  peuvent  même  ftiivant  l'Auteur  de  cette  obfervation  donner  lieu  à  la  prc- 
duftion  de  ces  concrétions  ,  à  moins  que  quelqu'autre  caufe  n'y  concoure. 
Il  termine  ce  mémoire  par  l'examen  des  propriétés  qu'on  attribue  à  ces  pier- 
res. Si  l'on  confulte  la  plupart  des  Auteurs  modernes  ,  l'hippolithe  a  une  ver- 
tu cardiaque,  aléxipharmaque  ,  fudorifique  ,  incifive.  Quelques-uns  lui  don- 
nent le  nom  de  Bezoard  de  Cheval  ,  '  &  ne  font  aucune  difficulté  de  le  pré- 
férer aux  Bezoards  Orientaux  &  Occidentaux.  Le  célèbre  Gafpard  Hoffman  , 
Epifl.  203-  Cijl.  Hornung.  dit  expreffément  qu'il  eft  très-porté  à  penfer  que 
la  pierre  de  Cheval  pofféde  les  mêmes  vertus  que  les  vrais  Bezoards.  Leur 
forme  extérieure  &  intérieure ,  très-conforme  à  celle  des  Bezoards  de  chè- 
vres des  Indes  ,  &  leurs  couches  concentriques  ftratifiées  à  l'entour  d'un 
noyau  ,  qui  eft  ordinairement  dans  l'hippolithe  un  petit  caillou ,  que  le  Che- 
val aura  avalé  par  hazard  ,  &  qui  fe  fera  trouvé  parmi  fes  alimens  ,  femblent 
en  effet  favorifer  cette  opinion  ,  fur  tout  fi  l'on  fait  attention  que  ces  pier- 
res exhalent  une  odeur  iirineufe ,  comme  fi  elles  contenoient  un  fel  volatil 

urineux 
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urineux  &  ammoniacal   ,  qui  ert  comme  l'on  fçait  un  remède  très-efficace 1 

dans  les  maladies  ,  oii  Ton  foiipçonne  de  la  malignité.  Ephemerides  di 

"  Sans  révoquer  en  doute  les  expériences  faites  par  différens  Auteurs  fur  i'Acad.  des  cok. 
..  la  pierre  de  Cheval,  continue  Sclirmcktiis  ,]e  ne  puis  cependant  m'em-  "'  "•*  Nature. 
»  pêcher  de  rapporter  celle  que  j'ai  faite  moi-même  dernièrement ,  dans  les  Dec.  I.  Ann.  4. 
>'  mêmes  vues  ,  fur  un  morceau  de   cette  pierre  dont  j'ai  parlé  ,  qui  pcfoit  &  J. 

»  neuf  onces  &  fix  gros,  que  m'avoit  donné  l'Apoticaire  à  qui  elle  ap-  1673.  &  1674. 
"  partenoit.  Obferv.  167. 

»  Je  fis  prendre  à  trois  Pigeons  à  chacun  un  fcrupule  de  noix  vomique  , 
>•  mêlée  avec  de  la  mie  de  pain  détrempée  dans  de  l'eau  ,  ayant  éprouvé 
„  quelques  années  auparavant  que  la  moitié  de  cette  dofe  ,  étoit  à  leur  égard 
"  fans  aucun  effet  fenfible.  Je  fis  avaler  enfuite  à  deux  de  ces  pigeons  ,  à 
"  chacun  un  fcrupule  de  pierre  de  Cheval  pulvérifée  ,  &  mêlée  de  même 
»  avec  de  la  mie  de  pain  ,  dont  je  formai  de  petites  boules  ,  &  je  donnai 
»  au  troifième  la  même  dofe  de  Bezoard  occidental;  une  demi-heure  après 
»  ces  drogues  firent  leur  effet ,  mais  dune  manière  fort  différente  ,  car  les 
"  deux  premiers  Pigeons  à  qui  j'avois  fait  prendre  le  Bezoard  de  Cheval 
"  comme  un  contre-poifon  ,  moururent  de  convulfions ,  &  le  troifième  qui 
».  avoit  pris  le  Bezoard  occidental  ,   n'eut  pas  le  moindre  mal. 

E  XT  RA  IT  D  E  L'  O  B  S  E  R  F  AT  I  O  N  CL  XV  II  l. 

Sur  le  Be:^oard  de  bœuf,  par  le  même  Auteur. 

L  Es  pierres  qui  fe  forment  quelquefois  dans  la  veffie  &  dans  les  reins  des  Obferv.  168. 
bœufs  &  des  vaches  ,  font  le  fujet  de  ce  mémoire  ,  &  l'Auteur  paroit 
avoir  principalement  en  vue  de  faire  remarquer  ,  que  ces  pierres  font  ordi- 
nairement d'une  couleur  d'or  extrêmement  brillante.  Il  dit  avoir  trouvé  en 
eflet,  dans  le  rein  d'une  vache ,  une  de  ces  pierres  qui  étoit  fi  éclatante ,  & 
d'une  fi  belle  couleur  d'or,  fur-tout  lorfqu'il  en  eut  enlevé  les  premières 
couches  ,  qui  étoient  toutes  très-minces  ,  &  qui  confidérées  féparément  , 
étoient  parfaitement  tranfparentes  ,  que  du  premier  coup  d'œil  ,  on  auroit 
pu  prendre  cette  pierre,  qui  étoit  triangulaire  &  inégale  à  fa  fuperficie,  pour 
une  matière  métallique. 

Étant  à  Padouë  ,  il  en  avoit  déjà  trouvé  dans  la  vefTie  d'une  autre  vache, 
qui  avoient  de  même  la  couleur  d'or,  &  la  iranfparence  de  celle-ci  ,  mais  qui 
étoient  petites ,  rondes  ,  &  dont  les  plus  greffes  étoient  comme  de  la  graine 
de  roquette  ,  &  les  plus  petites,  comme  de  la  graine  de  nicotiane.  Schroec- 
kius  ne  paroit  pas  au  refte  ignorer  ,  que  ces  oblérvations  ont  été  déjà  faites 
par  d'autres  Auteurs ,  &  il  efl  perfuadéque  les  pierres  qu'il  décrit ,  font  ab- 
folument  femblables  à  celle  dont  parle  Bonllus  ,  cent.  Obf.  J>  ,  qui  fut  trou- 
vée dans  l'uréthre  d'un  bœuf,  qui  étoit  très-dure,  qui  paroilfoit  métallique  , 
&  qui  étoit  formée  de  trois  globules  réunis  ,  &  fortement  adhérens,à  cel- 
les que  décrit  Sachs  ,  Gammarolog.  cap.  14  ,  qui  étoient  en  forme  de  fable 
métallique,  arrondi  &  brillant  comme  de  l'or ,  qui  avoient  été  trouvées  dans 
la  veffie  d'un  bœuf  par  le  Dr.  SpUcrtberger ,  ô<  au  fragment  de  pierre  du  mè« 
Tome  I.  IF.  Partie,  G  g 
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me  genre ,  de  Widcllus,  qui  étoit ,  dit  cet  Auteur  ,  d'une  couleur  auflî  écla- 
Ephimeridîs  DE  tante  ,  que  fi  cette  pierre  avoit  été  couverte  de  feuilles  d'or.  V.  les  Ephé- 
lAcad.  !>es  cur.  mer.  année  1 1 1.  Obf.  246.  On  a  vu  de  même  des  calculs  humains  formés 
Ci  LA  Nature,  ^q  matière  aiiffi  brillante  ,  comme  la  obfervé  Grégoire  Horjlius  ,  cpifl.  mtdic. 
Dec.  1.  Ann.  4.  lib.  2.  Mais  quoique  ces  fortes  de  pierres  foient  ordinairement  telles  qu'on 
&  5.  vieiit  de  les  repréfenter  ,  l'Auteur  de  cette  ob(ervation  ,   dit  en  avoir  une 

167^.  &  1674.  tirée  du  rein  d'un  bœuf,  qui  n'a  point  cependant  cette  couleur  brillante  §i 
Oblerv.  168.    métallique. 

Lettres  écrites  aux  Secrétaires  de  V Acad.   des  cur,  de  la  Nature  ,    au  mois  de 
Mai  16  J  4. 


O  B  S  E  RFJT 10  N      CLXXI. 

Sur  itnefource  d'eau  inflammable ,  par  le  Dr.  Henri  Vollgnad. 

Obferv  i7i  T"  ^^'  ^"'"^^  '^73  '  George  Vette  ,  Apoticaire  de  Hermanftad  ,  mon  ami 
^  '  jL/particuler ,  m'a  communiqué  les  obfervations  fuivantes  ,  fur  une  fon- 
taine ,  dont  l'eau  ,  quoique  froide  ,  a  la  propriété  finguliere  de  s'enflam- 
mer. 

Cette  fontaine  fort  du  pied  d'une  montagne  couverte  de  vignes,  qui  eft  à 
quatre  lieues  d'Hermanflad  ,  &  forme  à  fa  fource  un  baffin  quia  un  peu  plus 
d'une  aune  de  largeur  ,  &  une  aune  &  demie  de  profondeur. 

L'eau  ,  à  fa  fource  ,  produit  un  jet  ,  d'une  palme  de  hauteur  ,  au-defllis 
de  la  furface  de  fon  balTm ,  paroit  noirâtre  ,  &  bouillonne  comme  de  l'eau  qui 
feroit  fur  le  feu  ,  quoiqu'elle  foit  très-froide  ,  &  ce  qui  mérite  d'être  remar- 
qué ,  c'eft  qu'elle  ne  déborde  ,  &  ne  ferépand  jamais. 

Si  on  approche  des  matières  enflammées  à  une  palme  de  diflance  de  la- 
fuperficie  de  l'eau,  elle  s'enflamme  à  l'inftant  ,  brûle  comme  fi  c'étoit  de 
l'efprit-de-vin  ,  &  fa  flamme  s'élève  à  trois  pieds  de  hauteur ,  mettant  le 
feu  au  bois  &  aux  autres  matières  inflammables  qu'on  en  approche. 

L'eau  de  cette  fontaine  ,  une  fois  enflammée  ,  brûle  très-long-tems  ,  &  on 
ne  peut  l'éteindre  qu'en  l'étouffant  avec  de  la  terre  qu'on  y  jette. 

Cette  eau  ,  quoiqu'enflammée  ,  refte  froide  ,  &  a  un  goût  de  foufre,  com- 
me certaines  eaux  acidulés,  mais  fa  flamme  n'a  aucune  odeur. 

Tranfportée  ,  &  hors  de  fon  bafîin  ,  elle  ne  s'enflamme  plus  ,  &  ré- 
pandue fur  le  feu,  elle  paroit  même  l'éteindre  plus  promptement  qu'une 
autre  eau. 

Les  habitans  de  ce  canton  prétendent  que  l'éruption  de  cette  fontaine  ne 
s'eft  faite  que  depuis  environ-vingt  ans;mais  on  n'a  découvert  la  propriété  qu'a 
fon  eau  de  s'enflammer  qu'en  1672-  Des  'Villageois  du  voifinage,s'étant  avifés 
de  mettre  le  feu  à  des  rofeaux  qui  étoient  près  de  cette  fource,  elle  s'enflam- 
ma pour  la  première  fois  ,  &  brûla  ainfî  jour  &  nuit  pendant  plufieurs  fe- 
maines  ,  au  grand  étonnement  d'une  multitude  de  perfonnes  ,  qui  furent  té- 
moins de  ce  fpeftacle. 

Depuis  ce  jour,  elle  a  toujours  pris  feu,  dès  qu'on  en  a  approché  quelques 
matières  enflammées ,  &  c'efi  ce  que  j'ai  moi-même  éprouvé. 
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Ceux  que  j'aiconfiiltéfurla  caiifede  ce  phénomène  ,  l'attribue  les  uns  aux  : 


vapeurs  iult'ureuCes  qui  s'exhalent  des  terres  ,  &C  d'autres  au  Napthe  ,  qu'ils  Ephimerides  de 
luppcfenr  que  contiennent  ces  eaux.  l'Acad.  des  cun. 

Pour  avoir  des  ëclairciffemens  plus  particuliers  fur  cette  matière  ,  j'ai  en-  "''  '■''  Nature. 
gagé  M.  Vette  à  faire  encore  d'autres  obfervations  fur  cette  fontaine  ,  &  je  Dec.  i.  Ann.  4, 
luiaiadrelTé  dans  ces  vues  ,  un  mémoire  contenant  certaines  queftions  ,  &    5. 

auxquelles  il  a  répondu  par  fa  lettre  du  douze  Juillet  1672.  à  peu  près  en  1673.  &  J<574' 
ces  termes.  Obferv.  171. 

"  Ni  les  matières  qu'on  tire  du  fond  du  badin  de  la  fontaine  ,  ni  la  terre 
»  des  environs  ,  ne  font  inflammables. 

»  Une  croit  dans  cette  fontaine  ,  ni  moufle  ,  ni  aucune  autre  plante,  mais 
»  à  une  aune  de  diftance ,  on  trouve  beaucoup  de  rofeaux  ,  6c  de  chien- 
>'  dent. 

»  Le  terreln  plante  de  vignes  efl  fablonneux  ,  &  le  vin  qu'on  y  recueille, 
•'  n'a  aucun  goût ,  ni  aucune  qualité  différente  des  autres  vins. 

»  Aucun  homme  ,  ni  aucune  bête  ,  que  je  fçache  ,  n'a  jamais  bu  de  cette 
»  eau  ,  parce  qu'étant  continuellement  dans  une  forte  d'ébullition  ,  elle  eft 
"  toujours  trouble ,  &  mêlée  d'un  limon  noirâtre  ,  &  en  ayant  voulu 
"  goûter ,  elle  me  caufa  des  naufées. 

„  Je  n'y  apperçus  aucun  infefte  ,  &  jene  crois  pas  même  qu'il  s'en  trou- 
"  ve  dans  le  terrein  de  ce  vallon  ,  parce  que  la  terre  y  eft  blanche  à  fafu- 
"  perfîcie,&  couverte  d'efflorefcences  falines,  excepté  après  les  pluies  , 
"  mais  dès  qu'elle  eft  féche  ,  elle  reparoit  blanche,  &  fe  couvre  de  fel  en 
„  hiver  comme  en  été. 

"  Je  n'ai  pas  obfervé  cependant ,  que  le  feu  qu'on  portoit  dans  les  mines 
"  de  fel  ,  y  produisît  aucunes  déflagrations.  A  un  mille  ,  tout  au  moins, 
"  de  Hermanftad  ,  il  y  a  des  cavernes  creufées  en  voûtes ,  qui  ne  contien- 
"  nent  que  du  fel  gemme  très-pur  ,  dans  lefquelles  il  y  a  un  très-grand  lac 
"  de  quelques  brafles  de  profondeur,  dont  l'eau  pafl!e  dans  le  pays  pour 
»  être  très-falutaire  dans  certaines  maladies,  mais  qui  eft  fi  falée ,  que  les 
"  malades  qui  s'y  baignent  ,  ont  peine  à  aller  au  fond  ,  &que  les  chemifes 
"  qu'ils  ôtent,  en  fortant  du  bain,  font  roides ,  &  fe  tiennent  d'elles-mê- 
>'  mes  toutes  droites ,  dès  qu'elles  font  féches  ,  tant  elles  font  imbibées  de 
"  fel  ,  &  cependant  cette  eau  ne  s'enflamme  point. 

"  Les  environs  de  cette  fontaine  font  couverts  debroflailles  ,  &:»]u  côté 
"  oppofé  aux  vignes ,  dont  on  a  parlé  ,  il  y  a  un  bois  dont  le  terrein  eft 
"  marécageux. 

"  Auflîtot  que  je  pourrai  retourner  à  cette  fontaine  ,  je  ne  manquerai  pas 
"  de  faire  les  expériences  que  vous  m'avés  indiquées  ,  &  je  vous  ferai  part  de 
"  ce  qu'elles  m'auront  appris.  Il  eft  bon  que  vous  fçachiés  auîTi  que  l'Été  der- 
"  nier  ,  il  parut  une  nouvelle  foiirce  à  quelques  pas  de  la  première  ,  dont 
»  l'eau  eft  auffi  inflammable,  mais  qui  forme  un  ha.(Cm  beaucoup  moins  large, 
"  &  qui  n'a  qu'un  demi-pied  de  profondeur. 

Notes  fur  celle  Ohfervaiion. 

La  defcription  même  de  la  Fontaine  qui  fait  le  fujet  du  mémoire  précédent,  me  donne 
lieu  de  juger  que  tien  ne  s'y  enflamme ,  que  les  vapeurs  qui  s'exhalent  des  terres  &   qui  la 
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— iiiMi  ■■■■■■■■jiMjM- couvrent  ;  qifn  proprement  parler  ,  l'eau  de  cette  Fontaine  ,  par  confcquent  n'eft  pas  înflam- 
T-  mablc,   5:   qu'on  ne  doit  pas  lui  donner  le  nom  de  Fontaine  ardente.   Je  mejierfuade  Jonc 

tPHFMERIDES    DE  ,  '  •      ■'!  J  1  r  1       r  rr     ^  j 

.,  que  les  vapeurs  qui  sclevent  des  terres  ,   ont  pu  les   crculer  par  la   lucccllion   des  tcms  en 

K,  cet  endroit,  &   que  1  eau   des  Marais  voilins  s  étant  enluite  écoulée  dans  cette  cavité  ,  y  a 

formé  un  petit  Lac  ,  plutôt   qu'une   Fontaine.  Si  l'eau  s'cléve  à   une  certaine  hauteur ,  com- 

UiC.  1.  Ann.  4,  me  fi   c'étoit  une  lource  vive  ,   le  mouvement  rapide  de  ces  mêmes  vapeurs   peut  aulTi  don- 

^  r  lier  Heu  à  (on  cicvation  ,  &  il  fiui  enfuice  ou  qu'en  s'écoulant  elle  forme  un  petit  ruifleau  , 

X  o,     y'         ou  qu'elle   foit  ablorbéc  dans  fon  propre  balFin. 

',''     "     ^74'       11  n'cft  peut-être  pas  facile  de  décider  de  quelle  nature    font  ces  vapeurs  ,  mais  comme 

Uû;erv.  l'Jl-     il   paroit  par  les  Oblcrvations  faites  fur  les  lieux,  que  cette  eau  a  une  faveur  acide  &ful- 

fureufe  ,  je  me  petluade  que  quelques  mines  de  louhe  qui    fc  trouvent  ordinairement  dans 

les  terreins  qui  abondent  en  fcl  ,  produifent  dans  celui  ci  ces  fortes  de  vapeurs. 

Si  cette  eau  contenoic  du  Naplite  ou  du  Bitume  ,  ces  matières  furnageroient  à  fa  fu- 
perficie,  comme  dans  les  autres  Fontaines  qui  en  contiennent.  Son  odeur  d'ailleurs  feroit 
plus  forte  &  plus  pénétrante  ,  lorfqu'elle  cil  enflammée  ,  &  la  terre  tant  du  fond  du  baffin 
que  des  environs,  prendroit  feu,  comme  M.  Thomas  ShirUy  l'a  obfervé  dans  cette  Fon- 
taine de  Lancaftre  ,  dont  il  adonné  la  dcfcription  ,  à  laquelle  il  a  joint  diverfes  expérien- 
ces ingénicufes,  qui  fe  trouvent  lapportées  dans  les  Tranfaêtions  Philofophiques  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres,  N°.  16.  Art.  VllI.  Je  ne  me  perfuade  pas  au  tefte  que  les  tet- 
leins  des  environs  de  la  Fontaine  dont  il  s'agit  ,  fur  lefquellcs  on  apperçoit  des  efflorefccn- 
ces  falines  ,  exhalent  autant  de  vapeurs  que  la  Fontaine  même  ,  &:  fi  ces  terres  ne  biû- 
lent  pas  ,  c'eft  parce  que  ces  vapeurs  y  font  moins  abondantes  &  plus  difpcrfées  ,  au  lieu 
que  fur  la  Fo.itaine  même  étant  plus  ramaflees  &  plus  denfes ,  elles  font  plus  difpofées  à 
s'enflammer. 

C'eft  aulfi  pour  cela  fans  doute  que  dans  les  puits  d'eau  falée,  &  dans  les  mines  de  (el 
en  malle  .  les  vapeurs  ne  s'enflamment  pas ,  quoiqu'elles  ayent  une  aflez  forte  odeur  de  fou- 
frc,  &  on  voit  en  effet  que  les  Ouvriers  des  falines  de  Fîall  en  Saxe  defcendent  au  fond  des 
puits  ,  des  faifceaux  de  paille  allumée  ,  pour  en  faire  voir  la  profondeur  aux  étrangers ,  fans 
qu'il  y  arrive  aucun  incendie. 

Jean  Brofclus  cependant  a  obfervé  au  contraire  un  embrâfement  tout  près  des  mines  de 
Cracovie.  II  eft  furprenant  ,  dit  -  il  ,  dans  la  Préface  qui  précède  la  dcfcription  qu'il  a 
donnée  de  ces  falines ,  »  qu'il  fe  trouve  des  Fontaines  fulfureufes  fi  près  de  ces  mines  ,  le 
3ï  Naphte  en  etfc:  en  s'enflammant  dans  ces  cavernes  à  l'approche  du  feu ,  a  fouvent  brûlé 
33  plufieurs  perfonnes  ,  Se  je  me  fouviens  qu'il  y  a  quelques  années  ,  dans  un  été  très-chaud  , 
»s  il  y  eut  un  embtàfcment  dans  un  terrein  entre  Cracovie  &  Vielicia  ,  qui  dura  plu- 
53  fieurs  jours. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  rien  décider  lur  cette  Fontaine  ardente  ,  près  de  Herman- 
ftad  ;  mon  delTein  n'eft  que  d'engager  par  ce  que  j'en  ai  dit ,  à  obferver  plus  exaftcmeut  les 
autres  Fontaines  fcmblablcs ,  pour  pouvoir  découvrir  la  vraie  caufe  des  Phénomènes  quelles 
préfentent,  &  à  s'allurerfi  ces  terreins  contiennent  en  eftct  du  Naphte  ,  du  foutre  ou  du 
Bitume.  Comme  il  y  a  près  de  Culm  en  Prulfe  une  Fontaine  fameufe  ,  qui  bouillonne  quoi- 
qu'elle refte  froide ,  il  faudroit  éprouver  par  exemple  fi  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  ,  s'en- 
flammeroient  en  allumant  des  feux  près  de  fon  ballin  ,  &  obferver  de  même ,  fi  la  Fontaine 
ardente  près  de  Grenoble,  dont  on  dit  qu'on  apperçoitla  flamme  par  un  tems  nébuleux,  Se 
à  la  faveur  d'un  flambeau  ,  lorque  le  Ciel  eft  fcrein  ,  s'éieiudroit  comme  celle  d'Hernianftad 
en  y  jettant  delà  terre.  On  pourroit  aufll  confulter  fur  cette  matière  ,  Denis  Salvain  de  Boif- 
fîeu  ,  qui  a  donné  une  dcfcription  des  fept  merveilles  du  Daiiphiné,  &  qui  doit  avoir  parlé 
fort  au  long  de  cette  Fontaine.  C'eft  ce  que  je  n'aurois  pas  manqué  de  faire  ,  fi  ce  livre  m'é- 
toit  tombé  entre  les  mains. 

yoye[  Us  èchircijfemens  qui  ont  été  envoyés  à  l'Académie  loyale  des  Sciences  de  Puns  , 
fur  cette  Fontaine ,  Hifl.  de  tannée  i6r)p.  pag.  23. 
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OBSERVATION    C  L  X  X  I  I  I.  i'Acad.  piscur. 

DE   LA    NaVURE. 

Sur  un  ulcire  au  reclum  ,  maladie  Endémique  dans  le  Bréfil  ,  par  Frédéric-  Dec.  I.  Ann.  4. 
Lachmund  ,  Médecin  de  Hildesheim  dans  l'Èleclorat  de  Trêves.  &  5 . 

1673.  &;  1674. 

JAcqiies /.ac^ra^W  ,  mon  père  ,  ayant  été  nommé  en  1624,  Chirurgien  Oblecv.  173. 
de  la  Flotte  hollandoife,  qui  faiioit  voile  pour  l'Amérique  Méridionale  ,  & 
s'étant  trouvé  dans  le  Bréiil  ,  tout  l'équipage  y  fut  attaqué  d'un  ulcère  à  l'in- 
teftin  reclum  ,  qui  avoir  quelque  rapport  avec  celui  que  nous  nommons  Pa- 
naris dans  nos  cantons  ,  &  qui  caufoit  aux  malades  les  plus  grandes  douleurs, 
&  une  ardeur  bridante  ,  jul'qu'à  ce  qu'il  eût  acquis  fa  maturité ,  &  qu'il  tut 
ouvert. 

Cette  maladie  très-commune  dans  cette  Contrée  de  l'Amérique,  s'y  nom- 
me Byeios.  Les  Habitans  du  pays  la  guériffent  avec  le  citron  ,  qu'ils  coupent 
longitudinalement  en  fix  ou  huit  portions ,  &  en  introduifent  de  tems  en 
tems  un  morceau  en  forme  de  fuppofitoire,  dansrinteftin,&  en  réitérant  fou- 
vent  ce  remède ,  ils  calment  bientôt  la  violence  des  douleurs.  Mon  père  à 
leur  exemple,  traita  de  même  les  malades  de  l'équipage  ,  &  les  guérit. 

Le  Dr.  Frédéric  Lachmund,  a  trouvé  cette  obfervation  &  les  fuivantes  ,  par- 
mi les  papiers  de  j'on  père ,  &  les  a  remij'es  au  Dr.  Jean-Daniel  Major ,  pour 
enfairepan  à  rAcad.  des  cur.  de  la  Nature. 


OBSERVATION     C  L  X  X  I  V. 

Sur  les  vers  qui  fe  forment  aux  pieds ,  aux  reins  &  au  fcrotum  ,  en  Afrique  , 

par  le  même  Auteur. 

M  On  père  s'étant  trouvé  enfuite  dans  la  Guinée  ,  il  s'apperçut,  que  par-  Obferv.  174. 
mi  les  naturels  du  pays  ,  plufieurs  portoient  aux  pieds  ,  de  petits  mor- 
ceaux de  bois,  à  l'entour  defquels  paroiffoit  quelque  chofe  d'entortillé ,  & 
ayant  demandé  à  l'Interprète  ce  que  cela  figniiioit  ,  il  lui  fit  réponfe  ,  que 
les  habitans  de  ces  cantons  étoient  fujets  à  une  forte  de  ver  ,  qui  paroif- 
foit ,  tantôt  aux  pieds  ,  tantôt  aux  reins  ,  &  quelquefois  un  fcrotum  ,  qui 
avoir  jufqu'à  quatre  ou  cinq  aunes  de  longueur  ,  &  qu'ils  fe  fervoient  des 
petites  bûchettes  ,  qu'il  voyoit ,  pour  le  tirer  ,  à  l'enrour  defquelles  ils  le 
r  aiioient.  Étant  allé  enfuite  au  Château  de  Mourre  ,  où  il  y  avoir  garnifon 
hollandoife,  il  s'informa  plus  particulièrement  de  ce  qui  avoit  rapporta 
ces  fortes  de  vers  ,  &  il  apprit  qu'ils  necaufoientpas  de  grandes  douleurs  , 
à  moins  qu'ils  ne  vouluffent  fe  faire  jour  à  travers  la  peau  pour  fortir  ; 
qu'alors  la  partie  où  le  ver  étoit  renfermé  ,  devenoit  froide  &  rouge  ,  com- 
me s'il  y  avoit  un  éréfypele  ;  qu'il  s'écouloit  quelque  peu  d'eau  par  la  petite 
ouverture  ,  que  le  ver  avoit  faite  ,  &qu'enfuite  on  appercevoii  comme  deux 
cornes  auflî  fines  que  des  cheveux ,  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt  ; 
que  la  tête  du  ver  ,  qui  étoit  applatie ,  ne  tardoit  pas  à  paroître  ;  &  le  corps 
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enfiiite  ,  qui  étoit  mince  ,  rond  ,  &  feulement  de  la  groffeur  de  la  quatrième 

Ephemerides  di  corde  d'une  forte  d'inilrument,  quon  nomme  pandore  ou  difcordante.  Ceft 
lAcao.  des  cur.  alors  qu'on  tire  ce  ver  peu  à  peu  ,  &  qu'on  le^  roule  autour  d'un  petit  bâ- 
DE  lA  Nature,  jq^,  ^  p^^js  feulement  de  la  longueur  du  doigt  à  chaque  fois  ,  &  cela  trois 
Dec.  I.  Ann.4.  fois  par  jour,  prenant  garde  fur-tout  de  le  rompre  ,  e n  le  tirant  un  peu  trop 
&  5.  fort,  car  il  fe  feroit  un  écoulement  d'une  humeur  fi  acre ,  qu'elle  formeroit 

1673  &  1674. un  ulcère  très-douloureux  ,  &  il  faudroit  avoir  recours  aux  incifions  ,  pour 
Obferv.  174-  faire  fortir  les  reftes  du  ver  rompu  ,  ce  qui  produiroit  une  fi  grande  inflam- 
mation dans  la  playe  ,  qu'il  faudroit  ufer  de  grandes  précautions  pour  ga- 
rantir la  partie  de  la  gangrené.  Mon  père  obferva  de  plus  ,  que  lori'que  les 
foldats  hollandois  avoient  pafle  deux  ou  trois  ans  dans  ces  garnifons  ,  ils 
étoient  attaqués  de  cette  maladie  ,  comme  les  naturels  du  pays. 


OBSERVATION    CLXXVlll. 

Sur  une  gangrène  ou  mortification  qui  arrivait  chaque  mois  ,  a  une  fille  de  vingt- 
trois  ans ,  à  r extrémité  des  doigts  ,  des  oreilles  ,  du  ne^ ,  &c.  parle  même  Auteur. 

.  „    T7  Tant  allé  en  Hollande  en  1660.  pour  la  troifième  fois,  &  me  trouvant 

Oblerv.  170.  J2^  ^  Delft ,  je  demandai  des  nouvelles  d'un  des  plus  habiles  Chirurgiens 
de  toute  la  Hollande  ,  nommé  Bernard  Schrader,  que  j'y  avois  connu  autre- 
fois ,  &  qui  étoit  même  de  mes  amis  ;  mais  on  m'apprit  qu'il  étoit  mort. 
J'allai  trouver  fa  veuve  ,&  je  la  priai  de  me  permettre  de  parcourir  quelques 
obfervations  manufcrites  qu'il  avoit  laiffées  ,  parmi  lefquelles  je  trouvai  la 
fuivante  ,  qui  me  parut  mériter  d'être  rendue  publique  ,  &  que  je  traduis 
ici  de  hollandois  en  latin. 

"  En  1629 ,  voyageant  avec  mon  fiere  Jean  Schrader ,  &  Alexandre  Laxy 
"  étudiant  en  Chirurgie, nous  nous  trouvâmes  dans  un  Bourg  nommé  G«/?,& 
w  étant  entré  dans  une  hôtellerie,  le  Maître  qui  s'appelloit  Jean  Brandes,  nous 
»  fit  voir  fa  fille  ,  âgée  de  vingt-trois  ans ,  qui  étoit  attaquée  de  la  maladie 
»  fuivante.  Chaque  mois  elle  reffentoir  de  grandes  douleurs  aux  extrémités 
1.  des  doigts  ,  des  pieds  &  des  mains ,  du  nez  &  des  oreilles  ,  accompagnée 
„  d'une  tumeur  œdémateufe  au  vifage  ,  aux  pieds  &  aux  mains,  ce  qui  étoit 
i>  fuivi  de  fphacéle  ou  mortification  aux  extrémités  de  ces  mêmes  parties,  où 
„  la  douleur  fe  faifoit  d'abord  fentir ,  qui  devenoient  enfuite  pâles ,  féches  , 
«  fans  fentiment ,  fans  mauvaife  odeur  cependant ,  &  fans  qu'il  en  fortît  au- 
»>  cune  humeur.  Ces  parties  gangrenées  fe  féparoient  enfuite  ,  chaque  mois, 
"  par  petits  morceaux,  des  chairs  vives  qui  étoient  defTous  ,  qui  confervoient 
"  leur  figure  &  leur  forme  naturelle.  M'étant  au  refle  informé  plus  parti- 
>»  culiéremenr  des  circonftances  de  cette  maladie  ,  le  père  de  la  fille  me  fit 
»  voir  une  boëte ,  dans  laquelle  il  y  avoit  plus  de  cent  de  ces  petits  morceaux 
,»  de  chairs  mortes,  qui  dans  l'efpace  de  trois  ans,  étoient  ainfi  tombées  , 
"  &  s'étoient  détachées  des  extrémités  de  différentes  parties  du  corps  de 
,>  cette  fille. 
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OBSERVATION    C  L  X  X  X.  l'Acad.des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  uni  excrcfcenct  de  la  nature  de  la  corne  ,  que  portoit  une  femme  à  la  partie  Dec.  I.  Ann.  4. 
fupérkurt  du  pied  ,  par  le  même  Auteur.  &  5- 

1673.  &  1674. 

JE  vis  auflî  chez  le  même  Chirurgien  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  une  ef-  Obferv.  180. 
pece  de  corne  ,  qui  avoir  cru  fur  le  deffus  du  pied  d'une  femme  de  Deift  , 
qui  avoir  la  même  dureté  qu'une  corne  de  chèvre,  qui  étoit  de  la  même 
fubftance  ,  &  à  peu  près  de  la  même  couleur.  Ce  Chirurgien  avoit  extirpé 
fort  heurcufement  cette  corne  ,  au  mois  d'Août  1653  ,  quoique  fa  racine 
pénétrât  prefque  jufqu'au  périofte.  J'eus  même  la  curiofité  de  voir  cette  fem- 
me, à  qui  on  avoit  fait  cette  opération  ,  &  d'examiner  le  calus  &  la  cicatri- 
ce de  la  playe. 

V.  Thom.  Bartholin  ,  Obf.fur  la  Licorne;  &  Hijl.  anat.  Obf.  1  yS.  qui 
a  rapporté  plufieurs  exemples  d'hommes,  qui  avoient  de  pareilles  excref- 
cences. 


OBSERVATION    C  L  X  X  X  I  J^. 

Sur  diffèrens  ai/eaux  trouvés  dans  le  territoire  de  l'Évée/ié  de  Hildesheim  ,  & 
dans  les  environs  ,  tels  que  des  Tarins  ,  des  Linottes  ,  des  Moineaux  ,  des  Hi- 
rondelles &  des  Alouettes  ,  qui  nhoienc  point  de  la  couleur  de  ceux  de  leur 
efpece  ;  mais  entièrement  blancs  ,  par  le  même  Auteur. 

ON  trouve  dans  le  Nord,  des  corbeaux ,  des  renards  ,  des  lièvres  &  d'au-  Obferv.  184. 
très  animaux  blancs.  On  trouve  quelquefois  en  Allemagne  ,  des  oi- 
feaux  qui  font  de  même  abfolument  blancs  ,  comme  l'a  obfervé  Schwenck- 
feld ,  quoique  partout  ailleurs  ils  foient  d'une  autre  couleur.  J'ai  fait  voir 
dans  mon  Oryclographie  des  environs  de  Hildesheim ,  qu'il  fembloit  que 
la  nature  eût  pris  plaifir  à  s'y  jouer  plus  qu'ailleurs  fur  les  pierres.  J'en  ai 
même  découvert  d'autres  depuis ,  qui  n'ont  pas  encore  été  déffinées  ,  que 
je  me  propofe  de  communiquer  à  l'Académie  ,  l'année  prochaine  ;  mais  j'y 
ai  trouvé  aufli  des  animaux  affez  rares  ,  &  particulièrement  des  oifeaux , 
qui  au  lieu  d'avoir  la  couleur  propre  à  leur  efpece  ,  font  abfolument  blancs. 
Tel  eft  le  Tarin  qui  fut  tué  en  1667  ,  près  du  Bourg  de  Bender  ,  que  je 
conferve  encore  comme  une  rareté. 

Cette  même  année,  on  prit  près  de  Bnmfwic  ,  une  Linotte  abfolument 
blanche  ,  qu'un  Bourgeois  de  cette  ville  acheta,  &  qu'il  mit  dans  une  cage, 
où  elle  chante  comme  celles  de  fon  efpece. 

En  1668.  au  mois  de  Septembre  ,  on  tua  près  du  Bourg  de  Netlingen  , 
où  eft  la  belle  Citadelle  des  Seigneurs  de  Woberfnan ,  un  moineau  blanc  qui 
avoit  les  pattes  &  le  bec  rouge. 

En  1671.  on  vit  dans  notre  ville  de  Hildesheim ,  dans  le  jardin  de  M. 
George  Lomexer ,  Refteur  du  Collège  de  S.  André ,  de  pareils  moineaux. 
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La  même  année  ,  près  de  Limbec  ,  on  prit  une  hirondelle    toute  blan- 


EpHEMFRiDts  DE  chc  ,  qui  Hie  fut  apportée  ,  que  je  fis  deffécher  ,  &  que  je  conferve 

l'ACAD.  DES  CU"  -  ■  ■        -    .  ....  .     ..  ,         

DE  LA  Nature 


1  AcAD.  DES  cuR.      L'année  Aiivante  ,  on  vit  des  hirondelles  femblables  dans  nos  cantons  ,  près 

de  la  citadelle  de  Poppenhourg. 
Dec.  I.  Ann.4.      En  1669.  on  vit  phifieurs  fois  ,  près  de  notre  ville  ,  une  alouette  blanche; 
&  f.  &il  y  a  quelques  années,  qu'on  tua  près  de  la  même  ville  de  Limbec,  \m 

1673.  &  1674.  corbeau  blanc,  qui  fut  porté  à  M.  Raben,  un  des  Citoyens  de  cette  ville  , 
Obferv.  184.  des  plus  diftingués. 

OBSERVATION      C  L  X  X  X  V, 

^  Sur  un  rat  blanc  ,  par  h  même  Auteur. 

C\Uf  <3      T  ^  y  <ïiis'<ï"^s  années  ,  qu'à  un  mille  de  notre  ville  de  Hildtsheim  ,  on  vit 

Ublsrv.  105.  J^  jgj  j.gjj  blancs  ,  dont  il  y  en  eut  un  de  pris,  qui  fut  mis  dans  une  boëte, 
où  il  vécut  fept  ou  huit  ans  ,  &  où  il  fut  enfin  tué  par  deux  rats  domefti- 
ques,  qui  avoient  trouvé  le  moyen  d'y  entrer.  Il  eft  affezfurprenant  que  la 
vie  de  ces  animaux  ,  étant  ordinairement  très-courte  ,  on  ait  pu  conferver 
celui-ci   aufll  long-tems.  J'ai  fait  deffécher  ce  rat  ,  &  je  le  conferve. 

OBSERVATION     C  X  C  I  I. 

Dljfcciion  d'un  Cadavre  d'une  fefnme  ,  morte  peu  après  fes  couches  ,  par  Chllde 
Sylvius  ,  Médecin  de  l'Hôpital  de  Leyde  ,  le  premier  Juin  i66 4.  par  Ma- 
thieu Paifenius  ,   Médecin  de  Hambourg. 

Obferv.  102,  /^  Uelques  femmes  du  voifinage  de  celle  qui  fait  le  fujet  de  ce  mé- 
V^  moire  ,  qui  étoit  morte  quinze  jours  après  avoir  accouché  ,  lui  ayanr 
reproché  qu'elle  n'avoir  pas  eu  foin  de  fon  mari  dans  la  dernière  maladie  , 
dont  il  étoit  mort  fix  femaines  auparavant  ,  dans  l'Hôpital  de  Leyde  ,  cel- 
le-ci fut  fi  fenfible  à  ces  reproches  ,  qu'elle  s'abandonna  depuis  ce  moment 
au  chagrin  ,  &  à  la  plus  noire  mélancolie.  Etant  accouchée  dans  cescircon- 
ftances,  &  ayant  négligé  tout  ce  qui  auroit  pu  contribuer  à  fon  foulage- 
ment  ,  foit  du  côté  des  alimens  ,  foit  du  côté  des  remèdes,  elle  mourut  dans 
im  état  de  démence ,  le  quinzième  jour  après  fa  couche  ,  &  par  la  diffeftion 
de  fon  cadavre  ,  on  obferva  les  chofes  fuivantes. 

L'épiploon  ne  couvroit  pas  tous  les  inteftins  ,  qui  n'étoient  pas  précifé- 
ment  dans  leur  place  naturelle  ,  d'où  Sylvius  jugeoit ,  que  cette  femme  avoit 
du  être  fujette  à  des  coliques  venteufes. 

Le  colon  n'entouroit  pas  tout  l'abdomen  en  forme  de  ceinture  ,  mais  de- 
puis le  fond  de  l'eftomac  ,  il  faifoit  quelques  circonvolutions  fous  le  nom- 
bril ,  &  retournoit  de-là  vers  l'eftomac  ,  en  formant  prefqu'un  demi-cercle  : 
ce  que  Sylvius  difoit  avoir  déjà  obfervé  dans  différens  fujets. 

Les  gros  inteftins  ,  &  les  inteftins  grêles,  étoient  remplis  de  vents,  mais 
d'une  manière  inégale  ;  deforte  qu'entre  certaines  parties  des  plus  gonflées  , 

il 
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il  s'en  trouvoït    d'autres  qui  ne  Tétoient  point   ,    qui    ctoient  nhrnîiiment  ^' 

viiides  ,  &  rétrécies  au  point  qu'elles  avoient  à  peine  la  grofleur  du  pouce.  Ephemeridis  de 
Sylvius  nous  dit  encore  qu'il  avoit  oblervé  la  même  choie  en  difféquant  l'Acad.  Dtsci'R. 
certains  animaux  vivans  ,&  particulièrement  des  lapins  ,  dont  la  partie  des  "'  "■*  ^^'ail're. 
inteftins  ,  gonflée   de  vents ,  diminuoit  bientôt  de  volume   ,  lorfqu'il  la  per-  Dec.  I.  Ann.  4. 
çoit ,  tandis  que  les  autres  ,  au  contraire  ,  refloient  dans  le  même  étnt.  g^  c 

Dans  ce  cadavre  ,  les  inteftins  devenoient  par-tout  d'une  égale  groffeur  ,  1675.  &  16-4. 
dès  qu'on  les  faifoit  mouvoir;  &  Sylvius  jiigeoit  que  la  violence  des  dou-    Obl'erv.  l8^. 
leurs  pouvoient  caufer  différentes  contrarions. 

La  courbure  figmoide  du  colon ,  qui  eft  ordinairement  placée  au-defl'ous 
du  nîlum ,  &  tournée  en  dedans ,  étoit  au  contraire  au-deffus  de  cet  in- 
teftin. 

Sylvius  nous  fit  remarquer  ,  que  Vikum  prenoit  naiffance  du  côté  droit , 
&  vers  l'os  des  hanches  ;  qu'après  quelques  courbures  ,  il  fe  retiroit  en  ar- 
riére ,  defcendoit  enfuite  ,  &  remontoit  fous  le  nombril  ,  le  long  du  mé- 
fentére  ;  qu'il  paffoit  du  côté  gauche  ,  &c  alloit  s'étendre  vers  l'hypochondre 
gauche  ,  l'os  des  îles ,  &  les  parties  voifines  ;  d'où  Sylvius  concluoit ,  que 
les  tranchées  aiguës  que  les  hypochondriaques  reffentent  aux  hypochor.dres, 
avoient  leur  fiége  dans  cet  inteftin  ,  qui  eft  placé  au-devant  ,  oii  les  dou- 
leurs fe  font  principalement  fentir,  tandis  que  la  rate  eft  beaucoup  plus  en- 
foncée ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  trouve  prefque  jamais  en  dift"équanr  des  ca- 
davres ,  des  obftruftions  affez  confidérables  dans  les  vifcéres  de  cette  région, 
pour  pouvoir  caufer  d'auflî  grandes  douleurs. 

Nous  apperçumes  auffi  l'infertion  des  conduits  biliaire  &  pancréatique 
au  duodénum  ,  qui  étoient  réunis  dans  ce  cadavre. 

Et  après  qu'on  eut  enlevé  l'eftomac  &  Ic^  poumons,  le  canal  thorachique 
parut  à  découvert ,  placé  entre  la  y-ine  aiigos  ,  qui  étoit  à  la  droite ,  &  la 
veine-cave  qui  étoit  à  la  gauche,  avec  cette  efpece  de  réfervoir,  qui  eft 
au  bas  de  ce  canal  ,  deftmé  à  recevoir  le  chyle  ,  pour  que  le  canal  thora- 
chique n'en  foit  pas  furchargé. 

Le  Pancréas  étoit  placé  fous  la  courbure  de  l'eftomac. 
Le  poumon  droit  étoit  dans  l'état  naturel ,  mais  le  gauche  étoit  adhérent 
aux  côtes. 

Sous  chaque  mammelle ,  dont  on  n'avoit  pas  eu  foin  de  faire  écouler  le 
lait,  il  s'étoit  formé  une  tumeur  purulente,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus  ccn- 
Cdérable  du  côté  droit. 

Sylvius  s'étai.t  apperçu  que  la  matrice  n'étoit  pas  dans  fon  état  naturel  , 
il  la  réferva  pour  la  dernière  ,  afin  de  pouvoir  la  dift"équer  ,  cz  l'examiner 
avec  plus  de  foin.  Elle  étoit  en  effet  démefurément  grande  ;  le  fond  avoit 
plus  de  huit  travers  de  doigt  de  largeur;  fa  profondeur  étoit  de  plus  de  qua- 
tre doigts  ,  &  fon  épaiffeur  de  près  d'un  pouce  ,  quoiqu'il  y  eût  déjà  quinze 
jours  que  cette  femme  fiu  accouchée.  Par  la  diffedion  on  reconnut ,  que 
différentes  portions  du  placenta  qui  y  étaient  encore  fortement  a<]héren- 
tes,  &  qui  s'y  éloienr  corromjjuës  ,  produifoient  fon  volume  extraordinaire. 
La  trifteffe  ,  félon  Sylvius,  entr'autres  mauvais  effets  qu'elle  peut  caufer, 
étant  capable  d'épaifîir  les  liquides  dans  les  corps  ,  &  d'augmenter  la  roi- 
deur  &  la  dureté  des  parties  folidi^s  ,  comme  au  contraire  la  joye  raréfie 
Tome  I.  IF.  Partie.  H  h 
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—  j^!»  les  fluides ,  il  attribuoît  au  chagrin  violent  qu'avoit  eu  cette  femme  ,  l'adhê- 

Ephimerides  de  rence  du  placenta  au  fond  de  la  matrice  ,  d'où  l'on  n'avoitpu  le  détacher 
lAcAi).  DES  cuR.  ians  le  déchirer. 

DE  LA  Nature.       j^gj  vaiffeaux  de  la  matrice  &  les  efpeces  de  cellules  qu'ils  y  forment  , 
Dec.  I.  A.nn.  4.  ctoient  remplis  d'une  humeur  pituiteufe  ,  fi  vifqueufe  ,  que  dans  le  cœur  &c 
&C  5.  dans  certaines  cavités  du  corps  ,  on  auroit  pu  la  prendre  pour  une  matière 

1673.  &  1674.  polypeufe.  La  communication  de  tous  les  vaiffeaux  de  la  matrice  de  l'un 
Obferv.  l8i-  &  de  l'autre  côté  ,  étoit  très-apparente  ;  car  en  foufflant  dans  une  veine  , 
tous  les  vaiffeaux  jufqu'aux  plus  petits,  &  même  les  ligamens  s'enfloient,  & 
en  foufflant  dans  une  des  artères  qui  étoit  une  branche  de  l'iliaque  ,  l'air 
fe  communiqua  à  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  à  tous  Ces  finus ,  &  à  tou- 
tes les  anfraâjofités ,  mais  plus  lentement  que  par  la  veine.  La  fubllance 
de  la  matrice  eft  en  effet  caverneufe  &  femblable  à  une  éponge  ,  comme 
il  eft  facile  de  s'en  affurer  en  y  introduifant  de  l'air  avec  un  fiphon. 


Obferv.  193 


OBSERVATION    C  X  C  I  I  I. 

.Autre  dlffection  d'un  cadavre  d'un  homme  mort  d'un  crachement  de  fang ,  faite 
dans  l'Hôpital  de  Leyde  ,  le  z.  Décembre  1664.  par  Sylvius  ,  par  le  mê- 
me Auteur, 

IL  y  avoit  fous  la  peau  ,  entre  lesmufcles  &  la  membrane  adipeufe,  dans 
toute  l'habitude  du  corps  ,  une  eau  claire  &  féreufe  qui  y  étoit  ftagnante 
&  qui  avoit  rendu  les  parties  graiffeufes  plus  molles  &  plus  fpongieul'es. 

L'épiploon  ne  couvroit  pas  tous  les  inteftins ,  &  il  s'étoit  écarté  vers  les 
parties  latérales. 

Le  colon  formoit  une  courbure  fous  le  nombni. 
Les  inteffins  étoient  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel. 
Les  gros  inteftins  étoient  remplis  de  vents  ,  &  les  inteftins   grêles   n  en 
contenoient  point ,  mais  leurs  vaiffeaux  paroiffoient  pleins  &  gonflés  ,  effet 
ordinaire  des  grandes  douleurs. 

On  trouva  dans  le  bas-ventre  ,  une  eau  jaunâtre  &  un  peu  falée  ,  mêlée 
d'une  petite  quantité  de  matière  purulente ,  ce  qui  annonçoit  une  hydropi- 
fie  prochaine.  ,         , 

Le  foye  étoit  pâle  ,  couleur  qu'il  a  ordinairement ,  lorfqu  il  y  a  epanclie- 
xnent  d'eau  dans  l'abdomen.  . 

La  véficule  du  fiel  étoit  blanche  en-dehors ,  comme  le  font  ordinaire- 
meut  les  membranes  ,  &  fi  petite  qu'elle  ne  paroiffoit  contenir  aucune 
liqueur.  ,  ^ 

La  rate  étoit  d'un  affez  grand  volume  ,& étoit  adhérente,  &  pardellous, 
&  par  fes  parties  latérales.  Sa  couleur  étoit  plus  pâle ,  &  fa  fubftance  plus 
ferme  que  dans  l'état  naturel.  . 

Le  pancréas  étoit  en  affez  bon  état ,  le  conduit  en  étoit  grand  ,  &  y 
ayant  introduit  une  liqueur  colorée,  ce  vifcére  n'en  fut  pas  teint  dans  toute 
fon  étendue. 
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Il  fe  trouva  dans  la  poitrine  une  grande  quantité  d'eau  très-claire  &  moins  ' 


falée  que  celle  qui  étoit  dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Ephemerides  de 

Les  poumons  étoient  adhérens  aux  côtes  &  particulièrement  le  gauche.  lAcad.  des  cur. 

La  cavité  droite  de  la  poitrine  contenoit  beaucoup  plus  d'eau  ,  que  la  gau-  "'  "■*  '^aturi. 
che.  La  couleur  du  poumon  étoit  plus  brune  &  plus  livide,  que  dans  l'état  Dec.  I.  Ann.  4. 
naturel;  leur  ûibftance  étoit  aufli  plus  ferme  ,&  étoit  très-dilatée  par  la  quan-  Si  f- 

thé  d'air  qui  y  étoit  renfermé.  A  l'intérieur  il  y  avoit  beaucoup  de  fang  1673.6c  1674. 
noirâtre  &  coagulé  ,  qui  en  augmentoit  le  gonflement  ,  &  ils  étoient  par-    Oblerv.  183. 
femés  de  ces  tubercules ,  qui  forment  ordinairement  peu  à  peu  de  petits 
ajjfcès. 

Le  matin  du  trois  Décembre ,  Sylvius  fit  l'ouverture  de  la  tête ,  dans  la- 
quelle nous  trouvâmes  un  cers'eau  d'un  très-grand  volume  ,  dont  la  fubftan- 
ce  étoit  ferme  ,  &  dont  la  démonflration  fe  fit  l'après-midi ,  avec  beaucoup 
d'exaditude. 

Le  4.  Décembre ,  en  l'abfence  de  Sylvius ,  nous  continuâmes  la  diffedlion 
de  ce  cadavre ,  &  nous  trouvâmes  dans  les  deux  ventricules  du  cœur ,  une 
fubftance  folide  ,  fibreufe  ,  ôi  qui  avoit  prefque  la  confiftance  de  la  ch.air , 
concrétion  que  l'on  nomme  ordinairement  un  polype  ,  qui  s'étendoit  dans 
tous  les  vaiffeaux  qui  abouiiffent  au  cœur,  &  nous  tirâmes  de  la  jugu- 
laire gauche  une  de  ces  excrefcences  ,  qui  avoit  plus  de  trois  palmes  de 
longueur. 

Ce  polype  dans  les  ventricules  du  cœur  ,  étoit  d'une  grofleur  confidéra- 
ble  ,  il  y  avoit  quantité  de  fang  grumelé  adhérent  à  fa  fuperficie  ;  (es  petites 
fibres  étoient  unies  &  entrelacées  avec  les  fibres  mufculeufes  du  cœur  ,  &c 
dans  le  centre  de  cette  excrefcence  charnue ,  qui  paroiflbit  avoir  fes  vaif- 
feaux propres ,  mais  qui  étoient  de  la  plus  grande  fineffe  ,  il  y  avoit  du 
fang  coagulé. 

Nous  trouvâmes  dans  la  trachée-artére ,  une  grande  quantité  de  mucilage 
mêlé  d'un  peu  de  fang ,  &  telle  étoit  aufTi  l'humeur  que  crachoit  cet  homme 
pendant  fa  maladie. 

Le  péricarde  contenoit  beaucoup  d'eau  ,  qui  étoit  de  la  même  qualité  que 
celle  qu'on  avoit  trouvée  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

Il  y  avoit  très-peu  de  bile  dans  la  véficule  ,  qui  reffembloit ,  &  par  la 
quaUté  de  fa  fubftance  ,  &  par  fa  couleur  ,  à  du  jaune  d'œuf  ;  &  ayant  fait 
diff'érentes  incifions  dans  le  Parenchyme  du  foye  ,  nous  retrouvâmes  la  mè» 
me  liqueur  Gagnante  dans  les  branches  du  conduit  hépatique. 

Le  baflînet  du  rein  droit  étoit  grand  ,  il  s'étendoit  au-delà  de  fa  circon- 
férence,&  s'abouchoit  à  un  uretère  plus  grand  que  dans  l'état  naturel.Ayant 
fait  une  incifion  à  l'une  des  jambes  ,  oii  étoit  un  éréfypele ,  nous  trouvâ- 
mes les  chairs  en  bon  état ,  &  il  n'y  avoit  d'altération  qu'à  la  peau ,  de  la- 
quelle l'épidcrme  fe  féparoit  très-facilement. 
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Ephemerides  de 

lacad.  des  cur.  observation   C  X  C  1  V. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.Ann.  4.  '^'w''  ^^  dtffeclïon  du  corps  dtin  homme  mort  d'une  jauniffc  ,  faite  au  mois  de 
gr  r  Décembre  1664.  par  le  même  Anatomifie  ,  par  le  même  Auteur. 

1673.  &  1674. 
Obierv.  194.   T    ^  P^^"  ^*°''  jaune  fur  tout  le  corps. 

i  i  Le  bas- ventre  ayant  été  ouvert,  les  membranes  &  les  parties  adipeii- 
fes  particulièrement  ,  le  trouvèrent  teintes  de  cette  couleur.  Les  chairs  n'é- 
toient  point  jaunes  ,  elles  étoient  feulement  moins  rouges  que  dans  l'état 
naturel  &  plus  molles  ,  mais  le  gland  de  la  verge  étoit  cependant  jaunâtre. 

Il  y  avoit  un  épanchement  confidérable  d'eau  ,  dans  l'abdomen ,  qui  vue 
en  certaine  quantité,  paroiffoit  rouge,  mais  en  prenant  peu  de  cette  eau 
à  la  fois  ,  elle  paroiffoit  d'un  jaune  foncé  ,  comme  fi  elle  eût  été  teinte  avec 
du  fafran  ,  &  celle  qui  étoit  au  fond  du  bas-ventre ,  étoit  en  effet  rougeâtre 
&  approchoit  davantage  de  la  couleur  du  fang. 

Il  y  avoit  un  peu  de  fang  entre  les  tuniques  de  l'Épiploon  ,  mais  on  en 
trouva  une  affez  grande  quantité  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  &  celui- 
ci  étoit  en  caillots  longs  &  fermes  comme  les  polypes ,  dont  quelques-uns 
étoient  adhérens  à  la  rate. 

L'Épiploon  paroiffoit  comme  parfemé  de  petites  glandes,  que  Sylvius  ju- 
geoit  être  des  parties  adipeufes  corrompues. 

La  membrane  qui  enveloppe  la  rate  ,  fe  déchiroit  facilement ,  &  la  rate 
elle  même  n'avoit  pas  plus  de  confiffance  qu'en  a  le  fang  caillé  ;  fes  fibres 
avoient  cependant  encore  quelque  fermeté. 

Cette  membrane  s'étoit  rompue  dans  une  affez  grande  longueur  ,  de  forte 
que  les  vaiffeaux  de  ce  vifcére  étoient  à  découvert ,  &  avoient  fans  doute 
fourni  le  fang ,  dont  étoit  teinte  l'eau  contenue  dans  l'abdomen  ;  mais  je 
fus  furpris  que  ce  fang  fe  fût  ainfi  diffout ,  &  qu'il  ne  fe  fût  pas  au  contraire 
coagulé. 

L'eftomac  &  les  inteftins  étoient  jaunes  &  tendus. 

Le  foye  étoit  d'un  jaune  verdâtre. 

Les  poumons  étoient  d'un  jaune  livide,  &  encore  plus  foncé  ,  que  celui 
dont  étoient  teints  lesintefiins. 

Les  côtes  avoient  très-peu  de  dureté  ,  fe  rompoient  &  fe  fcioient  très-fa- 
cilement. 

Sylvius  nous  dit  à  ce  fujet ,  qu'il  avoit  trouvé  les  côtes  aufli  molles ,  dans 
le  cadavre  d'un  homme  mort  d'un  anévrifme. 

La  véficule  du  fiel  étoit  plus  groffe  que  dans  l'état  naturel ,  &  elle  étoit 
pleine  d'une  bile  blanchâtre  ,  au  lieu  qu'elle  eft  ordinairement  d'une  couleur 
verdâtre. 

Le  rein  droit  étoit  très-petit. 

Les  conduits  biliaires,  cyftique  ,  hépatique  &  cholidoque  ayant  été  diffé- 
qués ,  on  fit  une  ligature  à  la  partie  fupérieure  du  conduit  hépatique  ,  & 
ayant  fait  au-deffous  une  petite  incifion  ,  par  le  moyen  d'un  tuyau  qu'on 
y  adapta  ,  l'air  parvint  facilement  aux  inteftins ,  de  même  qu'une  liqueur 
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tieuë  ,  qu'on  y  injeQa ,  &  le  tuyau  ayant  été  dirigé  depuis  Tinteftin  ,  du  Tirrrrr^ 


côté  du  foye  ,  l'air  fe  communiqua  de  même  à  la  véficule  biliaire  ;  mais  il  Ephemeridfs  de 
fut  impoflîble  de  l'en  faire  fortir,  ce  que  Sylvius  nous  dit  avoir  déjà  éprou-  l'Acad.  dfs  cir. 
vé  dans  une  autre  occafion.  ^^  "■*  Nature. 

Le  canal  cholidoque  ayant  été  ouvert  longitudinalement ,  il  fe  trouva  Dec.  i.Ann.4. 
rempli  d'une  matière  vifqueufe.  g^  - 

Le  conduit  cyftique  fe  courboit,  &  s'ouvroit  plutôt  dans  le  conduit  hé-  \(r]X.  &i  1674. 
patique,que  dans  le  cholidoque.  Obl'erv.  104.* 

La  bile  contenue  dans  la  véficule  étoit  beaucoup  plus  épaifle,  &  d'une  cou- 
leur plus  claire  ,  qu'elle  ne  devoit  être  ,  de  forte  qu'elle  ne  teignoit  pas  plus 
le  linge  ,  qu'avoit  fait  l'urine  de  cet  idérique. 

L'air  introduit  dans  le  conduit  hépatique  ,  parvenoit  auffi  de  là  à  la  véfi- 
cule ,  &  s'y  communiquoit  à  l'endroit  de  fon  infertion  dans  le  foye. 

Les  petits  inteftins  n'étoient  pas  enduits  de  mucofité  ,  comme  ils  le  font 
ordinairement. 

Le  péricarde  avec  la  graiffe  qui  y  étoit  adhérente,  étoit  très-jaune ,  &  la 
petite  quantité  d'eau  qu  ilcontenoit,  étoit  aufll  jaune  ,  un  peu  falée  &  amé- 
re.  La  fuperficie  extérieure  du  crâne  ,  &  la  face  interne  de  l'os  du  front  , 
étoient  auffi  teintes  de  jaune ,  mais  tous  les  autres  os  de  la  tête  avoient  con- 
fervé  leur  couleur  naturelle. 

La  dure-mere  étoit  jaunâtre  ,  de  même  que  la  liqueur  qui  fe  trouva  def- 
fous  ,  qui  n'avolt  aucun  goût  fenfible. 

La  pie-mere  n'étoit  point  jaune  ni  la  fubftance  du  cerveau  ,  qui  étoit  affez 
blanc  ;  fes  ventricules  contenoient  quamité  d'eau  claire  &  un  peu  falée. 

Les  glandes  du  plexus  choroïde  étoient  très-apparentes. 

L'extrémité  inférieure  de  l'entonnoir  étoit  rouge  ,  &  reffembloit  à  de  la 
clwir ,  ce  qui  s'obferve  affez  fouvent. 


OBSERVATION     C  X  C  V. 

Dijfccllon  du  corps  (Tune  fimme  enceinte  &  hypochondrlaque ,  morte  d'un  cra- 
chement defang  ,  faite  le  8.  Février  1666.  par  Le  même  Anatomifte  ,  par  It 
même  Auteur. 

L Es  rides  qui  paroiffoient  au  ventre  de  cette  femme  ,  marquoient' affez    Obferv.  10?. 
qu'elle  avoit  déjà  eu  plufieurs  enfans.  *    >)• 

L'abdomen  étant  ouvert ,  il  s'y  trouva  une  quanti  té  raffifante  de  graiffe  qui 
étoit  de  bonne  qualité. 

Le  colon  paffoit  fous  le  nombril. 

La  plupart  des  inteftins  étoient  gonflés  de  vents ,  ce  qui  faifoit  paroître 
leurs  membranes  extrêmement  fines  &  délicates,  mais  le  petit  inteilin  étoit 
plus  diftendu  qu'aucun  autre  ,  &  extraordinairement  dilaté  près  de  fa  cour- 
bure ,  du  côté  gauche  ,  &  ils  étoient  tous  parfemés  de  taches  couleur  de  bile. 

La  véficule  biliaire  étoit  très-groffe  &  blanchâtre. 

La  rate  étoit  aufft  d'une  couleur  plus  pâle,  qu'elle  ne  l'eft  Ordinairement. 

Il  y  avoit  quantité  de  vers  dans  les  inteftins. 
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L'eftomac  ayant  été  ouvert ,  on  ne  trouva  point  de  fang  dans  fa  partie  la 


Ephemeridfs  dk  plus  bafle,  mais  feulement  une  liqueur  vifqueuie  qui  approchoitdu  roux  brun. 
i.AcAi..  DtscuR.      Ses  tuniques  étoient  tort  épaiffes  &  tillonnces. 

PE  LA  Natirh.        ji  y  .j^.qJj  ^  1^  partie  fupérieure ,  une  grande  quantité  de  fang  en  partie  coa- 
Dec.  I.  Ann,4.gnlé  ,  &  en  partie  fluide  ,  qui  avoit  au  goût  de  l'âcreté. 

&  5*  L'orlfîce  intérieur  ou  pylore,  étoit  extrêmement  étroit  &  refTerré. 

1673.  &  1674.      Les  rides  ou  ftries  de  ce  vifcére  étoient  tortueufes  ,  &  prefque  circulaires 
Obferv.  185.  près  du  pylore. 

Celles  des  inteflins  étoient  droites  &  fuivoient  la  direftion  du  canal. 
Il  n'y  avoit  aucunes  parties  rouges  ou  brunes  dans  les  intefîins. 
Le  foye  étoit  adhérent  au  diaphragme  en  différens  endroits  ,  parplufieurs 
petites  fibres. 

Le  poumon  droit  qui  étoit  colé  à  la  plèvre  ,  étoit  mou  &  d'ime  bonne 
couleur ,  mais  il  étoit  fi  dilaté  par  l'air  qu'il  contenoit ,  qu'il  remplifToit 
tout  ce  côté  de  la  poitrine.  Il  étoit  fec  à  fa  fuperfîcie  ,  &  lorfqu'on  y  eut 
fait  une  incifion  ,  il  en  fortit  une  eau  claire  ,  falée  &  un  peu  acide. 

Le  poumon  gauche  étoit  livide ,  tendu  ,  adhérent  de  côté  &  d'autre  à  la 
plèvre  ,  couvert  d'une  mucofité  vilqueufe  ;  il  étoit  noirâtre  au-dehors,  &  in. 
térieurement ,  il  refî'emblolt  à  du  fang  caillé. 

Le  Pancréas  étoit  dans  l'état  naturel  ,  la  liqueur  qu'on  y  injefla  ne  le 
teignit  que  foiblement ,  &  la  plupart  des  glandes  latérales  n'en  furent  point 
colorées. 

Le  conduit  pancréatique  étoit  très-apparent  par  la  grofTeur. 
La  rate  étoit  d'une  couleur  plus  pâle  que  dans  l'état  naturel ,  &  on  y  ap- 
perçut  de  petits  abfcès. 
Le  foye  étoit  en  bon  état. 

La  véficule  contenoit  une  aflez  grande  quantité  de  bile  ,  mais  elle  étoit 
très-claire  &  blanchâtre. 

La  liqueur  du  péricarde  avoit  une  faveur  un  peu  falée  ,  &  en  même-tems 

aigre. 

Le  cœur  étoit  dans  l'état  naturel ,  il  y  avoit  quelque  peu  de  fang  dans 
le  ventricule  droit ,  mais  pas  une  feule  goutte  dans  le  gauche. 

Les  reins  étoient  attachés  par  de  forts  llgamens ,  aux  vertébrts,  à  l'endroit 
OÙ  prend  naiflance  le  méfentere  ,  par  le  prolongement  de  la  duplicature  du 
péritoine  ,  &  c'eft-là ,  félon  Sylvius ,  qu'il  faut  chercher  la  route  du  liquide 
de  l'eflomac  aux  reins. 

Il  nous  fit  appercoKiir  dans  les  caroncules  papillaires  ,  les  petites  ouver- 
tures par  où  fe  filtrel'urine. 

A  l'extrémité  des  trompes  de  fallope  ,  il  y  avoit  plufieurs  hydatides. 

Il  nous  fit  remarquer  enfuite  ,  que  les  llgamens  ronds  de  la  matrice  qui 
pafTent  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ventre  ,&  qui  paroifTent  entou- 
rés d'une  fubflance  mulculeufe  ,  fe  divifent  en  plufieurs  filamens  ,  qui  vont 
s'inférer  à  l'os  pubis ,  à  la  membrane  adipeufe  ,  aux  parties  extérieures  de  la 
matrice  ,  &  peut-être  même  à  la  peau. 

L'une  &  l'autre  artère  fpermatique  fortoient  de  l'aorte  ,  de  même  que  la 
veine  fpermatique  droite,  mais  la  gauche  étoit  produite  par  l'émulgente  , 
comme  dans  les  hommes. 
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Les  branches  des  Iliaques  qui  vont  à  la  matrice  ,  étoîent-là  prerqij'aiiffi  1  ■ 

greffes ,  que  celles  qui  vont  aux  cuiffes.  EpHrMrRinEs  de 

On  jugea  que  cette  femme  étoir  greffe  de  quatre  mois.  l'Acad.  pf.s  cur. 

Toute  la  fubf^ance  de  la  matrice  étant  un  corps  Ipongieux  &  vafculaire,  '^^  ''*  ^'*■^"■'^• 
où  fe  trouve  une  très-grande  quantité  de  petites  ca\ités,  ou  plutôt  de  petits  Dec.  I.  Ann.  4. 
conduits  ,  dans  la  plupart  defqtiels  on  peut  introduire  un  aflcz  gros  iîilet  ;  &  î- 

auflitùt  qu'on  eut  foufflé  dans  l'un  de  ces  petits  conduits  du  coté  gauche   ,  '673.  &:  1674. 
l'air  fe  communiqua  bientôt  à  la  iubilance  de  la  matrice  ,  &  parvint  à  la    Obferv.  195. 
veine  rénale ,  &  à  la  veine-cave ,  par  la  veine  fpermatique  ,&  tout  le  corps 
de  la  matrice  parut  plus  gros  ,  comme  û  l'air  eût  même  pénétré  dans  la 
cavité. 

On  introduifit  de  même  de  l'air  dans  Tartére  fpermatique ,  &  elle  s'enfla 
jufqu'aux  tefticules. 

Le  placenta  étoit  uni  au  chorion  ,  par  un  tiffu  de  fibres  de  la  plus  grande 
/îneffe,Si:  le  cordon  ombilical  avoit  fon  infertion  au  côté  gauche  du  placenta. 

La  tête  de  l'enfant  ,  étoit  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  &  le  corps  étoit  du 
côté  gauche. - 

Les  extrémités  des  mains ,  des  pieds ,  &  du  nez ,  étoient  pâles  &  blan- 
châtres. 

Le  nombril  de  ce  fœtus  paroiffoit  placé  plus  bas ,  qu'il  ne  l'eff  ordinaire- 
ment dans  un  enfant  d"im  âge  plus  avancé. 

On  diflinguoit  fur  toute  la  furface  de  ce  petit  aorps ,  les  ram.ifications 
des  veines. 

Les  traits  du  vlfage  ne  paroiffoient  qu'ébauchés. 

II  y  avoit  du  fang  coagulé  dans  la  trachée  artère  ,  maison  n'en  apperçut 
point  dans  l'œfophage. 


OBSERVATION    ex  cri. 

Sur  un  enfant  de  huit  mois  ,  dijfî(juè  publiquement  pur  Cl.  J.  Hornius  , 
par  le  même  Auteur. 

LA  tête  de  cet  enfant  avoit  trois  huitièmes  d'aunes  de  tour. 
L'enflure  cédoit  au  doigt  ,  mais  l'impreffion  ne  reffoit  point.  Obferv.  196- 

Quoique  les  os  du  crâne  fuifent  entr'ouverts  ,  on  ils  ont  coutume  de  l'ê- 
tre dans  les  enfans  ,  ils  avoient  cependant  plus  d'étendue  que  dans  l'état 
naturel,&  ils  étoient  fi  minces  qu'on  les  coupoit  facilement  avec  un  couteau, 

La  dure-mere  étoit  étroitement  unie  au  crâne. 

Il  n'y  avoit  d'eau,  ni  entre  la  peau  &  le  péricrâne,  ni  entre  le  péricràne 
&  le  crâne ,  ni  entre  celui-ci  &  la  dure-mere  ,  ni  même  autant  qu'on  en  put 
juger  ,  entre  les  deux  méninges  ;  mais  elle  étoit  contenue  dans  les  ventricu- 
les latéraux  du  cerveau  ,  &  il  s'en  trouva  la  quantité  de  huit  pintes  de  Ley- 
de  ,  c'ell-à-dire  un  peu  plus  de  treize  livres. 

L  eau  étoit  très-claire  ,  &  paroiffoit  d'abord  (ans  aucune  faveur  ,  mais 
après  l'avoir  gardée  quelque  tems  dans  la  bouche,  on  lui  trouvoit  un  petit 
goui  falé. 
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Le  cerveau  étoit  très-gros,  il  éto'.t  un  peu  plus  compa(S  ,  qu'il  ne  l'eft  or- 


EpHEMERinis  Dr  dinairement  dans  les  enfans,  &  fes  filions  étoient  preique  tous  effacés. 
lAcAii.  DES  cuR.      Les  anfraduofités  du  cervelet  étoient  a^  contraire  très- apparentes ,  &  il 
DE  LA  Nature,    ^(^jt  ^3^,5  joutes  les  parties  ,  beaucoup  moins  altéré  que  le  cerveau. 
Dec.  I.  Ann.  4.      On  appercevoit  à  la  fuperfîcie  de  celui-ci,  quelques  vaifleaux  gonflés  de 

1673.  &  1674.      Le  finus  fupérieur  de  la  faux  ne  paroiffoit  pas  en  contenir. 
Obferv.  186.       Les  ventricules  latéraux  du  cerveau  étoient  fi  dilatés  par  la  grande  quan- 
tité d'eau  qu'ils  contenoient ,  que  tout  le  cerveau  ne  paroiffoit  plus  être  qu'u^ 
ne  poche. 

La  glande  pituitaire  étoit  affez  groffe  ,  mais  très-molle  &  flétrie  ,  &  on 
ne  trouva  point  I2  glande  Pinéale  ,  qui,  faute  d'attention,  avoit  peut-être  été 
confondue  avec  d'autres  parties. 

On  n'apperçut  aucunes  glandes  dans  le  plexus  choroïde. 

La  moelle  de  l'épine  à  fa  naiffance,  paroiffoit  divifée  en  filamens,  ce  que 
je  me  fouviens  d'avoir  obfervé  dans  des  cerveaux  de  brebis. 

Toutes  les  glandes  du  corps  de  cet  enfant ,  étoient  plus  greffes  que  dans 
l'état  naturel,  &  tout  le  méfentére  étoit  parfemé  de  glandes  rouges  &C  en- 
flammées ,  qui  étoient  prefque  de  la  groffeur  d'une  lentille. 

OBSERVATION    CXCriI. 

Sur  une  tcte  humaine  diffequie  publiquement  dans  t  Amphithéâtre  de  Leyâe  ,  au 
mois  d'Août   166 4.  par  Le  même  Anatomijle  ,  par  U  mime  Auteur, 

Obf  n  A  ^"^^^  qu'on  eut  enlevé  l'épiderme  &  la  peau ,  on  apperçut  cette  mem- 
S'y*  ,/T^brane  que  Riolan  nomme  adipo-carnofa  ,  qui  reffemble  en  effet  à  un 
mufcle  ,  &  dont  les  fibres  charnues  étoient  apparentes  au  front  ,  derrière 
les  oreilles  &  à  l'occiput  ;  mais  il  eft  bon  d'obferver  ,  que  cette  membrane 
n'efl:  pas  toujours  muiculenfe  fur  l'os  occipital  ;  on  pouvoit  alors  diftinguer 
le  péricrâne  du  période  ,  diftinftion  cependant  qui  paroit  trop  fubtile  à  Hor- 
nius  ,  parce  qu'elle  ne  peut  être  d'aucune  importance  dans  la  pratique  de 
la  Médecine ,  &  qu'avec  un  fcaipel  bien  fin  ,  on  peut  facilement  divifer  le 
péricrâne  en  plufieurs  petites  membranes. 

On  fit  obferver  enfuite  que  le  crâne  étoit  compofé  de  deux  lames  très- 
dures  ,  dont  l'extérieure  a  cependant  plus  de  dureté  &  d'épaiffeur  que  l'in- 
férieure, &  entre  lefquelles  fe  trouve  une  matière  fpongieufe ,  que  l'on  nom- 
me diploë  ;  de  forte  qu'on  pourroit  comparer  le  crâne  à  un  pot  de  terre 
émaillé  en-deffus  ,  &  en-deffous. 

Par  la  différence  d'épaiffeur  &  de  dureté  des  deux  tables  du  crâne  ,  il 
arrive  quelquefois  que  dans  une  chute  ,  ou  une  violente  contufion  à  la  tête  , 
il  n'y  a  aucune  frafture  à  la  table  fupérieure,  tandis  que  l'inférieure  eft  caf- 
fée  ,  &  que  la  fubftance  fpongieufe  du  diploé  étant  bleffée,  le  fangqu'elle 
contient   s'extravafe  ,  &  elle  lé  corrompt. 

La  dure-mere ,  entre  laquelle  &  le  crâne  ,  il  n'y  a  ,  félon  Hornius  ,  con- 
tre l'opinion  de  Svillis  ,  Anat.  cereb.  aucun  intervalle  ,  par  le  moyen  de  fon 

appendice  j 
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appendice,  qu'on  nomme  la  faux,  f'épare  non- feulement  le  lobe  droit  du  i"J^-iii '"?■!■■?'?■ 
cerveau  ,  du  gdiiche  ,   mais  même  fa   partie  antérieure  ,  du  cervelet.  ErHtMERiDFs  de 

La  dure-mere  a  plufieurs  finus  :  l'un  longitudinal  ,  qui  commence  à  l'ex- i-'Acad.  dis  cur. 
trémité  du  derrière  de  la  tête  ;  deux  latéraux  ,  qui  fe  terminent  aux  veines  ""^  "■*  Nature. 
jugulaires ,  &  le  quatrième  entre  le  cerveau  Se  le  cervelet  ,  au-deflbusde  Dec.  l.Ann.  4. 
la  faux  ,  où  tous  ces  finus  viennent  aboutir ,  qu'on  nomme  le  preffoir  d'hé-  &  ï- 

rophile.  1673.  &  1674. 

Les  artères  portent  le  fang  dans  ces  finus ,  d"où  les  veines  le  rapportent  ;  .Obferv.  15,7. 
car  fi  l'on  introduit  de  l'air  avec  un  fyphon  dans  l'artère  carotide  ,  les  vei- 
nes de  la  fubftance  du  cerveau  s'enflent  en  même-tems  ;  &  au  contraire  , 
fi  l'on  fouffle  dans  les  veines,  l'air  parvient  &  fe  communique  aux  carotides  , 
audeffiis  de  la  ligature. 

La  pie-mere  qui  eft  appliquée  immédiatement  fur  le  cerveau  ,  l'environ- 
ne non- feulement  dans  toute  fa  circonférence,  mais  dans  toutes  fesanfra- 
ftuofités ,  &  diftribue  ainfi  dans  toute  fafubftance  ,  les  petites  artères  qu'el- 
le contient. 

Il  y  a  dans  le  cerveau  ,  différentes  finuofités  profondes  ;  entr'autres ,  ces 
quatre  cavités  que  l'on  nomme  ventricules,  à  quoi  on  doit  ajouter  la  gran- 
de fiffure  à  la  racine  des  yeux  ,  que  Sylvius  a  découverte  ,  &  qui  n'eil  pas 
toujours  apparente. 

C'eft  dans  ces  cavités  &  dans  les  environs  ,  que  fe  trouve  le  Plexus  cho- 
roïde ,  compofé  d'artères,  de  veines  &  de  glandes  ,  qui  ne  font  ordinaire- 
ment pas  plus  grofles  que  des  grains  de  millet  ;  mais  qui  dans  l'état  de  ma- 
ladie ,  le  font  quelquefois  beaucoup  davantage. 

Hornius  démontra  enfuite  ces  parties  blanches  &  proéminentes  de  la  bafe 
du  cerveau  ,  qu^rautius  a  nommées  pieds  di  cheval /narin.  Le  bord  ou  cor- 
don qui  entoure  la  racine  de  la  moelle  épiniére,  Si  cette  cavité  de  la  lon- 
gueur du  doigt ,  qui  traverfe  la  partie  poftérieure  du  ventricule  antérieur. 


OBSERFATION    C  C  F. 

Sur  Us  follicidis  ou  poches  du  Mufc  ,  par  Daniel  Ludovic  ,  premUr  Médecin 
du  Duc  de  Saxe  Gotha, 

Quoique  différentes  perfonnes  ayent  donné  depuis  peu,  des  relations  Obferv  20ï 
&  des  defcriptions  du  mufc  ,  comme  il  refte  encore  quelques  doutes  ' 

&  quelques  difficultés  fur  cette  matière  ,  je  vas  rapporter  diverfes  obferva- 
tions  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  Tannée  dernière,  fur  plufieurs  poches  de 
mufc  ,  qui  faifoient  partie  des  préfens  que  firent  ici  les  envoyés  de  l'Em- 
pereur deRuffie.Ces  poches  ou  veffies  paroi'fl'oient  être  des  morceaux  de  peau 
qu'on  auroit  coupés  &  féparés  de  l'animal;  elles étoient  rondes, mais  d'inégale 
grandeur ,  les  unes  étant  de  la  largeur  d'un  écu  de  l'Empire  ou  d'Angleterre 
d'autres  plus  grandes  ,  &  quelques  unes  plus  petites.  Ces  poches  étoient  con- 
vexes du  côté  du  |)oil  ,  mais  trop  peu  cependant ,  pour  qu'on  pût  les  pren- 
dre pour  le  nombril ,  pour  les  tefticules,  ou  pour  quelques  glandes  excré- 
toires de  cet  animal  ;  &  de  l'avitre  côté  ,  elles  étoient  moins  élevées ,  ou 
Tome  I.  IV.  Partie,  \  j 
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—  -—  tout-à-fait  plates ,  &  toutes ,  en   général ,  fi  minces ,  que  leur  forme  don- 

Ephemerides  DE  noit  lieu  de  douter,  quelles  puffent  contenir  aucune  chofe  ;  cependant 
l'Acad.  des  cur.  fous  cette  peau  velue  &  brune  ,  il  y  en  avoit  une  autre  beaucoup  plus  fi- 
OE  LA  Nature,  rig  ^  q^,j  ^loit  blanchâtre  ;  &  dans  la  duplicature  de  chacune  de  ces  po- 
Dsc.  l.Ann.  4.  ches,  je  trouvai  depuis  deux  dragmes  &  demie,  jufqu'à  quatre  &  demie 
^  ^.  d'une  efpece  de  pâte  féche  ,  qui  avoit  tant   d'odeur,  que  je  ne  doutai  plus 

1671.  &  1674.  ^ès-lors  ,  que  le  meilleur  mufc  des  boutiques  ne  fût  falfifié.  Un  parfumeur 
Obferv.  ZOV.  étranger  vendit  ici ,  il  y  a  quelque  tems  ,  du  mufc  en  veflie  ,  dont  l'odeur 
ctoit  forte  &c  affez  agréable  ,  mais  fa  fraude  fut  découverte  ,  &  on  reconnut 
qu'il  la  lui  avoit  communiquée  avec  l'efprit  de  fel  ammoniac.  A  l'égard  des 
poches ,  dont  il  eft  ici  queliion  ,  je  n'y  pus  rien  découvrir  ,  qui  marquât 
qu'elles  euffent  été  fophiftiquées.  Il  n'y  paroiffoit  aucune  marque  de  liga- 
ture ,  qu'on  eût  faite  à  l'animal ,  pour  lui  caufer  une  tumeur  ,  la  forme  de 
cette  petite  poche  étant  trop  applatie  pour  cela.  II  n'y  avoit  aucun  déchire- 
ment ,  ni  rien  qui  indiquât ,  que  l'animal  fe  fût  frotté  ,  pour  procurer  l'écou- 
lement de  la  matière  de  cette  forte  d'abfcès.  Je  n'y  apperçus  de  même  aucun 
conduit  naturel  ,  foit  excrétoire  ,  foit  de  communication  ,  aucun  corps  char- 
nu ou  glanduleux,  qui  y  fût  inhérent  ,  &  qui  eût  quelque  rapport  aux 
tefticules ,  ou  à  quelques  fortes  d'égoût  ou  de  réfervoir  particulier  ,  &  riea 
enfin  qui  refl'emblât ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  à  la  protubérance  du 
nombril  de  cet  animal. 

Parmi  les  curiofués  naturelles  de  M.  Ludolf,  Grand  Maître  de  la  Cham- 
bre du  Duc  de  Saxe  ,  il  y  a  une  poche  de  mufc  ,  comme  j'en  ai  vu  ici  quel- 
quefois ,  qui  eft  ronde ,  élevée  &  tout  au  moins  de  la  groffeur  de  la  plus 
groffe  mufcade  ,  qui  paroit  avoir  eu  quelque  communication  avec  le  nom- 
bril ,  fans  qu'il  paroiffe  cependant  au-dehors  aucune  ouverture;  mais  à  l'in- 
térleur ,  on  apperçoit  parmi  fes  rugofités  ,  quelques  vertiges  de  conduit ,  & 
ime  petite  portion  du  cordon  ombilical.  C'eft  cette  poche ,  dont  Bartholin 
adonnéun  deffeing  très-fidele  dans  les  aftes  de  Copenhague.  Lorfqu'on  la 
frotte  ,  elle  exhale  fenfiblement  une  odeur  de  mufc  ,  &  il  eft  facile  de 
juger  ,  que  la  matière  qu'elle  contient,  y  a  été  ramaffée  en  la  comprimant , 
&  qu'on  lui  a  donné  fa  forme  par  le  moyen  d'une  ligature.  A  fa  partie  anté- 
rieure ,  &fous  la  peau,  cette  matière  eft  dure,  féche  &  en  petits  grains; 
pardeflbus  au  contraire,  Si  du  côté  de  l'abdomen  ,  je  la  trouvai  encore  mol- 
le ,  quoiqu'elle  eût  été  déjà  gardée  un  grand  nombre  d'années  ,  ôidelacon- 
fiftance  de  la  cire  des  oreilles  épaiflie.  Cette  poche  a  non-feulement  l'odeur 
ordinaire  du  mufc  ,  mais  une  odeur  forte  ,  qui  approche  de  celle  du  bouc, 
ou  pour  m'exprimer  autrement  ,  elle  a  quelque  chofe  de  l'odeur  forte  du 
Botrys  ,  ou  de  ces  matières  excrémenteufes  encore  récentes  ,  qui  s'amaftent 
dans  le  grand  angle  de  l'œil  des  cerfs.  Je  ne  déciderai  pas  fi  ce  mélange  d'o- 
deur fe  trouve  en  tout  tems  dans  le  mufc  en  veffie  ,  fi  cela  dépend  du  de- 
gré de  maturité  de  cette  matière ,  du  fexe  de  l'animal ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  caufe  ;  mais  je  me  perfuade  que  ces  chofes  peuvent  influer  fur  la  quali- 
té du  mufc,  comme  la  différence  des  climats,  &  la  chute  fpontanée  du 
poil  des  animaux  en  changent  la  couleur.  Le  poil  de  ceux-ci  reffemble  à  ce- 
lui de  la  Loutre  ,  mais  ileft  trois  fois  plus  long.  Cette  veffie  eft  au  refte  tel- 
le que  celles  qu'on  voit  ordinairement ,  &  elle  eft  tout-à-fait  femblable  à 
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celle  que  me  vendit  autrefois  un  matelot ,  qui  contenoit  du  mufc  d'aflezbon-  

ne  qualité.  Elles  reffemblent  toutes  à  de  petites  boudes  froncées ,  &  font  Ephemerides  di 
par  conféquent  d'une  forme  bien  différente  de   celle  des  petites  poches  ap-  i-'Acad.  dls  cur. 
platies ,  que  je  viens  de  décrire.  Ccrmme  prefque  toutes  les  parties  de  l'a-  "^  la  Nature. 
nimal ,  qui  produit  le  mufc  ,  participent  de  cette  odeur  ,  il  y  a  peut-être  Dec.l.  Ann.6. 
plufieurs  manières  de  le  préparer  &  de  le  recueillir  ;  mais  à  l'égard  de  ce-  &  y. 

lui  dont  nous  parlons  ,  il  peut  bien  fe  faire  ,  comme  le  prétendent  quel-  1675.  &C  l6r;6. 
ques  Naturaliftes  ,  que  pour  avoir  ce  mufc  naturel  ,  &  plus  parfait  ,  on  Obferv.  20J. 
frape  en  effet  ces  animaux  à  coups  de  bâton  ,  jufqu'à  ce  que  les  contufions 
produifent  des  tumeurs  ,  dans  lefquelles  ,  le  fang  meurtri ,  après  y  avoir 
iejourné  quelque  tems  ,  fe  durcit  &  contrafte  cette  odeur ,  &  qu'alors 
on  enlève  ces  tumeurs  avec  la  peau  ,  fans  qu'il  foit  même  befoin  d'y  faire 
de  ligature.  On  tire  des  parfums  de  difîerens  animaux  ,  dans  lefquels  des 
odeurs  agréables  fe  développent  dans  certaines  circonftances  ;  telle  eft  cette 
matière  ondueufe, que  produit  la  Civette, d'abord  d'une  odeur  très-defagréa- 
ble  ,  &  qui  par  certains  mélanges  ,  devient  extrêmement  douce  ,  &  flatte 
alors  agréablement  l'odorat  ;  tels  font  auflî  les  excremens  mêmes  de  cer- 
taines martres  ;  mais  la  caufe  de  ces  altérations  &  du  développement  de 
ces  odeurs  ,  n'eft  pas  connue. 


EPHEMERIDES    DE    L'ACADEMIE 

DES   CURIEUX   DE   LA  NATURE  D'ALLEMAGNE. 

D  E  C  U  R.     i.     A  N  N.     6.   &  j. 

1675.    &    1676.  (D) 


OBSERVATION    III. 

Sur  unefueurdc  Vers  ,  par  Chrétien  François  Paulin  ,  de  VAcad.  des  Cur.dt 
la  Nature  ,  &  Médecin  de  l'Evêque  &  Prince  de  Munfler. 

PLufieurs  Auteurs  ont  fait  des  obfervations  fur  des  fueurs  extraordinaires.     Obfer^',  3. 
Rkodius  parle  d'une  fueurqui  reffembloit  à  du  miel ,  Salmuth  ,  d'unhom- 
me  qui  rendit  par  cette  voie  la  bière  qu'il  venoit  de  boire  ,   &  Banholin  , 
d'une   fuenr  couleur  de  vin  rouge.  Borei/i  dit  avoir  obfervé  des  fueurs  de^ 
couleur  verte  ,  Zacutus  de  trcs-noires  ,  &  Hildan  de  jaunes.  Banholin  parle' 
d'une  matière  concrète,  femblable  à  de  petit  gravier,  rendue  par  la  iranl- 
piration.  Salmuth  ,  fait  mention  de  fueurs  urineufes;  Mollenhroc ,   d'oléa- 
gmeufes  ,  Tulpius  ,  d'une  fueur  qui  dura  pendant  fept  ans  ;  &  à  l'égard  des 
lueurs  de  fang  ,  elles  ont  été  obfervées  par  un  grand  nombre  d'Auteurs  : 
mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  ait  parlé  de  fueurs  vermineufes,  excepté  Henri 
de  Heers  ,  dont  lobfervation  a  été  inférée  dans  les  Ephémérides  des  Curieiuc 

lii 


2^1  Collection 

— — -  de  la  Nature,  année  II.  Voici  l'hiftoire  d'une  fueur  de  cette  efpece  ,  que  je 
Ephimerides  de  regarde  comme  très-extraordinaire. 

l"Acad.  descur.      Il  y  a  quelques  années  ,  que  le  fils  d'une  femme  veuve,  d'un  village  de 
Dî.  LA  Nature.    Poméranie ,  âgée  de  douze  ans,  fut  attaqué   de  la  petite  vérole  ,  Se  com- 
Dec.  I.  Ann.6.  ^^  '^  pauvreté  de  cette  femme  ,  ne  lui  permettoit  pas  d'appeller  un  Méde- 
&  7.  cin  ,  elle  confulta  une  vieille  femme  de  fa  connoiffance  ,  qui  lui  confeilla 

167%.  &  1676.  ''^  ^^^'^^  prendre  à  fon  enfant  de  la  diériaque  dans  de  l'eau  de  chardon  béni. 
Obferv.  1.      L'ayant  couvert  dans  la  vue  de  le  faire  fuer  ,  peu  de  tems  après  ,  cet  en- 
fant reffentit  par  tout  le  corps  une  démangeaifon  infupporiable.  Si  pria  fa 
mère  de  lui  faire  des  fridions  fur  toute  la  peau,  le  plus  rudement  qu'elle 
pourroit.  La  démangeaifon  augmentant  au  lieu  de  diminuer  ,  il  l'engagea  à 
l'examiner  avec  attention  ,  &  à  faire  en  forte  de  découvrir  ce  qui  lui  cau- 
foit  ces  piqueures  fi  incommodes  ;  mais  quelle  fut  la  furprife  de  la  mère  , 
Ibrfqu'elle  l'apperçut  tout  couvert  de  vers  blancs  ,  extrêmement  petits  , 
qui  avoient  à  la  tête  deux  petits  points  noirs  ,  &  qui  faifoient  effort  pour 
fe  faire  jour  à  travers  tous  les  pores  de  la  peau  ,  dont  les  uns  étoient 
déjà  hors  ,  &  les  autres  prêts  à  fortir  !  Elle  fut  fi  effrayée ,  qu'elle  alla  fur 
le  champ  appeller  fes  voifines  ,  fans  penfer  même  à  recouvrir  fon  enfant , 
qu'elle  trouva  à  fon  retour  prêt  à  expirer  ,  &  qui  mourut  en  effet  le  mê- 
me jour  ,  dans  une  fyncope  ;  je  tiens  ce  fait  d'un  homme  de  lettres  de  mes 
amis  ,  très-digne  de  foi  affurément ,  &  qui  eft  extrêmement  curieux  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  connoiffance  des  chofes  naturelles.  Ainfi  vous 
voyés,  Monfieur,  que  Langues  ,  Profeffeur  de  Leipfik  ,  a  eu  très-grande 
raifon ,  d'avancer  dans  la  Thèfe  qu'il  a  fait  foûtenir  dans  cette  ville  ,  fur  la 
rougeole  ,  que  cette  maladie  ,  de   même  que  la   petite   vérole    ,   n'étoit 
produite    que  par  des  vers  ;  ce  qui  paroit  confirmé   par  l'Obfervation  de 
RhnJlus,  C.  III.  64.  par  celle  de  Borelli.,  C.  Il.yz.  &  par  l'Obfervation  mi- 
crofcopique  de  BanhoLin  ,  C.  V.  h.  20.  fans  parler  des  autres  Auteurs  qui 
font  de  la  même  opinion. 


OBSERVATION     I  V. 

Sur  une  maladie  grave  de  l'eflcmac  ,  que  mal-à-propos  Von  jugeait  être  dans  les 
poumons  ,  par  Joël  Langelot ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Holjiein  ,  &  de 
Skswik, 

Obferv.  4.  T  Es  fondions  de  Médecin  &  de  Chymifte  ,  que  je  rempliffois  autrefois 
I  ;  auprès  du  Duc  de  Holftein  ,  me  mettant  dans  le  cas  de  me  trouver  fré- 
quemment auprès  de  fa  perfonne ,  je  l'ai  fouvent  oui  plaifanter  fur  l'incer- 
titude de  la  Médecine  ,  &  fur  l'ignorance  des  Médecins.  Pour  la  prouver  , 
il  racontoit  ordinairement  l'hiftoire  de  la  maladie  &  de  la  mort  de  fon  on- 
cle Frédéric  ,  Archevêque  de  Brème  :  ce  Prélat ,  difoit-il ,  ayant  éprouvé 
pendant  long-tems  une  toux  féche  &  continuelle  ,  dont  la  fréquence  &  la 
violence  des  accès ,  augmentoient  après  le  fommeil  ,  &  qui  fiit  fuivi  de 
maigreur,  &  d'un  état  approchant  delà  confomption  ;  tous  les  Médecins 
le  regardèrent  comme  phthifique ,  le  traitèrent  comme  tel  ,  &  ne  penfe- 
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rent  pas  même ,  que  le  fiége  du  mal  pût  être  ailleurs  que  dans  les  poumons.  _ 

Le  malade  étant  mort  de  cette  maladie,  &  ayant  été  ouvert,   on  trouva  r  ' 
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cependant  les  poumons  tres-iams ,  &  dans  1  état  naturel  ;  mais  ce  que  1  on  lAcad.  des  cur. 
ne  foupçonnoit  pas  ,   c'eft  que  l'eftomac  étoit  û  mal  affedé,  qu'il  ne  fut  de  la  Nature. 
pas  difficile  alors  de  juger  que  fa  mauvaile  difpofition,  avoit  donné  lieu  à  Dec,  j.  Ann.  6. 
tous   les  fymptomes  de  la  maladie  de  cet  Archevêque  ,  &c  lui  avoit  enfin  ^  -,_ 

caufé  la  mort.  Il  étoit  en  effet  corrompu  ,  au  point  que  pour  peu  qu'on  y  1675.  &  1676. 
touchât  ,  fes  tuniques  fe  féparoient  &:  s'en  alloient  en  lambeaux  ,  &  il  s'ex-  Obferv.  4. 
haloit  une  odeur  ii  forte  &  fi  fœtide  de  ce  vilcére ,  que  le  Chirurgien  qui 
faifoit  la  diffedion  ,  en  perdit  l'ufage  du  fens  de  l'odorat  ,  que  ni  les  remè- 
des ,  ni  le  tems  ,  ne  purent  rétablir  parfaitement  tant  qu'il  vécut ,  &  que 
tous  les  afTiftans  furent  obligés  de  fe  retirer,  dans  la  crainte  de  s'évanouir.  Le 
Secrétaire  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  mon  ami  ,  &  qui  avoit  été  préfent  à 
cette  diifeftion  ,  m'a  en  effet  alfuré  plufieurs  fois ,  que  rien  n'étoit  compa- 
rable à  la  mauvaife  odeur  de  ce  cadavre. 


OBSERVATION     VIII. 

Sur  un  mal  de  tête  ,  fur  Uqud  U  cours  dufokil  paroijfoit  influer  , 
par  U  même  Auteur. 

C'Eft  une  opinion  également  ancienne  &  vraie  ,  que  de  tous  les  adres,  le  Obferv.  8. 
foleil  &  la  lune  font  ceux  qui  influent  davantage  fur  le  cours  des  hu- 
meurs de  nos  corps  ;  mais  il  faut  convenir  au(îi,  que  l'irrégularité  des  mou- 
vemens  de  l'atmofphére  ,  les  changemens  de  faifons  &  de  température  , 
&  la  diverfité  des  tempéramens  des  hommes  ,  font  caufe  que  tous  ne  font 
pas  également  affedés  par  ces  influences.  Voici  au  refte  ceque  j'aiobfer- 
vé  ,  touchant  l'effet  du  foleil  ,  ou  fa  vertu  fympatique  ,  fur  deux  malades  , 
dont  l'un  étoit  le  chef  de  cuifine  du  Duc  de  HoUtein  ,  &  l'autre  une  Deraoi- 
felle  Françoife.  L'un  &  l'autre  ,  prefque  dans  l'inflant  que  le  foleil  fe  levoit, 
étoient  faifis  d'une  douleur  de  tête  qui  augmentoit  jufqu'à  midi ,  r.  propor- 
tion qu'il  s'élevoit  fur  l'horifon.  Lorfqu'il  étoit  à  fa  plus  grande  hauteur  ,  la 
douleur  étoit  alors  dans  fa  plus  grande  violence  ,  &  au  point  qu'elle  avoit 
réduit  plufieurs  fois  le  chef  de  cuifine  à  une  forte  de  défefpoir.  Cette  dou- 
leur diminuoit  enfuite  peu  à  peu  ,  mais  elle  ne  ceflbit  abfolument ,  que 
lorlique  que  le  foleil  étoit  fous  l'horilbn  ,  &  que  la  nuit  étoit  fermée.  La 
Demoifelle  Françoife  porta  cette  douleur  pendant  plufieurs  jours ,  &  elle 
ne  fut  calmée  que  par  les  ventoufes ,  &  par  de  profondes  fcarifications  pré- 
cédées des  remèdes  généraux.  Mais  à  l'égard  du  chef  de  cuifine,  comme 
fa  douleur  a  été  plus  violente  ,  elle  fut  plus  opiniâtre,  &  elle  ne  celTa  que  par 
l'application  des  fang-fuës. 

4. 
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^•rr.^rsra!  observation    IX. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.Ann.  6.      Sur  l'ucUlté  des  Sang-fues  dans  ks  maux  de  tête ,  par  U  mémi  Auteur. 

&7. 
1675.  &  1676.  (~\  Uoique  rapplication  des  fang-fuës  ne  foitpas  fort  enufage  dans  ces 
Obferv.  9.  \y  cantons ,  je  n'ai  cependant  rien  trouvé  de  plus  affuré ,  pour  calmer 
promptement  les  douleurs  de  tête  ,  que  ce  remède.  Je  pourrois  en  donner 
un  grand  nombre  de  preuves ,  que  m'a  fourni  ma  propre  expérience  ;  mais 
je  me  contenterai  de  rapporter  l'hiftoire  de  la  maladie  iliivante  ,  à  laquelle 
j'ai  donné  toute  mon  attention. 

Une  vieille  femme  ,  depuis  près  d'un  mois  ,  étoit  tourmentée  jour  &  nuit» 
d'une  douleur  de  tête   inilipportable  ,  qui  avoit  réfifté  à  tous  les  remèdes 
que  j'avois  cru  convenables  en  pareil  cas  ;  &  ayant  épuile  toutes  les  ref- 
fources  de  la  Médecine  ,  j'eus  recours  aux  fang-fuës  ,  remède  qu'on  em- 
ployé rarement ,  mais  dont  je  connoiffois  l'efficacité.  Elles  n'eurent  pas  été 
appliquées   en  effet  une  fois  ou  deux  ,  que  cette  douleur  de  tête  opmiàtre 
fut  calmée  ,  &  que  la  malade  fe  trouva  parfaitement  guérie.  Pendant  l'ula- 
ge  de  ce  remède ,  elle  sapperçut ,  &  me  fit  même  obfervér  ,  que  ,  tant  que 
les  fang-fuës  ne  tiroient  qu'un  fang  rouge  &  vermeil  ,  elle  ne  fentoit  aucur» 
foulagement;  mais  lorfqu'en  continuant  de  fuçer  ,  elles  attiroient  un   fang 
noir  &  vifqueux ,  elle  fe  trouvoit  fur  le  champ  délivrée  de  fa  douleur.  Que 
pourroit-on  conclure  de-là  ?  Seroit-ce  que  ce  fang  épais  auroit  été  ftagnant 
dans  les  fmus  du  cerveau  ,  &  qu'en  s'y  échauffant  &  s'y  raréfiant ,  il  auroit 
fait  effort  contre  les  membranes  des  vaiffeaux  ,  qu'il  auroit  dilatées ,  ce  qui 
auroit  occafionné  les  douleurs  violentes  que  reffentoit  cette  femme  ?  Mais 
je  ne  veux  rien  décider  fur  la  nature  de  cette  maladie  ;  c'eft  à  vous  ,Mef- 
fieurs ,  à  nous  en  découvrir  la  caufe. 

L'utilité  de  l'application  des  fang-fuës  m'a  encore  été  confirmée  pari  illu- 
ftre  Fandcr-Byet ,  Commandant  des  troupes  de  notre  Prince,  qui  étant  à 
Stockolm  ,  fut  attaqué  d'une  douleur  de  tête  fi  violente  ,  qu'il  en  perdoit 
quelquefois  l'ufage  de  la  raifon.  Les  plus  habiles  Médecins  de  Suéde  fi- 
rent tous  leurs  efforts,  pour  lui  procurer  quelque  foulagement ,  &  pour  con- 
lerver  à  leur  Roi,  un  Miniflre  qui  lui  étoit  auffi  dévoiié  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent y  réuffir.  Enfin  la  violence  des  douleurs  continuant  ,  quelqu'un  lui 
^  propofa  les  fang-fuës  :  comme  fon  état  commençoit  à  l'inquiéter  ,  il  deman- 

da avec  emprefTeraent  qu'on  lui  fit  ce  remède  ,  &  ayant  été  en  effet  appli- 
quées aux  artères  temporales  ,  elles  n'eurent  pas  plutôt  fuçé  une  certaine 
quantité  de  fang  noir  &  mélancolique  ,  que  les  douleurs  fe  calmèrent ,  ce 
qui  fut  fuivi  d'un  fommeil  long  &  tranquille ,  qui  dédommagea  le  malade 
de  tant  de  nuits  qu'il  avoit  paffées  fans  dormir.  Ce  grand  homme  a  éprou- 
vé encore  dans  une  autre  occafion  ,  l'efficacité  de  ce  remède,  &:  a  même 
fourni  l'occafion  de  découvrir  dans  les  fang-fuës,  une  propriété  en  quelque 
façon  nouvelle.  Une  fluxion  de  bile  noire ,  des  plus  opiniâtre  ,  lui  avoit  cau- 
fé  une  tumeur  à  la  langue  ,  qu'on  n'avoir  pu  diffiper  par  aucuns  remèdes  ; 
U  langue  étoit  dure,  feche ,  fans  mouvement  dans  la  moitié  de  fa  longueur, 
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&  par  conféquent  incapable  de  fes  fondions  ordinaires  ;  il  fut  faigné  aux  ^== 

ranules  &c  aux  bras:  on  lui  fit  pendant  trois  femaines  ,  tous  les  remèdes Ephemerides  de 
qu'on  jugea  convenables  à  l'on  état ,  mais  fans  pouvoir  lui  procurer  aucun  "-'Acad.  des  eu», 
foulagement,  &  on  ne  parvint  à  attirer  au  dehors  cette  humeur  viiqueufe ''^  "■*     ^f""^^- 
&  épaiflie,  que  par  l'application  des  ikng-fuës;  ce  qui  fut  fuivi  de  la  parfaite  Dec.  i.Ann.  6. 
guérifon  du  malade.  &  7. 

1675. &  1675. 


OBSERFATION     X. 

Sur  deux  fortes  de  futurs ,  Cune  noire  &  C  autre  fanglante  ,  par  le  même  Auteur. 

C'Eft  encore  l'illuftre  yander-Byet ,  qui  m'a  fourni  le  fujet  de  cemémoi-  Obferv.  10. 
re.  Étant  allé  à  Stralfund  pour  fe  faire  traiter  d'une  paralyfie  fcorbu- 
tiqne  ,  que  les  incommodités  inféparables  d'un  long  féjour  dans  un  camp  , 
lui  avoient  caufée  ,  on  lui  fit  prendre  un  fcrupule  d'or  fulminant  ou  dia- 
phorétique.  S'étant  mis  dans  une  étuve  pour  mieux  fuer  ,  il  eut  en  effet 
une  fueurfi  abondante  ,  que  fes  draps  &fa  chemife,  qu'il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  faire  pefer  auparavant ,  fe  trouvèrent  ,  après  la  fueur ,  augmentés 
en  pefanteur  de  trois  livres ,  &  l'humeur  qui  étoit  fortie  par  cette  fueur  , 
étoit  noire  comme  de  l'encre  ,  &  avoit  une  odeur  aigre.  Le  lendemain  il 
prit  encore  la  même  do  fe  d'or  diaphorétique  ;  mais  la  fueur,  au  lieu  d'être 
noire  ,  comme  la  première  fois  ,  ié  trouva  jaune ,  &  après  cette  féconde 
prife  de  ce  remède  il  fut  parfaitement  guéri.  Le  Dr.  Chrifioplde  Schmid , 
Médecin  célèbre  de  Meckelbourg ,  a  été  témoin  oculaire  de  ce  que  je  rap- 
porte. Pour  moi  ,  je  me  fouviens  d'avoir  vu  autrefois  une  fueur  de  fang 
à  la  fille  d'un  Cocher  du  Duc  de  Holftein  ,  attaquée  de  fcorbut ,  qui  mou- 
rut quelque  tems  après. 

OBSERVATION    XII. 

Sur  an  écoulement  tris-abondant ,  d^iine  eau  claire  &  limpide  par  l'oreille  gau- 
che ,  après  une  chute  ,  par  le  même  Auteur. 

UN  certain  Prince,  que  je  ne  nommerai  point,  dont  le  tempérament  Obferv-  12. 
eft  fanguin  ,  étant  à  Rome  en  1662  ,  tomba  du  deffus  d'un  efcaher 
fait  en  limaçon  ,  &  qui  avoit  quatorze  pieds  de  hauteur ,  fur  les  derniè- 
res marches  de  cet  efcalier  ,  &  reçut  un  coup  fi  violent  au  côté  gauche  de 
la  tête ,  qu'il  fut  prefque  tout  le  jour  fans  parole  ,  fans  fentiment  &  fans 
mouvement.  La  ia'gnée  rappella  un  peu  \ç.s  efprits  ;  mais  à  peine  fut-il 
revenu  de  cette  folbieffe  ,  qu'il  fe  plaignit  d'une  douleur  de  tête  continuel- 
le 8c  fi  violente  ,  qu  it  ne  dormoit  ni  jour  ni  nuit.  Le  Médecin  qui  avoit  été 
d'abord  appelle  ,  n'ayant  pu  lui  procurer  de  foulagement ,  &  s'agifTant  d'u- 
ne perfonne  de  cette  confulération  ,  qui  paroifToii  en  danger  ,  on  appella 
fept  Médecins  des  plus  célèbres  ,  du  nombre  defquels  étoit  le  premier  Mé- 
decin du  Pape ,  qui  furent  tous  d'avis  du  trépan.   On  prépara  donc  tout 
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_  ce  qui  étoit  néceffaiie  ,    &:  on  alloit  l'appliquer  ,  lorfqne  la  perfonne  qu' 

îPHEMERiDEs  Dt  étoit  chargéc  d'accompagner  le  Prince  ,  s'apperçut  d'un  écoulement  de  fé' 
l'Acad.  des  cuR.rofité  par  l'oreille  gauche.  11  en  avertit  les  Médecins  &  le  Chirurgien  ,  qui 
Dt  LA  Nature.  ^  j^  ^^^^  j^  cette  efpece  de  crife  ,  ne  penferent  plus  au  trépan  ,  &  admi- 
Dec.i.  Ann.  6.  rerent  les  reffources  de  la  nature.  L'écoulement  cependant  continua  ,  &  d«- 
&  7-  ra  affez  long-tems  ,  pour  produire  huit  livres  de  liqueur.  Lorfqu'il  y  en  eut 

1075'  &  1676.  environ  deux  livres  d'écoulées,  qu'on  avoit  recueillies  dans  des  linges,  cet- 
Obl'erv.  12.  te  même  perfonne  qui  étoit  à  la  fuite  du  Prince  ,  en  qualité  de  Gouverneur, 
&  qui  m'a  communiqué  l'hifloire  de  cette  maladie  ,  eut  la  curiofité  de  de- 
mander à  chaque  Médecin  en  particulier,  d'oiipouvoit  provenir  une  fi  gran- 
de quantité  de  férofité  ;  mais  tous  furent  muets  à  cette  queftion  :  pour  moi 
j'ai  cru  qu'un  fait  aufli  extraordinaire  méritoit  d'ctre  communiqué  aux  ilki- 
ftres  Membres  de  cette  Académie,  qui  nous  apprendront  peut-être  par  quel- 
les voies  la  nature  a  pu  fe  débarraffer  d'une  auffi  grande  quantité  d'eau  ,  ce 
que  les  Médecins  Italiens  n'ont  pas  été  en  état  de  faire. 


OWerv.  16. 


OBSERFJTION    XVI. 

Sur  la  vertu  balfamique  &  vulnéraire  du  Cachou  ,  par  le  Dr.   Ehrenfridius 
Agendornius,  AUdccin  de  Gorlits. 

LEs  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  Cachou  ,  m'ont  donné  lieu  de  dé- 
couvrir dans  cette  terre  ,  plufieurs  propriétés  particulières  ,  ôi  voici  ce 
que  ces  expériences  m'ont  appris. 

J'ai  verfé  fur  du  Cachou  bien  pulvérifé  ,  quatre  fois  autant  de  diffolution 
de  fel  de  tartre  ,  &  dans  l'inftant  ce  mélange  s'eft  teint  de  couleur  de  pour- 
pre ;  le  Cachou  a  été  entièrement  diffout  ,  &  fi  parfaitement  abforbé  par 
ce  fel  lixiviel,  qu'il  n'a  paru  au  fond  du  vaiffeau  aucun  fédiment  ,  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  l'extraâion  d'une  teinture  quelconque  faite  avec 
ce  fel.  Surpris  qu'il  eût  agi  aufli  efficacement  fur  cette  forte  de  terre ,  j'ai 
goiité  cette  liqueur ,  &  je  lui  ai  trouvé  indépendamment  du  goût  ordinaire 
du  tartre  ,  une  forte  de  douceur.  J'ai  laifl'é  enfuite  ce  mélange  dans  un  lieu 
tempéré  ,  pendant  quelques  jours  ,  après  quoi  il  s'eft  coagulé  en  forme  de 
gelée  très- rouge  ,  qu'on  manioit  comme  fi  c'eût  été  du  beurre  ,  &  quel- 
que tems  après  l'humidité  s'étant  évaporée  ,  cette  gelée  s'eft  convertie  en 
efflorefcences  ,  plus  légères  que  de  la  plume  ,  parmi  lefquelles  on  apperce- 
voit  quelques  aiguilles  de  fel  de  tartre.  Je  crois  que  cette  liqueur  feroit  très- 
propre  à  nétoyer  d'anciens  ulcères ,  &  à  les  faire  cicatrifer  ;  mais  je  compte 
donner  incefi^arament  un  petit  ouvrage ,  fur  les  expériences  que  j'ai  faites  fur 
le  Cachou,  dans  lequel  il  fera  queftion  de  cette  propriété. 

Extrait  des  Lettres  écrites  aux  Secrétaires  de  l  Acad.  des  Cur.  de  la  Natiirt 
du  18  •  Juillet  16  J  4. 
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EpHEMiRIDES   DE 

OBSERl^ATION    X  r  I  I  I.  lAcad.  descur. 

DE  LA  Nature. 
Sur  la  manière  de  recueillir  lefel  de  Pair  ,  &  le  foufre  du  foleil ,  par  Sigifmond  Tipr  t    A        /' 
Elsholtius  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature  ,   &  Médecin  de  l'Éleveur  de  ' K'  i 

£rar:debourg.  I675.  s/'iéyy. 

QN  fçait  que  lorfqu'on  expofe  à  Tair  libre  ,  la  tête  morte  du  vitriol ,  que  Obferv.  18. 
l'on  nomme  Coichotar ,  dont  l'eiprii  a  été  fépnré  par  la  diftillation  , 
cette  matière  par  une  vertu,  que  quelques-uns  nomment  magnétique,  at- 
tire &  fe  charge  d'un  nouveau  fel ,  dont  on  retire  un  efprit  (iipérieur  mê- 
me au  premier  ;  &  que  des  cailloux  calcinés,  expofés  à  l'air  fous  un  toit,  pen- 
dant les  mois  d'Été,  s'imprègnent  de  même  d'une  matière  laiine  ;  car  l'atmof- 
phere  ou  l'air  qui  circule  à  l'entour  du  globe  de  la  terre  ,  reçoit  continuelle- 
ment des  exhalaifons  de  toute  efpece  ,  qui  s'élèvent  des  Terres  &  des  Mers, 
&  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  fublîances  fulfureufes  Câlines  ,  vitrioli- 
ques ,  ammoniacales ,  &  furtout  nitreuCes  ,  qui  paroiflent  être  les  plus  abon- 
dantes. Mais  de  trouver  le  moyen  de  retirer  immédiatement  des  rayons  du 
foleil  un  vrai  foufre,  ceft  affurémentiCe  qui  n'a  pas  été  connu  dans  lesfiécles 
paffés  ,  que  par  la  fable  de  Promethée.  Le  Chevalier  Dighy  dcmonfl.  immort, 
animœ.  ration.  Cap.  VU.  prétend  cependant ,  qu'avec  des  vaiffeaux  de  verre 
d'une  forme  particulière ,  expofés  au  foleil  dans  une  certaine  fituation  ,  il 
ell  parvenu  à  en  recueillir  les  rayons,  concentrés  ,  &:  fous  la  forme  d'une 
poudre  brune  ,  ou  de  couleur  de  pourpre  ,  ajoutant  même  que  dans  l'efpace 
de  quelques  jours  d'un  Été  très-chaud  ,  il  avoit  ramaffé  par  ce  procédé ,  près 
de  deux  onces  de  cette  poudre. 

Cela  fuppofé  ,  je  fuis  perfuadé  qu'en  uniffant  félon  les  régies  de  l'art,  ces 
deux  principes ,  le  fel  aérien  &  le  foufre  folaire ,  s'il  ne  réfultoit  pas  de  cette 
union  ,  cette  pierre  fi  recherchée  &  fi  défirée ,  on  pourroit  du  moins  avoir 
par  ce  moyen  une  excellente  Panacée.  Il  vient  de  paroitre  fur  cette  matiè- 
re ,  un  petit  ouvrage  fort  curieux ,  dont  l'Auteur  nes'eft  pas  encore  fait  con- 
noitre  ,  qui  a  pour  titre  ,  Aurum  aura:  vi  magnetifmi  iiniverfalis  attraclum.  Pour 
produire  ce  magnétifme  ,  l'Auteur  n'employé  pas  des  vaifleaux  de  verre  , 
comme  le  Chevalier  Digby,  mais  il  fe  fert  de  nitrefixé,  pour  attirer,  &  le 
fel  de  l'air  ,  &  le  foufre  folaire  ,  &  il  prétend  que  par  ce  moyen ,  le  magné- 
tifme s'exerce  auiïi  efficacement  fur  l'un  que  fur  l'autre. 

Lettre  de  Berlin   du  zi.  Août  l6 J 4.  aux  Secrétaires  de  C Acad.  des  Cur. 
de  la  Nature  ,  à  Brejlaw. 
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EpHEMtRIDES  DE 

lAcAD.  DFs  cuR.  OBSERVATION    XX. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  r.  Ann.6.  ■'^^''"^"  remarquables  de  différentes  perfonnes  qui  font  rejlies   un  tems  conjldi- 

&  7.  rable  fous  L'eau,  fans  en  avoir  été  fuffoquàs , par  le  Dr,  Joël  Langelot. 

1676  &  1677. 
Oblerv.  20.  T  •^'  ^"  ^  Tronninglwlme  où  la  Reine  de  Suéde  a  un  Palais  magnifique  & 
«I  vraiment  Royal,  un  Jardinier  ,  âgé  de  foixante  cinq  ans  ,  encore  aiïez 
vigoureux,  qui  dix-huit  ans  auparavant ,  marchant  imprudemment  fur  la  gla- 
ce pour  iecourir  un  homme  qui  le  noyoit,  étoit  tombé  lui-même  dans  l'eau, 
profonde  en  cet  endroit  de  huit  aunes  ,  &  qui  étoit  refté  leize  heures  en- 
tières fous  la  glace  ,  le  corps  droit  ,  avant  qu'on  pût  découvrir  le  lieu  où 
il  étoit. 

Cet  homme  me  raconta  que  tous  fes  membres  étoient  devenus  d'abord 
roides  de  froid  ,  &  qu'il  avoit  perdu  enfuite  tout  fentiment ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fentît  cependant  fraper  rudement  à  la  tête  avec  un  croc ,  par  ceux  qui 
le  cherchoient;  qu'auflitôt  qu'il  eut  été  tiré  de  l'eau  ,  il  étoit  forti  une  groffe 
bulle  d'air  de  fa  bouche ,  ce  qui  l'avoit  fans  doute  empêché  d'être  fuffoqué , 
&  que  fes  oreilles  s'étoient  trouvées  remplies  d'eau  ;  qu'on  avoit  commencé 
par  l'envelopper  exaftement ,  &  des  pieds  à  la  tête  ,  d'un  drap  ,  &  qu'en 
cet  état  on  l'avoit  rechauffé  peu-à-peu  auprès  d'un  petit  feu  ,  les  Suédois 
ayant  l'expérience  qu'on  ne  parvient  pas  à  rappeller  les  noyés  à  la  vie  ,  lorf- 
qti'on  les  expofe  trop-tôt  à  l'air  libre. 

M.  Tilafius,  Garde  delà  Bibliothèque  Royale  de  Stockolra ,  m'a  com- 
muniqué un  fait  plus  extraordinaire  encore  ,  par  un  billet  figné  de  fa  main, 
que  je  joins  à  ces  obfervations.  11  eft  queftion  d'une  femme  de  fa  connoif- 
fance  qui  étoit  reftée  pendant  trois  jours  fous  l'eau  ,  &  qu'on  avoit  cepen- 
dant trouvé  le  moyen  de  fauver,  à  peu-près  de  la  même  façon  que  l'avoit 
été  le  Jardinier  ,   dont  je  viens  de  parler. 

Mais  ce  que  m'a  raconté  depuis  peu  M.  Burman  ,  an  retour  de  fon  voya- 
ge de  la  Gothie  occidentale,  à  Stockolm  ,  &  qu'il  a  confirmé  à  M.  le  Pré- 
lident  Rielmann  de  Kielmans-Eck  ,  paroit  tout-à-fait  incroyable.  11  dit  que 
s'étant  trouvé  par  hazard  à  un  difcours  funèbre  fur  la  mort  d'un  vieillard 
feptuagénaire  ,  nommé  Laurent  Jona  ,  du  Bourg  de  Boneff ,  de  la  paroiffe 
dePithovie  ,  le  Curé  avoit  affuré  l'aiFemblée  ,  que  cet  homme  à  l'âge  de  dix- 
fept  ans  ,  étant  tombé  dans  l'eau  ,  il  n'en  avoit  été  retiré  que  fept  femaines 
après  ;  &  qu'on  étoit  cependant  parvenu  à  le  ranimer,  parles  moyens  dont 
j'ai  parlé  &  d'ufage  en  pareil  cas  dans  la  Suéde. 

Comment  concevoir  qu'un  homme  privé  de  refpiration  ,  ait  pu  conferver 
la  chaleur  &  refprit  vital ,  après  un  auffi  long-tems ,  dans  des  eaux  glacées 
&  qui  dans  la  Suéde  abondent  en  nitre  ,  comme  je  l'ai  moi-même  éprou- 
vé ?  Je  vous  avoue  que  malgré  l'exemple  que  nous  avons  des  infeftes ,  & 
de  quelques  oifeaux  ,  qui  relient  engourdis  pendant  l'hiver  ,  j'ai  peine  à 
croire  ce  fait  poffible.  C'ed  à  vous ,  Meffieurs  ,  qui  faites  une  profeffion  par- 
ticulière de  fuivre  la  nature  dans  fes  opérations  ,  à  en  juger  ,  &  vous  m'o- 
bligerez fenûblement  de  me  faire  fçavoir  quelque  jour ,  ce  que  vous  penlez 
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de  cette   efpece  de  Phénomène.  Votre  décifion  pourra  peut-être  devenir  ^^=  — 

très  utile  à  un  grand  nombre  de  perlbnnes.  Ephemerides  dï 

l'Acad.  des  Cl'R. 

BUUt  de  M.  TiLASiUS ,  Bibliothccaire  Royal  de  Stockolm.  de  la  Nature. 

Dec.  I.  Ann.6- 

UNe  femme  de  la  Province  de  DulU  en   Suéde ,  nommée  Margueriu         &  7. 
Larfdotur  ,  eft  tombée  dans  le  cours  de  fa  vie  ,  trois  fois  dans  l'eau  ,  la  1675.  &c  1676. 
première  étant  encore  fort  jeune ,  ellerefbi  trois  jours  fous  l'eau  ,  &  les  deux     Obferv.  zo. 
autres  fois,  elle  fut  fecouruë  plus  à  propos.  Cette  femme  eft  morte  âgée  de 
foixante  &  quinze  ans,  en  1672. 

Lettre  aux  Secrétaires  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nature  du  Z,  Nov.  1664. 


OBSERVATION    XXI. 

Sur  la  manière  de  préparer  le  fcl  volatil  de  Creffon   d'eau  ,  adreffee  à  M.  Joël 
Langelot ,  par  Bernard  Below  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi  de  Suéde. 

DAns  luie  converfation  que  j'eus  avec  vous ,  Monfieur ,  fur  diverfes  ma-  Obferv.  21, 
tieres  ,  il  fut  quertion  du  fel  volatil  des  plantes ,  &  comme  je  vous  eus 
dit  qu'il  y  a  environ  vingt-huit  ans,  j'avois  trouvé  le  moyen  de  l'extraire  du 
creflbn  d'eau  ,  par  la  voie  de  la  fermentation ,  vous  voulûtes  alors  me  per- 
fuader  que  je  devois  communiquer  au  Public  mon  procédé.  Je  le  fais  donc 
aujourd'hui ,  mais  plutôt  pour  vous  obéir ,  que  pour  tirer  vanité  de  cette  pe- 
tite découverte. 

En  1646.  à  mon  retour  de  l'armée  de  Dannemark,  où  j'étois  allé' par 
ordre  de  la  Reine  ma  Souveraine  ,  pour  y  foulager  quelques  malades  de 
diftindion  ,  ayant  féjourné  quelque-tems  à  Halmftad  ,  pour  ne  pas  perdre 
mon  tems  ,  je  m'occupai  à  faire  l'Analyfe  de  quelques  plantes  antifcorbuti- 
ques.  Je  pris  donc  une  grande  quantité  de  creffon  qui  croit  abondamment 
dans  ces  cantons  ,  je  le  fis  piler,  j'en  fis  exprimer  le  fuc  ,  &  après  y  avoir 
mêlé  une  certaine  quantité  d'eau  de  puits  ,  je  le  fis  boiiillir  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
fût  épaifli  à  un  certain  point.  A  cette  efpece  d'extrait ,  j'ajoutai  encore  une 
nouvelle  expreflîon  de  cette  même  plante,  &  les  cendres  du  marc  que  j'avois 
fait  brûler ,  &  je  mis  enfuite  cette  liqueur  dans  un  vaiffeau  d'étain ,  que  je 
ne  remplis  qu'aux  trois  quarts  ,  j'en  bouchai  exaûement  l'ouverture  avec  un 
bouchon  de  bois  que  je  couvris  d'une  triple  veffie  moliillée  ,  afin  que  rien 
ne  pût  tranfpirer  ,  &  je  le  mis  pendant  un  mois  dans  du  fumier  de  Cheval , 
pour  que  la  liqueur  acquît  le  degré  de  fermentation  néceffaireà  mes  wxés. 
Je  verfai  enfuite  cette  liqueur  ainfi  fermentée  dans  une  cucurbite  de  verre 
&  après  y  avoir  adapté  un  chapiteau  &  un  récipient ,  dont  je  lutai  bien  les 
jointures ,  je  la  fis  diftiller  à  une  chaleur  modérée  ,  &  j'eus  la  fatisfaftion 
de.voir  monter  d'abord  un  très-beau  fel  volatil,  parfaitement  tranfparent,  qui 
s'attacha  aux  parois  du  vallfeau  ,  &  il  monta  enfuite  un  efprit  urineux  ,  que 
je  laifiai  à  deflein  fe  mêler  avec  le  fel  volatil  &  fe  difToudre  ,  pour  que  ce- 
lui-ci dans  la  fuite  fe  confervât  mieux.  Telle  eft,  à  mon  avis,  la  meilleure  ma- 
nière d'extraire  le  fel  volatil  de  cette  plante  ,  ôc  je  ferois  bien  garant  qu'en 
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^~"  fiiivant  ce  procédé  ,  on  ré'iifîira  toujours  à  le  retirer ,  non-feulement  du  cref- 
Ephemfrides  de  fon  d'eau,  mais  de  toutes  fes  autres  efpeces  ,  du  cochlearia  ,  &  de  toutes 
l'Acad.  des  cur.  les  plantes  qui  en  contiennent.  Si  je  ne  me  fuis  pas  fervi  de  vaifTeau  de  ver- 
DE  LA  Nature,  ^g  ^  pQ^^J  f^j^g  fermenter  la  liqueur,  mais  de  vaiffeaux  d'étain  ,  c'eft  que  les 
Dec.  I.  A.nn.  6.  premiers  fe  feroient  infailliblement  brifés  pendant  la  fermentation  ,  la  bou- 
&  7-  teille  d'étain  qui  m'a  fervi  dans  cette  opération  ,  de  quarrée  qu'elle  étoit  , 
16^5.  &  1676.  étant  devenue  ronde ,  parla  force  d'explofion  de  la  liqueur. 
Obferv.  1 1 .       ^ 

OBSERFATION    X  L  I  I. 

Sur  [efpice  d' Efquinanâc  ,  qui  accompagne  quelquefois  les  rougeoles  malignes  , 
par  Daniel  Wincler ,  Médecin  des  Princes  de  Bregents. 

X  E  plus  jeune  des  garçons  d'un  des  citoyens  de  cette  Ville  ,  ayant  été  at- 
Oblerv.  42.  J_,taqué  d'une  efpece  de  rougeole  des  plus  maligne  ,  &  qui  a  fait  de  grands 
ravages  dans  ces  cantons, quelques  jours  après, l'aîné  fut  faifi  très-violemment 
de  la  même  maladie  ;  il  ne  tarda  pas  à  fe  plaindre  d'une  grande  difficulté 
d'avaler ,  fans  qu'il  partit  aucune  tumeur  ni  au-dedans  ,  ni  audehors  de  la 
gorae,  &  il  mourut  le  troifième  jour  ,  même  avant  fon  cadet ,  qui  avoit  été 
attaqué  le  premier  ,  &  qui  eut  le  même  fort,  mais  qui  réfifta  plus  long-tems. 

Notes  par  le  Dr.  Godefroy  Chrétien  Wincler ,  fils  de  Daniel  "Wincler , 

Auteur  de  cette  Obfervation. 

Une  roucrenr  répandue  fur  tout  le  corps ,  des  boutons  extrêmement  petits  à  la  peau  ,  pro- 
duits par  une  fcroiiié  bilieufe  extrêmement  corrompue  ,  &  une  fièvre  continue  putride  &  ma- 
ligne ,  font  les  fymptomes  qui  cataftérifent  particulièrement  cette  maladie,  &  telle  eft  la 
définition  que  j'en  ai  donnée  dans  la  féconde  tlièfe  que  j'ai  foutenuë  pour  ma  réceptiorr. 
Cette  maladie  patut  premièrement  en  164,7..  après  le  Siège  de  Brepnls  ,  &  attaqua  princi- 
palement les  enfans  ;  elle  palTa  enfuite  à  Lciplik  ,  où  l'on  remarqua  que  les  femmes  en  cou- 
ches y  furent  particulièrement  fujettes  ;  mais  elle  n'y  fut  pas  accompagnée  de  ces  fymptomes 
fâcheuï  ,  de  l'cfquinancie  ,  des  Parotides  ,  &c.  Dans  cette  efquinancie ,  que  l'on  nomme  l'ef- 
quinancie  cadrée  ,  &  à  laquelle  les  Gtecs  ont  donné  le  nom  de  cynancht ,  il  y  a  inflamma- 
tion auï  mufcles  internes  du  Larynx  ,  &  cette  maladie  eft  regardée  comme  raoïtelle  pai 
Hyppocrate   i.  Aph.   ;4. 


OBSERVATION    XLIX. 

Sur  un  vomijfcmtnt  dcfang  occafionnl  par  la  fupprejjion  des  régies  , 
•  pur  Daniel  Wincler. 

Obferv.  49.  T  T  ^^  jeune  veuve  ,  d'un  tempérament  maigre  &  fec  ,  dont  les  régies 
\J  étoient  fupprimées  depuis  quelque  tems  ,  fans  qu'elle  s'en  fût  plaint  , 
mais  feulement  d'une  douleur  d'eftomac,  eut  pendant  la  nuit  des  naufées , 
qui  furent  fuivies  d'un  vomiffement  de  fang  clair  ,  &  affez  abondant.  Cette 
femme  m'ayant  fait  appeller  le  lendemain  matin,  &  ayant  vu  fur  les  car- 
reaux de  fa  chambre ,  cette  quantité  de  fang  ,  après  lui  avoir  fait  diverfes 
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qiieftions ,  fur  l'état  où  elle  fe  trouvoit,  je  jugeai  que  la  fuppreflion  des  ré-  ■ 

gles  avoit   occafionné  le  tàcheux  l'ymptome  qu'elle  venoit d'éprouver.  Jedl-EpHFMERioEs  di 
figeai  donc  toutes  mes  vues  de  ce  côte  ,&  ce  ne  fut  pas  en  vain;  car  les  ré-'-'^'^*"-  "'*  «^l'r. 
gles  ayant  reparu  ,  le  vomiflement  de  fang  ne  revint  pLis  ,  &  cette  femme  "^  "■*  '^'*'^"'*'- 
s'éiant  remariée  ,  elle  a  eu  plufieurs  enfans.  Dec.  i.  Ann.  6. 

Notes  fur  cette  Ohfervatlon  ,  par  le  Dr.  \^''incler  fîls.  1675.  &  l67(S. 

Obferv.  49. 

Ce  n'cft  pas  fans  fondement,  qu'Hyppocratc  dit  ,  Apli.  ;i.  S.  f.  que  l'éruption  des  ré- 
gies faifoic  celTec  le  vomilTcmcnt  de  fang  dans  les  femmes.  Cette  obfervation  fe  trouve  en 
effet  vérifiée  pat  la  précédente,  mais  comme  il  n'y  a  aucune  communication  immédiate, 
de  la  matrice  à  lellomac  ,  on  n'eft  pas  bien  d'accord  fur  la  route  que  fuit  le  fang  ,  pour 
arriver  de  l'un  de  ces  vifcéres  à  l'autre ,  les  ilfuës  par  où  le  fanf;  s'écouloit  étant  bouchées. 
Il  faut  nécelfairemcnt  que  les  veines  en  foicnt  furchargécs  ,  que  ce  fanir  réi'oree  vers  les 
parties  fupérieurcs  ,  &  que  la  nature  s'en  débarralfe  tantôt  par  une  voie  ,  tantôt  par  une  au- 
tre ,  mais  je  ne  pourrois  pas  décider  fi  le  fang  cft  porté  des  veines  méfaraiqucs  aux  intc- 
ftins  ,  ou  s'il  y  artivc  par  le  vailfcau  court  ;  je  voudrois  auparavant  avoir  vérifié  ce  fait, 
pat  la  dillcdion  du  corps  d'une  femme  morte  de  cette  maladie, 

OBSERVATION    L. 

Sur  une  Èpilepfic  guérie  par  la  pertefuhïtede  la  vue  ,  par  le  Dr.  Daniel  Wincler. 

UN  homme  d'honnête  famille ,  &  d'un  tempérament  mélancolique,  fut  Obferv.  îo. 
attaqué  tout  à  coup  d'épilepfie  ,  &  l'accès  étant  paffé  ,  il  refta  aveugle. 
M'ayant  fait  alors  appeller  ,  j'obfervai  dans  ce  malade  quelques  fymptomes 
de  fcorbut,  ce  qui  me  détermina  à  dégager  d'abord  la  tête,  &  à  évacuer  l'hu- 
meur mélancolique  par  des  lavemens  ;  je  lui  fis  prendre  enfuite  quelques  an- 
tiicorbutiques  ,  &  peu  de  jours  après ,  il  recouvra  la  vue  ,  &  fe  trouva  guéri 
en  même  tems ,  &  de  l'épilepfie  ,  &  de  l'aveuglement. 

Notes  fur  cette  obfervation  ,  par  le  Dr.  Vincler ,   fils. 

L'aveuçlement  dans  cette  maladie  fut  une  crife,  qui  quoique  parfaite  ,  n'en  étoit  pas 
moins  fà'-licufe.  Cette  forte  d'Epilcpfie  caufée  par  une  humeur  acte,  maligne  &  fcorburi- 
quc  ,  celfa  des  que  cette  humeur  fut  portée  fur  les  nerfs  optiques  ,  &  comme  clic  ne  s'étoit 
encore  fixée  nulle  part ,  elle  fut  peu  à  peu  attirée  par  les  remèdes  révulfifs ,  &  enfin  diffipéc 
entiéreirent  par  les  antifcorbutiques  ,  qui  abondent  tous  en  fcl  volatil.  Fahriàus  Hildanus 
C  y.  Obf.  ç.  lappotte  l'hiftoire  de  deux  Epilcpfies ,  qui  après  avoir  été  guéries,  avoicnt  été 
fuivies  de  l'aveuglement -,  mais  il  fe  perfuade  qu'il  avoit  été  occafionné  par  des  remèdes  em- 
pin.j'.ies  trop  violcns.  Pour  moi  je  ne  vois  point  pouiquoi  dans  ce  cas  même  ,  l'aveugle- 
ment ne  pourioit  pas  être  conlidéré  aurtî  comme  une  vraie  crife  ,  la  nature  aidée  par  l'ctfet 
des  remèdes  faifant  ordinairement  des  effotts  pour  fe  Jébarraircr  entièrement  ,&  pourpouli'cr 
horc  du  corps,  les  reftes  de  l'humeur  morbifique  ^  quoiqu'il  arrive  quelquefois  que  durant 
la  crife  ,  le  dépôt  s'en  faite  fur  queltjues  parties  intérelfantes.  Mais  je  fuis  perfuade  qu'ua 
aveuglement ,  qui  fuccéderoit  à  un  Epiiepfie  négligée  dans  fon  commencement ,  &  qui  n'au- 
loit  pas  pour  caufe  le  fcorbut  ,  pourroit  devenir  incurable. 
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EPHtMERIDES  DE 

l'Acad.  des  CUR. 
DE  LA  Nature. 


OBSERVATION     L  I. 


Sur  une  dartre  au  bras  qui  fut  fuivie  de  la  mort  du  malade ,  par  le  Dr. 

Daniel  Wincler. 


Dec.  I.  Ann.6. 
&7. 

1675. &  1676. 

Obferv.  ï  l  •  T  T  ^  homme  de  condition ,  &  d'un  âge  avancé  ,  après  avoir  reflenti  pen- 
vJ  dant  quelque  tems ,  une  démangeaifon  très-incommode  au  fommet  de 
la  tête,  tut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  accompagnée  de  friflbn  ;  on  lui  don- 
na des  cordiaux  &  des  remèdes  bézoardiques  ,  mais  il  lui  furvint  une  enflure 
au  cou ,  &  cette  tumeur  éréfypélateufe  ne  tarda  pas  à  d<  fcendre  fur  le  bras, 
où  il  parut  de  petites  veffies  remplies  d'une  fanie  très-^  ^re  ,  &  le  malade 
reffentoit  à  cette  partie  une  douleur  vive  ,  &  une  très- y  ande  chaleur.  Oii 
continua  de  lui  faire  prendre  des  remèdes  fortifians ,  ^.:  on  n'appliqua  fur 
le  bras  aucuns  rèperculîifs.  Les  forces  cependant  s'aff  i-Iirent  peu  à  peu, 
&  il  mourut  quelques  jours  après ,  épuifé  ,  &  par  le  lud  ,  &  par  fon  grand 

âge- 

Notes  fur  cette  obfervatlon  ,  par  le  Dr.  M' Jicler  fils. 

Cette  e{péce  de  dartre  ctolt  une  crlfe  imparfaite ,  &  quoiqu'il  fe  fût  fait  par  là  une  mi- 
laftafe  d'une  partie  de  l'humeur  maligne  &  corrompue,  qui  faifoit  le  fonds  de  la  maladie, 
il  en  refta  encore  aflez  pour  fuffoquer ,  Se  pour  éteindre  ce  qui  reftoit  dans  ce  vieillard  d'eC- 
priis  vitaux  déjà  épuifés  par  le  grand  âge  ,  ne  pouvant  être  pouflee  au  dehors ,  ni  par  les 
efforts  de  la  nature  ,  ni  par  le  fècours  des  remèdes.  Ce  feroitici  le  lieu  de  parler  des  crifes, 
mais  comme  Galien  lui-même  attcfic  Us  Dieux ,  que  c'eft  malgré  lui  qu'il  en  a  écrit ,  &  qu'il 
me  paroit  rrès-difficik  de  traiter  cette  matière  d'une  manière  fatisfaifante ,  je  me  garderai 
bien  d'en  tien  dire. 


■Obferv.  60. 


OBSERVATION    L  X. 

Sur  r Artériotomie  ,  par  Jean  Dolxus  ,  Médecin  de  la  Cour  de  Naffau. 

PLufieurs  Médecins  font  fi  oppofés  à  l'Artériotomie ,  qu'ils  ne  veulent  pas 
même  en  entendre  parler.  Pour  moi  je  puis  attefter,  que  dans  l'efpace 
d'un  an,  j'ai  fait  faigner  plus  de  dix  fois  différens  malades  ,  à  l'artère  tem- 
porale ,  &  que  cette  faignée  m'a  toujours  réuffi  ,  dans  la  phrènéfie ,  le  ver- 
tige ,  les  douleurs  de  tête  opiniâtres  ,  dans  les  affeftions  mélancoliques  fii 
hypocondriaques ,  &c. 
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OBSERVATION.     L  X  I  I  I. 

Sur  um  éruption  de  régies  très  prématurée  ,  par  le  même  Auteur. 


EpHEMFRIDtS  DE 

l'AcAD.  DIS  cua. 
DE  LA  Nature, 


Dec.  I.  Ann.6- 

&7. 

UNe  Dame  de  ce  volfinage  ,  extrêmement  pléthorique,  quoiqu'aftuelle-  167^.  &  1676. 
ment  greffe  de  deux  mois,  a  en  même  tems ,  &  l'écoulement  périodi-     Oblerv.  63. 
que  de  l'on  fexe  ,  &  un  flux  hémorrhoidal.  A  peine  cette  Dame  avoit-elle 
cinq  ans  accomplis ,  que  fes  régies  parurent ,  elle  eft  cependant  déjà  mère  de 
trois  garçons. 


OBSERVATION    L  X  I  F. 

Sur  une  femme  qui  na  jamais  été  réglée  ,  &  qui  a.  cependant  eu  des  enfans  , 

par  le  même  Auteur, 

ILy  a  près  d'ici ,  une  payfanne  qui  affirme  qu'elle  n'a  jamais  eu  la  maladie     Ohferv  di 
de  Ion  fexe  ,  &  qui  a  cependant  tous  les  ans  un  enfant. 


OBSERVATION    L  X  V  I  I. 

Sur  une  fueur  de  couleur  bleue  ,  à  Vhypochondre  droit  ,  par  le  même  Auteur. 

PLufieurs  Auteurs  ont  fait  des  obfervatlons  fur  des  fueurs  grafTesSc  oléa-  . 

gineufes  ;  quelques-uns  difent  en  avoir  vu  de  graveleufes  ,  &  d'autres  *-''^'^^'  ^7* 
de  couleur  de  fang  ou  de  vin  rouge  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  ait  par- 
lé de  fueurs  bleues.  J'en  ai  cependant  obfervé  une  de  cette  couleur ,  avec 
défunt  M.  Mogius  ,  Médecin  célèbre  ,  fur  un  Charpentier  de  Frankendal , 
dans  le  bas  Palatinat.  Cet  homme  ,  qui  étoit  âgé  d'environ  trente  ans ,  &C 
d'un  tempérament  mélancolique,  étoit  fujet  à  une  maladie  ,  qui  avoit  beau- 
coup de  rapport  à  l'épilepfie  ;  elle  commençoit  par  des  vertiges ,  qui  étoient 
fuivis  de  défaillances  ,  le  malade  tomboit  par  terre  ,  &  il  avoit  alors  une 
fueur  feulement  à  l'hypocliondre  droit  ,  qui  étoit  couleur  d'empois  bleu.  Sa 
femme  a  fait  voir  fouvent,  non-feulement  à  moi  ,  mais  à  quantité  d'autres, 
les  linges  teints  en  bleu,  dont  elle  s'étoit  fervie  pour  l'effuyer  ,  &  fur  lefquels 
cette  couleur  ne  s'effaçoit  que  très-difficilement.  Les  fueurs  devenant  plus 
abondantes ,  il  commença  à  fe  mieux  porter,  &  efpéra  dès-lors  d'être  bien- 
tôt délivré  de  cette  maladie ,  dont  les  accès  revenoieni  deux  ou  trois  fois 
par  an. 

Mais  d'où  fortoit  précifément  cette  fueur  ?  Et  par  quelles  fortes  d'hu- 
meurs étoitelle  produite  .'  J'avoue  fur  cela  mon  ignorance,  &  je  m'en  rap- 
porte volontiers  aux  Sçavans  &  aux  Curieux.  Mais  s'il  m'étoit  permis  de 
propofer  mes  conjectures  ,  je  ferois  affez  porté  à  croire  ,  qu'elle  étoit  oc- 
cafionnée  par  une  bile  verte  &  érugineufe. 
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EpHEMtRiDEs  DE  Notcs  furcctti  ohfifvation  par  le  Dr.  Salomon  Reifelius. 

l'Acad.  DîS  cur. 

DE  LA  Nature.        J'ai  vu  fur  la  cliemife  d'un  homme  ,  qui  travailloit  dans  une  verrerie,  une  fueur  cpaillic 
T-j  .  y    Se  en  quelque  façon  cryllaliifce,  mais  en  même-reilis  fi  abondanre,  qu'on  auroit  pu  lara- 

•  Ann.  0-  cler  avec  un  coûreau.  J'ai  traire  depuis  peu  une  femme  forr  exténuée  par    un   vomiirement 
&   7*  &  ""^  'o^"'  fréquente  ,  dont  les  crachats  épais ,  quoiqu'écumeux  ,  paroidbicnc  avoir  été  teints 

1675-  &  1676.  ^"^   '''■'  '"'^  ^^  Bluet  ou  de  l'indigo  ;  &  j'ai  obfervé  de  plus  dans  un  autre  malade  ,  un  vo- 
Obferv.  67        nillfement  d'une  matière  aulft  bleue  que  la  couleur  qu'on  tire  du  Upis  La^uti.    Cette  alté- 
^'      ration  de   couleur  dans  ces  deux  cas,  étoit-elle  caufée  par   une  bile  érugineufe  ,  par  quel- 
que vice  du  fuc  Pancréatique  ,  ou  par  une  forte  de  corruption  particulière  de  quelqu'autre 
humeur  ?  C'eft  ce  qui  mériteroit  allurément  d'être  examiné. 


OBSERVATION    L  X  X  I. 

Sur  la  dijficlion  du  cadavre  d'un  homme ,  par  le  Dr.  Jean  George  Vol  Icamer 
Phyjîcitn  célèbre  de  Nuremberg. 

Obferv  71      T  T  ^  homme  de  diftinftion  ,  à  l'âge  d'environ  foixante  ans ,   commença  à 
''    '     V-/  (e  plaindre  d'une  grande  débilité  dans  tout  le  corps,iI  perdit  abfoliiment 
l'appétit ,  fon  fommeil  devint  inquiet  &  interrompu  ,   fon  pouls  étoit  dur  , 
fréquent  ,  &  (es  urines  crues  &  troubles  ,  étoient  mêlées  d'un  fable  rouge. 
Comme  il  avoit  été  fort  gras  ,  haut  en  couleur  ,  &  qu'il  étoit  d'un  tem- 
pérament mélancolique  ,  les  fymptomes  qu'on  vient  de  rapporter  ,  déter- 
minèrent les  Médecins  qu'il  avoit  d'abord  appelles  ,  à  le  traiter  comme 
s'il  avoit  été  attaqué  du  fcorbut   &  de  la  pierre.  Pour  moi  je  ne  le  vis  que 
trois  femaines  après  qu'il  fut  tombé  malade ,  &  lorfque  j'eus  examiné  foa 
urine  &  fon  pouls  ,  que  j'eus  réfléchi  fur  les  accidens  préfens  de  la  maladie, 
&  fur  ceux  qui  avoient  précédé  ,  je  me  trouvai  d'un  avis  oppofé  à  celui 
des  Médecins  traitans.  Je  ne  crus  pas  que  le  fable  rouge ,  qu'il  rendoit  avec 
l'urine  ,  fût  une  preuve  fuffifante  ,  qu'il  eût  la  pierre  ,  &  je  ne  jugeai  pas 
que  l'amaigriffement  du  corps  ,  &  les  mauvaifes  digeftions  ,  fuffent  des   fi- 
gues non  équivoques  de  fcorbut.  Je  qualifiai  au  contraire  fa  maladie  d'af- 
,  feftion  hypochondriaque  ,  accompagnée  de  fièvre  éthique.   Par  l'habitude 

qu'avoit  prife  le  malade  de  boire  toujours  à  la  glace  ,  il  s'étoit  non-feule- 
ment débilité  l'eftomac  ,  au  point  qu'il  étoit  abfolument  fans  appétit  ,  mais 
par-là  la  bile  contenue  dans  la  véficule,  qui  eft  placée  près  de  l'eftomac  , 
s'étoit  altérée  ,  &  la  rate,  le  Pancréas  ,  qui  n'en  font  pas  éloignés  ,  &  les 
autres  vifcéres  voifins  ,  avoient  été  extrêmement  affoiblis  ;  deforte  que  quoi- 
qu'il prit  peu  de  nourriture  ,  il  fentoit ,  après  avoir  mangé  ,  une  peian- 
teur  dans  la  région  du  diaphragme  ;  le  foir  il  fe  trouvoit  dans  un  grand  ab- 
batement,  avec  un  fentiment  de  chaleur  ,  &  une  bouche  féche  ;  il  fe  dé- 
tachoit  continuellement  de  fa  lèvre  inférieure  des  pellicules  ,  &  il  avoit  fou- 
vent  la  nuit  des  fueurs  fymptomatiques.Pour  remédier  par  un  feul  remède, à 
cette  double  affedion  ,  hypochondriaque  &  éthique  ,  je  jugeai  ,  fuivant  le 
confeil  de  Galien  ,  que  rien  ne  convenoit  mieux  que  les  bains  d'eau  tiède  , 
qu'il  prit  pendant  quelque  tems  avec  un  foulagement  bien  marqué  ;  car 
quoiqu'auparavant  ,  il  ne  pûi  feulement  fe  mouvoir  dans  fon  lit  ,  quatre 

jours. 


Académique.  16') 

jours  après  les  avoir  pris ,  il  fe  promena  fans  le  fecoiirs  de  perfonne  ,  dans  —  g^a 

l'on  poclc.  Mais  en  mon  abfence  ,  quelqu'un  lui  ayant  donné  de  l'éloigné- Ephemerides  de 
ment  pour  les  bains  ,  &  lui  ayant  confeillé  de    prendre  des   remèdes  inté-  l'Acao.  descur. 
rieurs  ,  peu  de  tems  après  ,  tous  les  accidens  de  la  maladie  reparurent  ,  le  ""^  '■*  Nature. 
fommeil  devint  comme  auparavant,  laborieux  &  interrompu  ;  le  malade  Dec.  1.  Ann.  6. 
fe  trouva  fi  pefant  &  û  foible  ,  qu'il  ne  put  plus  fe  lever  ,  les  excrétions         &  y. 
devinrent  bilieufes  ,  les  urines  crues ,  épaiffes  ,  &  quelquefois  blanchâtres  ,  1675.  &  1676. 
fans  aucun  figne  de  coftion  ;  peu  à  pew  la  maladie  le  réduifit  à  l'extrémité  ,    Obfcrv.  71. 
&  à  la  fin  il  "y  fuccomba. 

Par  l'ouverture  de  fon  corps,  que  je  fis  en  préfence  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  confidération  ,  j'obfervai  les  chofes  fuivantes. 

Dans  le  bas-ventre,  je  trouvai  la  rate  flétrie  ,  &  du  poids  de  quinze  onces. 

Le  foye  pefoit  trois  livres  &  demie  ,  la  livre  de  feize  onces ,  il  étoit  aflez 
fain  ,  mais  cependant  un  peu  livide  à  fa  partie  poftérieure. 

La  véficule  du  fiel  ne  contenoit  point  de  bile  ,  mais  quantité  de  petites 
pierres  de  différens  volumes ,  dont  il  y  en  avoir  une  de  la  grofl"eur  d'un 
pois  ,  qui  s'étoit  engagée  dans  l'orifice  du  canal  cholidoque. 

Il  y  avoir  dans  l'eftomac,  une  petite  quantité  de  mucofité  bilieufe  &  de 
mauvaife  odeur ,  femblable  à  celle  qu'il  avoit  rendue  quelque  tems  avant 
fa  mort. 

Je  trouvai  dans  les  reins ,  de  petits  graviers  rouges. 

Le  cœa/m  qui  avoit  un  quart  d'aune  de  longueur  ,  reffembloit  àun  ver. 

Le  cœur  qui  pefoit  neuf  onces ,  étoit  entouré  d'une  fuffifante  quantité  de 
graiffe  ;  mais  il  étoit  à  fec,  &  le  péricarde  ne  contenoit  aucune  liqueur. 

Les  poumons  étoient  un  peu  livides. 

Les  côtes ,  à  la  partie  où  elles  s'infèrent  aujlemum  ,  n'étoient  point  car- 
tilagineufes ,  mais  offeufes. 

Le  crâne  ayant  été  enlevé,  le  cerveau  fe  trouva  en  bon  état,  &  il  pe- 
foit trois  livres  fept  onces. 

La  faux  étoit  adhérente  au  crâne,  par  (a  partie  antérieure ,  &  elle  étoit 
offeufe  dans  la  moitié  de  fa  longueur. 

Notes  fur  cette  ohfervat'ion. 

L'opinion  que  j'avois  ,  que  le  fable  rouge  qu'on  appercevolc  dans  l'urîne  de  ce  malade ," 
^toit  plutôt  un  fymptome  a'afFciflion  hypochondriaquc  ,  que  de  la  pierre ,  fut  bien  jufti- 
fiéc  par  l'ouveiture  de  fon  cadavre,  puifqu'on  ne  trouva  dans  les  reins  aucune  pierre  ,  mais 
feulement  quelques  petits  graviers  qui  y  avoient  été  charriés  avec  l'urine.  Comment  pou- 
voir en  effet  porter  un  jugement  certain  fur  cette  maladie  .'  la  pierre  refiant  fouvent  dans 
le  rein  ,  fans  caufer  la  moindre  douleur  ,  la  moindre  incommodité  ,  tandi";  qu'une  humeur 
de  fluxion  produit  quelquefois  les  fymptomes  de  la  picrtc.  J'ai  vu  des  malades  tourmentés 
de  douleurs  de  reins ,  qui  font  rrorts  perfuadés  qu'ils  y  avoient  des  pierres  ,  quoiqu'en  dif- 
féquant  leurs  cadavres  ,  on  n'en  trouvât  pas  le  moindre  vertige  dans  ces  parties.  L'expérience 
nous  apprend  au  contraire  ,  qu'on  a  fouvent  trouvé  quantité  de  pierres  dans  les  reins  &  la 
vellîe  ,  de  gens  ,  qui  n'avoicnt  jamais  tcffenti  de  douleurs  néphrétiques  ;  on  doit  par 
conféquent  plutôt  attribuer  la  caufe  des  douleurs  de  reins  ,  lotfqu'ellcs  font  légères,  a  des 
fontes  d'humeurs  ,  qu'au  calcul  ,  &  on  doit  s'attacher  à  y  remédier  par  des  purga- 
tifs. Combien  en  cftet  la  tête  ne  doit-elle  pas  être  furchargée  d'humeurs  ,  lorfque  l'écou- 
lenient  ne  peut  plus  s'en  faire  par  les  voies  ordinaires  ,  &  que  ces  humeurs  font  arrêtées 
à  la  racine  du  nez  ou  vers  l'os  fphénoidc  î  Elles  prennent  alors  fouvent  leur  cours  le  long 
des  vertèbres ,  tombent  fur  la  poitrine  ,  &  fut  les  auttes  vifcéres  inférieurs  ,  où  elles  caii- 
Tomc  I.  IF.  Pana,  L  1 
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— ^— —  fciit  différentes  maladies  ,  &  parviennent  même  jufqa'aux   dernières   articulations. 

La  bile  a  été  mifc  par  les  anciens,  au  nombre  des  humeurs  excrémenteufes ,  &  dans  îcî 
tPHF.ME  IDES  D  ç^^^^^^  fuivans  ,  on  a  cru  de  même  que  cette  liumeur  devoir  être  entièrement  évacuée  ,  com- 
^  ''^'m"''^  ^"  "  '"^  contraire  à  l'état  de  fanté  ,  &  que  fcs  différens  degrés  de  coéHon  produifoient  fes  diver- 
DE  LA  Nature,  ç^^  altérations  ;  d'oii  font  venus  les  noms  de  tile  vitelline  ,  poracée  ,  glaflée  ,  de  bile  noire  , 
Dec.  1.  Atin.6.  ^''*  érug'meufe  ,  &c.  Si  le  fang  ,  de  toutes  les  humeuts  du  corps  la  plus  néceiïaire  ,  péchc 
g^  — _  fouvent  par  fa  qualité  ou  fa  quantité  ,  pourquoi  la  bile  qui  n'cll  pas  moins  importante  au 

X  qL  ,/'—/'  foûtien  de  la  vie  que  le  fang  ,  ne  poutroit-elle  pas  s'altérer  &  acquérir  des  qualités  nui- 
2.1'f  lO/O-  fibles  î  Lorfqu'elle  efl:  en  effet  trop  abondante,  on  eft  obligé  d'en  diminuer  la  quantité  par 
(JûlerV«  7''  des  purgatifs  ;  fi  elle  eft  au  contraire  en  trop  petite  quantité  ,  il  faut  tâcher  de  la  rétablir 
par  les  amers.  On  juge  qu'elle  pèche  par  la  qualité  ,  lorfqu'étant  trop  échauffée ,  elle  eft 
trop  daiie  &  trop  atténuée;  fi  elle  n'a  pas  le  degré  de  chaleur  convenable  ,  elle  efl  épaiffe 
&  de  la  confiflance  du  jaune  d'œuf  ;  fi  elle  eft  trop  acre  ,  &  en  quelque  façon  brûlée,  elle 
formera  des  concrétions  pierreufes ,  dont  on  aura  des  indices  par  le  fable  rouge  qui  fe  trou- 
vera dans  les  urines.  Elle  peut  être  aullî  infipide,  aqueufe  &  putride,  ce  que  dénotent  lesi 
urines  blanchâtres  des  hydropiques  ,  &  elle  peut  être  enfin  érugineufe  &  abfolument  cor- 
rompue ,  qualité  à  laquelle  il  eft  alors  bien  difficile  de  remédier.  La  bile  du  corps  pour- 
loit  être  comparée  au  feu  Elémentaire  ,  &  cette  chaleur  qui  réfide  dans  le  cœur  depuis  l'in- 
ftant  de  fa  formatio^i ,  à  celle  du  folcil.  La  nature  enfin  nous  marque  alfez  que  la  bile  eft 
abfolument  nécellaire  à  l'enrreticn  de  la  vie.  Ainfi  la  mort  de  cet  homme  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Narure  ,  tom,  i.  obf.  224.  dans  le  corps  duquel 
cette  humeur  fe  trouva  abfolument  épuifée  ,  étoit  inévitable.  C'eft  par  la  même  raifon  que 
ceux  qui  onr  ulé  fans  ménagement  de  purgatifs  Chohgogues  ,  deviennent  fouvent  hydro- 
piques, pour  avoir  ainfi  privé  le  foye  de  cette  chaleur  élémentaire ,  fans  laquelle  ce  vifcére 
commence  par  fè  flétrir  ;  il  fe  durcit  enfuite;  ces  vailfeaux  Lymphatiques  ,  découverts  par  le 
célèbre  Bartholin  ,  qui  y  (ont  en  grand  nombre  ,  fe  trouvant  affaifies  &  la  fource  de  cet 
humide  vital  tarie  ,  le   foye  devient   abfolument  fquirrheux. 

On  a  trouvé  tant  de  fois  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel  ,  en  difiequant  des  cadavres  , 
qu'on  ne  peut  plus  regarder  leur  formarion  dans  certe  partie  ,  comme  une  efpece  de  prodi- 
ge. C'eft  une  vraie  maladie ,  &  même  allez  fréquente  ;  mais  on  ne  rendroit  pas  un  petit 
iervice  à  la  Médecine,  fi  on  s'attachoit  avec  plus  de  foin  qu'on  n'a  fait  jufqu'ici ,  a  en  dé- 
couvrir la  caufe  ,  &  à  obterver  les  fymptomcs  qui  l'accompagnent.  Il  eft  en  cftet  facile  de 
juger  ,  que  les  différentes  rcmpératures  de  l'air  qu'on  refpire  ,  la  qualité  des  eaux  qu'on  boit  , 
la  fituatioii  des  lieux  qu'on  habite,  les  aliracns  trop  chauds,  ou  trop  froids,  dont  on  ufe , 
&  les  violentes  agitations  de  l'ame  peuvent  contribuer  à  la  formation  de  ces  pierres  ,  en 
caufant  divcrfes  altérations  à  la  bile,  dont  le  rélervoir  eft  placé  immédiatement  fous  l'efto- 
mac  &  près  du  pylore.  A  l'égard  des  fympromes  de  certe  maladie  ,  une  douleur  fourde  du 
côté  droit  &  fous  le  diaphragme  ,  la  perre  de  l'appétit,  des  vomiffemens  ftéquens  ,  &  en 
quelque  façon  périodiques,  des  déjeéiions  bilieufes,  trop  lèches  ou  trop  liquides,  des  uri- 
nes crues  &  d'autres  accidens  ,  aruionçent  ordinairement  la  formation  des  pierres  dans  la 
véficule  du  fiel.  Après  de  fèrieufes  réflexions  fur  ces  divcrfes  indications ,  il  faudroit  s'atra- 
cher  à  rrouvcE  le  moyen  de  remédier  à  cette  maladie  ;  mais  de  pareilles  recherches  paroif- 
fent  plutôt  refervées  à  la  pénéttation  des  petlbnnes  illuftres  qui  campofenr  les  Univerfités 
&  qui  ont  fouvent  du  tems  de  rcftc  pour  méditer ,  qu'aux  Médecins  Praticiens  qui  ne  font 
pas  maîtres  de  leur  tems. 

Je  conviens  que  le  malade  ,  dont  il  eft  ici  qucftion  ,  avoir  eu  pendant  toute  fa  vie  ,  quel- 
que difpofiiion  au  fcorbut  ,  mais  je  ne  me  perfuade  pas  cependant  ,  qu'il  fût  fa  maladie 
principale.  Les  anciens  Médecins  fuppofoient  toujours  quelques  obfttuéfions  dans  les  vei- 
nes mèfaraiqucs  ,  dès-que  la  caufe  dune  maladie  leur  paroilfoit  obfcurey  mais  la  dilfeélion 
des  cadavres  ayant  appiis  aux  Médecins  modernes ,  que  ces  prétendues  obftruèlions  n'avoicnc 
aucun  fondement ,  toutes  les  fois  que  dans  le  traitement  de  certaines  maladies  ,  lefuccès  ne 
lépond  pas  à  leur  attente  ,  ils  ont  recours  à  préfent  à  des  affeélions  fcorbutiques  ,  fubter- 
*-  fugc  alfci  commode  pour  expliquer  (escaufes,  tant  générales  que  particulières  de  ces  mêmes 

maladies,   quils  ne  connoill<;nt  pas.  C'eft  ainfi  que  ces  arbitres  de  la  vie  &  de  la  mort  des 
hommes,  croient  fe  difculper&  cacher  leur  ignorance  ,  en  difant  que  celui-là  eft  mort   du 
fcorbur ,  celui-ci   d'une  fièvre  fcorbutique ,  cet  autre  d'une  gangrène  aullî  fcorbuciqae ,  &c. 
de  forte  que  le  fcsrbut  fe  trouve  félon  eux  dans  la  phîparr  des  maladies. 
I,e  defféchemeot  total  de  l'eau  du  Péricarde  ,  dans  lequel  on  n'en  trouva  pas  une  feule 
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goutte  en  dilTéqaant  ce  cadavre  ,  joint  aux  avurcs  fyniptomcs  qui  nvoient  accompagne  la  — ■^—i ^^^ 
maladie  ,  &  qu  on  vient  do  rapporter ,  nie  fournit  une  preuve  ijianifefte  de  la  fièvre  éthique,  p  " 

J'ai  en  eftet  fouvcnt  oblervé  cet  épuifeinent  d'humeur  lymphatique  du  Péricarde,  dans  la  '^■'"^*'^'^"'£S  OE 
dilTcflion  des  cadavres  de  pctfonncs   mottes  de  cette  forte  de  fiéxre,  qui  peu  de  tems  avant  *■     '^^^■"^^  t^"*- 
<]uc  de   mourir  ,   lorfqu'il  leur  artivoit  de  pleurer ,  ne  pouvoicnt  plus  répandre  de  larmes  ,  '^^  *■*   'NATURE, 
mais  les  joues  (eches  ,   &  avec  la  face  hyppocratique  ,  allonj^coicnt  feulenieat  les  lèvres  ,  DeC.  1.  Ann.  6> 
comme  ceux  qui  pleurent  en  effet.  Lorfquc  le  Péricarde  contient  une  afl'ez  grande  quantité 
de  cette  Lymphe  qui  environne  le  cœur  ,  &  qui  paroit   deftinée  à  Jempérer  la  chaleur  vi- 
tale, elle  clf  fuffifantc  pour  rafraîchir  &   humedcr  toutes  les  parties  du  corps  ;  mais  lorf- 
qu'clle  vient  à  manquer  5c   à  s'épuifer  dans  fa   fourcc  ,  il  faut  nécciraircmcnt  que  le  corps 
le  deficche.  C'cft  dans  ces  vues  fans  doute  ,  &  pour  tempérer  la  trop  grande  chaleur  du  cœur, 
que  les  anciens  ufoient  fréquemment  de  bains  tiédcs  ,  par  le  moyen  defquels  ils  opéroieac 
à  la  furface  du  corps ,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  point  opérer  au  centre. 


&  7. 
1675.  &  1676. 

Obferv.  71. 


O  BS  ERFATIO  N     LXXIV. 

Sur  une  Gcnijfc  à  deux  têtus  ,  née  en  l6y3-  à  Stade  dans  le  Dudiê  de  Brème  y 
par  Ckriftophle  Lipftorpiiis. 

JE  vous  envoyé  ,  Monfieiir ,  le deffeing  d'une  Genifle  monftrueufe  ,  &  à 
deux  têtes  ,  dont  je  conierve  le  fqueleite  ,  je  n'ai  trouvé  fous  le  crâne 
qu'un  cervelet,  mais  il  y  avoit  deux  cerveaux  féparés  &  enveloppés  deleurs 
méninges.  J'ai  découvert  quatre  nerfs  optiques  qui  aboutiffoient  aux  quatre 
yeux  ,  &  deux  de  ces  yeux  étoientunis  enfemble  dans  une  même  orbite  , 
quoique  cependant  bien  diftingués  ;  il  n'y  avoit  au  fond  de  la  gorge  qu'une 
trachée-artére  ,  qu'un  oefoph3ge&  qu'une  langue  ,  mais  celle-ci  lé  divifoit 
enfuite  en  deux  ,  deforte  que  chaque  bouche  avoit  fa  langue. 

Extrait  des  lettres  écrites  au  Dr.  Hanneman ,  6*  communiquées  an  Dr.  Vol- 
kamer. 


Obferv.  74; 


EXTRAIT   DE    L'OBSERVATION    L  X  X  F. 

Sur  les  Noyés  ,  par  Godefroy    Schubart ,  Médecin  de  Bregcnts  ,pourfenir  de 
réponfe  à  VObfervation  XX.  de  Joël  Langelot. 

LE  Dr.  Langelot  rapporte  trois  faits  fort  extraordinaires  en  ce  genre  ;  il    obferv  tC^ 
parle  premièrement  d'un  homme  qui  étoit  re>fté  feize  heures  fous  l'eau,  '  '^'' 

le  corps  droit  &  roidi  par  le  froid  ,  &  de  la  bouche  duquel  il  étoit  forti  une 
groffe  bulle  d'air ,  auflitôt  qu'il  eut  été  tiré  de  l'eau  ;  d'une  femme  qui  y 
étoit  reftée  pendant  trois  jours  ;  &  d'un  autre  homme  qui  n'avoit  été  retiré 
de  l'eau  que  fept  femaines  après  y  être  tombé.  Il  dit  enfuite,  que  ces  trois 
noyés,  dans  lefquels  on  n'appercevoit ,  ni  mouvement ,  ni  fentiment ,  avoient 
cependant  été  rappelles  à  la  vie,  par  la  précaution  qu'on  avoit  prife  de  les 
envelopper  d'abord  dans  un  drap ,  de  la  tête  aux  pieds ,  &  de  les  réchauf- 
fer auifi  peu  à  peu,  les  Suédois  ayant  l'expérience  ,  que  ceux  qui  ont  été 
quelque  tems  fous  l'eau ,  font  d'abord  fuffoqués  ,  lorfqu'après  les  en  avoir 
tirés,  on  les  expofe  trop  tôt  à  l'air  libre.  Et  le  Dr.  Langelot  finit  fon  Mémoi- 

LI2 
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«■— i— il'  re  ,  en  exhortant  les  Sçavans  de  lui  communiquer  leurs  obfervations  fur  un 
EpHEMtRiDEs  DE  pareil  phénomène  ,  &  de  lui  expliquer  comment  ils  conçoivent,  qu'un  hom- 
lAcAD.  DEscuR.  me  ait  pu  vivre  fans  refpiration  ,  &  conferver  fa  chaleur  naturelle  ,  dans 
DELA  Nature,  jgj  ggux  glacées  ,&  très-nitreufes  ,  telles  qu'il  a  éprouvé  qu'étoient  cel- 
Dec.  I.  Ann.  6.  les  de  Suéde. 

&  7.  Le  Dr.  Schubart ,  pour  répondre  à  ces  queftions  ,  fuppofe  d'abord  ce  prin- 

1675.  &  1676.  cipe  connu  ,  que  le  cœur  ell  le  premier  vivant  &  le  dernier  mourant  ;  il 
Obferv.  75.  prétend  enfuite  ,  que  de  fon  mouvement ,  dépendent  toutes  les  fondions  du 
corps  ,  &  particulièrement  celles  du  poumon  ;  il  s'appuye  de  l'autorité 
^Ariflou  ,  qui  fuppofe  que  le  mouvement  des  poumons  leur  eft  commu- 
niqué par  le  coeur  ;  de  celle  SHoffman  fur  Galim  ,  L.  6.  de  Ufu  pan.  qui 
prétend  de  même ,  que  le  cœur  eft  dans  le  corps  le  premier  moteur ,  qu'il 
communique  fon  mouvement  au  poumon  ,  &  que  le  mouvement  de  la  poi- 
trine fuit  celui  du  poumon.  Il  cite  enfin  Cœfalpin  ,  L.  3.  quœjl.  penpat.  5  , 
qui  a  prouvé  que  la  refpiraiion  eft  en  effet  produite  par  le  cœur  ;  deforte 
que  les  poumons  fe  meuvent  autant  de  fois  que  le  cœur  fe  meut ,  qu'il  y 
a  autant  d'expirations  que  de  fyftoles  ,  &  autant  d'infpirations  que  de  diaf- 
toles  ;  mais  ces  mouvemens  pouvant  être  ou  augmentés  ou  diminués  ,  & 
.    .  même  totalement  détruits  par  quelque  caufe  interne  ou  externe ,  il  arrive 

de-là,  que  la  refpiration  eft  ,  ou  fenfible,  lorfque  dans  linfpiration  naturel- 
le ,  il  entre  beaucoup  d'air  dans  le  poumon  ,  ou  infenfible  ,  lorfqu'elle  eft 
très-foible  ,  &  qu'elle  ne  peut  être  entretenue  que  par  l'air  contenu  dans  la 
bouche ,  &  dans  la  trachée  artère  ;  &  il  y  a  toujours  alors  autant  de  ref- 
pirations  infenfibles  ,  qu'il  y  a  de  mouvemens  imperceptibles  du  cœur  & 
des  artères.  On  peut  vivre  à  la  vérité  ,  dit-il  ,  fans  refpiration  fenfible  , 
non-feulement  pendant  quelques  heures,  mais  même  pendant  quelquesjours, 
parce  qu'il  fe  r-it  faire,  que  la  chaleur  naturelle  foit  tellement  diminuée 
par  une  maladie  ou  par  quelqu'autre  caufe  extérieure  ,  qu'elle  n'ait  plus  be- 
foin  d'être  tempérée  à  chaque  inftant  par  de  nouvel  air.  Tel  eft  l'état  des 
perfonnes  en  fyncope  ,  &  de  certaines  femmes  hyftériques ,  dans  lefquelles 
la  pulfation  du  cœur  &  la  refpiration  ,  ne  fe  font  prefque  plus  fentir  ,  mais 
la  ceflation  totale  de  cette  refpiration  infenfible  ,  feroit  infailliblement  fuivie 
de  la  mort ,  parce  que  ce  feroit  alors  une  preuve  de  la  ceflation  du  mou- 
vement du  cœur. 

La  principale  caufe  de  la  refpiration  étant  connue  ,  continue  l'Auteur; 
quoique  les  animaux  parfaits ,  &  qui  ont  du  fang  ,  refpirent  beaucoup  plus 
difficilement  dans  l'eau  que  dans  l'air  ;  lorfque  la  chaleur  vitale  cependant 
eft  prefque  éteinte  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  le  cœur  n'a  plus  befoin  , 
comme  on  l'a  déjà  obfervé  ,  d'être  continuellement  rafraîchi  par  de  nouvel 
air  ;  une  refpiration  foible  &  infenfible  peut  donc  fuffire  pour  entretenir  la 
vie  dans  un  homme  qui  eft  tombé  dans  l'eau  d'une  manière  imprévue  ,  que 
la  frayeur  a  faifi ,  qui  fe  trouve  dans  un  état  approchant  de  la  fyncope  ,  & 
à  qui  la  fraîcheur  de  l'eau  a  roidi  tous  les  membres  ;  fur-tout  fi  cet  homme 
eft  d'un  bon  tempérament ,  s'il  a  la  poitrine  large  ,  &  qu'il  foit  dans  la  force 
de  fon  âge  ;  mais  principalement ,  fi  contre  l'ordre  naturel,  le  trou  oval , 
dans  cet  homme  ,  eft  refté  ouvert  ,  comme  il  l'eft  dans  le  fœtus.  C'eft  ce 
qu'on  a  obfervé  dans  pliifieurs  plongeurs ,  qui ,  à  la  faveur  de  cette  confor 
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nation,  pouvolentrefter  très-long-tems  fous  l'eau.  A  l'égard  de  la  qualité  ^sssi  i 

nitreufe  ,  qu'on  attribué  aux  eaux  de  Suéde  ,  Schuhartk  perfuade  qu'elle  ne  Ephemerides  de 
peut  produire  d'autre  effet ,  que  de  conrribuer  à  la  roideur  &  à  la  flupeur  l'Acad.  des  cur. 
des  membres  de  ceux  qui  ont  couru  le  rilque  de  fe  noyer,  en  augmentant  °^  ea  Nature. 
la  fraîcheur  de  l'eau,  dans  laquelle  ils  font  tombés.  ^  Dec.  i.Ann.  6. 

On  trouve  au  refte  dans  différens  Auteurs ,  quantité  de  faits  pareils  à  ceux  g^  -. 

qui  ont  donné  lieu  à  cette  obfervation  ,  &c  on  peut  confulter  à  ce  fujet  Za-  jgyf .  &  1676. 
chias  ,   quœfi.  mcdic.  Ugal.c.  y  g.  L.  4.  Alex.  Bened.  L.lO.   di  curât,  morb.    Obferv.75. 
BordH,cent,  z.  Banholin  ,  cent.  6.  Schenkius,  Lib.  z,  obf.  i.  Camerarius fyllog. 
mimor.  cent.  ij.  Sachjius  Ampdograph.  Lib.  z.  6-c. 

EXT  KA  n  DE  U  O  B  S  ERF  AT  10  N    LXXFI. 

Sur  les  Aboyés  de  Suéde,  par  un  Anonyme ,  ou  féconde  réponfe  au  Dr.  Langelot. 

L'Anonyme  parolt  perfuade  qu'on  pourroit  expliquer  d'une  manière  fatis-    obferr  ne 
faifante  ,  comment  il  arrive  qu'on  puiffe  refter  fous  l'eau  ,  un  tems  affez  ' 

confidérable  ,  fans  y  être  fuffoqué  ,  fi  les  Anatomiftes  étoient  bien  d'accord 
entr'eux,  fur  les  principaux  organes  de  la  refpiration  ;  mais  il  auroit  défiré 
que  les  trois  faits  rapportés  parle  Dr.  Langelot  ,  euffent  été  plus  circonftan- 
ciés.  C'eft  pourquoi  il  ne  s'attache  qu'au  premier  ,  à  celui  du  vieiLX  Jardi- 
nier ,  qui  étoit  reflé  feize  heures  fous  l'eau  ;  &  il  pofe  d'abord  pour  principe, 
comme  l'Auteur  de  l'obfervation  précédente  ,1*.  qu'on  ne  ceffe  pas  de  vivre, 
en  ceffant  de  refpirer  ,  pourvu  que  le  mouvement  &  la  circulation  du  fant» 
continuent  de  fe  faire  du  moins  dans  les  gros  vaiffeaux ,  quoique  d'une  ma- 
nière extrêmement  languiflante  ;  &  il  donne  pour  exemple  les  hypochondria- 
ques  &  les  femmes  hyftériques ,  dans  lefquels  la  refpiration  fouvent  n'eft  pas 
ienfible  ,   le  fœtus  dans  la  matrice  ,  &  le  poulet  dans  l'œuf. 

2°.  Qu'on  ne  peut  au  contraire  ,  ni  refpirer  ,  ni  vivre  ,  dès  que  la  circula- 
tion vient  à  ceffer. 

3''.  Qu'un  homme  fort  &  robufte  ,  qui  a  la  poitrine  large ,  peut  fubfifler 
affez  long-tems  fans  refpirer ,  du  moins  fans  qu'il  y  ait  d'inipiration  appa- 
rente ,  c'eft-àdire  la  bouche  &  les  narines  fermées ,  fur-tout  s'il  s'eft  habi- 
tué à  retenir  fon  fouffle  ;  car  il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  l'air  qui  eft  entré 
dans  le  poumon  pendant  la  dernière  infpiration  ,  y  circule  pendant  quelque 
tems,  &  paffe  fucceffivement  d'un  lobe  du  poumon  à  l'autre,  qui  s'élèvent  & 
s'affaiffent  alternativement.  C'eft  ainfi  ,  qu'après  une  grande  infpiration  ,  un 
Joueur  d'inftrumens  à  vent,  trouve  le  moyen  de  ménager  fi  bien  fon  fouffle, 
qu'il  peut  jouer  affez  long-tems  ,  fans  être  obligé  de  refpirer  de  nouveau, 
&  que  dans  la  mufique  vocale ,  un  Muficien  a  l'art  de  parcourir  un  grand 
nombrede  tons  fouvent  très-différens,  &  de  faire  de  très  longues  tenues,  fans 
avoir  befoin  de  reprendre  fon  haleine.  Cela  fuppofé  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
dit  l'Auteur  ,  que  dans  l'exemple  du  Jardinier,  qui  étoit  reffé  feize  heures 
fous  l'eau,  quoique  toutes  les  parties  extérieures  de  fon  corps  fuffent  de- 
venues roides  par  le  froid  ,  la  circulation  n'avoit  pas  cependant  été  inter- 
rompue ,  6c  que  les  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fang  s'étoient  retirées  au 
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_  centre,  comme  11  arrive  au  vin  qui  a  été  expofé  à  la  gelée  ;  qiiepar  confé* 
.  EPHEMERiDts  DE  qucHt  k  refpiration  n'avoit  pas  celle  totalement  ,,  joint  à  ce  que  la  groffe 
lAcad.  des  cur.  bulle  d'air  ,  qui  Ibriit  de  la  bouche  de  cet  homme  ,^  lorfqu'on  l'eut  retiré 
DE  LA  Nature,    jg  l'eau ,  avoit  pu  empêcher  que  celle-ci  ne  pénétrât  dans  la  trachée  ar- 
Dec.  I.  Ann.  6.  tére  ,  &  dans  le  poumon ,  dont  elle  auroit  chaffé  l'air  qui  y  étoit  contenu , 
&  7.        '  au  lieu  que  cette  petite  quantité  d'air  ,  ne  pouvant  s'échaper  ,  elle  avoit 
167Î.  &  1676.  liiffit  pour  entretenir  le  jeu  des  poumons ,  quoique  d'une  manière  foible  6c 
Obferv.  76.     languiffante.  Mais  il  eft  très-vraifemblable ,  qu'il  dut  particulièrement  fa  con- 
fervation  à  la  force  de  fon  tempérament ,  &  à  la  bonne  conformation  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps ,  &  fur-tout  du  cœur  &  des  poumons.  Peut-être 
même  le  trou  oval  n'étoit-il  pas  abfolument  fermé  dans  cet  homme  ,  com- 
me Bartholin  l'obferva  dans  le  cadavre  d'un  homme  de  trente  ans .,  &  dans 
celui  d'un  vieillard  de  Padouë,  &  comme  on  le  trouve  dans  certains  animaux 
amphibies ,  tels  que  le  caflor ,  6c  dans  certains  oifeaux  ,  tels  que  le  canard, 
le  cigne  ,  6cc. 


OBSERVATION    L  X  X  V  I  I. 

Sur  uneEpiUpJic  occafonnée  par  une  incijîon  faite  au  gros  orteil  du  pied  gauche  ,' 
par  George  Abraham  Merclin   ,  Médecin  d»  Nuremberg. 

T  T  N  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  d'un  bon  tempérament ,  &  qui  jouif- 
Obferv.  77.  ^J  f^jj  jg  j^  meilleure  fanté,  étant  en  apprentiffage  chez  un  ouvrier  ,  & 
reffentant  une  douleur  affez  vive  au  gros  orteil  du  pied  gauche  ,  caufée 
par  l'excroiffance  de  l'ongle  ,  qui  avoit  pénétré  dans  les  chairs  ,  &  qui  y 
avoit  produit  une  petite  tumeur  ,  appella  un  Chirurgien  ,  qui  après  avoir 
employé  inutilement  différens  remèdes ,  fe  détermina  ,  le  1 5.  Janvier  1675. 
à  faire  une  incifion  à  cette  partie  ;  mais  ce  jeune  homme  étant  tombé  en 
foibleffe  ,  6c  le  Chirurgien  lui  ayant  jette  de  l'eau  au  yifage  ,  pour  le 
faire  revenir  de  fon  évanouiffement,  il  fut  tout-à-coup  faifi  de  mouvemens 
convulfifs  des  plus  violens  ,  dont  il  n'a  pas  ceffé  depuis  ce  moment ,  d'ê- 
tre attaqué  plufieurs  fois  par  jour.  Ses  membres  fe  plient,  fe  tordent  6c  s'é- 
tendent ,  tantôt  en  avant  ,  tantôt  en  arriére  ;  quelquefois  il  s'élance  en 
l'air ,  avec  une  force  furprenante  ,  d'autres  fois  il  paffe  doucement  fa  main 
fur  fa  playe  ,  porte  fon  pied  à  fa  bouche ,  6c  baife  l'endroit  bleffé  ;  il  fait 
enfin  une  infinité  de  geftes  d'un  vrai  Pantomime ,  8c  il  eft  averti  des  re- 
tours des  Paroxifmes  de  cette  maladie  ,  par  une  forte  de  vapeur  qui  lui 
paroit  s'élever  de  fa  playe ,  le  long  de  la  jambe ,  6c  monter  de-là  au  bas- 
ventre  ,  6c  qui  pénétrant  enfuiie  à  travers  la  moelle  épiniére  ,  arrive  a  la 
tête,  ou  après  avoir  tournoyé  6c  circulé  pendant  quelque  tems,  elle  fe  fi- 
xe enfin  au  front.  Alors  le  malade  tombe  le  vifage  contre  terre  ,  11  eft  faifi 
de  mouvemens  convulfifs  6c  épileptiques  ,  tels  qu'on  vient  de  les  décrire  , 
&(.  pendant  l'accès ,  il  coule  de  fa  playe  une  fanie  féreufe  ,  fans  qu'aucuns 
des  remèdes ,  qu'on  a  cru  les  plus  Convenables  ,  6c  d'ufage  en  pareil  cas  , 
lui  ayent  procuré  aucun  foulagement.  , 

Ce  cas  eft  rare  afliirément ,  6c  n'eft  pas  fort  différent  de  celui  qm  eft 
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rapporté  par  Gd'icn  ,  lih.  J.  Je  Loc.  afficl.  c.y.  à  l'occafion  d'un  enfant  de  n 

treize  ans.  II  eft  aufli  affez  conforme  à  ce  qui  a  été  obfervé  par  Heurnius ,  EpHEMiRints  de 
Comment,  ad  Aphor.  y.  Scci.  5.  au  fujet  d'un  autre  jeune  homme  ,  &  cette  l'Acad.  des  cur. 
obfervation  paroit  confirmer  Topinion  de  W'dUs  ,  fur  les  corpufcules  élaf-  de  la  Nature. 

*^q""-    .    ,  ,  „  .    ^    ,  Dec.i.Ann.6. 


Extrait  des  lettres  du  ly.  Mai  l6yÔ 


&7. 
1675.  &  1676. 


OBSERVATION    L  X  X  V  I  1  I. 

Sur  une  futur  j  aune  ,  aprh  avoir  pris  de  la  Rhubarbe  ,  par  Chrétien  Mentzelius, 
premier  Médecin  de  l'Èlecleurdt  Brandebourg ,  de  l'Acad.  des  Cur.  de  la  Nat. 

EN  1649.  à  mon  retour  de  Konigsberg ,  où  j'avois  fait  mes  cours  deMé-  Obferv.  78. 
decine  ,  étant  allé  à  Dantzic  ,  le  jour  mcme  de  mon  arrivée  ,  fur  les 
quatre  heures  du  foir ,  le  friffon  de  la  fièvre  m'obligea  de  me  mettre  au 
lit  ,  je  ne  pris  aucun  remède  ce  jour-là  ,  je  reffentis  la  nuit  une  grande 
chaleur,  &  une  fueiir  termina  ce  premier  accès;  me  trouvant  fans  fièvre 
le  lendemain  matin  ,  je  me  levai ,  &  j'allai  à  mes  affaires.  L'après-midi  du 
troifième  jour ,  la  fièvre  me  reprit  à  la  même  heure  ,  la  chaleur  fut  très- 
grande  ,  &  fut  encore  accompagnée  d'une  fueur ,  avec  laquelle  finit  l'ac- 
cès ,  comme  la  première  fois  ;  deforte  que  je  jugeai  que  cette  fièvre  étoit 
sûrement  tierce  intermittente.  Le  lendemain  de  l'intermifTion  ,  &  le  jour 
de  l'accès ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  je  pris  de  mon  chef,  &  fans  avis  du 
Médecin ,  un  gros  de  la  meilleure  Rhubarbe  ,  que  je  pus  trouver,  dans  du 
vin  ,  &  fans  y  joindre  aucune  autre  drogue  ,  dans  la  vue  de  me  procurer 
quelque  évacuation  de  bile  ,  fçachant  que  les  fièvres  tierces  font  ordinai- 
rement occafionnées  par  cette  humeur  ;  mais  quelque  tems  après  ,  une 
fueur  abondante  fe  répandit  fur  tout  mon  corps.  Je  me  découvris  d'abord  , 
&  je  me  levai  même  quelque  tems  après  ,  dans  l'efpérance  de  faire  cefler 
cette  fueur  ,  me  perfuadant  qu'elle  rendroit  fans  effet  la  vertu  purgative 
de  ce  remède. 

Mais  quoique  je'n'euffe  gardé  que  ma  chemife ,  que  j'ôtai  même  dans 
la  fuite  ,  pour  être  encore  plus  expofé  à  la  fraîcheur  de  l'air ,  je  ne  trou- 
vai aucun  moyen  de  me  garantir  de  cette  fueur  ,  dont  tout  mon  corps 
étoit  couvert ,  &  je  me  vis  forcé  de  laifler  agir  la  nature.  M'ètani  effi^yé 
enfuite  avec  cette  même  chemife  que  je  venois  d'ôter ,  je  fus  extrêmement 
furpris  de  voir  ,  que  cette  fueur  eût  précifément  la  couleur  &  l'odeur  de 
la  Rhubarbe  ,  que  je  venois  de  prendre.  Elle  dura  pendant  une  heure, & 
&  du  moment  qu'elle  eut  ceffé ,  je  fus  guéri  fans  retour  de  ma  fièvre  tier- 
ce. Quoiqu'il  paroiffe  d'abord  ,  que  cette  fueur  avoit  pu  être  occafionnée 
par  la  Rhubarbe  ,  devenue  diaphorétique ,  par  une  certaine  difpofition  du 
corps-,  il  y  a  lieu  de  croire  cependant,  qu'elle  étoit  principalement  eau- 
fée  par  le  mouvement  fébrile ,  qui  ayant  mis  l'humeur  morbifique  en  mou- 
vement ,  l'avoii  pouffée  au-dehors  ,  &  que  la  nature  s'en  étoit  dèbarraflee 
par  cette  forte  de  crife.  Je  laiffe  au  telle  à  un  ehacua  la  liberté  d'expliquer, 
comme  il  voudra  ,  ce  fymptome. 

Lettre  du  y.  Avril  1 6 y 5. 
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OBSERVATION    L  X  X  l  X. 

Sur  la  Badiane  de  Mojcovie  ,  par  Jean  Sigifmond  Elsholtius ,   Médecin  or- 
dinaire de  VElecleut  di  Brandebourg  ,  de  l'Acad.  des  Cur,  de  la  Nature. 

C  Maries  Clufius ,  Hlft.  Plant,  rarlor.  llb.  6.  nous  avoit  déjà  appris  qiie 
cette  grande  efpece  d'anis  croiffoit  dans  les  Ifles  Philippines  ,  &  il  a 
même  donné  le  deffeing  de  cet  arbufte ,  que  les  naturels  du  pays  nom- 
ment Damor.  C.  Bauhln  ,  l'a  nommé  Anlfum  peregrlnum  ,  &  Parklnfon  , 
Anifum  exotlcum.  Son  fruit  eft  anguleux ,  &  ne  contient  qu'une  feule  fe- 
mence  liffe  &  très-luifante  ;  &  il  y  a  environ  quinze  ans  ,  que  défunt  M. 
Léonard  Urfin,  Profeffeur  de  Botanique  à  Leipfik  ,  m'en  fit  voir  fous  le  ncTra 
d'anis  de  Canada.  Voilà  tout  ce  qu'on  fçavoit  alors  fur  cette  efpece  d'anis  , 
on  ne  connoiffoit  pas  fes  ufages  &  fes  propriétés,  &  on  ne  fçavoit  pas pré- 
cifément,  dans  quels  lieux  il  croiffoit  ;  mais  en  1674  ,  M.  Schultet ,  Con- 
feiller  de  l'Elefteur  de  Brandebourg  ,  au  retour  de  fon  ambaffade  de  Mofco- 
vie  ,  rapporta  une  grande  quantité  de  cette  graine,  qu'il  nommoit  dragée  de 
Badiane  de  Sibérie.  II  nous  apprit  qu'on  en  faifoit  un  grand  ufage  à  la  Cour 
de  Ruflie,  &  que  non-feulement  les  Seigneurs ,  mais  le  Czar  ou  le  Grand 
Duc  lui-même  ,  en  prenoient  le  matin  à  jeun  ,  un  pain  ou  deux  ,  qu'ils 
mâchoient ,  &  dont  ils  fuçoient  le  jus  ,  &  rejettoient  enfuite  le  marc  ,  ou 
même  l'avaloient ,  prétendant  que  cette  fçmence  étoit  eéphahque,  &pré- 
fervoit  du  vertige.  Il  nous  dit  auffi ,  que  les  Mofcovites  en  tiroient  une  li- 
queur fpiritueufe  &  odorante  ,  qui  approchoit  de  notre  eau-de-vie  anifée, 
qu'ils  prenoient  cette  liqueur  ,  non-feulement  pour  certaines  maladies  de 
la  tête ,  mais  pour  débarrafer  la  poitrine  ,  des  humeurs  pituiteufes  ,  &  pour 
aider  à  la  digeftion  ,  &  qu'ils  s'en  frottoient  auffi  les  tempes  pour  prévenir 
les  étourdiffemens.  M.  Schultet  avoit  auffi  rapporté  de  Ruffie  quelques  caif- 
fes  de  framboifiers ,  qui  y  croiffent  en  fi  grande  abondance ,  qu'avec  leur 
fruit  les  Mofcovites  en  préparent  une  liqueur  ,  comme  nous  avec  les  cenfes; 
&  il  nous  fit  voir  auffi  des  femences  ou  pépins ,  d'une  efpece  de  pomme  , 
dont  la  grande  tranfparence  de  la  chair  l'avoit  toujours  également  furpris  , 
toutes  les  fois  qu'on  lui  en  avoit  fervi. 


OBSERVATION    L  X  X  X  I  I  I. 

Sur  une  goutte  vague  qui  fut  fulvle  de  la  mort  du  malade ,  par  le  Dr.  André 

Knoefelius. 

Obferv  8î  T  TN  Gentilhomme  qui  étoit  Colonel  d'un  Régiment ,  d'un  bon  tempe'- 
•''  \J  rament ,  &  très-fobre,  après  avoir  effuyé  fucceffivement  divers  accès 
de  goutte  aux  pieds ,  aux  mains  &  au  dos,  cette  goutte  remonta  à  la  nu- 
que du  cou  &  à  la  langue  ,  &  il  lui  fembloit  alors  ,  qu'on  lui  ferrât  la  gor- 
ge avec  une  corde.  Il  ne  refpiroit  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  ,  &  il 
"  ne 
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ne  pouvolt  mouvoir  la  langue,   qui  fortoit  de  fa  bouche  ,  de  deux  ou  trois ■~~' 
travers  de  doigt  ;  ce  qui  me  parut  être  l'annonce  d'une  mort  prochaine  ,  ErHEMtRioEs  db 
qui  n'arriva  pas  cependant  li  promptement  que  je  l'avois  cru  ,  car  cet  acci-  i-'Acad.  des  cur. 
dent  reparut  jufqu'à  dx  fois ,  à  cliacune  delquclles  la  douleur  fe  calmoit  ;  °^  "■*  '^•*'r"Rf  • 
mais  enfin  le  malade  y  fuccomba  ,  &  il  eft  à  remarquer  ,  que  la  contradion  Dec.  I.  Ann.  6. 
&  le  refferrement  des  muf'cles  du  cou  ,  étoient  tels ,  que  rien  ne  pouvoit  ^  7- 

paflcr  par  l'œfophage  ,  &  arriver  à  l'eftomac ,  pas  même  une  feule  goutte  léyî-  &  1676. 
de  liquide  ,  &  que  le  malade  fe  trouvoit  extrêmement  foulage  par  Tappli-  Obferv.  83' 
cation ,   fur  les  parties  douloureufes ,  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  délayé 
dans  de  l'eau. 


OBSERFATION    L  X  X  X  V. 

Sur  la  communication  de  fair  à  [oreille  ,  par  la  bouche  ,  par  le  même  Auteur. 

MOnJïeur  Bogiflas  Radiicuski ,  Gentil'homme  diftingué  de  cette  Cour,  Obferv.  8  J« 
eft  fujet  à  de  très-grandes  douleurs  de  tête  ,  qui  firent  d'abord  foup- 
çonner  quelqu'amas  de  matières  purulentes  ,  &  qui  ont  en  effet  été  fuivies 
d'un  écoulement  de  pus  très-abondant  par  l'oreille  gauche.  Cet  écoulement 
au  refte  n'eft  pas  continuel ,  &  lorfqu'il  obferve  une  diète  exade  ,  il  cefle 
abfolument  ;  mais  ce  qui  mérite  d'être  obfervé  ,  &  qui  me  parolt  fort  ex- 
traordinaire ,  c'eft  qu'en  fermant  la  bouche  ,  &  en  comprimant  les  narines , 
il  fait  fortir  par  l'oreille  gauche  ,  l'air  qu'il  a  refpiré  ,  avec  tant  de  force  , 
qu'il  en  éteint  une  chandelle.  Il  eft  prefque  fourd  ,  mais  cependant ,  lorf- 
qu'il eft  à  jeun,  après  avoir  bouché  l'autre  oreille,  il  entend  les  fons  &  les 
différentes  inflexions  de  la  voix  par  cette  même  oreille  gauche  ,  par  laquel- 
le il  fait  néanmoins  paffer  l'air  fans  peine. 


OBSERVATION    L  X  X  X  V  I. 

Sur  la  guérifon  d'une  fièvre  continué  ,  d'une  manière  fort  extraordinaire, 

par  le  même  Auteur. 

CE  même  Gentil'homme  a  raconté  à  plufieurs  perfonnes  ,  qu'ayant'eii  Obferv.  86. 
pendant  trois  jours  une  fièvre  continué  ,  qui  l'avoit  fi  fort  afFoibli ,  qu'il 
commençoit  à  craindre  pour  fa  vie  ,  ne  fçachant  comment  appaifer  une  foif 
ardente  qui  le  brùloit ,  &  comment  calmer  la  violence  de  la  fièvre  qui  le 
confumoit,  étant  dans  un  camp  où  le  repos  &  les  foins  manquent  égale- 
ment, il  s'étoit  fait  apporter  une  aflez  grande  quantité  de  miel-vierge  ,  & 
fix  grands  gobelets  d'eau  ;  qu'ayant  enfuite  mêlé  le  tout  enfemble  ,  il  avoit 
bu  cette  liqueur  d'un  feul  trait ,  qu'il  s'étoit  endormi ,  qu'il  avoit  fué  ,  & 
qu'en  s" éveillant ,  il  s'étoit  trouvé  guéri. 


Tome  I.  IF.  Partie, 
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167s    &  1676.  ,    ,      ,      . 

Oblerv.  90.  F  7  ^^  femme  de  condition  ,  veuve  &  agee  de  cinquante-neuf  ans ,  ayant 
V^  difcontiniié  de  faire  iifage  de  la  faignée  ,  à  caide  de  ion  âge  déjà  avan- 
cé ,  eut  tout  à  coup  une  hémorrdgie  par  le  nez  fi  confidérable  ,  que  lefang 
ne  couloir  pas  goutte  à  goutte,  mais  auffi  abondamment  qu'il  a  coutume  de 
fortir  par  l'ouverture  d'une  veine.  Ayant  été  appelle  dans  ces  circonftan- 
ces  ,  je  lui  fis  d'abord  appliquer  des  épithèmes  rafraîchiffans  &  répercuf- 
fifs  fur  le  front  &  fur  le  cou  ;  mais  ayant  été  obligé  de  la  quitter  ,  & 
l'hémorragie  continuant  même  avec  plus  de  violence  qu'auparavant ,  la  ma- 
lade ayant  rendu  en  mon  abfence  ,  environ  lix  livres  de  fang,  on  fit  venir  un 
Chirurgien  qui  demeuroit  près  de  là  ,  qui  lui  mit  dans  les  narines  ,  des 
tentes  imbibées  de  liqueurs  aftringentes.  A  mon  retour  ,  elle  me  pria  de 
faire  ôter  ces  tentes,  parce  qu'elle  fe  fentoit  prête  à  être  fuffoquée.  Je  la 
fatisfis  fur  le  champ  ,  &  dans  l'inftant  elle  rendit  une  grand  quantité  de 
fang.  L'état  de  foibleffe  où  elle  étoit,  rendant  la  faignée  impraticable  ,  je 
me  déterminai  à  lui  faire  appliquer  une  grande  ventoufe  à  la  région  dufoye, 
&  une  autre  ,  un  inftant  après ,  fur  la  nuque  du  cou  ,  &  fur  le  champ 
l'hémorragie  ceffa.  Je  ne  puis  trop  recommander  ,  en  pareil  cas,  l'ufage  des 
ventoufes  ,  car  ce  rt'eft  pas  dans  cette  feule  occafion  ,  que  ce  remède  m'a 
réuflî  ;  je  l'ai  éprouvé  avec  le  même  fuccès,  à  l'égard  d'une  autre  femme  , 
qui  avoir  de  même  une  hémorragie  ,  que  ni  les  faignées  ,  ni  mille  autres 
remèdes  qu'on  lui  fit ,  ne  purent  calmer,  &  qui  fut  arrêtée  par  l'applicationi 
d'une  feule  ventoufe  à  la  nuque  du  cou  ,  dans  le  tems  même  qu'on  dé- 
fefpèroit  abfolument  delà  vie  de  la  malade.  Je  n'ignore  pas  que  Fabricius 
Hildanus  ,  Ohf.  jf.y.  paroit  oppofè  à  ce  remède  ,  &  qu'il  dit  avoir  vu  une 
inflammation  au  foye  ,  fuccéder  à  l'application  d'une  ventoufe  à  cette  par- 
tie; mais  autant  ce  remède  peut  être  dangereux  dans  le  commencement 
d'une  hémorragie  ,  autant  eft  il  falutaire  ,  lorfque  le  malade  a  été  fuffifam- 
mant  faigné  ,  ou  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  fang  par  l'hémorragie  même  ; 
les  vaiffeaux  étant  alors  défemplis  ,  l'inflammation  n'eft  plus  à  craindre. 


OBSERVATION     X  C  F  I  I. 

Sur  une  objlruclion   au  bas-ventre  ,  par  une  caufe  fort  extraordinaire  , 
pur  le   même  Auteur. 

Obferv.  97.  Jl  /fArcellus  Donatus  ,  de  med.  hi(l.  mirab.  L.  6.  c.3.  de  mirabilibus  carneis 
Jvl.  excrefcentiis  ,  fait  obferver ,  qu'on  a  des  preuves  qu'il  fe  forme  des 
excrefcences  charnues  ,  non-feulement  aux  parties  extérieures  du  corps  , 
mais  même  aux  parties  internes,  &  il  rapporte  l'obfervation  àHAlbucajîs  , 
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fur  une  excrefcence  charnue,  formée  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,''?^ 


celles  de  A'ij/j/,;,  de  Benivcnius  &  de  Ferml ,  fur  une  pareille  excrefcence  à  Ei>hemerides  de 
l'orifice  de  l'eftomac.  Segems  a  auflî  communiqué  a  l'Acad.  des  Cur.  de  la  "-'Acap  desccr. 
Nature  d'Allemagne,  l'obfervation  qu'il  a  faite  fur  une  excrefcence  au  cou  "'■  '•^  Nature. 
delà  matrice  ,  &  U  Dr.  Kerkrinoius  ,  nhf.àf.  parle  d'une  femme  qui  ren-Dec.  i.  Ann.  6. 
dit  avec  les  excrémens  un  corps  glanduleux  de  la  longueur  de  trois  pal-  ^  7- 

mes ,  &  large  de  deux  travers  de  doigt ,  qui  pefoit  fept  onces.  A  ces  faits,  '675.  &  1676. 
j'ajouterai  l'obfervation  fuivante ,  fur  une  tumeur  charnue  ,  formée  dans  Obferv.  98. 
l'inteftin  d'un  enfant  de  deux  ans.  Cet  enfmt  qui  appartenoità  un  Marchand, 
&  qui  dès  fa  naiffance  ,  avoit  paru  atoir  des  obflruftlons  au  bas-ventre  , 
qu'on  n'avoitpu  difTiper  par  aucunes  fortes  de  remèdes,  rendit ,  lorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins ,  une  maffe  charnue  ,  de  la  forme  d'un  rein  de  bélier , 
dans  le  milieu  de  laquelle  ,  on  diftinguoit  l'endroit  par  lequel  elle  étoit 
adhérente  à  l'inteftin.  Le  ventre  de  cet  enfant,  depuis  ce  moment ,  ne  pa- 
rut plus  obftrué  ,  preuve  évidente  qu'il  n'y  avoit  d'autres  obftruftions  ,  que 
celle  qu'y  formoit  cette  excrefcence. 

OBSERVATION      C  X  X. 

Sur  la  tranfmutation  du  Fer  en  Cuivre  ,  par  le  Dr.  Wolfgang-Wedel , 
de  V Acad.  des   Cur.  de  la   Nature. 

COmme  les  Chimiftes  ne  font  pas  d'accord  entr'eux  fur  la  poffibilité  de    obferv   IIO 
la  tranfmutation  du  fer  en  cuivre,  foit  naturellement  ,  foit  par  art ,  ce 
que  je  vas  rapporter ,  pourra  peiit-être  répandre  quelques  lumières  fur  cette 
matière. 

Le  Prince  Erneftde  Saxe  ,  de  glorieufe  mémoire  ,  ayant  appris  ,  &  par 
la  voix  publique  ,  &  par  les  écrits  de  quelques  Auteurs  ,  qu'il  s'opéroit 
en  Hongrie  une  tranfmutation  réelle  du  fer  en  cuivre,  la  curiofité  l'engagea 
à  écrire  en  1664.  2"  Comte  Fokeli  ,  &  de  le  charger  de  s'affurer  de  la  vé- 
rité de  ce  fait.  Celui-ci  marqua  à  ce  Prince  parfa  lettre  du  30.  Janvier  i66f. 
qu'il  fe  faifoit  en  effet  dans  certaines  montagnes  de  Hongrie  ,  un  change- 
ment du  fer  en  cuivre,  &  que  ces  montagnes  nommées  Somolnock  ,  n'éroient 
point  dans  les  pays  de  la  domination  de  l'Empereur ,  mais  dans  les  terres 
des  Seigneurs  de  Chaki.  Il  lui  envoya  en  même  tems  une  certaine  quan- 
tité de  l'eau  ,  qui  opéroit  ce  changement  ,  &  un  affez  gros  morceau  de 
fer  changé  en  cuivre ,  à  quoi  il  joignit  le  petit  mémoire  fuivant ,  fur  la 
manière  dont  on  procure  cette  tranfmutation. 

l".  On  fait  une  fouille  de  cent  aunes  de  profondeur ,  &  on  y  met  enfuite 
la  quantité  de  fer  ,  qu'on  juge  à  propos  ;  &  ce  fer  ,  foit  qu'il  ait  été  nouvel- 
lement fabriqué,  ou  qu'il  ait  déjà  fervi ,  eft  pénétré  par  l'eau  de  la  foiiille  , 
&  diffout  au  point  de  fe  convertir  en  limon,  &  cette  matière  qui  fe  durcit 
enfuite ,  &  qui  prend  la  confillance  de  l'argille  ,  fe  change  au  feu  en  de 
vrai  cuivre. 

x°.  Si  le  fer  qu'on  a  employé  ,  eft  mince  ,  &  qu'il  n'ait  que  l'épai/Teur 
d'une  lame  de  couteau  ,  il  eft  diflbut  en  vingt-quatre  heures  ;  il  faut  au  con- 
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•traire  un  mois  ou  un  mois  &  demi /pour  que  celui  qui  eft  épais  d'un  ovt 
ErHtMERiDEs  DE  dc  dcux  doigts  ,  puiffe  être  décompofé. 

lAcad.des  cur.      3«.  Le  déchet  n eft  pas  toujours  le  même  ,  &  de  cent  quintaux  de  fer, 
DELA     ATURE.    ort  cn  retltc  depuis  quatrc-vingt-quatre  livres,  jufqu  a  quatre-vingt-dix  li- 
Dec.i.  Ann.6.  ^res  de  cuivre.  Ces  lettres  font  afluellement  dans  le  cabinet  de  curiofités 
&  y.  naturelles  du  Duc  de  Saxe  Gotha  ,  avec  le  morceau  de  fer  changé  en  cui- 

1675.  &  1676.  vre  ,  dont  j'ai  parlé,  &  c'eft  par  la  permiffion  de  ce  Prince  ,  que  j'ai  tiré 
Obferv.  120.   de  ces  lettres,  il  y  a  quelques  années,  ce  que  j'en  publie  aujourd'hui. 

Quelques  Chimiftes  prétendent  que  cette  tranfmutation  eft  réelle,  d'au- 
tres au  contraire  ,  foùtiennent  que  le  fer  contribue  feulement  ici  à  la  fépa- 
ration  ,  &  à  la  réunion  des  molécules  cuivreufes.  La  première  opinion  a 
été  embraffée  par  phifieurs  Auteurs  ,&  entr'autres  par  Crujtus  ,PhiJlc.  hcr- 
met.  pag.  IIO-  par  Majerus  de  fept.  montib.  Plana,  qui  prétend  qu'il  s'o- 
père un  pareil  changement  de  fer  en  cuivre  ,  dans  le  territoire  de  Gojlar  ; 
mais  il  faut  voir  fur-tout,  ce  qu'ont  écrit  fur  cette  matière  ,  Matthcjîus  in 
Sanpt.  conc.  8.  &  Baccius  ,  L.  6.  de  therm.  qui  a  tiré  de  George  Wehrner , 
L,  dereb.  Pannon.  l'obfervationfuivante. 

Il  fort ,  dit  cet  Auteur  ,  des  montagnes  de  Smolcnsko  ,  qui  produifent  du 
fer  &  du  cuivre  ,  des  eaux ,  qui  font  un  poifon  pour  tous  les  animaux  qui 
en  boivent  ,  &  qui  ont  la  propriété  de  diffoudre  le  fer  en  très-peu  de  tems, 
&  de  le  convertir  enfuite  en  une  forte  de  pierre.  Si  l'on  jette  dans  ces  eaux, 
un  fer  de  cheval ,  ou  un  morceau  de  mine  de  fer  tiré  de  la  montagne  mê- 
me ,  il  y  eft  diflbut  en  vingt-quatre  heures ,  &  ce  fer  ainfi  diffout ,  &  mis 
dans  un  fourneau ,  s'y  convertit  en  de  très-beau  cuivre. 

En  réfléchiffant  fur  ce  phénomène  ,  il  me  paroit  que  le  fer ,  par  ce  pro- 
cédé naturel ,  après  avoir  été  réduit  en  fes  principes ,  par  des  eaux  vitrioli- 
ques  ,  fe  trouve    en  quelque  façon  dénaturé  ,  &  que  les  particules  cui- 
vreufes ,  dont  l'eau  étoit  imprégnée  ,  s'uniffent  alors  aux  parties  conftituan- 
tes  de  ce  fer  décompofé  ;  deforte  que  le  cuivre  devenant  le  métal  domi- 
nant,  on  peut  dire  que  le  ferfe  trouve  en  effet  converti  en  une  forte  de 
terre  vitriolique  ,  &  même  en  une  matière  cuivreufe ,  &  cela   par  l'action 
des  efprits  acides  ,  &  par  l'union  des  autres  fubftances  qui  ont  concouru  à 
la  tranfmutation  de  fes  molécules.  Car  dès  qu'une  forme  eft  détruite  ,    & 
qu'elle  a  fait  place  à  une  autre ,  on  peut  dire  qu'il  y  a  en  effet  tranfmuta- 
tion ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  encore  intime  ,   radicale  &  eft"entielle.  Olaus 
Wormi/is  paro'it  être  dans  la  même  opinion,  puifqu'il  prétend,  Mufeic.  lo. 
que  l'efprit  de  vitriol  a  la  propriété  de  changer  le    fer  en  cuivre  ,  mais 
mon  deffein  n'eft  pas  de  m'éiendre  davantage  fur  cette  matière. 


•s^JL.» 
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DE  LA    NATUKt. 

Sur  la  régénération  di  l'efpric  de  vitriol ,  par  le  mime  Auteur.  Dec.  I.  Ann.  6. 

JE  n'ignore  pas  quelles  font  les  différentes  hypothèfes,  qu'on  employé  or-  1675.  &c  i6y6. 
dinairement  pour  expliquer  la  régénération  de  l'elprit  de  vitriol  ,  6z  il  fe-  Obierv.  1  ij. 
roit  iuperflu  de  les  rapporter  ici  ;  mais  avec  tout  le  refpeftque  je  dois  aux 
Sçavans ,  qui  ne  penlent  pas  comme  moi  fur  cette  matière ,  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir  recours  à  l'atmofphére  ,  pour  en  tirer  cet 
efprit  acide  ,  &  en  imprégner  la  tête  morte  du  vitriol,  &  que  l'expérience 
fuffit  pour  nous  apprendre  ,  que  cette  régénération  s'opère  d'une  toute  au- 
tre façon.  Car  û  on  confidére  ,  que  pendant  la  diftillation  ,  &  par  l'intenfité 
du  feu  ,  les  molécules  falines  s'uniffent  &  fe  concentrent  ;  que  l'efprit  de 
vitriol  n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  fel  ackle  devenu  fluide  ,  parce  qu'il  a  été 
délayé  par  une  fubftance  aqueufe  ;  &c  que  l'efprit  falin  ne  monte  &i  ne  fe 
fublime,  que  tandis  qu'il  refte  uni  au  phlegme,  qui  lui  fert  de  véhicule  ,  & 
jufqu'à  ce  que  cette  liqueur  ,  extrêmement  acre  ,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d'huile  de  vitriol  ,  commence  à  monter  ;  il  fera  facile  de  juger  ,  que 
l'efprit  de  vitriol ,  que  l'on  retire  de  fa  tête  morte  expoiée  à  l'air ,  n'y  a  pas 
été  produit  par  la  voie  de  la  régénération  ,  mais  par  celle  du  développement; 
qu'il  étoit  encore  dans  la  terre  qui  'fervoit  de  bafe  à  ce  fel ,  cette  terre  con- 
fervant  encore  en  effet ,  après  fa  diftillation  ,  beaucoup  d'acrimonie  ;  &c  que 
tout  ce  que  peut  opérer  l'air  fur  cette  terre  ,  c'efl  d'en  ouvrir  les  pores  ,  & 
d'y  introduire  des  vapeurs  aqueufes  ,  qui  en  délayant  les  parties  falines  qui 
y  étoient  reftées  engagées ,  &  à  laquelle  elles  étoient  intimement  unies  , 
puiffent  les  faire  monter  ,  fous  la  forme  d'efprit ,  par  la  diftillation. 

OBSERVATION    C  X  X  V  L 

Sur  tan  di  rétablir  les  humeurs  de  Ccùl .,  qu'il  paraît  que  les  anciens  n'ont  pas 
ignoré  ,  par  le  Dr.  Elsholtius. 

ON  doit  mettre  au  nombre  des  découvertes  ,  qui  ont  fait  honneur  à  no- 
tre fiécle,  l'art  de  rétablir  les  humeurs  des  yeux,  lorfqu'elles  fe  font  Obferv.  iiS- 
écoulées  par  quelques  bleffures.  Suivant  les  lettres  de  Franc.  Jofeph.  BurrhuSy 
adreffées  à  Thomas  BarthoUn  ,  &  imprimées  à  Copenhague  en  1669.  un 
certain  Gentil'homme  Napolitain  ,  fut  le  premier  qui  fit  ufage  de  ce  fecret  à 
Rome  ,  où  il  s'étoit  retiré  pendant  les  troubles  des  guerres  Civiles  ,  il  le 
communiqua  au  Prince  Jean  Paul  Jourdain  des  Urfins  ,  &  peu  de  tems  après 
étant  à  Florence ,  il  en  fit  auflî  part  à  Robert  Soihuel  Gentil'homme  An- 
glois  :  celui-ci  ayant  vu  Burrhus  à  Amilerdam  ,  il  ne  lui  fit  aucun  myftére 
de  ce  procédé ,  dont  on  commença  à  faire  ufage  en  Hollande  ,  vers  l'an 
1666.  (Si  cette  pratique  ré'ii/fit  parfaitement  bien  àThéodore  Kerckringius » 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même  ,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  Spicik- 
gium  Anatomicum  ,  Obf.  100> 
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:-;z^:_     Ayant  appris  en  1670.  de  quelle  manière  fe  faifoit  cette  opération  ,  je 

Ephemekides  de  tls  fur  des  Poulets,  des  Oyes  ,  des  Moutons  ,  des  Chiens,  diverles  expérien- 
l'AcAi .  pts  ci'R.  ces  dont  je  tus  pleinement  (atisf'ait ,  quoique  la  liqueur  dont  je  me  fervis,eiit 
DE  LA  Nature.  ^^^  ^.-^j^^  avec  beaucoup  moins  d'art  &  d'appareil  que  celle  que  Burrhus  em- 
Dec.  I.  Ann.  6.  ployoit ,  &  dont  il  a  donné  la  recette.  J'obfervai  même  que  (ans  injefier 
^  7'  aucune  liqueur  dans  l'œil  ,  fa  convexité  cependant  te  rétabliffoit  ,  &  que 

1675.  &  1676.  l'iris  &  la  pupille  recouvroient  leur  netteté  naturelle  ,  par  les  nouvelles  hu- 
Obferv.  llô.  meurs  qui  y  dffluoient,  mais  plus  lentement  à  la  vérité  que  lorfqu  on  y  avoit 
injedté  la  liqueur  préparée.  Si  donc  après  avoir  fait  une  incifion  à  la  cornée  , 
on  fiit  écouler  les  humeurs  de  l'œil  ,  &  qu'on  y  injede  fur  le  champ  avec  un 
petit  fiphon  ,  la  liqueur  dont  il  efl:  ici  queftion  ;  dans  l'inftant  l'œil  recou- 
vrera fon  premier  volume  &  fa  convexité  ,  &  foit  qu'on  confidere  la  pupille 
ou  l'iris ,  on  ne  trouvera  aucune  différence  entre  cet  œil  &  l'autre  œil.  La 
playe  qu'on  aura  faite  à  la  cornée ,  diminuera  aufli  peu  à  peu  d'étendue  les 
jours  fuivans,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  dans  ces  circonftances,  l'œil 
ne  fe  rétabliffe  plus  promptement  dans  fon  état  naturel,  par  le  moyen  de  l'in- 
jeftion  de  cette  liqueur  ;  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que  les  humeurs 
dont  il  fe  remplit  naturellement,  font  reffbrtir  en  entier,  par  l'ouverture  faite 
à  la  cornée  ,  cette  même  liqueur  qu'on  y  a  injedée. 

Ayant  fait  du  grand  matin  une  incifion  à  l'œil  droit  d'une  Oye  de  l'an- 
née ,  &  en  ayant  fait  exprimer  ,  en  le  preflant ,  toute  l'humeur  ,  de  manière 
que  le  globe  paroiffoit  fort  affaifle  ,  je  laiffai  enfuite  cette  Oye  en  liberté  , 
fans  lui  injefter  dans  l'œil  aucune  liqueur;  je  l'examinai  enfuite  fur  le  foir 
du  même  jour  ,  &  je  reconnus  que  l'œil  avoit  prefque  repris  fa  convexité. 
Le  jour  fuivant,  il  avoit  toute  fa  groffeur,  &  la  prunelle  étoit  entièrement 
femblable  à  l'autre  ,  mais  l'iris  étoit  encore  obfcure  &  d'une  couleur  moins 
vive  ,  que  dans  l'état  naturel ,  &  à  peine  le  troifième  jour  avoit-elle  re- 
couvré fon  éclat  ;  de  forte  que  dans  le  cas  d'une  bleffure  à  l'œil ,  qui  en  au- 
roit  occafionné  l'écoulement  des  humeurs  ,  il  n'y  auroit  pas  à  balancer  ,  & 
il  feroit  beaucoup  plus  à  propos  de  faire  ufage  de  cette  liqueur  ,  que  d'aban- 
donner à  la  nature,  le  foin  de  rétablir  ces  humeurs. 

Mais  en  faifant  ces  expériences ,  il  me  vint  un  doute  ,  que  la  fituation  pro- 
fonde &  enfoncée  de  l'humeur  vitrée  me  fit  naître  ,  &  je  voulus  m'affurer 
fi  en  preffant  le  globe  de  l'œil ,  on  pourroit  la  faire  fortir  entièrement  par  la 
petite  ouverture  qu'on  auroit  faite  à  la  cornée.  Je  fis  donc  une  incifion  à  l'œil 
gauche  d'un  Coq;  &  après  l'écoulement  fpontanée  de  l'humeur  aqueufe,je  fis 
exprimer  toute  l'humeur  du  cryftallin  ,  &  tout  ce  que  je  pus  de  l'humeur 
vitrée,  en  preffant  le  globe.  Je  coupai  enfuite  la  tête  à  ce  Coq,  &  j'en  tirai 
l'œil ,  que  je  difféquai ,  pour  reconnoître  s'il  contenoit  encore  quelques  hu- 
meurs ;  mais  je  trouvai  en  effet  que  quoique  je  l'euffe  preffé  autant  que  je 
l'avois  pu  ,  il  y  reftoit  encore  à  peu-près  le  tiers  de  l'humeur  vitrée.  Je  ti- 
rai encore  l'œil  droit  de  ce  même  Coq ,  &  après  l'avoir  percé  ,  je  le  preffai 
de  façon  que  l'ayant  fendu  par  le  milieu  ,  je  le  trouvai  abfolument  vuide. 
Il  paroit  donc  évident  que  dans  un  animal  vivant ,  toute  l'humeur  aqueufe 
s'écoule  d'elle-même  ,  lorfque  le  globe  de  l'œil  eft  ouvert  ;  qu'avec  un  peu 
d'adreffe  ,  on  peut,  en  le  preffant,  en  faire  fortir  toute  l'humeur  cryftalline  , 
&  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  vitrée ,  Se  que  quoiqu'il  reffe  encore  dans 
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la  partie  la  plus  enfoncée  du  globe ,  quelque  portion  de  cette  humeur  ,  Vœ-  ' 

conomie  de  l'œil  eft  tellement  dérangée  par  l'exprefTion  de  ces  deux  lui-  Ephimerides  de 
meurs,  qu'en  pareilles  circondances  on  auroit  autrefois  regardé  comme  im-  "-'Acad.  dis  cur. 
poflïble  de  |)OUvoir  rendre  la  vue  à  un  animal.  '^^  *•*  Nature. 

Je  remarquai  que  lorfque  l'humeur  vitrée  commençoit  à  fortir,  tandis  que  Dec;  I.Ann.  6. 
je  prefTois  l'œil ,  il  fortoit  en  même-tems  quelques  filamens  de  la  couronne  &  7. 

ciliaire  ;  mais  cette  efpece  de  ligament  étant  intimement  joint  aux  extré-  1675.  ^  1676. 
mités  de  la  cornée  formée  de  membranes  très- fortes,  les  procès  ciliaires  Obferv.  126. 
ne  peuven^s'en  détacher  que  lorfqu'on  preffe  l'œil  avec  force  ,  ce  qui  fe- 
roit  fuivi  alors  de  l'aveuglement,  auquel  il  feroit  impoiïîble  de  remédier. 
De  forte  que  quoique  la  nature  puiffe  en  effet  réparer  les  humeurs  de  l'œil , 
lorfque  fes  parties  nerveufes  &  membraneufes  ont  été  blefl'és,  le  fens  de 
la  vue  eft  aboli.  Galien  de  oculo  &  en  plulieurs  autres  endroits  de  fes  ouvra- 
ges ,  prétend  que  l'humeur  cryftalline  eft  produite  par  la  vitrée  ,  &  celle- 
ci  par  le  cerveau  ;  ainfi  dans  le  fens  de  Galien  ,  les  parties  internes  peuvent 
fournir  à  l'œil  de  nouvelles  humeurs  ,  lorfqifelles  s'en  font  écoulées  par  quel- 
ques bleffures.  On  voit  au<li  de-là  clairement, pourquoi  celles  qui  ont  été  fai- 
tes par  accident,  font  fuivies  le  plus  fouventde  la  perte  de  la  vue,  parce  qu'a- 
lors les  membranes  &  les  nerfs  font  ordinairement  offenfés  ,  au  lieu  qu'une 
main  adroite  ,  peut  aifément  tirer  de  fœil  fes  humeurs  ,  par  une  incifion  , 
fans  intérefter  fes  autres  organes.  Lorfque  je  commençois  à  m'occuper  de 
ces  expériences ,  dans  la  vue  d'acquérir  cet  art  de  rétablir  les  humeurs  de 
l'œil ,  je  voulus  fçavoir  le  tems  auquel  les  animaux  ,  dont  l'œil  avoit  été 
percé  ,  recouvroient  l'ufage  de  la  vue.  Pour  m'en  affurer  ,  fept  ou  huit  jours 
après  avoir  fait  une  incifion  à  l'œil  d'une  poule  ,  par  laquelle  les  humeurs 
s'étoient  écoulées ,  je  lui  ajuftal  fur  la  tête  ,  x\n  chaperon  de  toile  de  coton  , 
fait  de  telle  façon  qu'il  lui  ôtoit  entièrement  l'ufage  de  l'œil  fain  ,  &  qui 
lui  permettoit  de  voir  de  l'autre  œil ,  par  une  petite  ouverture  que  j'avois 
faite  au  chaperon  de  ce  côté.  Ayant  enfuite  jette  de  la  graine  à  cette  pou- 
le ,  je  remarquai  que  la  tête  penchée  du  côté  de  fœil  blelfé  ,  elle  mangeoit 
avec  choix  &  difcernement ,  &  qu'à  chaque  coup  de  bec  elle  raniaffoit  un 
grain  ,  lans  jamais  fe  tromper,  preuve  certaine  qu'elle  voyoit  alors  de  cet 
œil,  &  même  aulTi  parfaitement ,  que  la  cicatrice  quireftoit  encore  à  la  cor- 
née ,  pouvoit  le  permettre  ;  car  elle  ne  s'efface  entièrement  que  fix  ou 
fept  mois  après. 

Mais  c'eft  affez  parler  de  mes  propres  expériences  ,  &  d'une  découverte 
qui  dans  le  monde  fçavant  n'eft  ignorée  de  perfonne  ;  voyons  maintenant 
fi  nous  en  trouverions  quelques  traces  parmi  les  anciens.  Galien  ,  que  nous 
venons  de  citer  ,  fur  la  produft4on  des  humeurs  de  l'œil  ,  obferve  qu'une 
piqu'eure  fait  écouler  fhumeur  aqueufe  ,  mais  que  cette  humeur  fe  reproduit 
dans  les  enfans,  &  les  piqueures  dont  il  parle  ,  avoient  été  faites  fans  doute 
par  accident ,  &  non  pas  de  delTein  prémédité  ,  &  elles  n'avoient  pas  appa- 
remment pénétré  jufqu'à  l'humeur  vitrée.  Mais  on  trouve  dans  Pline  ,  Lib. 
XXIX.  un  paffage  bien  remarquable  ,  &  qui  prouve  bien  que  les  anciens 
ne  doutoient  pas  que  les  humeurs  de  l'œil  ne  pufTent  fe  rétablir...  »  D'au- 
"  très  ,  dit-i! ,  en  parlant  de  différens  remèdes  ophtalmiques  ,  après  avoir 
"  crevé  les  yeux  à  un  Léfard  verd  ,  l'enferment  dans  un  vaiffeau  de  verre. 


iSo  Col   lection 

î=  "  dans  lequel  on  a  mis  de  la  terre ,  &  en  même-tems  des  anneaux  de  fer," 


Ephemerides  de  >,  ou  d'or,  &  après  s  être  affurésjcn  regardant  à  travers  le  verre  ,  que  le 
lAcad.  des  cur.  »  Léfard  à  recouvré  la  vue,  ils  le  laiflent  échaper  ,  &  fe  fervent  de  ces 
DE  LA  Nature.  „  bagues  contre  la  chaffie  des  yeux...  &  un  peu  après  dans  le  même  Cha- 
Dec.  I.  Ann.  6.  »  pitre  on  lit  ces  mots  :  <<  on  prétend  aufli  que  lorfqu'on  a  aveuglé  une  be- 

&  7-  lette  ,  elle  recouvre  enfuite  l'uiage  des  yeux. 
1675.  &  1676.  Les  Léfards  &  les  Belettes ,  dont  parle  Pline  ,  n'étoient  pas  aveugles  na- 
Obferv.  126.  turellement  ou  par  maladie  ;  ils  avoient  été  ,  dit-il  ,  aveuglés  ,  ce  qui 
n'avoit  pu  fe  faire  par  conféquent  que  par  une  opération  de  la  main, par  une 
incifion  ,  qui  en  occafionnant  l'écoulement  des  humeurs  de  leurs" yeux,  les 
avoit  rendus  aveugles  pour  un  tems  ;  &  ce  même  paffage  fait  aufti  connoî- 
tre  ,  que  ces  animaux  recouvroient  la  vue ,  naturellement  &  fans  le  fecours 
d'aucuns  remèdes,  comme  je  l'ai  éprouvé  moi-même  dans  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter ,  fur  des  Coqs  &  des  Oyes.  Je  ne  doute  pas 
qu'on  ne  pût  trouver  encore  dans  les  anciens  Auteurs ,  un  plus  grand  nom- 
bre de  preuves  de  la  poffibilité  du  rétabliffement  des  humeurs  de  l'oeil ,  mais 
quand  même  il  n'y  en  auroit  point  d'autre,  que  celle  que  Pline  en  apporte  , 
elle  fuffiroit  pour  prouver  que  les  anciens  n'ont  pas  ignoré  que  ces  humeurs 
fe  reproduifoient.  Parmi  les  différentes  manières  de  procurer  cette  repro- 
dudion  ,  on  ne  doit  pas  oublier  le  procédé  de  Hur.  obf.  ^.  qui  employoit 
pour  cela  le  fuc  des  veflies  ou  gales  d'Orme. 

OBSERVATION    C  X  X  V  I  l  I. 

Sur  une  peau  de  Miifc  ,  par  George  Segerus  ,  Médecin  du  Roi  de  Pologne. 

Obferv.  lis.  *  y  ^^qJ^  jg  jyjn  jg  ^ette  année  (  167^.  )  Jean  Breynius  Marchand  à 
jTlLAmfterdam  ,  envoya  au  Dr.  Jacques  Breynius  Botanifte  célèbre  de 
Dantzic  ,  fon  coufin  germain  ,  toute  la  dépoiiille  de  cette  efpece  de  chè- 
vre qui  porte  le  mufc  ,  qui  nous  parut  reffembler  en  tous  points ,  à  l'exce- 
ption des  dents ,  à  nos  Gazelles  de  grandeur  médiocre.  La  longueur  de 
cette  peau  ,  qui  a  l'odeur  de  mufc  ,  efl  de  fix  quarts  &  demi  de  nos  au- 
nes ,  fans  y  comprendre  la  tête  ,  &  fa  plus  grande  largeur  prife  à  la  crou- 
pe ,  eft  tout  au  plus  d'une  aune. 

Cet  animal  n'a  aucune  apparence  de  queue,  &'eftfemblable  à  nos  jeimes 
Chevreuils;  fa  peau  eft  mouchetée  de  jaime  &  de  châtain,  principalement 
fur  le  dos  ,  aux  flancs  &  vers  les  extrémités.  Sous  le  ventre  ,  la  couleur  du 
poil  eft  plus  cendrée  ,  &  il  y  a  fur  la  tête  des  parties  blanches,  d'autres  cen- 
drées ,  &  d'autres  d'un  jaune  brun ,  de  même  que  fur  le  cou  ,  où  les  parties 
blanches  forment  des  ondes  de  la  largeur  du  doigt.  Sur  la  croupe  &  fous  le 
ventre  ,  le  poil  eft  plus  long  qu'ailleurs,  &  entre  les  cuifles  ,  il  égale  la  lon- 
gueur du  doigt  du  milieu  ;  depuis  les  reins  jufqu'auprès  du  cou  ,  il  devient 
infenfiblement  plus  court ,  de  manière  qu'en  cet  endroit  ,  il  eft  encore  de 
la  longueur  du  petit  doigt  ;  fur  le  cou  &  à  la  tête ,  il  fe  raccourcit ,  &  aux 
pieds  ,  il  eft  beaucoup  plus  ras  que  par  tout  ailleurs.  Sur  la  croupe  &  aux 
reins  5  il  eft  rude ,  aux  flancs  ,  à  la  tête  &  aux  pieds,  il  eft  au  contraire  plus 
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fin  &  pins  doux  ,  mais  fur  tout  le  corps  de  l'animal ,  près  de  la  peau  ,  il  efl  

un  peu  frifc  dans  une  certaine  longueur.  Ce  poil  au  refte  a  fi  peu  de  force,  Ephemeridis  ot 
qu'il  le  cafle  ,  pour  peu  qu'on  veuille  l'allonger  &  l'étendre  ,  &  je  ne  me  lAcad.  deici'r. 
liiis  pas  cependant  apperçu  ,  à  l'aide  même  du  microfcope  ,  qu'il  fût  creux  ,  "'  ''*     *'^"'^'- 
comme  on  prétend  qu'eft  celui  du  Cerf,  mais  il  m'a  paru  à  la  vérité  fpon-  Dec.l.  Ann.6. 
gieux  à  fa  racine.  &  7. 

Sous  le  ventre  &  près  des  jambes  de  derrière ,  ily  a  une  protubérance  1675.  &  1676. 
ronde  ,  dure  &  de  la  groffeur  à  peu-près  d'un  œuf  de  poule,  couverte  de  Obferv.  128. 
poils  blancs  ,  longS  &c  liffes  ,  dont  la  pointe  vient  fe  réiinir  à  l'extrémité  de 
cette  tumeur  ,  fur  laquelle  on  apperçoit ,  à  fa  partie  la  plus  baffe  ,  deux  pe- 
tites excrefcences  charnues  placées  de  chaque  côté  ;  &  à  une  petite  diflan- 
ce  de  celles-ci,  on  en  voit  une  autre  du  côté  gauche  ,  quiçft  un  peu  plus 
groffe.  Cette  protubérance  n'eft  au  refte  autre  chofe  ,  que  le  follicule  qui 
contient  le  mufc  ,  qu'on  ne  me  permit  pas  d'ouvrir,  dans  la  crainte  que  cette 
peau  ne  perdit  quelque"  chofe  de  fon  prix. 

La  mâchoire  fupérieure  avance  fur  l'inférieure  d'un  travers  de  pouce ,  nu 
devant  de  la  première.  Il  y  a  de  chaque  côté  une  dent  faillante  ,  pointue  , 
applatie  par  les  côtés  ,  &  recourbée  en-dedans  ,  qui  a  deux  travers  de  pou- 
ce de  longueur  ,  &  ces  deux  dents  font  les  feules  qu'on  apperçoive  à  cette 
mâchoire. 

11  y  en  a  cinq  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  ,  outre  lefquelles  on 
voit  encore  trois  alvéoles,  dont  les  dents  fonttombées.  Cet  animal  a  donc 
huit  dents  de  devant  à  cette  mâchoire  ,  toutes  huit  incifives ,  dont  la  qua- 
trième ,  &c  la  cinquième  qui  font  placées  au  milieu  ,  font  plus  élevées  ,  plus 
larges  &  plus  tranchantes  que  les  autres  ;  mais  outre  ces  dents  incifives ,  il 
en  a  encore  d'autres  ,  car  nous  trouvâmes  au  fond  de  la  bouche  ,  une  por- 
tion de  cette  mâchoire  qui  en  contenoit  encore  deux  autres,  l'une  canine,  &c 
l'autre  molaire. 

L'oreille  droite  ,  qui  a  ciiiq  travers  de  pouce  de  longueur  ,  &  deux  & 
demi  de  largeur ,  ell  plus  longue  que  la  gauche ,  parce  que  le  cartilage  tient 
encore  à  la  première  ,  au  lieu  qu'il  n'en  paroit  plus  à  la  gauche  ,  &  que  la 
peau  de  celle-ci ,  en  fe  defféchant,  s'eft  raccourcie. 

Cet  animal  n'a  point  de  cornes  ni  aucunes  marques  à  la  tète  ,  qu'il  doive 
en  avoir.  Les  jambes  de  devant  font  plus  courtes  que  celles  de  derrière,  &C 
reffemblent  parfaitement  à  celles  de  nos  chèvres.  Ainfi  on  a  eu  raifon  de 
comprendre  ces  animaux  dan*  la  clafle  des  pieds  fourchus. 

La  planche  ci- jointe,  Fig.  i.  repréfente  cet  animal  au  naturel ,  à  l'exce- 
ption de  la  langue  &  des  yeux  qui  ont  été  fuppléés  d'imagination,  par  le 
tléffinateur.  Fig.  2.  la  poche  ou  follicule  deffinée  dans  toutes  (es  propor- 
tions, dont  la  partie  la  plus  élevée  ou  la  pointe  eft  marquée  d'une  étoile  qui 
indique  l'endroit  par  où  s'écouloit  le  mufc  contenu  dans  cette  poche ,  tan- 
dis que  l'animal  étoit  vivant. 

Par  les  obfervations  qu'on  vient  de  rapporter,  on  peut  jugera  préfent  (1 
les  deffeings  qu'on  a  donnés  de  cette  efpece  de  chèvre,  font  fidèles.  La  plan- 
che qui  fe  trouve  dans  Gefner,  Lil<.  i.  de  quadrup.  vivip.  eft  défeftueufe  en 
ce  qu'on  n'a  pas  repréfente  les  deux  grandes  dents  faillantes  de  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  que  le  poil  eft  élevé  fur  le  front  en  forme  de  touffe  de  che- 
Tomc  I.  IF.  Partie.  N  n 
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■  veux.  Le  deffeing  qu'en  a  donné  Boy  mas  ,  Flora  Sinmjls  ,  Lettre  Z ,  eft  afleZ 

EpHEMERiDrs  DECorreft  ,  excepté  que  les  oreilles  &  les  ongles  des  pieds  fe  terminent  trop 
lAcad.  DES  ouR.  en  pointe  ,  &  que  la  poche  eft  trop  (aillante.  La  planche  du  P.  Kircher  , 
DELA  ATURE.  (^/^j^^^  Uluflrata  part.  ^.  feroit  fîdéle  en  tous  points,  s'il  n'avoit  pas  donné 
uec.  I,  Ann.  6.  des  doigts  aux  pieds  de  cet  animal ,  &  celle  de  Sckrœccius  qui  fe  trouve  dans 
^  7-  ion  excellent  difcours  furie  mufc  ,  imprimé  à  /ene  en  1667.  &  qu'il  dit  avoir 

1675.  &  1076.  prife  dans  le  Mufeum  Veron.  de  CalceoUrhis  ,  eft  très-infidéle  ,  fi  tant  eft  que 
Oblerv.  128.  ce  foit  en  effet  la  planche  de  Calceolarius  ;  car  les  extrémités  des  oreilles 
font  repréfentées  abfolument  arrondies  ,  au  lieu  qu'elles  forment  une  pointe 
obtufe.  Il  donne  une  queue  à  cet  animal  qui  n'en  a  point ,  le  follicule  avan- 
ce trop  en  dehors  ,  &  le  poil  eft  fi.épais  &  fi  touffu  ,  qu'on  prendroit  cette 
peau  ,  pour  une  de  celles  aufquelles  on  donne  ordinairement  le  nom  de 
fourures. 


OBS-ERrjTION     C  X  X  I  X. 

Sur  une  noix  des  Indes  ou  petit  Coco  ,  qui  repréfente  une  tête  de  fnge  , 
par  le  même  Auteur. 

Obferv.  129.  "T  Tant ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  chez  M.  Breynius  ,  il  me  fît  voir  entr'au- 
J_j  très  chofes  curieufes ,  ces  plantes  étrangères  ,  dont  il  vous  a  envoyé  , 
Meflieurs  ,  les  defcripiions  ,  qui  font  imprimées  dans  le  fécond  volume  de 
vos  Mémoires  ,  &  après  que  j'eus  fatisfait  ma  curiofité  fur  ces  rares  objets, 
il  me  fît  examiner  un  fruit  étranger ,  qu'il  nomme  Noix  d'Inde  ou  petit  Coco 
a  tête  de  Jinge» 

Cette  noix  me  parut  affez  femblable  au  fruit  étranger  ,  décrit  par  Clujîus, 
exoticorum  Lib.  z.  que  Jean  Bauhin,  Hifl.  plant,  univerfal.  Lié.  3.  en  con- 
fervant  la  defcription  de  Clufius  ,  nomme,  Noix  rejfemblante  au  Fanfelou  Aré- 
que  ,  &  que  C.  Bauhin  ,  Pinac.  lib.  iz.  fecl.  6.  a  rxov^'CCik.^  fruit  de  la 
quator:^ùme  efpece  de  Palmier,  qui  porte  des  noix,  ou  fruit  étranger  du  mêmt 
genre  que  le  Faufel. 

Ce  fruit ,  avec  fon  enveloppe  ,  a  en  effet  ,  comme  le  dit  Clufius ,  un 
pouce  &  demi  de  longueur  ,  mais  il  a  un  peu  plus  d'un  pouce  d'épaif- 
feur;  le  brou  ou  enveloppe  membraneufe  de  cette  noix,  qui  eft  à  peu 
près  de  l'épaiffeur  d'une  lame  de  couteau ,  eft  au  dehors  d'une  couleur  cen- 
drée ,  mêlée  de  brun  ,  de  façon  cependant  ,  que  d'un  côté  ,  elle  eft  plus 
cendrée  que  brune ,  &  que  le  brun  domine  de  l'autre  côté.  Clufius  a  eu 
raifon  de  dire  ,  que  le  brou  de  cette  noix  étoit  formé  de  quantité  de  par- 
ties fibreufes  ;  mais  ces  fibres  reffembient  plutôt  à  celles  du  brou  du  Coco  , 
qu'aux  parties  fibreufes  de  l'écorce  de  la  noix  d'Aréque  ,  que  M.  Breynius 
me  fit  voir  aufti  dans  fon  enveloppe.  Clufius  au  refte  a  très-bien  remarqué, 
que  cette  enveloppe  eft  revêtue  à  fa  partie  inférieure ,  d'un  double  calice  , 
&  que  la  partie  oppofée  fe  termine  en  pointe  ;  mais  il  faut  obferver ,  que 
cette  pointe  n'eft  pas  formée  par  le  prolongement  de  l'enveloppe  ,  comme 
la  figure  qu'il  en  a  donnée  ,  femble  le  marquer  ,  mais  que  du  milieu  de  la 
partie  fupérieure  de  ce  fruit,  il  fort  en  effet  une  efpece  de  petite  aiguille. 


Académique.  183 

Sous  cette  enveloppe ,  on  trouve  une  noix  dure  ,  llgneufe  ,  oblongue  ,  ^^:^=!=^ 
dont  la  iuperficie  eft  inégale,  filionnée  ,  &  d'un  jaune  châtain.  L'une  de  Ephemerides  ck 
fes  extrémités  eft  arrondie,  &  l'autre,  par  la  réunion  &  le  prolongement '-''^'^*''-''^* '^"''" 
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de  trois  eipeces  de  tubercules ,   fe  termme  en  pomte   ,  ces  protubérances 

étant  dil'pofées  de  façon  ,  que  celle  du  milieu  ,  qui  eft  placée  fur  les  deux  Dec.  1.  Ann.  6. 

autres,  a  l'apparence  d'un  nez  ,  &c  que  les  deux  protubérances  latérales  ref-         &  7. 

femblent  à  des  lèvres  applaiies.  De  chaque  côté  de  celle  qui  forme  ce  que  1675.  &  1676. 

nous  nommons  le  nez,  on  apperçoic  un  petit  trou  ou  enfoncement, capable    Obferv.  I2f). 

de  pouvoir  contenir  un  pois,  qui  ne  pénétre  pas  profondement,  Se  qui  eft 

entouré  de  filamens  noirs  ,  qui  ont  quelque  rapport  aux  cils  ou  aux  fourcils, 

deforte  que  cette  noix  ,  par  ce  côté  ,  reflemble  en  effet  à  une  tête  de  fm- 

ge  ou  de  lièvre. 

Clufius  trouve  quelque  reftemblance  entre  cette  noix  &  celle  du  Fanfdou 
'Arlqui  ,  mais  M.  Breynius  prétend  au  contraire  ,  que  c'eft  une  efpece  de 
Coco ,  dont  l'enveloppe  eft  en  effet  fibreufe ,  comme  celle  du  fruit  que 
nous  décrivons  ,  &:  fut  lequel  on  voit  aufTi  les  trois  trous  qui  fe  trouvent  fur 
notre  noix.  Il  me  fît  aufTi  obferver  ,  que  cette  noix  ne  pouvoit  être  ni  l'une 
ni  l'autre  des  deux  noix  d'Inde  ,  décrites  par  Jtan  Bauliin  ,  Hiji.  plant,  uni- 
vtrf.  cap.  183.  &  il  eut  même  la  complaifance  de  me  les  faire  comparer. 

Cette  noix  a  été  au  refte  exadement  gravée,  &  par  rapport  à  fon  volu- 
me ,&par  rapport  à  fa  forme  Figure,  i.  6-  2.  la  noix  couverte  de  fon  brou  , 
les  autres  figures  repréfentent  cette  même  noix  dépoliillée  de  fon  enve- 
loppe. 

OBSERVATION    C  X  X  X  V. 

Sur  un  abfch  au  nombril  qui  donna  lien  de  découvrir  une  Phthyjîe  univerfelle  qui 
canfa  la  mort  à  la  malade  ,  par  Simon  Schultzius. 

CHriftine  Pickia  ,  femme  de  Grégoire  Jetken,  Boulangera  Thorn ,  âgée    Obferv-  135% 
de  trente  ans  ,  après  avoir  été  pendant  près  de  trois  femaines ,  dans  un 
état  de  langueur,   relïentit  de  grandes  douleurs  au  bas-ventre  ,  Se  s'apper- 
çut  d'une  tumeur  à  la  région  ombilicale.  Ces  fymptomes  perfuaderent  à  quel- 
ques femmes  de  fa  connoifTance  ,  qu'elle  étoit  enceinte  ,  &  elle  refta  dans 
cette  erreur  jufqu'à  ce  que  le  mal  augmentant,  elle  appella  un  Chirurgiep 
nommé  George  Grunach  ,  qui  lui  conleilla  d'oindre  tous  les  jours  la  partie  du 
bas-ventre  tuméfiée  &  douloureufe  ,  d'huile  de  Camomille.  La  nuit  du  21. 
Juin  1674.  trois  jours  après  avoir  commencé  l'ufage  de  ce  remède  ,    ellç 
rendit  en  dormant  ,  par  une  petite  ou\erture  qui  fé  fît  dans  le  milieu  du 
nombril  ,  près  de  deux  livres  d'une  matière  purulente  &  tœtide  ,  la  nature 
fe  débarrafTant  ainli  d'elle-même  d'une  partie  des  humeurs  .viciées  ,  qui  s'é- 
toient  amafTées  dans  l'abdomen  ,  &  après  cette  évacuation  ,   la  malade  fe 
trouva  dans  le  plus  grand  abbatement.  Je  la  vis  l'après-midi  du  même  jour,, 
je  la  trouvai  en  etiet  très-foibie  ,  &  je  m'apperçus  d'une  dureté  ,  accom- 
pagnée d'un  fentiment  douloureux  du  côté  du  foye.  L'urine  n'étoit  que  foi- 
blement  teinte,  le  pouls  étoit  petit  Sclanguiffant,  une  toux  fréquente  luif.ii- 
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'■  foit  rendre  une  lanïe  purulente  ,  dont  la  poitrine  étoit  rempKe  ,  &  à  touS 

Ephemïrides  de  ces  fâcheux  fymptomes  ,  fe  jcignoit  une  grande  maigreur  ,  principalement 
DE  la^Natu'^"'^  ^^^  parties  fupérieures.  L'appétit  au  refte  Te  foûtenoit  eacore  ,  il  n'y  avoit 
point  d'altération ,   &  le  ibmmeil   étoit  tranquille.  Depuis  le  vingt-quatre 
Dec.  i.Ann.  6.  Juin  ,  on  n'apperçut  plus  dans  la  fuite  aucune  dureté  au  ventre  ,  parce  que 
&  7.  le  Chirurgien  tint  toujours  dans  la  playe,  une  petite  canule  de  plomb,  par 

1675.  &  1676.  laquelle  il  s'écouloit  continuellement  une  grande  quantité  de  pus  épais  & 
Obferv.  13  j.  recuit ,  &  il  mit  fur  cette  playe  ,  les  emplâtres  qu'il  crut  les  plus  conve- 
nables :  pour  moi  ,  j'ordonnai  d'abord  à  cette  femme  des  remèdes  fortifîans, 
&  je  lui  fis  prendre  quantité  d'expeftorans,  pour  procurer  l'évacuation  delà 
matière  purulente  contenue  dans  la  poitrine. 

Le  16.  Juin  ,  l'écoulement  de  pus  par  la  playe  ,  parut  beaucoup  moins 
abondant ,  &  le  bas-ventre  étoit  à  l'extérieur  dans  fon  état  naturel;   mais 
après  le  panfement ,  qui  fut  fait  à  fept  heures  du  matin  ,  la  malade  eut  un 
petit  friflbn  ,  &  la  nuit  fuivante  ,  des  mouvemens  de  fièvre  ,  pendant  quel- 
ques heures.  L'après-midi ,  l'écoulement  de  pus  augmenta  ,   fans  qu'il  parût 
aucune  dureté  au  bas-ventre  ,  &  ce  pus  fortoit  des  vaiffeaux  ombilicaux , 
dans  lefquels  le  Chirurgien  introduifoit  une  fonde  de  la  longueur  de  la  moitié 
du  doigt ,  mais  il  ne  put  la  faire  pénétrer  dans  les  parties  latérales,  charnues 
&  mufculeufes  ;  ce  qui  me  fit  juger  que  ce  pus  venoit  du  foye ,  &  que  fon 
écoulement  avoit  produit  l'afFaiffement  de  la  tumeur,  que  j'y  avois  d'abord 
remarquée. C'efl;  pour  cela  quelesAnatomifles  ont  obfervé, comme  on  le  peut 
voir  dans  Riolan  fils ,   Enchirid.  Anat.  lib.  2.  que  l'incifion  de  la  veine  ombi- 
licale étoit  dangereufe  ,   &  que  les  remèdes  purgatifs  ,  appliqués  fur  l'om- 
bilic ,  agiflbient  efficacement.  Hyppocrate  a  dit  en  effet ,  que  l'éruption  de 
la  matière  des  abfcès  du  bas-ventre ,  fe  faifoit  fouvent  par  le  nombril  ,  Se 
on  voit  auffi  quelquefois  ,  que  l'eau  des  hydropiques  s'écoule  par  cette  par- 
tie .  dont  toutes  les  maladies  font  ordinairement  graves.  Le  pus  en  effet  ne 
ceffa  pas  de  couler  par  cet  abfcès  ombilical ,  jufqu'à  la  mort  de  la  malade  , 
toutes  les  matières  corrompues  des  vifcéres  s'y  portant.  Il  fe  forma  enfuite 
im  ulcère  à  la  mammelle  gauche,  &  à  la  feffe  du  même  côté ,  &  le  corps 
de  cette  femme  étant  abfolument  décharné ,  &  femblable  à  un  fquelette 
animé  ;  elle  mourut  le  29.  Juillet  à  huit  heures  &  demie  du  matin.  Le  Chi- 
rurgien traitant  fit  l'ouverture  de  fon  corps ,  à  une  heure  &  demie  après- 
midi.  Les  vaiffeaux  ombilicaux  qui  fortoient  du  foye  ,  étoient  remplis  de 
pus  &  de  fang  corrompu  ,  d'une  très-mauvaife  odeur  ,  &  le  foye  qui  pe- 
foit  cinq  livres  &c  demie  ,  étoit  ulcéré  en  plufieurs  endroits.  Le  péritoine  , 
le  mcfentère  ,  l'épiploon ,   le  Pancréas  ,  étoient  tous  purulens  &  prefque 
confumés  ;  &  il  y  avoit  auffi  dans  les  inteflins ,  quelques  parties  corrom- 
pues ,  mais  la  rate  ,  les  reins  &  l'eftomac  étoient  dans  leur  état  naturel. 
La  matrice  fe  trouva  auflî  ulcérée  &  remplie  de  pus.  Les  chairs  qui  répon- 
dent à  la  région  du  foye  ,  étoient  livides  &  pleines  de  fanie  ,  &   étoient 
adhérentes  à  ce  vifcère.  Le  diaphragme,  le  médiaflin  &  les  poumons  étoient 
corrompus,  &  particulièrement  le  poumon  gauche  ,  dont  la  fubftance  pa- 
roiffoit  abfolument  détruite  ,  de  même  que  la  plèvre  du  côté  gauche.  Le  lo- 
be fupérieur  du  poumon  droit  ,  n'étoit  pas  encore  entièrement  confumé  , 
mais  il  étoit  flétri  &  ulcéré.  Les  bronches  des  poumons  étoient  encore 
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entières  ,"  maïs  il  y  avoit  du  pus    jufqu  à    l'orifice  de  la  trachée-artére.  ~'"— — ™— ^ 
Le  cœur  avoit  de  même  réfifté  à  la  corruption  ,  mais  il  étoit  mollaffe  ,  &  Ephemerides  de 
le  Péricarde  ne  contenoit  point  d'eau  ,   dételle  façon  qu'excepté  la  rate  , '•''^'^■*^- °"  ^"J'- 
les  reins  &  l'ellomac  ,  tout  étoit  corrompu  dans  ce  cadavre.  C'eft  pourquoi  "'''•*      "'r^'^ï- 
j'ai  cru  pouvoir  donner  le  nom  de  phthyfie  univerfelle  ,  à  cette  maladie.    JL)ec.  i.Ann.  6. 

ôi  7. 
"  1675.  &  1676. 

EXTRAIT     DE     LOBSERVATION     CXXXFIII. 

Sur  la   Pllque   Polonoifc  ,  par  le  mime  Auteur. 

IL  eft  confiant  qu'il  y  a  des  maladies  nationales  ,  que  les  Médecins  nom-  Obferv.  138. 
ment  Endémiques  :  telle  eft  celle  dont  parle  Pline  ,  (bus  le  nom  de  Scele- 
tyrbe  &  de  Scomucace  ,  à  laquelle  les  modernes  ont  donné  le  nom  de  Scor- 
but ,  qui  eft  très-fréquente  parmi  les  peuples  qui  habitent  les  côtes  des  Mers 
Septentrionales  ;  telle  eft  auffi  la  goutte  ,  à  laquelle  les  Napolitains  font 
particulièrement  fujets,  &  le  Goetre  qui  paroit  propre  aux  Habitans  des 
Alpes.  La  léjjre,  félon  Galien  ,  étoit  une  maladie  endémique  à  Alexan- 
drie ;  &  on  fçait  par  le  texte  facré  ,  qu'elle  étoit  très-commune  ,  &  même 
contagieufe  parmi  les  Juifs.  Mais  il  règne  en  Pologne ,  &  dans  les  Provin- 
ces voifines  ,  une  maladie  des  plus  extraordinaire  ,  dont  le  principal  fym.- 
ptome  confifte  dans  l'entrelacement  &  l'agglutination  des  cheveux  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  PUca.  Comme  on  pourroif  à  peine  citer  quel- 
ques Auteurs ,  qui  en  ayent  parlé  d'après  leurs  propres  obfervations  ,  &  que 
ceux  même  qui  en  ont  écrit ,  fur  le  rapport  des  autres  ,  font  en  petit  nom- 
bre ;  Scultiius  le  propofe  dans  ce  Mémoire  ,  de  faire  part  au  public  ,  de 
tout  ce  que  lexpérience  lui  a  appris ,  &  de  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  d'ail- 
leurs ,  touchant  la  nature  de  cette  maladie  ,  les  divers  accidens  qui  l'ac- 
compagnent ,    &  les  remèdes  qu'il  eft  à  propos  d'employer  en  pareil  cas. 

On  a  donné  à  cette  maladie  ,  le  nom  de  Plique  Polonoifc,  parce  qu'elle 
paroit  particulière  aiux  peuples  de  Pologne  ,  qui  habitent  entre  la  Hon- 
grie ,  &  la  petite  Province  de  Pocouch  ou  Pocutie  ,  dans  la  Ruftîe  noire  ; 
quoique  de  nos  jours  ,  le  mal  ait  gagné  ,  &  fe  foit  étendu  ,  non-feulement 
dans  les  autres  Provinces  de  Pologne  ,  mais  qu'il  foit  même  parvenu  jufques 
dans  le  Brifgaw  ,  YAlfacc ,  les  Pays-Bas  ,  &  dans  quelques  autres  Contrées, 
fur  les  bords  du  Rhin  ;  deforte  que  cette  maladie  ,  qui  étoit  d'abord  endé- 
mique ,  eft  devenue  en  effet  épidémique. 

Le  peuple  crédule  fe  perfuade  ,  dit  l'Auteur  de  ce  Mémoire,  que  cer- 
tains incubes  mêlent  ainfi  les  cheveux,  en  fuçant  pendant  la  nuit  les  corps, 
&  occafionnent  ainfi  cette  maladie,  qui  fe  nomme  en  Volondis Goidiiec 
ou  Gwodiiec ,  terme  qui  en  exprime  le  genre  ,  &  à  laquelle  on  donne 
aufil  le  nom  de  Koltun  ,  qui  fignifie  proprement  l'entrelacement  des  che- 
veux. Après  ces  éclaircifl"emens  fur  la  dénomination  de  cette  maladie  ,  il  la 
définit  ,  un  entortillement  &  un  allongement  contre  nature  ,  des  cheveux, 
avec  lèfion  confidérable  des  fondions  du  corps  ,  des  membres  &  de  la 
tête  ,  fymptomes  qui  font  ordinairement  précédés  de  grandes  douleurs  & 
de  fueurs. 
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— —  Il  examine  enfulte  ,  quelles  peuvent  être  les  caiifes  prochaines  &  élol- 
Ephhmerides  de  gnées  de  cette  maladie  extraordinaire,  qui  n'eft  connue  que  dans  une  cer- 
l'Acad.  DEscuR.  taine  étendue  de  pays.  Et  il  rapporte  les  caufes  éloignées  ,  premièrement 
DE  LA  Nature.  ^  j^  manière  de  vivre  des  Polonois  ,  qui  font  voraces  ,  dont  les  alimens 
Dec.  I.  Ann.  6.  ordinaires  font  de  très-difficile  digeftion  ,  &  qui  boivent  avec  excès  ,  non 
&  y,  feulement  des  bières  fortes  ,  extrêmement  chargées  de  houblon  ,  mais  des 

l6"'î.&  lôy^.  vins  violens,  des  eaux-de-vie  de  froment  &  de  l'hydromel  ,  dans  lefquels 
Obferv.  138.  ils  font  entrer  le  houblon  ,  régime  qui  ne  peut  manquer  d'engendrer  quan- 
tité de  crudités.  Mais  il  attribue  principalement  la  caufe  de  cette  maladie  , 
au  mauvais  air  qu'on  refpire  en  Pologne  ,  &  à  une  qualité  particulière 
des  eaux  du  pays  ,  dont  la  plupart  ont  leurs  fources  dans  les  montagnes 
de  Hongrie.  Il  regarde  comme  caufe  prochaine  de  cette  maladie  ,  une  ma- 
tière vifqueufe  &  maligne  ,  à  laquelle  fe  joint  fouvent  une  humeur  atra- 
bilaire ,  qui  eft  portée  à  la  tête  par  la  circulation  du  fang  ,  &  qui  s'y  étant 
fixée  ,  à  peu  près  comme  l'humeur  de  la  goutte  dans  les  jointures  ,  produit 
enfuite  l'entortillement  des  cheveux. 

La  variété  &  la  violence  des  accidens  qui  furviennent  dans  cette  mala- 
die ,  qui  réfifte  fouvent  à  tous  les  remèdes ,  &  au  traitement  le  plus  mé- 
thodique ,  font  au  relie  ,  continue  Schultiius  ,  une  preuve  convaincan- 
te de  fa  malignité.  Voici  de  quelle  manière  il  la  décrit  ,  &  quels  font  les 
fymptomes  qui  l'accompagnent. 

"  Comme  la  nature  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  débarraffer  ,  &  pour 
"  chaffer  au-dehors  les  humeurs  viciées  ,  qui  affeftent  les  parties  internes, 
»>  elle  s'annonce  d'abord  par  la  pâleur  du  vifage  ,  &  le  relâchement  des 
»  articulations.  Le  malade  reffent  enfuiie  les  plus  vives  douleurs  ,  à  la  tête, 
„  aux  pieds ,  aux  mains  &  dans  toutes  les  jointures  ;  il  a  des  tintemens  d'o- 
"  teilles  ,  des  mouvemens  convulfifs  ,  &  félon  le  degré  de  malignité  ,  fes 
»  membres  fe  conrradent  ,  les  os  fe  courbent ,  fe  déforment  fouvent , 
»  &  quelquefois  fe  caffent.  Alors  fi  la  nature  eft  affez  forte  pour  furmon- 
"  ter  le  mal ,  elle  parvient  par  une  crife  falutaire  ,  à  chaffer  l'humeur  mor- 
»  bifique  dans  les  cheveux  ;  la  tête  fe  couvre  de  craffe  ,  &  quel- 
»  quefois  de  vermine  ,  la  puanteur  accompagne  cette  mal-propre- 
»  té  ,  les  cheveux  fe  mêlent  &  s'entrelacent  de  façon  ,  qu'avec  tour 
»  l'art  &  la  patience  poffibles ,  on  ne  peut  parvenir  à  les  démêler.  Ces  che- 
»  veux  affectés  de  la  plique  ,  tombent  quelquefois  d'eux-mêmes  ,  mais  fi 
»  on  les  rafe  ,  ou  qu'on  les  coupe  ,  on  prétend  qu'ils  répandent  du  fang  ; 
"  mais  on  n'eft  pas  cependant  bien  d'accord  fur  ce  fymptome.  Les  ongles, 
"  &  particulièrement  ceux  des  gros  orteils  des  pieds  ,  s'allongent  ,  devien- 
„  neni  rudes,  noirs  &  de  la  couleur  des  cornes  de  Bouc,  ce  qu'on  n'éprouve 
"  cependant  ,  que  lorfque  la  phque  eft  de  la  plus  mauvaife  efpece.  Ces  on- 
"  gles  tombent  quelquefois  dans  le  cours  de  la  maladie  ;  mais  après  la  gué- 
»  rifon  ,  ils  fe  reproduifent  dans  leur  état  naturel.  »  Cette  maladie  eft  au 
refte  d'autant  plus  dangereufe  ,  que  les  fymptomes  font  plus  violens  ,  & 
que  l'humeur  morbifique  affefte  un  plus  grand  nombre  de  parties  ,  &  lorf- 
qu'elle  s'eft  portée  dans  les  cheveux,  qu'ils  fe  font  mêlés  ,  &  qu'ils  ont  pris 
la  forme  de  touffes  crépues  ,  les  plus  fâcheux  accidens  difparoiffent  ;  mais 
cela  n'arrive  pas  lout-à-coup  ,  il  faut  ordinairement  un  très-long-tems ,  pour 
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que  cette  efpece  de  crife  folt  parfaite  ;  &  il  arrive  quelquefois  ,  que  des  - 

malades  portent  toute  leur  vie  leurs  cheveux  ainfi  hérifles&  tortillés ,  avec  Ephcmeridîs  de 

moins  d'incommodité ,  à  la  vérité,  que  de  difformité.  l'Acad.  nfs  cur. 

Tant  que  la  plique  ell  dans  les  cheveux,  il  eft  confiant  qu'il  eft  extrcmc-  "''  '•*  -'^a^""^- 
ment  dangereux  de  les  couper  ou  de  les   rafer  ,  parce  que  par  là  on  ferme  Dec.i.  Ann.  6. 
l'ilTuë  que  la  nature  s'étoit  ciioifie  pour  l'évacuation  de  cette  humeur  ,    on  &  y. 

la  répercute  des  parties  extérieures  fur  les  parties  intérieures  ,  on  renou-  1675.  &  167e. 
Telle  les  plus  fâcheux  fymptomes  de  cette  maladie,  &  on  a  vu  en  effet  Obferv.  138. 
des  malades  frappés  d'aveuglement ,  d'autres  devenus  boffus  ,  &   d'autres  \ 

éprouver  diverfes  autres  incommodités  très-graves  ,  pour  avoir,  en  cet  état, 
fait  couper  imprudemment  leurs  cheveux  ;  c'eft  ce  dont  l'Auteur  dit  avoir 
été  lui-même  le  témoin.  Cependant  lorlqu'on  a  de  bonnes  raifons ,  pour 
juger  que  l'humeur  de  la  plique  eft  entièrement  évacuée  ,  que  toutes  les 
parties  internes  font  faines ,  &c  qu'elle  efl  toute  dans  les  cheveux  ,  on  peut 
en  ce  cas  les  couper ,  &  on  a  l'expérience  ,  que  cela  fe  peut  faire  fans 
danp,er,  ils  tombent  même  alors  quelquefois  d'eux-mêmes. 

L'Auteur  pafTe  enfuite  au  traitement  &  à  la  cure  de  cette  maladie  ,  &  il 
fait  d'abord  obferver  que  la  faignée ,  foit  au  bras,  toit  au  pied  ,  ne  pro- 
duit aucun  foulagement ,  èc  qu'elle  a  même  quelquefois  des  fuites  trèsfà- 
cheufes.  Les  purgatifs  ,  liirtout  dans  les  commencemens  de  cette  maladie  , 
ne  réufTiffent  pas  mieux  ,•  au  lieu  d'évacuer  l'humeur  morbifique  ,  ils  la  met- 
tent en  mouvement ,  la  difperfent ,  &  en  occafionnent  des  dépôts  fur  dif- 
férentes parties  ,  deforte  qu'on  a  vu  des  malades  devenir  par-là  boiteux  , 
d'autres  aveugles,  d'autres  effuyer  diverfes  incommodités.  La  plique  réfifte 
en  effet  aux  méthodes  ordinaires  ,  &  on  irrite  ce  mal  par  les  remèdes  qui 
feroient  les  plus  efficaces  dans  d'autres  cas.  Il  ne  faut  donc  avoir  recours 
d'abord  qu'aux  remèdes  les  plus  doux.  Lorfque  la  plique  eft  bien  déclarée  , 
qu'une  humeur  gluante  s'eft  portée  à  la  tête  ,  &  que  les  cheveux  commen. 
cent  à  fe  mêler  &  à  fe  coler  ,  on  peut  alors  en  employer  de  plus  énergi- 
ques ;  mais  pour  l'ordinaire  ,  la  guérifbn  fuit  de  près  l'entortillement  des 
cheveux.  Comme  on  doit  regarder  cependant  ce  fymptome  ,  comme  un 
mouvement  critique  de  la  nature  ,  il  eA  à  propos ,  Se  même  plus  sûr ,  de  fa- 
vorifer  l'évacuation  de  cette  humeur  ,  par  la  route  qu'elle  a  prife  ,  &  c'efl 
à  quoi  l'on  réiifîîra  par  l'ufage  des  remèdes  émolliens  ,  qui  faciliteront  la 
tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  de  la  tête.  On  fe  fert  avec  fuccès  d'une 
décodion  d'Acanthe  d'Allemagne  ou  de  Pologne  ,  de  fcdum  majus  ou  jou- 
barbe de  la  grande  efpece  &  de  la  moufle  terrefïre  rempante  qu'on  nom- 
me en  Pologne  PUcaria  ,  peut-être  à  caufe  de  quelque  analogie  de  figure  , 
ou  même  de  racine  de  Houblon  ;  &  il  faut  fe  laver  la  tête  avec  cette  dé- 
coftion,  jufqu'à  ce  que  les  douleurs  foient  appaifées,  que  les  principaux  ac- 
cidens  de  la  maladie  foient  calmés  ,  &  que  l'humeur  de  la  Plique  fe  foit 
toute  portée  à  la  peau  de  la  tête  &  aux  cheveux. 

L'Auteur  fait  enfuite  obferver  ,  par  rapport  à  l'Acanthe  ,  qu'on  prétend 
que  fa  décoction  prife  intérieurement  efl:  aufli  nuifible  dans  cette  maladie , 
qu'elle  eft  falutaire  employée  à  l'extérieur.  A  l'égard  des  propriétés  de  la 
mouffe  terreftre  rempante  ,  il  renvoyé  à  l'obfèrvation  52.  de  la  première  an- 
née des  Éphémérides.  Dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  les  purgatifs  , 
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;  comme  on  l'a  dit ,  doivent  donc  être  très-doux  ,  &  il  eft  quelquefois  à  pro-. 

EpHEMERiDEs  DEposde  commcnccr  parles  vomitifs  ,  qu'on  pourra  même  réitérer  félon  le 
l'Acad.  des  cuR.befoin,  &  on  achèvera  la  cure  par  les  cordiaux  &  les  fudorifiques,  qui  en 
DE  LA  Nature,  augmentant  la  tranfpiration  feront  évacuer  les  relies  de  rinimeur  morbifi- 
Dec.l.  A.nn.  6.  que.  Le  Médecin  obfervera  au  refte  avec  prudence  ,  dans  l'adminiftration 

&  7-  des  remèdes ,  la  marche  de  la  nature  &  s'y  conformera. 

167^.  &  1676.  Le  Dr.  5cA«/r{i«5, rapporte  enfuite  l'hiftoire  d'un  grand  nombre  de  maladies 
Obferv.  138.  femblables,  la  plupart  accompagnées  de  fymptomes  très-graves  ,  qui  ont  été 
guéries  par  la  méthode  qu'il  projjofe  ,  &  il  fait  obferver  que  dans  les  pays, 
où  la  PLiqui  eft  endémique ,  on  en  diftingue  deux  efpeces,  que  l'on  nomme 
PUque  mdk  &  Plique  fandk  ;  que  celle-ci  en  occupant  toute  la  têre  du  ma- 
lade ,  qu'elle  rend  difforme  &  atfreufe ,  paroit  être  plutôt  une  efpece  de  bon- 
net velu ,  adhérent  à  la  tête  ,  que  des  cheveux  ;  &  que  la  Plique  de  cette 
eipece  qu'on  croit  occafionnée  par  une  furabondance  d'humeurs  vifqueufes 
&  par  un  défaut  de  chaleur  naturelle,  eft  ordinairement  regardée  comme 
incurable  ;  que  celle  au  contraire  dans  laquelle  les  cheveux  fe  tortillent  feu- 
lement en  forme  de  cordes ,  qui  pendent  fur  les  épaules ,  quoique  fouvent 
aftez  rebelle  ,  fe  guérit  cependant  ,  lorfque  l'humeur  fe  trouve  confumée 
par  la  chaleur  ,  &  qu'alors  ces  trèfles  tombent  d'elles-mêmes.  Celle-ci  eft 
la  plus  commune  &  la  moins  dangereufe  ,  l'autre  eft  plus  rare  &  plus  diffi- 
cile à  guérir. 

L'Auteur  réfute  enfuite  l'opinion  de  ceux  qui  ont  prétendu  ,  que  la  Pli- 
que n'étoit  pas  à  proprement  parler  une  maladie  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'é- 
toit  occafionnée  que  par  la  négligence  de  fe  peigner  ,  &  il  répond  fur  tout 
à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre,  Plico-Mujîix  imprimé  en  1668.  à  Abcrdône  en 
Ècoffe  ,  fous  le  norQ  fuppofé  de  Theophrujle  véiidique  Médecin  Ècojfois.  »  La 
"  Plique  ,  dit  l'Auteur  de  cet  ouvrage  ,  n'eft  qu'une  maladie  imaginaire  , 
»  qui  n'exifte  que  dans  la  tête  de  quelques  femmelettes  fuperftitieufes,  & 
»  de  quelques  Médecins  crédules ,  ou  fi  on  peut  lui  donner  le  nom  de  ma- 
>,  ladie  ,  elle  eft  afl"urément  très-volontaire  ;  perfonne  ne  l'a  que  ceux  qui 
>'  veulent  bien  l'avoir,  &  la  feule  négligence  de  fe  peigner  la  caufe....  La 
"  tranfpiration  par-là  eft  interceptée  ,  les  pores  de  la  tête  fe  bouchent ,  d'où 
,>  naît  l'apoplexie ,  l'épilepfie  ,  la  paralyfie  ,  maladies  qui  privent  les  mem- 
„  bres  du  mouvement.  Les  cheveux  en  fe  mêlant, faute  d'avoir  été  peignés, 
"  peuvent  même  occafionner  des  douleurs  d'entrailles ,  par  fympathie  avec 
»  les  parties  membraneufes  obftruées.  Bien  plus,  je  prétends  que  ces  dou- 
»  leurs  d'entrailles  ,  que  je  regarde  comme  de  vraies  coliques  bilieufes  , 
»  peuvent  même  occafionner  réciproquement  la  Plique ,  en  faifant  négliger 
"  au  malade  le  foin  de  fe  peigner.  Ces  efpeces  de  coliques  dégénèrent  fou- 
"  vent  en  paralyfie,  &  l'entrelacement  des  cheveux  peut  feu!  donner  lieu 
"  à  cette  métaftafe  ,  ou  tranfport  de  l'humeur  morbifique  des  parties  mem- 
"  braneufes  aux  parties  nerveufes  ,  parce  que  les  cheveux  en  fe  mêlant,  oc- 
„  cafionnent  le  froncement  de  la  peau  qui  couvre  le  crâne ,  &  les  vapeurs 
„  fuligineufes  qui  s'élevoient  du  cerveau  à  travers  les  futures  étant  arrêtées, 
»  elles  caufent  bientôt  rengourdifl"ement  des  membres.  Telle  eft  la  façon 
de  penfer  du  Médecin  Écoiîbis  fur  la  Plique  ,  que  l'Auteur  de  ce  mémoire  , 
regarde  au  contraire  comme  une  maladie  réelle  &  endémique  ,  que  la  mal- 
propreté 
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propreté  Si.  la  négligence  de  fe  peigner  ne  peuvent  point  produire.  •»  Après        '■  ■ 

»  avoir  lu  ,  dit-il ,  l'ouvrage  dont  on  vient  de  rendre  compte,  quelqu'en  foit  Ethemirides  de 
"  l'Auteur,  je  m'adreffai  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient  été  l'Acad.  des  cur. 
"  attaquées  de  la  Plique  ,  &  je  leur  reprél'entai ,  que  le  peu  de  foin  qu'ih  '""  ■■*  Natire. 
"  avoient  eu  de  leurs  cheveux  ,  négligence  très-ordinaire  parmi  le  peuple  Dec.  1.  Ann.  6. 
"  en  Pologne,  leur  avoit  peut-être  attiré  cette  maladie  ;  leurs  cheveux  faute  &  7. 

"  d'avoir  été  peignés ,  s'étant  peut-être  avec  le  tems  mêlés  &  collés  enfem-  1675.  ^  ^676. 
'•  ble  ,  au  point  de  former  ces  touffes  cordelées  qu'on  nomme  Plique.  Mais  Obferv.  148. 
»  aucun  d'eux  ne  voulut  en  convenir  ,  tous  m'affurerent  au  contraire  que  , 
"  dès  qu'ils  s'étoient  apperçus  que  leurs  cheveux  commençoient  à  s'entor- 
"  tiller  ,  ils  avoient  chaque  jour  effayé  plufieurs  fois  de  les  démêler  avec 
"  le  peigne  ,  fans  pouvoir  y  réiilfir ,  &  fans  pouvoir  empêcher  leur  cohé- 
»,  fion ,  ou  y  remédier.  Comment  concevoir  ,  continue  Scliult:^ius  ,  en  rap- 
"  portant  les  paroles  d'tin  autre  Auteur  fur  la  même  matière,  que  desche- 
"  veux  qu'on  aura  négligé  de  peigner  ,  même  pendant  lông-tems  ,  puifl'ent 
"  caufer  des  douleurs  d'entrailles  ,  &  qu'un  homme  devienne  contrefait,  & 
"  perde  l'ufage  de  fes  membres,  pour  n'avoir  pas  tenu  fa  tête  auffi  propre 
»  qu'il  Fauroit  du  ?  Pourquoi  fes  ongles  fe  déforment-ils  ?  Pourquoi  devien- 
»»  nent-ils  noirs  ,    épais ,  d'une  forme  &  d'une  couleur  fort  différentes   de 
»  l'état  naturel?  Pourquoi  dans  cescirconftances,  n'y  a-t'il  pas  un  moindre 
»  danger  à  les  couper,  qu'à  couper  les  cheveux  affeâés  de  la  Plique?  Et  poiir- 
"  quoi  les  Allemans  &  les  Pruflîens  font-ils  attaqués  de  cette   maladie  , 
,>  comme  les  Polonois, quoiqu'ils  ayent  un  très-grand  foin  de  leurs  cheveux  ? 
L'Auteur  enfin  ne  paroit  point  douter  que  la  Plique  ne  foit  une  maladie  par- 
ticulière ,  quoiqu'il  convienne  que  les  fymptomes  qui  l'accompagnent ,  ont 
un  grand  rapport  avec  les  maladies  vénériennes  &  le  fcorbut.  11  cite  à  ce 
fujet  le  Dr.  Bernard  de  Bernit:^,  Médecin  du  Roi  de  Pologne,  qui  regarde  de 
même  la  Plique  comme  une  vraie  maladie  ,  &  qui  a  donné  une  méthode  de 
la  traiter,  imprimée  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de  la  Nature  d'Alle- 
magne ,  arinée  II.  obf.  Si.  que  Schult^ius  ne  défaprouve  pas.   Il  s'appuye  en- 
core de  l'autorité  du  Dr.  Jean  P aterfon-Hain  ,  qui  a  auflî  communiqué   à 
l'Académie  des  CurieuSc  de  la  Nature  année  III.  une  obfervation  fur  une 
Plique  fort  remarquable  ,  qui  fe  forma  aux  parties  naturelles  d'une  femme. 
Il  termine  fon  mémoire  par  un  fait  fort  extraordinaire  :  une  touffe  de  che- 
veux, dit-il  ,  affeftés  de  la  Plique,  ayant  été  coupée  aune  Religieufe  d'un 
Monaftére  de  l'Ordre  de  Sainte  Brigitte  ,  près  de  Pofnanie  dans  la  grande 
Pologne  ,  &  ayant  été  fufpenduë  à  un  clou ,  dans  un  Heu  écarté  de  la  mai- 
fon  oii  perfonne  ne  fréquentoit ,  ces  cheveux   dans  l'elpace  de  feize  ans  , 
crûrent  d'une  demi-aune  de  longueur.  Il  renvoyé  enfin  aux  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Plique  ,  tels  que  Spondanus  ,   B-^oviu% ,  Cromerus  ,  Dlugaffius  , 
Joachim  Paflorius  ,  in  floro  Polonko  ,  Lih.  2.  &;c.  la  pliipartdefquels  préten- 
dent que  cette  maladie  n'a  été  connue ,  ôi  n'a  en  effet  commencé  que  vers 
l'an  1287. 
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El'HEMERIDES    DE 

lAcad.  DES  cuR.  O  B  s  EKVAT 10  N    CLII. 

DE  lA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  6.  Sur    la    Rage   ,  par  le    même   Auteur. 

1675.  ^  1676.  T  TN  petit  chien,  malade  apparemment  de  la  rage,  ayant  feulement  moilil- 
Oblerv.  152.  ^J  lé  en  quelques  endroits  ,  avec  l'écume  qui  ibrtolt  de  fa  bouche ,  le  corps 
nud  d'une  petite  fille  de  Michel  Ringeltaubin  ,  Minillre  de  l'Eglife  de  la  Sain- 
te Trinité,  à  Thorn  ,  (ans  la  mordre,  cette  petite  fille  fut  faifie  huit  jours  après 
d'une  rage  violente  ,  &  malgré  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fît  prendre  ,  elle 
en  mourut  le  troifième  jour.  On  trouve  des  exemples  femblables  dans  les  ou- 
vrages de  Jean  Math,  de  Gradibus  ,  de  Mathiol.  Lib.  6.  de  Diofcoride ,  Cap. 
36.  de  Cœlius  Aurelianus  ,  Lib.J.  acut.  morb.  de  Schenkius  ,  Lib.  y.  d'Arc- 
tée  ,  Lib.  l .  de  Jérôme  Cardan  ,  contradic.  medic.  de  Jule  Palmarius  ,  de  Morb. 
contag.  Si  de  Fernel  ,  Lib.  2.  de  abdit.   morb.  cauf. 


OBSERVATION    C  L  I  X. 

Sur  une  femme  qui  n  avait  jamais  eu  V écoulement  périodique  de  fon  fexe  , 
par  le  même  Auteur. 

Obferv.  159.  TT'A'^'''*^^  Hildan  fameux  Médecin-Chirurgien  à  Berne,  Lib.  obferv.  Cent.  S. 
X"^  parle  d'une  femme  de  quarante  ans  ,  qui  n'avoit  jamais  été  réglée  ,  ni 
avant, ni  après  fon  mariage, &  qui  avoit  cependant  eu  fept  enfans,dontla  plu- 
part étoient  encore  vivans  ,  &  de  la  meilleure  fanté  ;  &  il  remarque  que  dans 
les  couches  de  cette  femme ,  toutes  fort  heureufes  ,  les  vuidanges  avoient 
toujours  été  très-peu  abondantes.  Pour  moi  je  connois  la  femme  d'un  Pelle- 
tier ,  qui  demeuroit  il  n'y  a  pas  long-tems  à  Pofnanie ,  &  qui  eft  aduelle- 
ment  établi  à  Thorn  ,  qui  n'a  de  même  jamais  eu  la  maladie  de  fon  fexe  , 
ni  pendant  qu'elle  étoit  fille ,  ni  depuis  qu'elle  eft  femme.  Il  eft  vrai  que 
jufqu'à  préfent ,  elle  n'a  point  eu  d'enfans.  Cette  femme  a  aftuellemçnt 
vingt- fept  ans,  elle  eft  jolie  ,  d'un  bon  tempérament  ,  &  fe  porte  bien. 
Etant  à  Pofnanie  ,  on  lui  fît  différens  remèdes  pour  tâcher  de  procurer  l'éru- 
ption de  fes  régies ,  mais  fans  pouvoir  y  réufîîr  ,  elle  nous  donnera  peut-être 
heu  dans  la  fuite ,  de  vous  communiquer  quelques  obfer valions  inté refluantes 
fur  fon  état. 


I 


OBSERVATION    C  L  X  X  X  I  V. 

Sur  la  mobilité  de  Vos  Frontal  d'une  fille  ,  par  le  Dr.  Lachmund. 

r>Kf        \9.A     T  T^^  ^"^  ^^  condition  ,  âgée  de  vingt-fix  ans,  fe  plaignoit  un  jour  à 

^'    \^  moi  de  grandes  &  de  continuelles  douleurs  de  tête  ,  aufquelles  elle  étoit 

fujette  depuis  fon  enfance^  en  m'afTurant  qu'elle  n'avoit  pas  encore  les  os  du 
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crâne  réunis  &  adhérens,  ce  qu'elle  croyoit  capable  de  lui  caufer  les  don-  ■ 

leurs  qu'elle  reflentoit.  Je  lui  répondis  que  la  fontanelle  étoit  peut-être  en-  Ephemerides  de 
core  ouverte ,  &  n'étoit  peut-être  pas  encore  ofi'eufe  ;  elle  me  dit  qu'elle  l'Acad.  des  cur. 
étoit  fermée  ,  mais  que  lorfqu'elle  rioit ,  qu'elle  pleuroit  ,  ou  qu'elle  parloit  °^  "•*  Nature. 
haut ,  &  avec  vivacité  ,  les  os  de  fon  crâne  s'entrouvroient  d'un  travers  de  Dec.  I.  Ann.  6. 
pouce.  J'eus  la  curiofité  de  vouloir  vérifier  ce  qu'elle  me  difoit  ,  &  j'ob-  g^  -_ 

î'ervai  en  effet  que  l'os  frontal  étoit  mobile  ,  &  qu'il  pou  voit  affez  s'écarter  1675.  &  1676. 
des  autres  os  de  la  tête  ,  pour  qu'on  pût  prefque  toucher  le  cerveau  avec  Obferv.  184. 
le  doigt. 

Extraie  des  lettres  écrites  au  Dr.  Jean  Daniel  Major  ,  au  mois  de  Décem- 
bre 16  y  6. 


EXTRAIT  DE  V  O  B  S  E  R  V  ATIO  N  CLXXXVIII. 

Sur  des  Vers  trouvés  dans  le  foye  de  plujîcurs  animaux  ,  &  fur-tout  de  B  relis  , 
de  GenijJ'es  &  déjeunes  Taureaux  ,  par  Jean  Chrétien  Frommann  ,  Dr. 
en  Médecine  ,  &  Profejjeur  de  Philojcphu  au  Collège  de  Cobourgen  Franco  nie. 

LEs  Obfervations  fuivantes  ont  été  faites  dans  le  cours  des  années  1663.  Ôbferv.  188. 
1664.  &  1665.  &  ont  pour  objet  une  maladie  épidémique  qui  attaqua 
pour  lors  les  brebis  &  moutons  de  tout  âge ,  &  les  veaux  &  genifles ,  de 
deux  ans  feulement ,  &  audeiïous,  en  épargnant  les  bœufs  &  les  vaches  , 
qui  ne  s'en  relTentirent  point.  Des  vers  qui  s'étoient  formés  dans  le  foye  de 
ces  animaux  ,  étoient  le  principal  (ymptome  qui  caraftérifoit  cette  maladie  , 
qui  devint  fi  générale  ,  que  le  boucher  de  l'Auteur l'affura  ,,que  dans  le  cours 
du  mois  de  Janvier  de  l'année  1665  ,  qui  ert  le  mois  oii  l'on  tue  le  plus  de 
moutons  ,  il  n'en  avoir  pas  expofé  un  feul  en  vente  ,  dont  le  foye  ne  contint 
des  vers ,  &  que  dans  les  quatre  bergeries  de  Sclwfholf,  Jf'olbach  ,  Go[j'em- 
herg  Se  Vat^endorf,  compofées  ehfemble  de  plus  de  trois  mille  moutons ,  il 
n'en  étoit  pas  refté  quarante. 

Le  peuple  nomme  cette  maladie  du  bétail ,  Egeln  &  EgcliehteLebern,  par- 
ce que  les  vers  qui  le  trouvent  dans  le  foye  de  ces  animaux  ,  paroifTent  du 
premier  coup  d'oeil  reffembler  en  quelque  façon  aux  fang-fuës,  dont  le  nom 
Allemand  eUEgel ,  ou  parce  que  le  bétail  contraâe  cette  maladie  en  man- 
geant de  la  nhmmulaire  ,  qui  fe  nomme  auflî  Egel  Kraut.  Quoique  Jon- 
fton  prétende  en  effet  Not.  Regn.  Veget.  que  cette  plante  foit  très-nuifible 
aux  moutons,  lorfqu'ils  en  mangent,  l'Auteur  de  cette  Obfervation  fe  perfua- 
de  que  cette  maladie  a  plutôt  été  ainfi  nommée ,  parce  que  ces  vers  qui  font 
plats ,  larges  &  à  peu-près  circulaires ,  reflemblent  par  leur  forme  à  la  feiiil- 
le  de  la  nummulaire  qui  eft  aufli  ronde ,  &  qui  loin  d'avoir  des  qualités  nui- 
fibles ,  eft  un  excellent  vulnéraire.  L'Auteur  entre  enfuite  dans  un  détail  cir- 
conftancié  des  différens  fymptomes  de  cette  maladie.  "  Les  Bouchers,  dit- 
"  il ,  en  prenant  avec  le  doigt  le  foye  des  animaux  qui  en  étoient  attaqués, 
»  en  faifoient  fortir  des  vers  courts  &  qui  paroiffoient  d'abord  cylindri- 
"  ques,  mais  qui  lailTés  à  eux-mêmes  pendant  quelques  inftans  ,  s'étendoient 
"  beaucoup   en    largeur    &  avoient  alors  la   forme    d'un   ongle.    Leur 
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"  "  '  ^^  "  tête  étoit  très  petite  &  pointue,  l'extrémité  oppofée  étoit  un  peu  arron- 
Ephfmerides  de  "  die  ,  mais  fe  terminoit  cependant  encore  en  pointe  ,  leur  ftibllance  étoit 
l'Acad.  des  cur.  ..  molle  &  leur  couleur  d'un  pourpre  brun;  on  en  a  même  vu  quelques- 
DE  LA  i  ATURE.  „  jj^j  ^jg  rouges ,  ce  qui  caradérifoit  aflez  la  matière  dont  ils  avoient  été 
Dec.  1.  Ann.6.  »  formés.  "  La  quantité  de  ces  vers,  continue  l'Auteur  ,  n'étoit  pas  tou- 
&7'  jours  la  même  ,  &  paroiflbit  dépendre  du  plus  ou  du  moins  de  tems,  qu'ils 

167^.  &  1676.  avoient  eu  pour  fe  multiplier.  Le  foye  de  quelques-uns  de  ces  animaux 
Oblerv.  188.  n'en  contenoit  qu'un  petit  nombre  ;  il  y  en  avoit  dans  d'autres  une  plus  gran- 
de quantité  ,  &  on  en  trouva  dans  certains  ,  plus  d'une  poignée.  Les  ani- 
maux fauvages  n'en  furent  pas  exempts  ,  &  il  remarque  qu'en  1664.  on 
trouva  dans  les  campagnes  &c  dans  les  forêts  ,  quantité  de  cerfs  &  de  lièvres 
morts  de  cette  maladie ,  plufieurs  autres  qui  ne  pouvoient  prefque  fe  foû- 
tenir  ,  &  qu'on  prenoit  fans  peine  ;  mais  cette  mortalité  ne  dura  qu'environ 
un  mois  ,  &  le  foye  de  ceux  qu'on  trouva  morts  ou  mourans  contenoit  des 
vers ,  il  étoit  gangrené  ,  &  la  corruption  s'étoit  communiquée  aux  poumons. 
Parmi  les  animaux  domeftiques ,  cette  maladie  attaqua  principalement  les 
Brebis ,  les  jeunes  Taureaux  &  les  Geniffes ,  elle  épargna  les  Chevaux ,  les 
Chèvres ,  les  Cochons  ;  mais  la  diftérence  d'âge  n'en  exempta  pas  les  Bre- 
bis ,  le  foye  des  Agneaux  ne  fe  trouva  pas  moins  rempli  de  vers  que  celui 
des  vieilles  Brebis ,  &  le  foye  de  leurs  petits  encore  dans  la  matrice  en  con- 
tenoit de  même.  Il  n'y  eut  que  quelques  Veaux  de  lait  qui  furent  attaqués 
de  cette  maladie  ;  mais  fuivant  le  témoignage  des  Bouchers  ,  le  foye  des  jeu- 
nes Taureaux  &  des  Geniffes  d'un  an  ou  de  deux  ans ,  n'étoit  plus  qu'un  fac 
de  vers.  La  maladie  ne  s'étendit  pas  aux  bœufs  plus  âgés ,  peut-être  parce 
que  la  confiftance  de  leur  chair  étant  plus  ferme  &  plus  féche  ,  la  rendoit 
moins  fufceptible  de  corruption ,  ou  peut-être  aulîi  parce  qu'ils  ne  fe  nour- 
riffent  prelque  toute  l'année  que  de  foin.  Le  foye  qui  étoit  d'une  groffeur 
furprenante  dans  quelques-uns  de  ces  animaux  ,  fut  prefque  le  feul  vifcére 
qui  fe  trouva  affefté  de  cette  corruption.  On  trouva  cependant  des  vers  dans 
le  poumon  de  quelques  brebis  ,  il  s'en  trouva  auffi ,  mais  très-rarement ,  dans 
les  inteftins ,  qui  les  avoient  même  percés  ,  &  on  en  apperçut  quelquefois 
dans  la  véficule  du  fiel.  Il  paroit  enfin  par  les  obfervations  de  Frommann  , 
que  cette  maladie  qui  eft  très-rare  ,  non-feulement  parmi  les  hommes ,  mais 
même  parmi  les  animaux,  avoit  cependant  fait  périr  une  grande  quantité 
de  bétail  ,  dans  une  certaine  étendue  de  pays. 

L'Auteur  effaye  enfuite  de  découvrir  ce  qui  avoit  pu  occafionner  cette 
maladie,  qui  ne  fut  épidémique  qu'à  l'égard  de  certaines  efpeces  de  qua- 
drupèdes ,  &  il  pofe  d'abord  pour  principe,  que  les  vers  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  des  animaux,  y  font  produits  par  des  caufes  particulières  &  acci- 
dentelles ,  &  que  toute  matière  en  fe  corrompant ,  engendre  néceffairement 
des  vers  ,  ce  que  le  P.  Kircher ,  Scmt.  de  pejlc ,  a  démontré  par  des  ex- 
périences ,  qui  paroiffent  fans  réplique  ;  que  par  conféquent  les  vers  qui 
ont  été  trouvés  dans  le  foye  de  certains  animaux  ,  tandis  que  cette  ma- 
ladie a  régné,  y  ont  été  produits  parla  corruption  du  fang  ftagnant  dans 
fes  vaiffeaux ,  ou  par  l'altération  de  fa  propre  fubftance.  Mais  d'où  naiffoit 
cette  corruption  du  fang  ?  C'eft  ce  que  l'Auteur  examine  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire. 
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Comme  la  maladie  étoir  commune  à  plufieiirs  efpeces d'animaux, &  qu'elle  "■— — ''^■— 
étolt  accompagnée  des  mêmes  fymptomes,  on  ne  doit,  dit-il,  en  chercher  la  Ephimirides  de 
caiiic  que  dans  les  qualités  nuilibles  ,  ou  de  l'air,  ou  des  eaux  ,  ou  des  ali-  l'Acad.  des  cur. 
mens.  L'air  en  effet  peut  s'altérer  par  le  mélange  des  vapeurs  qui  s'exhalent  ^^  ""^  Nature. 
des  terres ,  des  eaux  &  des  matières  corrompues  ;  mais  en  ce  cas  le  poumon  Dec.  I.  Ann.  6. 
auroit  été  particulièrement  affedé  de  cette  qualité  maligne ,  qui  le  feroit  com-         &   7. 
muniquée  enCuite  au  i'angSi  à  la  région  du  cœur  ,  au  lieu  que  le  fiége  de  1675.  &  1676. 
la  maladie  ne  paroiffoit  être  que  dans  le  foye.  Certaines  circonftances  peu-    Obferv.  i88. 
vent  auflî  caufer  de  l'altération  aux  eaux  ,  mais  û  leur  corruption  avoit  don- 
né lieu  à  cette  maladie ,  les  animaux  dans  les  lieux  où  l'on  Içait  que  les  eaux 
font  de  la  plus  grande  pureté ,  n'en  auroient  pas  été  attaqués  ,  &  cepen- 
dant ils  n'en  furent  pas  exempts.  C'eft  ce  qui  détermine  l'Auteur  à  juger 
qu'on  doit  en  attribuer  la  cauie  ,  à  la  mauvaiCe  qualité  des  alimens,  dont  le 
bétail  avoit  été  nourri  pendant  les  trois  années  qu'elle  avoit  duré.  Il  fait  ob- 
ferver  en  effet  que  la  trop  grande  humidité  occafionnée  par  les  pluies  fré- 
quentes ,  &:  particulièrement  par  celles  de  l'année  1663.  avoit  difpofé  les 
plantes  à  la  pourriture  ,  ces  pluies  ayant  fur-tout  été  fuivies  de  chaleurs  ex- 
ceflives ,  qui  caufant  d'autre  côté  aux  animadx  une  grande  altération  ,   la 
trop  grande  abondance  d'eau  qu'ils  avoient  buë  ,  &:  la  qualité  mal-faine  &C 
trop  humide  des  fourages,  dont  ils  avoient  été  nourris  ,  avoient  été  la  four- 
ce  de  ces  fortes  de  maladies.  Mais  il  obferve  de  plus  qu'il  y  eut  alors  de  fré- 
quentes rofées  ,  de  lefpece  de  celles  que  Pline  nomme fdcnim  faliva  ,  à  la- 
quelle les  Latins  donnoient  plus  ordinairement  le  nom  de  Rohigo  ou  Rubigo , 
parce  que  cette  liqueur  mielleufe  en  s'attachant  aux  feiiilles  des  plantes  & 
des  arbres ,  les  brûle  &  les  ronge  ,  comme  la  roiiille  ronge  &  détruit  les  mé- 
taux. Numa  Pom[)ilius  avoit  en  effet  inftitué  une  Fête  fous  le  nom  de  Robi- 
galia  ou  RuHginaiia ,  à  l'honneur  du  Dieu  Rohigo  ,  auquel  on  facrifioit  près 
des  bleds ,  pour  qu'il  en  détournât  cette  rofée  nuifible ,  qui  fe  nomme  en  Fran- 
çois Nielle.  C'eft  principalement  aux  Nielles  ,  qui  avoient  altéré  les  grains 
&  les  fourages  en  Frnnconie  ,  dans  le  cours  des  années  1663.  1664.  &  1665. 
que  l'Auteur  fe  perfuade  que  doit  être  attribuée  la  caufe  de  la  génération  de 
ces  vers  d'une  forme  extraordinaire  ,  dans  le  foye  de  certaines  efpeces  d'a- 
nimaux domeftiques  &  faiivages  ;  car  ces  exhalaifons  malignes  ne  font  pas 
moins  nuifibles  aux  animaux,  qu'aux  végétaux.  „  Une  Religieufe  de  l'Or- 
„  dre  de  Saint  Dominique ,  dit  Tackius  ,  L.  c.  Phil.  Hochfletter.  dont  les  ré- 
»   gles  étoient  fupprimées  ,  ayant  bu  par  le  confeil  d'une  autre  Religieufe  , 
11  de  cette  iorte  de  rofée  mielleufe  qui  tombe  par  un  tems  ferein ,  &  qui  cau- 
••  fe  ordinairement  aux  animaux  ,  des  diarrhées  bilieufes ,  qui  les  font  fou- 
»  vent  périr  ,  elle  fe  procura  à  la  vérité  par-là  le  retour  de  fes  régies  qui  fu- 
»  rent  très-abondantes  ;  mais  l'écoulement  s'en  fît  d'une  manière  irrégulié- 
"  re,  fa  vue  s'affoiblit ,  elle  eut  des  engourdiffemens  dans  les  membres, 
»  des  foibleffes  ,  des  convulfions ,  &c. 

»  J'ai  appris  d'un  homme  digne  de  foi  ,  continue  l'Auteur,  que  fe  pro- 
>•  menant  un  jour  à  la  campagne  en  1663 ,  il  avoit  apperçu  fur  fon  cha- 
"  peau  8c  fur  fesfouliers,  une  affez  grande  quantité  d'une  forte  de  matière 
»  jaunâtre  ,  que  les  Villageois  connoiffent  très-bien  ,  &  qu'ils  regardent 
»  comme  venimeufe ,  qui  s'étoit  détachée  des  herbes  &  des  feiiilles  des 
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"  arbres  ;  &  on  a  quelquefois  obfervé  aufîi  dans  les  places  de  notre  ville , 
Ephemïridfs  de  "  après  une  pluie  abondante  ,  une  matière  de  la  même  couleur ,  que  Ton 
l'AcAD.  DES  cuR.  .»  jugeoit  être  fulf'ureuCe  ,  mais  qui  ,  à  mon  avis,  devoir  plutôt  être  analo- 
DE  LA  Nature.  „  g^,g  ^  l'arfenic  Si  à  l'orpiment.  "  L'Auteur  fait  enfuite  remarquer  ,  que 
Dec.  I.  Ann.6.  lorllque  les  eaux  le  débordent  ,  en  pénétrant  dans  les  retraites  des  crapauds, 
&  y,  des  ferpens  ,  des  léfards  ,  elles  détrempent  &  délayent  quantité  de  ma- 

167Î.  &  1676.  t'eres  excrémenteufes  &  venimeufes  ,  dont  elles  empoifonnent  enfuite  les 
Oblerv.  188.  pâturages  ,  &  il  cite  à  ce  fujet ,  le  P.  Kircher,  L.  c.  p.  gj.  qui  avoit  ob- 
l'ervé  que  la  quantité  de  pluie  qui  étoit  tombée  en  1617  ,  ayant  fait  dé- 
border les  rivières  ,  elles  avoient  couvert  de  limon  toutes  les  prairies  ;  que 
les  herbes  ainfi  enduites  de  vafe  ,  avoient  caufé  aux  bœufs  ,  qui  s'en  éloient 
nourris  ,  des  tumeurs  purulentes  à  la  gorge  ,  qui  les  avoient  fuffoqués  ;  & 
que  les  chairs  de  ces  animaux  malades  ,  avoient  occafionné  des  maladies 
femblables  aux  gens  de  la  campagne  ,  qui  avoient  été  affez  imprudens  pour 
en  manger. 

L'Auteur  examine  enfin ,  pourquoi  le  foye  étoit  particulièrement  affeflé 
dans  cette  maladie  ,  tandis  que  le  cœur  ,  la  rate  ,  l'eftomac  ,  étoient  fains, 
&  ne  contenoient  point  de  vers  ;  &  il  fait  obferver  ,  que  les  anciens  ju- 
geoient  de  la  qualité  d'un  terrein  par  l'état  du  foye  des  animaux  ,  deforte 
que  lorqu'ils  vouloient  bâtir  une  ville  ,  c'eft  à  quoi  ils  s'attachoient  parti- 
culièrement ,  &  s'il  étoit  vicié ,  ils  regardoient  dès-lors  ce  lieu  comme  mal- 
fain  ,  &  attribuoient  l'état  dépravé  de  ce  vifcére  ,  ou  à  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'air ,  ou  à  celle  des  produirions  de  ce  terrein.  Nos  Bergers  ,  dit- 
il  ,  lorfqu'ils  veulent  louer  des  bergeries  ,  ou  changer  leurs  troupeaux  de 
lieu,  confidérent  en  effet  auparavant  le  foye  des  animaux  de  ce  canton  , 
&  de-là  ils  jugent  de  la  bonté  &  de  la  fertilité  du  terroir.  L'Auteur  croit 
au  refte ,  que  fi  le  foye  eft  plus  fujet  à  la  corruption  que  tout  autre  vifcé- 
re ,  c'eft  parce  que  fa  fubftance  ,  qui  n'eft,  en  quelque  façon  ,  comme  le  re- 
marque Galien,  di  Ufu  part,  que  du  fang  condenfé,  eft  molle  ,  d'une  quali- 
té chaude  &  humide  ,  &  qu'il  eft  d'un  grand  volume  ;  deforte  qu'étant  def- 
tiné  à  recevoir  une  plus  grande  quantité  de  fang  que' toute  autre  partie, 
lorfque  ce  fang  eft  vicié,  &  qu'il  a  été  produit  par  des  alimens  trop  humi- 
des ,'  &  de  mauvaife  qualité,  il  y  eft  ftagnant  ,  ce  vifcére  fe  corrompt, 
les  vers  s'y  engendrent ,  ils  s'y  multiplient  à  la  faveur  de  la  chaleur  &  de 
l'humidité  ,  &  à  la  fin  ils  le  détruifent  &  le  confument. 


OBSERVATION     C  X  C. 

Sur  un  Serpent  qui  fort'u  du  corps  d'un  femme  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  190.  T  T  Ne  pauvre  femme  veuve  ,  âgée  de  vingt-fix  ans  ,  qui  étoit  naturelle- 
%J  ment  d'un  tempérament  fanguin  &  bilieux  ,  mais  qui  après  avoir  per- 
du fon  mari  ,  par  une  mort  violente,  étoit  devenue  extrêmement  mélan- 
colique ,  &  qui  demeuroit  hors  de  la  ville  dans  une  petite  maifon  près  d'u- 
ne mare  formée  par  ditférens  ègoûts ,  avec  deux  enfans  qu'elle  avoit  , 
y  éprouva  pendant  une  année  différentes  fortes  de  maladies  graves ,  telles 
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que  des  accès  d'épilepfie ,  des  coliques  de  ventre ,  une  fiippreflîon  de  régies,  — — 

des  fuffocations  utérines  ,  des  douleurs  dans  les  membres  ,  des  cardialgies  ,  Ephemeridts  de 
des  vomiiremens  ,  des  conllipations  opiniâtres  ,  &  des  rétentions  d'urine  ;  l'Acah.  descur. 
dont  la  qualité  donna  lieu  dans  la  luite  ,  de  ("oupçonner  dans  cette  femme  ,  °''  ■•*  Nature. 
un  levain  (corbutique  ;  fymptomes  que  je  ne  pouvois  cependant  attribuer  Qec.  1.  Ann.  6. 
à  la  lituation  malfaine  de  la  maifon  qu'elle  occupoit ,  6i  defquels  j'avois         g^  -,_ 
peine  à  découvrir  la  véritable  caufe.  Je  me  contentai  d'abord  ,  eu  égard  i(5y<f.  &  i6-'6. 
à  l'a  grande  pauvreté  ,  de  lui  ordonner  quelques  remèdes  domeftiques,  dont    Obier v.   190. 
elle  (é  trouva  quelquefois  foulagée ,  mais  qui  fouvent  furent  fans  eifet.  Elle 
me  dit  au  refte  ,  qu'étant  encore  chez  fes  père  &  mère  ,  elle  avoit   quel-  • 

quefois  épuifé  ,  pendant  piufieurs  femaines  ,  toutes  les  reflburces  de  Ig 
Médecine  ,  &:  rebuté  les  Médecins  ,  fans  recevoir  aucun  foulagement. 
L'indigence  de  cette  femme,  jointe  à  la  violence  des  accidens,  étoit  un 
grand  obftacle  à  fa  guérifon  ,  j'étois  même  en  quelque  façon  ,  déterminé 
à  ne  la  plus  voir  ,  mais  je  ne  pus  véfifter  aux  inllantes  prières  qu'elle  me 
fît ,  de  ne  la  pas  abandonner.  Comme  elle  s'étoit  trouvée  pluficurs  fois 
en  danger  d'être  fuftbquée ,  je  me  perfuadai  d'abord  qu'une  affection  uté- 
rine ,  que  l'on  nomme  ordinairement  fuiFocation  ,  &  qui  prend,  comme  l'on 
fçait ,  toutes  fortes  de  formes  ,  caufoit  tout  fon  mal  ,  &  je  fus  plulieurs 
fois  tenté  d'attribuer  tous  les  fymptomes  efFrayans  de  cette  maladie  ,  aux 
vapeurs  hyftériques;  mais  quelques  difcours  de  cette  femme  ,  qui  me  fi- 
rent foupçonner  qu'elle  pouvoit  avoir  dans  le  corps  quelqu'animal  vivant, 
commencèrent  à  m'éclairer  fur  fon  état.  Lui  ayant  fait  enfuite  piufieurs 
queftions,  &  entr'autres,  lî  elle  avoit  le  fommeil  profond  ,  &  s'il  y  avoit 
des  infeftes  dans  fa  maifon  ;  elle  me  répondit  ,  que  depuis  qu'elle  étoit 
malade  ,  fon  fommeil  étoit  affez  léger  ,  mais  qu'auparavant ,  elle  dormoit 
très-profondément  ,  &L  ordinairement  la  bouche  ouverte  ;  qu'elle  ne  pou- 
voit garantir  fa  mailbn  d'infeftes  ;  qu'après  les  pluies  ,  elle  y  lentoit  quel- 
quefois la  mauvaife  odeur  des  ferpens  aquatiques  ;  qu'elle  y  voyoit  fou- 
vent  des  crapauds  ,  des  grenoiiilles,  &  qu'en  dernier  lieu  elle  avoit  ap- 
perçu  dans  la  fente  d'un  mur  ,  une  ibrte  de  ferpent ,  dont  la  tête  reffem- 
bloit  en  quelque  forte  à  celle  d'un  brochet.  Lui  ayant  fut  encore  d'au- 
tres queftions  fur  l'état  aiftuel  de  fon  appétit  ,  &  fur  la  puanteur  de  fa 
bouche ,  elle  me  fit  réponfe  ,  que  la  mnuvaife  odeur  qui  s'en  exhaloit  , 
lui  étoit  en  effet  infupportable ,  &  qu'à  l'égard  de  fon  appétit  ,  elle  avoit 
quelquefois  une  faim  canine  ,  &  que  d'autres  fois  elle  ne  fentoit  aucun 
befoin  de  manger.  Toutes  ces  circonftances  me  déterminèrent  à  affurer 
hardiment  cette  femme  ,  qu'elle  avoit  quelque  reptile  dans  le  corps  ;  & 
elle  en  fut  d'autant  plus  aifément  perfuadée  ,  qu'elle  me  dit ,  qu'elle  croyoit 
non-feulement  fentir  le  mouvement  d'un  infefte  ,  mais  qu'elle  éprouvoit 
un  fentiment  à  peu  près  pareil  à  celui  qu'exciteroit  un  petit  chat  en  fuçant 
quelque  chofe  avec  avidité.  Je  tournai  donc  toutes  mes  vues  de  ce  côté  , 
&  je  fis  prendre  à  la  malade  de  la  poudre  de  racine  de  raifort  marin  6c 
d'angélique ,  que  Tabcrna-Montanus  recommande  fort  contre  les  ferpens  & 
les  vers  du  corps  humain  ,  avec  laquelle  il  dit  ,  Lib.  i.  herb.  avoir  fait 
rendre  à  un  homme  une  Salamandre  ,  &  à  une  femme  trois  grenoiiilles  , 
&  que  Tragiis ,  Lib.  hiji.  fiirj).  dit  auffi  avoir  employée  avec  fuccès,  ayant 
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—'^— —"—'"■"—  même  fait  fortir  unferpent  du  corps  d'un  enfant,  avec  cette  même  poudre.' 
EpHEMiRiDis  DE  Après  CH  avolr  fait  prendre  à  cette  femme  deux  fois  dans  du  vin  ,  & 
l'AcAD.  DES  cuR.  deux  fois  dans  de  l'eau  de  chardon  béni ,  je  lui  ordonnai  des  infiiiîons  d'ab- 
vr.  LA  Nature,  fynte  ,  de  tanéfie  ,  de  petite  centaurée  ,  &c  d'autres  amers  femblables  , 
Dec.  I.  Ann.6.  P^"""  tâcher  de  faire  defcendre  dans  les  gros  inteftins  ,  l'animal  que  je 
g;  y^  foupçonnois  dans  fon  corps  ;  car  on  auroit  pu  lui  caufer  une  fuffocation 

1676.  &  1677.^""^^^^'  ^'^  l'attirant  par  le  haut.  Je  lui  fis  manger  de  l'ail  crud  &c  cuit  , 
Obferv.  100.    '^'"'^  cette  femme  étant  fujette  à  des  accès  d'épilepfie  ,   dont    elle  a  voit 
même  en  des  attaques  plulieurs  années  auparavant ,    il    n'auroit  pas  été 
•  prudent  de  lui  en  faire  prendre  en  grande  quantité  ,  comme  Erafmus  cité 

par  Gifner,  lib.  de  Serpente  ,  le  confeille  en  pareil  cas.  Elle  (é  donna  elle- 
même  des  lavemens  de  lait  riéde  ;  elle  en  reçut  fouvent  par  le  bas  la  va- 
peur ,  toujours  pour  tâcher  de  faire  prendre  cette  route  à  cet  infefte  , 
quelqu'il  fut,  &  ces  injeftions  de  lait  lui  faifoient  rendre  quelquefois  un  peu 
de  fang  &  des  pellicules  ou  caroncules,  qu'elle  comparoit  à  des  portions  de 
l'arriére-faix  d'une  vache.  L'animal  au  refte  s'agita  beaucoup  pendant  l'ufa- 
ge  de  ce  remède,  &  defcendit  un  jour  jufqu'au  reclumj  cette  femme  ref- 
fentant   alors  une  grande  érofion ,  &  de  grandes  douleurs  à  l'anus  ,   à  la 
matrice  &  aux  parties  voifines  ,  telles  à  peu  près  que  les  femmes  en  cou- 
che les  éprouvent ,  &  fe  plaignant  d'un  écoulement  involontaire  d'urine , 
elle  me  fit  appeller.    Après   l'avoir  bien  examinée  ,  je  reconnus   que  ces 
fymptomes  étoient  l'effet  de  la  fympathie ,  on  correspondance  qui  efl:  en- 
tre les  inteftins  ,   la  matrice  &  la  veflie  ,  je  lui  défendis  de  s'affeoir ,  je 
lui  confeillai  de  faire    fouvent  des  efforts  ,  comme  fi  elle  eut  voulu  aller 
à  la  felle  ,   &  j'ordonnai  fur  le  champ  qu'on  fit  chauffer  du  lait ,  &  qu'on 
lui  en  fit  recevoir  la  vapeur,  efpérant  que  bientôt  j'aurois  la   fatisfaftion 
de  voir  fortir  cette  bête  ;   mais  tandis  qu'on  chercha  du  lait,   &  qu'on  le. 
fit  chauffer  ,  un  accès  d'épllepfie  furvint ,  &  l'animal  changea  de  fituation. 
Étant  retourné  quelque  tems  après  ,  voir  cette  femme ,  j'appris  qu'elle  l'a- 
voit  fenti  remonter ,  &  qu'il  étoit  aftuellement  du  côté  gauche  ;  que  les 
grandes  douleurs  qu'elle  avoit  éprouvées  depuis  quelques  jours  à  l'anus  , 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  s'affeoir ,  &  que  dans  cet  état  violent  ,   fes 
régies  fupprimées  depuis  long-tems  ,  étoient  revenues  abondamment ,  mais 
que  peu  après  elles  s'étoient  arrêtées.  Lorfque  je  la  vis  le   3.  Août ,  elle 
me  dit,  que  s'étant  trouvée  foible  la  veille  ,  &  ayant  eu  envie  de  boire 
du    lait  ,  elle    en    avoit   pris    quelques   cuillerées   ,    à  la  perfuafion  de 
la   femme    qui   la   fervoit  ;   ce  qui  lui  avoit  procuré  quelque  foulagement 
pendant  quelque  tems  ;  mais  que  le  jour  même  qu'elle  me  parloit ,  la  bê- 
te avoit  fait  de  fi  grands  efforts  pour  remonter  aux  parties  fupérieures  , 
qu'elle  ne  s'étoit  jamais  trouvée  dans  un  fi  grand  danger  d'être  fuffoquée, 
&  que  cela  lui  avoit  caufé  un  accès  d'épilepfie.  Le  5.  Août ,  je  lui  fis  pren- 
dre dans  un  boiiillon  gras  une  dragme  de  mercure  purifié  ;   &  je  lui   fis 
appliquer  fur  le  ventre  ,  une  emplâtre  faite  avec  une  once  &  demie  d'on- 
guent ^c  Jnhanita  ,    fix  gros  d'huile  d'olive  ,  &  autant  d'huile  de  mille- 
pertuis ,    un  peu  de  cire  ,    &  une  dragme  de  mercure.  Ce  topique  mit 
l'animal  dans  une  fi  grande  agitation,  qu'il  s'éleva  au  cerveau  des  vapeurs 
malignes ,  qui  occafionnerent  une  douleur  de  tête  fi  violente  ,  que  la  ma- 
lade 
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lade  me  fit  appeller  avec  précipitation ,  Se  elle  me  dit  toute  en  larmes ,  ■ 

que  non  feulement  elle  reflentoit  les  plus  vives  douleurs  au  front,  mais  Ephimeridis  de 
qu'elle  étoit  infeiîée  d'une  odeur  extrêmement  puante  ,    &  femblable   à  l'Acad.  dfs  cvk. 
celle  qu'exhalent  les  excrémens,lorfqu'ilsont  été  retenus  trop  long-tems  dans  "^  ■•*  '^'-^'r^'R'^- 
les  inteftins.  Pour  calmer  cette  grande   douleur  ,  je  lui  confeillai   de  faire  Dec.  i.  Ann.6- 
iifage  d'un  Uniment  compofé  de  deux  gros  à' Alahajlron  ,  mêlé  avec  trois  &  7* 

gros  tant  d'huile  de  camomille  que  de  rofes  ,  &  d'un  flernuiatoire  fait  ï(>'7\-  &  1676. 
avec  un  gros  de  marjolaine  ,  &  pareille  quantité  d'eau  de  rué.  Lorfque  Oblerv.  190. 
l'animal  étoit  en  repos ,  les  douleurs  fe  calmoient  ;  mais  dès  qu'il  faifoit 
quelques  mouvemens ,  elles  augmentoient  au  point ,  qu'il  paroiflbit  alors 
une  apparence  de  tumeur  à  la  naiffance  de  la  future  fagittale  ;  deforte 
que  les  vapeurs ,  que  cet  animal  faifoit  élever  par  fes  mouvemens ,  oc- 
cafionnoient  les  plus  grandes  douleurs  ,  lorfqu'elles  étoient  portées  à  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,  &  des  accès  d'épilepfie  ,  lorfqu'elles  parve- 
noient  jufqu'au  principe  des  nerfs.  Je  fus  un  jour  témoin  ,  que  l'animal  fai- 
foit de  grands  efforts  pour  pénétrer  jufques  dans  l'œfophage,  mais  la  gran- 
de quantité  d'abfynthe  verte  ,  que  mangea  la  malade  ,  le  fit  defcendre.  L'a- 
près-midi ,  l'animal  étant  dans  les  gros  inteftins  ,  je  lui  fis  prendre  les  pil- 
lules  fuivantes,  dont  le  Dr.  Martin  Dippoldus  ,  autrefois  Médecin  célè- 
bre en  cette  ville  ,  a  donné  la  compofuion  ,  &  immédiatement  après ,  je 
lui  fis  avaler  une  potion  amére, 

R?.  Extrait  de  Méchoacan  comp.  un  fcrupule. 

Extrait  d'abfynthe  ,  un  demi-fcrupule. 

Extrait  d'angélique ,  fept  grains, 

Aloès,  onze  grains. 

Diagréde  ,  deux  grains. 
Le  tout  incorporé  dans  du  fyrop  d'abfynthe  ,  &  dont  on  fit  dix-fepr  pillules. 
Ce  remède,  contre  mon  efpérance  ,  ne  procura  par  le  bas  aucune  éva- 
cuation ,  mais  la  malade  rendit  par  le  haut  des  matières  épaiffes  ,  vifqueu- 
tts  &  jaunâtres  ;  deforte  que  la  difpofition  au  vomiffement  où  elle  fe  trou-  . 
voit  alors  ,  m'obligea  de  fufpendre  pour  un  tems  l'ufage  de  tous  remèdes. 
Le  8-  Août,  étant  retourné  voir  cette  femme,  je  la  trouvai  dans  un  dan- 
ger éminent  d'être  fuffoquée  ,  par  les  nouveaux  efforts  que  faifoit  l'ani- 
mal ,  pour  pénétrer  dans  l'œfophage.  Elle  avoir  en  effet  le  vifage  Se  le  cou 
enflés  ,  les  veines  étoient  tendues  &  gonflées  ;  &  l'œfophage  étoit  affefté 
de  mouvemens  convulfifs,  tantôt  en  avant,  &  tantôt  en  arriére  ,  qui  imi- 
toient  fucceflivement  ceux  de  la  déglutition  ,  &  ceux  du  vomiffement.  Com- 
me je  réflèchiffois  fur  les  moyens  de  la  Ibulager  dans  un  cas  aufli  preffant, 
j'apperçus  une  pipe  &  du  tabac  ,  dont  elle  fe  fervoit  lorfqu'elle  avoit  mal 
aux  dents;  après  avoir  allumé  cette  pipe  à  la  flamme  d'une  chandelle  , 
je  lui  fis  ouvrir  la  bouche ,  &  à  peine  lui  eus-je  foufFlé  quelques  gorgées 
de  fumées  ,  que  la  parole  lui  revint ,  &  qu'elle  dit  auffitôt  ,  je  fuis  guérie. 
Je  lui  permis  alors  de  prendre  de  la  poudre  de  racine  d'angélique  &  de 
raifort  marin  ,  dont  je  lui  avois  fait  interrompre  l'ufage  ,  à  caufe  de  la 
qualité  venteufe  du  raifort  ;  &  lorfqu'elle  eut  pris  cette  poudre  dans  de 
la  bière ,  elle  fut  tourmentée  pendant  quelque  tems  de  picotemens ,  d'éro» 
fions  &  de  dcchiremens,  caufés  par  les  mouvemens  tumultueux  de  l'ani» 
ToriK  /.  IV.  Panii,  P  p 
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"I  "  '         — -  mal.  Elle  me  demandoit  avec  inftance  ,  la  permiffion  de  fe  faire  faigner  , 

Ephemerides  de  ce  qu'elle  avoit  coutume  défaire  tous  les  trois  mois,  pour  fe  précaution- 

l'Acat.  des  cur.  ner  contre  les  retours  des  accès  d'épilepfie  ,  auxquels   elle  étoit  fujette  ; 

DE  LA  Nature,    ^^gis  jg  ^g  jugeai  pas  ce  remède  convenable  dans  l'état  de  foiblelTe  où  elle 

Dec.  I.  Ann.6.  fe  trouvoit  ,  &  eu  égard  à  la  grande  quantité  de  fang  qu'elle  convenoit 

&  7.  elle-même  avoir  perdu  dans  la   dernière  éruption  de  les  régies.  Le    lO- 

167^.  &  1676.  Août,  l'animal  remonta  aux  parties  fupérieures  ,  &  caufa  à  cette  femme 

Obferv.  190.    de  nouvelles  fuftbcations  ,    j'y  remédiai   encore  ,    en  lui  faifant  manger 

abondamment,  de  l'abfynthe  ,  &  en  lui  faifant  prendre  de  la  poudre  de  Ta.- 

birna-Montanus, 

Marais  Gatnnaria  ,  au  rapport  de  Mathiole  ,  Comment,  in  Ub,  il.Diof- 
cor.  prétend  que  la  fumée  du  vieux  cuir  eft  un  fpécifique  en  pareil  cas , 
&  qu'après  avoir  fait  prendre  fans  fuccès  ,  une  multitude  de  difFérens  re- 
mèdes, à  un  homme  qui  avoit  de  même  dans  le  corps  ,  un  ferpent  ,  de 
la  forme  d'une  vipère ,  la  fumée  du  cuir ,  tirée  par  le  moyen  d'un  tuyau 
de  pipe,  avoit  fait  fortir  ce  ferpent  en  prèfence  de  plufieurs  perfonnes  ; 
mais  l'épilepfie  ,  à  laquelle  notre  malade  étoit  fujette,  ne  me  permit  pas 
d'avoir  recours  à  ce  remède  ,  ayant  éprouvé  que  la  fumée  du  tabac  lui 
avoit  occafionné  des  attaques  de  cette  maladie  ,  &  que  l'animal  s'agitant 
extraordinairement,  pour  éviter  l'odeur  pénétrante  de  cette  fumée  ,  lui 
avoit  caufé  les  plus  vives  douleurs.  Le  11.  je  lui  donnai  du  bézoard  ani- 
mal avec  de  la  graiffe  de  cicogne ,  dans  du  bouillon  de  viande.  Le  12. 
elle  prit  un  gros  de  mercure  coulant  dans  des  conferves  de  rofes  ,  &  à 
deux  heures  après-midi  du  même  jour  ,  je  lui  fis  prendre  les  pillules  fui- 
vantes  :  I^.  Extrait  de  Mèchoacan  compofé  ,  un  fcrupule  ,  extrait  d'abfyn- 
the  ,  de  racine  d'angélique  &  d'aloès,  de  chacun  fept  grains  ,  réfme  de 
Scammonée  ,  quatre  grains ,  le  tout  incorporé  dans  du  fyrop  d'abfynthe.  A 
peine  eut-elle  prit  ce  remède,  dont  j'avois  fait  fept  pillules  ,  qu'elle  fut 
faifie  de  fes  mouvemens  convulfifs  ordinaires,  &  lorfqu'ils  eurent  ceffé, 
je  lui  fis  appliquer  fur  le  ventre ,  le  Uniment  dont  j'ai  parlé.  Ce  remède 
lui  procura  deux  évacuations  pendant  la  nuit ,  &  deux  le  lendemain  ma- 
tin ;  elles  fe  firent  avec  plus  d'impètuofué  que  d'abondance  ,  &  elle  me 
dit  ,  qu'à  la  première  ,  elle  étoit  tombée  en  fbibleffe.  Elle  eut  auffi  dans 
cette  matinée ,  une  hémorragie  par  le  nez,  &  ce  même  jour  elle  fut  en- 
core évacuée  trois  fois;  la  première  fois  ,  ks  déjeûions  reffembloient  à  de 
petits  limas  fans  coquilles  ;  la  féconde  ,  elles  étoient  jaimes,  &  la  troifiè- 
me  ,  elles  étoient  noirs  comme  de  l'encre.  L'après-midi  elle  eut  un  accès 
d'épilepfie  ,  qui  fut  court  &  léger  ,  &  auquel  fuccéda  fur  le.  foir  ,  une 
enflure  du  ventre,  accompagnée  d'anxiétés,  &  de  difEcidtè  de  refpirer. 
Le  quatorze  du  même  mois ,  je  .lui  fis  prendre  un  autre  purgatif ,  mais 
qui  fut  fans  aucun  effet  ,  elle  eut  encore  de  grandes  douleurs  de  tête ,  l'a- 
nimal s'agita  beaucoup  ,  &  remontant  aux  parties  fupérieures,  elle  le  fit 
defcendre  en  mâchant  du  tabac.  Le  quinze  ,  je  lui  ordonnai  un  gros  de 
thériaque  dans.de  l'eau  d'ofeille  &  de  fcordium  ,  &  dans  la  crainte  que 
les  humeurs  malignes  &  corrompues ,  contenues  dans  les  inteftms  ,  ne  paf- 
fjffent  dans  le  fang  ,  je  lui  fis  prendre  un  fudorifique  ;  elle  n'eut  point  ce 
jour- là  d'accès  d'épilepfie  ,  mais  feulement  des  foibleffes  ;  &  le  feize  elle 
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fe  trouva  extrêmement  abbatiië ,  l'après-midi  elle  eut  un  accès  d'épileplie  ,  '  ■ g^? 

mais  plus  court  que  les  précédens.  Ephîmf.rides  de 

N'ayant  pu  parvenir  jui'qu'à  ce  jour,  à  foulager  cette  femme  ,  je  jugeai  lAcad.  des  cur- 
que  pour  un  mal  aulfi  opiniâtre  ,  il  falloir  des  remèdes  plus  efficaces  encore  °^  ■■*  Naturj. 
que  ceux  qu'elle  avoir  pri#5  je  me  (buvins  alors  du  mercure  de  vie,  avec  Dqq,  i.Ann.  6. 
lequel   Jean  Henri  Fretaiglux  Catalog.  ufl.   vait.  Chimiatr.  obf.  f)^.  prétend  g^  y_ 

avoir  fait  rendre  par  la  bouche  ,  à  un  enfant  de  dix  ans ,  un  Crapaud  vi-  167c.  gi  1676. 
vaut.  La  groffeur  dont  je  jugeois  que  devoit  être  l'animal  qu'avoir  notre  Oblerv.  lOO. 
malade  ,  ne  me  permettoit  pas  de  tenter  de  lui  faire  prendre  cette  route 
&  je  penfois  toujours  qu'il  falloit  faire  enforte  de  le  faire  forrir  par  le  bas. 
C'eft  pourquoi  le  dix-fepr  Août  après  lui  avoir  fait  prendre  un  lavement  de 
lait  tiède ,  je  lui  donnai  feulement  deux  grains  de  mercure  de  vie  ,  avec 
dix  fept  grains  d'Extrait  de  Méchoacan  en  forme  de  pillules,  lui  recomman- 
dant fur-tout  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  pour  que  je  puffe  voir 
l'animal  ,  au  cas  qu'elle  le  rendit.  Le  mercure  le  fit  fuir  en  effet ,  &  en  par- 
courant fucceflîvement  tous  les  intcftins  ,  il  caufa  à  cette  femme  de  fi  gran- 
des douleurs,  qu'elle  fe  jettoit  contre-terre  ,  fe  mettant  tantôt  fur  le  ventre, 
tantôt  fur  le  dos  ,  qu'elle  fortoit  de  fa  maifon  ,  &  y  rentroit  auffitôt ,  &  qu'el- 
le ne  pouvoit  enfin  fe  tenir  un  inftant  dans  la  même  place.  Le  remède  ne 
commença  à  opérer  qu'à  onze  heures  du  matin  ,  qu'elle  fut  évacuée  par  le 
bas ,  mais  fans  que  fes  douleurs  fe  calmaffent ,  &  elles  fubfifterent  dans  leur 
plus  grande  violence  jufqu'à  une  heure  après  midi,  qu'étant  dans  les  latri- 
nes, le  remède  lui  procura  une  féconde  évacuation  qui  la  foulagea  beau- 
coup ,  &  y  étant  retournée  quelque  tems  après ,  elle  lentit  quelque  chofe 
de  froid  qui  avoir  gliffé  le  long  de  fes  cuifTes.  Ayant  regardé ,  ce  que  fe  pou- 
voit être ,  elle  apperçut  à  terre  ,  un  Serpent  tortillé  en  rond  ,  d'une  cou- 
leur bleuâtre ,  qui  pouvoit  avoir  une  coudée  de  longueur ,  &  qui  étoit  gros 
à  proportion.  Elle  faifit  à  l'inftant  une  fourche  de  fer  qui  fe  trouva  fous  fa 
main  ,  mais  le  Serpent  fe  dreffa  contre  elle  ,  &  celle-ci  ayant  fait  un  mou- 
vement pour  le  fraper  ,  il  s'élança  à  fa  ceinture.  Cette  femme  alors  extrè- 
ment  effrayée  &  fans  fecours ,  fe  fauva  dans  fa  chambre  en  criant ,  &  c"eft- 
là  qu'un  quart-d'heure  après  que  cela  lui  fut  arrivé  ,  je  la  trouvai  couchée 
contre-terre  comme  fi  elle  eût  été  en  Syncope  ;  mais  je  jugeai  par  fon  pouls , 
qu'elle  étoit  affoupie.  L'ayant  éveillée  ,  elle  me  demanda  un  inftant  pour  fe 
remettre,  &  elle  me  raconta  enfuite  ce  que  je  viens  de  rapporter;  parla 
frayeur  que  ce  Serpent  avoit  caufé  à  cette  femme,  il  avoit  eu  le  tems  de 
s'échaper  dans  un  lieu  voifin  des  latrines  ,  qui  étoit  rempli  de  bois  &  de 
ramées,  parmi  lefquelles,  il  fut  impoffible  de  le  trouver,  de  forte  que  je  me 
vis  par  là  hors  d'état  de  pouvoir  fatisfaire  ma  curiofité.  Ayant  fait  prendre 
à  la  malade  un  gros  de  Thériaque  dans  de  l'eau  de  Scordium  ,  une  heure 
après  fon  ventre  s'enfla  ,  elle  tomba  en  fyncope ,  Se  eut  un  accès  d'Épilepfie 
fi  violent,  qu'elle  fe  crut  prête  à  expirer  ;mais  fur  le  foir  ces  accidensfe 
calmèrent,  fe  plaignant  feulement  dune  grande  foiblelTe  ,  &  d'un  fentiment 
douloureux  dans  tout  le  bas-ventre ,  comme  fi  les  intertins  euffent  été  ul- 
cérés dans  toute  leur  longueur.  Je  lui  ordonnai  une  potion  cordiale  &  de 
l'huile  d'olive  ,  dans  de  la  bière,  &  les  jours  iiiivans  je  fis  prendre  d'autres  re- 
mèdes que  je  crus  les  plus  convenables  à  (on  état,  &  proportionnés  à  la  mo- 

Ppi 


300  Collection 

^^^^^'^^^^^^  dicité  de  fa  fortune.  Les  accès  d'Épilepfie  revenolent  cependant  comme  au 
Ephemerides  de  paravant  &:  foiivent  étoient  fuivis  d'une  conftipation  des  plus  opiniâtre;  mais 
D^  la"na"  ^^^'  P***^  l'"^age  que  je  lui  fis  faire  du  Cafioreuni ,  &  de  la  poudre  de  racine  de 
Pivoine  ,  je  parvins  enfin  à  les  calmer,  &  la  nature  acheva  de  fe  débar- 
Dec  I.  Ann.  6.  rafler  de  l'humeur  moibifique  ,  par  une  éruption  qui  fe  fit  à  la  peau  à  peu- 

&  7.  près  femblable  à  celle  qui  arrive  dans  la  rougeole. 

167^.  &  1676.  Dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  j'ai  trouvé  au  refte  fort  extraordi- 
Obferv.  190.  naire  que  cette  femme  ait  pu  réfifter  aufli  long-teras  à  une  fuite  d'infirmités 
auffi  graves  ;  en  fécond  lieu  que  ce  Serpent  en  fortant  d'un  lieu  chaud  tel 
qu'eft  le  corps  humain  ,  &  fe  trouvant  tout  à  coup  dans  un  air  beaucoup 
plus  froid ,  ait  eu  encore  la  force  de  fe  jetter  fur  cette  femme  ;  &  que  celle- 
ci  enfin  ,  fe  foit  toujours  trouvée  beaucoup  plus  incommodée  après  avoir  bu 
du  vin  ,  que  lorfqu'elle  s'en  étoit  abftenuë,  quoiqu'Ariftot.  L.  8-  de  Hïfl.  anim, 
&  Pline ,  L.  10.  Hijl.  Nat.  nous  alTurent  que  les  Serpens  font  extrêmement 
avides  de  vin. 

Quoique  je  n  aye  pas  vu  ce  Serpent ,  après  fa  fortie  du  corps  de  cette 
femme  ,  les  fymptomes  qui  ont  accompagné  la  maladie ,  la  méthode  que 
j'ai  obfervée  en  la  traitant ,  qui  en  a  opéré  la  guérifon  ,  la  déclaration  ex- 
preffe  ,  &  circonftanciée  de  la  malade ,  fur  la  manière  dont  cet  animal  étoit 
forti ,  &  la  ceffation  de  tous  les  accidens  de  la  maladie  après  l'avoir  rendu  , 
ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  cette  femme  n'ait  eu  en  effet  dans  fon 
corps  un  animal  vivant.  Mais  ce  Serpent  provenoit-il  d'un  œuf,  qui  s'étoit 
trouvé  dans  les  eaux  marécageufes  ,  dont  elle  faifoit  fa  boifl"on  ordinaire  , 
ou  cet  infede  s'étoit-il  gliffé  dans  fa  bouche  ,  &  de-là  dans  fon  eftomac  , 
tandis  qu'elle  dormoit  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  facile  de  décider.  Mais  il  me 
paroit  que  cette  femme  étant  dans  l'habitude  de  fe  coucher  à  plate-terre  fur 
de  la  paille  ,  dans  une  niaifon  qu'on  ne  pouvoit  garantir  d'infeûes  ,  &  qui 
dormoit  ordinairement  la  bouche  ouverte  ,  il  fe  peut  bien  faire  qu'un  petit 
Serpent  s'y  foit  autrefois  glifl'é  ,  &  qu'il  ait  de-là  pénétré  jufqu'aux  inteftins  , 
où  il  a  pu  prendre  enfuite  un  certain  accroiflement  ;  étant  fur-tout  bien  cer- 
tain par  le  témoignage  des  perfonnes  qui  avoient  connu  cette  femme  ,  que 
dans  fa  jeunefTe  ,  lotfque  fatiguée  des  travaux  du  jour  ,  elle  s'endormoit  , 
fon  lommeil  étoit  fi  profond  ,  que  le  plus  grand  bruit  ne  l'éveilloit  pas  ,  & 
qu'on  avoit  même  beaucoup  de  peine  à  y  parvenir  en  la  fecouant  ru- 
dement. On  ne  peut  pas  dire  que  le  diamètre  de  la  gorge  foit  tel  ,  qu'un  pe- 
tit Serpent  ne  puiffe  s'y  introduire.  On  fçait  que  ces  animaux  pénétrent  fou- 
vent  dans  des  lieux  beaucoup  plus  étroits.  On  ne  peut  pas  objeder  non  plus 
la  délicateffe  du  fentiment  de  cette  partie  ,  les  organes  des  fens  dans  un  fom- 
meil  profond,  étant prefque  fans  fondions. 

Hyppocrate  a  obfervé  L.  3.  epid.  que  les  Serpens  entroient  quelquefois  par 
la  bouche  dans  le  corps  des  perfonnes  endormies  ;  c'eft  ce  qui  étoit  arrivé 
au  jeune  homme  dont  il  raconte  l'hiftoire  ,  qui  s'étoit  endormi  après  avoir 
beaucoup  bu  de  vin.  Tragus  rapporte  un  exemple  à  peu-près  femblable.  Ge(- 
ner  ,  L.  5.  de  Serpent,  ne  révoque  point  en  doute  la  poflibilité  de  ces  faits  , 
&  il  cite  aufli  une  pareille  hiftoire  ,  tirée  des  ouvrages  de  Cardan.  Olaus 
magnus  L.  ij.  eft  de  l'avis  de  ces  Auteurs,  &  Grégoire  Horflius  ,  Epifl, 
med.feU.  6.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,dans  le  corps  de  laquelle  un  Serr 
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petit  étoit  aufll  entré  ,  tandis  quelle  dormoit  fur  l'herbe  ,  &  il  dit  que  ce  Ser-  — ■ 
pint  y  vécut  untems  affez  confidérable  ,  pour  y  prendre  de  l'accroiffement,  EpHt«£.v.un  uc 
en  caufant  à  cette  femme  les  plus  grandes  douleurs  &  des  accidens  de  toure  l'Acad.  des  cur. 
efpece  ;  qu'elle  le  rendit  enfin  par  le  vomiffenienr  avec  les  alimens  qu'elle  "^  '•'*  Nature. 
avoir  dans  reftomac  &C  qu'elle  le  partagea  fur  le  champ  en  deux  d'un  coup  Dec.  i.  Ann.  6. 
de  pèle  armée  de  fer ,  qui  fe  trouva  par  hafard  dans  le  lieu  oii  elle  venoit  &i  j. 

de  le  rendre.  167  5-  &  1676. 

Lettres  de  Cobourg  du  mois  de  Décembre  i6j5.  au  Dr.  Fehr. 

OBSERVATION    C  X  C  I. 

Sur  le  danger  qu'il  y  a,  à  manger  des  chairs  d'animaux  malades  ,  par  Jean 
Michel    Fehr  ,  Préjident  de  L'Académie  des  Cur.  de  la  Nature. 

C'Eft  une  queftion  ,  non-feulement  parmi  les  Médecins ,  mais  même  par-  Obferv'.  191. 
mi  les  perfonnes  du  peuple,  de  fçavoir  fi  la  mauvaitè qualité  des  chairs 
des  animaux  malades  ,  telles  ,  par  exemple  ,  que  celles  des  Moutons  ga- 
leux ,  peut-être  corrigée  fuffifamment ,  par  le  defféchement  que  leur  pro- 
cure un  air  froid  ,  par  la  fumée  à  laquelle  on  les  expofe  ,  par  les  baj'es  de 
Genièvre  ,  par  le  fel ,  par  le  vinaigre  ,  dont  on  les  affaiffonne  ,  par  la  cuif- 
fon  ,  ou  même  par  l'aftion  feule  de  la  chaleur  naturelle  des  corps  qui  s'en 
nourriflent  ;  de  telle  façon  qu'on  puiffe  manger  ces  chairs ,  fans  aucun  dan- 
ger d'en  être  incommodé.  heî)t.  Frommann  a  prétendu  que  ces  fortes  de  vian- 
des ,  quelque  précaution  que  l'on  prit ,  étoient  un  aliment  pernicieux,  fur- 
tout  pour  les  perfonnes  cacochymes  ,  ou  qui  vivoient  dans  l'oifiveté  ,  & 
qu'une  pareille  nourriture  étoit  capable  de  caufer  des  maladies  funeftes ,  &: 
même,  avecletems,  des  maladies  contagieufes.  On  en  trouve  en  effet  la 
preuve  dans  Borelli  Cent.  2.  Ohf.  jz.  &  l'hiftoire  fuivante  ,  qui  m'a  été 
communiquée  depuis  peu  par  un  de  mes  amis  ,  ne  paroit  laifler  fur  cela 
aucun  doute. 

Un  Payfan  du  Duché  de  Wirtemberg  ,  ayant  tué  un  cochon  malade  ,  & 
qui  avoit  une  tumeur  au  cou  ,  par  une  œconomie  fordide,  le  fala  dans  une 
tonne  ,  comme  fi  cet  animal  eût  été  fain  ,  &  après  qu'il  y  eut  féjourné  un 
certain  tems,  il  l'expofa  à  la  fumée,  un  peu  plus  long-tems  qu'on  n"a  cou- 
tume de  faire  ,  &  il  jugea  qu'ayant  été  ainfi  affaifonné  &  defféché  ,  fa  chair 
avoit  du  perdre  toute  fa  mauvaife  qualité,  au  cas  qu'elle  en  eût.  Il  en  mangea 
donc  enfiiite  abondamment  avec  fa  famille  &  fes  domeftiques,  &C  c'étoit  envi- 
ron trois  mois  après  que  ce  cochon  avoit  été  tué.  Huit  jours  s'étoient  à  peine 
écoulés  que  le  mari  &  la  femme  furent  faifis  en  mêmetems  d'une  grande  dou- 
leur de  tête,  accompagnée  d'enflure  au  vifage,  de  vertiges  ,  &  de  fréquentes 
foibleflTes  ;  on  les  faigna  ,  on  leur  fit  prendre  de  la  thériaque  ,  mais  le  mari 
mourut  quelque  tems  après.  Un  fils  de  douze  ans,  qu'il  avoit,  ayant  été  at- 
taqué de  la  même  maladie  ,  ne  tarda  pas  à  le  fuivre ,  &  tous  ceux  enfin  qui 
avoient  mangé  de  la  chair  de  cet  animal  malade ,  éprouvèrent  fuccefilvement 
les  mêmes  fymptomes. 

Extrait  des  Lettres  du  ij.  Décembre  16 y ô. 
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lAcad.  DES  cuR.  E  XT  R  A  n  D  E  U  O  B  s  E  RF  AT  10  N    CXCIII. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  6.  ^tiriU  [urine  qui  était  lumincufi  dans  Vobfcuriti ^  parle  Dr.  Salomon  Reifelius. 
&7. 

167^.  &  1677.  T  E  Dr.  Reifelius  rapporte  ,  que  le  vingt-trois  Novembre  1674.  fe  reti- 
Obferv.  193.  J_/rant  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  par  un  tems  pluvieux  ,  &  avant  que  de 
rentrer  dans  fa  maifon ,  ayant  uriné  près  de  fa  porte  ,  il  avoit  été  extrême- 
ment furpris  d'appercevoir  fon  urine  brillante  &  lumineufe  ,  comme  du  fou- 
fre  enflammé  ,  ou  comme  le  font  quelquefois  certains  bois  pourris;  qu'étant 
entré  chez  lui  pour  appeller  fes  domeftiques  ,  &  ayant  enfuite  examiné  le 
lieu  où  fon  urine  lui  avoit  paru  fi  brillante  ,  il  n'avoit  plus  rien  apperçu  de 
lumineux  ,  ni  dans  Tobfcurité ,  ni  à  la  clarté  d'une  bougie  ;  que  fes  dome- 
ftiques,  &  lui-même  ayant  uriné  plufieurs  fois  au  même  endroit  ,  pendant 
cette  même  nuit ,  &  pendant  les  fuivantes ,  à  la  même  heure  que  la  premiè- 
re fois  ,  &  encore  à  d'autres  heures ,  cette  efpece  de  phénomène  n'avoit  plus 
reparu.  11  excitoit  au  refte  d'autant  plus  la  curiofité  de  l'Auteur  ,  que  quinze 
ou  feize  ans  auparavant ,  la  même  chofe  lui  étoit  déjà  arrivée ,  &  qu'uri- 
nant contre  un  mur  dans  l'obfcurité  ,  fon  urine  lui  avoit  de  même  paru  lu- 
mineufe dans  toute  la  longueur  de  fon  jet  &  fur  le  mur  ,  le  long  duquel  elle 
s'écouloit.  Pour  acquérir  quelques  connoiffances  fur  la  nature  de  cette  ef- 
pece de  météore  ,  non-feulement  il  parcourut  les  ouvrages  de  différens  Au- 
teurs ,  qui  ont  traité  des  matières  relatives  à  celles-ci  ;  mais  il  confulta  un 
grand  nombre  de  gens  de  Lettres  &  de  Médecins  ,  pour  fçavoir  fi  quelques- 
uns  d'eux,  n'auroit  pas  obfervé  quelque  chofe  de  ferablable  dans  l'urine  hu- 
maine. Toutes  {es  richeffes  furent  alors  inutiles  ,  &  ce  ne  fut  que  l'année 
fuivante  1675.  "ï"^  George  Louis  Pettenkover,  Médecin  de  Vormes  ,  lui 
communiqua  l'obfervation  fuivante  ,  faite  fur  fa  propre  urine.  Il  dit  que  le 
premier  Mars  ,  étant  fur  les  huit  heures  du  foir  dans  fon  jardin  ,  &  qu'ayant 
uriné  dans  une  des  allées  ,  fon  urine  lui  avoit  paru  brillante  ,  &  qu'elle  n'a- 
voit ceffé  de  répandre  de  la  lumière,  que  lorfqu'elle  s'étoit  entièrement  écou- 
lée dans  le  fable  ;  qu'il  y  avoit  porté  la  main  tandis  qu'elle  brilloit  encore  , 
mais  que  fes  doigts  s'étoient  moiiillés  d'une  mucofité  qui  n'avoit  plus  aucun 
éclat,  &  qu'il  avoit  attribué  celui  qu'il  avoit  d'abord  apperçu,  à  la  bière  qu'il 
avoit  bue  ce  jour-là  contre  fa  coutume  ;  qu'ayant  enfuite  examiné  le  lieu  de 
prés ,  &  avec  une  lumière  ;  il  n'y  avoit  remarqué  aucune  chofe  ,  qui  eût 
pu  fervir  de  foyer  à  ce  Phofphore. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les  raifonnemens  que  l'Auteur  employé, 
pour  faire  enforte  de  répandre  quelque  jour  fur  cette  matière.  11  convient 
lui-même  que  ce  ne  font  que  des  conjedures  ,  &  il  auroit  fans  doute  été 
plus  heureux  d^ins  raxplication  de  ce  Phénomène  ,  s'il  avoif  pu  être  inftruit 
des  découvertes  ,  qui  ié  font  faites  dans  ces  derniers  tems  ,  fur  les  loix  de 
l'éléftricité.  Il  y  auroit  du  moins  rapporté  l'obfervation  fuivante  ,  par  laquelle 
il  termine  fon  Mémoire...  >,  Dans  le  Château  de  Z,/cA«/2^er^  appartenant  aux 
»  Comtes  de  Hanaw  ,  &  qui  a  donné  le  nom  à  la  branche  de  Hanav-Lich- 
"  temb ,  les  tems  orageux  font  prefque  toujours  annoncés ,  par  une  flam- 
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ij  me ,  en  forme  d'aigrette  lumineufe ,  qui  paroit  fur  toutes  les  aiguilles ,  ou  '■^^^~*       j 
"  pointes  de  met  tl ,  qui  terminent  les  faites  des  toits  &  les  fommets  des  Ephemerides  de 
>'  tours  de  ce  Château.  Ce  Phénomène  s'obferve  depuis  un  tcms  immémo-  l'Acad.  des  cur. 
„  rial ,  &  on  prétend  même  dans  le  pays,  que  le  Château  doit  fon  nom  ei  °'  *•*  Nature. 
"  ce  Météore.  Dec.i.  Ann.6. 

Lettres  du  zi.   Décembre  l6y5.  &C-7. 
, 1675.  &  1676. 


OBSERVATION     C  C. 

Sur  des  larmes  de  fang  ,  par  Charles  Raigerus. 


UN  Particulier  de  Presbourg  ,  qui  demeure  fur  les  bords  du  Danube ,  Obferv.  200. 
a  wn  petit  garçon  d'un  tempérament  gras  &  fanguin  ,  qui  n'a  eu  au- 
cune incommodité  depuis  fa  naiffance  ,  mais  qui  à  quinze  ou  féize  mois , 
après  avoir  crié  pendant  quelque  tems,  rendit  un  jour  par  l'œil,;!  trois  ou  qua- 
tre reprifes ,  au  lieu  de  larmes  ,  quelques  gouttes  de  fang.  Une  femme 
qui  prenoit  foin  de  cet  enfant ,  effrayée  de  ce  fymptome  ,  en  avertit  auffi- 
tôt  fes  parens ,  &  ayant  été  appelle  trois  ou  quatre  jours  après  pour  voir 
cet  enfant  ,  ils  me  racontèrent  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Je  m'infor- 
mai d'abord  exaftement  de  toutes  les  perfonnes  de  la  maifon  ,  de  la  vé- 
rité du  fait  ,  &  après  avoir  examiné  l'enfant ,  qui  le  portoit  très  bien  d'ail- 
leurs ,  &  qui  n'avoit  rien  ni  aux  yeux  ,  ni  aux  joués ,  ni  dans  le  refte  du 
vifage  ,  qui  pût  faire  foupçonner  quelque  incommodité  ,  mais  qui  étoit 
colère ,  &  à  qui  il  arrivoit  fouvent  de  faire  des  cris  perçans ,  je  jugeai 
que  dans  ces  circonftances,  il  s'étoit  apparemment  rompu  dans  l'angle 
de  l'œil ,  quelques  vaiffeaux  capillaires  ,  qui  avoient  fourni  les  gouttes 
de  fang  ,  qu'on  en  avoit  vu  fortir  ;  &  que  comme  ce  fang  ne  s'étoit  pas 
écoulé  fous  la  peau  ,  mais  au-dehors ,  il  n'avoit  pu  caufer  dans  l'œil ,  ni 
rougeur ,  ni  lividité. 

Ce  fymptome  n'eft  pas  fans  exemple  ,  mais  il  eft  très-rare.  Aetius ,  tetra, 
11.  dit  qu'il  fprt  quelquefois  du  (ang  des  angles  des  yeux  ,  fur-tout  dans 
les  enfans  ,  dont  les  cris  continuels  occafionnent  des  crifpations  &  des 
ruptures  dans  les  vaiffeaux  fanguins  des  paupières.  Z>o(/o/z.  c.  i5.  parle  d'u- 
ne fille  d'un  tempérament  fanguin  ,  dont  les  régies  étoient  fupprimées  , 
qui  eut  une  hémorrayie  par  le  grand  angle  de  l'œil.  Fore  (lu  s ,  l.  ii.  d'une 
■\!eille  femme  qui  avoit  la  jauniffe  ,  qui  pendant  pîufieurs  femaines  ,  ren- 
dit du  fang  par  les  yeux  en  forme  de  larmes,  &  Hechfleterus  ,  dec.  i.obf. 
i.  a  fait  une  obfervation  femblable  à  celle  que  je  viens  de  rapporter  ,  & 
que  je  fis  au  mois  d'Avril  1674. 
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lAcad.  DES  cuR.  OBSERVATION    CCI. 

TE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  6.  Sur  rÉpiUpJîe  des  enfans  ,  par  le  même  Auteur. 

^rlur  '"7"'  T  L  eft  très-ordinaire  en  Hongrie  ,  de  voir  des  enfans  ,  peu  après  leur 
Oblerv.  201.  inaiffance,  ôi  jufqu  a  fix  mois,  attaqués  d'épilepfie.  Cette  maladie  leur 
arrive  tout  à  coup  ,  &  fans  aucune  caufe  apparente  ;  elle  ell  quelquefois 
précédée  de  beaucoup  de  cris  ;  mais  ce  fymptome  n'accompagne  pas  tou- 
jours cette  maladie  ,  &  elle  çft  fi  fréquente  &  fi  dangereufe  dans  ces  can- 
tons ,  que  parmi  les  enfans  qui  meurent  à  cet  âge  ,  de  cent ,  à  peine  en 
trouveroit  on  dix  ,  dont  la  maladie  n'ait  pas  commencé  ou  fini  par  des 
convulfions.  J'ai  vu  dans  une  famille  illuftre ,  plufieurs  enfans  mourir  fuc- 
cefllvement  d'épilepfie, tous  à  fix  ou  fept  femaines  ;  deforte  que  les  parens  au 
défeipoir  ,  pour  prévenir  une  pareille  maladie  ,  étoient  déterminés  à  faire 
appliquer  le  feu  au  derrière  de  la  tête  au  premier  enfant  qui  leur  naîtroit, 
comme  il  fe  pratique  en  Italie ,  &  fur-tout  à  Florence.  J'ai  vu  d'autres  en- 
fans ,  qui  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  ,  n'avoit  eu  aucune  maladie  convulfi- 
ve ,  &  à  qui  il  arrivoit  alors  une  attaque  d'épilepfie  ,  qui  revenoit  chaque 
année  dans  la  même  faifon  ,  quoique  tout  le  refte  du  tems ,  ils  fe  portaffent 
très-bien.  Le  peuple  attribue  cette  maladie  à  diverfes  caufes  ,  dont  les 
Médecins  eux-mêmes  ne  paroiffent  pas  mieux  inftruits  ;  car  les  uns  pré- 
tendent qu'elle  eft  occafionnée  par  la  température  du  climat,  d'autres  par 
une  certaine  influence  des  aftres ,  d'autres  par  une  débilité  du  cerveau  , 
d'autres  enfin  l'attribuent  à  d'autres  caufes ,  avec  auffi  peu  de  fondement. 
Voyez  le  Dr.  MeUhior  Sebit.  difp.  de  infant.  &  puer.  morb. 

Etant  à  Vienne  au  mois  de  Mars  1674.  une  petite  fille  de  fix  mois  , 
d'un  des  plus  riches  Marchands  de  cette  ville  ,  qui  demeuroit  près  de  la 
maifon  où  j'étois  logé  ,  ayant  depuis  quelques  jours  un  flux  de  bile  ,  ac- 
compagné de  douleurs  de  ventre  ,  qui  lui  faifoient  faire  des  cris  conti- 
nuels le  jour  &  la  nuit ,  quelques  femmes  confeillerent  aux  parens  de  cet 
enfant ,  malgré  fa  foibleffe ,  de  le  purger  avec  du  fyrop  derofes  mufcates.  Ce 
remède  lui  ayant  procuré  une  ou  deux  évacuations  ,  comme  l'enfant  fe 
trouva  plus  foible  fur  lefoir,  on  me  fit  appeller.  Après  l'avoir  examiné, 
je  le  trouvai  extrêmement  mal ,  &  j'annonçai  à  fes  parens  ,  qu'il  feroit 
bientôt  faifi  d'un  accès  d'épilepfie ,  dans  lequel  il  périroit.  Mon  pronoflic 
ne  tarda  pas  en  effet  à  fe  vérifier  ,  car  dans  le  milieu  de  la  nuit  ,  il  fut 
attaqué  de  convulfions,  qui  durèrent  trois  heures,  &  il  mourut  le  lende- 
main matin ,  de  la  même  manière  qu'étoit  mort  un  petit  garçon  de  même 
âge,  que  ce  Marchand  avoir  déjà  perdu  un  an  auparavant;  ce  qui  le  dé- 
termina à  faire  faire  l'ouverture  du  corps  de  cette  petite  fille  ,  à  laquelle 
il  me  pria  d'affilier.  Mais  nous  trouvâmes  tous  les  vifcéres  à  peu  près  dans 
leur  état  naturel ,  les  inteflins  étoient  feulement  tendus  &  gonflés  ,  pref- 
que  vuides,  ils  ne  contenolent  qu'une  petite  quantité  d'excrémens  bilieux, 
qui  y  flottoient  çà  &  là  ,  &  il  y  avoit  dans  l'eflomac  ,  qri  étoit  auffi 
gonflé ,  environ  deux  cuillerées  d'une  pituite  écumeufe  ,  qui  paroiflToit  en- 
core 
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core  dans  un  état  de  fermcntaricn.  Le  [)ere  &  le  Chirurgien  regardèrent 
cette   matière,  comme  la  cauf'c  de  l'épilepfic  funefte ,  qui  venoit  de  faire  Ephemcridïs  de 
périr  cette  petite  fille,   ce  que  je  ne  voulus  point   contredire  pour  lors  ;  i'Acad.  dis  cl'r. 
mais  je  fuis  perfuadé  que  le  Mcconium  ,  que  l'on  fçait  que  tous  les  enfans  "^  *■*  Nature. 
apportent  en  naiffant  ,  &  que  j'ai  la   méthode  de  faire  d'abord  évacuer  ,  Dec.  I.  knn.6. 
s'érant  trouvé  trop  abondant   dans  cette  petite  fille  ,  &  dans  le  petit  gar-  &  y, 

çon  mort  l'année  précédente,  comme  il  l'eft  ordinairemenr  dans  la  plupart  1675.  ^  1676. 
des  enfans  ,  en  coagulant  le  lait  ,  &  en  corrompant  les  alimens  ,  avoir  Obferv.  201. 
caufé  les  douleurs  de  colique,  produit  les  vapeurs  malignes,  qui  en  s'éle- 
vant  au  cerveau  avoient  occafionné  les  mouvemens  épileptiques  qui  les 
avoient  fait  périr.  J'ai  en  effet  obfervé  que  lorfque  les  enfans  rendent  prom- 
ptement  cetie  matière  excrémenteufe  ,  ou  naturellement ,  ou  par  le  moyea 
de  quelque  purgatif,  ils  fe  portent  bien  enfuite,  &  font  garantis  de  plufieurs 
maladies  de  l'enfance  ;  &  qu'au  contraire  lorfque  le  Mcconium  féjourne  trop 
long-tems  dans  les  intertins  ,  les  enfans  font  ordinairement  fujets  à  l'épilép- 
fie  ,  qui  les  fait  très-fouvent  périr.  Je  confeillai  donc  à  ce  Marchand  ,  au 
cas  qu'il  eût  dans  la  fuite  des  enfans  ,  de  leur  faire  prendre  d'abord  ,  un  peu 
de  manne  ou  de  firop  de  rofes  mufcates  ,  &  c'eft  auffi  le  confeil  que  je  donnai 
aux  perfonnes  illuftres  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire,  qui 
ayant  eu  dans  la  fuite  deux  enfans,  &  ayant  pris  cette  précaution  ,  ont  eu  la 
fatisfaftion  de  les  ronferver  jufqu'à  préfent  fans  aucune  incommodité  ,  &  fans 
qu'il  leur  foit  arrivé  aucun  des  fâcheux  fymptomes,  dont  les  premiers  avoient 
été  attaqués  &  qui  les  avoient  fait  périr. 
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Dijfeclion  de  deux  Fœtus  ,  par  le  même  Auteur. 

L'Anatomie  éclaire  fouvent  la  Pathologie  ;  c'eft  ce  qui  m'engage  à  rap-  Obferv.  ÎOi. 
porter  les  obfervations  fuivantes  ,  qui  pourront  peut-être  répandre 
quelque  jour  fur  le  Mémoire  précédent.  Ces  obfervations  ont  été  faites 
par  Louis  Gayant ,  Chirurgien  célèbre  de  Paris  ,  qui  manquant  pour  lors 
de  cadavres  d'adultes ,  difféqua  deux  enfans  venus  à  terme  ,  mais  morts 
avant  que  de  naître  ,  dont  l'un  étoit  mâle  &  l'autre  femelle.  Ayant  écarté 
la  peau  &  les  mufcles  de  l'abdomen ,  on  découvrit  entre  les  deux  tuni- 
ques du  péritoine  ,  les  vaiffeaux  ombilicaux  ;  la  veine  s'inféroit  au  foye, 
les  deux  artères  aux  iliaques ,  &  l'ouraque  à  la  vefiie  ,  à  laquelle  il  tient 
lieu  de  ligament  fufpenfoire.  Mais  nous  n'apperçumes  dans  ce  dernier,  au- 
cune cavité  ,  &  il  ne  nous  parut  en  aucune  façon  perméable  ;  car  il  nous 
fut  impoffible  de  faire  paffer  de  l'air  de  la  veflie  dans  cette  efpece  de  vaif- 
feau ,  &  de  celui-ci  dans  la  veflie.  Comment  fe  pourroit-il  donc  faire  , 
que  l'ouraque  pût  fervir  dans  le  fœrus  à  la  fécrétion  de  l'urine  ?  Voulant 
obferver  comment  la  circulation  s'opéroit  dans  l'embryon  ,  étant  impof- 
fible qu'elle  s'y  taffe  comme  dans  les  adultes  ,  le  ventricule  droit  du  cœur 
s'ouvrant  de  toute  fon  étendue  ,  &  les  valvules  fémilunaires  ,  dans  le 
ventricule  gauche ,  s'oppofant  au  retour  du  fang  dans  l'aorte  ;  nous  fimes 
Tome  I.  IV.  Partie.  Q  q 
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:dans  ces  vues,  une  incifion  dans  la  veine  ombilicale  ,  nous  y  întrocluifi- 
Ephemerides  de  mes  de  l'air  avec  un  petit  lyplion  ,  &  cet  air  fortit  par  de  petites  ouvertu- 
lAcAD.  Dts  cuR.  res  que  nous  avions  faites  ,  aux  artères  ombilicales  ,  le  foye  s'étant  au- 
DE  LA  Nature.  p^,i-avant  gonflé  ;  Si  pour  une  plus  grande  certitude,  nous  injeftames  dans 
Dec.  I.  Ann.  6.  cette  même  veine  ,  une  liqueur  bleue  ,  qui  fît  d'abord  Cortir  des  artères  ,  le 
&C  7.  fang  qui  y  étoit  contenu  ,  &  qui  Ibrtit  enfuite  elle-même  par  ces  ouver- 

1675  6i  1676.  tures  ;  deCorte  qu'il  paroit  évident  ,  qu'il  y  a  une  communication  de  la 
Oblerv.  ^0l.  veine  ombilicale  du  foetus  ,  avec  les  vaiffeaux  artériels  de  la  matrice  de 
la  mère;  que  de-là  le  fang  artériel  eft  porté  au  foye  ,  où  il  fe  dépure  , 
&  où  il  devient  propre  à  la  nutrition  de  l'embryon;  que  ce  fang  paffe  en- 
fuite  dans  la  veine  pulmonaire,  par  la  veine-cave  afcendante,  au  moyen 
du  trou  oval  placé  un  peu  au-deffous  du  diaphragme  ,  qui  étoit  très-ap- 
parent dans  ces  fœtus;  que  de-là  il  arrive  à  l'oreillette  gauche  du  cœur , 
&  au  ventricule  gauche  ,  &  de  ce  ventricule  à  l'aorte  ,  d'où  il  eft  dif- 
tribué  dans  toutes  les  parties  du  corps;  Si  que  le  fuperflu  de  ce  fang  eft 
porté  au  placenta  ,  par  les  artères  ombilicales  ,  qui  s'infèrent  aux  iliaques, 
&  cela  par  un  mouvement  de  circulation ,  mais  fort  différent  de  celui  qu'on 
obferve  dans  les  adultes. 

Ayant  enlevé  le  péritoine  fous  le  foye ,  qui  étoit  très-gros  ,  &  qui  oc- 
cupoit  tout  l'efpace  que  les  deux  hypochondres  laifTent  entr'eux  &  les  in- 
teftins ,  nous  découvrimes  l'ellomac  qui  avoit  très-peu  d'étendue  :  ceux-ci 
étoient  remplis  de  mtconïum  ,  qui  étoit  rougeâtre  dans  \'iUum ,  &  noirâtre 
dans  le  colon.  Quelqu'un  des  afTifîans  ayant  goûté  de  cette  liqueur  épaiffie 
contenue  dans  cet  inteflin  ,  il  la  trouva  aulTi  amere  que  la  bile  ,  &  com- 
me cette  matière  commençoit  à  devenir  noirâtre  à  l'endroit  où  le  colon 
s'approche  du  foye ,  &  touche  à  la  vèficule  biliaire  ,  on  chercha  s'il  n'y 
auroit  pas  quelque  conduit  qui  porteroit  immédiatement  la  bile  dans  cet 
inteftin  ;  mais  on  n'en  trouva  point ,  &  nous  reftames  perfuadès  ,  que  cette 
bile  épaiffe  provenoit  feulement  de  celle  que  verfe  dans  le  duodénum ,  le 
canal  cholidoque  ;  qu'elle  acqueroit  cette  couleur ,  par  fon  féjour  dans  les 
inteftins  ;  &  que  lorfqu'elle  s'y  corrompoit  à  un  certain  point  ,  elle  étoit 
capable  de  produire  des  maladies  très-graves.  Le  mcconium  qui  fe  trouva 
dans  ViUum  ,  paroiffoit  d'abord  infipide  au  goût  ,  mais  un  inftant  après  , 
on  y  démêloit  une  faveur  qui  participoit  de  l'aigre  &  de  l'amer.  Il  n'y 
avoit  rien  autre  chofe  dans  l'eftomac ,  qu'une  liqueur  mucilagineufe  ,  fans 
aucun  goût ,  &  il  paroit  fort  douteux  ,  que  cette  matière  fût  deftinée  à 
devenir  une  forte  de  ferment  ;  mais  quoiqu'il  en  foit ,  la  petitefTe  extrême 
de  ce  vifcére  nous  donna  lieu  de  croire  ,  que  le  fœtus  dans  la  matrice  , 
ne  prenoit  par  la  bouche  aucune  nourriture  ;  car  fi  cela  étoit,  elle  ne 
manqueroit  pas  d'en  augmenter  peu  à  peu  le  volume  &  l'étendue.  C'eft 
ce  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver  dans  un  enfant  mort  trois  ou  quatre 
jours  après  fa  naiffance,  dont  l'eftomac  ,  qui  contenoit  encore  quelques 
reftes  de  lait ,  étoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  fœtus ,  dont  il  efl 

ici  queftion.  ,1,1 

Les  reins  de  ces  fœtus  paroiffoient  être  formes  de  glandes  conglomé- 
rées, tels  qu'ils  font  toujours  dans  les  enfans ,  &  en  quoi  ils  différent  des 
reins  des  adultes.  Les  capfules  atrabilaires ,  ou  glandes  furrénales  ,  étoient 
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grofles  ,   &  leur  cavité  ,  qui   ctoit  d'une  affez  grande  étendue  ,  conte-  —  : 

noit  quelque  peu  de  liqueur  aufli  noire  que   de  l'encre.   Ayant  enlevé  le  Ephemerides  de 
diaphragme  ,  nous  apperçumes  dans  la  veine-cave  af'cendante  ,  un  peu  au-  "-'Acad  des  cru. 
deflbus  du  cœur,  le  trou  oval ,  qui  avoir  une  valvule  très-apparente  ,  qui  °^'  '■"  Nati'rk. 
empêchoit  le  retour  du  (ang.  Y  ayant  introduit  un  ftilet,  il  pénétra  dansl^^c.  l.  Ann.6. 
le  canal  veineux  ,  &  jufqu'à  l'oreillette  gauche  du  cœur.  J'avois  trouvé  &  ?• 

cette  ouverture  déjà  fermée  par  une  membrane ,  dans  un  enfant  qui  étoit  '^75;  ^  1676. 
mort  trois  ou  quatre  jours  après  fa  naiffance.  Obierv.  202. 

De  petits  poumons  qui  reflembloient  par  leur  couleur  au  Parenchyme 
du  foye  ,  &  qui  paroiffoient  être  d'une  fubftance  charnue  ,  étoient  cou- 
chés de  chaque  côté  du  cœur.  Les  ayant  mis  dans  l'eau ,  ils  fe  précipitè- 
rent d'abord  au  fond  du  vaiffeau  ;  ce  qui  prouve  que  le  fœtus  ne  refpirc 
point ,  &  que  ces  enfans  étoient  morts  dans  la  matrice  ;  car  s'ils  euflent 
refpiré  feulement  une  feule  fois  dans  l'air  libre  ,  leurs  poumons  auroient 
été  remplis  d'air ,  &  fe  feroient  foûtenus  fur  l'eau  fans  s'y  enfoncer  ,  ce 
que  nous  vérifiâmes  fur  le  champ ,  fur  des  poumons  d'agneaux  ,  qui  mal- 
gré les  différentes  incifions  que  nous  y  fimes  ,  &  quoique  nous  les  euf- 
fions  prefles  autant  que  nous  avions  pu  ,  pour  en  faire  exprimer  l'air  , 
flottèrent  cependant  toujours  fur  l'eau.  Nous  introduifimes  enfuite  de  l'air 
par  la  trachée-artére  dans  le  poumon  de  l'unde  ces  fœtus  ,  fes  lobes  fe 
gonflèrent  fur  le  champ  ,  &  il  ne  defcendit  plus  au  fond  de  l'eau  ,  com- 
me auparavant,  mais  refta  toujours  flottant  fur  fa  fuperficie  ;  deforteque 
je  regarde  cette  expérience  comme  un  moyen  infailUble  de  convaincre 
une  femme  du  meurtre  de  fon  enfant ,  &  de  découvrir  d'une  manière  cer- 
taine, fi  l'enfant  eft  mort  dans  la  matrice,  ou  fila  mère  l'a  étranglé,  ou 
fait  périr  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  depuis  fa  naiffance.  Les  autres  vifcé- 
res  &  les  autres  parties  ,  ne  nous  fournirent  aucune  autre  obfervation  , 
qui  mérite  d'être  rapportée. 

O  BS  E  RrATIO  N    C  C I X. 

Sur  l'efficacité  de  V huile  de  Un  dans  le  crachement  defang  ,  par  le  même  Auteur. 

L'huile  de  lin  a  des  propriétés  bien  connues  en  Médecine.  On  fçait  quel-  Obferv.  209." 
le  eft  très- convenable  dans  les  péripneumonies ,  lesphthyfies ,  les  co- 
liques ,  &  elle  eft  particulièrement  recommandée  dans  la  pleuréfie.  Gelner, 
Lib.  i,  Epijl.  ^c).  dit  en  avoir  fait  prendre  plufieurs  fois  à  des  Pleuréti- 
ques  ,  &  qu'il  ne  connoit  aucun  remède  plus  propre  à  rétablir  la  liberté 
de  la  refpiration  ,  &  à  faciliter  l'expedoration  ,  que  cette  huile.  On  en 
fait  ici  grand  cas ,  &  on  l'expofe  au  foleil  pour  la  purifier  ;  méthode  qui 
me  paroit  la  meilleure  &  la  plus  sûre  ;  car  celle  de  la  clarifier  par  le 
moyen  d'une  lefiive,  comme  le  con(e\\\z  Hœffcrus  her.med.  i.  2.  n'eft  pas 
à  mon  avis  fans  inconvénient  ;  &  l'oignon  grillé  que  propofe  Reufnerus  , 
Obf.  6 y.  pour  en  procurer  la  dépuration ,  ne  me  paroit  pas  plus  conve- 
nable ;  car  la  lelfive  lui  communiquera  toujours  quelque  peu  de  fon  acri- 
monie ,   Se  l'oignon  de  fon  odeur  forte.  Les  Hongrois  aiment  beaucoup 
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rr^ï!!!^^^=s=  cette  huile  ,  lorfqu  elle  eft  nouvelle  ,  étant  alors  douce  &  fans  aucun  mau* 
EpHEMERiDts  DE  vais  goût  ;  mais  elle  neft  pas  cependant  en  cet  état  fi  (alutaire  ,  n'étant 
l'Acad.  DES  cuR.  pas  purifiée,  &  fon  marc  ne  s'en  étant  pas  encore  féparé.  Quelques  per- 
DE  LA  ATURE.  Jq^^çj  cmploycnt  auffi  l'huile  de  lin  en  forme  de  liniment  ,  Si  dans  la 
Dec.  I.  Ann.  6.  conftipation  ,  ils  en  oignent  le  ventre  ,  ou  l'enveloppent  avec  un  linge  im- 
&  7'  bibé  de  cette  huile.  Je  me  fouviens  de  m'en  être  fervi  dans  ce  cas  ôi  de  cette 

1675.  &  1676.  façon  ,  avec  fuccès  ;  cette  huile  ayant  en  effet,  félon  Gefner  ,  une  vertu 
Obierv.  209-  laxative.  Mais  je  ne  crois  pas  avoir  lu  nulle  part,  ou  avoir  appris  ,  qu'elle 
fût  d'aucun  fecours  dans  le  crachement  de  fang  ,  &  je  ne  me  perfuade  pas 
qu'aucun  Médecin  jufqu'ici ,  l'ait  employée  dans  cette  vue  ;  c'eft  ce  qui  m'en- 
gage à  rapporter  les  obrervationsque  m'a  fournies  ,  à  cet  égard ,  ma  propre 
expérience. 

Au  rommencement  de  l'année  dernière  (  1675.  )  je  fus  appelle  par  une 
femme  âgée  de  cinquante  ans  ,  qui  avoit  depuis  long-tems  une  perte  peu 
abondante  à  la  vérité  ,  mais  continuelle  ,  &  qui  avoit  de  plus  un  riiume  des 
plus  incommode  ,  auquel  je  tâchois  de  remédier  ,  en  lui  faifant  prendre 
une  décoftion  faite  avec  le  lierre  terreftre  ,  le  cerfeuil ,  la  pulmonaire  ,  l'ar- 
moife  &  la  réglife.  M'ayant  fait  avertir  un  jour  de  grand  matin  ,  je  fus  ex- 
trêmement furpris  de  la  quantité  de  fang  brillant  &  vermeil  ,  tel  qu'il  fort 
ordinairement  du  poumon  ,  qu'elle  me  fit  voir  ,  &  qu'elle  me  dit  avoir  ren- 
du depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'à  cinq.  Je  la  fis  fur  le  champ  faigner 
du  bras ,  &  je  lui  fis  prendre  affez  malgré  elle ,  quelques  gouttes  de  tein- 
ture de  pierre  hématite  ,  dans  du  firop  de  confonde  de  Fernel  ;  mais  ce  re- 
mède ne  produifit  aucun  effet ,  car  le  crachement  de  fang  revint  fur  le  foir, 
&  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  il  ne  manqua  pas  de  reparoître  de  même 
le  matin  &  le  foir.  Cette  femme  avoit  la  plus  grande  averfion  pour  tout  ce 
qui  avoit  le  nom  de  drogue  ,  &  moi  j'avoisla  plus  grande  ardeur  de  lui  pro- 
curer du  foulagement ,  fon  mari  étant  abfent ,  &  fes  amis  me  preffant  avec 
inftances  de  ne  rien  négliger  pour  y  réiiffir.  Comme  la  difficulté  de  lui  faire 
prendre  dés  remèdes  m'emharaffoit ,  je  lie  fçnis  comme  dans  h  converfation 
je  vins  à  parler  d'huile  de  lin  ;  elle  me  témoigna  auffitôt  qu'elle  n'auroit  au- 
cune répugnance  pour  cette  huile  ,  dont  je  hii  fis  prendre  fur  le  champ  une 
cuillerée  ,  &  continuant  l'ufage  de  cette  huile  pendant  quelques  jours,  forr 
crachement  de  f:ing  ceffi  ,  &  elle  fe  rét;ib!it  parfaitement.  Je  me  perfuadai 
que  ce  crachement  de  lang  lui  étoit  arrivé  par  la  rupture  d'un  vaiffeau  dans  les 
poumons ,  &  que  l'huile  de  lin  par  fi  vertu  b.dfamique  &  emplaftique  l'a  voit 
con'blidé.  J'eus  occafion  d'éprouver  dans  la  fuite  ce  remède  fur  d'autres  fujets, 
car  il  regnoit  alors  beaucoup  de  rhumes  occafionnés  par  des  humeurs  ârres  & 
mordicantes,  qui  étaient  fuivis  de  crachement  de  fang, &  je  continuai  de  faire 
prendre  à  mes  malades  d'abord  la  teinture  de  pierre  hématite  ,  comme  un 
aftringent  capable  d'arrêter  le  fangôi  l huile  de  lin  enfuite  ,  pour  fonder  en 
quelque  façon  &  coafolider  les  vaiffeaux.  Un  feul  de  ceux  que  je  traitai 
de  cette  maladie ,  mourut  de  pht'u.fie  c'étoit  un  Apoticaire  à  qui  l'ufage 
immodéré  des  noix  tant  fraîches  que  féches  avoit  caufé  une  toux&  un  cra- 
chement de  fang  ,  qui  fut  fuivi  de  phthifie  ,  malgré  tous  les  remèdes  qu'on 
lui  fit  prendre  ,  éi.  qu'on  crut  les  plus  propres  à  prévenir  cette  maladie  ,  dont 
il  mourut  à  la  fin.  Il  me  dit  qu'étant  autrefois  à  Stockolm,  après  avoir  fait 
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nne  préparation  de  thériaque,  en  retirant  du  feu  le  vaifleau  qui  la  contenoit  *— ^ 

tjui  n'étoit  pas  cependant  ton  pefant ,  &  fans  avoir  fait  pour  cela  aucun  ef-  Ephf.merides  de 
fort ,  il  avoit  été  attaqué  fur  le  ciiamp  d'un  crachement  de  fang  ,  mais  qu'il  l'Acad.  des  cur. 
en  avoit  été  guéripar  l'ufage  des  remèdes  convenables  en  pareil  cas ,  &  qu'il  "'  '•'^  Nature. 
y  a  cinq  ans  en  préparant  encore  ici  de  la  thériaque  ,  il  avoit  eu  une  fecon-  Dec.  1.  Ann.6. 
de  attaque  de  cette  maladie.  Four  moi  je  ne  jugeai  pas  qu'on  dût  Tattri-  &  7- 

buer  à  la  compofition  de  ce  remède  ,  qui  n'exige  pas  de  grands  mouvemens  1675-  &  1676. 
&c  une  grande  fatigue  ,  Se  je  me  perhiadai ,  comme  je  lai  dit  ,  que  la  gran-  Obferv.  209. 
de  quantité  de  noix  qu'il  avoit  mangée  lui  avoit  d'abord  caulé  une  toux  dont 
la  violence  avoit  fait  rouvrir  le  vaiffeau  ,  auquel  il  s'étoit  fait  une  rupture 
quelques  années  auparavant. 

OBSERFATION      C  C  X  V. 

Sur  un  Serpent  qui  foriit  du  corps  (Tun  homme  aprïs  fa  mort , 
par  le  menu  Auteur. 

("'Harles  Etienne  dans  fon  traité  de  la  maifon  ruftique  ,  prétend  que  lorf-  Obferv.  215. 
>que  les  Loups  (ont  parvenus  à  un  âge  avancé  ,  il  s'engendre  dans  leurs 
reins  des  Serpens  dont  le  venin  les  fait  à  la  fin  périr  ,  &  il  afTure  en  avoir 
trouvé  deux  ,  dans  un  des  reins  de  cet  animal ,  dont  le  plus  grand  avoit  un 
pied  de  longueur,  &  fautre  feulement  un  pouce.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  fe 
perfuadent  qu'il  fe  forme  des  Serpens,  des  Crins  des  Jumens.  Avicene  axui- 
bue  cette  propriété  aux  cheveux  des  femmes ,  &  Jean  de  la  Porte  L.  2.  mag. 
nat.  principalement  aux  cheveux  de  celles  qui  avoient  leurs  régies,  lorfqu'ils 
ont  été  coupés.  Toute  l'antiquité  a  cru  qu'il  s'engendroit  des  Serpens  de 
la  moelle  d'un  homme  mort  ,  &;  Plutarque  a  prétendu  que  de  même  que  le 
corps  corrompu  d'un  bœuf  produifoit  des  Abeilles  ,  celui  du  Cheval  des  Guê- 
pes, &  celui  de  l'Afne  des  Scarabées,  il  fe  formoit  de  la  même  fiçon  des 
Serpens  dans  la  moelle  des  cadavres.  C'eft  ce  qu'Ovide  a  exprimé  dans  ces 
deux  vers  : 

Sunt  qui  cum  claufo  putrefacla  efl  fpina  fepulchro 
Mutari  credunt  humanas  angue  medullas. 
Camerarius  hor.fucc.  c.  n.  rapporte  auffi  quelques  preuves  de  ce  fait ,  mais 
quantité  d'Auteurs  ,  citent  des  exemples  de  perfonnes  vivantes ,  dans  le  corps 
defquelles  fe  lont  trouvés  desSerpens.&'qui  en  ont  en  effet  rendu.  Sans  recou- 
rir aux  hirtoires  anciennes, celle  de  la  nommée  Anne  Tomperin,  qui  accoucha 
par  l'opérition  Céfarienne  d'un  garçon  ,  &  de  deux  Serpens  ,  rapportée  par 
Gafp.  Bauhin  append.  à  part.  Co-far.  Franc.  Roujjct ,  eft  fur-tout  très-fameufe 
&  celle  du  jeime  homme  qui  fut  trouvé  mort  le  huit  Avril  1617.  à  une  heure 
après  midi ,  par  {^s  domeftiques  ,  dans  un  lieu  bien  fermé  ,  &  à  côté  duquel 
ëtoit  un  Serpent  vivant ,  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  Les  circonftances  de 
cette  hiftoire  prodigieufe  nous  ont  été  confervées  par  le  Dr.  Mekhior  Se- 
bifius,  dans  une  excellente  dilTertation  qui  contient  d'autres  faits  femblables 
très-curieux  ,  tirés  de  dilferens  Auteurs  ,  &  dans  laquelle  il  examine  s'il  fe 
peut  en  effet  former  des  Serpens  dans  nos  corps ,  Si  quelles  font  les  parties 
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du  corps  où  ces  animaux  peuvent  s'engendrer  ,  vivre  &  croître.  A  tous  ces 
Ephemerides  de  faits  ,  j'ai  cru  devoir  ajouter  l'hiftoire  fuivante  ,  arrivée  il  y  a  quatre  ou  cinq 
l'AcAD.  DES  cuR.  ans  dans  le  Bourg  de  Saint  George  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville. 
DE  LA  Nature.  y^  pauvre  Cordonnier  qui  demeuroit  hors  de  la  Ville  ,  dans  un  lieu  nom- 
Dec.  I.  Ann.  6.  mé  Ncujlijft  ,  reffenioit  depuis  un  grand  nombre  d'années  ,  les  plus  vives 
&  y.  douleurs  au  bas  ventre  ;  il  confulta  plufieurs  Médecins  &  prit  différens  re- 

1675.  &  1676.  médes  ;  mais  fans  pouvoir  fe  procurer  aucun  foulagement.  Enfin  la  violence 
Obferv.  215.  du  mal  l'ayant  un  jour  réduit  au  defefpoir  ,  il  faifit  ion  tranchée  ,  &  s'en 
donna  un  grand  coup  au-deffous  de  l'eftomac,  dans  le  deflein  infenfé  d'ou- 
vrir l'endroit  où  il  reffentoit  de  la  douleur  ,  &  la  bleffure  qu'il  fe  fit  fut  fi 
confidérable ,  qu'il  en  mourut.  Ayant  été  mis  dans  im  cercueil  fermé  de  for» 
couvercle  ,  comme  il  eft  d'ufage  ,  quelqu'un  eut  la  curiofité  de  vouloir  con- 
fidérer  fon  cadavre  &  la  playe  qu'il  s'étoit  faite  ,  &  ayant  pour  cela  levé 
le  couvercle  du  cercueil ,  il  y  apperçut  avec  la  plus  grande  frayeur  un  Ser- 
pent ài:  la  longueur  du  bras  ,  &  de  la  groffeur  de  deux  travers  de  doigt , 
qui  étoit  forti  par  l'ouverture  de  cette  playe ,  &  qui  vécut  encore  quatre 
jours.  Je  tiens  ce  fait  d'un  Chirurgien  de  cette  Ville  ,  qui  non-feulement 
connoiffoit  ce  Cordonnier  ,  mais  qui  l'avoit  traité  pendant  fa  maladie ,  qui 
avoit  examiné  fa  playe  après  fa  mort ,  &  qui  avoit  confervé  ce  Serpent  qui 
en  étoit  foîti  ,  de  forte  que  la  vraye  caufe  des  grandes  douleurs  que  cet 
homme  relîentoit ,  ne  fut  connue  qu'après  fa  mort. 

Les  deux  Serpens  que  Charles  Etienne  dit  avoir  trouvé  dans  le  rein  d'un 
Loup  ,  me  font  fouvenir  de  deux  grands  vers ,  que  je  trouvai  à  Paris  dans 
le  rein  droit  d'un  grand  Chien  que  je  difféquois.  Ce  rein  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  dans  l'état  naturel,  &  paroiflbit  entouré  de  tous  côtés  de  graiffe  ; 
mais  ce  que  je  pris  d'abord  pour  de  la  graiffe  étoit  une  membrane  blanchâ- 
tre ,  double  ou  triple ,  &  qui  avoit  en  effet  tellement  l'apparence  de  graiffe , 
que  du  premier  coup  d'oeil  on  s'y  trompoit.  Ayant  ouvert  cette  membrane, 
je  ne  trouvai  deffous  aucun  parenchyme,  mais  en  fa  place  deux  vers,  dont 
l'un  qui  étoit  rougeâtre  ,  avoit  deux  palmes  de  longueur  ,  &  étoit  plus  gros 
que  le  petit  doigt.  Sa  bouche  étoit  faillante  &  ouverte  ,  &  il  avoit  appa- 
remment confumé  toute  la  fubftance  charnue  de  ce  rein.  L'autre  étoit  moins 
gros ,  il  avoit  la  forme  des  vers  ronds  du  corps  humain  ,  mais  il  étoit  plus 
lîlanc  &  plus  long  que  le  premier.  Sa  peau  étoit  û  tranfparente  qu'on  ap- 
percevoit  à  travers ,  des  filamens  blancs  que  je  pris  d'abord  pour  d'autres 
petits  vers  ,  mais  que  je  jugeai  enfuite  devoir  être  fes  inteftlns ,  qui  étoient 
dix  fois  plus  longs  que  n'étoit  l'animal.  Ce  ver  s'étoit  logé  dans  un  fac  mem- 
braneux ,  qui  avoit  un  pouce  de  largeur  ,  &  qui  s'étendoit  du  côté  de  l'ure- 
tère dans  lequel  il  fe  terminoit.  Tout  ce  rein  étoit  au  refte  extrêmement  dé- 
figuré, blanchâtre,  fans  vaiffeaux  fanguins,  &  ne  reffembloit  à  un  rein  or- 
dinaire ,  ni  par  fa  fubftance  ,  ni  par  fa  figure  ;  j'y  trouvai  à  la  vérité  deux 
caroncules  ,  mais  qui  n'étoient  pas  dans  leur  état  naturel. 

Je  ne  déciderai  pas  ,  fi  on  doit  donner  le  nom  de  Serpent  à  ces  vers  ,  &  fi 
par  la  fuite  des  tems,  ils  auroientpu  devenir  venimeux  ,  ou  fi  les  Loups  font 
les  feuls  animaux  dans  lefquels  les  vers  prennent  la  forme  de  Serpens  ;  mon 
deffein  n'a  été  que  de  faire  obferver  qu'il  fe  formoit  quelquefois  dans  les 
reins  des  chiens ,  des  vers  d'une  très-grande  longueur, 
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EPHHMERI DES  DE 

OBSERVATION     C  C  X  V  l  I  I.  lAcad.  dfs  cur. 

Dt    LA    NaTI'RI. 

Sur  un  nouveau  remède  contre  la  goutte ,  adrejfée  à  M.  Sebaftien  Scheffer  ,    Dec.  1.  Ann.  6. 
par  M.  Ëriciis  Mauricius.  &  7. 

1675.  &  1676. 

LOrfqiie  votre  lettre  m'a  été  rendue  ,  je  m'occupois  alors  ,  à  lire  un  Oblerv.  218. 
Ouvrage  nouveau  ,  écrit  en  hollandois  ,  fur  un  remède  ,  qu'on  prétend 
être  un  fpécifîque  contre  la  goutte  ,  qu'on  a  enfin  découvert  dans  les  In- 
des Orientales  ,  &  qu'un  de  mes  amis  m'a  envoyé  depuis  peu.  Comme  je 
fuis  perfuadé  que  ce  Livre  n'ert  point  encore  parvenu  juiqu'à  vous  ,  je 
crois  que  vous  ne  ferés  pas  taché  d'en  trouver  ici  le  précis.  Hermannus 
Bujfchovius  iXXJtrechi ,  mn  en  eft  l'Auteur,  &  quia  été  plus  de  vingt  ans 
Miniftre  à  Batavia  ,  la  plus  confidérable  ville  que  les  Hollandois  poffé- 
dent  dans  les  Indes  ,  a  dédié  ce  petit  Ouvrage  en  forme  de  lettre  ,  qui 
eft  datée  du  30.  Janvier  1674.  aux  Confeillers  de  la  Chambre  du  Com- 
merce d'Amllerdam  ,  &  il  leur  a  été  remis  par  fon  fils,  à  fon  retour  des 
Indes.  Buffchovius  affure  que  ce  remède  a  été  éprouvé  fur  quantité  de 
Goutteux  &  fur  lui-même,  avec  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  en  atten- 
dre. Il  étoit  fujet  à  la  goutte  depuis  long-tems ,  &  fon  père  &  fon  grand- 
pere  en  font  morts  dans  un  âge  peu  avancé  ;  mais  ayant  eu  il  y  a  qua- 
torze ans  ,  un  accès  de  cette  maladie  beaucoup  plus  violent  que  ceux 
qu'il  avoit  éprouvés  auparavant  ,  &  les  remèdes  ordinaires  ne  lui  procu- 
rant aucun  foulagement  ,  il  fit  venir  une  femme  originaire  de  Quinarn  , 
qui  avoit  la  réputation  de  fçavoir  la  Médecine  ,  &  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  fa  capacité ,  en  guériffant  fa  propre  fille  d'une  maladie  défef- 
pérée ,  &  plufieurs  de  fes  efclaves  ;  &  lui  ayant  demandé  fi  elle  avoit 
quelques  remèdes  contre  la  goutte  ,  elle  lui  fit  réponfe  qu'elle  en  con- 
noilToit  un  dont  elle  étoit  fi  sûre  ,  qu'après  en  avoir  fait  ufage  ,  on  n'a- 
voit  plus  rien  à  craindre  des  retours  de  cette  maladie  ,  mais  que  pour 
cela  ,  il  falloit  qu'il  fe  déterminât  à  fouffrir  une  légère  brûlure.  Cette  cir- 
conftance  le  rebuta  d'abord ,  mais  la  violence  des  douleurs  augmentant  , 
il  fe  fournit  à  tout  ce  qu'elle  voulut  ,  &  elle  revint  quelque  teras  après 
munie  de  petites  baguettes  de  bois  aromatique  ,  &  d'une  drogue  ,  qui 
paroilToit  être  une  matière  cotoneufe. 

Cette  drogue  qui  fe  nomme  dans  les  Indes  Moxa  ,  fe  prépare  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon  ,  avec  une  herbe  dont  on  cache  même  le  nom  aux  Euro- 
péens. Le  meilleur  Moxa  eft  celui  de  la  Chine  ,  mais  fa  préparation  eft 
un  grand  fecret  dans  l'un  &  l'autre  empire  ,  quoiqu'il  s'y  en  fafle  un  très- 
grand  commerce.  Voici  au  refte  de  quelle  manière  cette  femme  employé 
ce  remède. 

Elle  prend  un  morceau  de  Moxa  ,  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  auquel  elle 
donne  entre  fes  doigts  la  forme  d'un  petit  cône  ,  &  elle  en  applique  la 
bafe  fur  la  partie  où  les  plus  vives  douleurs  fe  font  reffentir  ;  elle  met  en- 
fuite  le  feu  au  fommet  de  ce  petit  cône,  avec  un  de  ces  bâtons  aromari- 
ques  qu'elle  a  allumé  à  la  flamme  d'une  bougie ,  &  une  partie  de  cette 
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— ■  drogue  fe  réduit  en  cendres,  l'autre  partie  s'attache  à  la  peau,  parce  qiTC 
Ephemerides  de  l'humidité  qui  s'en  élevé  ,  l'empêche  de  le  confumer  ,   &  cette  opération 
x-AcAD.  DES  cuR.  qui  ne  caufe  pas  de  grandes  douleurs  ,  fe  répète  pluiieurs  fois  ,  &  ordi- 
on  LA  Nature,    nairement  jafqu  à  trois.  Elle  appliqua  donc  ce  remède  à  Bujfchovius  ,  en 
Dec  I   Ann  6  ^ifférens   endroits  du  corps ,  &  toute  cette  opération  étant  finie  dans  l'ef- 
*&'  7     '    '  P^'^s  '^'""^  demi-heure  ,  il  dit ,  qu'il  fentit  fous  la  peau ,  comrne  un  mon- 
1676  &c\c       vement  très-rapide  d'humeurs  ,  dont  il  s'appercevoit  même  à  l'œil  ,  & 
Obferv  irS^q"^  dès-lors,  toutes  fes  douleurs  cefferent  ;  que  les  endroits  ou  l'on  avoit 
appliqué  le  remède,  exhaloient  une  odeur  extrêmement  defagréable  ,   & 
que  peu  de  tems  après  il  s'étoit  endormi  profondément ,  ce  qui  ne  lui  étoit 
pas  arrivé  depuis  long-tems  ;  que  le  lendemain  à  fon  réveil ,  il  s'étoit  trou- 
vé fans  aucun  fentiment  de  douleur  ,  &  qu'il  lui  reftoic  feulement  de  l'en- 
flure   aux  pieds  ,   mais  qu'elle   ne  tarda  pas  à  fe  diflîper.    Deux  ans  &C\ 
trois  mois   fe  pafferent ,   fans  qu'il  eût  aucun  reffentiment   de  goutte  ,  & 
il   n'eut  même  depuis  ce  tems ,  que  de  légères  indifpofitions  ,  excepté  qua- 
tre  ans  auparavant  le  tems  auquel  il  écrivoit  ,   qu'il  eut  une  fièvre  aiguë 
fi  dangereufe  ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  en  échaper ,  mais  qui  fe  termina 
par  un   accès  de  goutte  à  fa  grande  fatisfa£lion   ,  étant  bien  affuré  d'en 
être  bientôt  délivré  par  l'ufage  du  remède  qu'on  vient  de  décrire.  Il  ajoute 
que  tous  les  Goutteux  ,  qui  ,  à  fon  exemple  ,  ont  fait  ufage  du  Moxa  , 
ont  été  guéris.  Ce  remède  fe  vend  aftuellement  à  Utrecht  chez  M.  Buf- 
fchovius ,  Avocat  &  Vice-Redeur  du  Collège  de  cette  ville  ;  û  quelques- 
uns  de    vos  Droguiftes  ont  déjà  tiré  d'Hollande  cette   drogue  merveil- 
leufe  ,   je  vous  prie  de  m'en  acheter  ,  &  de  me  l'envoyer. 

Lettre  du  Dr.    Scheffer  au  Dr.  Fehr  à   Francfort  ,    dans  le  Marquifat  dû 
Brandebourg,  du  mois  de  Février  16 j6. 


OBSERVATION    C  C  X  X  I  V. 

Sur  le   Moxa  de  la  Chine  ,  remède  fpécifique  contre  la  goutte  ,   adreffee  à   M. 
Henri  Volgnad  ,  Médecin  de  Brejlaw ,  par  Jean  Sigifmond  Elsholtius. 

T  TErmannus  Bnjfchovius  ,  ancien  Minière  à  Batavia  ,  dans  les  Indes 
Obferv.  224.  J~l  Orientales,  a  compofé  en  hollandois  un  petit  Ouvrage  fur  la  goutte, 
&  fur  la  manière  de  la  guérir  avec  le  Moxa ,  qu'il  a  envoyé  en  Hollande 
en  1674.  &  qu'il  a  dédié  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d'Amfter- 
dam.  Ce  Livre  qui  a  été  imprimé  l'année  fuivante  ,  m'a  été  envoyé  der*- 
niérement  avec  du  Moxa  de  la  Chine  ,  &  les  petits  bâtons  aromatiques 
qu'on  employé  dans  l'application  de  ce  remède  ,  par  M.  Dicîericus  Coner- 
dingius  ,  Médecin  célèbre  du  Marquis  de  Brandebourg  ,  &  du  Duc  de 
Brunfwic.  La  nouveauté  &  l'importance  du  fujet  m'a  engagé  à  traduire 
les  titres  Ôc  les  fommaires  des  chapitres  de  cet  Ouvrage  ,  &  je  vous  les 
envoyé,  pour  que  les  Médecins,  qui  ne  fçaventpasle  hollandois,  puif- 
fent  avoir  quelque  connoiffance  de  ce  remède  fi  fameux  dans  l'Orient.  Ce 
petit  traité  eft  divifé  en  deux  parties  ,   la  première  contient  la  defcrip- 
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tion  de  la  goutte  ;  &  la  féconde  ,  la  manière  de  guérir  cette  maladie  par  ^^^-=- 

le    Moxa.  EfHlMEEIDtS  DI 

Chapitre  I.  L'Auteur  définit,  la  goutte  ,  une  tumeur  contre  narure  ,  pro-  i-'Acad.  des  cuk. 
fonde,  interne  ,  &  qui  ne  s'apperçoit  pas  ordinairement  au-dehors  ,  qui  "^  "■*  ^^ature 
fe  forme  fous  le  périolle  par  une  vapeur  féciie  ,  &  d'une  qualité  viciée,  Dec.  I.  Ann.6. 
qui  y  eft  portée  par  la   force  expulfive  du  cœur  &  des  artères  ,    &  qui  &  7- 

affefte  particulièrement  les  articulations   des  membres  ,  oii  cette    vapeur  1675.  &  1676. 
ainfi  renfermée  ,  fe  fixe  &  en  dilatant  les  membranes  extrêmement  fen-    Obferv.  224. 
fibles  ,  qui  couvrent  les  os  ,    y  excite   les  douleurs  les  plus  vives  ,  d'où 
réfulte  la  difficulté    de  fe  fervir  des  membres  affectés  de  cette  maladie  , 
&  d'autres  fymptomes  très-graves. 

Chap.  II.  Des  tumeurs  goutteufes ,  internes ,  &  pourquoi  elles  ne  font 
pas  apperçuës. 

Chap.  III.  De  la  caufe  prochaine  de  la  goutte. 

Chap.  IV.  Des  qualités  des  vapeurs  qui  produifent  la  goutte,  que  l'Au- 
teur réduit  à  irois.  i".  Cette  vapeur  doit  être  féche,  &  par  là  il  la  diflin- 
gue  de  l'humidité  flatulente.  !'■'.  Elle  eft  froide;  qualité,  qui  fuivant  l'Au- 
teur ,  eft  l'unique  caufe  prochaine  de  la  goutte ,  prétendant  que  c'eft  une 
erreur  ,  que  de  fuppofer ,  qu'outre  la  goutte  qui  a  pour  caufe  une  humeur 
froide,  on  doit  en  admettre  une  autre  efpece  produite  par  une  humeur 
chaude;  cette  chaleur  n'étant  qu'un  fymptome  accidentel,  occafionné  par 
Jes  vives  douleurs,  qui  font  l'effet  de  la  grande  diftention  des  membranes. 
3".  Cette  vapeur  doit  être  d'une  qualité  viciée  ,  fuivant  Guy  de  Chauliac 
&  Ambro'ifi  Parc  ,  L.  ly.  ce  qui  fe  manifefte  par  la  mauvaife  odeur  que 
répandent  les  parties  fur  lefquelles  on  a  appliqué  le  Moxa ,  &  les  petits  ul- 
cères que  cette  drogue  y  produit ,  qui  eft  telle  que  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage affure  ,  qu'elle  fait  évanouir  les  perfonnes  d'un  tempérament  déli- 
cat. C'eft  pour  remédier  à  cette  puanteur  ,  qu'on  fe  fert  de  bâtons  aroma- 
tiques &  odorans  ;  &  c'eft  pour  cela  que  les  Chintrgiens  Chinois  ne  s'ex- 
pofent  jamais  à  panfer  ces  playes  à  jeun. 

Chap.  V.  Du  fiége  de  la  matière  morbifique  de  la  goutte,  &  des  parties 
qui  en  font  principalement  affectées  ,  que  l'Auteur  juge  être  le  périofte  , 
qui  étant  diftendu  par  cette  vapeur  ,  occafionne  les  douleurs  violentes 
qu'éprouvent  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  ;  car  pour  ce  qui 
eft  des  ligamens,  il  fuppofe  avec  Galien  &  Paul  Barbette,  Lib,  i.  Anat.pracl. 
qu'ils  font  infenfibles. 

Chap.  VI.  Il  fait  voir  que  la  goutte  eft  une  maladie  univerfelle  de  tous 
les  membres ,  &  qui  prend  fa  dénomination  des  parties  qui  en  font  affec- 
tées ;  que  la  matière  de  la  goutte  eft  produite  par  le  défaut  de  chaleur 
naturelle  ,  &  qu'elle  s'engendre  dans  les  diffèrens  vifcéres  ,  tels  que  le 
foye ,  la  rate  ,  l'eftomac ,  &  même  dans  le  cerveau  ;  qu'y  ayant  féjour- 
né  pendant  quelque  lems,  &:  s'y  étant  accumulée  à  un  certain  point ,  elle 
y  eft  mife  en  mouvement ,  &  portée  au  cœur  par  la  circulation  ;  &  que  du 
cœur  auquel  cette  matière  caufe  une  forte  d'irritation,  elle  arrive  par  les 
artères  aux  membres ,  premièrement  aux  os  &  au  périofte  ,  &  qif  elle  ell 
enfuite  pouffée  vers  les  extrémités ,  &  jufques  aux  articulations  &  à  leurs 
membranes. 

Tome  1.  PanU.  IF.  R  r 
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Chap.  VII.  Comment  &  par  quelles  voies  la  matière  de  la  goutte  eft 

Ephemfrides  de  portée  aux  membres  extérieurs. 

lAcAD.  DEscuR.      Chap.  VIII.  De  l'agent  doué  de  cette  vertu  expulfive. 
DE  LA  Nature.  /"u        tv    r«       r  j     i  . 

Chap.  IX.  Des  lignes  de  la  goutte. 

Dec.  r.  Ann.  6.      Chap.  X.  Des  fymptomes  de  la  goutte. 

&  7.  Chap.  XI.  Des  tumeurs  molles  qui  paroiffent  ordinairement  audehors , 

167s.  &  1676.  dans  cette  maladie. 

Obferv.  224.  L'Auteur  fait  obierver ,  que  dans  la  goutte ,  il  y  a  deux  fortes  de  tu- 
meurs ;  l'une  produite  par  une  fubftance  vaporeufe  ,  qui  eft  fous  le  pé- 
jriofte  &  qui  caufe  les  douleurs  vives  des  Goutteux  ;  l'autre  extérieure  qui 
a  pour  caufe  ,  une  humeur  féreufe  qui  n'eft  accompagnée  d'aucun  fentiment 
de  douleur  ,  ou  dont  la   douleur  ell  très-fupportable. 

Chap.  XII.  De  la  difficulté  de  mouvoir  les  membres  affeQés  de  la  goutte. 

Chap.  Xni.  Des  nœuds  &  des  tumeurs  tophacées. 

Seconde  partie  qui  a  pour  objet  la  cure  de  cette  maladie. 

Chap.  I.  De  la  cure  de  la  goutte  confidérée  généralement. 

Chap.  II.  De  la  manière  de  guérir  cette  maladie  ,  en  brûlant  les  par- 
ties qui  en  font  affeâées,  avec  le  Moxa. 

Chap.  III.  A  la  Chine  &  au  Japon  ,  le  Moxa  eft  le  remède  le  plus  en 
ufage,  &  il  eft  regardé  comme  un  fpécifique  pour  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. 

Chap.  IV.  Le  Moxa  eft  une  matière  molle  &  lanugineufe ,  dans  laquel- 
le on  fait  entrer  une  certaine  herbe  après  l'avoir  fait  fécher  ,  dont  l'Au- 
teur ignore  le  nom ,  de  même  que  la  manière  dont  on  la  prépare  ,  parce 
qu'on  en  fait  un  grand  fecret  à  la  Chine  &  au  Japon  ,  quoiqu'elle  y  foit 
très-commune  ,  &  qu'il  s'en  faffe  un  grand  commerce  dans  les  Royau- 
mes voifins.  Les  Chinois  principalement  font  un  grand  ufage  de  cette  plan- 
te ,  qui  fait  la  bafe  de  ce  remède  ,  comme  de  tous  les  autres  fimples  , 
&  ils  l'employent  en  qualité  de  cautère  aûuel  ,  fur  toutes  les  parties  du 
corps ,  excepté  fur  les  yeux ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  remédier  aux  ma- 
ladies caufées  par  des  humeurs  ou  des  vapeurs  froides. 

Chap.  V.  Sur  la  manière  d'employer  ce  remède.  On  prend  un  morceau 
de  Moxa  ,  de  la  groffeur  d'un  pois,  qu'on  roule  entre  les  doigts,  pour  en 
former  une  petite  pyramide  ,  dont  on  applique  la  bafe  fur  la  partie  qu'on 
veut  brûler  ;  on  met  le  feu  à  la  pointe  ,  avec  un  de  ces  petits  bâtons  aro- 
matiques ,  dont  on  a  parlé ,  qui  font  plus  longs  &  plus  menus  que  les  paf- 
tilles  de  nos  boutiques  ,  &  le  Moxa  s'enflamme  fans  aucun  danger  pour 
le  malade ,  fans  lui  caufer  une  grande  douleur  ,  &  fans  faire  élever  de 
veffie  à  la  peau  ,  fur  laquelle  il  refte  feulement  une  tache  livide.  Cette 
opération  fe  répète  ordinairement  jufqu'à  trois  fois  ,  fur  les  parties  du 
corps  les  plus  délicates  ,  mais  la  quantité  de  fois,  que  le  Moxa  doit  être 
appliqué  pour  agir  efficacement ,  n'eft  pas  fixée  ;  cela  dépend  des  circon- 
ftances  ,  puifque  dans  les  douleurs  &  les  maladies  de  la  tête  ,  où  la  peau 
a  plus  d'épaiflèur  ,  l'application  &  l'inflammation  du  Moxa  peuvent  fe 
réitérer  jufqu'à  cinquante  fois,  fans  aucun  danger. 

Chap.  VI.  Après  avoir  fuffifamment  bn'dé  la  partie  douloureufe  ,  on  y 
met  de  l'ail  pilé  ,  qu'on  couvre  avec  fa  pellicule  extérieure  ,  après  l'avoir 
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hiimeûée  d'eau.  Si  le  jour  fuivant ,  il  sert  élevé  une  vefîie  ,  on   l'ouvre  »— - 

avec  des  ciieaux,  &  on  attend  enfuite  ,  que  Tefcarre  fe  fépare  naturelle- Ephemerides  de 
ment.  Pour  cela   on  met  fur  la  playe  ,  une  feiiille  de  plantain  féchée  au '•'^cad.  descur. 
feu  ,  du  côté  que  la  feiMlle  a  quelque  forte  d'afpérité  ,    6c   lorfqu'il  eft  °^  "■*  ^'''^^^^■ 
queftion  de  conlblider  cette  playe  ,  on  applique  au  contraire  cette  feiiille  Dec.  i.  Ann.  6. 
du  côté  oppofé  ,    qui  eft  plus  liffe   &  plus  doux.  Au  défaut  de  plantain ,  &  7- 

on  fe  fert  d'une  feiiille  de  choux  ,   &  au  défaut  de  choux  ,    on  fe  con-  1675.  &  1676. 
tente  de  l'emplâtre  de  diapalme  ou  de  Bafiiicum  ,  qu'on  doit  appliquer  Obferv.  224. 
auflî  pour  contenir  la  feiiille  de  choux  ou  de  plantain  ,  lorfque   l'on  en 
fait  ufage. 

Chap.  Vil.  Des  effets  merveilleux  de  ce  cautère. 

Chap.  VIII.  l'Auteur  prétend  démontrer,  que  ce  remède  eft  préférable  à 
tous  ceux  qu'on  a  employés  jufqu'ici  en   Europe  ,  contre  la  goutte. 

Chap.  IX.  L'Auteur  fait  voir  ,  que  la  brûlure  ,  dont  il  eft  queftion  , 
eft  très-lupportable. 

Chap.  X.  De  l'adreffe  &  de  la  dextérité  nécefl"aires  de  la  part  du  Chi-> 
rurgien  ,  dans  l'adminiftration  de  ce  remède. 

Chap.  XI.  Des  bâtons  aromatiques  ,  &:  de  leur  utilité. 

Chap.  XII.   Des  parties  qu'il  eft  à  propos  de  brûler. 

Chap.  XIII.  Du  danger  &  des  inconvéniens  qui  réfultent  de  ce  cautè- 
re ,  loriqu'il  eft  appliqué  fans  difcernement. 

Chap.  XIV.  Que  les  tumeurs  molles  &  féreufes,qui  accompagnent  fou- 
vent  les  douleurs  de  la  goutte  ,  ne  doivent  être  confidérèes  que  comme 
un  accident  delà  maladie;  &  de  la  manière  d'y  remédier. 

Chap.  X\'.  Des  tumeurs  dures  &  tophacées  ,  &  comment  on  les  guérit. 

Chap.  XVI.  S'il  y  a  plufieurs  efpeces  de  goutte  ,  &  s'il  y  a  entr'elles 
des  différences  effentielles.  L'Auteur  foûtient  la  négative  ,  &  prétend  qu'el- 
le ne  peut  être  produite  ,  que  par  une  caufe  froide  ;  que  les  différences 
qu'on  y  obferve  ,  ne  font  qu'accidentelles  ,  qu'elles  naiffent  toutes  de  la 
diveriité  des  parties  affectées  ,  &  du  degré  d'épaiflîffement  ou  de  raré- 
faftion  de  la  matière  peccante  ;  de-là  les  gouttes  vagues  ou  fixes  ,  ré- 
centes ou  invétérées,  les  gouttes  fans  tumeurs,  ou  accompagnées  deno- 
dofités  ,  celles  qui  affeftent  les  articulations  ,  ou  feulement  l'efpace  inter- 
médiaire qu'elles  laiffent  entr'elles  ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  mal- 
à  propos  n'être  pas  fuffifant ,  pour   être  le  vrai  fiège  de  la  goutte. 

Chap.  XVII.   Remèdes  préfervatifs  contre  la  goutte. 

Chap.  XVIII.  De  la  goutte  aux  dents  ou  OdontalgU ,  &  des  remèdes 
qui  conviennent  en  ce  cas. 


OBSERVATION     CCXXVIIL 

Sur  une  Luette  double  ,  par  Luc  Schroeckius. 


LA  plupart  des  Anatomiftes  regardent  la  luette  ,  comme  un  organe  né-    Obferv.  228. 
ceffaire  pour  la  formation  des   fons ,  &  l'ont  nommée  affez  ingénieu- 
fement ,  \ Archet  de  la  voix.  Ceux  qui  font  privés  de  cette  partie  ,   ou  en 
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qui  elle  eft  mal  conformée  ,  foit  naturellement ,  foit  par  maladie  ,  four- 
EpHtMERiDEs  DE  niflcnt  CH  effet  la  preuve  de  ce  que  j'avance  ,  &  Charles  Raygcrus ,  dans 
l'AcAD.  DF.s  cùR.  le  difcours  fur  l'Ouvrage  de  Jacques  Rolandus  ,  intitulé  AgLojfoflomogra- 
CE  LA  Nature.  ^^/,, ,  inléré  dans  cette  CoUeftion  ,  année  troifième,  l'a  en  quelque  façon 
Dec.  I.  Ann.  6.  démontré.  La  double  luette  ,  dont  cet  Auteur  fait  mention ,  me  fait  au 
&  7-  relie  fouvenir  de  deux  obrervations  que  j'ai  eu  occafion  de   faire  fur  le 

1675.  &  1676.  même  fujet. 

Obferv.  228.  Il  y  a  deux  ans  que  j'apperçus  pour  la  première  fois  ,  ce  vice  de  con- 
formation dans  un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans ,  que  je  traitois  alors, 
dont  la  luette  étoit  double  ,  &  paroiflbit  être  la  produftion  d'une  ex- 
crefcence  ronde  &  charnue  ,  attachée  au  palais.  Ces  deux  luettes  étoient 
dans  leur  vaie  fituation  ,  &  chacune  d'elles  avoit  la  même  forme  8c  la  mê- 
me groffeur  ,  que  dans  l'état  naturel. 

J'ai  trouvé  de  même  dans  une  fille  de  vingt-deux  ans  ,  deux  luettes 
unies  ,  bien  conformées  ,  &  dont  le  volume  des  deux  enfemble  ,  n'étoit 
guère  plus  confidérable  que  celui  d'une  luette  ordinaire  ,  deforte  qu'il  n'eft 
pas  douteux  ,  que  dans  ces  deux  fujets  ,  la  luette  ne  foit  en  effet  double, 
&  telle  que  Raygerus  ,  L.  c.  &  Hinrï  Folgnad  ,  dans  fes  Scholie5  fur  l'ob- 
fervation  239.  de  la  féconde  année  des  Éphémérides  ,  difent  en  avoir  ob- 
fervé  ;  puifque  chacune  d'elles  a  fa  propre  bafe  ,  &  fe  termine  en  une 
pointe  obtufe. 

Ce  vice  de  conformation  affez  rare  j  ne  caufe  au  tefte  d'autre  in- 
commodité,  que  de  faire  parler  du  nez,  &  d'altérer  un  peu  le  fon  delà 
voix  ,  qui  devient  par-là  fourde  &  rauque.  C'eft  ce  que  nous  voyons  , 
qui  arrive  aux  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  dont  la  luette  a  été 
détruite  en  tout  ou  en  partie  ,  dans  des  accidens  de  maladies  vénérien- 
nes, à  qui  il  refte  toujours  de  la  raucité.  Ce  qui  m'engage  à  penfer  avec 
plufieurs  Auteurs  ,  que  Fallope  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  a  prétendu  ,  Ohf. 
Anat.  que  l'amputation  de  la  luette  ne  caufoit  aucun  changement  au  fon 
de  la  voix  ,  &  que  Riolan  a  eu  raifon  de  dire  ,  Enchirïd.  L.  4.  que  ceux 
à  qui  la  luette  manquoit,  parloient  du  nez.  Cela  fe  trouve  encore  confir- 
mé par  l'obfervation  de  Nicolas  Guill.  Bcckers ,  rapportée  dans  les  Ephé- 
mérides des  Curieux  de  la  Nature ,  année  quatrième. 

OBSERFJTION    C  C  X  X I X. 

Sur  rufagi  &  Us  efits falutalres  de  tkuve  des  Corroyeurs,quife  nomme  en  ALU- 
mand  Lohbad  ,  par  le  même  Auteur. 

^,  ,  f^  'Eft  avec  grande  raifon ,  que  les  bons  Praticiens  recommandent  l'u- 

Ublerv.  225).  y^  fggg  jgj  ^^^^^  chauds  dans  la  goutte  ,  pourvu  que  ce  remède  foit  ad- 
miniftré  avec  prudence.  Pour  moi  j'ai  procuré  fouvent  un  très-grand  fou- 
lagement  à  des  Goutteux ,  par  le  moyen  des  étuves  ;  c  eil:  ce  que  je  viens 
d'éprouver  encore  le  mois  d'Avril  dernier ,  à  l'égard  d'une  jeune  fille  de 
vingt-trois  ans,  dont  le  ventre  éroit  naturellement  parefleux  ,  mais  dont 
la  conftipation  devint  extrêmement  opiniâtre  ,  &  fut  fuivie  d'une  difficul- 
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té  d'uriner,  d'une  fupprefîion  de  régies  ,  &  enfin  d'une  goutte  univerfelle  1 

Différens  purgatifs  que  je  lui  fis  prendre  ,  &   même  des  plus  violens,  ne  EpHtMERiors  dp. 
lui  procurèrent  pendant  long-tems  ,  aucun  foulagement  ;  deforte  que  cette  l'Acad.  dhsk'r. 
fille   paroifToit  prête  ;'i  expirer  ,  &  feroit  morte  en  effet ,  fi  les  évacuations  "*  ■-*  Natcrk. 
naturelles  u'uvoient  enfin  re[)ris    leur  cours  ;    mais  il  lui  refij  encore  de  jjg^  ,  ^^jj  g 
vives  douleurs  dans  les  jointures  ,  &  une  impuiffance   abfoluc  de  fe  mou-  g,  _ 

voir;  &:  ce  dernier  (ymptome  ne  cédant  à  aucuns  remèdes,  jelafistranf-  i(yjir  ^  1676 
porter  dans  une  étuye  ,  lituée  hors  des  murs  de  cette  ville  ,  ce  qui  lui  Qbfej-y,  ,  ,q! 
procura  un  foulagement  fi  prompt  &  fi  marqué  ,  que  cette  fille  ,  à  qui  la 
violence  des  douleurs  ne  permettoit  pas  de  faire  un  pas ,  ni  même  de  s'af- 
feoir,  &  qu'on  fut  obligé  de  porter  de  fon  lit  dans  un  caroflc  ,  pour  la 
conduire  au  lieu  où  je  voulois  la  faire  fuer  ,  n'eut  plus  befoin  de  voiture 
pour  fon  retour  ;  qu'étant  arrivée  dans  fa  maifon ,  elle  eut  la  force  de 
monter  un  efcalier  compofé  de  vingt-trois  marches  ;  &  qu'après  avoir  fait 
iifage  une  féconde  fois  de  ce  bain  de  vapeur  ,  elle  fe  trouva  délivrée  de 
toutes  fes  douleurs. 

L'efpece  d'étuve  au  refte  ,  dont  j'entends  ici  parler ,  que  nous  nommons 
£>as  Lohenbad  ,  eft  un  lieu  qui  fert  aux  Tanneurs  &  aux  autres  ouvriers  en 
cuir,  à  faire  lécher  les  écorces  de  fapin,  &  quelquefois  de  chêne ,  qu'ils 
employent]  pour  la  préparation  des  cuirs  de  bœufs.  Ces  écorces  placées  fur 
des  folives  au  haut  du  bâtiment ,  font  bientôt  defiéchées  par  la  chaleur 
d'un  grand  fourneau,  qu'on  y  tient  allumé;  &  ce  lieu  fert  en  mcme-tems 
d'étuve  à  différens  malades  ,  de  tout  âge  &  de  toute  condition  ,  qui  y 
viennent  en  foule  ,  pour  s'y  faire  fuer  ,  dans  l'efpérance  de  trouver  quel- 
que foulagement  à  leurs  maux  ;  quoiqu'il  arrive  fouvent  ,  que  lorfqu'ils 
ont  mis  en  ufage  un  pareil  remède ,  de  leur  propre  mouvement  ,  fans  le 
confeil  d'un  Médecin  ,  fans  avoir  égard  à  leur  tempérament ,  à  la  nature 
&  à  la  caufe  de  leur  mal ,  à  la  faifon  ,  &c.  ils  fortent  de  ces  étuves  plus 
incommodés  qu'auparavant.  Cela  n'arriva  point  à  la  malade  dont  je  viens 
de  parler ,  parce  qu'on  n'eut  recours  à  ce  remède  ,  qu'après  l'avoir  fuffi- 
famment  purgée  ,  qu'après  avoir  remédié  aux  fymptomes  les  plus  preffans 
de  cette  maladie ,  &  lorfqu'il  n'étoit  plus  queffion  que  de  réfoudre  les 
férofités  acres ,  &  de  fortifier  les  jointures.  Car  fuivant  Jean  Rcnodœus  , 
Lib.  3.  infl.  Pharmac.  la  chaleur  du  bain  kc  efl  très-propre  à  ouvrir  les 
pores  ,  à  réfoudre  &  à  procurer  par  la  tranfpiration  ,  l'évacuation  des  hu- 
meurs morbifiques ,  à  calmer  par  conféquent  les  douleurs  ,  &  à  rétablir 
dans  les  membres,  la  force  &  le  mouvement;  à  quoi  ne  contribuent  pas 
peu  auffi  les  particules  huileufes  &  volatiles  ,  qui  s'exhalent  des  écorces 
de  fapin  ,  dont  l'odeur  fe  répand  dans  toutes  les  parnes  de  ces  étuves. 
Car  un  Médecin  ne  doit  pas  ignorer  ,  que  ces  écorces  &  la  réfine  qu'el- 
les contiennent,  ne  foient  d'une  qualité  chaude  ,  &  n'ayent  une  propriété 
difcuffive  ,  furtout  fi  ,  comme  je  le  pratique  quelquefois  ,  on  applique 
chaudement  fur  les  parties  douloureufes  ,  des  fachets  remplis  de  poudre 
de  ces  écorces  graffes  &  réfineufes  ;  &:  c'eft  auflî  ,  par  cette  raifon  ,  que 
quelques  Médecins  ,  dans  la  goutte  caufée  par  une  humeur  froide  ,  font 
appliquer  fur  les  endroits  des  membres  affedlés  de  cette  maladie  ,  desem-.- 
plàtre«  de  réfine. 
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■'"  '  La   décoéïion   des    écorces  qui  a  fervi  à  la  macération  des  cuîrs  ,  /ê 

£pHEMERiDEs  DE  nomme  à  Brellau  Dus  Lohkad ,  &  on  l'employé  dans  toutes  les  afïedtions 
l'AcAc  DtscuR.  douloureules  des  membres. 

DE  LA  Nature.        Lettres  du  premier  Juillet  iGjG.aux  Secrétaires  de  CJcad.  des  Cur,  de  la. 
Dec.  I.  Ann.6.  Nature. 

1675.  &  1676. 


OBSERVATION    C  C  X  X  X  I  I  I. 

Sur  une  femme  dont  l'éruption  des  régies  efi  toujours  précédée  de  véjîcules  qui 
y  fe  forment  derrière  chaque  oreille  ,  par  Simon  Schultzius. 

Obferv.  233.  T  A  femme  d'un  Marchand  de  Thorn  ,  âgée  aûuellement  de  trente-huit 
I  '  ans  ,  qui  a  eu  trois  enfans  ,  dont  il  ne  lui  refte  plus  qu'un  fils  ,  qui  efl: 
délicate  ,  &  fujette  à  des  accès  de  mélancolie  hypochondriaque  ,  reffent 
quelque  tems  avant  l'écoulement  de  (es  régies  ,  qui  font  peu  abondantes  , 
&  qui  ont  commencé  de  paroître  à  dix-huit  ans  ,  quelques  douleurs  de  tê- 
te ,  &  s'apperçoit  d'un  léger  vertige ,  fymptomes  qui  font  fuivis  de  l'é- 
ruption de  deux  véficules  qui  fe  forment  derrière  chaque  oreille.  Cesvé- 
ficules  s'ouvrent  d'elles-mêmes ,  &  il  en  fort  quelque  peu  de  férofité  jau- 
nâtre ,  qui  n'a  pas  plutôt  cefle  de  couler  ,  que  les  régies  paroiflent.  C'eft 
cette  femme  elle-même  qui  m'a  fait  part  de  ces  circonftances. 
Lettre  du  premier  Juillet  16 j6. 


OBSERVATION    C  C  X  X  X  V  I  I  I. 


Sur  un  homme  à  qui  la  feule  imagination  procura  Vefct  d\m  purgatif,  par  Ch 
tien  François  Paulin,  Médecin  de  VEvêque    &    Prince  de  Munjler ,  de  T. 


■  Chré- 

l'A- 

cadémie  des  Cur.  de  la  Nature. 


Obferv.  218.  T  ^  Printems  dernier  ,  un  homme  de  confidération  ,  qui  ne  veut  point 
i  j  être  nommé  ,  après  avoir  foufFert  pendant  fix  jours  ,  des  douleurs  va- 
gues à  l'eftomac  &  aux  hypochondres ,  fans  faire  aucun  remède  ,  me  fit 
enfin  aJDpeller  ,  &  me  témoigna  fouhaiter  ardemment  ,  que  je  lui  fiffe 
prendre  les  pilules  de  Francfort ,  dont  on  attribue  la  compofition  à  Beier  , 
fe  perfuadant  qu'il  n'y  avoit  que  ces  feules  pilules  qui  pufTent  lui  procu- 
rer quelque  foulagement ,  &  refufant  opiniâtrement  toute  autre  efpece  de 
■  remède,  fans  que  je  pufTe  rien  gagner  fur  fon  efprit,  ni  par  mesraifons, 
ni  par  mes  prières.  Surpris  d'une  pareille  fantaifie  ',  qui  avoit  aufTi  peu 
de  fondement,  je  lui  promis  de  le  fatisfaire,  &  de  compofer  moi-même 
ces  pillules;  mais  ne  jugeant  point  cependant  ce  remède  convenable,  & 
pour  éprouver  ce  que  pourroit  la  force  de  l'imagination,  je  fis  avec  de  la 
,  mie  de  pain  frais  &  de  la  falive,  dix-huit  petites  boules  en  forme  de  pilules, 
que  je  lui  envoyai  après  les  avoir  bien  dorées.  Le  rnalade  dès  le  point  du 
jour  les  prit  avec  avidité ,  &  fur  le  foir  il  vint  lui-même  me  trouver  ,  dans 
la. meilleure  difpofition  &  parfaitement  guéri  ,  élevant  jufqu'au  Ciel  ,  les 
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grandes  vertus  de  mes  pilules ,  &  me  donnant  de  grands  éloges.  Il  m  affu-  — . 

ra  qu'il  avoit  vomi  une  fois,  &  qu'il  avoir  été  évacué  cinq  fois  par  le  bas  ErHEMtRicts  de 
très-abondamment.  J'avois  peine  à  ajouter  foi  à  ce  qu'il  me  difoit  ,  je  l'ac-  lAcap.  des  cur. 
compagnai  môme  jufques  chez  lui  pourvoir  fes  déjections,  qu'il  avoit  fait  "'  '■^  Nature. 
conferver  dans  le  baflin  ,  &  j'y  trouvai  comme  il  me  l'avoit  dit  une  très-gran-  Dec  J.  Ann.  8. 
de  quantité  de  matière  pituiteufe  épaiflie   ,   ce  que  je  n'aurois  jamais  voulu  1677. 

croire  ,  fi  je  ne  l'avois  vu  de  mes  propre  yeux  ;  mais  que  ne  peuvent  point    Oblerv.  238. 
l'opinion  &:  la  confiance  aveugles  !  Mille  exemples  en  effet  nous  apprennent 
que  telle  maladie  ,  contre  laquelle  on  avoit  vainement  employé  toutes  les 
reffources  de  l'art ,  a  été  guérie  par  le  traitement  le  plus  téméraire  ,  par  la 
feule  imagination  ,  ou  par  quelque  pratique  fuperftitieufe.  . 
Lettres  du  2.  Juillec  16 j6. 
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OBSERVATION    III. 

Sur  Us  enfans  dont  la  fontanelle  efl  fermée  en  naijfant  ,  par  le  Dr. 
Jean  Daniel  Major. 

LE  26.  Mars  1697.  vieux  ftyle,  une  petite  fille,  étant  morte  d'un  catarrhe  Obferv.  3. 
Uiffoquant  &  d'une  Paralyfie  du  côté  gauche ,  qui  avoit  été  précédée 
de  déjeftions  mêlées  de  fang  ,  occafionnées  par  une  inflammation  au  bas 
ventre  qui  n'avoit  point  été  connue ,  quelques  femmes  qui  avoient  vu  cette 
petite  fille  pendant  fa  maladie  ,  ne  manquèrent  pas  de  faire  différens  raifon- 
nemens,  fur  la  caufe  de  fa  mort ,  &  prétendirent  avoir  l'expérience  ,  que  les 
enfans  qui  naiffoient  fans  fontanelle,  ou  dont  l'ouverture  rhomboïdale  placée 
au-deiTus  de  la  tête  ,  à  l'endroit  oii  la  future  fagittale  s'unit  à  la  coronale  , 
étoit  fermée  ,  ne  vivoient  pas  long-tems.  Il  m'étoitné  une  fille  le  ving-neuf 
Janvier  précédent ,  mais  auflitôt  qu'on  fe  fijt  apperçu  que  fa  fontanelle  étoit 
fermée  ,  fa  mère,  fa  grand -mère,  l'accoucheufe  &  quelques  femmes  qui 
fe  trouvèrent  à  la  maifon, portèrent  fur  cet  enfant  le  même  jugement ,  &  elle 
mourut  en  effet  peu  de  tems  après. 
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OBSERVATION     F. 

Sur  un  éclair  qui  mit  le  fiu  à  de  V efprit-de-vin  ,  par  le  même  Auteur. 

LE  vingt-fept  Juillet  1676.  V.  St.  après  des  chaleurs  infupportables  ,  qui 
fe  firent  i'entir  les  premiers  jours  Caniculaires,  il  y  eut  principalement  fur 
la  Ville  de  Kiel ,  &  fur  fon  territoire ,  un  orage  des  plus  impétueux  ,  accom- 
pagné d'éclairs  &  de  tonnerres  ,  qui  dura  depuis  neuf  heures  du  foir  jufqu'à 
plus  de  lîx  heures  du  matin  ,  &  qui  fut  fi  vident ,  qu'un  gros  noyer  qui  étoit 
près  delà  porte  de  Danemarcken  fut  renverfé.  Cet  orage  ayant  ceffé,  & 
le  Ciel  étant  redevenu  ferein  ,  il  fervit  pendant  quelque-tems  de  matière 
aux  converfations  ,  &  on  raconta  à  ce  iiijet  à  un  de  mes  Confrères  qui  eft 
naturellement  peu  crédule ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donne  de  bonnes  preuves 
de  la  vérité  des  faits  qu'on  avance  ,  ou  qu'il  n'ait  une  plaine  confiance  aux 
perfonnes  qui  les  lui  rapportent ,  que  quelques  femaines  auparavant ,  il  s'en 
étoit  auflî  fait  un  à  Hambourg  ,  accompagné  de  même  de  coups  de  tonneres, 
mais  plus  fréquens  &  plus  éclatans  encore  ,  que  ceux  qui  s'étoieiit  fait  en- 
tendre à  Kiel ,  &  que  pendant  cet  orage  un  éclair  ,  fans  tonnerre  cepen- 
dant ,  avoit  tout  à  coup  rempli  d'une  lumière  éclatante ,  la  maifon  d'un  Mar- 
chand ,  &  avoit  mis  le  feu  à  de  l'eau-de-vie  ,  qui  fe  trouva  alors  par  hafard 
dans  une  taffe  d'étain. 


OBSERVATION    VI. 

Sur  la.  cire  des  Rofes  ,  par  le  même  Auteur, 

Obferv.  6.  T  E  vingt-deux  &  le  vingt-trois  Juin  de  l'année  1676.  ayant  fait  piler 
X-jdans  un  mortier  de  pierre  ,  des  rofes  à  cent  feuilles  ,  deftinées  à  faire 
des  conferves  pour  l'ufage  de  la  maifon  ,  je  m'apperçus  qu'tà  l'entour  du  pi- 
lon ,  qui  étoit  de  bois  ,  il  s'étoit  attaché  quelques  portions  de  cire  ,  du  poids 
de  deux  ou  trois  grains,  quoique  je  fuffe  bien  affuré  que  le  mortier  &  le 
pilon  euffent  été  bien  nétoyés  auparavant.  La  perfonne  que  j'avois  chargée 
de  me  faire  ces  conferves  ,  qui  étoit  un  étudiant  en  Médecine  ,  m'afllira 
que  travaillant  quelque-tems  auparavant ,  dans  une  boutique  d'Apoticaire 
à  Fknsbourg ,  où  il  apprenoit  la  Pharmacie  ,  il  avoit  déjà  obfervé  la  mê^ 
jne  chofe.  , 
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EpHtHlRIDîS    DE 


OBSERVATION     V  1  I  1.  lAcad.  descur. 

DE  LA    N'aTURî. 

Sur  deux  Hermaphrodites  ,  par  Chrétien  Mentzeliiis  ,  Médecin  de  l'Éiecleur^^c.  i.  Ann.8. 

de  Brandebourg.  '677. 


Obferv.  8. 


ETant  an  mois  d'Août  de  cette  année  (1676.  )  en  qualité  de  Médecin, dans 
l'Armée  de  i'ÉIefteurde  Brandebourg,  qui  étoit  campée  près  de  la  Ville 
à'Anhlam  ,  dans  le  Duché  de  Poméranie  ,  oii  je  traitai  quantité    de  Sol- 
dats malades  de  dyflenteries  &  de  fièvres  malignes,  je  fus  appelle  pour  voir 
un  petit  enfant  qui  avoit  à  peine  trois  mois.  Cet  enfant  qui  étoit  un  garçon, 
avoit  eu  pendant  plus  de  huit  jours ,  la  dyffenterie  ,  mais  quelques  femmes 
qui  fe  mêloient  de  médecine  ,  la  lui  avoient  fait  pafTer  ,  &  il  étoit  alors  que- 
fiionde  remédier  à  des  mouvemens  convulfifs  &  épileptiques  ,  dont  il  étoit 
attaqué ,  &  qui  me  parurent  le  menacer  d'une  mort  prochaine.  Comme  je  ju- 
geai qu'avant  tout  autre  remède ,  il  falloit  commencer  par  lui  faire  prendre 
un  lavement,  &  que  je  fçavois  qu'il  n'y  avoit  alors  perfonne  dans  le  Camp 
à  qui  je  pufle  me  fier ,  je  me  déterminai  à  le  lui  denner  moi-même  ,  car  au- 
cun Médecin  ne  doit  rougir  de  faire  la  fonction  de  Chirurgien  ou  d'Apoti- 
caire  ,  lorfque  la  nécefllté  l'exige.  Je  préparai  donc  ce  lavement ,  je  le  mis 
dans  une  feringue  ,  dont  la  capacité  étoit  proportionnée  à  la  petiteffe  du 
corps  de  cet  enfant.  J'oignis  la  canule  d'huile  d'amandes  douces  ,  &  m'étant 
mis  en  devoir  de  l'introduire  ,  en  ufant  de  toute  la  précaution  polîible  pour 
ne  le  point  bleffer ,  &  pour  ne  lui  caufer  aucune  douleur ,  je  trouvai  le  fphin- 
iler  de  l'anus  ,  qui  eft  à  la  vérité  très-relâché  dans  les  malades  attaqués 
de  dyffenterie  ,  fi  grand  &  fi  ouvert ,  qu'il  me  parut  plutôt  reffembler  aux 
parties  naturelles  d'une  femme ,  qu'à  un  anus.  Cet  enfant  avoit  en  effet  en 
cet  endroit ,  une  ouverture  oblongue  d'une  grande  étendue  ,  qui  fe  termi- 
tioit  en-dehors  par  des  efpeces  de  lèvres ,  qui  formoient  quelques  rugofités  ; 
de  forte  qu'on  auroit  pu  prendre  cette  partie  ,  auffi-bien  pour  une  vulve  que 
pour  un  anus.  Ayant  de  plus  parcouru  avec  l'extrémité  de  la  canule  ,  toute 
l'étendue  de  cette  fente,  ou  de  cette  efpece  d'anus  relâché,  je  ne  trouvai  au- 
cune ouverture,  pour  pouvoir  l'y  introduire  ,  j'en  trouvai  feulement  une  i\n 
peu  plus  haut,  &  vers  le  coccyx  ,  où  la  canule  pénétra  ,  &  par  où  l'enfant  au- 
roit pu  recevoir  le  lavement.  Mais  comme  je  commençai  à  foupçonner ,  que 
cet  enf.int  pouvoit  bien  avoir  quelque  vice  de  conformation  en  cette  par- 
tie ,  qu'il  étoit  peut-être  hermaphrodite  ,   ou  que  le  fphinfter  de  l'anus  étoit 
extrêmement  reiàciié  ,  &  que  peut-être  auïïî  l'âcreté  de  l'humeur  avoit  cor- 
rodé &  percé  lere£>um  ,  je  priai  les  parens  de  cet  enfmt  de  le  mettre  dans 
une  litière  avec  la  femme  qui  en  avoit  eu  foin  depuis  fa  naiffance  ,  de  le 
faire  conduire  à  ma  tente  qui  étoit  à  plus  d'un  demi  mille  de-là  ,  &  de  me 
le  laiffer  pendant  une  journée  entière  ,  pour  que  je  puffe  mieux  juger  de 
ce  qu'il  y  avoit  à  lui  faire,  les  fonctions  que  je  rempliffois  auprès  de  l'Éle- 
veur ,  ne  me  permettant  pas  d'être  long-tems  abfent  ;  ce  que  je  fis  à  def- 
fein ,  non-feulement  de  lui  procurer  quelque  foulagement ,  fi  cela  étoit  pof- 
fible  ,  mais  d'examiner  plus  attentivement  ces  parties  qui  m'avoient  paru 
Tome  I.  IV.  Partie.  S  f 
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'  il  peu  conformes  à  l'état  naturel.  Les  parens  y  confentirent,  &  ils  m'envoye- 

Ephemeridîs  de  r*;iit  l'enfant  le  lendemain  ,  accompagné  d'une  vieille  femme  qui  en  prenoit 
l'AcAD.  DES  cuR.  foin.  Après  avoir  fait  prendre  quelques  remèdes  à  cet  enfant  que  je  trouvai 
DE  LA  Nature,  extrêmement  mal  ,  cette  femme  &  moi  nous  lui  écartâmes  les  feffes  ,  pour 
Dec.  I.  Ann.  8.  P°"^°'''  examiner  ce  que  c'étoit  en  effet  que  cette  fente  ,  que  j'avois 
1677.  apperçuë  la  première  fois  que  je  l'avois  vu  ;  &  ayant  auffi  entr'ouvert  les 

Obferv.  8.  f'Jgofités  qui  la  bordoient,  &c  qui  imitoient  le  fphinfter  de  l'anus  ,  j'y  trou- 
vai du  côté  du  bas-ventre  des  efpeces  de  nymphes  &  des  caroncules  ,  en- 
tre lefquelles  étoit  une  petite  ouverture  ,  qui  paroiffoit  tenir  lieu  de  vagin 
&  du  côté  du  dos  étoit  le  vrai  fphinfter  du  rcclum  ,  qui  n'éioit  point  froncé 
&  pliffé  comme  il  a  coutume  de  l'être  dans  l'état  naturel  ,  mais  qui  n'étoit 
formé  que  de  deux  membranes  rouges ,  placées  de  chaque  côté  ,  qui  fe  réu- 
niffoient  à  leur  extrémité  ,  &  d'entre  lefquelles  fortoient  les  excrémens. 
Cette  efpece  de  fphinfter  s'ouvroit  au  refte,  comme  s'il  erit  été  fermé  par 
ime  valvule  ,  toutes  les  fois  que  l'enfant  crioit  ,  ce  qui  lui  arrivoit  prefque 
continuellement ,  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'il  reffentoit.  Mais  ce  que 
je  ne  puis  concevoir,  c'eft  qu'au  deffus  de  cet  anus  ,  il  y  avoir  encore  un 
autre  petit  trou  ,  qui  imitoit  par  fa  forme  le  conduit  urinaire  des  femmes , 
qui  eft  placé  ,  comme  l'on  fçait,  du  côté  du  bas-ventre  ,  au  lieu  que  celui- 
ci  étoit  près  du  coccyx.  Ce  que  je  trouvai  encore  de  remarquable  ,  c'eft 
qu'entre  la  verge  &  cet  anus  monftrueux ,  le  Périnée  qu'il  étoit  facile  de  re- 
connoitre  par  fa  forme  &  fa  future  ,  occupoit  encore  un  efpace  de  qua- 
tre travers  de  doigt.  Après  avoir  fatisfait  à  loifir  ma  curiofité ,  par  l'examen 
de  ces  parties ,  je  congédiai  cette  femme ,  &  je  lui  remis  ce  petit  garçon  ou 
cette  petite  fille ,  comme  on  voudra  l'appeller ,  qui  mourut  le  lendemain  dans 
un  accès  d'épilepfie  ,  &  que  fes  parens  firent  enterrer  auffitôt  dans  le  Tem- 
ple du  Bourg  le  plus  voifin ,  fans  vouloir  permettre  qu'on  en  fit  l'ouvertu- 
re, ce  que  je  defirois  avec  le  plus  grand  empreffement,  pour  pouvoir  exami- 
ner aurti  les  parties  intérieures  de  cet  enfant.  Cette  femme  penfoit  au  refte 
comme  moi ,  qu'outre  les  parties  viriles  ,  il  avoit  encore  les  parties  naturel- 
les de  la  femme  ,  ayant  obfervé  que  les  excrétions  ,  &  d'urine  ,  &  de  ma- 
tières fécales ,  ne  fe  faifoient  point  dans  cet  enfant ,  comme  elles  ont  cou- 
tume de  fe  faire  dans  l'état  naturel. 

Je  joins  ici  une  planche  qui  repréfente  ces  parties  deffinées  groflîérement 
.de  ma  main  &  j'y  ai  ajouté  une  autre  figure  ,  des  parties  naturelles  d'un  Sol- 
dat hermaphrodite ,  tué  devant  la  Ville  d'Anklam  pendant  le  Siège  qui  s'en 
faifoit  alors  ,  dont  le  cadavre  nud  &  dépouillé  fut  trouvé  parmi  les  morts  , 
&  fut  vu  de  quantité  de  perfonnes ,  qui  remarquèrent  dans  ce  fujet  une  vulve 
qui  occupoit  la  place  du  Périnée. 

Lutn  du  Camp  de  S  tain  du  i .  Octobre  1 6j6,  adrcjfîi  aux  Secrétaires  de. 
V Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 
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r    j        r  c-         c  1.  t    •  Dec.  I.  Ann.8. 

Sur  la  goutte  des  jeunes  gens  &  des  enjans  ,  par  bimon  5)Cniil,tzius.  i6~7- 


y  /  Yppocrate  ,  Àphor.  L.  6.  Aphor.  Jo.  a  prétendu  ,  que  les  jeunes  gens 
JTx  n  ctoient  point  attaqués  de  la  goutte  ,  avant  que  d'avoir  fait  ul'age 
des  femmes  ;  mais  l'expérience  qui  doit  prévaloir  fur  tous  les  raifonne- 
niens  ,  nous  apprend  le  contraire.  HoUerius,  dans  fon  Commentaire  fur  cet 
Aphorifme  ,  excepte  les  enfans  ,  en  qui  cette  maladie  eft  héréditaire. 
Heuriiius  ,  fur  ce  même  Aphorifme ,  eft  de  fon  avis  ;  &  nous  allons  même 
rapporter  la  preuve  qu'il  lé  trouve  en  Pruffe  ,  des  enfans  qui  font  atta- 
qués de  la  goutte  ,  quoique  leurs  père  &:  mère  n'ayent  jamais  eu  cet- 
te maladie  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter,  que  l'Aphorifme  d'Hyppocrate 
n'ait  it%  exceptions. 

Au  mois  de  Novembre  ,   de  l'année   1675.   la  femme  d'un  homme  de 
campagne  ,  me  vint  trouver   ,   &  me    pria  de  faire  enforte  de  procurer 
quelque  foulagement  à  fon  fils  ,    âgé  de  douze  ans  ,  qui   avoit  la  goutte 
aux  pieds  &  aux  mains.  Je  lui  ordonnai   d'abord  des  fudorifiques  ,  dejnt 
lefureau  ,  remède  familier  parmi  les  perfonnes  du  peuple ,  failoit  la  bafe, 
&  dans  lefquels  il  entroit   peu  d'autres    drogues.    11  fit  ufage    enfuite  de 
caïmans  &  de  lénitifs ,  &  après  le  folilice  d'hiver  ,  les   douleurs   com- 
mencèrent à  diminuer.  Cette  femme  ,  autant  que  je  m'en  puis  fouvenir , 
eut  encore  deux  enfans  attaqués  de  la   même  maladie  ,   mais  moins   vio- 
lemment ,   qui  furent  auflî  très-promptement  guéris  par  des  fudorifiques. 
Les  mois  de  Janvier  &   de  Février  ,  de  la  même  année  ,  une   petite 
fille  de  Jean  Schulffen  de  Thorn ,  fut  auflî  attaquée  de  la  goutte  ,•  qu'elle 
eut  aux  pieds  &  aux  mains  ,  dont  les  accès  &  les  fymptomes  étoient  de 
la  plus  grande  violence  ,  &  qui  réfifta  à  tous  les  remèdes  ,  foit  intérieurs, 
foit  extérieurs  ,  même  aux  plus  énergiques  ;  deforte  que  cette  petite  fille 
étant   devenue  étique  ,  &  fes  forces  s'étant  épuifées  par  les  douleurs   & 
les  contradions   violentes  qu'elle  efl"uya  ,  mourut  de  cette  maladie.  A  la 
vérité  le  père  de  cet  enfant    eft  fujet  à   de  légers  accès  de  goutte  ;  ainfi 
cette  maladie   paroiflbit  héréditaire  dans  cette  petite  fille  ,  quoiqu'elle  fut 
encore  dans  l'âge  le  plus  tendre.  Mais    une  jeune  fille  nom.mée  Elifubeth 
Binncrin  ,  âgée  d'environ  feize  ans  ,  dont  le  père  ni  la  mère  n'avoient  ja- 
mais eu  aucune  attaque  de  cette  maladie  ,  eut  d'abord  une  goutte  vague, 
qui  lui  dura  depuis  le  mois  de  Janvier  1676-  julqu'au  mois  de   Mars  fui- 
vant,  &  qui  fe  fixa  enfuite  fur  les  articulations  des  pieds  &  des   mains, 
où  elle  produifii  des  nodofités.  Elle  en  a  été  cependant  guérie  fans  aucun 
retour,   mais  elle  eft  reftée  très-valétudinaire  à  d'autres  égards. 

Pour  moi  je  fuis  perfuadé  ,  qu'on  doit  attribuer  la  cauie  de  la  goutte 
dans  les  enfans ,  à  l'intempérance  ,  qui ,  dans  ce  fiécle  ,  eft  commune  ù 
toutes  les  nations  ,  mais  qui  eft  fur-tout  propre  à  nos  régions  feptentrior 
nales ,  outre  que  les  alimens  y  font  groifiers,  de  difficile  digeftion,  &  les 
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Ephemerides  de  enrans. 

l'Acad.  des  cur. 
DE  LA  Nature. 

Dec.  i.Ann.  8. 
1677. 


boiffons  trop  noiirrîflantes ,  &  que  cette  maladie  paffe  ainfi  des  pères  aux 


OBSERVATION    XIV. 


Sur  des  Vers  rendus  ,  non-feulement  par  le  haut  &  par  le  bas  ,  mais  par  la 
verge  ,  avec  l'urine  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv- 14.  T  ^  '^'s  ^'""  Bourgeois  de  Thorn  ,  âgé  de  onze  ans ,  après  avoir  reflenti 
1  '  de  vives  douleurs  au  pubis  &  à  la  verge  ,  rendit  en  urinant ,  un  pe- 
tit paquet  de  vers  renfermés  dans  une  forte  de  fac  ,  &  enfuite  un  vers 
rond  d'une  aune  de  longueur  ,  avec  les  excrémens,  qui  fut  fuivi  d'un  tae- 
nia. Cet  enfant  fe  porte  parfaitement  bien  à  préfent ,  &  a  été  guéri  par 
le  Dr.  Ségerus ,  qui  trouvera  bon  ,  qu'en  lui  rendant  la  juftice  qui  lui  eft 
due  ,  je  le  cite  ici ,  comme  témoin  oculaire  de  cette  obfervation.  Ronifœus, 
Epijl.  medic.  10.3.  donné  la  defcription  d'un  ver  rendu  par  l'uréthre. 


OBSERVATION    XVIII. 

Sur  la  manière  dont  les  Hirondelles  recouvrent  la  vue ,  apr^s  Cavoir perdue  par 
quelques  blc(Jures  ,  par  le  Dr.  Jean  Sigifmond  Elsholtius. 

Obferv.  18.  T'Ai  fait  voir  l'année  dernière,  qu'on  trouvoit  parmi  les  anciens,  quel- 
J  ques  traces  de  l'art  de  rétablir  les  humeurs  de  l'œil.  V.  Ephem.  Germ. 
ann.  VI.  ohf.  iz6.  &  j'ai  rapporté  à  ce  fujet  un  paffage  très-remarquable 
de  Pline.  En  voici  un  autre  de  Cornélius  Celfus  ,  lib.  VI.  de  re  medica  , 
qui  n'eft  pas  moins  précis  &  décilif.  "  L'œil  de  ces  oifeaux  ,  dit  -  il  , 
»  en  parlant  des  hirondelles  ,  ayant  été  bleffé  par  quelque  caufe  exté- 
»  rieure ,  fe  guérit  très-promptement  peu  de  tems  après  ,  &  ils  voyent 
»  enfuite  comme  auparavant;  ce  qui  a  donné  lieu  lans  doute  à  la  Fable, 
»  que  les  hirondelles  rendoient  la  vue  à  leurs  petits  ,  en  leur  frottant  les 
"  yeux  avec  la  Chilidoine  ou  Eclair  ;  tandis  qu'il  eft  confiant  ,  que  les 
»  playes  faites  au  globe  de  l'œil  ,  fe  guériffent  d'elles-mêmes.  »  D'où  je 
tire  trois  conféquences  :  1°.  Que  le  rétabliffement  fpontanée  de  la  vue  dans 
les  oifeaux  ,  étoit  connu  des  anciens.  1°.  Que  rien  n'eft  plus  faux  &  plus 
fabuleux ,  que  les  difcours  répandus  parmi  le  peuple  ,  touchant  la  pro- 
priété que  le  vulgaire  fuppofe  qu'a  la  Chélidoine ,  ou  même  la  pierre  qui 
porte  le  nom  de  cette  plante  ,  de  rendre  la  vue  aux  hirondelles  ,  lorf- 
qu'elles  l'ont  perdue  par  quelqu'accident.  3°.  Que  par  conféquent  la  com- 
pofition  de  l'eau  de  Chélidoine ,  dont  François- Jofeph  Burrhus  ,  Epift.  ^. 
ad  Thom.  Barthol.  a  donné  la  recette ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  fri- 
vole &  la  plus  inutile  ,  n'étant  pas  néceft'aire  de  recourir  à  des  remèdes 
compofés  avec  tant  d'appareil  ,  pour  ces  fortes  de  playes  ,  qui  fe  gué- 
riffent naturellement  &  d'elles-mêmes ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver. 
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OBSERVATION    XXII. 

Sur  le  JIux  Hèmorrhoidal  dans  Us  en/ans  ,  par  Simon  Schuitzius  , 
Médecin  de  Brcjlaw. 

LE  fils  unique  de  ma  fœur  germaine  ,  qui  eft  mariée  à  Thorn  ,  au 
nommé  Barthelemi  Schadcn  ,  érant  âgé  de  huit  ans ,  rendit  plufieurs 
fois  du  fang  avec  les  excrémens ,  quoique  cet  accident  n'eût  été  précédé 
d'aucunes  coliques  ,  &  qu'il  ne  le  fût  jamais  plaint  d'aucunes  douleurs  ,  ni 
aux  inteftins ,  ni  au  reftum  ,  ni  à  l'anus ,  qu'il  le  portât  affez  bien  d'ail- 
leurs, &  qu'il  s'acquittât  de  toutes  (es  fondions.  Il  avoit  feulement  des 
fueurs  abondantes ,  &  de  fréquentes  hémorragies  par  le  nez  ,  accompa- 
gnées d'un  fentiment  de  chaleur  ,  qui  n'étoit  pas  cependant  fort  confidé- 
rable  ,  &  qui  fe  calmoit  dès  que  l'hémorragie  ceffoit.  Ma  fœur  effrayée 
de  ces  fympiomes,  me  confulta  fur  l'état  de  fon  enfant ,  &  lui  ayant  re- 
commandé d'examiner  avec  foin  l'anus  de  cet  enfant  ,  elle  en  trouva  les 
veines  extrêmement  gonflées  ,  &  en  vit  elle-même  couler  un  fang  très- 
rouge.  Cette  indifpofition  ,  qui  lui  arriva  l'Été  ,  dura  pendant  quelques 
femaines  ;  mais  aduellement  qu'il  a  environ  douze  ans  ,  il  fe  porte  très- 
bien  ,  &c  fuit  le  cours  de  fes  études.  J'ai  appris  de  plus ,  que  l'année  der- 
nière (  1676.  )  le  fils  du  nommé  Michel  Tefckhen  l'ainé ,  Marchand  à  Thorn, 
avoit  eu  aufli  ,  mais  dans  un  âge  moins  avancé  ,  un  flux  hèmorrhoidal  , 
pendant  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  fans  que  fa  fanté  en 
fiit  en  aucune  façon  aliérée.  Comme  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu 
nulle  part  aucune  obfervation  femblable  ,  les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  ,  n'étant  ordinairement  fujettes  à  cette  maladie  ,  qui  eft  ce- 
pendant plus  fréquente  parmi  les  hommes  ,  que  parmi  les  femmes  ,  qu'a- 
près l'âge  de  puberté  ,  j'ai  cru  devoir  rapporter  ces  deux  faits  ,  qui  prou- 
vent que  les  enfans  même  ,  n'en  font  pas  exempts. 
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OBSERVATION     XXIII. 

Sur  un  pijjement  de  fang  tris  -  abondant  ,  fans  que  la  fanté  de  la  perfonne 
qui  réprouvait,  en  fût  altérée  ,  par  }eàn  Mathias  Nefter  ,  Médecin  célèbre 
de  Berwald. 


JE  connois  particulièrement  un  homme  de  Lettres  de  cette  ville  de  Ber-  Obferv.  ix. 
wald  ,  qui  eft  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans ,  qui  a  beaucoup  d'em- 
bonpoint ,  dont  le  tempérament  fanguin-mélancolique  tend  à  l'affedion 
bypochondriaque ,  &:  qui  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  a  eu  un 
flux  hèmorrhoidal,  mais  modéré;  qui  loin  de  l'incommoder  ,  coniribuoit 
beaucoup  au  bon  état  de  fa  fanté.  Cette  évacuation  s'étant  arrêtée  d'elle- 
même  ,  il  y  a  un  peu  plus  de  trois  ans ,  cet  homme  eut  dans  la  faifon  d'Au- 
tomne ,  un  friflbn  ôc  des  mouvemens  fébriles  ,  accompagnés  d'enflure  &: 
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L        '     ' d'inflammation  aux  amigdales.  Comme  je  craignois  que  ces.  fymptomes  ne 

Ei>HiMERiD£s  DEfuffent  l'annoncc  d'une  lièvre  maligne  ,  qui  étoit  alors  épidémique  dans  nos 
lAcad.  Dts  cuR.  cantons,  je  le  fis  d'abord  faigner  à  la  médiane  du  bras  gauche,  &  je  lui 
PE  LA  Nature.  £^  jj,.g^  environ  cinq  onces  de  fang  ;  ce  qui  parut  le  foulager  beaucoup  : 
Dec.  I.  Ann.  8.  "^^'^  ^"^  ""''  Suivante  ,  il  lui  furvint  un  piffement  de  iang  ,  &  il  en  rendit 
1677.  P'"S  d'une  livre  ,  fans  aucun  mélange  d'autre  liqueur  ,  fans  aucune  dou- 
Obferv.  2î.  leur,  ians  aucun  fentiment  de  pefanteur  ,  ni  de  tenfion  douloureufe  au 
foye  ,  aux  reins  ,  aux  uretères  ou  au  pubis  ;  ce  qui  jetta  le  malade  dans 
le  plus  grand  trouble  ,  &  dans  la  plus  grande  coniîernation  ,  pendant  les 
trois  jours  qui  fuivirent  cet  accident.  Son  urine  reflembloit  à  de  l'eau,,  dans 
laquelle  on  auroit  lavé  des  chairs  de  quelqu'animal  nouvellement  tué  ,  &C 
l'excrétion  ne  pouvoit  s'en  faire  ,  qu'il  ne  reffentît  les  douleurs  les  plus 
aiguës  à  la  verge.  L'urine  s'arrêtoit  quelquefois  tout-à-coup  ,  &  ne  for- 
toit  plus  que  goutte  à  goutte ,  comme  dans  la  ftrangurie  ,  ce  qui  fit  ju- 
ger au  malade  ,  qu'il  avoit  une  pierre  dans  la  veffie  ;  mais  ayant  ufé 
pendant  quelque  tems  de  remèdes  émolliens  &  liihontriptiques  ,  tant  inté- 
rieurement qu'extérieurement  ,  il  n'en  reçut  aucun  foulagement.  L'ar- 
deur enfin  ,  &  les  douleurs  ,  s'étant  fait  fentir  plus  vivement  encore  qu'au- 
paravant,  il  rendit  en  urinant  quantité  de  caillots  de  fang  ,  qui  reffem- 
bloient  par  leur  forme,  à  des  foyes  de  Brochet ,  &  l'inftant  d'après,  tou- 
tes fes  douleurs  cefferent,  l'urine  parut  claire  &  colorée  ,  comme  dans 
l'état  naturel ,  fans  aucun  mélange  de  fang  ,  le  malade  enfin  fe  trouva  ab- 
folument  guéri,  &  fe  perfuada  même  qu'il  étoit  délivré  pour  toujours  de 
cette  fàcheufe  maladie;  mais  il  s'en  flatta  trop  tôt ,  car  deux  mois  après, 
cette  difficulté  d'uriner  ,  accompagnée  d'un  fentiment  douloureux  ,  lui  re- 
vint comme  la  première  fois ,  &  il  eft  encore  actuellement  fujet  à  cette 
incommodité,  dont  les  retours  n'ont  point  de  périodes  réglés,  mais  dont 
les  fymptomes  font  encore  les  mêmes.  Il  rend  d'abord  une  très-grande 
quantité  de  fang  pur  &  brillant ,  fans  aucun  mélange  d'urine,  &  fans  dou- 
leurs de  reins,  &  ce  fang  eft  dans  le  moment  coagulé.  L'urine  paroit  en- 
fuite  teinte  de  fang  noir  &c  mélancolique,-  elle  ne  fe  calme,  que  lorf- 
qu'il  a  rendu  par  morceaux  ,  tout  le  fang  qui  s'étoit  grumelè  dans  la  vef- 
fie ;  &  il  e'fl;  inconcevable  combien  ce  malade  en  a  rendu  par  cette  vo}'e. 
Je  lui  ai  fait  prendre  différens  remèdes  ,  &  non-feidement  des  ftiptiques  & 
des  aftringens  ,  mais  des  confolidans  8c  des  altérans,  pour  tâcher  de  cor- 
riger l'acrimonie  &  l'effervefcence  de  la  mafle  du  fang  ;  mais  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu ,  qu'ils  lui  procurafl^ent  aucun  foulagement  :  les  faignées 
ne  m'ont  pas  mieux  réuffi,  je  lui  en  ai  fait  faire  plulleurs  au  bras  droit , 
non-feulement  pour  diminuer  la  trop  grande  quantité  de  fang  ,  mais  dans 
la  vue  de  procurer  une  révulfion  ,  &  ce  qui  mérite  d'être  obfervé  ,  &  qui 
m'a  furpris  extrêmement ,  c'eft  que  l'hémorragie  étoit  d'autant  plus  abon- 
dante, que  les  faignées  étoient  plus  fréquentes.  L'application  des  fang-(uës 
ne  lui  procura  pas  plus  de  foulagement  ;  c'eft  pourquoi  je  lui  confeillni  de 
s'abftenir  de  tous  remèdes, &  de  laifTer  agir  la  nature,  jugeant  alors  que  cette 
hémorragie  étoit  une  crife  falutaire  ,  qu'il  étoit  dangereux  d'arrêter  ,  la 
furabondance  de  ce  fang,  pouvant  par  l'ePiét  des  remèdes  fe  porter  fur 
quelque  viicére  ,  &  mettre  le  malade  en  danger  de  périr.  Il  abandonna 
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en  effet  le  foin  de  fa  gucrifon  à  la  nature  ;  &c  depuis  ce  tems,  à  l'excep- ^ 

tioii    de  cette  hémorragie,   fa  fanté  eft  auffi  bonne  qu'elle  iHiiiTe   être  ,  il  Ephemerides  de 
mange  &  il  digère  bien  ,  fcs  déjedions  font  telles  qu'elles  doivent  être  ,  l'Acad.  descur. 
fon  Ibmmeil  ell  tranquille  ,  &:  il  ne  fent  aucunes  douleurs   à   l'extcriciir  ;"'■-*  Nature. 
ce  qui  prouve  que  tous  les  vifccres  font  en  bon  état.  Les  retours    de  ce  Dec.  i.  A.nn.  8. 
piffement  de  fang,  font  au  relte   annoncés   par  une   pefanteur   dans  tous         >'Î77- 
les  membres,  &  par  un  fentiment  de  triftcfl'e  &  de  mélancolie;  mais  dès    Obferv.  zj. 
que  l'hémorragie  a  ceffé  ,  ces  fymptomcs  clifparoiflent  ,  &C  le  malade  re- 
prend fa  gayeté  ordinaire  ;   deforte  qu'Hyppocrate    a  eu  raifon  de  dire  , 
que  le  piffement  de  fang  n'avoit  rien  de  dangereux  ,  lorfqu'il  n'étoit  point 
fréquent,  qu'il  n'étoit  accompagné  ,  ni  de  fièvre    ni  de  douleurs,  &  qu'il 
faifoit  même  ceffer  alors  les  laffitudes  du  corps. 

Toutes  ces  confidérations  me  déterminent  donc  â  penfer  ,  que  cette  hé- 
rnorragie  efl: occafionnée  par  la  fuppreffion  du  flux  hèmorrhoidal,  auquel 
cet  homme  étoit  autrefois  fujet ,  &  que  ce  fang  eft  fourni  par  la  veine 
-hémorrhoïdale  externe  ,  dont  une  branche,  qui  a  d'aflez  gros  rameaux  , 
fe  diftribue  dans  les  hommes  à  la  veffie  &  à  fon  cou  ;  &  comme 
cet  homme  reffent  de  la  douleur  à  la  partie  la  plus  baffe  du  pubis  ,  & 
près  de  la  verge  ,  je  juge  que  le  fiége  du  mal ,  eff  au  cou  de  la  veffie  , 
que  le  fang  s'écoule  par  l'ouverture  qui  fe  fait  à  l'extrémité  de  ces  vaif- 
feaux  ,  &  qu'après  s'être  coagulé  ,  il  ne  peut  plus  fortir  qu'en  caillots 
oblongs  ,  à  caufe  du  peu  de  diamètre  du  canal.  V.  fur  cette  matière  ,  C. 
Buuhin  ,  L.  i.  Anat.  c.  zo.  Hypp.  4.  Aph,  y 5.  &  y 8.  Nicol.  Serm.  à, 
tr.  10.  c.  ig.  Savanarol.  tr.  6.  pracl.  ig.  rub,  ic).  Cctlium  Aurd.  L  5.  de 
cronic.  paff.  c.  4.  Mœh.  epitom.  inflit.  med.  c,  Q.  &  fundarn.  med.  phijiolog, 
£.  ly.  Fabric.  Hïldan.  cent.   z.  ohf.  II.    &c, 

EXTRAIT    DE     LOBSEKVATION    XXVIII. 

Sur  une  mature  lumineufe  quifortolt  des  yeux  d'un  homme ,  tandis  qu'il  écrhoit  , 
par  Saloraon  Reifelius. 

REifelius  ayant  communiqué  ,  non-feulement  à  l'Académie  des  Curieux  Obferv.  28. 
delà  Nature  ,  mais  à  plufieurs  autres  Sçavans,  l'obfervation  qu'il 
avoir  faite  ,  fur  fa  propre  urine  ,  qu'il  avoit  apperçué  un  foir  auffi  lumi- 
neufe qu'un  phofphore,  &  entr'autres  à  Jean  Tackius  ,  Médecin  du  Duc 
de  Heffe  Darmftad  ,  &  Profeffeur  d'Eloquence  dans  l'Univerfité  de  Gieffen, 
ce  Chymifte  célèbre  ,  par  une  lettre  du  trente  Septembre  ,  datée  de 
Darmlîad  ,  après  avoir  donné  beaucoup  de  louanges  à  Reifelius,  fur  la  ma- 
nière dont  il  avoit  expliqué  ce  genre  de  météore  ,  lui  marque  ,  que  tra- 
vaillant un  jour  avec  une  grande  contention  d'efprit  ,  à  compofer  l'orai- 
raifon  funèbre  du  Duc  de  Saxe ,  qu'il  devoir  prononcer  dans  l'Univerfité 
de  Giejfen  ,  la  nuit  étant  furvenuë,  il  étoit  tout  à  coup  forti  de  fesyeux  , 
une  flamme  qui  avoit  illuminé  le  papier ,  qu'il  avoit  devant  lui  ,  de  façon 
qu'il  avoit  été  en  état  d'écrire  deux  lignes  entières  ,  avant  qu'elle  fe  diflîpât; 
que  cette  efpece  de  phénomène  l'avoit  fort  effrayé  ,  craignant  que  cela  ne 
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;.  lui  annonçât  quelque  maladie  confidérable  fur  les  yeux  ,  ou  même  la  perte 

Ephemerides  de  de  la  vue,  comme  B-irtliolin  femble  en  menacer  ceux  qui  éprouvent  pa- 
l'Acad.  DES  cuR.  reille  chofe  ,  &  dont  il  rapporte  des  exemples  ;  mais  que  cependant  il  ne 
DE  LA  Nature.  j^,j  ^jqJj  jufqu  alors  rien  arrivé  de  fâcheux  ,  quoique  ce  même  fymptome 
Dec.  î.  Ann.  8.  eût  fouvent  reparu  dans  la  fuite,  &  qu'il  eût  vu  beaucoup  d'autres  fois  ces 
1677.  lueurs  brillantes  fortir  de  fes  yeux...  Tackius  peu  de  tems  après  avoir  écrit 
Obferv.  28-     cette  lettre  ,  mourut  d'une  dyffenterie. 


OBSERVATION    XXXIII. 

Sur  la  chute  du  Cartilage  Xiphoïde  dans  un  enfant ,  &fur  un  mouvement  contre 
nature  du  cartilage  thyroïde ,  par  le  Dr.  George  Segerus. 

Obferv.  33«  t  E  31.  Décembre  1671.  la  femme  deN....  Échevin  du  Bourg- Neuf  de 
1  /Thorn ,  en  retournant  chez  elle ,  fut  renveriée  par  l'imprudence  de  fon 
Cocher  ,  dans  un  lieu  profond  ,  étant  alors  enceinte ,  &  par  la  violence  de 
la  chute  ,  elle  fe  difloqua  l'épaule  droite.  La  réduftion  en  fut  faite  auflitôt 
par  la  femme  de  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice ,  &  elle  ne  fut  au  refte 
bleffée  nulle  autre  part  ;  de  forte  qu'étant  arrivée  à  fon  terme  ,  elle  accou- 
cha fort  heureufement  le  trente-un  Avril ,  d'un  fils  plein  de  vie ,  &  qui  paroif- 
foit  très-bien  conformé.  Quelque  teras  après,  cette  femme  en  examinant  fon 
enfant ,  s'apperçut  d'un  mouvement  au  cartilage  xiphoïde  ,  qui  ne  lui  parut 
pas  naturel ,  &  qui  étoit  fur-tout  fenfibie  lorfqu'il  avoir  le  hoquet  ,  auquel 
il  étoit  fort  fujet ,  &  ce  fymptome  continuant ,  elle  me  fit  appeller  le  vingt- 
trois  Mai,  &  me  pria  d'examiner  attentivement  le  corps  de  fon  enfant.  Je 
reconnus  en  effet  que  ce  cartilage  s'étoit  écarté  &:  féparé  du  flernum  de  l'é- 
tendue du  travers  du  petit  doigt,  &  le  hoquet  étant  furvenu  dans  ce  mo- 
ment à  cet  enfant,  je  remarquai  que  le  mouvement  du  cartilage  ,  lui  étoit 
communiqué  par  l'eftomac.  Je  confeillai  à  la  mère  de  cet  enfant  de  faire  en- 
forte  de  remédier  à  cette  incommodité  par  l'application  de  quelques  remè- 
des aftringens  ;  mais  elle  me  repréfenta  que  fon  enfant  étoit  trop  foible  ,  & 
me  pria  de  trouver  bon  qu'elle  différât  encore  quelque  tems  l'ufage  de  ce  re- 
mède. Une  année  s'écoula  donc ,  fans  qu'on  lui  en  fît  aucun  ,  pendant  la- 
quelle ce  cartilage  fe  rapprocha  peu-à-peu  du  flcrnum  ,  &  s'y  réiinit  de  fa- 
çon qu'il  ne  parut  plus  ,  qu'il  y  eût  jamais  eu  de  luxation  à  cette  partie. 

Je  me  rappelle  au  relie ,  en  écrivant  ceci  ,  ce  que  mon  ami  M.  Henri 
Schmied ,  alors  Profelfeur  de  Phyiique  à  Lunebourg  ,  &  qui  a  été  enfuite 
Médecin  à  Mekelbourg  ,  me  raconta  en  1658  ,  tandis  que  je  demeurois 
encore  à  Lunebourg.  Il  me  dit  qu'il  avoit  autrefois  traité  une  fille  de  con- 
dition ,  qui  dans  les  accès  d'une  toux  violente,  ayant  fait  en  avant  un  mou- 
vement de  la  tête  apparemment  trop  violent ,  avoit  éprouvé  après  avoir  été 
guérie  de  fa  toux  ,  une  autre  forte  d'incommodité,  à  la  vérité  plus  fuppor- 
table  ,  &  qui  confilloit  dans  un  mouvement  convulfif  de  haut  en  bas  du  car- 
tilage thyroïde  ou  fcutiforme  ,  qui  ne  l'empêchoit  pas  cependant  déparier 
&  de  chanter,  ce  qu'elle  faifoit  très-agréablement  ;  &  que  les  mouvemens 
de  ce  cartilage  étoient  alors  moins  violens ,  &  moins  fréquens  ;  mais  que 

comme 
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comme  cette  incommodité  caufoit  une  forte  de  difformité  au  cou  de  cette  "^^^ : 

jeune  DemoiCelle  ,  par  leconfeil  d'un  Médecin  très  expérimenté  ,  on  avoit  Ephemerides  de 
appliqué  fur  cette  partie  une  lame  de  plomb  ,  qui  affujettiffoit  le  cartilage  '•'Acad.  des  cor. 
luxé  de  façon  qu'il  ne  pouvoir  point  s'écarter  de  fa  fituation  naturelle,  &  "^  "■*  '^*^"'"'-- 
qu'avec  le  tems  elle  avoit  été  parfaitement  guérie.  Voyez  ce  qu'a  écrit  fur  Dec.  i.  Ann.8. 
la  chute  du  larynx  ,  le  célèbre  Thomas  Banholin  ,  hijl.  nat.  var.  Cent.  5.  1677. 

hijl.  29. 


OBSERVATION    X  X  X  I  F. 

Sur  une  cejfadon  prématurée  des  règles  ,  fans  aucunes  fuites  fdcheufes  , 
par  le  mime  Auteur, 

MArie  Sole/v  ,  accoucheufe  à  Thorn  ,  après  avoir  eu  quatre  enfans  , 
étant  pour  lors  âgée  de  vingt-fept  ans  ,  ceffa  d'en  faire ,  &  en  même- 
tems  d'être  réglée  ,  fans  qu'il  lui  furvînt  aucune  incommodité  ,  excepté  que 
fcn  ventre  devint  un  peu  plus  gros  que  dans  l'état  naturel ,  fymptome  mê- 
me qui  ne  dura  pas.  Mais  on  ne  put  parvenir  par  aucune  forte  de  remèdes  , 
à  procurer  à  cette  femme  le  retour  de  l'écoulement  menftruel.  Elle  demeure 
encore  dans  cette  Ville  ,  &  elle  a  aftuellement ,  (  1677.  )  cinquante-qua- 
tre ans. 


Obferv.  34. 


OBSERVATION    X  L  V  I. 

Sur  un  enfant  monjlrueux  ,  par  Abraham  George  Mercklln  ,  Médecin  de 

Nuremberg. 

LA  femme  d'un  Artifan  ,  âgée  d'environ  trente-fix  ans  ,  qui  avoit  déjà  Obferr.  46. 
eu  des  enfans ,  accoucha  le  30.  Avril  1675.  d'un  autre  enfant ,  mais  qui 
étoit  monftrueux  ,  &  dont  le  fexe  parut  équivoque  aux  femmes  qui  la  fer- 
yoient.  Je  fus  appelle  pour  éclaircir  leurs  doutes,  &  après  l'avoir  examiné, 
je  reconnus  que  c'étoit  une  petite  fille  ,  dont  la  difformité  confiftoit  princi- 
palement dans  les  chofes  fuivantes.  La  peau  &  les  mufcles  de  l'abdomen 
étoient  fi  tranfparens ,  qu'on  diftinguoit  à  travers ,  toutes  les  circonvolutions 
des  inteftins.  Le  bas-ventre  étoit  très-faillant  ,  &  reffembloit  à  une  groffe 
hernie.  L'anus  &  les  parties  naturelles  étoient  placés  à  rebours  &  à  con- 
tre-fens ,  car  le  premier  étoit  au-deffus  de  la  vulve  ,  &  un  peu  tourné  du 
côté  droit  ,  ce  qui  avoit  répandu  quelque  doute  fiu:  le  fexe  de  cet  enfant , 
&  il  fortoit  de  cet  anus  des  excrémens  liquides ,  &:  d'un  jaune  verdâtre.  Cet 
enfant  n'avoit  que  trois  doigts  au  pied  droit,  &  le  gros  orteil  étoit  renverfé 
fur  le  métacarpe  ;  de  forte  que  les  deux  autres  doigts ,  lorfqu'ils  étoient  éten- 
dus ,  reffembloient  à  la  pince  d'une  Écreviffe. 

Cet  enfant  étant  mort ,'  après  avoir  vécu  onze  jours  ,  je  fis  l'ouverture 
de  fon  corps  avec  le  Dr.   Ckriflophle  Frédéric  Gruberus  ,  &  après  avoir  exa- 
miné avec  foin  les  inteftins ,  nous  trouvâmes  les  autres  vifcéres  affez  fains  , 
Tome  1.  IF.  Partie.  T  t 
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à  l'exception  des  deux  reins  qui  étoient  l'un  &  l'autre  un  peu  livides  &:  rem- 
plis d'une  humeur  iereuie  ,  mais  iur  tout  le  gauche  ,  ati-deirous  duquel  étoit 


un  ablcèî  rempli  de  pus  qui  s  étoit  formé  dans  le  mél'entére.  Une  matière 
corrompue,  &  à  peu-prèi  lemblable,  avoit  corrodé  los  des  îles  du  même 
côté,  &  l'extrême  gonflement  des  intellins,  qui  étoient  pleins  de  vents,  &c 
de  quantité  d'eau  très-claire  ,  avoit  caui'é  le  déchirement  de  la  membrane 
adipeufe. 


OBSERVATION    X  L  V  I  I  I. 

Sur  uni  douleur  de  tête ,  occajionnée  par  une  pierre  qui  fut  trouvée  aprls  la  mort 
du  malade  ,  entre  la  dure  &   la  pie-meres  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  48.  î  T^  certain  Miniftre  d'une  Eglife  de  ce  canton  ,  encore  dans  la  force  de 
w  fon  âge  ,  mais  hypochondriaque  déclaré  ,  après  avoir  été  tourmenté 
de  douleurs  de  tête  continuelles  ,  &  de  la  plus  grande  violence  ,  qui  fe  fai- 
foient  particulièrement  fentir  du  côté  gauche,  &  que  la  plupart  de  nos  Mé- 
decins avoient  effayé  de  guérir  ou  au  moins  de  calmer  ,  ians  pouvoir  y 
réiiflîr  ,  étant  mort  de  cette  maladie ,  &  le  crâne  ayant  été  ouvert ,  on  trou- 
va entre  la  dure  &  la  pie-meres  ,  du  côté  du  ventricule  gauche  du  cerveau  , 
un  pierre  très-dure  ,  de  la  grofl'eur  d'un  grain  d'orge  ,  qui  avoir  corrodé  & 
aminci  extraordinairement  le  crâne  en  cet  endroit ,  &  que  nous  regardâmes 
comme  la  caufe  des  grandes  douleurs  que  le  malade  avoit  relTenties  pen- 
dant fi  long-tems.  Cette  maladie  eft  rare  affurémeni ,  &  dans  tout  ce  que 
j'ai  lu  ,  je  n'ai  trouvé  qu'un  fait  femblable  rapporté  par  Panarol.  Pent. 
y.  obf.  14.  qui  a  donné  une  obfervaiion ,  fur  une  pierre  à  trois  pointes  , 
formée  de  même  entre  la  dure  &  la  pie-meres.  Marcellus  Donatus  hifi.  med. 
admirab.  Lib.  IV.  Grégoire  Horfîius  oper.  med.  Lib.  IV.  obferv.  ^J.  &  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  ont  prouvé  ,  &  par  l'expérience  ,  &  par  le  raifonne- 
ment ,  qu'il  fe  formoit  des  pierres  dans  toutes  les  parties  du  corps. 


OBSERVATION     L. 

Sur  de  tris-groffes  pierres  trouvées  dans  le  mîfintére,  &  le  Pancréas  d'une  femme  , 

par  le  même  Auteur. 

Qi /-  T    ^  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville  de  Nuremberg  ,  qui  avoit  eu 

■  '  ■  X_jtrois  enfans  ,  dont  le  tempérament  étoit  bilieux  ,  &  qui  dès  fa  plus  gran- 
de jeuneffe  avoit  été  fujette  à  des  douleurs  néphrétiques  ,  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  après  de  violentes  coliques,  rendit  avec  les  excrémens,  une  pier- 
re de  la  groffeur  d'une  noix  ,  dont  la  fuperficie  étoit  inégale  &  rude  au  tou- 
cher ,  qui  fut  fuivie  d'un  grand  nombre  d'autres  un  peu  plus  petites  ,  qui 
prirent  la  même  route  ,  &  elle  en  rendit  même  enfuite  de  femblab!  ;s  par 
le  canal  de  l'urine  ,  avec  une  grande  quantité  de  gravier.  Enfin  à  l'âge  de 
tfente-fix  ans ,  elle  tut  faifie  d'une  violente  douleur  qui  lui  occupoii  toute  la 
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partie  gauche  des  lombes  &  la  ciiiffe  ,  de  forte  qu'elle  ne  pouvoir  faire  un 

pas.  Son  urine  étoit  rarement  de  couleur  naturelle  ,  mais  elle  était  ordinal-  Er]<i:MPRiDF.s  ce 
rement  blanchâtre  &  trouble  ;  elle  vomilFoit  prefque  tous  les  jours  ,   elle  i-'Acad.  des  cur. 
avoir  des  naufces  continuelles  ,  &  ne  dormoit  |)oint ,  fans  fe  plaindre  cepen    °^  '■'^  Nature. 
dant  d'aucune  chaleur  ,  elle  avoit  au  contraire  prefque  toujours  les  extré-  Dec.  I.  Ann.  8. 
mités  froides.  A  ces  fynipromes  ,  fe  joignirent  de  violentes  douleurs  de  tête  i^T?- 

&  de  fréquentes  fueurs  froides ,  cette  femme  ne  laiffant  pas  malgré  toutes    Obferv.  50. 
ces  infirmités  de  continuer  d'alaiter  une  petite  fille  de  huit  mois   qii'elle 
avoit  ,  qui  paroilToit  fe  bien  porter.  Enfin  elle  fuccomba  à  tant  de  maux 
le  20  Février  1676. 

Son  corps  ayant  été  ouvert  par  un  Chirurgien  ,  en  préfence  de  deux  Mé- 
decins de  cette  Ville  ,  &  de  tous  fes  parens  &  amis ,  comme  elle  l'avoit 
defiré  ,  l'eftomac  &  les  inteftins  fe  trouvèrent  en  bon  état  ;  mais  ce  qui  nous 
furprit  ,  c'ert  qu'il  y  avoit  cependant  dans  le  méfentére  ,  Se  à  peu-près  dans 
l'endroit  où  elle  reflentoit  la  plus  vive  douleur  ,  un  prodigieux  abicès  dans 
im  fac  membraneux  8c  très-épais  ,  qui  éroit  rempli  de  pus  ,&  dans  lequel 
on  trouva  trois  pierres  pkjs  groffesquedes  amandes,  dont  la  fuperficie  étoit 
inégale  ,  &  quantité  d'autres  plus  petites  &z  de  la  même  forme.  Mais  on  en 
trouva  une  dans  le  pancréas  beaucoup  plus  grolTe  encore  que  toutes  les  au- 
tres ,  qui  étoit  de  même  inégale  &  noire  d'un  côté.  L'extrémité  du  foye 
étoit  livide  ,  la  véficule  du  fiel  ne  contenoit  point  de  bile  ,  &  les  lobes  du 
poumon  étoient  corrompus  à  leur  extrémité  ;  le  cœur  ,  la  rate  ,  la  matrice  , 
les  reins  &  la  vefîie  étoient  dans  l'état  naturel. 

Extraie  des  lettres  du  mois  de  Février  1 6 y  J.  datées  de  Nuremberg. 


OBSERVATION    L  I  I. 

Sur  des  Vers  trouvés  dans  du  fel ,  par  Chrétien  François  Paulin  ,  deVAcad. 
des  Cur.  de  la  Nature ,  Médecin  de  rEvêque  &  Prince  de  Munfler, 


M! 


rOnfieur  Salomon  Reifelius ,  Membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  Obferv.  Ï2. 
_  .  -ila  Nature  d'Allemagne  ,  &  Profeffeur  de  Phyfique  à  Wormes  ,  mon 
ami|  particulier  ,  m'écrivit  l'année  dernière ,  que  dans  des  facs  remplis  de 
fel  de  Cologne  deftiné  à  la  confommation  de  la  maifon  de  l'Evêque  de  Wor- 
mes,  il  s'étoit  trouvé  une  quantité  prodigieufe  de  vers.  Mais  jeme  propofe 
d'expliquer  fort  au  long  dans  ma  Cynograpliie ,  le  myftére  de  la  génération 
de  ces  infeftes,  &  de  rapporter  à  ce  fujet,  plufieurs  faits  auflî  curieux  que 
ftirprenans. 


Tt2 
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EPHEMERIDES    DE 

l'acad.descur.  observation    L  I  X. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  8.  •^"''  ^^'  Dann  noire ,  par  Charles  Raygenis. 

1677. 
Obferv.  JO.  ^~\^'  P^"^  ^'''^  '  ^^"*  crainte  de  fe  tromper,  que  la  peau  du  corps  humain 
V^eft  le  réceptacle  &  1  egoùt  de  toutes  les  humeurs  morbifîques.  L'état 
&  la  qualité  de  la  peau  annoncent  la  nature  des  maladies  internes  ,  elle  eft 
féche  dans  la  phthyfie,  brûlante  dans  la  fièvre,  jaune  dans  l'iftere  ,  pâle  dans 
la  cachexie,  tuméfiée  dans  Thydropifie,  &  elle  eft  parfemée  de  taches  de 
différentes  couleurs  dans  le  fcorbut.  Non-feulement  les  maladies  du  dedans 
fe  communiquent  à  la  peau  ,  mais  elle  a  encore  des  maladies  qui  lui  font 
propres  ,  &  même  en  très-grand  nombre.  Qui  pourroit  en  effet  faire  l'énu- 
mération  de  toutes  les  différentes  affedions  cutanées  ,  de  toutes  les  fortes  de 
gales  ,  lèpres ,  véroles ,  boutons ,  puftules  ,  dartres  &  taches  de  différentes 
couleurs ,  aufquelles  elle  eft  fujette  ,  &  qui  l'altèrent  en  mille  manières  ;  au 
nombre  defquelles  on  doit  mettre  les  dartres  noires,  Morphaa  nigra,  maladie 
qui  paroît  d'abord  plus  dangereufe  qu'elle  ne  l'eft  en  effet ,  qui  e(ï  affez  rare 
parmi  nous,&  que  je  n'avois  jamais  euoccafîon  de  traiter  que  l'année  dernière 
qu'il  fe  préfenta  deux  malades  attaqués  de  cette  forte  de  maladie.  Je  fus 
appelle  en  premier  lieu  au  commencement  de  Janvier  ,  avec  le  Dr.  Schil- 
pacherus ,  pour  une  petite  fîUe  de  trois  ans  qui  étoit  à  peine  guérie  de  la  rou- 
geole ,  dont  toute  la  peau  en  une  nuit  fe  trouva  parfemée  de  taches  noi- 
res ,  fans  aucune  douleur  cependant ,  &  fans  aucun  fentimeni  de  chaleur. 
Je  fus  d'abord  embarraffé  pour  fçavoir  à  quel  genre  d'exanthème  ,  je  de- 
vois  rapporter  cette  éruption  ;  mais  n'appercevant  dans  cet  enfant  aucun 
fymptome  menaçant,  je  lui  fis  prendre  pendant  quelques  jours  de  l'efpritde 
Gochléaria  dans  du  firop  deFumeterre,  foupçonnant  que  ces  taches  étoient 
peut-être  occafîonnées  par  quelque  levain  fcorbutique ,  &c  elles  ne  tardèrent 
pas  en  effet  à  difparoitre  par  l'ufage  de  ce  remède.  Vers  le  milieu  d'Août 
de  la  même  année ,  je  fus  encore  appelle  pour  voir  la  petite  fille  d'Alexan- 
dre Schek  ,  Chirurgien  de  cette  Ville  ,  du  même  âge  que  la  première  ,  & 
malade  de  la  même  maladie.  Cette  petite  fîlle  avoit  eu  une  dyffenterie  affe^ 
opiniâtre,  qui  étoit  alors  épidémique  dans  nos  cantons  ,  &  dont  elle  étoit  bien 
guérie  ;  mais  quelques  femaines  après ,  en  s'èveillant  un  matin  ,  après  avoir 
très-bien  dormi  pendant  la  nuit ,  fon  corps  parut  à  fon  réveil ,  tout  cou- 
vert de  taches  noires  ;  ce  qui  ayant  effrayé  fes  parens,  ils  me  firent  appel- 
1er.  Mais  je  reconnus  d'abord  le  caraftére  de  cette  maladie  qui  reffembloit 
en  tous  points  ,  à  celle  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je  ne  balançai  point  à 
la  qualifier  de  dartre  noire.  Ayant  en  effet  confidéré  un  peu  plus  attentive- 
ment ces  taches  ,  je  trouvai  que  ces  fortes  d'éruptions  étoient  abfolument 
femblables  à  la  defcription  qu'en  a  doijnée  Jean  Tagaultius  ,  L.i.  injl.  Chir. 
&  Celfe ,  L.  3.  il  n'y  avoit  aucune  afperité  à  la  peau  ,  aucune  altération,  & 
elle  étoit  feulement  parfemée  de  taches  très-noires  &  arrondies  ,  qui  ne  for- 
moient  aucune  inégalité  à  fa  fuperficie  ,  il  n'y  avoit  ni  chaleur ,  ni  douleur  , 
ni  demangeaifon.  Lorfquon  piquoit  ces  taches  avec  une  aiguille ,  ou  qu'on 
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les  entamolt  avec  l'ongle,  il  en  fortoit  du  fang  ,  ce  que  Celfc  d.  l.  regarde ,  — "  "^ 

comme  le  caraftérediftinclif  de  cette  maladie.  Ces  taches  en  effet  (e  difli-  Ephemeride";  i>i 
perent  bientôt  d'elles-mêmes,  quoiqu'on  n'eût  pu  parvenir  à  faire  prendre  à  i'Acad-dis    cr. 
cet  enfant  aucuns  remèdes  intérieurs  ,  &  qu'on  eût  même  négligé  les  divers  °'  "■*     *''"'"■•   • 
topiques,  a^\  ALtius   tar.  ^.  firm.  i.  c.  ijo.  prefcrit  en  pareil  cas.  Mais  Dec.  I.  Ann.  8. 
cette  maladie  ne  tarda  pas  à  être  fuivie  de  la  petite  vérole  ,  &  comme  on  1677. 

voulut  très-imprudemment  baigner  cette  petite  fille  ,  avant  fa  parfaite  gué-  Oblerv.  59t 
rifon,  fous  prétexte  de  lui  laver  le  corps,  une  rechute  la  fit  périr.  J'ai  fou- 
vent  apperçu  dans  les  petites  véroles,  destaclies  tout-à-fait  femblables  à  cel- 
les-ci ,  que  j'ai  toujours  regardées  comme  Pétéchiales  ou  pourprées ,  qui  eft 
le  nom  qu'on  a  coutume  de  leur  donner  ,  &  j'ai  obfervé  qu'alors  cette  ma- 
ladie fe  terminoit  toujours  d'une  manière  funefte  ;  mais  hors  le  cas  de  la  pe- 
tite vérole  ,  je  n'ai  jamais  vu  dans  aucun  malade  attaqué  de  fièvre  pourprée , 
de  pareilles  taches.  C'eft  peut-être  la  même  maladie  ,  mais  qui  devient  plus 
dangereufe ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée  de  malignité. 

OBSERVATION    L  X  I  I. 

Sur  une  douleur  de  dents  extraordinaire  ,  que  rien  ne  put  calmer  que  l'opium  , 

par  le  mime  Auteur. 

UNe  femme  de  condition  ,  après  la  fuppreflîon  de  fes  régies  ,  éprou-  Obferv.  6i. 
va  pendant  long-tems  diverfes  indifpofitions  ,  telles  que  de  fréquen- 
tes hémorragies  par  le  nez ,  fouvent  très-abondantes  ,  caufées  par  Pengor- 
gement  du  fang  dans  les  parties  fupérieures  ,  une  tenfion  &  une  dureté 
aux  hypochondres  ,  un  gonflement  à  l'eftomac  ,  &  une  enflure  aux  pieds. 
Mais  ayant  fait  il  y  a  deux  ans ,  une  fuite  de  remèdes  convenables  en 
pareil  cas ,  &  ayant  pris  les  eaux  acidulés  d'Egra  ,  elle  fut  parfaitement 
rétablie  ,  &  fe  porta  très-bien  pendant  un  an.  L'Eté  dernier  ,  ayant  eu 
quelque  fujet  de  chagrin  ,  &  ayant  beaucoup  pleuré  ,  il  lui  furvint  une 
douleur  de  dents  ,  qu'on  parvint  cependant  à  calmer  aflez  promptement  ; 
mais  cette  douleur  ne  tarda  pas  à  fe  faire  fentir  de  nouveau  ,  beaucoup 
plus  violemment  qu'auparavant ,  &  fut  accompagnée  de  fymptomes  fort 
extraordinaires  ,  car  elle  revenoit  régulièrement  tous  les  foirs  ,  &  elle  èioit 
annoncée  par  une  matière  épaiffe,viiqueufe  &  fanglanie,qui  s'écouloit  d'en- 
tre la  dent  canine  ,  &  la  première  des  molaires  de  la  mâchoire  fupérieure 
du  côté  gauche  ,  ce  qui  étoit  fuivi  d'une  diftillation  continuelle  de  pituite 
très-claire  ,  fi  abondante  ,  que  pendant  la  nuit  ,  elle  en  rempli/Toit  un 
affez  grand  vailTeau  ,  &  la  paffoit  ainfi  dans  les  plus  grandes  douleurs. 
J'obfervai  au  refte  ,  que  plus  l'humeur  étoit  claire  &  tenue  ,  plus  fes  dou- 
leurs étoient  vives.  Je  mis  en  ufage  tous  les  remèdes  que  je  crus  les  plus 
convenables  à  fon  état ,  tels  que  les  révulfifs  &  les  percuffifs,  fans  pou- 
voir parvenir  à  la  foulager,  &  rien  ne  me  réuffit  que  le  laudanum,  qui  cal- 
ma fes  douleurs ,  qui  arrêta  ce  flux  de  pituite  ,  &:  qui  lui  procura  un  fom- 
meil  tranquille.  Mais  je  n'eus  pas  plutôt  remédié  à  ces  accidens ,  qu'il  lui  en 
furvint  un  autre  plus  incommode  à  la  vérité  ,  que  douloureux.  Elle  vit 
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"*"*"'""-''°'"*'  tout  à  con[)  de  l'œil  gauche  ,  tous  les  objets  doubles  ,  quoique  cet  œil 
EpHtMïRi  DES  DE  parût  à  l'extérieur,  dans  Ion  état  naturel.  L'application  des  vélicatoires  , 
l'Acad.  DES  cuR.  diffipa  encore  ce  fymptome  ;  mais  quelques  femaines  après  ,  elle  ceffaab- 
iPE  LA  Nature,    folunient  de  voir  de  cet  œil  ,  &  peu  de  tems  après,  la  douleur  de  dents 
Dec.  I.  Ann.  8.  s'étant  fait  fentir  comme  auparavant,  elle  en  recouvra  l'nfage.  Les  dents 
1677.         d'entre  leiqtielles  cette  humeur  s'écouloit  ,  étoient  très-faines.  Cependant 
Obfery.  6î.     comme  l'une  paroiffoit  ébranlée,  je  la   lui  fis  arracher;  mais  la  malade  ne 
s'en  trouva  pas  mieux. Enfin  fatiguée  de  la  longueur  &  de  la  violence  de  (on 
mal ,  elle  (e  détermina  contre  mon   avis  ,  à  prendre  tous  les  jours  de  l'o- 
pium ,  &  fe  trouvant  beaucoup  mieux  ,   elle  partit  au   mois  de  Décem- 
bre pour  Vienne  ,  d'où  elle  m'a  écrit,  il  y  a  fix  ou  fept  femaines,  qu'el- 
le prenoit  tous  les  foirs  avant  que  de  fe  coucher  ,  trois  grains  de  Lauda- 
num ,  avec  de  la  confeftion  d'Alkermes  ,  &  que  û  elle  s'abftenoit  un  içul 
jour  de  fitire  ulage  de  ce  remède,  fes  douleurs  revenoient  comme  aupa- 
ravant. 


OBSERVATION     L  X  I  I  I. 

Sur  une  Dyjfcnurie  Èpidimiqui  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv  6x  T  '^^^  dernier,  qui  fut  très-chaud  ,  il  y  eut  ici  pendant  les  moisdeJuiî- 
-*'  JLi  let  ,  d'Août ,  6c  une  partie  de  Septembre  ,  une  DyfTenterie  épidé- 
mique,  qui  attaqua  indifféremment  les  perfonnes  de  tout  âge,  &  même 
les  enfans  ,  mais  qui  cependant  n'étoit  pas  dangereufe  ,  &  qui  m'a  fourni 
les  obfervations  fuivantes.  lo.  Elle  attaqua  en  même  tems  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  fans  aucune  caufe  apparente,  &  fans  qu'elles  y  enflent 
donné  Heu,  comme  cela  arrive  dans  les  maladies  épidémiques.  Car  quoique 
parmi  nous ,  il  ne  foit  pas  extrêmement  rare  ,  de  voir  quelques  perfon- 
nes malades  de  dyflenteries  pendant  la  faifon  de  la  canicule  ,  pour  avoir 
mangé  avec  excès  des  melons  &  d'autres  fruits  d'été  ;  pour  cette  fois  , 
ceux  qui  n'avoient  point  mangé  de  fruits ,  n'en  furent  pas  plus  exempts  , 
'  que  ceux  qui  en  avoient  mangé  ,  &  elle  attaqua  même    jufqu'aux  enfans 

qui  venoient  de  naître  ,  &  fur-tout  ceux  qui  n'étoient  fevrés  que  depuis 
peu  de  tems.  Je  me  fouviens ,  que  plufieurs  perfonnes  fe  perfuadoient  , 
que  l'eau  froide  qu'elles  avoient  bue  ,  leur  avoit  attiré  cette  maladie  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  fçavoit  'à  quoi  l'attribuer. 

2°.  Elle  fut  plus  funefte  aux  enfans  qu'aux  adultes ,  car  il  mourut  très- 
peu  de  grandes  perfonnes ,  au  lieu  que  la  plupart  des  enfans  qui  en  furent 
attaqués  ,  en  moururent  dès  les  premiers  jours ,  ou  vers  le  neuvième  jour 
de  leur  maladie. 

3°.  II  mourut  très-peu  de  perfonnes ,  &  peut-être  aucune  ,  foit  parmi 
les  adultes,  foit  parmi  les  enfans  ,  après  le  neuvième  jour. 

40.  Cette  maladie  ne  paroifl'oit  pas  cependant  accompagnée  de  mali- 
gnité ,  car  on  ne  s'apperçut  pas  que  les  remèdes  aléxipharmaques ,  &les 
fudorifiques  ,  produifent  aucun  effet  bon  ou  mauvais. 

jo.  Perfonne  ne  mourut  au  contraire  ,  parmi  ceux  qui  furent  purgés 
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avec  de  la  manne  ,  clans  une  décoction  d'écorcc  de  mirobolans  ,  ou  avec -J  '--t- — '— «J 
la  rhubarbe  torrériée,  &:  cette  même  écorce  pulvérifée  ;  purgatif  qui  n'au- EpHEMtRiD."t  de 
roit  pas  convenu  ,fi  la  dyflcntecie  eût  été  maligne.  l'Apad.  dfscur. 

60.  On  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  ceux  qui  furent  attaqués  en  me-  "f'  '■'*  Nature. 
me-tcms  d'un  vomilîenient  de  bile  ,    uiivant  l'oblervation  t^Hyppocrau  ,  Dec.  1.  Ann.  8* 
Coac.  qui   a  remarqué   ,  que  le  vomifiemcnt   bilieux  ,  au  commencement  '677- 

d'une  dyflenterie  ,  étoit  un  ligne  funelle,   ce  lymprome  étant  une  preuve    Oblerv.  63- 
de  la  léiion  du   ton  des  fibres  de  l'eflomac  &  des  intefiins  ,  v.  Scnnert  , 
L,  3.  J'ai  au  refte  calmé  avec  fuccès  ce  vomifl'ement  ,  par  le  moyen  du 
baume   du  Pérou  ,  mêlé  avec  le  fucre  blanc  ,  ou  avec  le  magillère  de 
corail. 

70.  J'ai  obfervé  dans  plufieurs  malades  ,  &  fur-tout  dans  les  adultes  , 
que  vingt-quatre  heures  avant  que  de  mourir  ,  le  pouls  ceflbit  abfolument 
d'être  fenfible ,  &  que  la  chaleur  naturelle  paroifl'oit  abfolument  éteinte  , 
quoique  ces  malades  ne  s'apperçuffent  point  du  refroidifl'ement  de  leurs 
membres ,  &C  qu'ils  fc  plaigniffent  au  contraire  d'une  chaleur  inlupporta- 
ble  ,  &  d'une  foif  qu'ils  ne  pouvoient  calmer;  del'orte  qu'Us  cherchoient 
à  placer  leurs  mains  dans  les  lieux  les  moins  chauds  de  leur  lit ,  quoiqu'el- 
les fuffent  froides  comme  de  la  glace ,  ce  fentiment  étant  fans  doute  ex- 
cité dans  ces  malades  ,  par  l'inflammation  &  la  gangrène  des  inteftins. 

A  cette  maladie  ,  fuccéderent  au  mois  d'Oftobre,  des  fièvres  quotidien- 
nes ,  qui  avoient  tous  les  caraftéres  de  la  double  tierce  ,  mais  qui  re- 
venoient  toujours  à  la  même  heure  ;  elles  ne  furent  cependant  ,  ni  lon- 
gues ,  ni  dangereufes  ,  comme  le  font  ordinairement  les  fièvres  d'autom- 
ne, car  aucun  malade  n'en  mourut,  &  elles  fe  terminèrent  toutes  dans 
l'efpace  de  quatorze  jours. 


OBSERVATION    LXIV. 

Sur  une  petite  fiUc  née  fans  cerveau  ,  par  le  mime  Auteur. 

J'Ai  déjà  fait  mention  en  1672.  d'un  enfant  qui  n'avoit  point  de  cerveau  ♦    rvi  /•        /- 
mais  qui  étoit  mort   dans  le  fein  de  fa  mère  ,  &  qui  fut  difféqué  publi-  '    ■^' 

quement  à  Paris.  Je  vas  maintenant  rai)porter  l'hirtoire  d'une  petite  fille 
née  vivante  ,  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Presbourg ,  le  3.  Janvier  1677. 
entre  deux  &  trois  heures  du  matin ,  &  qui  étoit  de  même  fans  cerveau. 
Le  corps  &  les  membres  de  cet  enfant  étoient  bien  conformés  ,  mais  il 
n'avoit  ni  crâne,  ni  cerveau  ,  &  on  appercevoit  en  leur  place  ,  une 
mafle  charnue ,  qui  avoit  à  fon  extrémité  fupérieure ,  im  mouvement  de 
puliation  ,  d'oîi  il  s'ècouloit  une  forte  de  férofité.  Cette  petite  fille  ne  cria 
point  en  naiffant  ,  comme  font  la  plupart  des  enfans  ;  mais  au  lieu  de 
cris,  elle  ne  fit  entendre  qu'une  efpece  de  ronflement.  Elle  fit  au  refte, 
en  ma  préfence  ,  des  mouvemens  de  la  tite  &  des  membres ,  comme  au- 
roit  fait  lui  autre  enfant  ;  &  l'Accoucheufe  lui  ayant"  mis  le  doigt  dans 
la  bouche  ,  elle  s'apperçut  qu'elle  le  lui  avoit  ferré ,  quoique  foiblement 
à  la  vérité ,  en  le  fuçant.  Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  cet  enfant  fut  faifi  de 
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i^^™*^  mouvemens  épîleptiques ,  &  mourut  à  peu  près  à  la  même  heure  qu'il  étoit 

Ephemerides  de  né,  après  avoit  vécu    par  conféquent ,  vingt-quatre  heures;   &  les  per- 
i  AcAD.  DFs  cuR.  fonnes  qui  avoient  pafle  la  nuit  auprès  de  lui,  &  qui  l'avoient  vu  mou- 
HE  LA  .  AUTRE.   j.j|.  ^  ni'affurerent ,  que  les  convullions  avoient  été  fi  violentes  ,  qu'ils  n'en 
Dec.  l.Ann.  8.  avoient  jamais  vu  de  fi  fortes  dans  des  adultes.  Ayant  difféqué  cette  maffe 
1677.         charnue,  qui  tenoit  lieu  de  cerveau  à  cet  enfant,  &  qui  étoit  molle  & 
Obferv.  64.    fpongieufe  ;  j'y  trouvai  deux  cavités ,  qui   imitoient  les  deux  ventricules. 
La  cavité  des  vertèbres  ne  contenoit  point  de  moelle  ;  &  ce  qui  s'y  trou- 
va ,  reffembloit  à  du  fang  coagulé.  Les  nerfs  optiques  ,   qui  étoient  plus 
rouges  que  dans  l'état  naturel ,   prenoient  naiflance  dans  ce  corps  charnu, 
&  s'inféroient  aux  yeux.   Cet  enfant  n'ayant  point  de  crâne  ,  les  orbites 
manquoient  néceflairement  de  leur  partie  fupérieure  ;  &  il  reftoit  de  ce 
même  corps  charnu  ,  quantité  de  filamens  rouges  ,  qui  reffembloient  à  des 
nerfs  optiques ,  &  qui  fans  doute   les  remplaçoient.  Le  Dr.  W^epfer  a  fait 
inférer  dans  la  troifiimi  année  du  Ephémèrtdes ,  Obf.  IZ3.  un  fait  abfolumenc 
firnklahU. 


OBSERVATION    L  X  V  I  l  I. 

Sur  un  fommdl  extraordinaire  par  fa  durée   ,  par  le  Dr.  Daniel  Ludovic  , 
Médecin  du  Duc  de  Saxe  Gotha, 

Obferv.  68.  T  T  '^^^  jeune  fille  de  huit  ans  ,  d'un  Bourg  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  d'ici, 
V^  &  que  fon  père,  qui  s'étoit  remarié  depuis  peu  ,  traitoit  fort  dure- 
ment ,  après  avoir  été  un  jour  violemment  battue  par  fa  belle-mere ,  fut 
envoyée  porter  le  goûté  à  fon  père  ,  qui  gardoit  du  bétail  à  la  campagne. 
Cette  petite  fille  qui  étoit  apparemment  affamée ,  ayant  mangé  en  che- 
min une  partie  de  ce  qu'elle  portoit,  &  craignant  d'être  maltraitée,  en- 
tra dans  un  petit  bois  voifin  en  pleurant ,  s'y  coucha ,  &  s'y  endormit  , 
la  tête  enfoncée  dans  la  moufl"e  ,  &  le  vifage  baigné  de  larmes.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  de  fon  abfence  ;  on  la  chercha ,  &  on  la  croyoit  perdue  , 
lorfque  fept  jours  après ,  de  petits  garçons  du  même  Bourg ,  étant  allés  dans 
ce  même  bois  tendre  des  lacets  pour  prendre  des  oifeaux  ,  (  car  c'étoit  en 
Automne  ,  tems  favorable  pour  cette  chaffe  ,  )  ils  virent  du  defllis  d'un  ar- 
bre ,  une  coéffe  que  le  vent  faifoit  voltiger.  S'étant  approchés  davantage, 
ils  reconnurent  cette  petite  fille  ,  qui  étoit  couchée  le  vifage  contre  terre, 
un  morceau  de  pain  à  côté  d'elle  ;  &  jugeant  qu'elle  étoit  morte  , 
ils  coururent  en  avertir  fes  parens.  Ceux-ci  allèrent  fur  le  champ  au  lieu 
qui  leur  étoit  indiqué  ,  &  trouvèrent  en  effet  leur  fille  ,  qu'ils  portèrent 
dans  la  première  maifon  du  Bourg ,  où  j'étois  alors  par  hazard  avec  un 
de  mes  parens.  Ses  membres  étoit  encore  flexibles ,  mais  il  n'y  avoit  au- 
cun figne  de  refpiration.  Le  vifage  étoit  entièrement  couvert  d'une  pi- 
tuite vifqueiife ,  à  laquelle  s'étoient  attachées  des  feuilles  d'arbre  &  de 
la  mouffe  ,  &  la  bouche  &i  les  narines  étoient  remplies  de  mucofité.  Je 
la  fis  d'abord  placer  près  d'un  poêle  ,  pour  la  rechauffer  ;  on  lui  fit  des 
friftions  pour  la  ranimer  ,  on  lui  lava  le  vifage  avec  de  l'eau  chaude  , 

on 
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on  lui  nettoya  la  bouche  &  le  nez  ,  d'où  l'on  fit  fortir ,  autant  qu'on  put,  s??;- 

l'humeur  épaiflle  ,  dont  ces  parties  étoient  enduites.  Je  lui  fis  avaler  en- Ei-himeridis  de 
fuite  ,  une  cuillerée  d'eau-de  vie  ,  ne  trouvant  pour  lors  rien  de  mieux  fous  l'Acad.  dis  cur. 
ma  main,  &  il  nous  parut  que  cette  liqueur  defcendoit  jufqu'à  l'eftomac.  "^  ■■*  ^-^^i^^'^'^- 
Une  féconde  cuillerée  lui  fit  faire  un  foupir,  &  une  troifième  lui  fit  ou-  Dec.  i.Ann.  8. 
vrir  les  yeux.  Elle  fut  encore  pendant  quelques  heures  fans  mouvement  ,  \(ni- 

&  avec  un  air  étonné;  mais  reprenant  enfuite  les  elprits  ,  elle. nous  ra-  Oblerv.68. 
conta,  comme  je  le  viens  de  rapporter,  qu'elle  s'ttoit  endormie  en  pleu- 
rant ,  &  qu'au  fiuplus  elle  n'avoit  aucune  connoiflance  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrive.  Elle  vivoit  encore  ,  il  n'y  a  pas  long-tems  ,  s'acquittant  de 
toutes  fes  fondions  ;  mais  on  remarquoit  en  elle  ,  une  forte  de  ftupidité  , 
foit  que  cet  accident  y  eût  donné  lieu  ,  ou  que  cela  lui  fût  naturel. 

Voici  encore  une  obfervation  fur  un  fommeil  à  peu  près  femblable  , 
mais  produit  par  une  caufe  différente.  Un  enfant  de  fept  ou  huit  ans  ,  ayant 
été  attaqué  de  la  petite  vérole  ,  qui  étoit  alors  épidémique  dans  cette 
ville,  l'éruption  étant  prête  à  s'en  faire,  comme  cet  enfant  étoit  fort  agi- 
té &  fort  impatient  ,  fa  mère ,  par  le  confeil  d'une  femme  de  (&s  amies, 
lui  fit  prendre  deux  ou  trois  grandes  cuillerées  de  fyrop  de  pavots  ,  & 
peut-être  de  pavots  qui  n'avoient  pas  encore  acquis  leur  maturité.  L'enfant 
s'endormit  prefqu'aulfitôt ,  &  tant  que  dura  fon  fommeil  ,  la  bouche  lui 
refta  prefque  toujours  ouverte  ;  la  chaleur  étoit  modérée  ,  le  pouls  affez 
bon  ,  eu  égard  au  genre  de  fa  maladie  ;  &  dans  cet  aflbupiffement  pro- 
fond, il  continua  d'avaler  de  l'eau,  du  boiilllon  ,  &  même  quelques  re- 
mèdes liquides ,  mais  il  ne  donna  aucun  figne  ,  ni  de  la  voix  ,  ni  de  la 
main  ,  qu'il  entendit  ,  &  qu'il  eût  aucun  ufage  de  fes  fens ,  quoiqu'on 
lui  parlât  très- haut,  &  qu'on  lui  entrouvrit  même  quelquefois  les  paupières. 
Voilà  quel  étoit  l'état  de  cet  enfant, lorfque  fes  parens  effrayés  de  la  longueur 
de  fon  fommeil  ,  me  firent  appeller.  Ce  fommeil  dura  près  de  cinq  jours , 
&  la  fuppuration  des  pullules  commençant  à  fe  faire,  la  cuiffon  qu'elles 
lui  caufoient  ,  le  réveilla  apparemment ,  peu  à  peu  il  revint  à  lui  ,  re- 
prit l'ufage  de  fes  fens,  &  il  ne  tarda  pas  à  être  abfolument  guéri,  fans 
qu'il  lui  reftàt  aucune  marque  de  flupidité. 

Lorfque  l'éruption  de  la  petite  vérole  eft  prête  à  fe  faire ,  l'agitation  du 
malade ,  &  la  grande  effervefcence  du  fang ,  qui  met  toutes  les  humeurs 
dans  la  plus  grande  confufion  ,  faifant  fouvent  obftacle  à  fa  fortie  ,  je  ne 
regarde  pas  alors  l'opium  comme  un  remède  à  négliger.  C'eft  même  dans 
ces  circonftances ,  celui  dont  l'effet  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  affuré  , 
pourvu  qu'il  foit  adminiftré  avec  prudence  ,  &  qu'on  le  joigne  à  une  fuf- 
fifante  quantité  de  cordiaux  ;  mais  dans  ce  cas  ,  foit  qu'on  donne  les  nar- 
cotiques en  poudre  ou  en  teinture,  ils  doivent  être  proportionnés  à  l'âge 
du  malade.  On  doit  les  réduire  à  la  dixième  ,  huitième  ,  fixième  ou  qua- 
trième partie  de  leur  dofe  ,  &  toujours  les  unir  à  des  remèdes  cardiaques, 
C'eft  par  la  même  raifon  ,  que  lorfque  les  petites  véroles  ,  ou  toutes  au- 
tres maladies  malignes  ,  font  accompagnées  de  vomiffemens  &  de  diar- 
rhées, une  feule  prife  d'un  narcotique  ,  fait  plus  d'effet  que  tous  les  remè- 
des prétendus  caïmans  ,  ou  fortifians  j.que  toutes  les  potions,  juleps  ,  &c. 
Tomt  J.  jr.  Partie.  V  v 
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■"■"'"    "  qui  en  fermentant  dans  l'eftomac ,  acquièrent  fouvent  une  qualité  acrîmo- 

Ephf.merides  de  nieuCe  &  irritante. 

l'Acad.  des  cur.       a  l'égard  de  notre  petit  dormeur  ,  pour  lequel  j  avois  été  appelle  le  trol- 

DE  LA  Nature.     f,^frie  jour  de  fon  affoupiffement  ,  je  me  contentai  de   lui  taire   prendre 

Dec.  1.  A.nn.8.  deux  fois  feulement  une   teinture    béfoardique  ammoniacale  ,  à  laquelle 

1677.  j'ajoutai  quelques   gouttes  d'effence  de  cniT:oreum,  &  de  faire  mettre  dans 

Oblcrv.  68.    fa  boi/Ton  ordinaire,   un  peu  d'efprlt  de  fel;  ce  qui  le   tira  peu  à  peu  de 

cette  forte  de  léthargie. 

Puifqu'il  eft  quellion  de  la  petite  vérole  ,  j'efpere  qu'on  trouvera  bon , 
que  je  rapporte  ici  la  méthode  finguliere  ,  qui  eft  en  ulage  dans  la  Gui- 
née ,  par  rapporte  à  cette  maladie  ;  méthode  qui  ne  fe  trouve  ,  ni  dans 
Bontius  ,  d'ailleurs  fi  exafl:  ,  ni  dans  aucun  autre  Voyageur  ,  du  moins 
que  je  fçnche  ,  &  qui  a  été  certifiée  par  un  homme  intelligent  ,  &  dont 
la  probité  eft  bien  connue,  en  préfence  de  plufieurs  Officiers  du  Gouverne- 
ment,  à  qui  il  racontoit  diverfes  autres  particularités,  concernant  les  In- 
des Orientales',  &  à  qui  il  demandoit  en  même-tems  ,  la  raifon  de 
la  différence  d'un  traitement  auffi  oppofé,  à  ce  qui  fe  pratique  parmi 
nous. 

Cet  homme  étant  à  Batavia  ,  où  11  avoit  une  grande  quantité  d'Efcla- 
ves ,  la  petite  vérole  y  ayant  été  apportée  apparemment  par  quelque 
Européen  nouvellement  débarqué ,  elle  fe  communiqua  à  fes  Nègres ,  & 
il  en  perdit  un  très-grand  nombre.  Quelques  naturels  du  pays  lui  ayant 
fait  entendre  ,  qu'ils  s'étonnoient  fort  qu'une  maladie  qui  leur  paroitroir 
auffi  légère  ,  les  eût  fait  ainfi  périr  ;  il  leur  répondit  que  cela  étoit  d'autant 
plus  fâcheux  pour  lui,  mais  qu'au  refte,  il  n'avoit  rien  négligé  pour  les  fou- 
lager;  &:  ils  le  prièrent  alors  ,  qu'au  cas  que  quelqu'un  de  fes  gens  tom- 
bât malade  dans  la  fuite  ,  de  cette  maladie ,  il  les  fît  avertir.  La  petite 
vérole  ayant  attaqué  dès  le  lendemain ,  deux  de  fes  Efclaves  ,  ces  Infu» 
laires  ,  malgré  la  violence  de  leur  fièvre,  les  plongèrent  dans  la  rivière 
'la  plus  prochaine.  Le  fécond  jour  ,  ils  leur  firent  prendre  une  grande  quan- 
tité d'une  forte  de  liqueur  faite  avec  du  lait  aigri  ,  qui  n'étolt  pas  fort 
différente" de  notre  petit  lait,  tel  qu'on  le  donne  parmi  nous  aux  malades. 
Le  troifième  jour  ils  leur  firent  manger  abondamment  des  concombres 
confis  au  vinaigre ,  &  préparés  à  peu  près  comme  en  Europe.  Le  qua- 
trième jour  ,  féruption  de  la  petite  vérole  étant  prête  à  fe  faire  ,  ils  les 
baignèrent  une  féconde  fois  ,  avec  leurs  habits ,  dans  la  rivière  ,  &  les  re- 
mirent dans  leur  lit ,  comme  ils  avoient  fait  la  première  fois.  Par  cette  mé- 
thode ,  qui  eft  auffi  celle  qu'on  fuit  à  peu  près  dans  une  grande  partie  de 
FAfie  &  de  l'Afrique,  dans  le  traitement  des  femmes  en  couche,  les  Nè- 
gres foûtinrent  fans  peine  les  divers  accidens  de  cette  maladie ,  &  furent 
promptement  rétablis.  Il  n'y  eut  que  les  taches  blanches  ,  que  leur  laiffe- 
rent  pendant  quelque  tems  les  boutons  ou  puftules  après  leur  guérlfon  , 
qui  les  expoferent  aux  railleries  des  autres  Nègres  ,  comme  il  arriva  à  une 
Négreffe  ,  qui  ayant  eu  la  moitié  du  corps  brûlé  par  de  l'eau  chaude  ,  pa- 
rut enfulte ,  mi-partie  de  noir  &  de  blanc. 

La  vérité  de  ces  faits  étant  fuppofée  ,  on  me  pria  de  dire  ,  comment" 
je  concevois,  qu'un  pareil  traitement  pût  réaffir.  A  quoi  je  répondis  , 


Académique.  339 

que  j'étoîs  perfnadé  que  les  cordiaux  &  les  diaphorétîques  ,  qui  font  fi  =ï==ï=î!= 
fort  en  uiage  parmi  nous  en  pareil  cas  ,  pouvoient  bien  ne  pas  convenir  Ei-hemirides  de 
au  tempérament  de  ceux  qui  habitoient  des  climats  très-chauds  ,  &  que  lAcad.  dlscur. 
ces  remèdes  étoient  capables  d'augmenter  l'effervelirence  du  fang  ,  &:  mê- "'  '■"  ^'''^^'■^■ 
me  de  caufer  la  mort  ;  au  lieu  que  par  un  régime  humeftant  &  rafraichif-  Dec.  I.  Ann.  8. 
fant  ,  tel  que  celui  qui  vient  d'être  décrit,  les  Afiatiques    facilitoient    la  1677. 

Iccrétion  &  la  tranCpiratlon  des  humeurs.  Il  périt  en  effet  tous  les  jours ,  Oblerv.  68. 
une  quantité  d'entans  de  cette  maladie ,  parce  qu'on  échauffe  trop  leurs 
chambres ,  parce  qu'on  retide  de  les  faire  boire  autant  qu'ils  le  fouhai- 
teroient,  ou  qu'on  les  fait  boire  trop  chaud,  &  parce  qu'on  leur  faitp'ren- 
dre  une  trop  grande  quantité  de  cordiaux ,  de  juleps  ,  fans  régie  ni  me- 
fure  ,  &c  avant  le  tems ,  &c.  tandis  qu'on  pourroitfans  doute  fauver  ces 
enfans  ,  fi  à  l'exemple  des  gens  de  la  campagne  ,  toutes  chofes  étant  d'ail- 
leurs égales,  on  étoit  plus  réfervé  fur  la  quantité  des  drogues  ,  ou  qu'on 
les  donnât  plus  à  propos.  Je  ne  voudrois  pas,  par  exemple  ,  qu'avant  l'é- 
ruption de  la  petite  vérole  ,  on  fie  aucuns  remèdes  ;  ou  je  voudrois  du 
moins  qu'on  en  fit  très-peu ,  &  qu'on  fe  contentât  d'exciter  quelqu'agi- 
tation  dans  les  humeurs  par  les  ablbrbans  béfoardiques  ,  les  plus  fixes  ;  à 
moins  que  quelques  figues  de  malignité  ,  tels  que  des  diarrhées ,  des  vo- 
miffemens ,  n'exigeaient  des  remèdes  plus  aftifs ,  auxquels  on  doit  cepen- 
dant toujours  joindre  les  caïmans.  Il  faut  enfuite  facihter  la  tranfpiration 
<le  Ihuqjeur  morbifique  ,  par  àes  remèdes  plus  volatils  ,  &  fe  contenter 
d'en  tiiire  prendre  au  malade  feulement ,  une  ou  deux  fois,  ou  feuls ,  ou 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  unis  aux  anodins  ;  après  quoi  il  faut  revenir 
encore  aux  abforbans.  Et  comme  il  paroit  de  nouveaux  fymptonves  &  d'au- 
tres accidens ,  vers  les  neuvième  &  onzième  jour  de  la  maladie  ,  on  les 
calmera  par  une  mixtion  JImp/e  ,  ou  par  une  teinture  de  béfoard  ,  dont 
la  dofe  fera  proportionnée  à  l'âge  du  malade  ,  ou  même  par  des  remè- 
des moins  énergiques ,  ajoutant  à  la  boiffon  l'efprit  de  fel  ,  ou  d'autres 
efprits  minéraux.  La  cure  s'achèvera  parles  précipitans  ordinaires  ,  &  lorf- 
que  la  maladie  fera  abfolument  terminée  ,  on  purgera  le  malade.  Telle  eft 
la  méthode  ,  que  je  fuis  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole  ,  &  que 
je  ne  place  ici  qu'en  faveur  des  jeunes  Médecins. 

OBSERVATION    L  X  X  I  I. 

Sur  une  douleur  qui  naffeBoit  quun  des  côtés  de  la  tête  ,  &  qui  fut  ^érie  par 
la  rupture  fpontanie  de  l'artère  temporale  ,  par  Jean  Guillaume  Beckers  , 
Médecin  de  l' Empereur. 

UNc  femme  du  commun  ,  d'un  tempérament  chaud  ,  &  d'une  foible  Qbferv. •7^'. 
compléxion,  commença  à  l'âge  de  dix-fept  ans,  à  être  attaquée  d'u- 
ne migraine  bilieufe  ,  à  l'approche  de  fes  régies ,  que  leur  éruption  faifoit 
auflltôt  ceffer.  Etant  enceinte  de  deux  mois ,  fon  mal  de  tête  lui  revint, 
&  s'étant  formé  une  Échymofe  au  mufcle  temporal  droit  ,  l'artère  s'ouvrit 
d'elle-même  ,  il  s'en  écoula  d'abord  environ  cinq  onces  d'un  fang  féreiix 

Vvz    . 
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T  &  jaunâtre  ,  &  enfulte  à  peu  près  la  même  quantité  d'un  fang  noir.  L*ar- 
Ephemuridïs  DE  tére  fe   ferma  d'elle-même,    &  la  malade  ,  après    cette  hémorragie  ,  fe 
l'AcAD.  DES  cuR.  trouva  guérie  ;  ce  qui  marque  bien ,  que  la  nature  eft  fouvent  notre  Mé- 
CE  LA  Nature.    Jecin ,  comme  l'a  dit,  non-feulement  Hyppocrate  en  plufieurs  endroits  de 
Dec.  I.  Ann.  8. '^^  ouvrages  &  particulièrement  en  parlant  de  la  rupture   fpontanée  des 
1677.         veines  L.  z.  de  niorbis  ,  mais  quantité  d'autres  Auteurs  ,  tels  que  Galkn  Lib. 
Obferv.  72.    "^^   curac.  per  fang.  mïff.  André  du  Laurem  ,  Pari,  ^ç/d/e  ,  &c.  à  qui  l'expé- 
rience &  le  raifonnement  avoient  appris  ,  que  dans  les  maux  de  tête  opiniâ- 
tres ,  rien  ne  procuroit  un  plus  prompt  foulagement  que  l'artériotomie. 


OBSERVATION    L  X  X  I  X. 

Sur  une  fource  d'eau  couleur  de  fang ,  qui  parut  tout  à  coup  dans  les  fojfès  di 
Berlin ,  par  le  Dr,  Jean  Sigifmond  Elsholtius. 

Obferv.  70.  T'"  y  '^  P*^^^  ^^  vingt-ans  que  Frédéric  Guillaume,  Éledeur  de  Brande- 
JLbourg  ,  fit  faire  de  nouvelles  fortifications  à  l'entour  de  la  Ville  de  Ber- 
lin fa  Capitale  ;  mais  on  ne  toucha  point  à  la  partie  des  anciens  foffés  près 
du  Pont  de  la  porte  de  Stralzund.  Ce  fut  là  que  le  premier  Juin  dernier  , 
l'eau  parut  tout  à  coup  d'un  rouge  couleur  de  fang  ,  comme  fi  on  eût  égor- 
gé différens  animaux  ,  &  il  faut  remarquer  que  l'eau  de  ce  foflé  eft  ordinai- 
rement ftagnante  ,  &  fans  mouvement ,  à  moins  que  le  vent  qui  régne  fur 
la  rivière  de  Sprée  ne  l'agite  ,  tantôt  en  avant ,  &  tantôt  en  arriére  ,  mais 
que  lorfque  cette  eau  parut  ainfi  d'un  rouge  couleur  de  pourpre  ,  &  en  ap- 
parence changée  en  fang  ,  elle  ceflâ  d'être  dormante,  qu'elle  s'élevoit ,  & 
boiiillonnoit  alors  de  momens  à  autres,  ordinairement  dans  un  même  lieu  , 
&  quelquefois  auflî  en  différens  endroits ,  peu  éloignés  à  la  vérité  les  uns 
des  autres  ;  de  forte  que  depuis  la  partie  où  s'élevoient  ces  boiiillons ,  on 
appercevoit  un  petit  courant  d'eau  rouge ,  de  la  largeur  d'un  ou  de  deux 
pouces,  dont  la  couleur  fe  diftinguoit  encore  à  une  coudée  de  diftance  ,  & 
s'effaçoit  enfuite  peu-à-peu  en  fe  mêlant  avec  l'eau  de  ce  canal.  La  matière 
au  refte  qui  coloroit  cette  eau  ne  s'y  foutenoit  pas  ,  mais  s'y  précipitoit 
bientôt  par  fa  pefanteur  ;  ce  qui  faifoit  paroître  l'eau  rouge  en  cet  endroit , 
quoiqu'elle  fût  en  effet  très-claire  ,  &  fans  couleur ,  &  il  fe  précipita  ainfi 
une  fi  grande  quantité  de  cette  matière  colorante,  que  dans  un  efpace  d'en- 
viron huit  pas  ,  l'eau  paroiflbit  rouge. 

L'ébullition  de  cette  eau  n'étoit  pas  continuelle  ,  ni  ne  fe  faifoit  pas  à  des 
tems  marqués  ;  mais  il  paroît  cependant  par  le  Journal  qu'a  tenu  le  Por- 
tier ,  que  cela  arrivoit  ordinairement  le  matin. 

Le  premier  Juin ,  ce  phénomène  parut  pour  la  première  fois  à  cinq  heu- 
res du  matin  ,  dans  un  feul  endroit,  &  après  avoir  duré  tout  le  jour,  il  cefla 
fur  le  foir  ,  &  l'eau  de  cette  partie  du  fofl"é  fut  enfuite  claire  comme  aupa- 
ravant. 

Le  deux  ,  ces  boiiillons  d'eau  rouge  s'élevèrent  à  fix  heures  du  matin  , 
feulement  dans  un  feul  endroit ,  comme  le  jour  précédent  ,  &  ceiferent 
de  paroître  environ  à  fept  heures. 
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Le  trois  ,  qui  étoit  la  première  fête  de  la  Pentecôte  ,  cette  eau  colorée 


ne  commença  à  jaillir  qu'à  onze  heures  avant  midi ,  &  continua  jufqu'à  une  Ephsmir ides  d« 
heure.  Pendant  ces  deux  heures,  elle  fortit  non  pas  dans  un  feul  endroit,  l'Acad.  i>es  cur. 
comme  les  deux  jours  précédens  ;  mais  elle  forma  dans  un  ei'pace  de  (ëpt  ou  "'  '■"  Nati'Re. 
huit  pas,  différentes  petites  fourcesqui  fe  iuccédoient ,  dont  on  compta  juf-  Dec.  1.  Ann.  8. 
qu'à  vingt  ;  de  telle  (brte  que  lorfque  l'une  celToit  ,  il   en  paroiffbit  deux  1677. 

autres  ,  6c  que  celles-ci  étoient  pareillement  remplacées  par  trois  autres  ,  Obferv.  79. 
dont  l'éruption  fe  faifoit  toujours  du  côté  oppofé.  Ces  fources  n'étoient  pas 
extrêmement  abondantes  ,  mais  formoient  des  filets  d'eau  d'environ  deux 
pouces  de  largeur,  dont  le  fédiment  en  fe  précipitant  fur  la  vafe ,  par  la 
réfradion  colorée  qu'il  occafionnoit  ,  dans  cet  ei'pace  d'environ  huit  pas 
d'étendue,  fuffifoit  pour  faire  paroître  l'eau  abfolument  ronge  ,  au  grand 
étonnement  du  peuple. 

Le  quatre  du  même  mois  ,  l'ébullition  reparut  à  fept  heures  du  matin  ,  & 
dura  jufqu'à  neuf;  mais  elle  ne  fe  fit  qu'en  un  ou  deux  endroits,  de  même 
que  les  jours  fuivans. 

Le  cinq  ,  elle  fe  fit  à  cinq  heures ,  &  fubfifta  pendant  deux  heures. 

Le  fix  ,  on  commença  à  s'en  appercevoir  à  quatre  heures  du  matin ,  & 
à  cinq  heures  précifes  elle  cefla. 

Le  fept  ,  cette  liqueur  colorée  parut  im  peu  après  trois  heures  du  matin  , 
&  coula  à  différentes  reprifes,  juiqu'à  cinq  ,  fi  l'on  en  croit  le  Journal  du 
Portier.  Sa  couleur  fut  ce  jour-là  d'un  rouge  plus  foncé  que  les  fix  jours 
précédens  ,  mais  depuis  ce  moment  ce  phénomène  ne  reparut  plus ,  quoique 
quelques  jours  après,Ie  fédiment  quis'étoit  précipité  au  fond  de  l'eau, la  fit  en- 
core paroître  rouge  lorfqu'<*i  la  regardoit  à  quelque  diftance,&  fi  on  y  jettoit 
des  pierres,  la  matière  colorante  s'élevoit  auflitôt,  &c  la  troubloit  pour  quel- 
que tems ,  mais  elle  s'en  féparoit  bientôt  &  retomboit  au  fond  de  l'eau. 

Il  faut  au  refte  obferver  que  l'eau  étoit  affez  profonde  hors  du  Pont,  & 
dans  l'endroit  où  fe  faifoit  l'éruption  de  cette  matière  rouge  ,  &  que  fous 
le  Pont  il  n'y  avoit  de  l'eau  qu'à  la  hauteur  de  neuf  pouces  ou  d'une  pal- 
me ,  à  caufe  de  la  quantité  de  terres,  &  de  décombres  qui  s'y  étoient  amaf- 
fés  ;  de  forte  qu'il  étoit  plus  facile  de  recuiiillir  cette  eau  colorée  en  cet  en^ 
droit ,  qu'au  lieu  même  où  s'en  faifoit  l'éruption. 

Expériences  faites  fur  cette  eau. 

Le  Portier  de  la  Ville  m'envoya  une  bouteille  pleine  de  cette  eau ,  cou- 
leur de  fang  ,  qu'il  avoit  puifée  le  deux  Juin  ;  j'en  remplis  moi-même  une 
autre  le  quatre ,  &  comme  le  boiiillon  que  formoit  cette  fource  ,  ne  s'éle- 
voit pas  toujours  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau  du  foffé  ,  je  mis  un  plat  au 
fond  de  l'eau  ,  &  je  verfai  enfuite  dans  ma  bouteille  ,  celle  que  j'avois  ainfi 
recueillie  ,  pour  découvrir  la  nature  de  cette  eau  ,  &  pour  pouvoir  juger  , 
fi  elle  avoit  quelqu'analogie  avec  le  fang.  .le  préparai  diverfes  liqueurs  qui 
imitoient  par  leur  couleur  celle  du  fang ,  que  je  mis  dans  des  bocaux  ,  &  que 
je  comparai  enfuite  avec  notre  eau  colorée. 

1°.  Je  mis  environ  deux  livres  d'eau  commune  dans  une  bouteille  ,  j'y 
mêlai  une  cuillerée  de  fang  d'un  poulet  que  je  venois  de  tuer ,  &  je  mis  en- 
fuite  cette  bouteille  avec  les  deux  autres,  qui  étoient  remplies  de  l'eau  dont 
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il  s'agit,  dans  un  même  lien ,  &  pendant  une  nuit.  Ayant  enfuîte  examiné  le 

Ephemerides  DE  iep(ien;jaif,  matin  ces  liqueurs  ,  j'y  trouvai  des  différences  très-marquées  > 

L  AcAD.  DES  cuR.  ^^^  Yq-^11  foiige  puiféc  ddHS  la  partie  des  fbffés  de  Berlin  dont  j'ai  parlé ,  s'é- 

toit  clarifiée  pendant  la  nuit  à  la  partie  fiipérieure  des  deux  bouteilles  qui 

•Dec.  l.Ann.  8.  la  contenoient ,  tandis  que  le  (ang  de  poulet  que  j'avois  mis  dans  la   troi- 

i677'         lième ,  n'avoit  tait  aucun  dépôt,  &  étoic  toujours  refté  e>\a£lement  mêlé  avec 

•Obferv.  79.     l'eau  ;  preuve  évidente  que  celle  dont  nous  parlons ,  n'avoit  rien  de  commun 

avec  le  fang,  que  fa  couleur. 

2".  Comme  pUifieurs  perfonnes  fe  perfuadoient  que  cette  eau  pouvoit 
avoir  été  colorée  par  ces  fortes  d'écorces  en  poudre  ,  doni  fe  fervent  les 
Tanneurs  pour  la  préparation  de  leurs  cuirs,  &  dont  il  y  avoiteu  autrefois 
lin  tas  dans  cette  partie  des  foffés  de  la  Ville  ;  je  fis  infufer  dans  de  l'eau 
de  fontaine,  une  certaine  quantité  de  ces  écorces  broyées,  &  je  m'apperçus 
en  effet  qu'elles  communiquoient  à  l'eau  une  affez  belle  couleur.  Mais  cette 
eau  la  conferva ,  &  il  ne  s'y  fit  aucun  dépôt.  Il  y  avoit  d'ailleurs  plus  de 
dix-huit  ans  que  cet  amas  d'écorces  ,  qui  avoient  été  jettées  dans  un  lieu 
fort  éloigné  de  la  porte  de  la  Ville ,  ne  fubfiftoit  plus ,  &  qu'il  avoit  été  en- 
traîné par  les  eaux  ;  on  n'en  pouvoit  donc  rien  conclure  pour  la  couleur 
de  celle-ci. 

3".  Je  filtrai  une  certaine  quantité  de  cette  eau  ,  &  il  refta  fur  le  filtre 
une  matière  épaiffie  qui  reffembloit  par  fa  confiftance  à  de  l'extrait  de  Su- 
reau ,  mais  dont  la  couleur  étoit  d'un  brun  châtain  ,  mêlé  d'un  peu  de  vio- 
let ;  &  comme  quelques  perfonnes  croy oient  avoir  de  bonnes  raifons,  pour 
attribuer  la  couleur  de  cette  eau  à  des  racines  de  plantes  &  d'arbuftes ,  pour 
tâcher  de  découvrir  ivec  quelles  matières  ce  (Pdiment  avoit  de  l'analogie, 
je  fis  diffoudre  dans  de  l'eau  de  fontaine  ,  une  petite  portion  d'extrait  de  Su- 
reau ,  qui  lui  communiqua  en  effet  une  coideur  qui  n'étoit  pas  fort  diffé- 
rente de  celle  de  notre  eau  ,  mais  il  ne  fe  fit  aucun  dépôt  au  fond  du 
vaiffeau. 

4°.  Je  délayai auflî  dans  de  l'eau,  quelque  peu  de  cette  matière  qui  colo- 
roit  celle,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &  je  remarquai  que  les  parties  les  plus  grof- 
"liéres  6c  les  plus  brunes  fe  précipitoient  peu  à  peu  au  fond  du  vaiffeau  ,  &z 
que  l'eau  reftois  d'un  violet  blanchâtre,  fans  rien  conferver  de  fa  première 
teinte  écarlate  ou  couleur  de  fang. 

5".  Je  fis  diftilîer  dans  unecucurbite  de  verre  ,  une  certaine  quantité  de 
'cette  eau  ,  telle  qu'on  l'avoit  puifée  dans  le  foffé  ,  &  après  la  diftillation  , 
-je  trouvai  au  fond  du  vaiffeau ,  un  fédiment  de  la  même  couleur ,  &  de 
la  même  confillance  que  celui  que  la  filtration  de  cette  eau  m'avoit  procu- 
ré. Dans  l'u.n  ^  l'autre  procédé ,  cette  matière  nt?  s'étoit  pas  abfolument 
épaiffie  ,  mais  à  fa  fupeificie  ,  il  furnageoit  une  eau  claire ,  qui  s'en  exprimoit 
&  en  agitanr  cette  matière  ,  elle  reprenoit  la  forme  d'une  liqueur  qui  avoit 
à  peu-près  la  ccififtance  du  fang  ,  tel  qu'il  fort  de  la  veine  ,  &  l'ayant  laif- 
•fée  pendant  quelques  jours  dans  un  vaiffeau  bleu  bouché  ,  elle  contrada 
une  très-inauvaife  odeur  qui  approchoit  de  celle  des  excrémens  humains , 
quoique  cette  eau  colorée  n'eût  par  elie-mê,Tie  aucune  autre  odeur  que  celle 
qu'ont  ordinairement  les  eaux  de  marais.  J'attribue  donc  cette  odeur  fœ- 
tide  à  la  fermentation  occafionnée  par  les  principes  fulfureux  &  falins  qu'elle 
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contenoit ,  &  qiù  n'avoient  pu  s'évaporer ,  parce  que  le  valffeau  étoit  exa- !!??!5 

bernent  clos.  Ephemirioîs  de 

6°.  N'ayant  tiré  aucunes  lumières  de  ces  expériences  ,  fur  la  nature  de  la  i-'Acad.  des  cur. 
matière  colorante  de  notre  eau  ,  je  la  comparai  avec  les  ocres  ,  les  rubri-  ""^  ••*  ^'atuï'ï- 
ques  ,  les  terres  figillées,  &C  j'obCervai  que  toutes  ces  terres  diiîbutes  dans  Dec.  I.  Ann.  8. 
de  l'eau  de  fontaine  ,  s'y  précipitoient  à  la  vérité  ,  mais  qu'elles  ne  lui  com-  1677. 

muniquoient  en  aucune  façon  la  couleur  de  fang  ou  d'écarlatc  ,  qu'on  re-     Obferv.  79. 
marquoit  dans  l'eau  qui  donne  lieu  à  ces  obfervations. 

7".  Je  délayai  enfuite  dans  de  l'eau  ,  de  la  Laque  des  Peintres  ,  &  je 
trouvai  le  lendemain  matin  qu'elle  s'étoit  précipitée  au  fond  du  vaiffeau  , 
&  que  ce  mélange  reflembloit  plus  à  notre  eau  par  fa  couleur  de  fang  ,  que 
toutes  les  autres  matières  dont  je  viens  de  faire  l'énumération. 

L'analogie  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  matières  confiée  ,  i".  en  ce  que 
l'une  &  l'autre  délayées  dans  de  l'eau  ,  lui  communiquent  une  couleur  de 
fang.  2°.  que  toutes  les  deux  tombent  en  forme  de  (édiment  au  fond  du  vaif- 
feau,  30.  qu'après  leur  dépôt  l'eau  paroît  claire  comme  auparavant. 

Elles  différent  auffi,  1°.  en  ce  que  notre  eau  eft  d'un  rouge  qui  tire  fur  le 
pourpre  ,  ce  qui  la  rend  d'autant  plus  approchante  de  la  couleur  du  fang  , 
au  lieu  que  la  Laque  diffoute  communique  à  l'eau  une  couleur  qui  participe 
un  peu  du  violet.  20.  Le  fédiment  de  notre  eau  eft  d'un  rouge  un  peu  obf- 
cur  ,  celui  de  la  Laque  au  contraire  eft  d'un  rouge  purement  écarlate.  30. 
L'eau  qui  fumage  après  que  la  Laque  s'eft  précipitée  au  fond  du  vaiffeaii, 
eft  abfolument  fans  couleur  ;  celle  au  contraire  qui  fait  le  fujet  de  ce  mé- 
moire, après  que  la  matière  qui  la  coloroit  s'en  eft  féparée  ,  conferve  encore 
une  teinte  d'un  violet  blanchâtre.  Mais  la  principale  diîTérence  qui  fe  trou- 
ve entre  ces  matières ,  eft  que  l'eau  dans  laquelle  on  a  diflbut  de  la  La- 
que ,  après  que  celle-ci  eft  tombée  au  fond  du  vaiflTeau ,  refte  claire  ,  ne  fe 
trouble  jamais  d'elle-même  ,  &  que  fon  fédiment  ne  s'élève  plus  ,  à  moins 
qu'on  n'agite  la  liqueur  ;  au  lieu  que  l'eau  colorée  dont  nous  parlons  ,  mife 
dans  des  bouteilles,  eft  fufceptible  d'une  forte  de  fermentation  ,  &  que  la 
matière  colorante  ,  par  un  mouvement  Inteftin  ,  s'élève  dans  certains  tems 
&  fe  précipite  enfuite  de  nou\'eau. 

L'eau  de  la  première  bouteille  ,  remplie  le  deux  Jiùn  s'éclairciflbit  pen. 
dant  les  fi^t  premiers  jours  ,  prefque  tous  les  matins,  le  fédiment  paroif- 
fant  alors  plus  condenfé  qu'il  n'étoit  auparavant ,  &  vers  le  midi  ce  même 
fédiment  fe  raréfioit ,  s'élevoit ,  coloroit  la  bouteille  aux  deux  tiers  de  fa 
hauteur  ,  &  la  nuit  il  s'abbaifloit.  Ce  mouvement  inteftin  ne  fuivoit  pas  au 
refte  toujours  cet  ordre ,  car  j'ai  vu  quelquefois  cette  matière  colorante , 
s'élever  le  matin  ,  &  s'abbaiffer  fur  le  foir.  Huit  jours  après,  cette  forte  de 
fermentation  s'ail'oiblit  peu-à  peu  ,  deforte  que  le  fédiment  ne  s'élevoit  plus 
à  la  hauteur  de  la  moitié  de  la  bouteille  comme  auparavant ,  jufqu'à  ce  que 
diminuant  de  plus  en  plus,  chaque  jour,  elle  cefl"a  abfolument,  &  que  les 
réfidences  refterent  condenfées  au  fond  du  vaifl"eau  ,  fans  s'élever  davan- 
tage ,  la  vivacité  de  leur  couleur,  devenue  orangée  ,  étant  alors  confidéra 
blement  diminuée.  J'obfervai  aulll  dans  l'autre  bouteille  remplie  le  quatre 
Juin,  les  mêmes  phénomènes  ,  à  l'exception  que  ,  comme  celle-ci  conte- 
noit beaucoup  plus  de  matière  colorante  ,  elle  s'élevoit  les  premiers  jours 
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beaucoup  plus  haut  ,  &  teignoit  toute  l'eau  de  la  bouteille. 


F.pHEMERiDEs  DE  Par  ces  cxpériences,  on  peut  juger  à  préfent ,  auquel  des  trois  règnes  ap. 
l'AcAD.  DES  cuR.  partenoitla  matière  ,  qui  avoit  ainlî  coloré  cette  eau.  La  première  expérien- 
DE  LA  Nature,  qq  prouve  fuffifamment ,  qu'on  ne  peut  attribuer  fa  couleur  aux  matières 
Dec.  I.  Ann.  8.  animales.  Ainfi  l'opinion  des  personnes  du  peuple  ,  qui  le  perfuadoient  que 
1677.  ^^s  eaux, par  une  forte  de  prodige, avoient  été  réellement  changées  en  fang, 

Obfery,  7p.  éioit  fans  aucun  fondement ,  &  ne  mérite  pas  même  d'être  examinée.  Car 
pour  qu'une  liqueur  puiffe  être  regardée  comme  du  fang  ,  il  ne  fuffit  pas 
de  conlîdérer  fa  couleur  ,  il  faut  qu'elle  ait  encore  les  autres  propriétés  du 
fang. Les  expériences  2.  3.  4.  &  5.  font  connoitre  de  même  ,  que  cette  eau 
ne  devoit  point  fa  couleur  à  aucunes  fortes  de  matières  végétales  ,  qui  tou- 
tes fe  foùtiennent  dans  les  liqueurs  qu'elles  ont  colorées  ,  fans  s'y  pré- 
cipiter. 

Relie  donc  à  examiner  le  régne  minéral  qui  comprend  les  terres ,  les  pier- 
res ,  les  métaux,  les  minéraux  ,  les  fels  &  toutes  les  différentes  efpeces  de 
foufres.  Il  y  a  fans  doute  une  grande  variété  parmi  les  terres  ,  puifqu'on 
trouve  dans  les  boutiques  de  nos  Apoticaires  ,  de  la  craye  ,  de  la  marne  , 
du  tripoli ,  des  terres  fîgillées  ,  des  ocres  ,  des  rubriques ,  des  bols.  Par  l'ex- 
périence fixième  ,  nous  avons  vu  que  ces  matières  étoient  les  feules  ,  qui 
après  avoir  été  difToutes  dans  l'eau ,  s'y  précipitoient  comme  celle  qui  co- 
lore notre  eau.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  notre  matière  colorante 
ne  foit  du  nombre  de  celles  qui  compofent  la  clafTe  des  terres  ,  quoiqu'on 
ne  trouve  cependant  dans  aucuns  de  nos  bols ,  cette  vive  couleur  de  fang 
qui  fe  fait  remarquer  dans  l'eau  dont  il  eft  ici  queftion  ,  8i  dans  fes  réfîden- 
ces.  C'efl  ce  qui  m'engage  à  préférer  l'expérience  feptième  faite  fur  la  La- 
que, pour  fervir  à  l'explication  de  ce  phénomène  ;  &  je  n'entends  pas  parler 
ici  de  cette  Laque  qui  coule  des  branches ,  &  du  tronc  de  certains  arbres 
que  l'on  nomme  Gomme  Laque,  mais  de  cette  autre  Laque  qui  s'employe 
dans  la  peinture  ,  qui  exige  une  certaine  préparation ,  &  qui  eft  un  ouvra- 
ge de  l'Art.  Je  ne  prétends  pas  cependant  qu'il  y  ait  dans  les  foffés  de  Ber- 
lin de  cette  Laque  des  peintres  ,  mais  feulement  que  cette  matière  efl  la 
feule  que  j'aye  trouvée  ,  qui  ait  produit  une  couleur  approchante  de  celle 
de  notre  eau  ;  &  quoiqu'on  ne  connoilTe  point  encore  parmi  lesfofîîles,au- 
cune  terre  bolaire  du  genre  de  celle  dont  il  s'agit ,  &  qui  ait  la  propriété  de 
communiquer  à  l'eau  une  couleur  vive  comme  celle  de  l'écarlate  ,  il  faut 
toujours  fe  fouvenir  que  les  thréfors  de  la  nature  ne  font  pas  épuifés  ,  &  que 
la  terre  contient  bien  des  fortes  de  matières  ,  qui  ne  nous  font  pas  encore 
connues.  Le  P.  Kirchcr ,  n'a-t'il  pas  en  effet  démontré  dans  fon  monde  foû- 
terrein  ,  que  le  globe  de  la  terre  contenoit  une  infinité  de  cavernes  ,  d'an- 
fraiSuofités  ,  de  fentes  ,  de  crevalTes  ,  de  veines  ,  de  canaux ,  par  lefquels  , 
-l'air ,  l'eau ,  &  les  matières  inflammables  ,  avoient  une  libre  communica- 
tion ,  &  que  ces  fources  abondantes ,  &  qui  ne  tariffent  jamais  ,  qui  forment 
nos  puits  ,  &  les  autres  amas  d'eau  connus  ,  n'étoient  pas  les  feules  qui  fuf- 
fent  dans  le  globe  ;  puifqu'il  fe  faifoit  fouvent  tout  à  coup  des  éruptions  de 
fontaines  &  de  ruifTeaux  ,  d'eaux  acidulés ,  thermales ,  &c.  dans  des  lieux 
OÙ  l'on  n'en  avoit  jamais  vu  auparavant. 

C'eft  pourquoi  je  meperfuade  ,  qu'on  peut  bien  fuppofer  qu'il  y  avoit  dans 

les 
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Jes  environs  de  cette  partie  des  tbffés  de  Berlin ,  une  forte  de  terre  bolaire  ,  ■ 

en  prenant  ce  terme  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  capable  de  produire  cette  Ephimerjdfs  r>z 
couleur  de  pourpre,  qu'avoit  l'eau  en  cet  endroit  ,  qui  après  avoir  été  char-  i."Acad.  des  cur. 
riée  dans  ces  canaux  ibûterreins ,  avoit  été  tranfportée ,  &  pouffée  au-de-  °^  "■*  ^*'^"'^'- 
hors ,  par  Timpullion  de  quelques  i'ources  nouvelles  ,  qui  s'y  étoient  for-  Dec.  I.  Ann.8. 
nées  ,  qui  jailliflbient  comme  nous  l'avons  vu  ,  par  différentes  iffuës  ,  &  qui         1677. 
qui  coloroient  ainfi  l'eau  en  s'y  mêlant.  Obferv.  79. 

A  l'égard  du  boiiillonnement  de  cette  eau  ,  qui  ne  fe  fiiifoit  que  par  inter- 
valles ,  il  faut  taire  une  différence  entre  les  anciennes  fources  &  les  nou- 
velles. Les  premières  s'étant  frayées  des  routes  depuis  long-tems  ,  ces  rou- 
tes font  libres ,  &  ces  fources  coulent  fans  interruption.  Les  moindres  cho- 
fes  au  contraire  fuffifent  pour  obftruer  les  petits  canaux  à  demi  formés  des 
fources  nouvelles  ,  &  pour  en  arrêter  le  cours  ,  qu'elles  reprennent  ce- 
pendant ,  dès-que  l'impulfion  de  l'eau  eft  parvenue  à  lever  cet  obftacle. 

Mais  je  ne  vois  pas  û  clairement  la  raifon  du  mouvement  d'élévation 
&  d'abbaiffement  de  cette  liqueur  colorée  ,  que    j'ai  obfervé  dans  les  bou- 
teilles ,  où  je  la  confervois.  Car  ni  les  ocres,  ni  les  rubriques  ,  ni  les  terres 
bolaires  ,  ni  la   laque  des  peintres  ,  ne  s'élèvent,  ni  ne  fermentent  point 
dans  l'eau  qui  a  fervi  à  les  diflbudre.  Et  lorfque  ces  matières  font  tombées 
en  forme  de  fédiment ,  au  fond  du  vaiffeau  ,  elles  y  refterolent  éternelle- 
ment, fans  jamais  fe  mettre  en  mouvement ,  &  fans  troubler  la  liqueur  qui 
les  contient.  Ce  mouvement  feroit-il  donc  occafionné  par  une  portion  de 
cet  efprit  univerfel,  ou  fi  on  l'aime  mieux  ,  de  ce  feu  foùterrein  ,  répandu 
dans  toutes  les  fubftances,  qui  étant  plus  abondant  dans  cette  eau  colorée, 
immédiatement  après  qu'elle  a  été  puifée  ,  y  exciteroit  de  tems  à  autre  une 
fermentation  ,  &  raréfîeroit  la  matière  colorante  qu'elle  contient  ;  qui  ve- 
nant enfuite  à  s'évaporer  ,  &  la  fermentation  à  ceffer  par  l'abfence  de  cette 
fubftance  adlive  &  volatile  ,  cette  terre  deffituée  de  tout  principe  de  mou- 
vement tomberoit-elle  alors  par  cette  raifon  au  fond  du  vaiffeau  ,  comme 
la  tête  morte  des  Chyraiftes  ?  C'eftcequi  me  paroît  de  plus  vraifemblable. 
D'autres  perfonnes  ont  auflî  prétendu ,  que  la  couleur  de  notre  eau  ,  y 
avoit  peut-être  été  produite  par  cette  forte  de  terre, que  quelques  Naturalises 
nomment  Adamiqui^çzrce  qu'elle  ert  rouge;  le  mot  Hébreux,  Adamah,  figni- 
fiant  une  terre  rouge.  Je  conviens  à  la  vérité  ,  que  l'origine  de  cette  terre 
eft  due  à  l'eau  qui  la  produit  en  fe  corrompant ,  &  on  voit  en  effet  que  lorf- 
que les  canaux  ,  les  réfervoirs  de  poiffon  &  les  Lacs  font  mis  à  fec  ,  la  terre 
de  ces  lieux  acquiert  quelques  années  après,  en  fe  defféchant  une  couleur 
rouge  ,  &  on  la  nomme  alors  terre  Adamique.  Mais  il  n'y  a  aucune  raifoa 
de  penfer ,  que  celle-ci  fe  foit  colorée  de  cette  façon,  puifque  ces  foffés  n'ont 
jamais  été  épuifés.   Cette  eau  d'ailleurs  n'étoit  rouge  que  dans  un  feul  en- 
droit ;  au  lieu  que  dans  cette  fuppofirion,  elle  auroit  du  être  par  tout  de  la 
même  couleur.  D'autres  enfin  ont  penfé  qu'une  terre  martiale  ou  ferrugineu- 
fe ,  qui  eft  affez  abondante  dans  certains  terreins  du  Marquifat  de  Brande- 
bourg ,  avoit  fuffi  pour  communiquera  l'eau  dont  nous  parlons,  une  cou- 
leur rouge  ,  cette  terre  acquérant  cette  couleur  à  un  haut  degré,  par  la  voie 
de  la  fermentation,  que  certaines  circonftances  y  peuvent  quelquefois  occa- 
fionner.  Mais  je  ne  déciderai  point  précifément  quelle  eft  l'origine  de  cette 
Tomi  I.  IF.  Partie.  X  x 
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■"  '  terre  ,  pourvu  qu'on  m'accorde  qu'il  n'efl:  pas  nécenaire  de  recourir  aux  pro- 

Ephemerides  de  diges,  pour  eu  expliquer  la  formation,  éc  je  iaiffe  volontiers  à  ceux  qui  fe 
l'Acad.  des  cur.  croyant  obligés  par  état  de  fe  fervir  des  phénomènes  de  la  nature  ,  pour 
DE  LA  Nature,  porter  les  hommes  à  la  pénitence  ,  à  tirer  de  celui-ci  tels  préfages  qu'ils  ju- 
Dec.  i.Ann.  8.  geront  à  propos. 
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OBSERVAT  ION     L  X  X  X  I. 

Sur  un  Epi  de  fruimnt  ,  qui  fut  trouvé  dans  une  tumeur ,  par  le  Dr,  Paullin, 

Obferv-  Sx.  T  7  N  enfant  d'un  an  ,  du  Bourg  de  Nat^ungen  ,  dans  le  Diocèfe  de  Pa- 
^J  dcrhorn  ,  ayant  une  douleur  ,  accompagnée  d'inflammation  au  cou , 
on  appella  M.  Chriflophlt  Judcn  ,  qui  par  le  moyen  d'une  emplâtre  qu'il 
lui  fit  appliquer,  attira  le  mal  fur  les  mufcles  des  côtes  ,  où  il  fe  forma 
une  tumeur  confidérable.  On  y  mit  par  fon  confeil  ,  un  cataplâme  de 
vieux  oing  ;  la  tumeur  prit  alors  la  forme  d'un  charbon  ,  &  s'ouvrit.  On 
appella  un  Chirurgien  de  cette  ville  ,  nommé  Vitmcyer  ,  de  qui  je  tiens 
cette  obfervation  ,  qui  ayant  examiné  avec  foin  ce  genre  de  tumeur  ,  s'ap- 
perçut  qu'elle  contenoit  un  épi  de  froment  ,  qu'il  tira  adroitement ,  &  qu'il 
a  confervé  jufqu'à  préfent.  sFe  l'ai  même  vu  encore  aujourd'hui  ;  &  je  férois 
extrêmement  curieux  ,  d'apprendre  ce  que  les  Sçavans  penfent  ,  de  ces  for- 
tes de  tumeurs  extraordinaires. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Helmoni.  tra&.  de  injefl.  m.it.  §.  7.  parle  d'un  épi  d'orge  ,  qui  ayant  c'té  avalé  avant  fa 
maturité  par  un  enfant ,  qui  l'avoit  mis  dans  fa  bouche  en  jouant  ,  avoit  été  retiré  quel- 
que tems  après  ,  d'une  tumeur  purulente  qui  étoit  furvenuëàcet  enfant  à  l'iiypocliondre  gau- 
che ,  où  cet  épi  avoit  acquis  une  couleur  jaunâtre  ,  &  il  rapporte  encote  un  autre  fait  Sem- 
blable ,  tiré  des  ouvrages  de  Fernel.  Le  Dr.  Volgnad ,  alTure  avoir  oiii  plufieurs  fois  racon- 
ter à  un  Chirurgien  ,  audî  recomniandable  pat  la  grande  capacité  qu'il  s'étoit  acquife  dans  fon 
Att  que  pat  fa  probité  ,  &  qui  étoit  celui  du  Duc  Frédéric  'Wilhelme,  d'Altenbourg  ,  qu'il 
avoit  autrefois  traité  l'enfant  d'un  Labouteur,  qui  ayant  mis  de  même  dans  fa  bouche  un 
épi  de  froment  ,  en  avoit  avalé  une  batbe  ,  &  que  s'écant  formé  un  abfcès  fous  le  bras  de 
cet  enfant  ,  il  en  avoit   tiré  cette  même  baibe. 

A  l'égard  de  l'obfervation  précédente  ,  M.  Meycr  ne  dit  point  (î  l'épi  de  blé  qui  s'éroic 
trouvé  dans  une  tumeur  ,  avoit  été  avalé  par  l'enfant  dont  il  parle  ,  ou  s'il  prétend  que 
cet  épi  y  avoit  été  produit  par  un  jeu  de  la  nature  ,  comme  les  châtaignes  &  autres  chofes 
extraordinaires  trouvées  dans  des  abfccs,  dont  CahroUus,  ohf.  27.  a  fait  l'énumération ,  le 
corps  humain  étant  un  petit  monde  qui  con-.icnt  en  ahbrégé  tout  ce  qui  (e  ttouve  dans  le 
grand.  Je  ne  prétends  pas  au  refte  conttcdiie  cette  opinion  ,  mais  je  voudrois  cependant  qu'on 
n'eût  recours  à  cette  hypothèfe  ,  que  lorfqu'on  n'a  aucun  autre  moyen  ,  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature. 
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IlHIMlRIDÏS    Dt 

l'Acad.  MS  CUR. 

DE    LA   NaIUKI. 

Sur  un   malade  à  qui  on  fit  prendre  une  dragme  entière  de  gomme  gutte  ,fans  Dec.  I.  Ann.  8. 
correctif ,  par  le  même  Auteur.  ^^11' 

EN  lifant  dernièrement  Us  Ephémêrides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  ann.  V.  Qbferv.  82. 
Obf.  166.  je  fus  très-fiirpris  de  l'extrcme  imprudence  d'un  Chirurgien, 
qui  avoir  fait  prendre  à  un  Hydropique  ,  deux  Icrupules  de  Gomme  Gutte, 
qui  cependant  ne  produifirent  aucun  effet.  Mais  un  pareil  Charlatan  de 
notre  ville,  vient  de  faire  pisfhcoie  ,car  il  a  donnné  en  une  feule  prife, à 
\xn  malade  ,  une  dragme  entière  de  cette  même  drogue ,  fans  aucun  cor- 
rgi^if  ;  ce  qui  n'a  p;is  tardé  à  lui  caufer  ,  comme  on  le  peut  bien  penfer, 
de  fréquentes  évacuations  par  liaut  &  par  bas,  des  foiblefles  ,  &  quan- 
tité d'autres  fymptomes  funefles  ,  qui  doivent  faire  gémir  fur  une  pareil- 
le pratique.  Ce  malade  en  effet  ,  après  avoir  été  arraché  en  quelque  fa- 
çon des  bras  de  la  mort ,  n'a  plus  fait  que  traîner  une  vie  miférable  & 
languiffante,  &  n'a  pas  même  tardé  à  fuccomber  à  l'excès  de  i^s  maux. 
C'ell  ainfi  qu'il  fe  trouve  des  monftres  parmi  ceux  même  qui  font  profeflion 
de  procurer  la  fanté.  C'eft  ainfi  qu'on  le  joue  de  la  vie  des  hommes  ,  6^ 
cependant  on  continue  de  vouloir  être  trompé.  -  . 

Lettre   de  Corbach  du  mois    d'Août  16 y J.  adrejfée  aux  Secrétaires  de  l'A- 
cad. des  Cur.  de  la  Nature. 


OBSERVATION    L  X  X  X  F. 

Sur  une  petite  vérole  accompagnée  d'une  éruption  de  Vers  ,  par  les  pores  de  la. 
peau  ,  par  le  Dr.   Jean  Schmid  ,  Profejfeur  de  Phyfique  à  Dant^ic. 

LE  fils  de  Michel  Oufcl ,  Bourgeois  de  cette  ville  ,  fut  attaqué  à  l'âge  de 
trois  ans,  d'une  fièvre  continue,  dont  les  fymptomes  menaçans,  fai- 
foient  foupçonner  de  la  malignité  dans  cette  maladie.  Car  cette  fièvre  étoit 
accompagnée  de  convuhîons  ,  de  délire  &  d'infomnie.  Il  fe  fit  enfin  une 
éruption  très-abondante  de  petite  vérole,  &  les  accidens  fe  calmèrent; 
mais  l'enfant  commença  à  fe  plaindre  d'une  grande  démangealfon  au  cou, 
&  s'y  gratoit  continuellement  de  toute  fa  force.  Ses  pleurs  &C  fes  mou- 
vemens  inquiets ,  engagèrent  fa  mère  à  examiner  de  près  l'endroit  où  il 
fentoit  cette  démangeaifon  extraordinaire  ;  &  l'enfant  lui  ayant  porté  la 
main  précifément  fur  le  lieu  ,  elle  apperçut  entre  les  plis  du  cou  ,  plus 
de  cinquante  vers  qui  reffembloient  à  des  teignes  ,  &  qui  étoient  de  la 
longueur  d'une  des  phalanges  du  doigt.  La  mère  fort  effrayée  ,  les  mil 
dans  une  petite  boëte  ;  &  lorfqu'elle  me  les  fit  voir  ,  ils  étoient  encore 
tous  vivans.  A  l'égard  de  cet  enfant ,  lorfqu'il  fut  délivré  de  ces  inlectes  , 
qui  lui  caufoient  la  démangeaifon  incommode  ,  dont  il  fe  plaignoit ,  il  de- 
vint dans  la  fuite  plus  tranquille  ,  &  fut  quelqi.es  jours  après  abfoîument 
hors  de  danger.  X  x  2 
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OBSERVATION    L  X  X  X  V  I. 


Dec.  I.  knn.^.Sur  une  petite  fille  qui  avoit  du  lait  dans  les  mammelles  peu  de  jours  après  fa 
^^11  •  naiffanct  ,  par  le  même   Auteur. 


Obferv.  86. 


Qu'il  y  ait  des  femmes  enceintes  ,  qui  ayent  du  lait  ,  il  n'y  a  rien 
en  cela  que  de  conforme  aux  loix  de  la  nature  ;  mais  il  eft  contre 
l'ordre  qu'elle  a  établi ,  qu'il  s'en  trouve  dans  les  mammelles  des  filles  & 
dans  celles  des  hommes.  C'eft  cependant  ce  qu'on  a  vu  ,  &  qui  eft  attefté 
par  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  ,  qui  le  tftuvent  cités  dans  les  Ephémé- 
rides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  ann.  2.  obf.  CXXXF.  auxquels  on  peut 
ajouter,  Alex.  Benedic.  L.  J.  c.  ^.  Arifl.  hill.  animal,  lib.  i.  c.  iz.  &  lib. 
J.  c.  20-  Marcell.  Donat.  de  variai.  &  morbill.  c.  8.  Andr.  du  Laurens  , 
Anat.  l.  2.  c.  2. 

Je  fuis  moi-même  témoin  ,  qu'en  preffant  les  mammelles  à  un  jeune 
homme  de  mesparens  ,  qui  les  avoit  affez  groffes ,  il  en  fortoit  du  lait  abon- 
damment ,  qui  étoit  à  la  vérité  clair  &  aqueux ,  &  qui  en  s'écoulant  de 
lui-même  ,  moiiilloit' fouvent  fa  chemife  en  cet  endroit.  Mais  ce  ne  peut 
être  que  par  un  renverfement  plus  grand  encore  de  ce  même  ordre  ,  qu'il 
s'en  trouve  dans  les  mammelles  des  enfans.  Aufli  les  exemples  de  pareils 
faits  font-ils  trèsjares  ;  &  je  ne  me  fouviens  pas  ,  qu'aucun  Auteur  en 
fa/Te  mention  ,  que  Cerdon,  lib.  de  Subt.  qui  rapporte  ,  qu'il  s'étoit  trouvé 
du  lait  dans  les  mammelles  d'un  enfant  d'un  mois,  qui  fortoit  abondam- 
ment par  les  papilles  ,  &  Joachim  Camerarius  de  illuflr.  Norimb.  mcd.  exempt, 
qui  parle  d'une  petite  fîlle  de  trois  mois,  dont  les  mammelles  étoient  très- 
faillantes,  &  d'où  l'on  faifoit  fortir  du  lait.  De  femblables  obfervations 
étant  peu  communes,  j'ai  cru  devoir  communiquer  celle  que  j'ai  eu  occafion 
de  faire  depuis  peu  dans  cette  ville.  J'ai  été  en  effet  témoin  ,  qu'une  pe- 
tite fille,  d'une  flimille  diftinguée,  à  l'âge  de  quinze  jours,  a  rendu  par 
les  mammellons  une  liqueur  blanche  ,  ablolument  femblable  à  du  lait  , 
dont  l'écoulement  a  continué  de  fe  faire  pendant  l'efpace  de  huit  jours  , 
&  cette  petite  fille,  jufqu'à  prefent ,  s'eft  parfaitement  bien  portée. 


OBSERVATION    L  X  X  X  V  I  I. 

Sur  une  excrétion  d^urine  tris-noire  ,  dont  la  couleur  n'annonçait  cependant  rien 
de  funejle  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  87-  T  T  ^  homme  de  diftimfJion  de  cette  ville  de  Dantzic ,  s'apperçut  un  jour, 
^«/  que  fbn  urine  étoit  noire  comme  de  l'encre ,  quoiqu'il  n'eût  en  au- 
cune manière  donné  lieu  à  ce  fymptome  extraordinaire  ,  dont  il  fut  fi  ef- 
frayé ,  que  fur  le  champ  il  m'envoya  chercher.  J'y  allai  fans  tarder,  & 
je  fus  en  effet  frappé  de  la  couleur  de  cette  urine  ,  qui  étoit  très-opa- 
que ,  qui  ne  faifoit  aucun  dépôt ,  &  que  j'aurois  prife  pour  de  l'encre  ,  fi 
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je  n'avois  pas  été  bien  affuré  que  c  étoit  de  l'urine ,  que  cet  homme  ve- ! 

noit  de   rendre.  Il  ne  reffentoit  au  refte  aucune  incommodité  conlîdérable,  Ephemeridis  de 
il  fe  plaignoit  feulement  d'une  tenfion  du  côté  de  la  rate  ,  &  d'une  efpe-  i-Acad.  des  cur. 
ce  de   corde  dans  la  région  du  diaphragme  ,   qui  l'incommodoit  en   mar-  °^  *■*  Nature. 
chant.  Son  urine  continua    d'être    noire  pendant  cinq  jours  ;    la   couleur  Dec  I.  Ann.  8. 
s'affoiblit  enluite  infenliblement  ,&  devint  d'un  rouge-brun  ,  mais  elle  ne  i<î77- 

reprit  la  couleur  naturelle  que  le  dixième  jour  ,  &  depuis  ce  moment  ,  Obleiv.  87. 
cet  homme  qui  étoit  d'im  tempérament  mélancolique  ,  commença  à  fe 
mieux  porter.  Quelques  mois  après  il  rendit  encore  pendant  quelques 
jours  ,  &  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ,  des  urines  auflî  noires  que  la 
première  fois,  qui  fans  le  fecours  d'aucuns  remèdes,  recouvrèrent  d'elles- 
mêmes  ,  leur  couleur  &  leur  état  naturel.  Ce  fymptome  n'ayant  été  ac- 
compagné d'aucune  forte  d'incommodité,  6i  cet  homme  s'étant  même  beau- 
coup mieux  porté  après  cette  excrétion  d'urine  d'une  couleur  fi  extraor- 
dinaire ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fût  une  crife  falutaire  ,  & 
que  l'humeur  mélancolique  ne  s'évacuât  par  cette  voye.  Mais  il  y  a  ce- 
pendant lieu  de  s'étonner  ,  que  cette  urine  ,  contenant  fans  doute  une  gran- 
de quantité  de  fel  acide  ,  n'excitât  pas  de  fréquentes  envies  d'uriner  ,  êc 
qu'en  la  rendant ,  elle  ne  causât  pas  par  fon  acrimonie  ,  un  feniiment  de 
douleur  &  d'érofion. 

On  fçait  le  jugement ^qu Hyppocrate ,  /cet.  2.  coac. prxnot.  a  porté  fur 
les  urines  noires,  &  qu'il  les  a  regardées  comme  un  figne  fanelle  dans  les 
maladies.  Foifius  fon  Commentateur  ,  en  donne  une  bonne  raifon  ;  c'eft, 
dit-il,  la  marque  d'une  chaleur  contre  nature,  &  en  même-tems  de  l'ex- 
tinftion  de  la  chaleur  naturelle.  Cela  n'ell  pas  toujours  cependant  exacte- 
ment vrai  ;  on  trouve  la  preuve  du  contraire  dans  différens  Auteurs  & 
dans  Hyppocrate\\i\-mex\\e.  11  a  en  effet  obfervé  ,  Lïb.  i.  Èpid.  fecl.  J.  œgrot. 
3.  qix  Eropkon  ,  après  avoir  rendu  dans  une  fièvre  aiguë  ,  des  urines  noi- 
res, &  après  un  gonflement  de  rate  ,  a  voit  été  guéri  ;  œgrot.  y.  que  Mcton 
rendit  des  urines  noirâtres  ,  ««'/•of.  g.  que!  celles  àHéropythus  étoient  noi- 
res &  claires,  <egrot.  ii.  qu'une  femme  qui  demeuroit  dans  l'Ifle  de  TA^, 
en  avoit  rendu  le  troifième  jour  de  fa  maladie  ,  de  la  même  qualité  que  les 
précédentes,  &  qu'aucun  de  ces  malades  n'étoit  mort.  Profper  Martianus^ 
dans  fon  Commentaire  fur  les  endroits  qui  viennent  d'être  cités ,  a  préten- 
du conciher  ces  paffages  d'Hyppocrate.  ,,  Quoique  cette  forte  d'urine  , 
«  dit-il,  fuppofe  en  effet  la  préfence  d'une  humeur  noire  ,  elle  n'a  pas 
„  toujours  le  même  degré  de  malignité  ,  puifque  fhumeur  noire  Si  adufte 
"  que  l'on  nomme  bile  noire  ,  eft  beaucoup  plus  dangereufe  que  l'humeur 
»  mélancolique  naturelle.  D'ailleurs  la  qualité  de  ces  humeurs  n'eft  pas  tou- 
»  jours  la  même ,  car  celle  qui  eft  encore  crue  ,  eft  plus  nuifible  que  celle 
"  qui  a  reçu  quelque  coQion  ,  &c. 

Bartholin  ,  cent.  3.  hifi.  mcd.  obf.  10.  rapporte  qu'un  homme ,  après  avoir 
beaucoup  mangé  de  raifins,eut  une  excrétion  d'urine  noire  ;  mais  d'où  pro- 
vient cette  couleur  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  encore  bien  décidé  parmi  les  Au- 
teurs. Des  matières  falines  &  fulfureufes  ,  acquerroient-elles  cette  couleur 
contre  nature,  par  un  trop  longféjour  dans  les  parties  vafculaires.'^  Et  la  com- 
muniqueroient-elles  enfuite  à  l'humeur  féreufe  ?    Ou  l'humeur  mélancoli- 
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-  I  que  produiroit-elle  quelquefois  une  fl  grande  quantité  de  fèces  &  de  ma- 

Ephemeripis  DE  tieres  excrémenteuies  ,  que  l'habitude  du  corj3s  s'en  trouveroit  furchar- 
l'AcAn.  DEscuR.  gée  ?  fymptome  que  l'on  obferve  afTez  fouvent  dans  les  hypochondriaques; 
Dt  LA  Nature,  g^  ces  féculences  mifes  en  mouvement  par  la  fermentation,  par  quelques 
Dec.  I.  Ann.  8. remèdes  diurétiques  ,  ou  par  quelqu'autre  caufe  extérieure,  après  s'être  niê- 
1677.  l^^s  <^<*"S  '^  maffe  du  iang  ,    leroient-elles  enfuite  évacuées  par  les  con- 

Obferv.  87.  duits  excrétoires  de  l'urine?  C'ell  ainlî  que  dans  la  jauniffe  ordinaire  ,  l'u- 
rine eft  rouge ,  &  que  dans  la  jaunilfe  noire  ,  elle  eiï  d'un  rouge-brun  , 
ou  comme  dit  Hyppocrate,  noirâtre.  Sur  quoi  les  Auteurs  ont  oblérvé  , 
que  la  plupart  des  malades  ,  qui  après  avoir  rendu  des  urines  noires  , 
avoient  été  guéris,  étoient  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme  hypochon- 
driaques.  L'hiftoire  de  la  maladie  fuivante ,  rapportée  par  Sckcnkius  ,  Z. 
3.  ohf.  J.  qu'il  a  tirée  de  VaUrius  ,  paroit  autoriler  cette  théorie.  ,,  Un 
"  Pveligieux  ,  dit-il  ,  étoit  fujet  à  un  gonflement  de  rate ,  qui  lui  revenoit 
»  trois  ou  quatre  fois  par  an,  &  cette  maladie  étoit  accompagnée  de  vi- 
»  ves  doideurs  aux  hypochondres  ;  mais  ayant  rendu  pendant  lix  ou  ièpt 
"  jours  ,  des  urines  noires  comme  de  l'encre  ,  le  gonflement  de  rate  ceffa  , 
»  &  les  douleurs  hypochondriaques  fe  calmèrent.  Il  en  fut  même  dèli- 
»  vré  à  la  fin  pour  toujours  ,  par  le  retour  de  l'écoulement  de  ces  uri- 
"  nés  noires,  qui  reparurent  encore  par  intervalles,  pendant  quelque  tems. 
Je  me  perCuade  donc ,  que  dans  les  autres  cas  ,  où  les  urines  noires 
font  regardées  comme  un  l'ymptome  funefte  ,  leur  couleur  doit  être  at- 
tribuée à  l'extrême  malignité  des  humeurs  ,  qui  ayant  acquis  une  qualité 
«en  quelque  façon  venimeufe  ,  occafionnent  la  diflîpation  des  efprits  vitaux, 
qui  fervoient  de  lien  aux  parties  du  fang  ;  qui  fe  trouvant  dans  un  état 
de  mortification  ,  communique  à  la  férofité  une  couleur  noire  ,  qui  eft  l'ef- 
fet de  la  corruption.  C'ert  ce  qui  arrive  aux  ulcères  ,  qui  deviennent 
gangreneux  ;  le  pus  efl:  d'abord  blanc  ,  il  eft  enfuite  jaunâtre  ,  il  devient 
brun,  avec  le  tems  ,  &  lorfque  la  fubftance  des  parties  ulcérées  eft  dé- 
truite &  que  le  fphacele  eft  déclaré  ,  la  fanie  eft  noire. 


OBSERVATION    L  X  X  X  F  l  I  I. 

Sur  le  danger  qu'il  y  a.  à  faire  un  trop  grand  ufage  de  Vhuile  de  Succln  , 
par  le  même  Auteur. 

Ohf        SS      T  T  ^  jeune  Marchand  nommé  Chryftophle  Memjen ,  très-confidéré  dans 
erv.  88.      ^J  ^^^^^  ^.jl^  ^  ^^^  ^j^jj.  ^^jjç^  ^  jg  fréquentes  coliques  néphrétiques,  me 

pria  de  lui  indiquer  quelque  remède  faeile  à  préparer ,  &  dont  il  pût  faire 
iilâge  fans  aucun  rifque ,  dans  un  cas  preflânt  ,  où  il  ne  pourroit  avoir  de 
Médecin.  Je  lui  confeillai  de  prendre  quelques  gouttes  d'huile  de  fuccin  ; 
il  me  remercia  ,  &  me  témoigna  même  ,  qu'ii  ne  fe  fentoit  aucune  répu- 
gnance pour  ce  remède.  Qflelques  femaines  après,  je  le  rencontrai  dans 
la  rue  ,  &  il  m'aborda,  en  faifant  de  grands  éloges  du  remède  que  je  lui' 
avois  prefcrit ,  &  en  me  montrant  une  boëte  remplie  de  quantité  de  gra- 
vier fort  menu ,  de  petites  pierres  de  la  groffeur  d'un  pois  chiche  ,  &  d'au- 
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très  qui  égaloient  celle  d'un  pois  ordinaire  ,  dont  la  plupart  étoient  anguleu-  — _ 

fes  &  pointues.  Jai  détruit  tous  ces  ennemis  que  vous  voyés  ,  me  dit-il,  Ephemerides  de 
d'un  ieul  coup;  vous  m'aviés  confeillé   de  prendre  quelques  gouttes  de  ce  l'Acad.  des  cur. 
remède,  mais  jugeant ,   que  li  une  petite  dofe  étoit  capable  de  me  pro-  "'^  "•*     -^^ure. 
curer  quelque  iouiagement ,  une  plus  grande  devoir  fans  doute  me  faire  Dec.  I.  Ann.  8. 
beaucoup  plus  de  bien:  j'ai  donc  pris  tout  à  la  fois,  plus  d'une  demi-cuil-         Ï677. 
lerée  d'huile  de  fuccin,  &je  n'ai  pas  eu  lieu  jufqu'à  prcfentde  m'enrepen-    Obferv.  88 
rir ,  car  elle  m'a  fait  rendre  tout  à  coup ,  mais  à  la  vérité  avec  de  grandes 
douleurs,  toutes  les  pierres  que  vous  voyés.  Voi.s  avez  très-mal-fait ,  lui  ré- 
pondis-je  ,   &c  votre  témérité  vous  coûtera  peut-être  cher  ;  parce  que  par 
une  aufli  grande  dofe  de  ce  violent  diurétique  ,  vous  aurés  peut  être  bleffé 
l'orifice  de  la  veffie  ,  au  point  qu'il  ne  fera  pas  facile  dans  la  fuite  d'y  re- 
médier ,  &  quoique  j'euffe  beaucoup  mieux   aimé  apurement  m'étre  trom- 
pé dans  mon  pronoftic  ,  il  fut  vérifié  par    l'événement.  Car  peu  de  tems 
après  ,  le  malade  éprouva  divers  accidens  ,  qui  ne  laifl'oient  aucun  lieu  de 
douter  qu'il  n'y  eût  ulcère  à  la  veffie.  Il  commença  en  effet  à  uriner  avec 
douleur;   l'urine  étoit  d'abord  mêlée  de  fang,  mais  on  y  apperçut  enluite 
lin  dépôt  d'une  matière  épaiffe  &  blanchâtre  ,  qui  s'attacha  fortement  aux 
parois  de  l'urinai.  L'excrétion  de  cette  matière, "fe  faifoit  quelquefois  fans 
douleur  ,  d'autres  fois  auffi  elle  étoit  accompagnée  de  vives  douleurs  ;  mais 
elle  devint  dans  la  fuite  fi  abondante  ,.  qu'après  s'être    précipitée    au  fond 
du  vaifléau ,  dans  lequel  il  la  rendoit  ,  ce  dépôt  excéda  plufieurs  fois  la 
moitié  de  fa  hauteur  ;  &  comme  ce  puiffant  diurétique  avoit  fait  une  vive 
impreffion  fur  la  veffie  ,   il  furvint  une  inflammation  &c  une  fièvre  violente 
&  continue,  qui  furent  fuivies  d'une  difficulté  de  refpirer ,  les  extrémités 
devinrent  froides  ,  à  caufe  de  la  léfion  des  parties  nerveufes ,  &  le  ma- 
lade mourut  peu  de  jours  après. 

OBSERVATION    L  X  X  X  I  X. 

Sur  un  engorgement  de  l'urèthre  par  du  gravier  ,  qui  caufa  la  mort  du  malade  , 

par  le  même  Auteur. 

UN  des  principaux  hnbitans  de  Dantzic  ,  tourmenté  depuis  long-tems,  Obferv.  89. 
de  coliques  néphrcciques  ,  fe  trouva  tout  à  coup  attaqué  d'une  fup- 
preffion  totale  d'urine;  deforte  qu'il  n'en  pouvoit  rendre  une  feule  goutte. 
Sa  femme  effrayée  de  fa  fituation  ,  me  fit  appeller  ;  j'arrive  auffitôt ,  & 
je  trouve  en  effet ,  que  ïljchurie  étoit  complette  ,  &  des  plus  prefîante. 
Je  m'informe  de  ce  qui  avoit  pu  y  donner  lieu  ,  pour  pouvoir  enfuite  y 
remédier  ;  mais  il  n'y  avoit  aucune  indication  ,  que  cette  rétention  d'u- 
rine fût  occafionnée  par  aucun  vice  des  reins  ;  &  comme  le  malade  fe 
plaignoit  de  douleurs  vives  &  continuelles  à  la  verge  ,  je  jugeai  qu'une 
pierre  s'étoit  apparemment  engagée  dans  le  canal  de  l'urine  ,  &  qu'elle 
lui  en  fermoir  Fiffué.  Mais  après  avoir  examiné  cette  partie ,  je  reconnus 
que  l'urèthre  étoit  diflendu ,  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ,  depuis 
fon  extrémité  jufqu'aii  pubis.  Un  Chirurgien ,  par  mon  ordre  ,  efTaya  d'y 
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introduire  une  fonde,  pour  faire  en  forte  d'ouvrir  un  paflage  à  l'urine  ; 
tpHEMERiDEs  DE  nitiis  le  Canal  étoit  rempli  de  gravier,  qui  s'y  étoit  engrené  de  manière  , 
l'Acad.  des  cur.  qu'il  lui  fut  impoffible  d"y  réulfir  ,  &  de  feire  pénétrer  fon  inftrument.  Je 
DE  LA  Nature.  {[^  fane  à  la  verge  des  fomentations  avec  du  lait  chaud  ,  dans  lequel 
Dec.  I.  Ann.  8.  i'^^°'^  ^'^^^  boiiiliir  des  herbes  émoUientes,  pour  calmer' l'irritation  &Jes 
j^j-j.  douleurs  ,    &  pour   relâcher  &  détendre    les  tuniques  membraneufes  du 

Obferv.  80.     conduit  urinaire.  J'effayai  enfuite  avec  le  doigt ,  de  faire  defcendre  dou- 
cement le  gravier  ,  de  la  partie  fupérieure  de  la  verge  à   fon  extrémité   ; 
mais  c'eft  à  quoi  je  ne  pus  parvenir.  Y  ayant  introduit  peu  à  peu  un  inf- 
trument pointu  fait  en  forme  de  tarière,   je  fis  enforte  d'y  brifer  le   gra- 
vier ,  &  de  l'en  tirer  enfuite  ,    &  tant  qu'il  ne   fut  queftion  que  d'opérer 
à  l'extrémité  de  la  verge  ,  je  réufîis  à  en  faire  fortir  quelque  peu  ;   mais 
bientôt  il  me  fut  impoffible  de  faire  pénétrer  plus  avant  mon  inftrument, 
l'uréthre  en  étoit  fi  plein ,  qu'il  étoit  facile  de  juger ,  qu'il  s'y  en  amaflbit 
continuellement  de  nouveau ,  que  fourniffoient  les  reins  &  la  veflle.  Ain- 
fi  la  mort  me  parut  dès-lors  certaine.  Les  forces  du  malade  s'étant  en  effet 
épuifées  peu  à   peu  par  la  violence  des  douleurs ,  il  mourut  peu  de  tems 
après  ;  &  je  fuis  perfuadé  ,  que  fi  on  m'eût  permis  de  faire  l'ouverture  de 
fon  corps  ,  les  reins  fe  feroient  trouvés  fans  doute  ,  remplis  d'une  grande 
qnantité  de  gravier  ,  comme   je  les  trouvai  ,  en  difféquant  le  corps  de 
M.  Gabriel  Berckman ,  qui  après  avoir  effuyé  pendant  plufieurs  années  de 
violentes  coliques  néphrétiques,  mourut  enfin  de  phthyfie.  Les  héritiers  de 
cet  homme  recommandable  ',  qui  avoit  rempli  les  premières  Charges  de 
cette  ville  ,   défirerent  que  je  fiffe  l'ouverture  de  fa  poitrine  ,  fe  perfua- 
dantque  les  poumons  feroient  ulcérés  &  pleins  de  pus;  mais  s'étant  trou- 
vés contre  leur  attente  en  bon  état,  ils  m'engagèrent  à  examiner  les  au- 
tres vifcéres,  &  lorfque  je  fus  arrivé  aux  reins  ,  non-feulement  je  trouvai 
des  pierres  &  du  gravier  dans  les  uretères  ,  mais  la  fiibftance  des  reins  en 
étoit  tellement  remplie  ,  que  les  incifions  qu'on  y  faifoit ,  caufoient  la  mê- 
me fenfation  ,  que  fi  on  eût  coupé  un  corps  fablonneux. 

OBSERFATIONXCF.  • 

Sur  uni  mineur  à  la  rate  ,  qui  fut  diffipée  par  P accouchement , 
par  le  même  Auteur. 

.  T  L  ne  faut  qu'ouvrir  les  Livres  des  Médecins  praticiens  ,    pour  fçavoir 

Obferv.  %.  J_qifii  fg  fait  (buvent  dans  le  cours  d'une  maladie  ,  une  Métajlafe  ou  tranf- 
port  de  l'humeur  morbifique,&  que  la  nature  a  plufieurs  moyens  pour  opé- 
rer la  guérifon  des  maladies.  On  a  obfervé  en  effet  ,  que  des  diarrhées  fa- 
lutaires  procuroient  quelquefois  la  réfolution  des  tumeurs  du  méfentére  , 
&  que  le  pus  dans  les  empyémes ,  s'évacuoit  fouvent  par  les  canaux  ex- 
crétoires de  l'urine.  Je  viens  de  rapporter  l'obfervation  de  Schenkius ,  (ur 
un  gonflement  de  rate  diffipé  par  l'excrétion  d'une  urine  noire.  En  voici 
encore  une  du  même  genre  ,  fur  la  réfolution   d'une  tumeur  à  la  rate , 


mais  par  une  autre  voie. 


Une 
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Une  fille  de  condition   jeune  &  jolie  ,  tut  nttaquée  d'affedion  hypo-  ■ 


chondriaqiie  ,  &C  les   princip-uix  fympiomes     de   fa  maladie   étoient  une  Echi-mirides  oi 
tenlion  aux  deux  hypochondies  ,  une  conftipaiion  opiniâtre,  un  tremble-  »•  Acad.  dis  cur. 
ment  de  cœur ,  &  iouvent  même  une  palpitation  violente  ,   un  refferre-  "'  "■*     ai'u»'- 
ment  de  l'orifice  de  rcftomac  ,  &  un  vomiflement  d'humeurs  aigres.  Ayant  Dec.i.  Ana..8. 
effuyé  pendant  long-tems  ces  divers    accidens  ,  dans  le  cours  defquels ,  i(Î77> 

elle  avoir  pris  diffère, is  remèdes ,  prefcrits  en  pareil  cas  ,  elle  relVentit  Obferv.  95. 
tout-a-coup  une  violente  douleur  à  la  rate  ,  à  laquelle  il  parut  une  tumeur 
qui  dégénéra  en  un  vrai  fquirrhe.  La  douleur  cert'a  alors  à  la  vérité  ab- 
lohiment ,  mais  l'hjpochoudre  gauche  devint  dur  comaie  une  pierre  ,  & 
ne  cédoit  aucunement  à  la  preflicn  du  doigt.  La  malade  fit  encore  ufa- 
ge  de  divers  remèdes  tant  intérieurs  qu'extérieurs  ;  on  lui  fit  prendre  dif- 
férentes préparations  de  mars  Sd,de  fel  de  tartre  ;  on  lui  fit  des  fomenta- 
tions; on  lui  appliqua  des  emplâtres  ,  des  linimens  ;  on  lui  fit  prendre  les 
bains ,  &c.  mais  la  violence  du  mal  réfirtoit  à  tous  ces  remèdes  ,  &:  quoi- 
que ce  fquirrhe  occupât  la  moitié  de  labdomen  &  de  la  région  de  la  ma- 
trice ,  cette  fille  le  portoit  cependant  aHez  bien  ,  à  tout  autre  égard  ; 
elle  étoit  tranquille,  danfoit  &  n'èprouvoit  aucune  difficulté  de  refpirer 
par  les  mouvemens  &  les  exercices  les  plus  violens.  Mais  je  craignois 
fort  que  cette  tumeur  ne  la  mit  hors  d'état  de  pouvoir  fe  marier  ,  ne  con- 
cevant pas  que  dans  une  groflèfle  ,  la  matrice  pût  fe  dilater  fuffifamment, 
à  caufe  du  gonflement  &  de  la  dureté  du  bas-ventre.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  cette  Demoilèlle  fur  demandée  en  mariage  par  un  homme  de 
condition  ,  &  la  mère  qui  craignoit  fort  de  manquer  cet  ètabliffement 
pour  fa  fille  ,  me  confulta  pour  ïçavoir ,  s'il  étoit  à  propos  de  rifquer  de 
la  marier,  avec  rindifpofition  que  je  lui  ccnnoifibis.  Quoique  ce  parti  ne 
me  parût  pas  fans  inconvénient  ,  comme  je  m'étois  cependant  apperçu 
que  fa  fille  avoit  une  grande  envie  de  fe  marier  ,  je  lui  confeillai  de  la 
latisfaire  ,  Se  les  chofes  réufiîrent  beaucoup  mieux  que  je  ne  l'avois  efpé- 
ré  ;  car  étant  devenue  enceinte  peu  après  fon  mariage  ,  &  s'étant  aflez 
mal  portée  les  premiers  mois  de  fa  groffefle  ,  peu  â  peu  le  dégoût  ,  les 
naufées  ,  le  vomiflement,  les  palpitations  de  cœur,  les  défaillances  &les 
autres  fymptomes  qu'elle  avoit  d'abord  éprouvés  ,  diminuèrent  infenfble- 
ment  ,  &  enfin  cefferent  abfolument.  Mais  peu  avant  que  d'accoucher  , 
elle  commença  à  fe  plaindre  d'anxiétés  &  d'une  grande  chaleur  ,  elle  eut 
des  fyncopes  ,  &  ces  indifpolîtions  furent  fuivies  d'une  fièvre  continue, 
accompagnée  d'un  vomiffement ,  d'un  èpanchement  de  bile  ,  &c.  deforte 
que  fa  mère  &  fes  parens  craignoient  fort  que  cette  maladie  ,  dans  la 
circonftance  d'un  accouchement  prochain  ,  ne  fe  terminât  d'une  ma- 
nière funefte.  Je  tâchai  de  remédier  aux  accidens  les  plus  preffans ,  par 
les  remèdes  les  plus  convenables  ,  autant  que  Ion  état  me  le  pouvoit 
permettre,  &  j'y  réufîis;  car  quoiqu'elle  accouchât  dans  les  ardeurs  de 
la  fièvre ,  &  avant  que  les  accidens  qu'on  vient  de  rapporter  ,  fuflent 
tous  calmés  ,  fa  couche  fut  heureul'e  ,  elle  mit  au  monde  un  enfant  plein 
de  vie.  Scelle  fe  trouva  enluite  elle-même  guérie  de  toutes  fes  incom- 
modités. L'écoulement  des  vuiJanges  fut  très-abondant ,  &  beaucoup  plus 
même  qu  il  n'a  coutume  de  l'être ,  &  je  jugeai  par  leur  quantité  &  leur 
Tome  I.  [r.  Partie.  Y  y 
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■  durée  ,  -qiie  la  matrice  ne  pouvoit  pas  feule  les  fournir.  Je  ne  me  trom- 

ErHFMERiDEsDE  pai  pas  ,  Car  pendant  fes  couches,  la  tumeur  qu'elle  avoit  à  la  rate  ,  fe 
lAcad.  Dts  cuR.  difllpa  au  point ,  qu'on  n'y  appercevoit  plus  au  toucher  ,  le  moindre  gon- 
DE  LA  Nature,    flgnnent ,  &c  elle  en  fut  réellement  délivrée  ,  parfon  accouchement. 

Dec.  i.Ann.  8. . 

1677. 


O  BS  ERFAT  10  N      XCFI. 

Sur  une  petite  fille  qu'on  avait  crue  morte  ,  &  qui  fut  rappelUe  à  la.  vie  , 

par  le  même  Auteur. 

Obferv.  96.  T  T  ^^  petite  fille  de  M.  Henri  Wal ,  âgée  de  fept  ans ,  après  avoir  efliiyé 
\^  pendant  l'efpace  de  quelques  feraaines  ,  les  accès  d'une  toux  fi  vio- 
lente ,  qu'on  craignit  plufieurs  fois  qu'elle  n'en  fût  fuffoquée  ;  étant  enfin 
délivrée  de  cette  maladie  incommode  ,  &  paroiflant  en  aflez  bonne  fan- 
té  ,  comme  elle  ^oiioit  un  jour  ,  fur  les  fept  heures  du  foir  ,  avec  fes 
petites  fœurs  ,  elle  tomba  tout-à-coup  par  terre,  comme  fi  elle  eût  été 
frapée  de  la  foudre.  Ses  fœurs  effrayées  ,  firent  de  grands  cris ,  &  appel- 
lerent  leurs  père  &  mère  ,  la  mère  y  accourut ,  &  trouva  fa  petite  fille 
fans  parole  &  fans  mouvement.  Elle  me  fit  avertir  fur  le  champ  ,  &  je 
jugeai  que  l'enfant  étoit  mort ,  par  tous  les  fignes  fur  lefquels  on  a  cou- 
tume de  fe  déterminer  en  pareil  cas  ;  car  une  pâleur  mortelle  étoit  ré- 
pandue fur  fes  joues  &  fur  fes  lèvres  ,  on  ne  lui  fentoit  point  de  pouls  , 
les  tempes  étoient  enfoncées  ,  &  elle  ne  donnoit  aucune  marque  de  fen- 
timent  ,  foit  qu'on  la  fecouât ,  ou  qu'on  la  pinçât.  Mais  comme  fes  membres 
étoient  encore  fouples  ,  &  que  j'avois  moi-même  été  témoin  des  miracles 
que  la  nature  opéroit  quelquefois  dans  certaines  occafions  ,  je  ne  voulus 
point  aflfurer  précifément  qu'elle  fût  morte;  &  pour  la  confolation  despa- 
rens,  qui  étoient  extrêmement  affligés,  &  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion  d'un  accident  auffi  imprévu  ,  je  pris  le  parti  de  lui  faire  quelques 
remèdes.  La  refpiration  paroiffoit  avoir  totalement  ceffé  ,  comme  je  m'en 
affurai  en  préfence  de  tous  les  afliftans  ,  en  approchant  de  fa  bouche 
un  floccon  de  coton  ,  &  les  dents  étant  extrêmement  ferrées  ,  il  n'étoit 
pas  poffible  d'avoir  recours  aux  remèdes  intérieurs.  Je  me  contentai  donc 
pour  lors,  de  lui  faire  prendre  un  lavement  acre  &  flimulant  ,  &  je  lui 
fis  frotter  enfuite  rudement  &  très  long- tems  les  poignets,  jufqu'à  rougeur, 
avec  des  linges  trempés  dans  une  eau  fpiritueufe  ,  des  plus  pénétrante  ; 
mais  elle  ne  donna  aucun  figne  de  vie  ,  &  ces  remèdes  ne  réuflîffant  point, 
on  prit  le  parti  de  lui  defferrer  les  dents ,  &  de  lui  mettre  dans  la  bou- 
che une  eau  cordule  très-forte  ;  mais  nous  ne  pûmes  nous  affurer  ,  fi  elle 
en  avoit  avalé.  Je  lui  fis  enfin  frotter  rudement  la  plante  des  pieds ,  avec 
des  vergettes  de  crin  ,  trempées  dans  une  forte  faumure  ,  &  ayant  fait 
continuer  cette  friftion  pendant  trois  quarts  d'heure ,  elle  commença  à  fai- 
re un  petit  foupir.  Je  fis  alors  redoubler  la  friftion  ,  &  je  lui  fis  prendre 
encore  de  l'eau  fpiritueufe  ,  qu'elle  nous  parut  cette  fois  ,  avoir  avalée, 
&  elle  fit  enfuite  deux  profonds  foupirs.  On  continua  de  lui  donner  de 
jnomens  à  autres  j  différens  cordiaux  j  tels  que  del'eflence  féche  d'ambre. 
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dîflbute  dans  de  l'eau  de  canelle  &  de  bourrache  ,  de  l'eflence  de  caf- . 

toreum  avec  de  l'eau  de  fleurs  de  tilleul  &  de  muguet  ;  &  de  cette  fa-  Ephemerioes  de 
çon  ,  cette  petite  fille  ,  que  fes  parens  Se  moi-même  ,  nous  croyions  mor-  ■-  '^'=^0.  des  eut. 
te,  &  qu'on  parloit  déjà  d'enterrer ,  contre  mon  efpérance  ,  &  au  grand  °^  "■*  ^*^"^'- 
étonnement  de  tous  les  affiftans  ,  fut  rappellée  à  la  vie.  jf-^^*^-  '.Ann.  8. 

. 1677. 

OBSERVATION     X  C  I  X. 

Sur  Us  amandes  arriéres  ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  être  nuijîbles  ,  &  mê- 
me mortelles  à  certains  animaux  ,  par  les  Secrétaires  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature. 

ON  lit  dans  Diofcorlde,  que  les  amandes  améres  font  un  poifon  pour  Obferv.  99. 
les  Renards  ;  &  quoique  Cafpard  Hoffman  ,  L.  2.  de  med.  off.  c. 
i6z.  ait  prétendu  que  le  texte  de  cet  Auteur  avoit  été  altéré  en  cet  en- 
droit ,  &  qu'on  avoit  fubftitué  au  mot  qui  exprime  les  vers  du  corps  hu- 
main ,  celui  de  Renard  ,  le  plus  grand  nombre  des  Botaniftes  ,  &  peut- 
être  tous ,  ont  parlé  comme  Diolcoride  fur  l'amande  aniére.  Mais  il  n'y 
a  qu'un  petit  nombre  d'Auteurs  ,  qui  ayent  oblérvé  ,  que  ce  fruit  fût 
aufll  un  poifon  ou  du  moins  un  aliment  très-dangereux  ,  pour  d'autres  ani- 
maux. Tels  font  le  même  Hoffman ,  que  nous  venons  de  citer ,  &  Tra- 
F"/. 'lèpres  Murcellus  Firgilius  ,  qui  ont  arancé ,  que  les  amandes  améres 
faifoient  périr  les  chats;  le  D.  Janifius^  mort  depuis  peu,  qui  a  obfervé , 
que  deux  Ecureiiils  qu'il  nourriflbit  ,  étoient  morts  fous  fes  yeux  ,  l'un 
pour  avoir  mangé  une  amande  amére  ,  &  l'autre ,  l'amande  d'un  noyau 
de  pêche  ;  Mathiole  &  Tabema-Montanus  ,  qui  pofent  en  fait ,  que  l'aman- 
de amére  eft  un  poifon  pour  toutes  les  efpeces  de  poules  &  de  coqs.  C'eft 
particulièrement  cette  dernière  obfervation,  que  nous  avons  en  vue  ,  & 
qui  fe  trouvera  confirmée  par  celles  que  nous  allons  rapporter. 

Au  mois  de  Juillet  dernier  1677.  Jérémie  Schepfius  ,  Pharmacien  de 
Breflaw  ,  ayant  fait  à  fon  ordinaire  de  l'huile  d'amandes  améres ,  parex- 
preffion  ,  &  fon  garçon  Apoticaire  ayant  jette  dans  la  cour ,  une  par- 
tie du  marc  de  ces  amandes  ,  la  nouveauté  de  cette  nourriture  attira 
bientôt  quelques  poules  hupées  &  de  diverfes  couleurs  ,  qu'on  nourrif- 
foit  dans  cette  cour.  Mais  lorfqu'elles  en  eurent  mangé  ,  elles  commen- 
cèrent à  chanceler  en  marchant ,  elles  penchèrent  la  tète  &  le  cou  d'un 
côté  ,  elles  fe  couchèrent  par  terre  ,  appuyées  fur  leur  poitrine  ,  enfin  el- 
les étendirent  les  jambes ,  &  moururent.  La  cuifiniere  fort  furprife  de  la 
mort  fubite  de  {<ts  poules  ,  dont  elle  avoit  été  témoin  ,  alla  fur  le  champ 
raconter  aux  autres  domeftiques,  ce  petit  accident,  en  leur  demandant  la 
raifon  d'une  mort  aufli  précipitée  ;  mais  ils  en  furent  aufli  étonnés  qu'elle  ,  & 
ne  fçurent  que  lui  répondre.  Il  n'y  eut  que  le  garçon  Apoticaire  qui  avoit 
jette  au  milieu  de  la  cour  le  marc  des  amandes,  qui  commença  à  foupçonner, 
que  ce  marc  auroit  peut-être  pu  contribuer  à  la  mort  de  ces  poules.  Pour 
s  en  affurer ,  comme  de  fept  qui  en  avoient  mangé ,  il  en  reftoit  encore 
une ,  qui  donnoit  quelques  fignes  de  vie ,  il  lui  iii  prendre  de  la  théria- 
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—  '  ■  "  .  que  ,  &  elle  ne  mourut  point.  Il  fît  au  contraire  avaler  de  ce  marc  à  un 
Ephemîrides  DE  poulet  ,  qul  après  avoir  éprouvé  les  mêmes  fymptomes  que  'les  poules, 
l'AcAD.  DES  cuR.  eut  auffi  le  même  fort. 

DE  LA  Nature.        L'effet  du  marc  d'amandes  améres  ,  fur  cette  volaille   ,  donna  lieu  à 

Dec.  I.  Ann.  8.  différens  raiionnemens ,  &C  on  jugea  qu'il  étoit  très  probable  ,  que  les  amandes 

1677.         améres  n'étoient  pas  un  poifon  pour  les   poules  ,    par  une  qualité  veni- 

Obferv,  pp.     meufe ,  inhérente  &  rép.mduë  dans  toute  leur  fubftance  ;  mais  que    leur 

marc  par  (a  féchereffe  &  fon  âpreté ,  caiifoit  une  li  grande   ûflri&io/z  à  la 

gorge  &  aux  vaiffeaux   pulmonaires  de   ces    animaux  ,   qu'ils   en  étoient 

luffoqucs  ,  &  que  c'étoit  fans  doute  de  cette   manière  que  l'amande   d'un 

noyau  de  pêche  avoit  fait  mourir  l'Ecureiiil  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  qui  pourroit  faire  naître  quelques  doures  liir  cette  opinion,  c'etï  qu'ayant 
fait  avaler  à  deux  Chapons  des  amandes  améres  ,  coupées  par  morceaux, 
ces  deux  chapons  en  moururent  peu  de  tems  après;  mrtis  cette  expérien- 
ce cependant ,  pour  peu  qu'on  y  réfléchiffe  ,  confirme  plutôt  la  précé- 
dente ,  qu  elle  ne  lui  eft  contraire  ,  &  on  peut  en  conclure  en  effet  , 
que  puifque  les  amandes  améres  même  récentes  ,  par  leur  quahté  aftrin- 
gente  ,  font  capables  de  refferrer  le  gofier  des  volailles  ,  au  point  de  leur 
caufer  la  mort  ,  le  fon  &  le  marc  de-  ces  mêmes  amandes,  pourront  d'au- 
tant mieux  produire  cet  effet  ,  &  les  faire  périr  en  les  fuffoquant. 

Cela  fuppofé ,  comment  accorder  ces  principes  avec  la  propriété  laxa- 
tlve ,  que  Diofcoride  &  les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi  ,  attribuent  aux  aman- 
des améres  ?  Cette  qualité  leur  eft-elle  propre  ■■'  Ou  leur  vient-elle  d'ail- 
leurs ?  Car  quoique  nous  ne  puiffions  nier  que  ce  fruit  ne  foit  apéritif  , 
déterfif  &  diurétique  ,  comme  les  Auteurs  le  prétendent  ,  ces  effets  peu- 
vent dépendre  de  quelques  autres  circonftances  ;  &  Horfims ,  Lih.  (^L  dif- 
penfat.  Medico-Chimici  univerf.  P.  i.  paroit  être  de  ce  fentiment.  On  attri- 
bue aux  amandes  améres,  deux  propriétés  remarquables  ,  l'une  d'être  un 
poifon  pour  les  Renards  ,  &  l'autre  d'être  un  préfervatif  contre  l'yvreffe. 
A  l'égard  de  la  première  ,  il  paroit  très-vraifemblable  qu'elles  agiffent  fur 
les  Renards,  comme  nous  avons  vu  qu'elles  agiffoient  fur  les  poules,  en 
les  fuffoquant.  Les  amandes  améres  font  donc  plutôt  allringentes  qu'a- 
péritives.  Si  elles  empêchent  l'yvreffe  ,  comme  Diofcoride  &  plulieurs  Au- 
teurs le  prétendent ,  ce  que  les  gens  du  peuple ,  parmi  nous  ,  n'ignorent 
pas ,  &  ce  qu'ils  éprouvent  même  tous  les  jours ,  il  eft  encore  à  préfum.er 
que  par  leur  qualité  aftringente  ,  en  refferrant  &  en  contraftant  l'orifice 
l\ipérieur  de  l'eftomac  ,  elles  ferment  l'iffaë  aux  vapeurs ,  qui  en  s'élevant 
au  cerveau,  aurolent  caufé  l'yvreffe,  &  que  tandis  qu'elles  contraftent 
cet  orifice  ,  les  fibres  de  l'orifice  inférieur ,  étant  tirées  en  haut  ,  celui-ci 
s'ouvre ,  &  le  liquide  paffe  dans  les  inteftins  &  dans  les  conduits  urinai- 
res.  C'eft  pour  cela  que  lorfque  l'eftomac  fe  trouve  furchargé  de  bière  ou 
de  toute  autre  boiffon  ,  &  que  l'on  ne  peut  plus  boire  ,  fi  l'on  man- 
ge du  coing,  la  foif  renaît,  &  l'envie  de  boire  fe  fait  fentir  de  nouveau; 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  qualité  aftringente  du  coing  ,  &  c'eft 
par  la  même  raifon  ,  que  lorfqu'on  mange  de  ce  fruit  après  le  repas ,  il  accé- 
lère les  déjeûions  &  l'évacuation  du  ventre. 
Pour  concilier  ces  contrariétés  apparentes ,  nous  nous  perfuadons  qifil 
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fautriippofer,  que  lorfque  les  Auteurs  ont  prétendu  que  les  amandes  amc- :^ 

res  étoient  douées  d'une  vertu  apéritive,  ils  ont  entendu  parler  des  aman- ErHtME,,.^..  „^ 
des  qui  avoient  été  pelées.  Car  il  eil  de  la   dernière  évidence  ,  que  la  lAcad. VeVccr'. 
membrane  extérieure  qui  les  enveloppe  ,  leur  communique  une  qualité  très-  °^  ■•*  Nature. 
aflrinj^ente  ,  &  il  e(t  bon  de  faire  obierver  que  cette  pellicule  taifoit  partie  Deç.l.  Ann.  8. 
du  marc  ,  qui  a  voit  cmpoilbnné  les  poules  dont  nous  avons  parlé  ,  &  que  '677. 

les  amandes  qu'on  avoit  fait  avaler  à  ces  chapons  qui  en  avoient  été  fuf-  Obferv.  95)» 
foqués  ,  n'avoient  pas  été  pelées.  Il  eu.  enfin  très-probable  que  ce  n'eu  pas 
feulement  par  l'a  qualité  allringente  ,  que  ce  fruit  en  refferrant  l'orifice  de 
l'eftomac  ,  devient  un  prélervatif  contre  l'y vrefl'e  ,&  qu'en  caufant  de  l'ir- 
ritation à  la  gorge  &  à  l'œfophage  par  fon  amertume  mêlée  d'une  forte  d'â- 
creté  ,  il  excité  de  plus  en  plus  à  boire  ;  mais  que  par  fa  qualité  oléagineu- 
fe  ,  il  s'oppofe  à  l'évaporation  des  parties  fpirituenfes  du  vin  contenu  dans 
l'ellomnc,  &  que  par  l'irritation  qu'il  y  caufe ,  il  le  débarraffe  de  la  trop  gran- 
de quantité  de  boiffon  dont  il  étoit  rempli ,  qui  s'écoule  dans  les  inteftins, 
&  dans  les  conduits  excrétoires  de  l'urine.  C'eft  pour  cela  que  les  amandes 
douces  produifent  à  peu-près  le  même  effet,  lorfqu'on  les  mange  avec  du  fel 
mais  comme  cette  matière  demanderoit  un  plus  ample  examen  ,  &  que  nous 
ne  l'avons  traitée  que  très-fuperficiellement  ,  le  Lecteur  en  portera  tel  ju- 
gement qu'il  voudra. 

A  cette  obfervation  fur  ces  poules  qui  s'étoient  empoifonnées  en  mangeant 
du  marc  d'amandes  améres,  dont  on  avoit  tiré  l'huile  parexpreffion,  nous 
en  ajourerons  encore  une  autre  fur  une  poule  dont  la  caufe  de  la  mort,  quoi- 
que différente,  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  Cette  poide  qu'on  nourrif- 
foh  dans  la  maifon  de  M.  Ti/efus ,  Phyficien  célèbre  de  Breflaw  ,  toutes 
les  fois  qu'elle  étoit  obligée  de  courir  un  peu  plus  vite  <îu'-à  fon  ordinaire  , 
chanceloit  &  tomboit  fouvent  par  terre  ,  on  s'appercevoit  depuis  long-tems 
de  fa  foibleffe  ,  &  des  chutes  fréquentes  qu'elle  faifoil  en  marchant  ;  mais 
enfin  au  mois  de  Juin  de  la  préfente  année  1677.  onla  trouva  morte.  Ayant 
été  ouverte,  tous  lesvifcéres  parurent  aflez  fains  ,  le  foye feulement  fe  trou- 
va d'une  groffeur  énorme  ,  d'oii  l'on  jugea  que  le  volume  prodigieux  de  ce 
foye  ,  &c  fon  grand  poids  avoient  fans  doute  été  la  caufe  de  la  difficidté  qu*a- 
voit  cette  poule  à  marcher  &  qu'étant  apparemment  tombée  rudement  fur 
quelque  pierre  ,  elle  avoit  tout  à  coup  été  fuffoquée.  M.  le  Dr.  Folanad , 
nous  ayant  envoyé  ce  foye  par  curiofué  ,  nous  l'avons  fait  delîiner  de'oran- 
deur  naturelle  ,  &  tel  qu'il  eft  repréfenté  dans  la  planche  cy-jointe  ;  i1  pe- 
foit  vingt  lotons  ,  ou  huit  onces  &  deux  dragmes ,  poids  de  Médecine. 


OBSERVATION     C. 

Sur  des  Vers  trouvés  dans  la  veine  ranule  ,  par  le  mémi  Auteur. 

UN  petit  homme  maigre  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  qui  demeure  dans    Ohfprv  ./v, 
un  des  Fauxbourgs  de  Breflaw  ,  fut  attaqué  au  mois  de  Septembre  der-    ^°^^^'  '°"* 
nier  (  1677 ,  )  d'une  fièvre  quotidienne  qui  commençoit  par  un  friffon ,  qui 
etoit  lutvt  d'une  grande  chaleur  ,  &  d'im  délire  périodique  ,  fymptomes  qui 
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—r-  augmentoient  de  jour  en  jour.  Enfin  cette  fièvre  ayant  paru  plus  violente 
Ephemïri  DES  DE  encore  ,  après  le  quatrième  ou  cinquième  accès,  on  s'apperçut  qu'il  s'étoit 
lAcAD.  DES  cuR.  formé  une  tumeur  noirâtre  &  très-groffe  fous  la  langue  du  malade,  ce  qui 
DE  LA  Nature,  détermina  ceux  qui  en  prenoient  foin,  de  faire  venir  un  Chirurgien,  qui  lui 
Dec.  I.  Ann.  8.  ayant  ouvert  la  ranule,  il  en  fortit  fur  le  champ  ,  un  petit  infefte  vivant  , 
1677.  &    après  qu'il  fe   fut   écoulé  quelques   gouttes  de  fang   ,    un   autre    un 

Obferv.  100.  peu  plus  gros  en  fortit  encore.  C'eft  celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  plan- 
che joignante  ,  tel  qu'il  étoit  après  avoir  été  defféché  ,  &  tel  auffi  qu'il 
nous  parut  au  microfcope ,  à  l'aide  duquel  nous  le  trouvâmes  affez  fembla- 
ble  à  une  chenille  ,  fur-tout  par  la  tête  &  par  la  queue  ;  &  après  la  fortie 
de  ces  deux  vers ,  la  fièvre  cefla  auflitôt. 


Obferv.  2. 


EPHEMERIDES    DE    L'ACADEMIE 

DES   CURIEUX  DE  LA  NATURE  D'ALLEMAGNE. 
D  E  C  U  R.     i.    ANN.    9.  &  lo. 
1678.    &    1679.  (A) 


OBSERVATION    II. 

Sur  le  Doroftic  (  Arnica  ,  )  qui  efl  une  vraie  Panacée  dans  Us  cas  de  chutes  , 
par  M.  Jean  Michel  Fehr. 

NOus  voyons  fouvent,  que  tandis  que  nous  recherchons  avec  trop  de  foin 
la  nomenclature  des  plantes ,  ou  nous  perdons  prefque  de  vue  la  plante 
elle-même  avec  fes  vertus  les  plus  vantées  ,  ou  nous  les  laiflbns  à  difcuter 
&  à  juger  à  des  parfumeurs ,  &  aux  femmelettes.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
au  fujet  de  cette  plante  excellente  &  très-falutaire,  que  nous  nommons  Ar- 
nica. Car  c'eft  une  chofe  certaine  que  Dodonée  n'en  connoifToit  pas  le  vé- 
ritable nom ,  &  qu'il  la  croyoit  très-rare  ,  &  après  lui  Jean  Bauh'in  dansfon 
Hiji.  univerf.  des  plantes  ;  &c  que  cependant  elle  étoit  déjà  plus  connue  du 
vulgaire ,  &  fur-tout  des  mariniers  ,  &c  d'un  ufage  plus  fréquent  que  chez 
quelques  Médecins  &  Botaniftes.  Il  eft  fâcheux  que  l'on  fafle  quelquefois 
de  grandes  dépenfes,  &  que  l'on  employé  beaucoup  de  tems  &  de  tra- 
vail à  tirer  des  entrailles  de  la  terre ,  non  fans  danger  de  la  vie ,  quelque 
remède  pour  le  préparer  enfuite  félon  l'art  ,  &  le  purifier  par  la  for- 
ce du  feu  ,  afin  de  le  vendre  fimple  ,  ou  en  faire  un  compofé  informe  que 
l'on  vend  en  grains ,  ou  par  petits  paquets  ,  feulement  pour  l'oftentation  , 
tandis  que  l'on  néglige  des  remèdes  domeftiques ,  &  qui  fe  trouvent  par- 
tout. Il  vaudroit  donc  mieux  ,  à  l'imitation  des  premiers  inventeurs  de  la 
Médecine,  &  des  modernes  qui  la  pratiquent  heureufement  à  la  Chine  &C 
dans  le  Japon ,  &  dans  les  autres  parties  des  Indes ,  oii  même  dans  notre 
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pays  ,  où  l'on  trouve  quelquefois  de  très-bons  remèdes  ,  &  des  fpécifiques , 

le  l'ervir  contre  une  maladie  d'un  remède  fimple,  sûr ,  &  éprouvé  ,  que  de  Ephemeribes  /.j 
recettes  d'une  longueur  énorme.   Combien  de  playes  n'a  point  guéri  avec  l'Acad.  ms  cvk. 
fon  feul  Chironium  le  Médecin  Chiron.  Que  d'ulcères  Téléphe  Roi  de  My-  ^^  ■•*  ^'ati';ih. 
fie  avec  fon  Tdtphium  ?  Quelles  douleurs  de  ventre,  &  combien  de  pallions  Dec.  r.  Ann.  o. 
hyftériques,  Artemife  Reine  de  Carie  ,  n'a-t'elle point  appaifées,  affoupies,        &  lo. 
guéries  radicalement  avec  fa  feule  Arumifia  ?  Ce  remède  très-célèbre  chez  1678.  &  1679. 
les  Chinois ,  &  les  Japonois  pour  guérir  la  goutte ,  appelle  le  Moxa  ,  fe  fait    Obferv.  2. 
avec  une  herbe  fimple ,  defléchée  ,  on  l'enveloppe  de  coton  ,  en  forme  dé 
cylindre  ,  ou  de  pyramide  ,  qu'on  vend  déjà  par  toute  l'Europe  ,  &  il  eft 
connu  par  plufieurs  expériences  ,  ce  que  M.  Maurice  ,  premier  Confeiller 


<les  grandes  douleurs  qu'il  fouffroit,  il  ne  pouvoit  feulement  remuer  le  pied; 
il  demanda  du  Moxa  ,  que  je  lui  envoyai  fur  le  champ  ,  il  en  mit  trois  fois 
fur  le  pouce  de  fon  pied  malade  ;  ce  qui  lui  caufa  une  douleur  légère,  & 
de  peu  de  durée  ,  il  en  Ibrtit  un  peu  de  lérofité  ;  mais  auffitôf.  la  douleur 
de  la  goutte  devint  moins  violente  ,  il  paffa  la  nuit  tranquillement ,  &  le 
jour  luivant ,  il  eut  tant  de  liberté  de  îts  pieds  ,  qu'il  en  frappoit  fortement 
la  terre  ,  &  qu'il  rendit  vifue  à  la  plupart  de  MelTieurs  les  Affeffeurs  dans 
leurs  Palais.  On  m'a  afl'uré  qu'un  Parfumeur  de  Francfort  avoii  pareille- 
tnent  été  guéri  très-heureiifement  avec  ce  remède.  Mais,  diront  quelques  uns, 
le  Moxj.  ell  gardé  foigncufement  par  les  Indiens  ,  donc  il  ne  faut  pas  auffi- 
tôt  répandre  dans  le  public  ces  excellens  remèdes  ,  de  peur  que  l'autorité 
des  Médecins  ne  s'aviliflc  ,  &  qu'on  ne  donne  lieu  à  des  charlatans  de  faire 
des  expériences  funeftes  ,  ou  qu'on  ne  fournilîe  à  l'infenfé  im  glaive  contre 
lui-même.  Mais  ces  craintes  font  mal  fondées  ;  car,  outre  que  cette  action 
de  cacher  ainfi  les  remèdes  ,  fent  l'avarice  ,  ou  la  jaloufie  ,  ou  l'aijjjjition 
&  la  vaine  gloire,  c'eft  contredire  ouvertement,  à  ce  que  dit  avec  beaucoup 
d'éloquence  dans  fa  Préface  à  Callifte  ,  Scribonius  Largus ,  qui  n'étoit  point 
inftruit  de  la  Religion  Chrétienne  :  •>  ceux,  dit-il,  qui  ont  éprouvé  l'utilité  des 
>,  remèdes ,  &  qui  refuient  de  les  communiquer  ,  font  fort  blâmables  ,  puil- 
"  qu'ils  fe  rendent  coupables  du  crime*de  jaloufie  ,  qui  doit  être  odieux  à 
„  tous  les  hommes ,  Se  fur-tout  aux  Médecins,  qui,  s'ils  n'ont  un  efprit  plein 
„  de  bonté  &;  d'humanité  ,  félon  que  le  veut  leur  profelTion  ,  le  rendent  en- 
»  nemis  des  Dieux  &  des  hommes.  Et  Sennert  dit  dans  l'es  ouvrages:  malheur 
"  à  l'homme  qui  cache  fous  terre  le  talent  que  Dieu  lui  a  donné  ;  il  faut  à  la 
'•  vérité  cacher  les  deffeins  des  hommes,mais  révéler  à  tout  l'Univers  les  bien- 
>,  faits  de  Dieu  ,  pour  fa  plus  grande  gloire, &  pour  l'utilité  du  prochain  ; 
ce  qui  a  toujours  été  le  premier  foin  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  leur 
principale  fin.  Les  Médecins  n'ignorent  point  que  les  remèdes 'font  des  fe- 
cours  divins  ,  mais  lorfqu'iis  font  légitimement  adminiftrès  ,  &  employés 
avec  méthode  ;  ce  que  nous  n'apprenons  que  par  un  long  ufage  ,  inftruits 
dès  la  jeuneffe  des  principes  de  l'Art.  Les  Empyriqucs  étant  privés  de  tous 
ces  fecours ,  trouvent  Ibuvent  leur  perte  ,  &  tombent  dans  l'ignominie  ,  ne 
fçachaat  point  ce  que  c'ert  que  la  tranquillité  de  l'efprit  &  la  joie ,  comme 
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parlf  Hyppocrate  ,  &  comme  le  dit  Langius  clans  (es  lettres ,  où  il  traite 
Ephemerides  de  cet  argument  plus  au  long  ,  &  plufieurs  autres.  Mais  revenons  à  notre  fujet. 
l'Acac.  pescur.      Le  nom  de  V Arnica  me  paroit  corrompu  de  celui  de  Ptarmica  ,  parce 
DE  LA  Nature,    qu'elle  a  une  grande  vertu  Iternutatoire ,  d'où  elle  a  pris  chez  les  Lyon- 
Dec.  I.  Ann.  9.  nois  le  nom  de  Ptarmica-Montana.  Gejhcr,  &  enfuite  Tabcrna-Montamts  ,  l'ont 
&  10.         appellée   Ca/ta  ,   &  CaUndula  Alpïna  ,  Afier  Luteiis ,  &  â^KulvQS  Ckryfa?itc~ 
1678.  &  1679.  mwn  latifoimm  ,  à  caufe  de  quelque  reffemblance  de  fes  fleurs.    Mathiole  , 
Obfecv.  2.       Se  quelques  autres  l'appellent  A/iJ'ma  &  Damafonium  Diofcor.  aufquels  pa- 
roit s'op'pofer  Réneaume  dans  fon  effai  fur  les  plantes  ,  publié  à  Paris  in-:^°. 
en  171 1.  parce  que  Diokoride  donne   des  fleurs  JDlanches  ,  &  un  peu  pâ- 
les à  fon  Damafonium  ,  au  lieu  que  le  nôtre  a  une  couleur  d'or  ;  Si  enfuite 
parce  qu'il  ne  croît  point  dans  les  endroits  aqueux,' comme  le  veut  Diofco- 
ride  ,  mais  le  plus  fouvent  fur  les  montagnes.  Mais  ,  ce  qui  foit  dit  avec  le 
refped  du  à  un  fi  grand  homme  ,  on  a  trouvé  notre  Arnica  avec  des  fleurs 
blanches  ,  comme  le  veut  Mathiole ,   &  avec  des  fleurs  pâles  ,  tirant  fur 
le  blanc ,  félon  Caft.  Durant  ,  (  &  même  avec  des  bleues  félon  Bauhin,  ) 
&  fouvent  dans  des  lieux  humides  ,  &  enfuite  fur  le  haut  des  montagnes , 
&  plus  fréquemment  dans  les  bois  taillis  &  marécageux.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent aufli  Nard  Celtique ,  à  caufe  de  fon  odeur  aromatique. 

Mais  le  Sçavant  Clufius  la  rapporte  très- bien  aux  Doronics,  &  C.  Bauhin 
pour  la  diftinguer  ,  l'appelle  Doronicum  V.  plantaginis  folio  alurum  ,  fça- 
voir  le  Doronicum  falutaire  ,  &  non  pas  le  venimeux  ,  quoique  la  mauvai- 
fe  qualité  de  ce  dernier  ait  été  réfutée  par  M.  Nejhr  ,  à^ns  fa  dijfen.  z. 
de  Acgagrop. 

Elle  a  des  feliilles  femblables  au  plantain  ,  velues  &  molles ,  le  plus  fou- 
vent quatre  proche  de  la  terre  ;  elles  font  plus  rares  le  long  de  fa  tige  cy- 
lindrique &:  cotonneufe,  cependant  toujours  oppofées  deux  à  deux,  du  mi- 
lieu defquelles  s'élèvent  le  plus  fouvent  un,  deux,  ou  quelquefois  trois  bou- 
tons ,*qui  portent  chacun  au  fommet  leurs  fleurs  de  couleur  d'or,  fembla- 
bles au  Doronic  ,  &  donnent  aufli  de  même  une  petite  graine ,  obiongue 
&  noire ,  avec  une  aigrette.  La  racine  eft  obiongue  ,  attachée  à  la  terre 
par  plufieurs  fibres ,  elle  efl  toute  aromatique  ,  aulfi-bien  que  les  feuilles  & 
les  fleurs. 

Elle  eiî  rare  dans  notre  pays  ,  &  îie  croît  qu'en  un  feul  lieu ,  que  je  fça- 
che  ,  fçavoir  dans  les  Forêts.  Ailleurs  elle  e(l  commune  dans  les  lieux  Ini- 
mides.  Etant  tranfplantée  dans  les  jardins  ,  on  ne  peut  point  la  cultiver  , 
comme  Camerarius  l'a  remarqué.  Ses  vertus  doivent  s'eflimer  par  fon  acri- 
monie ,  &  fon  odeur  aromatique  ;  elle  pénétre  intimement  par  la  grande 
fubtitilé  de  fes  parties  ,  les  plus  petits  vaifi"eaux  dont  elle  enlève  les  ob- 
ftruftions.  Elle  eft  utile  dans  l'afthme  ,  &  dans  le  catarrhe  ,  fait  éternr.er  , 
provoque  puifTamment  les  régies  &  les  urines  ;  (  ce  que  j'ai  éprouvé  ,  dit 
Rcniaumeyimoh.  il  donne  à  cette  plante  la  qualité  de  Diurétique,  comme  l'a 
auffi  remarqué  le  Sçavant  Pena.  )  Elle  appaife  les  coliques,  &  les  douleurs 
hyflériques,  confolide  les  vaiflfeaux  rompus,  eft  excellente  pour  chaffer  les 
graviers  &  le  calcul  ,  provoque  facilement  la  fueur  ,  &  quelquefois  le 
vomifTement.  C'eft  pourquoi  elle  eft  bonne  dans  les  maladies  chroni- 
ques ,  &  les  fièvres  contihucs  ;  mais  dans  les  contafions ,  &  les  chutes , 

elle 
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elle  eft  d'iine  fi  grnnde  vertu  ,  &  fi  efficace  pour  difioiidre  les  grumeaux  " 

de  fang  ancrés  ,  qui  gênenr    le  mouvement  &  la  re/piration   ,  qu'à  pei-  Ephemerides  de 
ne  trouveroit-on  dans  les  trois  règnes  de  la  nature,  un  remède  fimple  aufii  "-Acad.  desci-r. 
efficace.  On  peut  donc  la  regarder  avec  jullice  ,  comme  fpécifique  dans  les  "^  "■*  ^'*'''"^^- 
chutes;  car  auffitôt  qu'on  en  a  pris,  elle  le  porte  avec  tant  d'impétuofité  Dec.  I.  Ann.o. 
vers  le  lieu  affefté  ,   &c    pénétre  fi  fort  les  grumeaux  de  fang  ,  qu'on  a  &  lo. 

obfervé,  qu'elle  y  avoir  excité  de  violentes"  douleurs  ,&  que'^lquetbis  une  1678.  &  1679. 
grande  difficulté  de  refpirer,   fiir-tout  lori'que  la  dofe  efi  trop  forte  ,    &   Obferv.  i. 
que  le  mal  ell  opiniâtre  &   invétéré.    On   calme    cependant  bientôt  ces 
accidens  ,  ou  par  un  vomiflement  fpontanée  ,  ou  par  l'ouverture  de  la 
veine. 

On  fait  ufage  de  la  racine  ,  des  feuilles  &  des  fleurs  ,  dont  la  dofe 
eft  depuis  une  pincée  jufqu'à  deux  ,  pour  les  perfonnes  robuftes.  On  l'em- 
ployé communément  en  décodion  dans  de  la  bière  ,  ou  en  infufion  dans 
de  Teau  ordinaire.  On  peut  aufiî  la  faire  inhifer  dans  un  vin  médicinal, 
avec  d'autres  drogues  ,  pour  plufieurs  alTedions  de  l'abdomen  ,  de  la  ma- 
trice,  de  la  rate  &  delà  velîie.  On  fiit  auffi  une  poudre  lîernutatoire 
excellente  avec  les  feuilles  &  la  racine.  Mais  fa  principale  vertu  ,  com- 
me on  Ta  déjà  dit ,  confiée  à  difibudve  le  fang  ;  ce  qui  paroit  évidem- 
ment par  les  hiftoires  fiiivantes. 

1.  Une  vieille  femme  ,  fervante  de  l'Apoticairerie  du  Sénat  ,  fe  plai- 
gnoit  depuis  Icng-tems,  d'une  douleur  de  côté  ,  avec  difficulté  de  refpi- 
rer ,  venant  d'un  trop  grand  effort.  Après  avoir  tenté  envain  plufieurs  re- 
mèdes ,  elle  recouvra  entièrement  fa  fanté  ,  par  une  décodion  chaude 
à' Arnica  dans  de  la  bière  ;  elle  rendit  beaucoup  de  férofité  par  les  urines 
&  par  les  faeurs.  L\m   68. 

2.  Un  Secrétaire  ,  d'ailleurs  robufte ,  &  d^ns  la  force  de  l'âge  ,  pour 
avoir  bu  en  Été  beaucoup  de  bière  très-froide  ,  refl"entit  auffitôt  des  dou- 
leurs à  la  tête,  à  l'épine  du  dos  ,  &  des  points  de  côté  ;  il  demeura 
pendant  quelques  jours  &  quelques  nuits,  comme  immobile  &  attaché 
fur  l'on  lit,  ainfi  qu'il  s'exprimoit,  avec  une  toux  opiniâtre  ,  un  enrouement , 
&  une  difficulté  de  refpirer.Après  avoir  pris  inutilement  différens  altérans& 
expeftorans ,  il  prit  une  décodion  d'Arnica  avec  de  la  bière  ;  la  douleur 
augmenta  à  la  vérité,  avec  la  difficulté  de  refpirer  ,  mais  un  doux  fom- 
meil  ayant  fuccédé  pendant  deux  heures,  on  obferva  que  tous  ces  fymp- 
tomes  s'évanouirent,   &   qu'il  rendit  une  grande  quantité  d'urine.  Z'<z/2  6'o. 

3.  Albert  Stumpf ,  Fermier,  âgé  de  foixante  ans ,  ayant  été  long-tems 
afïligé  d'un  catarrhe  avec  une  toux,  fut  guéri  de  la  même  manière  ;  & 
il  répéta  fouvent  le  même  remède  avec  fiiccès  ,  parce  qu'il  étoit  attaqué 
tous  les  ans  de  ce   mal ,  fur-tout  au  Printems ,  ou  en  Automne. 

4.  Un  jeune  homme  ,  âgé  de  26.  ans  ,  étudiant  en  Droit,  étant  tombé 
de  cheval ,  fe  plaignoit  de  douleurs  continuelles  par  tout  le  corps ,  &:  cela 
pendant  l'efpace  de  prefqu'un  mois,  qui  enfin,  par  une  décoâion  de  no- 
tre Arnica  ,  s'èvanoiiirent  après  une  fueur  abondante.  Lan  6 y. 

').  Une  Payfanne  ayant  été  pouffée  violemment  contre  un  mur  par  le 
timon  d'une  voiture  ,  &  bleflee  confidérablement  dans   la  poitrine  &  le 
dos ,  après  avoir  ufé    inutilement  d'autres  remèdes  deflinés  à  guérir  ce 
Tomi  I.  IF.  Paitii,  2  ^ 
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mal  ;  fçavoir ,  de  la  poudre  contre  les  chutes ,  de  l'onguent  rouge  pota- 


Ephemerides  DE^le,  du  iperme  de  baleine,  &c.  fut  heureufement  rétablie  par  cette dé- 
l'AcAD.  DE5  cuR.  coilion.   L'an  63- 

DE  LA  Nature.        (^^  Nicolas  On  ,  Laboureur  ,  dormant  fur  fon  char,  &  étant  tombé  ,  la 

Dec.  I.  Ann.  9. '■O"'^  lui  pafla  furie  milieu  de  la  poitrine,    d'où  lui  vint  une  difficulté  de 

&  10.  refpirer  ,  avec  une  enflure  de  l'abdomen.  Il  ne  fut  point  foulage  par  plu- 

1678.  &  1670.  ^'^""^^  remèdes  tant  internes  qu'externes  ;   enfin  il  fut  guéri  par  une  déco- 

Obferv.  2.      ^ion  à' Arnica.  Van  yo. 

7.  Gafpard  Kempf ,  Charbonnier  ,  fut  tellement  bleffé  au  dos  &  à  la 
cuiffe  ,  par  la  chute  fubite  d'un  arbre  qu'il  avoir  coupé  ,  qu'il  fe  tint 
long-tems  aflis  à  la  maifon  ,  fans  pouvoir  fe  remuer  de  fa  place  ,  quoiqu'il 
fe  fervît  continuellement  de  plufieurs  onûions.  Il  recouvra  enfin  fa  lanté 
de  la  même  manière  ,  avec  fa  femme ,  qui  avoit  été  long-tems  malade  d'u- 
ne cruelle  douleur  de  hanches  ,   caufée  par  un  trop  grand  effort.  Van  yo. 

8.  Un  Charpentier  ,  par  la  rupture  d'un  chevron ,  fitué  entre  deux  au- 
tres, demeura  fufpendu  au-defl"us  d'une  chambre  profonde  ;  enfin  il  s'é- 
chapa  avec  beaucoup  d'efî'ort,  mais  il  en  eut  une  douleur  de  côté  ,  qui 
s'augmenta  par  l'application  d'une  emplâtre  di  Ulmaria  ,  faite  par  un  Bar- 
bier. Le  troifième  jour  après  fa  chute  ,  il  tomba  miférableraent ,  &  com- 
me étonné  ,  au  milieu  de  fes  travaux  accoutumés ,  &  il  ne  put  fe  lever 
de  terre ,  ni  fe  remuer  ,  fe  plaignant  d'une  grande  douleur  de  côté  &  de 
dos.  Après  un  lavement  &  une  faignée  ,  on  lui  donna  de  la  poudre  con- 
tre les  chutes ,  dans  une  décoftion  d'Arnica  ,  &  on  fit  infufer  cette  plante 
dans  de  la  bière  pour  fa  boiffon.  Il  fe  rétablit,  après  lui  avoir  aufîi  frot- 
té le  côté  dont  il  foufProit  ,  avec  de  l'onguent  rouge  potable.  La  même 
année. 

9.  Pierre  Schirmer  d'OberndorfF ,  ayant  été  frapé  à  la  poitrine  d'un  coup 
de  pied  de  cheval ,  ne  reçut  aucun  foulagement  .du  fang  de  Bouc  ,  mais 
fut  guéri  par  une  décoftion  d'Arnica, 

10.  Un  enfant  pétulant ,  fe  heurta  par  hazard  fortement  la  tête  contre 
vme  pierre  ,  d'où  lui  vint  une  tumeur  &  un  vomifl'ement  ;  &  le  troifième 
jour  une  petite  fièvre  avec  quelque  délire.  On  lui  mit  une  emplâtre  debé- 
toine  fur  la  tête  ,  on  lui  donna  deux  ou  trois  fois  une  décoflion  d'Arnica  ; 
il  guérit,  après  une  diarrhée  fpontanée  ,  &  avoir  rendu  de  l'urine  comme 
fani^uine.  L'an  6z. 

11.  Un  Meunier  de  notre  pays  ,  homme  colère  , battit  fa  femme  outre 
mefure  ,  à  coups  de  bâtons ,  d'où  elle  eut  une  grande  difficulté  de  refpi- 
rer  ,  im  crachement  de  fang  ,  une  tumeur  à  la  tête.  Lui  ayant  donné  une 
décodlion  S  Arnica ,  elle  rendit  de  l'urine  fanguine  ,  &  fut  foulagée  fur 
le  champ.  L'an  61. 

12.  Une  fage femme  de  notre  pays,  étant  tombée  d'un  efcalier  ,  fua 
beaucoup  après  avoir  pris  de  cette  décoction ,  &  fe  porta  bien  ,  fans  qu'il 
s'enfuivît  aucun  fymptome.  L'an  y^. 

13.  Leonhard  Trager,  accoutumé  à  porter  &  à  lever  des  fardeaux  très- 
lourds  ,  éprouvant  de  très-grandes  diminutions  de  forces  ,  fe  plaignit  d'une 
violente  douleur  dans  le  dos  &  les  reins,  jufqu'au  périnée  ;  la  douleur  au- 
gmenta par  tout,  à  la  fuite  d'une  trop  forte  dofe  d'Arnica  ,   avec  crainte 
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de  fuffbcation  ;   mais  ayant  pris    un  boiiillon  de  laffran    &  de  Macis ,  i'  n 

refpira  aufiîtot  plus  librement,  la  douleur  s'appaifa  ,  &  lui  ayant  ouvert  Ephemeri^des  de 
la  veine  du  bras ,  elle  fe  diflipa  entièrement.  Van  j3.  lAcad.  dis  ci'k. 

14.  André  Pcnn  ,  Cordonnier  ,  d'un  tempérament  foible  ,  dont  la  tète  ^^  ■■*  '^'^''"ke. 
&  les  pieds  étoient  attaqués  réciproquement  de  douleurs  &  d'enflure  ,  Dec.  I.  Ann.  9. 
n'ayant  pu  être  diipofé  à  fuer  en  aucune  manière,   fe  procura  enfin  une  &  lO. 

forte  fueur  par  le  moyen  d'ime  décoûion  Cî Arnica  dans  de  la  bierc.  Li  ij.  1678.  &  1679. 
Ociohre   de  [an    6o.  Obferv.  2. 

ij.  J'ai  donné  avec  le  même  fuccès ,  la  même  décoftion  à  une  Dame 
du  premier  rang  ,  qui  tomba  cet  hiver  fur  la  glace  ,  &  fe  plaignoit  de- 
puis afTez  long-tems  d'une  douleur  de  reins. 

i6.  A  un  jeune  homme  qui  avoit  la  fièvre  depuis  long-tems  ,  avec  la 
rate  enflée ,  &  qui  retomboit  fouvent  par  un  mauvais  régime  de  vivre  , 
qui,  par  le  moyen  de  \ Arnica  ,  ayant  rejette  par  le  vomiffement  &  par 
les  feiles,  beaucoup  de  mauvalfes  humeurs,  fe  porta  très-bien.  Je  pour- 
rois  citer  d'autres  exemples  fans  nombre,  que  je  paffe  exprès  fous  filen- 
ce  ,  puifque  la  vertu  de  notre  Arnica  efl  affez  connue  par  ce  que  nous 
avons  dit.  Et  je  ne  doute  en  aucune  manière ,  que  dans  les  autres  ma- 
ladies,  fur  tout  de  la  poitrine  &  de  l'abdomen,  oii  il  féjourne  une  gran- 
de quantité  de  férolité  corrompue  dans  les  vaifTeaux  ,  comme  dans  Ihy- 
dropifie  ,  la  difficulté  d'uriner,  en  ufant  cependant  des  précautions  nécef- 
faires  ,  on  ne  puiile  s'en  fervir  avec  fucccs. 


OBSERVATION    IV. 


Sur  un  Agneau  monflrueux ,  ne  &  diffêquià  Altorf,  par  M.  Maurice  Hoffmann. 
Le  8.  Ociohre  de  l'an  de  J.  CM.     D  C  L  X  X  I  I. 

Quoique  les  Monftres  dérivent  leur  nom  de  montrer ,  &  qu'on  les 
regarde  comme  des  fignes  de  quelque  calamité  publique  ,  qui  nous 
menace  ,  cependant  ce  petit  agneau  monftrueux  avorté  ,  qui  a  deux  corps, 
avec  une  feule  tête  ,  ne  déiigne  rien  plus  certainement ,  qu'une  grande 
erreur  de  la  nature  dans  l'ouvrage  delà  génération  ,  félon  l'opinion  "la  plus 
reçue  ,  ou  par  la  faute  du  bélier  qui  l'a  engendré,  qui  a  fourni  une  fe- 
mence  trop  abondante  &  trop  fpiritueufe  ,  ou  par  la  faute  de  la  brebis 
qui  l'a  conçu  ,  qui  a  troublé  par  la  force  de  fon  imagination  ,  &  par  une 
nourriture  trop^  abondante  ,  l'aftion  de  la  vertu  formatrice  animée. 

Voici  ce  qu'on  trouva   de  remarquable  dans  cet  agneau  monlbueux  , 
avant  la  difTeftion. 

^  Les  deux  corps ,  dépendans  d'une  feule  tête  ,  étoient  fans  poil.  Sur  la 
tête  ,  s'élevoient  de  gros  yeux  noirs  ,  cachés  fous  les  paupières  ,  qui 
etoieni  collées,  dont  les  tarfes  blancs  paroiiToient  comme  divifés  par  une 
longue  ligne  ,  fans  poil.  Les  oreilles  étoient  abbatucs  &  flafques.  Il  n'y 
avoit  point  de  dents  dans  la  gueule  ,  les  commencemens  cependant  des 

Z  Z2. 
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!  incilîves  étoient  marqués  par  l'inégalité  antérieure  de  la  mâchoire  infé- 
Ephemeridfs  de  rieure. 

l"Acad.  Di-i  cuR.  Il  n'y  avoit  qu'une  langue  p6lie  Se  blanche.  Les  lèvres  pâles.  La  poitri- 
Dv.  LA  Nature.  ,^g  étoit  commune  à  l'un  Si  à  l'autre  ,  mais  plus  grande  ;  &  les  hypo- 
Dec.  l.Ann.  9.  chondres  au-deffus  du  nombril  ,  étoient  auffi  communs. 

&  lO.  Au-deffus   du  nombril  ,  on  remarquoit  l'hypogalîre  féparé  en  deux  par- 

1678.  &  1679.  ties  ,  ou  plutôt  deux  ventres  propres  à  chacun  de  ces  corps  ,  qui  avoient 
Oblery.  4.  auffi  chacun  un  Scrotum  un  peu  enflé  ,  dont  les  vaiffeaux  fpermatiques  , 
qu'il  renfermoit ,  étoient  variqueux  ,  rouges  &  tranfparens.  Chacun  avoit 
un  membre  génital  ,  nerveux  &  petit.  De  chaque  côté  du  Scrotum  ,  on 
voyoit  les  commencemens  de  deux  mammelons  blancs.  La  queue  de  cha- 
que corps  étoit  torle  à  l'extrémité.  Les  extrémités  des  huit  membres 
étoient  terminées  par  deux  grandes  cornes  ,  &  autant  de  petites  ,  qui 
étoient  blanches.  L'extérieur  du  nombril ,  diftingué  par  un  cercle  comme 
membraneux,  paroiffoit  rude ,  &  comme  femé  de  petits  grains. 

royei  la   PL  XFI.  Fi  g.   l. 

Ayant  tait  la  diffeftion  de  l'hypogaftre  &  de  l'épigaftre  communs ,  on 
fépara  les  deux  artères  ombilicales  ,  qui  enveloppoient  de  chaque  côté 
la  velfie  urinaire  vuide  ,  &  auxquelles  fe  joignoit  la  veine  ombihcale  , 
prenant  fon  origine  fous  la  concavité  du  foye  ,  mais  auffitôt  après  ,  leparée 
en  deux  ,  la  maffe  du  foye  comme  double  &  inégale  ,  ne  laiffoit  voir 
aucun  vertige  de  la  véficule  du  fiel ,  mais  placée  au-deffous  des  inteftins  , 
elle  occupoit  le  bas- ventre  de  chacun ,  au-deffous  du  nombril.  Les  deux 
rates  étoient  petites  ,  de  la  figure  d'un  quarré  oblong  ,  un  peu  livides  ; 
l'une  étoit  placée  entre  les  intellins  vers  l'hypochondre  droit  du  corps 
droit,  l'autre  vers  le  côté  gauche  du  ventricule  du  corps  gauche.  Les  in- 
tellins égaloient  à  peine  la  groffeur  d'un  tuyau  de  paille  ,  &  la  petite  por- 
tion de  l'abdomen  gauche ,  que  l'on  doit  regarder  comme  le  colon  proche 
du  cœcum  contenoit  très  peu  de  meconium. 

Les  deux  ventricules  très-petits ,  paroiffoient  prendre  leur  origine  d'un 
feiil  œfophage  à  l'ordinaire  ;  mais  les  inteflins  venant  du  ventricule  in- 
férieur ,  étoient  manifeftement  doubles  ,  &  différemment  contournés. 

Les  reins  affez  amples  pour  la  grandeur  des  petits  corps ,  étoient  dou- 
bles de  chaque  côté  ,  i'emblables  à  des  fèves ,  d'une  furface  égale  ,  avec 
des  capfules  atrabilaires  manifeiîes  ,  qui  excédoient  à  peine  un  grain  d'orge. 

Les  uretères  éroient  fort  petits  ,  &  à  travers  leurs  interftices  de  part  & 
d'autre  ,  defcendoit  un  petit  inteftm  ,  formant  le  rectum.  Ceux  du  corps 
droit  étoient  cependant  plus  bas,  &  ceux  du  gauche  plus  élevés  ,&  pa- 
roiffoient proches  de  la  rate  ,  &  pâles.  Ayant  retiré  le  diaphrapme  ,  on 
remarquoit  la  cavité  de  la  poitrine  ,  qui  n'ètoit  point  diffingiiée  en  deux, 
dont  le  côté  droit  étoit  occupé  par  des  poumons  flafques  ,  nullement  di- 
latés ,  &  peu  rouges.  Le  cœur  enveloppé  d'une  membrane  un  peu  épaif- 
fe ,  &  qui  n'avoic  que  deux  oreillettes  ,  &  autant  de  ventricules  ,  occu- 
poit le  côté  gauche.  De  fa  bafe  fortoit  l'aorte  ,  qui  fe  divifoit  en  deux 
parties ,  dont  l'une  fe  plioit  en  em-bas  vers  les  deux  rangs  de  vertèbres , 
&  l'autre  s'élevoit  droit  au  cou. 

Voyei  la  PL  XVI.  Fig.  z. 
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Quant  à  ce  qui  concerne  l'un  &  l'autre  flermtm  commun  ,  placé  entre  ^^a^^^^!^!^!^!^ 
les  cotes,  &  qu'on  doit  dirtingucr  en  antérieur  &  poftérieur  ,  &  les  dou-  Ephemerides  de 
blés  vertèbres  qui  prennent  leur  origine  ious  la  première  &  plus  grande  '•''^'^*''-  "es  cur. 
vertèbre  du  cou ,  comme  aufli  les  parties  de  la  tcte  &  du  crâne  ,  &  les  °^  ^*  Naturh. 
chofes  à  remarquer  touchant  les  os  mois  des  extrémités  ;  on  en  jugera  Dec.  I.  Ann.  9. 
plus  facilement  &   plus  exadement  par  l'inCpeftion  de  la  Fig.  j.  qui  re-  &  10. 

prélénte  le  li^uelette  ,  que  partout  ce  que  nous  pourrions  en  dire.  1678.  &  1679. 


EXPLICATION     DES     FIGURES. 

Planche  XVI.  Figure  I. 

A.  Une  petite  portion  du  nombril ,  qui  renferme  fix  vaifleaux  ombilicaux  ,  deux 
veines  ,  &  quatre  jftéres. 

B.  Le  corps  droit. 

C.  Le  corps  gauche. 

D.  La  poitrine   commune  à  l'un  &  à  l'autre,   &  les  hypochondres   communs. 

E.  E.  Les  parties  de  la   génération  un   peu  enflées. 

F.  La  jambe  antérieure  droite  du  corps  droit.  /  La  gauche. 

G.  La  jambe  aiuérieure  gauche  du  corps  gauche,  g.  La  droite. 

F  I  G.  IL 

Defcr'iption    de  l'yigneau  monflrueux  dijféquè. 

A.  Le  petit  inteftin  du  nombril  dilTéqué  ,  préfentant  quatre  artères  ,  fous  lefquel- 
les  fe  cache  Ta  veine  ombilicale. 

B.  B.  Les  deux  jambes  antérieures  latérales  ,   retirées  en  haur. 

a.  a.  La  maffe  rouge  du  foye  ,  s'étendant  vers  l'hypogaftre  des  deux  corps  ,  fans 
yéficule  du  fiel. 
b.b.  Les  inteftins. 

c.  La  rate  du  corps  droit. 

d.  La  rate  du  corps  gauche. 
t.  Le  ventricule  membraneux. 
f.  g.  Les  reins  droits. 

h.  i.  Les  reins  gauches. 

k.-  Le   petit  inteftin  reBum  ,  defcendant  vers  l'anus ,  par  l'interftice  des  reins  droits.' 
/.  Le  même  defcendant  par  l'interftice  des  reins  gauches. 
m,  n.  Le  (croium  de  1  un  &  l'autre  un  peu  enflé. 
M.  Le  diaphragme. 

O.  Le  cœur  divifé  en  deux  ,  pour  laifler  voir  les  ventricules. 
P.  Une  portion  des  poumons  occupant  le  côté  droit  de  la  poitrine ,  &  le   cœur 
à  gauche. 

q.r.  Les  deux  aortes  repliées  vers  les  rangs  de  vertèbres   yyyy. 

s. s. s.  Portion  de  l'œfophage,  de  la  trachée-artère  ,  &  des  artères  carotides. 

t.  Les  os  du  milieu  du  flernum  antérieur  replié  en  haut, 

V.  Cartilage  pointu. 

*.  Les  côtes  droites  du  corps  droit. 
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j.  Les  côtes  gauches  du  corps  droit  paroiffant  à  travers  la  plévré.' 

*.  X.  Les  côtes  gauches  du  corps  gauche. 

4.  Les  côtes  droites   du  corps  gauche. 

y.  y.  y.  y.  Les  rangs  des  vertèbres  du  dos  fe  réuniflant  au  cou. 

l.  Le  haut  du  flernum  féparé  du   point  de  réunion  des  vertèbres. 

On  n'a  pu  commodément  exprimer  les  autres  choies  ,  fans  détruire  la  ftrufltt- 


F  I   G.    IIL 

Squelette  de  l'Agneau   monjlriiciix. 


A.  Tête  de  l'Agneau  monftrueux, 

B.  Les  fept  vertèbres  doubles  du  cou. 

C.  Le  corps  droit. 

D.  Le  corps  gauche. 

E.  L'omoplate  droite  du  corps  droit,  ou  du  tronc  droit. 

F.  La  jambe  antérieure  droite  du  corps  droit. 

G.  L'omoplate  gauche  du  corps  gauche. 

H.  La  jambe  antérieure  gauche  du  corps  gauche. 

I.  L'omoplate  gauche  du  corps  droit  ,  cachée  fous  les  côtes  gauches  du  corps 
droit. 

K.  La  jambe  antérieure  gauche  du  corps  droit. 

L.  L'omoplate  droite  du  corps  gauche  ,  fe  cachant  fous  les  côtes  droites  du  corps 
gauche. 

M.  La  jambe  antérieure  droite  du  corps  gauche. 

N.  Les  vertèbres  lombaires  ,  avec  l'aflemblage  des  os  innominés  du  corps  droir.' 

O.   Les  jambes  poftèrieures  avec  la  queue  du  corps  droit,  ** 

P.  Les  vertèbres  lombaires  ,  avec  l'aflemblage  des  os  innominés  du  corps  gauche. 

Q.  Les  jambes  poftèrieures  avec  la  queue  du  corps  droit. 

R.  Le  flernum  cartilagineux  &  membraneux ,  qu'il  a  fallu  placer  en  bas  dans  cette 
defcviption  ,  préfentant  au  milieu  fept  petits  grains  oflèux  ,  &  joignant  les  cotes 
gauches  du  corps  droit  avec  les  côtes  droites  du  corps  gauche. 

S.  Le  flernum  cartilagineux  6;  membraneux  placé  ici  en  haut ,  contenant  autant  de 
petits  grains  ofleux  ,  de  la  forme  d'un  pois  ,  joignant  les  côtes  droites  du  corpsi 
droit ,   avec  les  côtes  gauches   du  corps  gauche. 

T.  Hiatus  repréfentant  le  gofier. 


Obfefv.  7. 
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Sur  les  Fus  de  la  matrice  ,  par  L.  Benjamin  Scharffiiis. 

UNe  femme  de  ce  pays ,  âgée  de  50.  ans ,  d'une  petite  fortune  ,  ac- 
coutumée au  laitage  ,  Si  autres  aliraens  cruds,  reffentoit  depuis  plus  de 
trois  ans  ,  ime  démangeaifoii  &  une  chaleur  incroyables  autour  des  parties 
naturelles  ,  avec  une  douleur  acre  &  brûlante ,  qui  continua  pendant  quel- 
ques jours.  Enfin  après  avoir  rendu  par  la  vulve  une  grande  quantité  d'af- 
caridss,   reffemblant  parfaiteaient  aux  vers  du  fromage  ,  la  douleur  &  la 
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démangeaifon  furent  à  la  vérité  un  peu  appaifées  ;  mais  cependant  tout  le  

mal  n  eft  pas  diffipé  ,  la  maladie  revient  de  tems  à  autre  ;  &  des  fympto-  Ephemeridhs  de 
mes  hyfténques  étant  furvenus ,  elle  a  rendu  avec  puanteur  ,  une  affez '•''^':*°- ""  <^^'*• 
grande  quantité  de  vers.  ruLAN^TUXE. 

Je  ne  doute  point  qu'on  ne  puifTe  entièrement  guérir  cette  maladie  par  Dec.  I.  Ann.  9. 
des  remèdes  intérieurs  ,  aufli-bien  qu'extérieurs ,  fur-tout  par  des  clylléres        &  lO. 
&c  des  peff.iires ,  comme  auffi  par  les  bains.  Mais  comme  par  une  mauvai-  1678.  &C  1679- 
fe  honte  ,  elle  ne  veut  point  découvrir  ce  mal  à  perfonne;  Séqu'ainfi  elle     Ôblerv.  7. 
méprlfe  les  confeils  des  Médecins  ,  elle  eft  obligée  de  mener  une  vie  nii- 
férable.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu'un  Poète  a  fort  bien  dit  : 
Stultorum  Incurata  pudor  malus  ulcéra  ctlat, 

OBSERVATION    XIII. 

Sur  des  Vers  trouvés  dans  Us  ventricules  du  cœur ,  par  M.  Godefroy  Samuel 

Polifuis. 


LEs  obfervations  de  différens  Auteurs ,  outre  celles  que  les  Éphéméri- 
des  d'Allemagne  rapportent  çà  &  là  ,  prouvent  que  les  vers  féjour- 
nent  prefque  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain.  On  tira  en  préfence 
de  mon  père,  du  bas-ventre  d'un  foldat  blelTé  ,  un  ver  long  de  deux  au- 
nes :  &  lorfque  j'exerçois  en  1668.  la  pratique  de  la  Médecine  à  ZulUch, 
dans  le  Duché  de  Crofnen  ,  on  m'apporta  de  l'urine  d'un  Gentilhomme  de 
Schwit ,  qui  étoit  remplie  de  petits  vers  ,  femblabies  aux  teignes  ,  &  qui 
couroient  çà  &  là  dans  l'urine.  M'informant  de  la  netteté  du  vaiffeau  où 
on  avoit  reçu  l'urine  ,  on  m'affuroit  certainement  que  le  vaiffeau  avoitété 
bien  nettoyé  ,  &  couvert  auparavant.  Mais  il  elî  bien  plus  fâcheux  ,  que 
le  cœur  ,  la  plus  noble  partie  de  notre  corps  ,  la  fource  de  la  chaleur 
naturelle  ,  ne  foit  point  exempt  de  ces  fortes  d'infeftes. 

L'an  1646.  le  18.  Mai  ,  un  jeune  homme  ,  M.  Godtfroi  de  GierfJoff' , 
ayant  été  bleffé  mortellement  la  nuit  dans  un  combat,  au  côté  gauche  de 
l'abdomen  ,  fon  corps  fut  ouvert  après  fa  mort  par  M.fon  parent  Melchior 
Polifuis;  &  lorlqu'on  tut  arrivé  au  cœur  ,  qui  d'ailleurs  étoit  très-bien 
conlîituè,  on  trouva  dans  i'i;n  des  ventricules,  non-feuiement  une  quanti- 
té de  fang  noir  &  grumeleux  ,  mais  auffi  deux  vers  qui  y  étoient  cachés  , 
&  que  l'on  fit  voir  aux  affirtans.  Ils  avoient  des  oreilles  ,  des  yeux  & 
une  trompe  ,  ils  étoient  blancs  ,  longs  d'un  demi-doigt ,  cependant  morts 
tous  les  deux. 
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El'HFMERlDIS    DE 

l'AcAD.  DES  cuR.  OBSERf^ATION     XIV. 

PE  LA  Nature. 

Dec.  1.  Ann.  9.       Sur  um   Èpïkpjic  d'une  femme  en  couche,  guérie  par  un  véjlcatoin  , 
&  lOi  par  le  même  Auteur. 

1678.  &  1679. 
Obferv.  14.  T  'An  1663.  lorfque  j'exerçois  la  Médecine  k  Steinove  fur  l'Oder  en  Silé- 
X_i  fie  ,  je  fus  appelle  pour  une  jeune  femme,  époufe  d'un  Drapier,  qui 
étoit  accouchée  depuis  peu  de  jours  ,  affez  heureufement  ,  mais  qui  fe 
trouvoit  vivement  attaquée  de  convulfions  épilepfiques.  En  m'approchant, 
je  m'informai  de  l'état  de  fes  lochies,fi  elles  coulo'ent  bien,  &  fi  elles  avoient 
coulé  jufqu  alors.  Mais  on  me  répondit ,  qu'à  la  vérité  elles  avoient  coulé 
en  petite  quantité  au  commencement ,  mais  eniuite  plus  abondamment  , 
lorfqu'on  lui  eut  donné  les  remèdes  qu'on  a  accoutumé  de  donner  aux 
femmes  dans  cette  occafion  :  je  prefcrivis  des  anti-épileptiques  ,  mêlés  avec 
des  utérins  ,  fur-tout  une  confcclion  d' Emcraudc-  de  M.  Jonflon  ,  que  je  ref-~ 
peile  beaucoup  ;  je  confeillai  au  mari  &  aux  parens ,  de  le  fiire  appel- 
ler  en  confultation.  Nous  vimes  enfemble  cette  miférable  dans  un  accès 
horrible.  Nous  éprouvâmes  différens  remèdes,  mais  prefque  tous  envain  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  par  le  confeil  de  M.  Jonflon  ,  on  lui  appliqua  un  vé- 
ficatoire  fur  les  jambes  ,  qui  fit  tant  d'effet  ,  que  non-feulement  les  accès 
devinrent  plus  rares  &  plus  courts  ,  mais  que  le  fécond  jour  après  ,  ils 
cefferent  entièrement  ,  &  que  l'accouchée  recouvra  une  parfaite  fanté. 

OBSERVATION    XXI  I. 

Sur  une  mole   monjlrueufe  ,  par  M.  Alphonfe  Khonius. 

Obferv.  22  T  T  ^"^  femme  âgée  de  plus  de  ^3.  ans  ,  portoit  à  fa  grande  incommo- 
%^  dite  ,  une  mole  dans  fon  ventre.  Sur-tout  elle  étoit  travaillée  d'une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  à  caufe  de  la  compreflion  du  diaphragme , 
qui  eft  le  principal  organe  de  la  refpiration.  Le  ventre  étoit  très-dur ,  & 
une  douleur  qui  venoit  fenfiblement  du  poids ,  affeftoit  (ur-tout  les  hy- 
pochondres  ;  mais  fi  en  fe  penchant  en  avant  ,  elle  appuyoit  fon  ventre 
fur  un  banc  ,  elle  fentoit  un  plus  grand  foulagement  ,  qu'étant  couchée  , 
ou  dans  une  autre  fituation.  J'ai  fait  fortir  heureufement  ,  au  grand  éton- 
nement  de  cette  femme  &  des  affiftans ,  cette  mole  énorme  ,  fœtide  &c 
comme  une  groffe  citroiiille  ,  pefant  20.  livres  (  je  rapporte  exaftement 
la  vérité  )  6c  qui  n'avoit  pu  être  chaffée  auparavant  par  aucun  remède  , 
quoiqu'on  en  ait  employé  plulîeurs  ,  par  le  mo)'en  de  Ve/pru  de  fel  am- 
moniac faU  de  Zwclffer{  décrit  dans  Cappendix  de  fes  ohfervations  ,  p.  63-  ) 
ayant  fait  précéder  auparavant  un  laxatif  ;  la  femme  joiiit  aduellenient 
d'une  parfaite  fanté. 
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OBSERVATION    X X 1 1 1. 


Ephemeriobs  de 
l'Acad.  des  cur. 
DE   LA  Nature. 


Sur  un  accouchement  monjlrueux  caufépar  une  force  furprenante  de  l'imagination^  Dec.  I .  Ann.  9. 


par  le  même  Auteur. 

IL  n'y  a  pas  long-tems  que  la  femme  d'im  Ouvrier  ,  accoucha  d'un 
fils  mort ,  monftrueux  ;  il  ctoit  entièrement  fans  cerveau  ,  à  la  place 
duquel  fe  trouvoit  un  petit  fac  rempli  de  lang  grumeleux.  La  face  étoit 
affaiffee ,  il  ne  paroifloit  point  de  cou  ,  mais  les  vertèbres  du  cou  étoient 
monltrueufement  élevées  au-deflus  des  oreilles  ;  la  peau  du  dos  étoit  ou- 
verte,  &:  comme  déchirée;  enforte  que  les  mufcles  du  dos  étoient  à  dé- 
couvert ,  &  que  cette  ouverture  du  dos  reffembloit  à  une  queue  de  mar- 
tre. Les  mains  &  les  pieds  étoient  fort  tors.  La  caufe  de  cet  accouche- 
ment monllrueux  ,  venoit  de  ce  que  la  femme  enceinte  ,  au  milieu  du 
tems  de  fa  grofleffe ,  avoit  eu  l'imagination  frapée  ,  à  la  vue  de  quelques 
pots  de  fleurs  moulés  en  figures  humaines  ,  &  de  ce  que  peu  de  tems 
avant  fon  accouchement  ,  la  vue  inopinée  d'une  martre  écorchée  ,  lui 
avoit  caufé  une  grande   terreur.    Effet  prodigieux  de  l'imagination  ! 

(  Lettre  de  Kiionius  J.'Ulm  à  Jène ,  à  M.  W'edel   ,  &  de-là  à  Breslaw  , 
aux  Auteurs  du  recueil.  ) 


&  10. 
1678  &  1679. 
Obferv.  23. 


OBSERVATION     XXIV. 
Sur  le  Ver  qui  caufe  la  douleur  de  dents ,  par  M,  Jean  Nicolas  Pechlin. 

PLufieurs  Auteurs  ont  remarqué  ,  que  les  dents  étoient  fujettes  aux 
vers.  M  lis  aucun  jufqu'ici  n'en  a  donné  une  defcription  un  peu  exafte, 
ni  n'en  a  fait  repréfenter  de  figure.  J'ai  donc  cru  faire  quelque  chofe  d'u- 
tile ,  fi  je  rapportois  ici  ce  que  j'ai  eu  occafion  d'obferver  à  ce  l'ujet.  J'a- 
vois  foin,  il  y  a  plus  de  fept  ans  ,  d'une  vieille  femme  de  Leyde  ,  affli- 
gée d'un  fcorbut  violent ,  &  prefque  corrofif  ;  parmi  les  autres  fympto- 
mes  ,  elle  éprouva  contre  mon  attente  ,  une  douleur  de  dents  infupporta- 
ble  ,  &  qui  ne  cédoit  à  aucun  remède.  Soit  donc  qu'elle  fût  ou  prefTée 
par  la  violence  de  la  douleur  ,  ou  conduite  par  le  hazard  ,  elle  commen- 
ça à  prendre  hardiment  du  miel  ,  qui  fe  trouva  proche  de-là  ,  &  dont 
l'ufage  lui  étoit  auparavant  fufpeil  ,  &  pour  qu'elle  ne  parût  point  agir 
fans  dcffein  ,  elle  commença  à  l'inférer  avec  fa  langue  dans  les  cavités 
de  fes  dents.  Mais  tandis  qu'elle  attendoit  la  punition  d'un  remède  pris 
inconfidérèment  ,  c'e(T:-à-dire  l'augmentation  de  la  douleur  ,  il  en  arriva 
tout  autrement  ;  car  un  moment  après  ,  elle  (entit  fur  la  langue  une  dé- 
mangeaifon  infupportable  ,  qu'elle  crut  venir  d'une  humeur  acre  falée  ;  & 
ayant  effayé  d'y  apporter  du  remède  avec  la  main  ,  elle  trouva  enfin  çà 
&  la  de  petits  vers,  qui  s'agitoient  avec  une  grande  vitefTe  ,  au  nombre 
de  cmq  ,  marqués  fiir  le  front ,  d'une  tache  livide,  qui  avoient  des  pieds, 
Tome  I.  Partie.  IV.  A  a  a 
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I  &  qui ,  fi  on  en  excepte   les  articulations ,  étoient  femblables  aux  poux 

Ephemerides  de  plats. 

l'Acad.  des  cur.     Cette  femme  me  fit  alors  auflitôt  appeller  :  à  peine  étois-je  entré  dans 
DE  LA  Nature.    ^^  maifon,  que  ,  remplie  de  joie  ,  &  délivrée  de  Ces  douleurs  ,  elle    m'ex- 
Dec.  I.  Ann.  9.  pliqua   à   mon  grand  étonnement  ,  &  le  jeu  admirable  de  la  nature  ,  & 
&  10.  le  fuccès  très-rare  d'un  fi  fimple  remède.  Après  avoir  examiné  ces  petits 

1678.  &  lôyO- vers  a  l'œil  nud  ,  je  me  (érvis  d'un  microi'cope  ,  &  je  remarquai  que 
Obl'erv.  24.  leur  figure  n'étoit  point  dei'agréable ,  qu'ils  étoient  au  moins  d'une  figure 
beaucoup  plus  élégante  ,  que  ceux  qu'une  expérience  journalière  nous 
fait  trouver  dans  le  foye  des  brebis  ,  &  que  les  Bouchers  en  Italie  ,  ap- 
pellent SifcioU,  &c  que  le  très-curieux  François  Ridl  a  repréfentés  nou- 
vellement dans  fon  Livre  des  infeftes.  Mais  de  quel  œuf  ,  femence  ou 
pourriture  ,  ces  petits  vers  ont-ils  pris  naifl'ance  ?  Il  n'eft  pas  croyable  , 
qu'un  corps  figuré  &  rond ,  que  nous  appelions  œuf  ,  fe  foit  attaché  en 
cet  endroit ,  mais  il  eft  encore  moins  probable ,  que  les  reftes  de  la  nour- 
riture ,  chargés  auparavant  de  quelque  femence  ,  ou  de  quelque  petit  œuf, 
ayent  enfin  pris  la  figure  d'un  animal  parfait  &  plat.  Que  d'autres  déter- 
minent ,  fi  des  efprits  produits  par  le  tartre  fcorbutique  des  dents  ,  fe- 
roient  devenus  en  fe  rapprochant ,  des  véficules  vivantes  &  enflées  de  vers, 
qui  enfin  auroient  acquis  une  trompe  Si  des  pieds.  Mais  comme  il  eft  conf- 
iant ,  que  ces  animaux  font  vivans  &  mobiles,  comment  ont-ils  pu  eau- 
fer  une  fi  grande  douleur  ?  Eft-ce  en  fuçant  ,  &  en  attirant  comme  les 
fang-fués ,  car  la  malade  tém.oignoit  avoir  fenti  une  efpece  de  fuûion  ? 
Eft-ce  en  mordant  ,  ou  en  picotant  les  extrémités  des  fibrilles  nerveules 
par  où  ils  s'attachent  dans  la  cavité  rongée  ,  fi  on  peut  imaginer  aucune 
force  dans  un  fi  petit  animal  ?  Eft-ce  enfin  en  rempant  ,  oîi  par  l'agita- 
tation  de  leurs  membres  &  de  leurs  pieds  autour  des  membranes  des  dents? 
Tel  que  paroit  être  le  mouvement  des  petits  vers  qui  fe  cachent  dans  les  pu- 
flules  de  la  face ,  qui  caufent  une  démangeaifon  importune. 


OBSERVATION    X  X  F. 


Sur  un  faux  Polype  du.  cerveau  &  de  la  matrice  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv  IK  î'^'  fouvent  penfé  en  moi-même  quelle  étoit  la  nature  du  fang  qui  s'ar- 
'  ''  J  rète  dans  les  grands  vaiffeaux  ,  car  j'avois  remarqué  qu'il  ne  s'arrête  pas 
feulement  dans  les  vaift'eaux  capillaires  ,  Si  que  lorl'qu'il  s'arrête  ,  il  ne  de- 
vient point  auflî-tôt  de  la  nature  du  pus.  Autrefois  dans  des  expériences  fur 
de  jeunes  animaux,  le  nombril  étant  à  peine  cicatrifé ,  j'ai  trouvé  que  les 
artères  ombilicales  ,  dans  l'endroit  où  elles  fe  joignent  aux  iliaques, fe  chan- 
geoient  avec  le  tems ,  en  un  ligament  denfe  ,  folide  &  blanc  ,  fans  aucun 
refte  de  cavité. 

Lorfque  je  croyois  dans  mes  premières  expériences,que  cela  venoit  de  quel- 
que humeur  vifqueufe  des  parois  des  tuniques  ,  quelquefois  auffi  de  la  tranf- 
piration  lymphatique  &;  gélatineufe  des  vaifléaux  capillaires,  convaincu  par 
une  expérience  plus  certaine  ,  je  trouvai  que  ce  fang  lui-même  coagulé  ea 
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forme  de  polype ,  ayant  quitté  fa  rougeur  ,  appliquoit  de  part  &  d'autre  ' 

aux  parois  des  artères ,  des  petites  lames  vifqueules  ik  membraneufes  ,  ou  ,  Ethemcrides  d« 
fi  vous  aimés  mieux ,  difpoiées  en  forme  de  réfeau ,  &  changeant  fa  propre  "-"acad.  des  cur. 
fubftance  par  je  ne  fçais  quelle  force   de  fermentation  ,  rempliffoit  la  ca-  "'•  '•'^  Nature. 
vite.  Et  je  ne  pus  point  douter  que  dans  plufieurs  parties,  il  ne  fe  fît  une  Dec.  I.  Ânn.O. 
coagulation  du  fang,  fans  aucune  formation  de  pus  ,  ni  aucune  putréfaction  ,  &  lo. 

&  je  me  perfuadai  entièrement  que  c  etoit-là  l'origine  des  fmus  ou  de  ces  1678.  &:.  1679. 
vailfeaux  élargis  qui  fe  trouvent  entre  les  artères  &  les  veines  ,  &  qui  par-  Obferv.  Zï. 
ticipent  de  la  nature  de  Tune  &  de  l'autre  ;  comme  on  le  voit  dans  le  cer- 
veau &  la  matrice ,  où  l'on  a  trouvé  par  plufieurs  expériences  ,  que  cette 
forte  de  coagulation ,  qu'on  doit  appeller  polype  ,  même  félon  le  féntiment 
de  Kcrckringius  ,  féjourne  dans  ces  finus.  Mais  j'ai  remarqué  dans  une  fem- 
me ,  {  car  ce  iéxe  efl  ordinairement  plus  fujet  à  cette  forte  de  coagulation  ,  ) 
qui  mourut  d'ime  violente  douleur  de  tête  de  plufieurs  années,  que  les 
finus  du  cerveau  étoient  remplis  d'une  efpece  de  glû  noire  ,  mucilafineu- 
fe  &  tenace  ,  qui  étendoit  (es  fibres  dans  les  rameaux  latéraux  ,  comme  un 
polype  ,  que  nous  retirâmes  par  conféquent  tout  entier  ,  alTez  femblable 
par  la  figure  &  la  couleur  à  une  branche  de  corail.  Mais  je  crcirois  que  ces 
cavités  ne  fe  remplilfent  point  auffiiôt  dés  le  commencement ,  mais  qu'il 
fe  raffemble  avec  le  tems  des  grumeaux  ,  &  des  parties  fibreufes  ,  tandis 
qu'une  partie  demeure  encore  fluide  ;  qu'enfin  tout  eu.  tellement  rempli  de 
cette  fubftance  glutineufe  ,  qu'il  ne  refte  plus  de  paffage  pour  la  partie  flui- 
de ,  6c  qu'y  ayant  obftruclion  dans  tous  les  vaiffeaux  ,  la  mort  s'enfuit  né- 
cefliiiiement.  Mais  je  laifle  à  déterminer  à  de  plus  Sçavans  que  moi ,  fi  ces 
douleurs  fi  grandes  dans  les  femmes  ,  ôi  fouvent  fixes  ,  viennent  d'un 
air  étranger  fermentatif  ,  &  qui  caufe  une  acrimonie  ,  ou  une  expan- 
fion  plus  grande  qu'à  lordinaire ,  d'où  viennent  la  coagulation ,  &  les  con- 
crétions  membraneufes. 


OBSERf^ATION    X  X  V  I  I  I. 

Sur  un  flux  menflruel  arrivé  à  Cage  di  trois  ans  ,  &  fur  des  fleurs  blanches  qui 
parurent  à  l'âge  de  fept  ans ,  par  le  même  Auteur, 

LA  Nature  eft  fouvent  incertaine  touchant  les  purgations  menftruelIes,foit  Qbferv  ■'8 
qu'on  ait  égard  au  tems  ,  ou  à  quelques  autres  changemens.  J'obferverai 
cependant  que  pour  conferver  l'autorité  du  nombre  fepténaire ,  on  croit  que 
la  maturité  des  menftruës  n'a  lieu  qu'à  fàge  de  quatorze  ans ,  &  même  on 
regarde  comme  de  mauvais  préfage  ,  &  un  figne  de  mauvaife  fanté  ,  l'é- 
coulement qui  arrive  plutôt,  ou  plus  tard,  &  moi-même  je  regarderois  com- 
me (ufpeftes  les  menlkucs  qui  arriveroient  à  un  âge  plus  ou  moins  a\  ancé. 
Je  ferois  voir  facilement  dans  ces  exemples  de  fluxs  menftruels  hors  de  fai- 
fon  ,  qu'il  y  a  quelque  vice  caché  ;  &  fi  quelques  femmes  ont  vécu  fans  cet 
écoulement  pendant  tout  le  tems  de  leur  vie  ,  je  ne  crois  point  cependant 

Su'elles  ayent  vécu  fans  aucune  incommodité   ,   excepté    celles   à   qui  ce 
éfaui  eft  naturel ,  &  félon  le  caractère  de  la  Nation ,  comme  dans  quel- 
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'  ques pays  Septentrionaux,  &  comme  cela  arrive  en  Groenland.  Vah/crva- 
Eph£merides  de  tion  Sj.  de  Kerckringus ,  eft  affez  nouvelle  ,  fur  des  menftruës  qui  ont  cou- 
L  AcAD.  DES  cuR.  lé  dès  le  commencement  de  la  naiffance  ,  mais  avec  un  mauvais  augure  pour 
DE  LA      ATURE.   2^  durée  de  la  vie.  J'ai  appris  d'un  homme  digne  de  foi  ,  qu'une  de  fes  fil- 
Dec.  I.  Ann.  9.  les  à  l'âge  de  trois  ans  ,  étoit  déjà  incommodée  du  flux  menrfruel ,  Si  qu'en- 
&  lO.         luite  perdant  fes  forces  peu  à  peu  par  l'impétuoiité   prématurée  de  la  na- 
1678.  &  1679.  ture,  s"s  mourut  à  l'âge  de  cinq  ans.  Maison  n'a  point  fait  mention  juf- 
Obferv.  281     qu'ici ,  &  on  n'a  point  obfervé  de  fleurs  blanches ,  qui  ayent  commencé  à 
couler  à  l'âge  de  fept  ans.  Jean  Fernd  ,  Auteur  très-fage  ,  &  très-fçavant  au 
Livre  yl.  fur  les  maladies  des  parties  ,  &  leurs  fymptornes  ,  chap.  XVI.  s^ ex- 
prime ainp.  ;  cette  maladie  ,  (  les  fleurs  blanches  ,  )  attaque  non-feulement  celles 
qui  font  avancées  en  âge  ,  mais  encore  des  jeunes  filles ,  qui  ont  les  pâles  cou- 
leurs. J'ai  vu  une  jeune  fille  a  Fàge  de  huit  ans  ,  qui  en  étoit  atteinte  ,   &  qui  en- 
Juitc  en  fut  long-tems  ,  &  confidèrublement  affligée.  Mais  je  fuis  porté  par  quel- 
ques raifons  à  croire ,  que  cela  arriva  plutôt  à  l'âge  de  fept  ans ,  qui   efl: 
confacré  à  la  nature  ,  &  que  ceux  qui  ont  raconté  les  premiers  la  chofe  , 
ont  peut-être  été  trompés  par  leur  opinion  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  bien  exa- 
miné le  fiit. 

Je  connois  une  Demoifelle  de  condition  qui  éprouva  à  l'âge  de  fept  ans  , 
un  écoulement  de  fleurs  blanches  &  féreufes  ,  avec  une  grande  diminu- 
tion de  fes  forces ,  &  de  fa  couleur  ;  mais  qui  ayant  été  guérie  par  l'habi- 
leté des  Médecins ,  fe  porte  encore  très-bien.  J'ai  vu  il  n'y  a  pas  long-tems, 
une  fille  de  quinze  ans  ,  maintenant  vigoureufe  &  fanguine,  qui  au  rapport 
de  fa  mère  ,  avoit  éprouvé  d'abord  à  l'âge  de  fept  ans  un  écoulement  de 
fleurs  blanches  ,  fi  abondant  ,  qu'elle  a  difficilement  échappé  du  danger 
qu'elle  couroit.  Il  eft  incertain  ,  fi  c'eft  une  prérogative  de  fâge  de  fept 
ans  ,  ou  fi  les  indices  de  l'âge  de  quatorze  ans  fe  manifeflent  alors  ;  fi  on 
doit  avoir  quelque  refpeft  pour  les  fecrets  de  la  nature  ,  je  n'héfuerai  point 
de  croire  qu'il  fe  fait  pour  lors  quelque  fermentation  ,  &  comme  un  mou- 
vement préparatoire  ,  puifqu'il  arrive  aufli  qu'au  feptième  mois  le  fœtus  re- 
mue dans  l'utérus  ,  excité  par  l'orgafme  des  humeurs  &  des  efprits.  Ce- 
pendant ,  lorfque  la  nature  paroit  agir  fi  prématurément  ,  &  comme  fe  pré- 
venir elle-même  ,  c'eft  toujours  un  figne  de  la  diminution  de  la  fanté ,  8c 
de  celle  des  forces ,  qui  doit  s'en  fuivre. 


OBSERVATION    XXXI. 


Sur  le  Tuf  cartilagineux  des  membranes  ,    &  des  artères  ,  par  le  même  Auteur, 

Obferv- 3 1.  TE  nie  fouviens  que  l'an  1665.  ^"  difl'équant  une  femme  hypochondria- 
«7  que  ,  je  trouvai  dans  cette  partie  de  la  rate  où  entre  l'artère  ,  &  en- 
fuite  dans  une  grande  partie  de  fa  furface  ,  une  croûte  ,  non  point  cartila- 
gineufe  ,  comme  on  l'a  obfervé  quelquefois ,  mais  pierreufe  ,  &  réfirtant  au 
fer  ,  de  forte  qu'elle  rejaillifloit  avec  bruit.  L'épaiffeur  de  la  membrane  en- 
durcie ,  à  l'endroit  oi;  elle  l'etoit  le  plus  ,  fiirpaffoit  celle  d'un  écu.  Etant 
examinée  avec  foiiî ,  elle  paroiffoit  compofée  de  petites  lames  produites 
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en  partie  par  Texhauftion  du  fuc  nourricier,  en  partie  par  le  concours  d'un  •~~"  -     ■ 

eCprit  pétrifiant.  L'incomparable  S cinnr  ,  Se  d'autres  ont  obfervé  plus  d'une  Ethemer ides  de 
fois   que  les  membranes  ,  les  cartilages  ,  ou  les  ligamens  s'offifîent  fur-  l'Acad.  des  cur. 
tout  autour  de  la  bafe  du  cœur  ,    dans  les  animaux  vieux  &  fecs  ,    &  "^  ■■*  N*tiire. 
dans  les  tendons  des  vieux  oifeaux  ;  mais  ils  prennent  un  peu  plus  rarement  Dec.  1.  Ann.  9. 
la  nature  du  Tuf.  Ce|)endant  Charles  Drdïncourt   Médecin  ,  &  Confeiiler  Si   10. 

du  Roi  très-Chrétien  m'a  fait  voir  aufli  dans  une  certaine  occafion  ,  que  1678.  &  1679. 
TaWHe  defcendante,  principalement  l'iliaque  s'étoit  toute  durcie  comme  une  Obferv.  3 1. 
pierre  en  diiTerens  endroits ,  en  confervant  cependant  leur  cavité  ,  prodige 
certainement  furprenant.  Je  croirois  que  ,  dans  plufieurs  folides  le  change- 
ment arrive  par  degrés ,  &  que  ,  de  même  que  l'os  fe  forme  de  cartilage 
ou  de  tendon  ,  de  même  auffi,  les  parties  des  os  étant  plus  compactes  ,  & 
leur  humidité  huileufe  étant  defféchée  ,  elles  fe  convertiffent  en  Tuf,  ou  en 
caillou  ,  y  ayant  ici  des  parties  plus  flexibles ,  là  de  plus  dures  ,  &:  cela  par 
intervalles. 


OBSERVATION    XXXIII. 

Sur  dei  calculs  en  forme  de  pois  ,  rendus  librement  par  le  Périnée  , 
par  le  même  Auteur. 

UN  enfant  âgé  de  plus  de  douze  ans,  fut  long-tems  incommodé  d'une  Obferv.  33. 
douleur  pefante  dans  la  veffie  ,  mais  fans  foupçon  de  calcul.  Enfin, 
lorl'qu'on  ne  s'y  attendoit  point ,  les  douleurs  augmentant ,  il  s'éleva  une  tu- 
meur autour  du  périnée  ,  qui  paroiffoit  devoir  finir  par  un  ulcère  ,  mais  ce- 
pendant on  ne  put  la  conduire  a  maturité  par  aucune  emplâtre  ,  ou  liniment, 
jufqn'à  ce  qu'enfin,  ayant  cefle  les  remèdes,  la  tumeur  rebelle  jufqu'alors, 
fe  changea  en  ulcère.  Mais  un  certain  jour  l'enfant  ayant  «I^J^  beaucoup 
de  pois  ,  qu'on  lui  avoit  fervi  à  fouper,  fentit  une  démangeaiw^infupporta- 
ble  dans  le  périnée  :  pour  l'arrêter,  il  y  porta  les  doigts  &  les  ongles  ,  & 
comme  il  les  appuyoit  fort  fur  la  partie ,  &  qu'il  la  déchiroit  un  peu  ,  il 
rompit  facilement  la  tumeur  déjà  amollie.  La  plaie  étant  ouverte  fans  dou- 
leur ,  il  fortit  auiïitôt  des  globules  ,  au  nombre  de  vingt ,  que  cet  enfant 
reçut ,  croyant  que  c'ètoient  les  pois  qu'il  avoit  mangés,  tant  ils  étoient  fem- 
blables  par  la  forme  &  par  la  grandeur.  Mais  ayant  fecoué  ces  globules  , 
il  parut  que  c'ètoient  des  petites  pierres  femblables  à  des  pois ,  blanches  , 
d'une  furface  unie  ,  &  polie.  On  les  donna  enfuite  à  un  Chirurgien ,  à  qui 
on  confia  le  foin  de  guérir  la  plaie,  &  qui  me  les  fit  voir  auflîtôt  ,  en  m'ex- 
pliquant  la  nature  de  la  plaie.  Ce  cas  extraordinaire  arriva  l'an  1671. 
à  Leyde. 

[  Envoyé  de  Kiel  à  Schlefvic  ,  à  M.  Joël  Langelot ,    &  de-là  à  Breflaw  ,  aux 
ColUSeurs  des  Éphémérides ,  au  mois  de  Novembre  16 JJ.  ] 
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OBSERVATION    XXXVIII. 

Sur  les  follicules  ou  poches  du  mufc  ,  par  M,  Daniel  Ludovic. 
Addition  à  rObfervation  CCV.  pour  lu  IV,  année. 


"^ 


LOrfqiie  nous  relifions  dernièrement  l'Anatomie  des  Caftors  du  très- 
expérimenté  M.  Wepfer ,  ces  poches  applaties  ou  comprimées  du  mufc, 
nous  revinrent  à  la  mémoire  ;  &  comme  on  connoit  ,  &  que  l'on  tranf- 
porte  par  tout  de  ces  follicules  ou  petits  facs  plus  renflés ,  nous  avons  vou- 
lu rechercher  pourquoi  ceux-ci  ibnt  plus  plats.  Notre  Séréniffime  Princeffe 
en  poffédoit  quelques-uns  d'entiers  ,  qui  ont  i'ervi  à  nos  recherches.  La  plus 
grande  partie  des  poils  étoit  tombée  ,  &  les  autres  cédoient  au  moindre 
attouchement  ;  &  on  pouvoit  ainii  les  obferver  plus  diftindement.  Il  y  avoit 
quelques-uns  de  ces  follicules  qu'on  avoit  mis  à  part  dès  le  commence- 
ment ,  qui  le  trouvèrent  entièrement  femblables  à  ces  derniers.  Mais  ce- 
pendant les  côtés  rentroient  un  peu  en-dedans  ,  foit  par  un  trop  grand  def- 
îechement  ,  foit  à  caufe  des  dérangemens  occafionnés  par  le  tranfport. 
Nous  ne  déciderons  point  maintenant ,  fi  les  Indiens  ou  les  Chinois  très-ingé- 
nieux en  ces  fortes  d'affaires  ,  ne  mettent  point  quelquefois  certaine  cho- 
fe  entre  les  plis  de  la  membrane  récente.  Mais  les  trois  autres  reftans  ,  plus 
plats,  &  par  conféquent  plus  grands ,  ii'étoient  pas  plus  blancs  dans  leur 
côté  intérieur,  peut-être  à  caufe  du  cabinet  trop  chaud,  ou  on  les  gar- 
doitjOu  par  rapport  à  leur  ancienneté.  Ils  étoient  livides,  comme  s'ils  euf- 
fent  été  imbibés  de  quelque  chofe  de  gras ,  ou  comme  une  veffie  de  bœuf 
gardée  long-tems  :  comme  auflî  la  petite  membrane  étoit  feulement  collée 
à  un  morceau  de  peau  velue,  &  qu'elle  paroiffoit  d'abord  avoir  pris  naiffance 
au  milieu  des  poils  ,  elle  fe  ieparoit  eniliite  facilement ,  cachant  cependant 
dans  fes  interftices  ,  du  mufc  auffi  excellent  que  nous  en  ayons  jamais  eu. 
Mais  comme  les  autres  méthodes  rapportées  (  depuis  Linfehott  jufqu'à  la 
dernière  ambaffade  de  Tartarie  )  ne  quadrent  point  beaucoup  ici  ,  quel- 
qu'un croira  que  les  Chinois  &  leurs  voifms  ,  pour  que  le  débit  en  foit 
plus  facile,  ou  pour  quelqu'autre  raifon  de  commerce ,  en  font  aufli  quel- 
quefois de  cette  façon  ;  fur-tout,  fi  on  y  ajoute  encore  le  fang  &  les  au- 
tres parties  de  l'animal  ,  qui  poffédent  ces  qualités  du  plus  au  moins. 
Ainfi  le  {<;?ivanl  A.Olearius,  n'a  point  dit  fans  raifon,  que  peut-être  tous 
les  fentimens  à  cet  égard  peuvent  être  vrais  ,  &c.  jufqu'à  ce  que  les  Mé- 
decins voyageant  davantage  dans  les  pays  orientaux  ,  ayent  rendu  la 
chofe  plus  claire.  Nous  avons  vu  de  femblables  follicules  plus  compri- 
més (parmi  d'autres  à  vendre)  mais  ils  n'égaloient  point  la  bonté  du  nô- 
tre. Nous  avons  cru  devoir  ajouter  ceci  ingénuément  ,  afin  qu'il  n'y  eût 
ici  aucune  confufion  fur  cette  matière,  qui  na  point  été  entièrement  dé- 
veloppée ailleurs ,  au  moins  pour  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  ces  follicu- 
les de  la  première  main. 
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OBSERVATION     X  L  I  I.  lAcad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  une  paffion  Hyjlîrique  guérie  par  le  Mariage,  par  M.  Jean  Schmid.      Dec.  l.Ann.  9. 

&  10. 

IL  n'y  a  perfonne ,  pour  peu  qu'il  foit  exercé  dans  la  pratique  ,qui  n'é-  1670.  &  1679. 
prouve  tous  les  jours  ,  combien  de  ravages ,  &  d'accidens  fâcheux ,  les  Obferv.  42. 
affedions  utérines  caufent  aux  femmes.  Mais  ces  afFedions  font  fouventfi 
embarraffées,  &  compliquées  avec  une  fi  grande  variété  de  fymptomes  , 
qu'elles  en  impofent  au  Praticien  le  plus  expérimenté.  La  difficulté  confifte- 
t'elie  en  ce  que  le  plus  fouvent  la  paiTion  hypochondriaque  eil  jointe  à 
cette  afl'eâion,  d'où  on  ne  peut  point  fi  facilement  démêler  le  concci;rs 
des  fymptomes  ,  &  le  réduire  à  fes  principes  .■'  C'eft  pourquoi  le  irès-fçavant 
Nath.  Hyghmore  a  touché ,  ce  me  femble  ,  la  chofe  du  doigt ,  lorfqu'il  éta- 
blit dans  un  traité  particulier  fort  ingénieux  ,  que  Tune  &  l'autre  affeâion 
ont  entr'elles  une  grande  affinité.  Ainli  il  n'ell  point  furprenant ,  qu'il  en 
réfulte  tant  de  maux  ;  les  humeurs  même  arrivent  à  un  tel  degré  de  ma- 
lignité ,  que  fouvent  même  les  plus  prudens ,  croyent  qu'il  y  a  un  venin 
de  caché  ,  ce  que  je  crois  dépendre  de  la  variété  Surprenante  ,  &  de  la 
combinaifon  des  fymptomes.  C'eft  ce  que  confirment  une  infinité  d'obier- 
vations  ,  &  la  pratique  journalière-  Qu'il  me  foit  permis  de  rapporter  un 
cas  auquel  je  n'ai  jamais  vu  ni  lu  rien  de  femblable. 

Une  tille  née  d'honnêtes  parens ,  nommée  Barbe  Paffawandt ,  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  d'une  complexion  très-délicate  ,  commença  à  fentir  des  fj-mp- 
tomes  hyftériques  ,  qui  croiffoient  tous  les  jours  ,  quoique  des  Médecins 
très  fçavans  ,  feus  M.  Jean-George  Schwuhc  &  M.  Henri  Alartinius  ,  mes 
très-grands  amis  ,  euffent  employé  des  remèdes  excellens.  Elle  implora 
enfin  mon  fecours  ;  les  fymptomes  éroient  tels  que  nous  allons  le  dire  : 
tantôt  elle  avoit  mal  à  la  tête ,  tantôt  elle  fentoit  une  diftenfion  ,  &  une 
grande  douleur  dans  l'abdomen  ,  quelquefois  tout  fon  corps  devenoit  roi- 
de  &  immobile.  Lorfqu'elle  éprouvoit  cette  catalepfie  ,  quelquefois  uni- 
verfelle  ,  quelquefois  dans  certaines  parties  feulement  ,  on  auroit  plutôt 
rompu  fa  main  ,  fon'  bras  ou  fes  pieds  ,  que  de  les  mouvoir.  11  lui  arrivoit 
des  convulfions  &  des  trémouffemens  horribles  ,  ou  de  tout  le  corps ,  011 
feulement  de  quelques  parties;  elle  agitoit  fes  membres,  tantôt  d'un  cô- 
té ,  tantôt  d'un  autre  ;  &  ce  qui  étoit  le  plus  terrible  à  voir,  elle  élevoit 
l'abdomen  ,  en  fléchifl'ant  l'épine  du  dos  ,  enforte  que  la  tête  touchoit  pres- 
que fes  pieds.  La  chofe  furpaffe  toute  croyance  ;  fi  je  n'y  avois  affifté 
plufieurs  fois  ,  j'aurois  juré  qu'on  ne  pouvoir  ainfi  plier  le  corps  ,  même 
par  force.  Elle  rioit  avec  des  éclats  linguliers  ,  &  comme  elle  étoit  très- 
dévote  ,  elle  chantoit  des  complaintes  ,  &:  ne  fe  trompoit  en  aucune  cho- 
fe; elle  parloir,  &  comprencit  tout  ce  qu'on  lui  difoit;  &:  elle  fe  plaignoit 
de  ce  qu'elle  avoit  un  chemin  à  faire  ,  qui  l'obligoit  à  marcher  par  un 
fentier  fur  les  eaux,  &  à  monter  au-deffiis  d'une  montagne  des  plus  ef- 
carpée  ,  &c.  Elle  regardoit  les  affiftans  les  yeux  ouverts,  mais  ne  pouvoit 
les  diftinguer.  Quelquefois  elle  demeuroit  couchée  immobile  pendant  deux 
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'  jours  ,  ne  prenant  rien  ;  elle  confervoit  fa  refpiration  ,  comme  fi  elle  eût 

Ei'HEMERiDts  DE  fJormi,  légèrement  cependant.  Si  on  la  laiflbit  en  repos  ,   elle  revenoit  à 
lAcAD.  DES  cuR.  elle  ,  comme  d'un  vrai  fommeil  ;  mais  û  on  la  troubloir,  elle  tomboit  dans 
oz  LA  Nature,    jg  grandes  convullions  ;  enlbrte  que  j'ai  ibuvent  été  étonné  ,  que  fes  mem- 
Dec.  I.  Ann.  o.  '^■'^^  n'ayent  point  été  bleffés  par  une  fi  grande  agitation.  Pendant  un  affez 
§;  lO.         long  intervalle  de  tems  ,  on  ne  lui  ientoit  fouvent  aucun  pouls,  quelquefois 
1678.  &  1679.^'^^  avoit  la  fièvre,  quelquefois  elle  étoit  abfolument  fans  chaleur.  L'ac- 
Obferv.  42.    '■^^  étant  fini ,  elle  ne  fe  fouvenoit  aucunement  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au- 
paravant ,  de  ce  qu'elle  avoit  dit  ou  vu  ,    ou  fait.  Souvent   fes    parens 
croyoient  qu'elle  étoit  près  de  fa  fin  ;  je  leur  donnois  cependant  toujours 
de  l'efpérance. 

J'employai  différens  remèdes ,  utérins  ,  anti-hypochondriaques  ,  &  dif- 
férens  fpècifiques  hors  de  l'accès  ;  car  dans  l'accès  ,  elle  ne  pouvoit  rece- 
voir î^ucuns  remèdes ,  excepté  des  topiques ,  encore  ne  pouvoit-on  pas  les 
employer  toujours  avec  sûreté.  Le  G(z//'(;/?kot  ,  le  Cu[}»rcum  ^\es  Fumigations 
d'odeurs  fortes, \m  portoient  à  la  tête,  Si  rendoient  les  fymptomes  plus  cruels  ; 
enforte  qu'il  a  fallu  enfin  en  ceffer  l'ufage. Durant  l'accès  j'eflayai  de  mo- 
dérer la  violence  des  fymptomes  par  des  narcotiques  ,  mais  avec  un  très- 
mauvais  fuccès  ;  car  les  délires  devenoient  beaucoup  plus  forts  ,  &  au 
lieu  du  fommeil ,  il  n'y  avoit  que  de  très-violentes  inquiétudes.  II  ne  me 
reftoit  qu'une  feule  eipérance  d'appaiièr  les  fymptomes  ;  elle  éioir  appuyée 
fur  la  laignée  ,  qui  ayant  été  employée  deux  fois  ,  &  fouvent  dans  une 
preffante  néceffité,  trois  fois  le  jour  ,  jufqu'à  la  quantité  de  fept  ou  huit 
onces ,  lui  caufoit  un  grand  foulagement ,  enforte  que  quelquefois  ,  pen- 
dant l'accès  ,  lorfqu'elle  étoit  fans  voix  ,  &  dans  une  grande  anxiété  , 
elle  me  montroit  avec  le  doigt ,  la  veine  qu'il  falloit  ouvrir.  J'héfitai  ,  je 
l'avoiie  ,  fort  fouvent  ,  à  tirer  tant  de  fois  du  fang  d'un  fi  petit  corps  ; 
mais  après  l'accès  ,  elle  me  reprochoit  toujours  ma  timidité  ;  pourquoi  me 
difoit  elle  ,  avez-vous  fouffert  que  je  fuffe  affligée  fi  long-tems  ,  puifque 
je  me  porte  indubitablement  mieux  après  la  faignée.Pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie,  on  lui  ouvrit  la  veine  cent  foixantc  &  fàiefois  ,  6i  à  chaque 
fois  ,  on  lui  tiroit  au  moins  fejjt  onces  de  fang.  Enfin  ,  tous  les  remèdes 
prefcrits  félon  l'art ,  faifant  peu  d'effet  ,  je  lui  confeillai  le  mariage.  Elle 
n'eut  pas  plutôt  fuivi  ce  dernier  avis  ,  qu'elle  fut  délivrée  de  tous  les 
maux  dont  elle  avoit  été  miférablement  tourmentée  jufqu'alors  ,  &  elle  a 
vécu  en  bonne  fanté  jufqu'à  ce  jour. 

Si  le  mariage  guérit  cette  fille  ,  il  n'apporta  aucun  foulagement  à  l'épou- 
fe  du  très-illuftre  M.  C.  Schw ,  qui  fut  tourmentée  vivement ,  &  pendant 
long-tems  de  femblables  fymptomes  ,   étant  cataleptique  ,    ayant  l'efprit 
aliéné  ,  rêvant  les  yeux  ouverts,  &  difant  des  choies   qui  n'avoient  point 
de  rapport.  Quelquefois  elle  repoulVoit  fon  mari  comme  un  étranger  ,   &ç 
reconnoiffoit  pour  fon  mari  quelqu'un  des  alfiilans,  quoiqu'étranger,  &  (e| 
figuroit  mille  bizarreries.  L'accès  étant  fini  ,  elle  fe  trouvoit  fi  bien  ,  qu"el-| 
le  pouvoit  prendre  l'air,  &  s'acquitter  de  fes  emplois  accoutumés,  deforteî 
que  perfonne  n'auroit  cru  qu'elle  eût  été   fi   mal.  Cependant  ayant  enfin 
perdu  fes  forces ,  &  fa  fanté  s'affoibliffant  toujours  ,  il  lui  furvint  une  ef- 
quinancie  dont  elle  mourut. 

OBSEF. 
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OBSERVATION     KLllI.  „,  ,^  N^t.sre. 

Dec.  i.Ann.  9. 

Sur  une  Hydrophobic  cachée  pendant  ZO.  ans  ,  par  le  même  Auteur.  &  lO. 

1678. &  1679. 

PLiifieiirs  obrervations  des  Médecins  confirment  ,  que  plufieurs  maladies  Oblerv.  43. 
peuvent  rcrter  cachées  pendant  quelqu'intervalle  de  tems.  La  chofe  eft 
certaine  pour  la  rougeole  &  la  petite  vérole  ,  dont  la  pratique  enfeigne , 
que  les  vieillards  font  ibuvent  attaqués.  Ces  maladies  font  même  à  crain- 
dre jufquà  la  mort  ,  quoique  par  hazard  plufieurs  meurent  fans  en  être 
attaqués.  La  caufe  confirte  dans  quelque  levain  ,  qui  ,  en  quelque  part  qu'il 
foit  caché  ,  eft  développé  &  mis  en  aftion  par  une  caufe  le  plus  fouvent 
extérieure,  en  apparence  ;  &  qui  ,  par  le  moyen  de  la  circulation  ,  in- 
feâant  &  corrompant  la  maflé  du  fang  ,  eft  pouflié  aux  parties  extérieu- 
res où  il  produit  ces  exanthèmes  connus  ,  avec  de  cruels  fymptomes  ,  fé- 
lon la  quantité  &  la  qualité  du  levain  ,  &  le  tempérament  naturel  du  corps. 
Que  les  miafmcs  peftiientiels  puiflént  être  tranfportés  à  des  lieux  éloignés, 
par  des  lettres,  la  chofe  n'eft  que  trop  certaine.  Qu'y  a-t'il  de  furprenant, 
que  les  habits ,  les  linges  ,  &  autres  chofes  infeflées  de  la  pefte ,  la  com- 
muniquent de  nouveau  ,  fi  on  les  remue  inconfidérément  ,  même  après 
im  an  ,  lorfque  l'air  ne  les  a  pas  bien  purifiées?  Des  obfervations  nous  af- 
furent  ,  que  le  virus  vénérien  fe  tient  fouvent  caché  ,  &  ne  fe  manifefte 
enfin  qu'après  quelques  années.  Salmutli  ,  cent.  i.  ohf.  g6.  eft  témoin  ,  que 
la  même  chofe  arrive  dans  la  rage.  Il  remarque  que  le  venin  du  chien  en- 
ragé peut  être  caché  jufqu'à  fept  ,  &  même  jufqu  a  dix-huit  ans  ,  ôc  il  en 
rapporte  un  exemple  horrible  ,  d'une  femme  qui  fut  mordue  par  fon  époux, 
lequel  avoit  été  mordu  d'un  chien  iiTagé  ,  fans  eu  avoir  rien  refl"enti  pen- 
dant quelques  années.    ■ 

J'ai  vu  un  cas-rare  de  cette  maladie  cachée  ,  dans  la  femme  de  Guillau- 
me Riclitcr ,  Tailleur  de  pierre  dans  notre  pays,  qui  étant  attaquée  d'une 
grande  fièvre  ,  implora  mon  fecours.  On  ouvrit  auffitôt  la  veine  le  pre- 
mier jour,  on  lui  donna  des  remèdes  cordiaux  &  aléxipharmaques  ,  qu'el- 
le tâcha  d'avaler  par  force,  pour  fe  guérir  ,  quoiqu'elle  en  fût  dégoiitée, 
à  caufe  de  leur  liquidité  ;  mais  lorfqu'elle  approchoit  le  vaiffeau  de 
fa  bouche  ,  elle  étoit  tellement  émue  ,  qu'elle  craignoit  les  convul- 
fions.  Le  quatrième  jour  de  fa  maladie  ,  le  mal  augmenta  ,  le  gofier 
étoit  très-fec  ,  &  enfin  s'enflamma  par  défaut  d'humidité.  Elle  commen- 
ça à  redouter  de  plus  en  plus  les  boiiillons,  les  juleps  ,  &  toutes  les  po- 
tions. Enfin  elle  ne  voulut  point  entendre  parler  des  liquides  ,  ni  de  l'eau 
elle-même.  Je  lui  demandai  fi  elle  avoit  été  autrefois  mordue  d'un  chien 
enragé  ?  11  y  a  plus  de  vingt  ans ,  dit-elle  ,  que  cela  eft  arrivé  ,  mais  je 
n'en  ai  fenti  aucune  incommodité  pendant  ma  vie.  Le  Chirurgien  ne  put 
point  remédier  à  fon  gofier  par  les  gnrgarifraes;  je  ne  pus  lécourir  la  na- 
ture par  aucune  forme  de  remèdes  ,  la  malignité  augmenta  tous  les  jours, 
le  délire  furvint  ;  enfin  elle  mourut  le  huitième  jour  de  la  maladie. 
Tome  I.  IF.  Partie.  B  b  b 
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L-  ■— —  Salmuth ,  que  nous  avons  cité  ,  rapporte  un  cas  femblable ,  quant  aux  fym- 

Ephfmirides  Diptomes,  Cent.z.  ohf.5z. 

r'AcAD.  DEscuR.      Jai  aufli  obiervé  pendant  quelques  années,  une    rechute   de  rage  dans 
DE  LA  Nature,    une  fervante  de  Simom  Krohn ,  qui  ayant  été  mordue  &  bleffée  au  doi"t 
Dec.  I.  Ann.9.  par  un  chien  enragé  ,   me   fit   appeller  avec  Marr.    Brandt  ,   Chirurgien 
&  10.         très-expert  dans  notre  Patrie  ;  on  hii  donna  auffitot  des  aléxipharmaqiies , 
1678.  &  1679.  &  même  des    fpécifîques ,  dans  une  forme  auffi   iblide  qu'il  fe  pouvoir   , 
Obierv.  43.    comme  elle  le  demandoit;  on  excita  quelques  fueurs ,  en  lui  couvrant  le 
corps  ;  le  Chirurgien  traita  la  playe  avec  beaucoup  de  précaution    &  de 
prudence,  en  mêlant  toujours  de  la  thériaque  dans  les  autres  ingrédiens, 
&  ainiî  par  le  lecours  de  Dieu  ,   elle  devint  faine  &    fauve.   Cependant 
tous  les  ans,  environ  le  tenis  de  la  morfure  ,  fbn  efprit  s'égaroit   légère- 
ment ,  &  il  lui  furvenoit  une  efpece   d'averfion  des  liquides  ;  mais  enfin , 
étant  parfaitement  guérie ,  elle  a  vécu  long  tems. 


Obferv.  44. 


OBSERVATION    X  L  I  F. 

Sur  une  goutte  aux  pieds  contagieufe  ,  par  le  même  Auteur. 

PUifque  l'excellent  M.  Simon  Sfchulti  ,  Phyficien  de  Thorn  ,  efl  furpris 
que  la  goutte  aux  pieds  foit  une  maladie  contagieufe  ,  Obf.  143.  de 
la  jixilme  année  des  mélanges  curieux  de  Médecine  &  Phyjique  ;  j'ai  cru  de- 
voir ,  pour  confirmer  la  chofe ,  ajoîîter  ici  l'hiftoire  fuivante  ,  choifie  par- 
mi une  infinité  d'autres.  Un  Marchand  de  notre  pays  ,  nommé  Jean  Scidep, 
très-honorable  Citoyen  ,  étoit  tourmenté  depuis  long- tems  de  douleurs  de 
goutte  aux  pieds.  Les  douleurs  occupèrent  enfin  le  col  &  la  clavicule  , 
avec  menace  d'efquinancie  ,  &  dang  ♦  d'être  fuffoqué.  Enfin  abbattu  par  la 
violence  des  douleurs  ,  il  rendit  l'ame  quelque  tems  après.  Lorfqu'on  vendoit 
fes  biens  ,  félon  la  coutume  reçue  en  ce  pays,  la  femme  d'un  Tailleur  ob- 
tint par  ks  prières ,  de  la  fœur  du  défunt ,  quoiqu'avec  peine  ,  crainte 
de  la  contagion,  les  chauffettes  du  mort  ,  qui  étoient  en  partie  de  fbye, 
en  partie  de  laine.  A  peine  les  eut-elle  mifes  pendant  l'efpace  d'un  mois, 
qu'elle  commença  à  fentir  des  douleurs  de  goutte  aux  pieds  ,  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  éprouvées  jufqu 'alors  ,  &  qui  augmentèrent  de  jour  en  jour  , 
enforte  qu'elles  l'afïligeoient  prefque  toujours  ,  excepté  au  lit  ;  mais  enfin  , 
une  fièvre  continue  furvenant ,  l'enleva  de  ce  monde. 

S'il  ne  paroit  point  fi  furprenant  à  quelqu'un  que  le  conta£t  immédiat  des 
chaufTettes  ait  communiqué  la  goutte  aux  pieds  ,  fans  doute  il  fera  étonné 
que  le  contad  médiat  ait  aufîi  produit  le  même  effet.  Pour  confirmer  cette 
réflexion  ,  j'ai  voulu  rapporter  l'Obfervation  fuivante.  Un  BrafTeur  appelle 
Salomon  Krïngel  ,  tourmenté  de  douleurs  furprenantes  ,  menoit  une  vie 
miférable.  Son  domeftique  demandoit  un  jour  qu'on  lui  donnât  les  pantou- 
fles de  fon  maitre  ,  qui  les  lui  refufa  crainte  de  contagion.  Le  ferviteur  rit 
de  la  réponfe ,  fe  mocque  de  la  trop  grande  prévoyance  de  fon  maître  , 
&  l'accufe  de  timidité  ,  ou  d'avarice ,  &  en  mème-iems  le  prie  inftamment 
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de  lui  donner  ce  qu'il  lui  demande.  Le  maître  y  conCent ,  &  donne  les  pan-  — — — ™— — 
toufles  au  valet  ,  qui  les  met  auilitùt  à  (es  pieds.  Quelques  (emaines  après  Ephemerides  dï 
il  commença  à  fentir  de  la  douleur  autour  du  gros  doigt  du  pied  ,  il  fe  plai-  l'Acad.  dïscur. 
gnit  bientôt  de  fa  violence  ,  il  devint  d'abord  boiteux  ,  cnfuite  il  fut  obligé  "'  "•*  Nature. 
de  le  tenir  couché  ,  rejettant  toute  la  faute  furies  pantoufles  ,  &  craignant  Dec.  l.Ann.  9. 
pour  fa  fanté  ,  il  fe  purgea  à  différentes  reprifes  ,  quitta  les  pantoufles  ,  re-  &;  10. 
poufl'ala  maladie  qui  le  menaçoit ,  &  recouvra  enfin  fa  première  fanté, évi-  1678.  &  1679. 
tant  ajnfi  la  punition  de  fa  témérité. 


OBSERVATION     X  L  F. 

Sur  une  contagion  furprenante  de  lu  Phthyjli  ,  par  h  mente  Auteur. 

PErfonne.pour  peu  qu'il  foit  verfé  dans  la  pratique, ne  niera  que  la  Phthy-  Obferv.  4^1 
fie ,  de  même  que  c'eft  une  maladie  incurable  ,  efl:  auffi  contagieufe  , 
mille  exemples  enfeignant  qu'elle  a  été  communiquée  par  les  chemiles,  les 
habits,  les  linges, les  lits.  J'en  ajouterai  un  furprenant,afîn  qu'on  évite  d'autant 
mieux  la  contagion  de  cette  maladie.  La  femme  d'un  Sénateur,  après  avoir 
été  miférablement  tourmentée  de  la  Phthyfie, mourut  enfin.  Son  mari,  hom- 
me dirtingué  ,  &  très-fçavant ,  ordonne  que  l'on  mette  auflitôt  dans  un  lieu 
féparé  fes  habits ,  fes  linges,  &  fes  lits.  Un  an  après,  il  pafTe  à  de  fécon- 
des nùces  ,  &  pour  que  la  maladie  ne  fe  communique  point  à  fa  nouvelle 
époufe  ,  il  prend  toutes  fortes  de  précautions ,  &  lui  défend  de  mettre  les 
habits  précieux  de  fa  femme  défunte;  à  quoi  elle  obéit  volontiers,  crainte 
du  danger  ,  mais  les  femmes  de  ce  pays  ont  pour  fe  garantir  contre  le  froid  , 
une  forte  d'habillement  qu'elles  appellent  en  langue  du  pays  Muffe  ,  où 
elles  mettent  les  deux  mains.  Son  mari  n'en  craignant  aucun  mal ,  &  parce 
qu'il  étoit  couvert  de  peaux  de  Martres  Zibelines  ,  qui  le  rendoient  très-pré- 
cieux, il  permit  à  fa  femme  de  s'en  fervir.  Elle  commença  auffitôt  à  touf- 
fer  ,  &  la  toux  étant  augmentée,  fe  changea  en  Phthyfie  ,  qui  fe  termina 
enhn  à  la  mort ,  quoiqu'on  ait  employé  mille  remèdes. 


OBSERVATION    X  L  V  I  I. 

Sur  une  Antipathie  Jinguliére  ,  par  le  même  Auteur. 

/Ean  Pcchmann ,  fçavant  Théologien  ,  dès  fa  première  enfance  ,  ne  pou-  Obferv.  47. 
voit  abfolument  entendre  balayer  le  pavé  ;  il  étoit  aufTitôt  inquiet,  avec 
une  refpirationdifîicile  ,  il  fbûpiroit,  craignant  d'être  fufFoqué.  Comme  tan- 
dis qu'il  failbit  fes  prières ,  on  nettoyoit  à  l'improvifte  le  pavé  de  fa  mai- 
fon  avec  des  balais ,  ou  feulement  avec  de  la  férule ,  il  devint  pâle  &  in- 
quiet, il  lui  furvint  une  fueur  abondante,  il  ouvrit  la  fenêtre  ,  &  prit  l'air 
avec  de  profonds  fbûpirs  ;  &  fbuvent  il  fautoit  par  la  fenêtre  ,  s'il  s'apper- 
cevoit  que  fa  fervante  le  fuivît  avec  des  balais.  Dans  les  places  publiques , 
fi ,  contre  fon  attente  ,  on  balayoit  la  terre  avec  de  la  férule  ,  il  fuyoit  com- 

Bbb  i 


38o  Collection 

'      ^^^  me  un  infenie  ;  &  même  aflïftant  à  des  difputes  dans  un  lieu  public  ,  fi  pour 

Ephemf.rioes  di  rinqiiiéter ,  on  frottoit  la  terreau  loin  avec  une  férule  légère  ,  enlorte  que 

l'Acad.  dfs  cur.  Je  bruit  pût  parvenir  à  fes  oreilles  ,  il  falloit  qu'il  s'enfuît ,  ou  qu'il  prît  l'air 

a  la  première  renctre,  enlorte  quon  etoit  certain  que  ce  n  etoit  point  une 

Dec.  I.  Ann.  9.  averlion  feinte  &  fimulée.  Peut-être  que  dès  fon  enfance  ,  il  ne  pouvoit  fup- 

&  10.         porter  ce  bruit,  comme  lui  étant  une  chofe  défagréable,  &  qu'enfuite ,  ou 

1678.  &  1679.  pour  l'inquiéter  ,  ou  par  contradiâion  ,  ou  par  des  menaces ,  ou  des  coups  , 

Oblerv.  47.      cette  antipathie  ,  fut  encore  augmentée  ?  Selon  cette  maxime  ;  nous  courons 

toujours  après  ce  qu'on  nous  dé/end  ,  &  nous  fouluiittons  ce  quon  nous  refufe. 

Ainfi  ,  plus  on  lui  a  contredit,  plus  l'imagination  fous  l'apparence  d'un  mal, 

ou  d'une  chofe  contraire  à  la  nature  ,  a  eu  horreur  des  balais. 


OBSERVATION     X  L  I  X. 

Sur  une  fraude  Médicale  falutaire  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  49.  T  'E'^périence  nous  apprend  que  la  fraude  médicale  non-feulement  eft  falu- 
JLjtaire,mais  le  plus  fouvent  néceffaire,lorfqu'on  ne  peut  point  engager  par 
aucunes  prières ,  ni  perfuafions ,  les  Vieillards,  &  les  perfonnes  intelligentes  , 
ouïes  jeunes  gens,  &  les  enfans,  par  des  menaces,  ou  par  la  recompenfe  ,  à 
l'ufage  des  remèdes.  Enforte  que  plus  un  Médecin  fçait  en  impofer  à  un  ma- 
lade difficile  &  opiniâtre  ,  plus  il  pourvoit  à  fa  famé ,  &  c'eft  ici  où  la  pru- 
dence du  Médecin  e(l  le  plus  néceffaire.  Car  fi  un  Médecin  s'oppofe  bizar- 
rement à  un  malade  difficile  ,  non-feulement  il  lui  ôtera  la  confiance  qu'il 
avoit  infpirée  ;  mais  il  affermira  fon  efprit ,  dans  fa  réfiftance  aux  avis  qu'il 
voudroit  lui  donner.  Nous  fommes  ainfi  dans  la  néceffité  fouvent  de 
flatter  le  malade  ,  &  furtout  les  femmes  qui  l'environnent.  Le  célèbre 
M.  Simon  Sckultiius  a  propofé  un  exemple  de  fraude  médicale  dans  Vob- 
ferv.  1^6.  de  la  VI.  année  des  mélanges  curieux  ,  auquel  on  ne  trouvera 
peut-être  pas  mauvais  que  j'en  ajoute  un  autre. 

Une  belle  veuve  nommée  Dorothée  Wolffin  ,  fouffroit  pendant  fon  ma- 
riage des  douleurs  de  colique  très- cruelles  ,  enforte  que  par  la  violence  de 
fon  mal ,  elle  étoit  obligée  d'agiter  fon  corps  çà  &  là.  On  lui  mettoit  fur  le 
ventre  quelque  chofe  de  chaud  ,  &c  des  facs  pleins  d'avoine  rôtie ,  mais  inu- 
rilement.  Je  fus  appelle  pour  lui  donner  du  fecours  ;  dès  que  j'arrivai ,  elle 
m'adreffe  ces  paroles  :  jefouffre  des  douleurs  de  ventre  infupportables  au- 
tour des  aînés  ,  &c  du  côté  droit  ;  fi  vous  pouviés  me  les  guérir  fans 
l'ufage  des  remèdes  ,  je  vous  aurois  de  grandes  obligations  ,  car  je  luis  prête 
à  fouffrir  des  douleurs  encore  plus  grandes  ,  &  la  mort  même ,  plutôt  que 
de  me  fervir  de  remèdes ,  qui  me  font  abfolument  contraires.  Les  circon- 
ilances ,  &  fon  propre  aveu  m'apprenoient  que  la  colique  étoit  venteufe  ,  Si 
qu'elle  venoit  d'obflrudions  &  de  conftipations.  Ses  parens  propofoient  plu- 
fieurs  adouciffans  ,  &  je  promettois  aufli  que  je  lui  prefcrirois  des  remèdes 
très-agréables  :  mais  tout  cela  envain.  Je  lui  demandai,  fi  elle  vouloit  bien  , 
puifqu'elleemployoitdes  chofes  appliquées  extérieurement, prendre  un  lave- 
ment ?  Beaucoup  moins, dit-elle.  Je  vous  prierai  donc,  lui  dis-je,  de  boire  de 
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la  blére  chaude  avec  un  peu  de  femence  de  cumin  &  de  fucre  ,  elle  dit  ■ 

qu  elle  le  feroit.  Me  retirant,  j'ordonnai  à  fes  parens  qui  la  fervoient,de  met-  Ephemerid£s  de 
tre  dans  la  bière  une  poudre  que  je  leur  prefcriroisjafin  qu'elle  en  bût  une  fois  '•'Acad.  des  cur. 
avec  la  bière  ,  dont  le  goût  étoitdéjà  corrompu  par  la  femence  de  cumin.  "'^  *■*  Nature. 
On  fait  le  tout  avec  précaution  :  elle  boit  la  poudre ,  fans  le  fçavoir  ,  &  Dec.  i.  Ann.  9. 
de  là  elle  va  fept  fois  à  la  felle  ,  en  rendant  beaucoup  de  vents.  Je  reviens         &  10. 
après  le  diner  :  la  nature  ,  dit-elle  ,  a  fait  d'elle-même  fon  office  ,  je  puis  1678-  &  1679. 
en  sûreté  me  fier  à  fon  aftion.  J'ai  été  tant  de  fois  à  la  felle  ,  &  avec  une    Obferv.49. 
très-grande  explofion  de  vents,  les  douleurs  ont  ceffé.  Lorfque  je  revins  le 
troifièr.ie  jour  depuis  la  fraude  ,  je  lui  demandai  comment  elle  fe  portoit  .■* 
Fort  bien  ,  me  répond- t'elle.  Cependant  par  le  fecours  du  Médecin  ,  lui  dit 
quelqu'un  des  parens  inconfidérément  ;    car  le  Médecin  vous  a  trompé  , 
&  il  vous  a  donné  une  poudre  avec  la  bière.   La  malade  ,  au  nom  de  la 
poudre  ,  commença  auffitôt  à  vomir,  &  à  fentir  fes  premières  douleurs  , 
qu'il  fallut  auffi  guérir  par  fraude  ,  mais  plus  difficilement ,  puifqu'elle  nefe 
fioit ,  ni  à  la  nourriture ,  ni  à  la  boifTon.  La  bière  qu'elle  buvoit ,  étoit  mé- 
dicinale ,  y  ayant  mêlé  des  purgatifs  ,  par  l'ufage  defquels  ,  fon  ventre  étant 
relâché,  elle  fut  rétablie  :  je  priai  (es  parens  de  ne  point  lui  indiquer  la  frau- 
de ,  de  peur  qu'il  ne  reftùt  plus  de  moyens  de  hii  donner  des  remèdes  dans 
la  fuite. 


OBSERFJTION     L  I. 

Sur  une  txdnclïon  de  voix  furprenante  ,  par  le  mime  Auteur. 

UN  Berger  âgé  d'environ  45  ans ,  d'un  tempérament  chaud  &  fec  ,  fut     Qt  ^ 
attaqué  d'un  catarrhre,  il  y  a  plus  de  fix  ans,  qui  n'ayant  point  d'iffuè  '  ^ 

par  les  narines  ,  tomba  malheureufement  fur  le  gofier ,  &  la  poitrine  ;  d'où 
il  éprouva  un  enrouement ,  &  quelque  difficulté  de  parler  ,  qui  fe  diffipa  par 
la  fuite  du  tems  ,  enforte  qu'il  parloir  affez  tacilement.  MaiiS  le  mal  fe  re- 
nouvella  bientôt,  enforte  qu'en  public,  il  parloit  clairement  &  diftimSe- 
ment,  quoiqu'avec  peine,  mais  en  particulier  plus  difficilement  &  moins 
diltinclement  ,  jufqu'à  ce  qu'au  mois  de  Juillet  1675  '  '^  mal  prit  de  tels  ac- 
croiffemens  ,  qu'il  ne  pouvoir,  ni  en  public  ,  ni  eo  particulier  exprimer  clai- 
rement &  d'une  manière  intelligible,  ce  qu'il  penfoit.  Cette  incommodité 
dura  long-tems  ;  il  fentoit  dans  le  gofier  &  le  palais  jufqu'à  la  poitrine  , 
un  reflerrement  d'où  il  s'apperçut  que  la  parole  lui  étoit  comme  interceptée. 
Mais  il  obferva  des  changemens  notables  ,  fçavoir  que  fa  parole  étoit  plus 
prompte  ,  lorfqu'il  avoit  mangé  ,  lorfqu'il  prenoit  du  repos  ,  dans  les  émo- 
tions de  l'efprit  ,  le  matin ,  lorfqu'il  étoit  éveillé  ,  lorfqu'il  prononçoit  les 
premières  paroles  après  un  long  filence  ,  mais  peu  de  tems  après  la  chofe 
revenoit  au  même  état.  D'ailleurs  la  refpiration  étoit  libre  ,  &:  il  ne  fen- 
tit  aucune  incommodité  dans  les  aftions  naturelles  dont  nous  avons  parlé. 
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Obferv.  52. 


Nous  fur  cette  obfervation. 

Les  livres  des  Anatomilles  ,  &  des  Pathologiftes  enfeigncnt  quels  font  les  organes  qui 
concouieiu  à  la  formation  de  la  voix ,  &  de  la  patolc  ,  Içavoir  le  latynx ,  la  langue  ,  fcs 
mufcles  ,  la  troifième  paire  de  nerh  ,  &  la  lixième  ,  la  luette  ,  la  poitrine  à  certains  égards , 
&  les  niufclcs  intercoftaux  ;  &  ces  parties  étant  bleliécs,  la  voix  félon  le  degré  de  lélion  , 
cft  diminuée  ,  ou  altérée,  ou  entièrement  détruite.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  paroit  que 
la  maladie  eft  compliquée  ,  &  que  ,  puifqu'elle  a  des  inrervalles  ,  elle  tire  fon  origine  d'ail- 
leurs. C'eft  pourquoi  j'ai  jugé  ,  autant  qu'on  peut  le  conclure  par  les  lignes  ,  que  c'étoic 
une  convulfion  dans  les  mufcles  du  larynx  ,  à  laquelle  s'çft  joint  un  manquement  d'efprits. 
Car  ,  les  mufcles  étant  relFerrés ,  audî-bien  que  les  nerfs ,  le  palfage  a  été  fermé  pour  les 
efprits ,  ou  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  les  efprits  nccertaires  pour  la  formation  de  la 
voix  ont  manqué.  De-là  il  eft  arrivé  ,  que  ces  efprits  étant  augmentés  par  la  nourriture  , 
ou  que  les  émotions  de  l'ame  étant  plus  grandes ,  ou  que  ces  efprits  fc  trouvant  ramallés 
le  matin  parle  fommeil  ,  &  par  un  long  nlence  ,  la  parole  a  été  plus  libre  pour  un  peu 
de  tems  ;  mais  les  mêmes  efprits  étant  épuifés  ,  ou  diminués  ,  la  difficulté  de  parler  re- 
vint. La  première  origine  du  mal  démontre  le  vice  des  mufcles  du  larynx  ,  puifqu'un  ca- 
tanhreconftdérable  tombant  depuis  plus  de  lix  ans  furie  golier  ,  a  caufé  aullitôt  un  enrou'é- 
ment,  &  l'impuillance  de  parler.  Mais  j'appelle  convulfif  .  le  mouvement  qu'a  fenti  le 
malade,  lorfque  la  poitrine  s'eft  rertertéc  &  a  comme  inrerccpté  la  patole  ;  mais  que  ce  fût 
un  fpafme  venteux  des  hypodiondtes ,  c'eft  ce  qu'on  pouvoic  conjedlureravec  alTcz  de  juftice. 
D'ori  vient  que  ce  fpafme  n'a  point  été  perpéruel ,  car  ,  les  vapeurs  qui  irritoient  les  ef- 
prits que  les  Médecins  appellent  animaux,  étant  dilllpées  ,  les  mufcles  font  revenus  à  leur 
état  naturel,  &  d'autres  y  étant  portées  ,  le  mal  s'eft  renouvelle  ,&  a  augmenté.  On  n'a 
point  pu  accufei  la  foiblclfe  des  poumons  qui  ne  fourni/foicnt  point  alTez  d'air  pour  former 
la  voix,  puifquc  la  refpiration  a  été  très-libre.  Mais  c'eft  une  chofe  digne  d'être  recher- 
chée ,  de  fçavoir  d'oiî  cft  venu  ce  défaut  d'efprits  ;  eft-ce  de  la  foiblelfe  de  la  nature  qui 
n'avoir  point  allez  de  force  pour  en  engendrer  fuffifamment ,  ou  de  quelque  caufe  externe  , 
ou  inretne  qui  comprimoit  les  nerfs ,  &  ne  permeiroit  point  le  palTage  des  efprits  animaux  î 
Au  refte  cet  homme  a  commencé  à  fe  porter  mieux  ,  en  ufjnt  des  remèdes  prefcriis,  inté- 
rieurement &  extérieurement  ,  enforte  qu'il  pouvoit  parler  d'une  voix  affez  claire  :  mais 
ayant  été  pris  d'une  fièvre  aiguë ,  il  mourut  il  y  a  fott  peu  de  tems. 


OBSERVATION    L  I  I. 

Sur  uni  douleur  violente  de  colique  ,  caufant  une  infenfibilitè  à  la  peau  , 
par  le  même  Auteur. 

NOiis  voyons  tous  les  jours  que  les  douleurs  peuvent  occuper  différentes 
parties  du  corps  :  mais  les  Praticiens  recherchent  quelle  eft  la  partie 
la  plus  lenfible.  Je  crois  qu'il  eft  difficile  de  le  déterminer  abl'olument ,  puil- 
que  la  caufe  ,  qui  rompt  la  continuité  ,  excédant  en  quantité  ,  ou  en  quali- 
té ,  ou  fe  trouvant  e.xiérieure  ,  &  conlidérable  ,  peut  caufer  des  douleurs 
plus  grandes  &  plus  durables  dans  une  partie  moins  fenfible,  que  fila  con- 
tinuité étoit  rompue  dans  une  partie  plus  fenfible  ,  psr  une  matière  qui  pé- 
chât plus  en  quantité  ,  qu'en  qualité  :  d'ailleurs,  toutes  chofes  étant  égales  , 
à  peine  ai  je  obfervé  dans  la  pratique  une  douleur  plus  confidérable  que 
celle  des  oreilles  ;  d'oii  il  peut  s'exciter  en  peu  de  tems  une  inflammation 
fuivie  d'infomnie  ,  de  délire  ,  &  fi  la  matière  ne  tombe  bientôt  en  fuppu- 
ration  ,  la  mort  furvient  dans  l'efpace  de  quelques  jours.  Quant  aux  dou- 
leurs de  la  goutte,  la  pratique  enfeigne  qu'elles  dépendent  de  l'acrimoaie  de  la 
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matière,  de  Ton  acidité,  de  la  diCpoluion  des  partie;  plus  ou  moins  fcnfiblcs,  ^ 

&  que  d'ailleurs  11  faut  avoir  égard  à  la  patience  du  malade.   J'ai  connu  Ephimeridfs  de 
des  malades ,  criant  horriblement  aux  moindres  douleurs  ,  &  même  paffant  i-'Acad.  des  cur. 
les  nuits  (ans  dormir.  J'en  ai  connu  d'autres  ,  qui  ont  loutTert  avec  courage  ""^  "■*  ^*'r"''^- 
des  doideurs  trcs-conlidérables  ,  parmi  lel'quels  il  fiuit  compter  un  homme  Dec.  I.  Ann.9. 
qui  occupe  un  des  premiers  rangs  dans  notre  Ville  ,  &  qui  étant  tourmenté        &    10. 
milérablement  de  la  goutre  aux  mains,  la  plupart  des  jointures  de  les  doigts  1678.  &  1679. 
étant  rouges  ,  ne  donna  cependant  aucune  marque  de  douleur  à  un  ami  qui     Obferv.  J2. 
le  vifitoit  ;  au  contraire  il  lui  donna  fa  main  à   ferrer  fortement  ,  à  fa  vo- 
lonté. Et  quoiqu'il  la  ferrât  très-fort ,  il  ne  la  retira  point  du  tout  ;  il  ne  fit 
pas  même  paroître  aucun  fentlment  de  douleur  ,  foit  par  des  cris  ,'  ou  par 
quelque  changement  de  vifage  ,  enforle  que  par  un  elprit  plus  que  ftoique  , 
il  fit  voir  qu'on  pouvoit  commander  à  foi-même  ,  &  à  fes  fens.  On  fçait 
quels  douleurs  fouffrent  les  malades  dans  les  différentes  coliques ,  &  qu'ils 
tombent  dans  une  défaillance  d'efprit ,  que  le  refte  du  corps  devient  com- 
me Infenfible  ,  enforte  qu'ils  ne  fentent  point  une  douleur  ,  quoique  confi- 
dérable  ,  qui  leur  eft  caufée  extérieurement. 

Il  ell  arrivé  quelque  chofe  de  fingulieren  ce  genre,  à  un  Marchand  de  ce 
pays  ,  nommé  George  Spcrling  ,  qui,  après  avoir  mangé  des  chofes  venteu- 
fes  ,  tomba  dans  une  colique ,  qui  le  tourmentoit  cruellement  pendant  toute 
la  nuit  ,  prefque  jufqu'au  défefpolr.  Sortant  de  fon  Ht ,  il  fe  preffe  forte- 
ment le  ventre  ,  fa  femme  lui  donne  plufieurs  adoucilTans ,  on  lui  met  des 
fachets  chauds  fur  le  ventre  ,  on  le  lui  frotte  avec  des  huiles  dlftlllées.  Tout 
cela  ne  pouvant  lui  apporter  aucun  prompt  fecours  ,  il  approche  fon  ventre 
d'un  fourneau  pour  ié  foulager  par  la  chaleur.  Pendant  ce  tems-là  il  me 
fit  appeller  ;  j'arrivai  vers  les  fix  heures  du  matin  ,  Se  je  le  trouvai  en  che- 
mlfe ,  appliquant  fon  ventre  près  du  feu.  Sa  femme  avertit  le  malade  de 
mon  arrivée  ,  &  le  pria  de  fe  mettre  dans  fon  lit  :  en  fe  retournant ,  il  s'ap- 
perçut  que  fa  chemife  étolt  toute  brûlée  autour  du  ventre  ,  enforte  que  la 
flamme  courolt  çà  &  là  ;  épouvanté  il  éteint  le  feu  de  fa  chemife  avec  fa 
main  ,  &  fe  met  dans  fon  lit.  La  colique  fut  bientôt  appaifée  ,  en  lui  faifant 
prendre  des  lavemens  ,  &  en  employant  des  remèdes  pour  chaffer  les  vents, 
&  d'autres  remèdes  Internes  ;  mais  tout  l'abdomen  étoit  fi  brûlé  ,  qu'il  fe 
trouva  par-tout  rempli  de  petites  veffies,que  le  Chirurgien  traita  pendant  cinq 
femaines  ,  &  qui  mettoieut  le  malade  au  délefpoir  ;  car  il  fortoit  de  plusieurs 
endroits  une  matière  acre  ,  qui  produlfoit  des  ulcères  très-douloureux.  Il 
eft  évident  par-là,  que,  de  même  qu'une  trop  grande  lumière  en  abforbe  une 
plus  petite  ,  de  même  aulîî  on  ne  fent  point  une  petite  douleur,  lorfqu'on 
en  éprouve  une  plus  grande.  Car  ,  lorfque  quelque  partie  du  corps  eft  brû- 
lée par  un  feu  aftuel  ,  ou  potentiel  ,  on  fent  une  très-grande  douleur  ;  mais 
ici  on  ne  s'apperçevoit  pas  que  tout  l'abdomen  étolt  biùlè  ,  à  caufe  des 
douleurs  infupportables  des  inteftins. 
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Dr  LA  Nature. 

Uec.  I.  Ann.9.  ^^^^  ^^^  calculs  de  la  trachéc-arUre  ,  qui  caufoicnt  une  toux  violente, 

OC    10.  j.  ^^  même  Auteur. 

1678.  &  1679.  ^ 

Oblerv.  55.  i"  -rj^g  Demolfelle  âgée  de  18  ans ,  fille  d'un  Marchand  de  notre  pays, 
\^  Abraham  Do'éns ,  commença  à  le  plaindre  d'une  toux  féche  ,  qui  à  la 
fuccelîion  du  tems  augmentoit  fi  fort,  que  ,  tandis  qu'elle  ne  venoit  aupa- 
ravant que  de  tems  en  tems  ,  elle  devint  enfin  continue.  Il  n'y  avoit  point 
de  catarrhe  ;  ce  qu'elle  rejettoit ,  étoit  une  écume  vifqueufe  ,  où  il  y  avoit 
quelquefois  du  pus  mêlé  ;  elle  ne  prenoit  prefquaucune  nourriture  ;  elle 
avoit  une  fièvre  étique  &  putride  ;  elle  fentoit  une  chaleur  brûlante  par 
tout  le  corps ,  qui  pénétroit  jufqu  aux  os.  J'employois  alors  des  remèdes 
béchiques  ,  &  d'autres  contre  l'ardeur  de  la  fièvre  ,  en  toutes  fortes  de  for- 
mes ,  félon  l'occafion.  Sa  mère  lui  donnoit  auffi  des  adouciffans  ,  non  pas 
cependant  fans  mon  avis.  Elle  rendit  enfin  pUifieurs  petites  pierres  friables, 
de  couleur  de  cendre  ,  ce  qui  dura  affez  long-tems.  On  ne  nègligcoit  point 
les  remèdes  pendant  ce  tems-là.  Elle  éprouvoit  un  affez  grand  foulagement 
de  l'ufage  des  pectoraux ,  &  des  vulnéraires,  Lafquine  ,  la  véronique  ,  le  pas 
d'âne  ,  la  pulmonaire  ,  les  jujubes  lui  faifoient  beaucoup  de  bien  ;  à  peine 
fupportoit-elle  les  poudres  ,  excepté  V antiheclique  de  Poterius  ,  &  l'antimoine 
diaphorétique.  Les  effences ,  les  teintures  augmentoient  la  chaleur  :  les  on- 
dions  de  la  mobile  de  l'épine,  faites  légèrement  avec  la  main  ,  tempèroient 
beaucoup  l'ardeur  des  reins  ,  fur-tout  fi  on  ajoîitoit  aux  linimens  rafraîchif- 
fans  ,  dufucrede  Saturne. 'Enfin  la  chaleur  fe  tempèroit ,  la  toux  diminuoit 
quoiqu'elle  touffàt  rarement  fans  rejetter  des  pierres  ,  tantôt  plus  grandes  , 
tantôt  plus  petites,  &  enfin  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  elle  fut  ainfi  délivrée 
d'un  preffant  danger  de  mort.  Je  craignois  que  les  poumons  ne  fuffent  blefles' 
par  la  figure  pointue  des  petites  pierres ,  &  que  la  matière  purulente  ne  leur 
fût  nuifibie  ,  &  ne  caufât  une  véritable  phtliyfie  ,  qui  fe  termineroit  par  la 
mort  :  mais  il  paroît  que  ces  calculs  s'étoient  arrêtés  dans  les  bronches  des 
poumons ,  qui  n'ont  pu  être  bleflés  fi  facilement.  La  malade  cependant  n'eil 
point  encore  tout-à-fait  exempte  de  toux  ;  mais  fi  elle  obferve  un  régime 
exaft ,  &  fur  tout  qu'elle  évite  l'air  froid  &  humide  ,  cette  toux  eft  affez 
légère  ;  enfin  elle  a  parfaitement  recouvré  fon  embonpoint ,  &  la  couleur 
de  fon  viiage.  11  arrive  cependant  que  de  tems  en  tems ,  elle  rend  encore 
des  pierres  ,  mais  fort  petites. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Il  eft  certain  qu'il  fe  forme  des  pierres  dans  différentes  parties  du  corps.  Il  s'en  forme  tons 
les  jours  dans  les  reins ,  84  dans  la  veflîe.  Pour  ne  point  parler  d'autres  exemples ,  j'en  ai 
trouvé  tout  nouvellement  plus  de  40  dans  la  véficule  du  iiel  d'un  Grand  Prince, de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  cependant  toutes  friables.  On  en  trouve  plus  raremenr  dans  les  autres  par- 
ties. Cependant ,  Ph'dipp.  Salmulth.  c.  i.  Ohf.  7.  .i  trouvé  dans  la  fubftance  même  des  pou- 
mons,des  petites  pierres  friables.  Marctil.  Donat.  hijl,  meJ.  mit,  c,  30. p.  183,  rapporte  forr  au 

Ions 


Académique.  385 

lon<»il'.ipràs  pliificurs  Auteurs ,  iju'oncn  a  trouve  nufli  dans  les  poumons.  Comparez  l'o^/rrv.  i 
13°  de  1.1  V.  année  des  méUnfcs  curieux,  &•  U  fcholic  6-  l'olf.  iii.  11  n'cft  point  d=  mon 
fujct  de  parler  de  la  caule  niatéiielle  6c  cfticjcntc  des  calculs,  /c  vois  Icultmcnt  un  nom- 
bre d'Auteurs  qui  font  abfolumcnt  oppofcs  enct'eux.  Ce  n'cft  point  cependant  fans  raifon 
que  G.ifpjrd  Hofj'm.inn  au  L.  }■  de  [es  inftiiutions ,  ch.tp.  ii;.  Jiflinpie  les  calculs  des  reins 
&  de  la  veflie  ,  de  ceuï  des  poumons  ,  &  des  articulations.  La  caufe  de  la  conctétion  pa- 
loit  cire  la  même  ,  mais  la  matière  ditfércnte.  Je  crois  que  tout  ce  que  ce  grand  homme  a  écrit 
dans  fcs  rcm.irqucs  fur  ce  chapitre,  eft  très-digne  d'être  lu.  Pour  ce  qui  regarde  mon  opi- 
nion, je  crois  qu'il  s'cft  d'abord  arrêté  une  matière  dans  les  bronches  qui  a  caufé  une  difficulté 
de  relpircr  ,  même  avant  la  roux  ,  &  qui  a  pris  la  nature  du  Tuf,  l'humidité  s'éiant  difli- 
pcc  par  les  vapeurs  continuelles  qui  éiotent  portées  du  coeur  auï  poumons.  Mais  ceci  foi: 
dit  uulemcnt  en  pailant. 
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OBSERFATION    L  V  I  I. 

Sur  U  danger  d'ouvrir  la  veine  dans  l'enrouement ,  par  le  mîmt  Auteur. 

UN  jeune  homme  âgé  d'environ  25  ans,  d'une  très-bonne  conftirution,  Obferv.  57. 
appelle  A^.  Kogge  étoit  malade  ,  d'un  rhume  de  cerveau  très-facheux  , 
&  qui  diminuoit  ,  en  prenant  des  pilules  deftinées  à  cet  ufage.  La  iluxion 
étant  enfin  tombée  lue  le  golier,  on  y  remcdioit  par  une  décoftion  de  ra- 
cine de  fquine  avec  les  béchiques.  Enfin  par  le  conleil  de  je  ne  fçais  quelle 
perfonne  ,  on  lui  ouvrit  la  veine  ,  &  l'enrouement  augmentoit  de  jour  en 
jour,  &:  il  dure  toujours,  quoiqu'on  ait  employé  toutes  fortes  de  bons  re- 
mèdes pendant  plufieiirs  années.  On  n'a  point  pu  jufqu'à  ce  jour  ,  le  déh- 
vrer  de  ce  fôcheux  enrouement  ;  d'ailleurs  il  le  porte  bien  ,  &  ei\  propre 
à  fe  bien  acquitter  de  toute  forte  d'emplois.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans 
plufieurs  autres  enroiiés,  qui,  tandis  qu'ils  imploroient  mon  fecours  ,  ne 
connoiffoient  quelquefois  aucune  caufe  de  l'opiniâtreté  de  leur  maladie  ; 
mais  ,  lorfque  je  leur  demandois,  fi  dans  le  commencement  de  l'enroue- 
ment ils  s'étoient  fait  ouvrir  la  veine  ,  ils  m'afTuroient  que  cela  étoit.  Et 
jufqu'ici  je  n'ai  point  été  trompé ,  j'ai  toujours  vu  que  tous  les  enroiiés  , 
à  qui  on  n'a  pu  guérir  l'enrouement  par  aucun  remède ,  s'étoient  fait  fai- 
gner  auparavant.  C'eft  à  cela  feul  qu'on  pouvoit  attribuer  la  caufe  de  l'opi- 
oiâtreté  de  l'enrouement  :  Si  j'ai  toujours  prononcé  hardiment  aux  enroiiés, 
on  vous  a  ouvert  la  veine ,  &  de-là  vient  le  mal. 


OBSERVATION    L  X  I  I  I. 
Sur  des  Fungus  humains  ,  par  L.  Chrétien  Frédéric  Garmann. 

UN  jeune  homme  deï7  ansfentit  *^cs  douleurs  légères, premièrement  dans 
rhypochondre  gauche,  enfiiite  autour  dugenoudu  même  côté,  pendant 
plus  d'un  mois.  Comme  il  les  négligeoit ,  il  commença  à  être  boiteux  à  caufe 
d'une  tumeur  qui  lui  étoit  venue  autour  du  genou  ,  jufqu'à  ce  que  la  dou- 
leur &  la  tumeur  occupant  toute  la  cuiffe,  lui  ôtoient  l'ufage  entier  de  ce 
pied.  Ayant  été  traniporté  chez  (qs  parens ,  &  fe  trouvant  toiu-mentié  de 
Tome  I.  IV.  Partie,  C  c  C 


Obferv.  63. 
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;  douleurs  très-cruelles  ,  il  implora  le  fecours  de  Théophile  Folgtiiis  Chirur- 


EpHEMERiDEs  DE  gien  de  cette  Ville  ,  qui  ,  pour  s'oppoferà  la  douleur  preffante  ,  lui  ap 
l'AcAD.  DtscLiR.piiqui  diffcrens  cataplafmes  ,  enfin  les  vélicatoires  ,  &  un  cautère  poten- 
DE  LA  Nature,  jjgj  f^^.  j^j  ^uiffe.  Tout  cela  ne  f'ervant  de  rien ,  dès-que  je  fus  appelle  ,  je 
Dec.  I.  Aun.p.  trouvai  le  malade  prefqu'expirant  dans  la  violence  des  douleurs  ,  il  fe  plai- 
&  lO.  gnoit  que  de  l'hypochondre  gauche  ,  il  lui  coulait  fur  le  genou  une  matière 
1678.  &  1679.  chaude  &  acre  ;  cherchant  par  le  toucher  le  lieu  afleflé  ,  je  trouvai  une  flu- 
Oblerv.63.      ftuation  fur  le  genou. 

Ayant  donc  pris  les  précautions  nécefîaires ,  le  jour  fuivant  j'ordonnai 
qu'on  ouvrît  la  tumeur.  11  en  (brtit  avec  impétuofité  prefque  trois  onces  de 
matrere  (éreure,  de  couleur  de  fafran,  laquelle  étant  évacuée  ,  la  plaie  fer- 
mée avec  une  tente  molle  ,  le  malade  fut  en  repos  pendant  plus  d'une  heu- 
re. La  violence  de  la  douleur  revint  ;  cependant  par  l'évacuation  de  cette 
matière  ,  &  par  le  moyen  de  quelques  anodins  ,  le  malade  paiïa  la  nuit 
tranquillement.  La  douleur  fe  renouveliant  le  jour  fuivant ,  je  fis  ôter  une 
féconde  fois  la  tente  ,  &C  il  s'évacuoit  une  férofité  femblable  à  de  la  lavûre 
de  chair,  triais  fur  le  foir  il  fe  joignit  à  cette  férofité  des  portions  de  Fun- 
gus ,  d'oii  je  conclus  que  la  caufe  de  cette  douleur  finguliére  ,  paroiiTant 
dépendre  de  Fungus  cachés  dans  les  cavités  des  mufcles  ,  étoit  une  mala- 
die prefque  incurable.  Et  mon  pronollic  ne  me  trompa  point  ;  car  non-feu- 
lement le  Chirurgien  tiroit  tous  les  jours  des  Fungus  confidérables  ;  mais 
lorfqu'après  la  mort  du  malade ,  nous  difféquames  cette  cuiffe  &  le  genou , 
le  premier  de  Mai  1673  ,  nous  trouvâmes  tous  les  mufcles  amaigris  ,  ôc 
prefque  tendineux,  &  dans  leurs  cavités  différens  /'///?g';/5  ,  qui  avoient  oc- 
cafionné  la  tumeur  &  la  douleur.  Nous  oblervames  outre  cela  ,  dans  l'os  de 
la  cuiffe  ,  que  le  périofte  étoit  confumé  ,  &  que  l'acrimonie  de  l'humeur 
n'avoit  point  épargné  la  furface  de  l'os ,  fans  cependant  aucunes  marques 
de  noirceur  ou  de  carie  :  à  l'endroit  cilles  condyles  du  fémur  s'articulent  avec 
le  Tibia ,  nous  trouvâmes  que  le  cartilage  qui  avoit  pris  trop  d'accroiffe- 
ment ,  étoit  la  caufe  de  la  tumeur  du  genou  ;  qu'il  avoit  déplacé  la  ro- 
tule, &  ôté  au  pied  la  faculté  de  s'étendre.  J'avois  deffein  d'ouvrir  le  bas- 
ventre  ,  mais  les  parens  s'y  oppoferent.  C'eft  pourquoi  je  ne  pus  rechercher 
l'origine  du  mal. 

Il  fe  rencontre  ici  certaines  chofes  qui  mérifent  confidération.  La  matiè- 
re d'où  fe  produifent  les  Fungus  vient  quelquefois  du  lieu  où  ils  naiffent,  quel- 
quefois de  lieux  plus  éloignés  ;  &c  fouvent  elle  eft  acre  &  corrofive ,  ce 
qui  prouve  ,  non-iéulement  la  douleur ,  mais  encore  la  confomption  des  os, 
qui  font  les  parties  les  plus  folides  du  corps.  Les  hiftoires  fiiivantes  favori- 
fent  ce  fentiment. 

Une  femme  portoit  dans  le  pouce  du  pied  droit  un  Fungus  ,  qui  étant 
irrité  par  les  ondions  ,  &  les  emplâtres  d'un  certain  Barbier,  prenoit  des 
accroiff'emens  fenfibles ,  &  lui  caufoit  des  douleurs  infupportables.  Il  pefoit 
une  once  ,  joint  à  l'articulation  antérieure  du  pouce,  avec  laquelle  il  avoit 
été  coupé.  Il  avoit  converti  en  fa  fubftance  ,  non-feulement  l'ongle  ,  mais 
l'os  lui-même  ,  il  paroiffoit  avoir  poufl'è  des  racines  dans  l'os ,  ou  avoir  pris 
fa  naiffance  de  l'os  réfolu  en  mucilage  ,  ou  comme  de  la  gelée  de  raclure 
de  corne  de  cerf  :  A'qye^  Bacon  Sylv.  Sylvar,  cent.  VI.  n.  à^Ç).  p.  83^. 
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J'ob<ervai  prefque  la  même  chofe  ,  il  y  a  plus  de  trois  ans,  fur  un  Artifan  "g?;; 

de  ce  lie»,  qui  étoit incommodé  d'une  manière  liirprenante  ,  d'un  Fungus  au  Ephimîridis  de 
pouce  du  pied  droit ,  qui  ayant  été  coupé  adroitement  avec  l'artictdation  lAcad  des  cvt.. 
du  j)oucc  ,  laifla  à  découvert  l'os  corrompu  ou  carié,  enforte  qu'il  n  eft  point  °^  ""^  '  *^"''^- 
étonnant  que  de  petits  os  paroiffent  quelquefois  engages  dans  la  fubftance  Dec.  I.  Ann.  9. 
mC-me  des  Fungus.  Cet  ArtiCan  étoit  plus  maliieureux  que  la  femme  ,  en  ce         &  10. 
qu'ayant  coupé  l'articulation  ,  non-feulement  les  douleurs  n'étoient  point  1678.  &  1679. 
diminuées,  mais  il  naiffoit  d'autres  Fungus  de  la  plaie.  Elle  fut  cependant    Obferv.  63. 
parfaitement  nutrie  ,  après  l'efpace  de  deux  femaines.  Il  n'y  avoir  point  d'au- 
tre caufe,  finonque  la  matière  des  Fungus,  dans  la  femme,  n'étoit  que  dans 
le  lieu  affefté  ,  au  lieu  que  dans  l'homme  ,  elle  fe  trouvoit  dans  les  glandes 
de  l'aîne  droite  ,  qui  paroifToient  dures  ,  ôi  enflées  comme  des  bubons.  Le 
Chirurgien  rapportant  qu'il  avoir  obfervé  dans  un  malade,  auquel  avoit  crû 
im  Fungus  dans  un  doigt  du  pied  gauche  ,  que  les  glandes  de  l'aine  étoient 
pareillement  enflées  ,  &  qu'ayant  coupé  le  doigt  du  pied  avec  le  Fungus , 
la  plaie   fe    cicatrifoit  à    la  vérité  ,    mais   que  des  glandes    réduites    en 
fuppuration,  il  étoit  forti  des  petits  Fungus  qui  avoient  été   fes  avant-cou- 
reurs ,  &  la  caufe  d'une  mort  lente  ,  mais  très-cruelle.  Outre  cela  les  Char- 
latans, les  Barbiers,  &  les  Baigneurs  fe  vantent  d'avoir  guéri,  ou  de  pou- 
voir guérir  ,  par  les  cautères  ,  &  même  par  la  fedion  ,  fi  les  emplâtres ,  & 
les  fomentations  ne  fervent  de  rien ,  certaines  tumeurs  des  genoux.  Pour 
moi  ,  j'ai  toujours  remarqué  dans  ces  tumeurs,  une  excrefcence  cartilagi- 
neufe  ,  qui  déplace  la  rotule  ,  &  empêche  l'ufage  des  pieds  ;  &  c'eft  pour 
cela  que  je  les  ai  mifes  au  nombre  de  celles  qui  font  incurables.  Il  y  a  qua- 
tre ans  que  dans  le  voilinage ,  un  célèbre  de  cette  efpece  tâchoit  de  guérir 
une  femme  par  un  cautère  potentiel  appliqué  autour  du  genou  ;  mais  peu 
s'en  fallut ,  qu'après  avoir  excité  une  inflammation  ,  une  tumeur  ,  &  des 
douleurs  atroces,  la  gangrène  fiirvenant,  il  n'ait  mis  cette  femme  ,  d'ailleurs 
très-miférable  ,  en  danger  de  mort.  Cependant  je  ne  nie  pas  que  les  tumeurs 
des  genoux  caufées  par  des  vents  &  par  des  humeurs ,  ne  pii-.fTent  être 
guéries. 

[  Di  Chemnits  à  Brejlaw  ,  aux  auteurs  du  Recueil ,  au  mois  di  Fivrier 
16 y 8.  ] 

O  B  S  ERVAT  10  N     LXVIl. 

Sur  la  couleur  noire  de  l'urine  ,&  de  laférojité  dufang  ,par  Sigifmond  GraflîuS. 

LE  Conful   de  la  République  de  Swidnic  ,  âgé  de  60.  ans  ,    attaqué    Obferv. 67. 
d'une  hydropifie  compliquée  d'afcite  &  de  tympanite  ,  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ,  rendit  de  l'urine  noire. 

Une  difficulté  de  refpirer  ,  fymptome  familier  aux  Hydropiques  ,  m'o- 
bligea de  lui  faire  ouvrir  la  médiane  ,  &  cela  d'autant  plus  promptement, 
que  les  veines  paroifToient  confidérabiement  enflées,  il  n'y  avoit  qu'une 
très-petite  partie  de  coagiilum ,  qui  nageoit  dans  la  férofîté;  &  cette  fé- 
rofité  ,  qui  étoit  abondante  ,   ne  paroifToit  point  de  la  couleur  accoutu- 

C  ce  2 
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====^  mée ,  fçavoir  de  citron  ,  mais  de  la  même  couleur  que  l'urine  ,  noire ,  ]i\{- 
Ephemeriocs  de  qu'à  nous  remplir  d'élonnement  ,  &  même  avant  que  d'avoir  remué  le 
L  AcAD.  DES  cuR.  y^j,q-gjjj,  gj,  aucijne  manière.  • 

DE  LA  Nature.  y  ■  r     i       i  rm  t-     •     •  \  i  i     i 

Je  prédis  le  danger  aux  aiultans.    Irois  jours  après  ,    le   malade  ayant 

Uec.  I.  Ann.  9.  ^j^  mis  doucement  fur  fon  fiége  ,  pour  raccommoder  fon  lit  ,  il  expira  ,  fans 

o     '°'/-       qu'on  s'y  attendit.  Je  crus  que  la  férofité  &:  l'urine  avoient  pris  cette  cou- 

iD/ô.  oi  i679*  leur  noire,  d'une   partie  du  fang  qui  s'étoit  corrompue  dans  les  veines; 

UDierv.  67.     (1'q{,  je  concluois  que  les  veines  s'étoient  enflées  ,  non  pas  tant  à  caufe  de 

l'abondance  du  fang,  qu'à  caufe  des  vents  caufés  par  la  fermentation  de 

la  maiTe  du  fang  qui  fe  pourriffoit;  Si  delà  peut-être  venoit  l'efpece  de 

difficulté  de  refpirer  ,  caufée  par  la  diftenfion  des  vaiffeaux  du   poumon. 


OBSERVATION     L  X  X  I. 

Sur  l\fficadù  des  Fcntoufcs  fcarifices ,  par  le  même  Auteur. 

"T'Ai  été  quelquefois  appelle  pour  un  Noble  feptuagénaire.  Sa  tête  étoit 
Oblerv.  71.  J  £qj(  enflée  d'une  éréfypéle  ,  enforte  qu'à  peine  pouvoit-il  ouvrir  les 
yeux.  Sa  face  faifoit  voir  non  pas  tant  une  tumeur  d'éréfypéle ,  qu'une 
croiîte  écailleufe  d'un  ulcère  defféché.  Je  lui  confeillai  fans  autres  remè- 
des ,  de  faire  faire  auffitôt  la  fcarification  avec  quatre  ventoufes  aux  épau- 
les ,  &  qu'on  appliquât  la  cinquième  fans  fcarification  au  derrière  de  la 
tête.  Le  jour  fuivant  ,  le  malade  fentit  une  telle  diminution  de  la  tu- 
meur ,  que  l'efpérance  de  fa  guérifon  me  permit  de  m'en  aller.  Le  troi- 
fième  jour ,  je  fus  encore  appelle ,  &  je  trouvai  que  la  tête  &  la  face 
étoient  libres  ,  &  la  maladie  occupoit  très-exaftement  les  endroits  fcari- 
fîés  des  épaules  ;  à  quoi  on  apporta  un  prorapt  &  sûr  remède  ,  par  un 
Uniment  de  faturne  &  de  mercure. 

(  Lettre  de  Swidnic  à  Breslaw  ,  aux  Auteurs  du  recueil  des    Éphémérldes  , 
tu  mois  de  Juin  16  y  S.) 


OBSERVATION    L  X  X  I  I  I. 

Sur  une  femme  enceinte  mUancolique  ,  qui  ne  put  être  guérie  que  par  des  vomitifs  , 
par  M.  Ehrnefroid  Hagendorn. 

Obferv  1  T  L  étoit  autrefois  ordonné,  fuivant  les  principes  d'Hjpppocratc  ,  de  ne 
'^'  J.  point  purger  facile.Tient  les  femmes  enceintes.  Delà  il  eft  arrivé,  que 
plulîeurs  Médecins  des  fiécles  fuivans  ,  faifoient  fcrupule  de  donner  des 
purgatifs  aux  femmes  enceintes.  Quoique  la  chofe  ,  félon  mon  opinion  , 
auroit  pu  facilement  s'expliquer  par  une  diftinûion.  Une  femme  de  la  cam- 
pagne attaquée  d'une  mélancolie  hypochondriaque,  m'a  donné  occafion 
d'écrire  cette  obfervation  :  ne  fçachant  point  fïelle  étoit  enceinte  ,  outre 
les  purgatifs  que  des  Charlatans  lui  donnèrent  çà  &  là  ,  à  moi^  infçu  , 
elle  prit  deux  ou  trois  fois   du  tartre  émétique  jufqu'à  fix  01»  fept  grains. 
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D'où  il  eft  arrivé,  qu'elle  parut  moins  fouffrir  de  (es  fymptomes  mélan-=r= 


coliques,  &  qu'enfin  elle  mit  îieureufement  au  monde  un  enfant,  qui  feEpHFMERjDEs  de 
portoit  très-bien.  Cette  même  femme,  deux  ans  après  ,  fe  fentant  encore  >-'Acad.  ots  cur. 
enceinte,  éprouva  encore  les  mêmes  attaques  de   mélancolie  :  Delà  elle  "^ '•'' '^*'^^''^^' 
redemanda  fon  premier  vomitif,   que  je  lui  refufai  cependant  d'abord  ,  Dec.  i.  Ann.  9. 
pour  de  bonnes  raifons.  Enlîn  me  rendant  aux  plaintes  continuelles  de  cette        g^  jq. 
mil'érable  ,  par  lefquelles  elle  diCoit  qu'elle  avoit  été  délivrée  auparavant  jg^^g.  5^  ,(5yo. 
de  ces  accès  mélancoliques   ,  uniquement  par  l'ufage  des  émétiques  ,  je    Obferv.  73. 
lui  donnai  encore    fix  grains  de  tiirere   imctiquc.     Ce   qui    ayant    évacué 
une  matière  putride  ,  ôi  de  mauvaife  odeur  ,  elle  tut  enfuite  délivrée  de 
cette  aîfeftion  mélancolique  ,  &  accoucha  heureufement  d'un  enfant  fain 
&  vigoureux. 


OBSERVATION    L  X  X  X  V  I  1. 

Sur  kSuccinfofJik,  &  lapkrre  Békmnitc  ,par  M.  Jean  Sigifmond  Elsholcius  , 

JEan  Kentmann  ,  dans  fon  Livre  de  la  Nomenclature  des  Fofjiks ,  a  rap-  Obfers'.  87« 
porté  autrefois,  que  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  k  fuccin  fe  forme 
de  la  riflne  des  arbres  ,  &  fe  vend  pour  de  la  myrrhe ,  &  quilfe  trouve  dans 
les  fourmilUéres  auprès  des  arbres.  Etant  moi-même  habitant  de  la  Marche 
de  Brandebourg  ,  je  dirai  maintenant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  nar- 
ration. Dans  nos  forêts  abondantes  en  pins ,  on  voit  i\n  grand  nombre  de 
fourmilliéres.  On  trouve  auffi  quelquefois  au-deflbus  de  ces  arbres  ,  des 
grains  femblables  à  de  la  myrrhe  ,  &  qu'on  pourroit  peut  être  vendre  à 
des  ignorans  ,  ou  pour  de  la  myrrhe,  ou  pour  de  l'ambre;  mais  les  con- 
noiffeurs  n'y  feroient  point  trompés  ;^quoiqu'il  ne  foit  point  douteux  que 
les  fournais  ramaffent  auprès  des  pins  ,  ces  grains  réftncux  &  odorifirans  , 
&  les  mettent  avec   d'autres  pailles  féches  dans  leurs  greniers. 

Jean  Kentmann  a  pu  ignorer  ,  que  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  on 
trouve  de  vrai  fuccin ,  quoique  plus  rarement.  Cette  année  même  ,  tan- 
dis que  dans  Vlsle  de  Potfdam ,  éloignée  dici  de  quatre  milles  ,  on  con- 
duifbit  un  foffé  neuf  dans  le  Kavel,  on  en  tira  des  morceaux  tant  grands 
que  petits  ,  dont  l'un  égiloit  la  groffeur  d'un  œuf  d'oye  ,  de  couleur  en 
partie  blanche  ,  en  partie  rouge-brune,  ou  obicure  ;  enforto  que  perfonne 
ne  pouvoit  douter  ,  qu'on  ne  tirât  quelque  part  du  fuccin ,  &  par  confé- 
quent  ,  que  cette  forte  d'ambre  ne  dût  fon  origine  à  la  terre ,  comme  les 
autres  minéraux.  Mais ,  outre  cela  ,  on  peut  conjeiSurer  ,  que  dans  les 
rochers  de  la  mer ,  &  dans  la  terre  couverte  de  la  mer  ,  il  y  a  des  fon- 
taines cachées  ,  d'oii  fort  un  fuc  minéral  &  bitumineux  de  cette  efpece, 
qui  fe  condenfe  par  la  fucceflîon  du  tems.  Mais  les  Auteurs  qui  ont  traité 
exprès  de  l'ambre  ,  difputent  s'il  y  a  aulîî  de  Cambre  vêgctul  ,  ou  qui 
coule  des  arbres  des  montagnes  feptentrionales ,  de  Suéde  &  de  Finlande, 
&  qui  delà  foit  tranjporté  par  la  force  des  vents ,  ou  de  la  mer  ,  fur  le  ri- 
vage de  Pruffe  ;  fpécialement  André  Auiifal-er  ,  Jean  Jf'igand  ,  Sererifius 
Exbilius  ,  André  Libavius  ,  &  d'autres. 
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■  --~  Il  y  a  auflî  une  fçavante  lettre  de  Jean  Hep  far  l'ambre  &  fur  quel- 
Ephemerides  de  ques  autres  drogues  ,  à  Picrrt-Andri  MutlnoU  ,  Livre  III.  de  fes  Épures. 
lAcad.  des  cuk.  Ce  feroit  inutilement,  que  je  répéterois  ici  ces  argumens.  Un  (éul  cepen- 
DE  LA  Nature.  ^^^^  paroit  être  de  grand  poids  ,  pour  prouver  que  l'ambre  n'eft  point 
Dec.i.  Ann.  9.  une  certaine  gomme  des  arbres ,  parce  qu'il  ne  fe  diifout  point  dans  lesma- 

&  10.  tieres  aqueules. 

1678.  &  1679.  Au  refte  ,  dans  le  même  nouveau  foffé  de  Potfdam  ,  on  a  trouvé  auffi 
Obferv.  87.  en  creufant,  avec  les  morceaux  d'ambre  ,  quelques  Bélemnites  ,  en  partie 
entières,  en  partie  rompues  traniVerfalement ,  &  auiîi  en  partie  rompues 
en  lono.  Quelques-unes  étoient  un  peu  tranfparentes  ,  d'autres  ne  l'étoient 
point,  il  y  en  avoit  de  couleur  jaune  ,  d'autres  de  couleur  cendrée.  Elles 
imitent  la  figure  d'une  pyramide  ou  d'une  flèche  ,  d'oii  le  vulgaire  croit 
qu'elles  tombent  du  ciel.  11  eft  évident  que  ce  n'efl:  qu'une  fable  ,puiic|u'oiî 
en  a  tiré  de  la  terre  dans  ce  pays  ;  &  que  dans  les  autres  endroits  de 
l'Allemanne,  on  en  trouve  quelquefois  de  répandues  fur  la  terre  en  abon- 
dance. 

(  Lettres  de  Berlin  à  BresUw  ,   au  mois  de  Septembre  16 J 8.) 
(  L'hiftoire  de  l'ambre  de  Pruffe,  de  M.  Philippe- Jacques  Hartmann  ,  Écri- 
vain très-récent ,  mérite  d'être  confultée  ;  elle  démontre  évidemment  les 
erreurs  des  anciens  à  cet  égard. 


OBSERVATION    XCIII. 

Sur  L'ouverture  du  cad:ivre  d'un  homme  mort  d'une  pajjion    iliaque  , 
par  M.  Luc  Schroeckius .,  Jils  de  Luc. 

Obferv  Qx  /^  N  fçait  combien  on  admet  de  différentes  caufes  delà  pafnon  iliaque. 
>'^*  V^ On  peut  cependant  facilement  les  réduire  à  deux  genres,  félon  Ga- 
lien,  de  locis  afeciis  ,  cap.  2.  fçavoir  l'inflammation,  &  l'obftruftion,  dont 
il  y  a  différentes  elpeces.  Mais  il  n'eft  point  douteux  que  l'une  &  l'autre 
ne  puiffent  quelquefois  concourir  dans  un  feul  &  même  fujet  ,  dont  je 
crois  devoir  donner  ici  un  exemple.  Car  cette  année  ,  un  Citoyen  de 
notre  ville  âgé  d'environ  foixante  ans  ,  ayant  été  pris  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  avec  vomiffement  ;  &  le  Médecin  qui  fut  appelle  le  pre- 
mier ,  lui  ayant  demandé  s'il  n  avoit  pas  de  defcente  ,  il  aima  mieux  le 
cacher  ,  à  fon  grand  dommage.  Un  vomiffement  d'excrémens  furvenant  , 
avec  un  grand  abbattement  de  forces  ,  il  avoua  enfin  ,  mais  trop  tard  ,  qu'il 
avoit  eu  une  hernie  plufieurs  années  auparavant  ,  &  qu'elle  ayoït  reparu 
de  nouveau.  11  expira  peu  d'heures  après.  Quoique  les  Médecins  n'ayent 
point  ignoré  que  c'étoit  une  paffion  iliaque  qui  avoit  été  la  caufe  de  fa 
mort,  fes  amis  &:  fes  parens  voulurent  cependant  connoître  la  vérité  par 
l'ouverture  de  fon  ventre;  ce  qui  ne  déplut  point  aux  Médecins  ,  charmés 
de  pouvoir  fatisfaire  leur  curiofité  à  ce  fujet.  C'eft  pourquoi  dix  heures 
après  la  mort,  on  commença  l'ouverture  du  cadavre.  L'abdomen  ,  dans  la 
partie  gauche  de  l'aine  duquel  il  paroiffoit  une  tumeur  herniaire  de  la 
groffeur  d'une  noix ,  étoit  encore  chaud  ,  &  de  fa  cavité  ,  lorfqu'on  fou- 
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vrit,  il  s'exhaloit  une  vapeur  tiécle ,  fans  cependant  beaucoup  demauvai-; 

fe  odeur.  Tous  les  autres  vHcéres  étoient  fains ,  excepté  \'Ucum  ,  qui  pa- Ephemïrides  de 
roinToit  s'être  éloigné  de  rétat  naturel ,   puisqu'une  partie  de  cet  inteftin   ,  l'Acad.  des  cur. 
longue  de  près  de  deux  pouces,  avoit  pénétré  à   travers  la  tunique  inté-  "'  "•*  Natcre. 
rieure  du  péritoine ,  &  étoit  tellement  adhérente  à  la  tumeur  ,    quelleDec.  i.  Ann.9. 
avoit  formée  ,    qu'on    put      à    peine   l'en    retirer  ,   fans  déchirement  ,         &  10. 
quoiqu'il  n'y  eiit  point  d'excrémens  durcis.   Au  refte  elle  étoit  toute  gnn-  1678.  &  1679. 
gréneul'e  &  livide,  &  cette  gangrène  s'étoit  étendue  dans  le  même  intef-    Obferv.  83. 
tin  vers  la  p:irtie  Supérieure  ,  prefque  de  la  hauteur  d'un  pied.  La  partie 
faine  de  cet  inteftin,  fe  trouva  fifort  enflée  par  les  vents,  qu'elle  farpaf- 
foit  en  groffeur  le  colon  même  ;    mais  la  rupture  du  péritoine  étoit  fi  pe- 
tite &  li  étroite  ,  qu'à  peine  y  pouvoit-on  paffer  le  petit   doigt ,   funout 
parce  qu'une  callofité,  qui  eft  la  marque  d'une  rupture  ancienne ,  occupoit 
fa  circonférence.   D'oii  il  étoit  néceffaire ,  que  les  excrémens  qui  defcen- 
doient  d'en  haut ,  dans  les  gros  inteftins  ,  ne  pouvant  pnffer  outre  ,  à  caufe 
de  cet  efpace  étroit  ,  &:  des  tuniques  comprimées  de   YUeum  ,  fuffent  re- 
jettes par  la  bouche,  fur-tout  une   grande  inflammation   furvenant  avec 
la  gangrène  ,   &c  une  douleur  cruelle,  ou  grande  folution  de   continuité, 
qui  catifoit  dans  la  membrane  tendre  &  tris-fenjible  de   Cintiflin  ,   dis  convul- 
fions  ,  des  rètrècijfemens  de  nerfs  fi  continuels  &  fi  violens  ,  que  le  mouvement 
férifialtique  de   cet  inteflin  en  a  été  entièrement  renverje.    Les  paroles   d'Hyp- 
pocrate,  au  Liv.j.  des  maladies  ,  font  très-dignes  d'être  rapportées  ici  : 
L'inteflin  fe  dejféche   &  fe  ferme  ,  à  caufe  de  la  chaleur  de  l'inflammation ,  en', 
forte  que  ,  ni  les  vents  ,  ni  les  alimens  ,  ne  peuvejit  paffer  ,  mais   que  le  ven- 
tre efl  dur,  &  quelquefois  on  vomit  d'abord  de  la  pituite  ,   enfuite  de  la  bile 
&  enfin  les  excrémens. 

Il  eft  vraifemblable  que  l'inflammation  a  pris  fon  origine  de  la  compref- 
fion  de  l'intellin  dans  l'aine ,  le  lang  étant  porté  avec  abondance  ,  &  en- 
luite  s'arrétant  dans  ïiUum  comprimé  ,  &  cela  en  afl'ez  grande  quantité  ,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  vaifl"eaux  fanguins  qui  s'y  trouvent  ,  l'inflam- 
mation enluite  fe  répandant  en  dernier  lieu  fur  la  partie  voiflne.  Delà  il 
n'eft  pomt  lurprenant  que  la  maladie  ait  été  mortelle  ,  puifqne  ,  au  juge- 
ment des  Médecins  ,  on  regarde  communément  comme  défefpérée  la  paf- 
fion  iliaque,  qui  vient  de  l'inflammation  ,  &  que  dans  ce  cas,  ni  le  re- 
placement de  l'inteftin  ,  ni  le  poids  des  balles  de  plomb ,  ni  les  autres 
remèdes  ,  n'ont  pu  produire  aucun  effet.  De  là  Hyppocrate  ,  Lib.  .5.  demorb. 
vulgar.  décrivant  le  volvulus  fâcheux  d'une  femme  malade,  auprès  deTi- 
faméne  ,  ajoiue  enfin  :  il  n'y  avoit  plus  .de  remède  ,  elle  efl  morte.  Sur  quoi 
Galun  ,  dans  fon  Commentaire  ,  enfeignant  que  cette  maladie  venoit  d'une 
grande  inflammation  ,  l'appelle  une  maladie  très-aiguë  ;  c' eft  poiu-quoi 
il  avertit,  que  les  remèdes  n'avoienc  point  eu  heu. 

{Au  mois  de  Septembre  16 jS.  d'Ausbourg  à  Breflaw  ,  aux  Colu[!eursdes 
Ephéméridcs.  ) 
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lacad.  des  cur.  observation    X  C  1  V. 

DE    lA    NaTUKE. 

Dec.  r.  Ann.  9.  Sur  une  diarrhée  caufit  par  une  peur  ,  &  fur  un  lavement  rejatê  par  la  bouche  , 
&  10.  par  M.  George  Segerus. 

1678.  &  1679. 

Oblerv.  94.  T  Orfque  les  Commiffaires  du  Roi  à  Thorn  ,  l'an  1667.  le  18.  Juillet, 
J_j  après-midi  ,  livroient  à  des  Religieufes  ,  une  Eglile  confacrée  à  S. 
Jacques,  &c  bâtie  dans  notre  ville,  la  femme  de  M.  W.  Orfèvre  ,  curieufe 
de  voir  ce  qu'ils  alloient  faire  autour  de  cette  Eglife  ,  monta  fur  le  toit 
de  fa  maifon ,  &  mena  avec  elle  fon  fils  unique ,  pour  lors  âgé  de  trois 
ans.  Comme  ils  étoient  attentifs  à  regarder  ce  qui  fe  paffoit  ,  une  petite 
fervante  de  l'enfant  arrive  fans  faire  de  bruit,  à  l'improvifte,  &  lui  caufa  une 
telle  épouvante  ,  qu'à  peine  put-on  l'appailër  ;  ce  qui  lui  caufa  une  diarrhée 
confidérable  la  nuit  fuivante.  La  mère  tâcha  de  l'arrêter  par  difFérens  moyens, 
&  par  des  remèdes  domeftiques  ;  mais  elle  n'avança  rien  ,  &  même  le 
mal  augmenta  plutôt  de  jour  en  jour ,  &  dégénéra  enfin  la  feptième  fe- 
maine  après ,  en  une  dyffenterie.  La  mère  inquiète  ,  implora  mon  fecours. 
Lorfque  je  vis  le  malade  pour  la  première  fois ,  outre  les  fréquentes  dé- 
jeftions  fanglantes  ,  &  les  forces  abbattuës  ,  je  trouvai  une  confomption 
totale  de  l'habitude  mufculeufe.  Pour  foiîtenir  ma  réputation ,  j'établis  un 
pronoftic  convenable  ,  &c  j'attaquai  enfuite  la  maladie  par  différens  remè- 
des, tant  extérieurs  qu'intérieurs;  (mais  ceux-ci  furent  donnés  en  petite 
quantité  ,  à  caufe  de  l'opiniâtreté  du  malade,  fort  fujet  aux  envies  de  vo- 
mir. )  J'eus  recours  fur-tout  aux  lavemens  ;  &  après  un  ufage  fuffifani  des 
déterfifs  ,  je  lui  en  fis  donner  un  autre  de  lait  chargé  de  fleurs  de  rofes 
rouges,  &  de  boiiillon  blanc,  qui  en  adouciflant  la  violence  du  mal,  pro- 
duifoit  les  effets  que  j'en  attendois.  Je  confeillai  donc  de  lui  donner  le 
jour  fuivant  un  lavement  femblable  ;  mais  il  n'eut  pas  le  même  fuccès  que 
le  précédent ,  car  le  malade  le  rejetta  par  la  bouche  un  quart-d'heure 
après.  Cette  excrétion  fut  fuivie  d'une  (i  grande  foiblefle ,  pendant  ]quel- 
ques  heures ,  qu'à  peine  pus-je  appercevoir  le  mouvement  de  l'artère  dans 
le  carpe ,  &  que  je  crus  moi-même  ,  que  c'étoit  fa  dernière  heure.  Ce- 
pendant pour  qu'on  ne  le  regardât  pas  comme  abfolument  abandonné  , 
j'eus  recours  aux  corroborans;  enforte  qu'après  avoir  employé  différens 
remèdes ,  &  fur-tout  réitéré  les  lavemens ,  le  malade  recouvra  fa  premiè- 
re fanté,  dont  il  joiiit  encore  maintenant. 
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OBSERFATION    X  C  K  lAcad.  dyscur. 

DE  lA  Nature. 

Sur  une  femme  velue ,  &  barbue  ,  par  U  même  Auteur.  Dec.  I .  Ann.  p. 

&  lO. 

L'An  1655.  ""^  femme  d'Ausbourg  ,  appellce  Barbe ,  fille  de  Balthaiar  '^^o;  ^  '079. 
Ursler ,  âgée  pour  lors  de  vingt-deux  ans  ,  qui  étoit  couverte  par  '-'Dlerv.  çj- 
tout  le  corps  ,  &  même  fur  le  vifage  ,  de  poils  crépus  ,  jaunes  &  légers , 
comme  de  la  laine ,  fe  fit  voir  &  toucher  à  tous  ceux  qui  le  demandoient, 
en  payant  un  certain  prix.  Elle  avoir  ,  outre  cela  ,  une  longue  barbe  , 
qui  alloii  jufqu  a  fa  ceinture.  Des  poils  longs  &  jaunes ,  pendoient  auffi 
de  fes  oreilles.  Elle  étoit  déjà  mariée  depuis  plus  d'un  an  ,  &  n'avoit  point 
eu  d'enfans.  C'eft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  cette  même  fille  velue  dont  parle 
le  célèbre  Bart/io/in  ,  Hijl.  anat.  rur.  cent.  i.  hifl.  ^z.  &  elle  ne  me  paroit 
point  différer  de  celle  que  décrit  Borelli ,  Hifl.  &  Obf.  rar.  Medico-Phyf. 
cent.  i.  obf.  lo-  où  il  croit  qu'elle  a  fait  venir  ces  poils  par  artifice.  Mais 
je  n'ofe  point  affurer  que  ce  foit  la  même  que  cette  fille  ,  que  le  céléBre 
Felfchius  ,  obferv.  Med.  Epifagm.  c)6.  alTure  avoir  vu  à  Rome  &  à  Milan. 
Cependant  il  ne  fait  nulle  part  ,  que  je  (cache  ,  aucune  mention  de 
celle-ci. 


OBSERFATION    X  C  F 1 1 1. 
Sur  VAnatomie  d'une  femelle  de  Feau  marin  ,  par  le  même  Auteur. 

JE  n'avois  point  réfolu  à  la  vérité  ,  de  donner  l'obfervation  fuivante  ,  Obferv.  98; 
avant  que  d'avoir  examiné  plufieurs  animaux  de  ce  genre  avec  le  fcal- 
pel  ,  puifqu'à  peine  puis-je  rapporter  quelque  chofe  de  la  tête  ,  qui  dans 
cet  animal ,  avoit  été  brifée  par  une  balle  de  plomb.  „  Mais  comme  j'ai 
"  été  trompé  dans  mon  attente  par  un  ami ,  qui  m'avoit  promis  de  m'en 
»  procurer  ,  &  que  je  crains  d'attendre  trop  long-tems  ,  je  rapporterai 
»  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  obfervé. 

L'an  1675.  '^  2.7.  Novembre  ,  j'acquis  ici  (à  Dantzickj  la  femelle  d'un 
veau  marin  ,  de  la  longueur  d'environ  une  aune  &  demie  ,  ou  trois  pieds, 
qui  avoit  été  tuée  fur  le  rivage  de  la  mer  voifine  ,  éloigné  d'ici  de  qua- 
tre milles.  Le  pêcheur  qui  me  l'avoit  offerte  ,  l'appelloit  un  chien  marin  ; 
car  les  habitans  de  cette  mer  ont  coutume  d'appeller  de  ce  nom  ,  tous  les 
poiffons  cétacés  connus  dans  ce  pays.  Gefncr  a  donné  fa  figure  ,  Hifl.  ani- 
mal, lih.  IF.  de  aquatilibus ,  cap.  de  Phoca  ,  pag.  JoS.  &  in  Nomenclai.  Ani- 
mant. Aquaiil.  Ord.  iz.  pag.  164.  &  il  avertit  qu'il  l'avoit  reçue  autrefois 
d'un  ami.  Au  refte ,  outre  les  éiudians  liiivans  ,  fçavoir  ,  Jean  Chrifloplile 
Rojieufcherus,  Frideric  Daniel  Titius  ,  Jean  Jacques  JFebenki  de  Dant^ick  ,  & 
Bernard  Ludecus  de  Stralfund,  qui  fe  trouvèrent  à  cette  diffeâion  que  nous 
fîmes  di:ns  une  maifon  particulière ,  M.  Jean  Pierre  Titius ,  &  M.  Samuel 
Tome  I.  Partie.  IF.  D  d  d 
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■————»  Schelguiglns ,  très-célébres  Profeffeurs  dans  notre  Univerfité  ,  &  mes  Col- 
Ephîmerides  de  lègues  voulurent  l'honorer  de  leur  préfence. 

l'Acad.  DES  cuR.  Après  avoir  coupé  le  cuir  velu  dont  les  Bahutiers  ont  coutume  de  cou- 
de lA  Nature,  yrir  leurs  malles  ou  leurs  bahuts  ,  nous  découvrîmes  auffitôt  une  grande 
Dec.  I.  Ann.Q.  quantité  de  graiffe  ,  placée  immédiatement  fous  le  cuir  ,  &  quon  appelle 

g^  jQ.         communément   lard. 
1678.  &  1679.      ^ous  la  graifle,  les  mufcles  de  l'abdomen  étoient  prefque  tous  confumés 
Obferv.  98.    P^""  ^^  pourriture ,  &  au  deffous  étoit  le  péritoine ,  à  travers  lequel  on  voyoit 
les  parties  qu'il  enveloppoit. 

Ayant  enlevé  le  péritoine  ,  11  ne  paroiffoit  pas  le  moindre  vertige  de 
l'épiploon. 

Le  ventricule  formé  comme  un  inteftin ,  étoit  de  la  longueur  d'une  de- 
mi-aune ,  étant  intérieurement  fort  ridé.  Il  étoit  rempli  de  petits  vers  ronds 
&  oblongs. 

Il  paroiffoit  quelque  diverfité  dans  les  inteftins.  Les  grêles  qui  prenoient 
leur  origine  du  ventricule  ,  de  la  longueur  de  18  aunes,  étoient  d'une  mê- 
me fubftance,  dont  la  groffeur  cependant  ne  furpaffoit  pas  un  demi-doigt. 
A  oeux-ci  en  étoient  joints  d'autres ,  de  fix  aunes  ,  qui  paroiffoient  être  d'u- 
ne fubftance  différente  ,  &  aufquels  en  fuccédoit  un  plus  gros  ,  long  d'une 
aune.  A  l'extrémité  de  celui-ci  fe  trouvoit  le  cœcnm  de  deux  pouces  de  long, 
&  enfin  fuivoit  un  inteftin  long  d'une  aune ,  qui  furpaffoit  les  autres  du  dou- 
ble en  groffeur. 

Le  méfentére  étoit  membraneux  ,  &  contenoit  beaucoup  de  vaiffeaux 
laclis  ,  tendant  aux  inteftins  grêles.  A  fon  centre  fe  trouvoient  deux  corps 
glanduleux  longs  &  larges  d'un  demi-doigt. 

Le  pancréas  étoit  remarquable  par  fa  grandeur  &  fon  conduit  de  Vir/ungus. 

Lefoye  très- grand,  &  d'une  belle  couleur  rouge,  étoit  divifé  en  fix  lobes. 

La  véficiile  du  fiel  étoit  remplie  de  bile  jaune. 

La  furface  extérieure  de  la  rate  furpaflant  en  longueur  le  quart  d'une  au- 
ne ,  étoit  rouge  ,  mais  fa  fubftance  intérieure  étoir  blanchâtre. 

La  bande  des  reins  étoit  tellement  deftituée  de  graiffe  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  nullement  l'appeller  adipeufe. 

L'un  &  l'autre  rein  en  forme  de  grappes  ,  avolt  cinq  pouces  en  longueur  , 
deux  en  largeur  ,  &  un  pouce  &  demi  en  épaiffeur.  Etant  ouverts,  leur  fub- 
ftance parut  un  peu  rouge  ,  &  outre  cela  dans  chaque  grappe  on  trouva 
une  caroncule  en  forme  de  pois. 

Les  reins  fuccenturiaux  pofés  fur  les  véritables  ,  &  auffi  compofés  de  plu- 
fieurs  glandes,  étoient  de  la  grandeur  d'une  phalange  du  pouce.  Il  y  avoit , 
outre  cela  ,  dans  l'intérieur  ,  une  cavité  manifefte. 

La  veflie  urinaire  étoit  entièrement  vuide  ;  les  uretères  furpaffoient  à 
peine  la  groffeur  d'une  paille  médiocre. 

La  matrice  petite  ,  d'une  fubftance  membraneufe  ,  &  obiongue  ,  étoit  de 
la  largeur  du  doigt  auriculaire  ,  &  de  la  longueur  de  fix  travers  de  pouce. 
Le  fond  étoit  comme  diftingué  en  deux  petites  cellules  ,  d'oii  s'étendoient 
deux  cornes  de  la  longueur  de  quatre  pouces  ,  à  l'extrémité  defquelles 
étoient  attachés  les  deux  tefticules ,  petits ,  creux  intérieurement ,  égalant  à 
peine  une  phalange  du  petit  doigt. 
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Le  diaphmgme  étoit  plus  charnu  que  membraneux. 


Les  poumons  flalques ,  &  diviCcs  en  fept  lobes ,  tiroient  fur  le  noir ,  tant  Ephemeridis  n 
intérieurement  qu'extérieurement.  Mais  étant  enflés  ils  étoient  d'un  beau  l'Acad.  des  cur. 
rouge,  mêlé  en  partie  d'une  couleur  blanchâtre.  "'  •■*  ^aturi. 

Le  cœur  renfermé  dans  fon  péricarde  ,  étoit  d'une  figure  applatie ,  long  &  Dec.  i.  Ann.  9. 
large  de  fix  travers  de  doigt, &  divifé  en  deux  ventricules, dont  le  droit  étoit  &  lO- 

flafque  ,  mais  le  gauche  épais,  &  rempli  de  colonnes  épaiffes.  l'Aorte  qui  1678.  &  1679- 
en  fortoit ,  formoit  auffitôt  à  fa  fortie  ,  un  fac  long  de  deux  pouces ,  &  lar-     Obfetv-  9^- 
ge  de  quatre.  Ce  qui  arrivoit  auffi  à  l'artère  pulmonaire  ,  qui  fortoit  du  vea- 
cricule  droit ,  dont  le  fac  cependant  n'étoit  pas  fi  grand. 

Les  oreillettes  du  cœur  étoient  grandes  &  de  couleur  noire. 

Les  anneaux  entiers  de  la  trachée-artére  ,  paroiflbient  comme  coufus  , 
vers  la  partie  inférieure. 

Derrière  la  trachée-artére,  à  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  étoit  l'œfo- 
phage  ,  qui  fortant  enfuite  vers  la  moyenne  région  du  cou  ,  s'avançoit 
vers  le  ventricule,  à  côté  du  même  canal. 

La  langue  longue  d'une  palme  ,  &  large  de  deux  pouces ,  avoit  vers  fon 
extrémité  une  légère  incifion  ,  enforte  qu'elle  paroiflbit  comme  partagée  en 
deux. 

Les  yeux  ne  le  cédoient  point  en  grandeur  à  ceux  de  bœuf  ,  l'humeur 
vitrée  y  étoit  plus  abondante  que  les  autres. 

Les  oreilles  externes  ne  paroiffoienr  point ,  mais  à  leur  place  il  y  avoit 
de  petites  cavernes. 

Les  fragmens  des  os  pariétaux  étoient  très-petits  ,  &  très-minces. 

Une  partie  de  la  mâchoire  fupérieure ,  au  moins  l'antérieure  ,  paroiflbit 
entière.  On  comptoir  i8-  dents ,  fçavoir  celles  de  devant  qui  étoient  au  nom- 
bre de  fix  ,  petites  &  aiguës  ;  de  chaque  coté  ,  il  y  avoit  une  dent  plus 
grande,  pointue ,  &  un  peu  courbée  ,  &  encore  de  chaque  côté  près  de  celle-, 
là  ,  il  y  en  avoit  cinq ,  en  forme  de  fcie ,  &  à  trois  pointes. 

Dans  la  mâchoire  inférieure  qui  étoit  compofée  de  deux  os  joints  antérieu- 
rement par  un  cartilage,  on  comptoit  au  moins  i6  dents,  fçavoir  quatre 
en  devant ,  &  les  autres  comme  dans  la  mâchoire  fupérieure.  Enforte  que 
cet  animal  avoit  en  tout  34  dents,  &  difpofées  de  telle  manière,  qu'il  y  avoit 
un  petit  efpnce  entre  chacune  ,  pour  recevoir  les  dents  de  l'autre  mâchoire. 

On  comptoit  50  cotes ,  dont  10  étoient  vraies  ,  &  les  autres  fauffes. 

Les  vertèbres  au  nombre  de  46  formoient  l'épine,  fçavoir  7  du  cou ,  i  J 
du  dos,  5  des  lombes  7  de  Vos  facrum,&c  12  de  la  queue;  &  entre  chaque  ver- 
tèbre ,  il  y  avoit  im  corps  cartilagineux  ,  prefqu'auflî  épais  que  grand. 

Le  ffernum  étoit  formé  de  9  os  joints  par  des  cartilages.  Celui  qui  étoit 
le  plus  élevé,  était  de  la  longueur  d'un  pouce  &  demi ,  &  avoit  dans  la 
partie  fupérieure  une  marque  obfcure  ,  comme  s'il  eût  été  compofé  de  deux. 
Les  autres  os  qui  occupoient  le  milieu  ,  étoient  d'un  travers  de  pouce  ,  mais 
celui  qui  étoit  le  plus  bas,  long  de  trois  pouces,  étoit  beaucoup  plus  petit 
vers  la  fin  ,  qu'à  l'extrémité  fiipérieure.  Et  à  celui-ci  étoit  joint  un  cartila- 
ge en  forme  d'épée  ,  long  de  deux  pouces ,  qui  à  fon  extrémité  inférieure 
étoit  partagé  en  deux  ,  &  outre  cela  ,  deux  tbis  plus  large  ,  que  vers  l'en- 
droit  ou  il  étoit  attaché  avec  l'os. 

Ddd2 
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!!î!î^^^^=îî  L'os  ifclûum  ou  de  la  hanche ,  formoit  la  partie  fupérieure  de  l'os  inno- 
Ephemerides  de  miné  ,  &  avoit  une  cavité  propre  à  recevoir  la  tête  de  l'os  de  la  cuiffe  : 
l'Acad.  des  cur.  la  partie  inférieure  étoit  terminée  par  l'os  ilium  percé  au  milieu  d'un  trou 
DE  LA  Nature.  Q^jQ^g  g^  large.  Ses  extrémités  concourant  par  devant  &  jointes  par  un 
Dec.  l.Ann.  9.  cartilage  ,    repréfentoient  les  os  pubis. 

&  10.  Les  nageoires  antérieures  attachées  de  côté  &  d'autre  ,  aux  os  de  l'é- 

1678.  &  1679.  paule  '  loriqu'on  en  avoit  ôté  la  ch.iir  Si  les  cartilages,  repréfentoient  élé- 
Obferv.  89.     gamment  une  main  d'homme.  Car  il  y  avoit  dans  chacune  l'os  du  bras  uni- 
que ,  deux  os  du  coude ,  5  petits  os  du  carpe ,  &  autant  du  métacarpe  ,  & 
1 5  petits  os  des  5  doigts, à  l'extrémité  defquels  étoient  des  cornes  oblongues. 
Les  nageoires  poftérieures  ,  (  dont  le  premier  os  répondant  à  l'os  de  la 
cuiffe  ,  &  long  d'un  quart  d'aune  ,  étoit  très-fermement  attaché  à  la  han- 
che par  le  moyen  de  quelques  mufcles  ,  Se  de  leurs  tendons  gros  &  robu- 
ftes ,  )  ne  repréfentoient  cependant  pas  û  bien  les  pieds  humains.  Car  on 
comptoit  dans  chacun  ,  outre  l'os  de  la  cuiffe  unique  ,  deux  os  de  la  jam- 
be ,  avec  la  rotule  placée  fur  l'articulation  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  ,  7. 
os  du  tarfe  ,  5.  du  métatarfe  ,  &  enfin  15  petits  os  des  5  doigts  à  l'extré- 
mité defquels  il  y  avoit  de  petites  cornes  oblongues  &  aiguës. 
Le  fang  enfin  étoit  tout  vifqueux ,  glutineux  ,  &  noirâtre. 
Voilà  tout  ce  que  m'a  permis  d'obferver  dans  ce  fujet  une  odeur  fœtide , 
dont  je  ne  me  ferois  cependant  pas  plaint ,  fi  une  balle  ne  m'eût  empêché 
de  faire  l'examen  du  cerveau.   Cependant  j'attends  avec  impatience  l'Ana- 
tomie  de  ce  même  animal  ,  que  M.  D.  Jean  Danid  Major ,  mon  grand 
ami  ,  Anatomifte  très-exad  a  promife  dans  les  mélanges  curieux  d'Allemagne 
ann.  J.  à  la  fin  de  Vobfervation  Z0> 


OBSERVATION    CIL 

Sur  un  rein  monjlrueux ,  par  M,  Sebaftien  Scheffer. 

Obferv.  102.  \/f  Onfîeur  Guilkbaut  Commiffaire  des  vivres  pour  l'Armée  ,  s'étant  exer- 
i.VXcé  trop  violemment  au  jeu  de  paume  ,  rendit  beaucoup  de  fang  par 
le  conduit  de  la  veffie  ,  il  y  a  vingt  ans.  Cet  écoulement  dura  huit  jours 
entiers  ,  pendant  lequel  tems  il  perdit  deux  fceaux  de  fang.  Depuis  ce  tems- 
là  il  s'abftint  de  tout  exercice  extraordinaire  ,  fans  quoi  cet  écoulement 
fe  renouvelloit  de  tems  en  tems.  Il  paffa  de  cette  manière  huit  ou  dix  ans. 
II  s'enfuivit  de  très-grandes  douleurs  dans  les  reins  ,  qui  durèrent  jufqu  à  fa 
mort.  Mais  treize  ans  auparavant  le  ventre  s'enfla  ,  ik  la  tumeur  augmenta 
infenfiblement  jufqu'à  la  grandeur  qu'elle  avoit  à  la  ()(i^-  année  de  fa  vie, 
qui  fut  la  dernière.  Durant  les  douleurs  qu'il  fentoit  de  cette  tumeur  ,  il  ren- 
dit en  différentes  fois  par  la  veffie  ,  cinq  ou  fix  mefures  ,  ou  pintes  de  la 
même  matière  qu'on  trouva  dans  fon  corps  après  fa  mort. 

M.  Bellofle  Chirurgien  &  Anatomifte  exercé  ,  faifant  l'ouverture  du  corps, 
en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  confidèrables  ,  trouva  dans  le  bas- 
ventre  une  tumeur  en  forme  de  corps  étranger ,  qui  occupoit  prefque  toute 
la  cavité  du  ventre  ,  ôi  cachoit  à  la  vûë  prefque  toutes  les  parties  qui  y 
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étoîent  contenues ,  excepté  une  partie  de  l'inteftin  colon  qui  étoit  couchée  ■ 

fur  !a  tumeur,  en  façon  de  baudrier.  Il  commençoit  de  là  à  monter  fur  la  ErHtMtRiDEs  ot 
tumeur  ,  depuis  le  côté  droit,  &  s'étendoit  à  gauche,  en  defcendant  vers  i-'acad.  discur. 
l'anus.   Cet  inieilin  ctoit  lî  comprimé  ,  qu'au  lieu  de  fa  figure  naturelle  par  "'■  *■*  N*''"'*'- 
laquelle  il  imite  un  S.  Romaine  ,  il  n'avoit  que  la  forme  d'un  angle  fort  Dec.  i.  Ann.O. 
obtus,  qu'il  formoit  au  milieu  de  la  tumeur,  à  laquelle  il  étoit  attaché  par  &:  jo. 

une  membrane  enire-deux  ,  &  il  pouvoir  en  être  facilement  féparé.  1678.  &  1679. 

On  a  obfervé  fur  la  tumeur  ,  fur-tout  du  côté  gauche  ,  beaucoup  de  vaif-    Obferv.  I02. 
féaux  fort  remplis  de  fang  ,  &  on  a  trouvé  que  la  tumeur,  qui  occupoit  plus 
le  côté  gauche ,  que  le  droit  ,  avoit  élevé  fenfiblement  en  cet  endroit  les 
côtes  &  le  flcrman ,  &  avoit  repoufle  du  côté  droit  toutes  les  parties ,  fur- 
tout  les  inieftins  &  la  rate ,  qui  étoit  au-deffus  des  vertèbres  des  lombes. 

Ayant  ouvert  la  tumeur  ,  il  en  fortit  des  matières  différentes  en  confi- 
llance  &  en  couleur  ;  quelques-unes  couloient  ,  étant  jaunes,  pleines  de  cor- 
pufcules  glanduleux  ,  parmi  lefquels  on  trouva  des  calculs  raboteux  de  diffé- 
rente figure  ,  de  la  grolTeur  du  pouce.  Les  autres  liqueurs  étoient  plus  épaif- 
fes  &  vifqueufes  ,  comme  le  fédiment  de  l'huile  d'olives  :  d'autres  enfin 
moyennes  entre  la  couleur  blanche  &  cendrée  ,  avoient  Tépaifleur  du  miel , 
ou  de  glù  fondue.  Au  fond  de  la  tumeur  on  trouva  cinq  ou  fix  livres  de 
fang  coagulé  ,  dont  une  partie  approchoit  prefque  de  la  confillance  de  la 
chair ,  &  il  y  avoit  par  tout  des  calculs  attachés  à  la  furface  intérieure  du 
fond. 

On  trouva  que  toute  cette  matière  fortie  de  la  tumeur  étoit  du  poids  de 
foixante-huit  livres,  excepté  ce  qui  fut  perdu  en  l'ouvrant.  La  feule  membra- 
ne par  elle-même  pefoit  neuf  livres,  &  ,  ce  qui  eft  le  plus  furprenant ,  ayant 
bien  examiné  ce  corps  monftrueux  ,  on  trouva  que  ce  n'éioit  point  un  corps 
étranger  ,  mais  k  rein  gauchi  lui-même  ,  qui  étoit  devenu  de  cette  grandeur 
prodigieufe.  La  figure  de  ce  rein  étoit  approchante  de  l'ovale  ,  dont  la  plus 
grande  circonférence  étoit  dt  quatre  pieds  huit  pouces ,  &  la  plus  petite ,  d& 
trois  pieds  dix  pouces  ,  en  la  mefurant  par  le  milieu  :  tandis  qu'au  contraire 
le  rein  dans  l'état  naturel  n'a  que  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  ,  &  trois 
travers  de  doigt  de  largeur  ,  &  un  peu  plus  d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  &  n'a 
que  la  capacité  d'une  cuillerée.  Enforte  qu'on  peut  dire  qu'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  fi  furprenant  en  ce  genre  ,  puifque  les  plus  célèbres  Anatomiftes  rap- 
portent que  les  plus  grands  reins  qu'ils  ayent  obfervés  jufqu'à  préfent ,  n'ont 
pas  encore  égalé  la  groffeur  de  la  tête  humaine. 

L'uretère  fortoit  de  la  partie  fupérieure  de  ce  rein ,  &  continuoii  vers  les 
premières  vertèbres  des  lombes,  &:  de  là  s'inféroit  dans  la  veflie.  L'augmen- 
tation continuelle  du  rein  avoit  ainfi  déplacé  l'uretère  ,  enforte  qu'étant 
élevé  peu  à  peu  au-deffus  du  rein  ,  il  ne  rejettoit  plus  de  cette  matière  étran- 
gère avec  l'urine  ,  lorfque  le  malade  étoit  dans  fon  lit  ou  dans  une  fitiia- 
tion  qui  preffoit  l'uretère  ,  ce  qui  paroit  auffî  avoir  été  la  caufe  prochaine 
de  fa  mort. 

L'artère,  &  la  veine  émulgentes  étoient  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire ,  d'où 
on  pouvoit  facilement  connoître  la  diftribution  des  rameaux  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  membrane. 

Le  rein  droit  étoit  fain  ,  &  dans  l'état  naturel ,  le  cœur  d'une  groffeuc 


398  COtLECTiON 

^^  &  d'une  fermeté  extraordinaires ,  fes  vaiffeaux  fort  dilatés ,  &  d'ime  coit- 
LpHEMERiDEs  Dî  filtaHce  cartilagincufe ,  iiir-toiit  l'orifice  de  la  grande  artère  ,  &  fes  valvii- 
l'AcAD.  Dts  cuR.  les.  D'où  on  peut  dire  en  partant  que  le  mouvement  du  fang  a  été  plus  "rand 
DE  lA  Nature.  ^  ^^^^^  rapide  dans  les  vaiffeaux  du  cœur ,  que  dans  ceux  du  relie  du  corps, 
Dec.  I.  Ann.  9.  g^  fur-tout  du  bas-ventre  ,  (  où  le  poids  du  rein  s'oppofoit  beaucoup  à  la 
&  10.  circulation,  )  &  qu'ainfi  le  fang  fe  jettant  avec  impétuofité  dans  le  cœur, 

1678.  &  1679.  avoit  dilaté  &  endurci  peu  à  peu  les  orifices  de  ces  vaiffeaux  ;  enibrte  qu'ils 
.  Obferv.  loz.  approchoient  prefque  de  la  dureté  d'un  os. 

Les  curieux  auront  ici  une  ample  matière  à  faire  des  recherches  fur  l'ac- 
■croiffement  monftrueux  de  ce  rein ,  le  déplacement  des  autres  parties ,  & 
l'excrétion  de  tant  de  matières  fans  odeur,  &  plufieurs  autres  chofes  fin- 
guliéres,  qui  fe  trouvent  dans  cette  hiftoire ,  laquelle  nous  a  été  commu- 
niquée par  le  curieux    &    expérimenté  M.  Monginoc. 

[  Lettre  de  Paris  par  M.  Juflcl  à  M.  Leibn'u:^ ,  ConfeiUer  de  Brunfwick  ; 
&  di  là  à  M.  Sebajiien  Scheffer  à  Francfort  ,  qui  renvoya  enfuite  à  Swinfurt , 
&  celui-ci  la  renvoya  à  Brejlaw  aux  auteurs  du  Recueil ,  au  mois  de  Décem- 
bre 16  J  8.1 

OBSERVATION     C  I  V. 

Sur  un  petit  fac  membraneux  rempli  de  petits  calculs,  attaché  au  foye  , 
par  M.  Godefroy  Samuel  Polifius. 

Obferv  lOA  f  ^^  obfervations  prouvent  fuffifamment ,  &  l'expérience  démontre  tous 
■**  JL  les  jours  ,  que  toutes  les  parties  du  corps  humain  font  fujettes  au  cal- 
cul. Nous  en  avons  un  exemple,  fans  compter  les  autres ,  dans  un  hom- 
me des  premiers  de  cette  ville ,  &  autrefois  honoré  de  la  dignité  confii- 
laire ,  qui  depuis  plufieurs  années  ,  a  été  violemment  incommodé  de  la 
pierre ,  &  a  rendu  avec  l'urine ,  une  fi  grande  quantité  de  pierres  &  de 
gravier  ,  que  fes  fils  montrent  aujourd'hui  quelques  boëtes  remplies  de  pe- 
tites pierres  de  différentes  couleurs  ,  &  de  différentes  figures  ,  comme 
une  portion  de  la  fucceffion  paternelle.  Il  fut  enfin  obligé  de  fuccomber  , 
il  y  a  quelques  années  ,  aux  douleurs  les  plus  aiguës  ,  &  aux  tourniens 
cruels  d'une  fuppreffion  totale  d'urine  ,  qui  dura  pendant  neuf  jours  , 
&  qui  avoit  été  caufée  par  une  pierre  en  forme  de  datte  ,affez  grande.  Après 
fa  mort,  on  ouvrit  fon  corps  ,  &  on  tira  les  entrailles  ;  lorfqu'on  fut  par- 
venu aux  reins,  on  ne  trouva  prefque  f>oint  de  calculs,  ou  au  moins  on 
ne  trouva  que  des  pierres  très-petites  •.  mais  dans  l'uretère  droit ,  proche 
de  la  veffie  ,  on  apperçut  une  pierre  en  forme  de  datte  ,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  un  peu  friable,  fpongieufe  &  blanche  ,  comme  de  la  pierre- 
ponce.  Celle-ci  fut  la  feule  caufe  de  l'ifchurie  mortelle  ,  qui  tfermina 
fa  vie. 

Mais  ce  qui  furprit  le  plus ,  fut  un  petit  fac  ,  ou  une  enveloppe  mem- 
braneufe  ,  qui  fe  préfenta  en  examinant  le  foye  &  la  véficule  du  fiel  : 
il  étoit  rond  &  oblong  ,  non  loin  de  la  véficule  du  fiel ,  du  côté  gauche  , 
attaché  par  le  milieu  à  h  fubftance  du  foye  ,  par  quelques  petites  fibres. 
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!es  deux   extrémités  pendant  librement  de  chaque  côté ,  fans  être  fixées.  *— — — 
Depuis  le  milieu  de  ce  fac  em-bas  ,  il  paroiflbit  un  conduit  en  forme  d'u-  Ephemerides  di 
retére  ,  tendant  à  la  veflîe  ,  par  lequel  fans  doute  ,  furent  conduites  les  l'Acad.  des  cur. 
petites  pierres  dont  nous  avons  parlé.  La  partie  inférieure  du  petit  fac  ,  "^  '■*  Nature. 
&  même  au-delà  du  milieu  ,  étoit  remplie  d'une  infinité  de  petits  calculs  Dec.  i.Ann.  9. 
proprement  arrangés,  en  forme  de  grains  de  bled  de  Turquie:  mais  dans        &  lO- 
fa  partie  fupérieure  ,  il  yavoit  une  liqueur  rouge-brune  ,  &c  un  peu  épaif-  1678.  &  1679. 
fe  ,  répandue  fur  les  petites  pierres  ,  que  je  crois  avoir  fourni  de  tems  en    Obferv.  104. 
tems  la  matière  propre  à  les  former.  On  n'obferva  point  de  conduit  de  la 
véficule  du  fiel  à  ce  petit  fac  ;  enforte  que  la  liqueur  paroit  y   avoir  été 
portée  du  foye ,  par  les  petites  fibres  dont  nous  avons  parlé.  Je  ne  déci- 
derai  cependant  rien  à  ce  fujet ,  mais  je  m'en  rapporte  au.\  curieux  Scru- 
tateurs de  la  Nature. 


OBSERVATION    cri. 

Sur  une.  Idiofyncrajîe  furprenante ,  par  M.  Godefroy  Samuel  Polifitis  , 

NOus  trouvâmes  çà  &  là  des  effets  de  fympathies  &  d'antipathies ,  mais  Obferv.  I06« 
l'obfervation  préfente  ne  peut  être  réduite  à  aucune  des  deux  :  d'oii  il 
faut  néceffairement  l'attribuer  à  une  propriété  particulière  de  la  nature. 
Un  honnête  Citoyen  de  cette  ville,  mort ,  il  y  a  plus  d'un  an  ,  dephthy- 
fie  ,  m'a  fouvent  rapporté ,  qu'à  la  première  vue  des  falades  &  des  ha- 
rengs ,  il  étoit  fi  troublé ,  Si  avoit  une  fi  grande  inquiétude ,  qu'une  fueur 
froide  lui  couloit  fur  le  vifage  &  fur  les  mains  ,  avec  danger  de  tomber  en 
fyncope.  Tous  ces  fymptomes  étant  difiipés  au  bout  de  quelque  tems  ,  il 
mangeoit  avec  grand  appétit  ,  les  mets  dont  nous  venons  de  parler  :  cet 
accident  rare  lui  étoit  héréditaire  ,  car  fon  père  éprouvoit  les  mémo*  cho- 
fes  à  l'égard  de  ces  fortes  de  mets. 

OBSERVATION     CVII, 

Sur  un  épi  di  froment  avalé  ,  &  enfin  fartant  par  le  dos  ,  par  le  mime  Auteur, 

LOrfque  j'exerçois  la  Médecine  à  Steinove  fur  l'Oder  en  Siléfie  ,  un  ^n,  ^ 
des  premiers  Citoyens  de  cette  ville  ,  &  qui  m'étoit  parent  ,  me  ^"^^^^'  ^^' 
racontoit  quelquefois  ,  qu'une  jeune  fille  {  fon  nom  m'a  échappé  de  la  mé- 
moire )  de  Siléfie  ,  âgée  de  dix  ans ,  avoit  avalé  dans  le  tems  de  la  moif- 
fon ,  à  l'infçu  de  fes  parens  &  de  fes  domeftiques  ,  un  épi  rempli  de  grains; 
&  que  peu  de  tems  après  ,  elle  s'étoit  plainte  d'une  certaine  âpreté  dans 
le  gofier,  ne  difant  pas  un  feul  mot  de  l'épi  qu'elle  avoit  avalé  ,  de  peur 
du  châtiment.  On  calma  ce  fymptome  par  des  remèdes  convenables ,  enfor- 
te qu'elle  ne  fe  plaignit  plus  d'aucune  incommodité  du  gofier.  Mais  trois 
mois  après,  elle  fentit  des  douleurs  dans  le  dos  ,  &  par  la  fuite  du  tems, 
fi  violentes ,  qu'elle  fe  plaignoit  jour  &  nuit,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  forma 
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^=^  une  élévation  fur  la  peau  ;  on  crut  qu  il  y  avoit  quelqu'abrçès.  On  ap^ 

Ephemeridhs  de  pella  le  Chirurgien  ,  qui ,   pendant  quelques  jours,  employâmes  remèdes 

lAcad.  DES  cuR.  pour  le  conduire  à  maturité,  &  enfin  en  ouvrant  Tablcès  ,  apperçiit  un 

Dh  LA    ATURE.   ^^^ ^  ^^^j  paroiffoit  un  peu,  au  grand  étonnement  des  Spedateurs.  Ce  que 

Dec.  I.  Ann.  9.  la  petite  fille  ayant  entendu,  elle  ditauflitôt;  quoi,  fi  c'étoit  cet  épi  ?  Le 

&  10.         Chirurgien  &  les  parens  lui  demandent  ,  quel  eft  le  fondement  de  cet 

1678.  &  1679.  aveu  ;  ce  qu'ayant  connu,  la    petite  fille  fut  traitée  convenablement  ,& 

Oblerv.  107.  recouvra  fa  première  fanté.  Il  parolt  par  cette  obfervation  ,  combien  la 

nature  ,  cette  mère  prévoyante  ,  a  foin  de  chaffer  ,  quelquefois  par   des 

voies  obl'cures ,  &  qui  nous  font  inconnues  ,  les  chofes  nulfibles.  Voyez 

dans  les  obfervations  ,  Médico-Chirurgiques ,  de  M.  Henri  de  Moinichen,  une 

aiguille  avalée  ,  &  fortant  par  la  jambe. 

(  De  Francfort  fur  L'Oder  à  Breslaw  ,  aux  Auteurs  du  Recueil  ,  au  mois  de 
Décembre  16  y  8-) 

OBSERVATION    C  X. 

Sur  une  Hémiplégie  caitfée  par  une  Ifchurie  ,  par  M.  Charles  Raygerus. 

QUe  de  maux  &  que  de  fymptomes  produit  la  fuppreflîon  de  l'urine  en 
peu  de  tems  !  il  ne  fera  pas  befoin  de  chercher  ailleurs  d'autres  exem- 
ples ,  i'hiftoire  que  j'ajouterai  ,  le  prouvera  fuffifamment.  Le  fils  d'une 
perfonne  très-illuftre  ,  âgé  d'environ  deux  ans,  fans  aucune  caufe  connue  , 
tomba  dans  une  dyfurie  ,  enfuite  dans  une  ifchurie  ,  enfin  dans  une  épilepfie, 
terminée  par  une  hémiplégie,  de  la  manière  fuivante.  Ayant  été  mis  lefoir 
dans  fon  lit ,  il  repofa  bien  ,  jufqu'après  minuit.  A  deux  heures  du  matin, 
le  8.  Juin  de  l'an  paffé ,  il  s'éveilla  en  jettant  des  cris  ,  avec  des  con- 
vulfions  épileptiques  par  tout  le  corps  ,  qui  durèrent  plus  de  deux  heu- 
res. Le  premier  accès  fut  à  peine  calmé  ,  qu'il  tomba  dans  un  fécond  , 
qui  continua  jufqu'à  neuf  heures  &  demie.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  ven- 
tre s'enfla  d'une  manière  furprenante,  fur-tout  à  Thypogafire  ,  fous  la  for- 
me d'une  tumeur  fi  diftinûe  ,  qu'on  pouvoir  prefque  la  prendre  avec  la 
main ,  &  que  les  affiftans  croyoient  ,  que  c'étoit  ou  un  abfcès  ,  ou  une 
hernie  ,  ou  quelqu'autre  chofe.  Pour  moi ,  lorfque  j'eus  appris  qu'il  avoit 
peu  uriné  le  jour  précédent,  &  point  du  tout,  pendant  toute  la  nuit  ,  je 
ne  conjeûurai  point  envain  ,  que  c'étoient  des  vents  &  de  l'urine  ,  qui  di- 
latoient  ainfi  la  veffie.  Je  lui  fis  donner  des  clyftéres,  mais  peut-être  que 
la  compreflion  de  l'inteftin  Rectum  ,  occafionnée  par  la  veffie  ainfi  dilatée  , 
empêchoit  qu'il  ne  pût  les  admettre ,  car  il  les  rendoit  fur  le  champ  ,  & 
fans  effet.  Enfin  à  neuf  heures  du  matin  ,  la  violence  de  la  maladie  ceffa  , 
&  il  n'y  eut  que  la  main  &  le  pied  du  côté  gauche  ,  qui  fe  trouvèrent 
dans  des  convulfions  continuelles  ,  le  côté  droit  étant  immobile  ;  il  ouvroit 
la  bouche ,  &  il  prenolt  tout  ce  qu'on  lui  donnoit  ;  ainfi  on  employa  les 
remèdes  extérieurs  &  intérieurs.  Je  lui  donnai  fouvent  du  baume  de  foufre 
térébenthine  dans  l'eau  de  perfi! ,  &  du  fyrop  d'althéa  de  Fernel  ,  avec 
quelques  gouttes  d'efprit  de  fel  ,  &c  ']s  Es  en  forte  ,  que  vers  le  midi ,  il 

urina 
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urina  aiïez   abondamment  ,  l'enfant  revint  aiiffitôt  à  lui  ,  &  il  remua  fa  ^^ 

main  diQite  avec  le  pied  ;  mais  le  côté  gauche  qui  étoit  fi  agité  dans  Tac-  Ephemerides  di 
ces,  demeura  à  fon-tour  immobile.  Cependant  par  le  moyen  des  remèdes  l'Acad.  des  cir. 
convenables,  il  s'échappa  ,  &  il  marche  aflez  bien  maintenant  ,  mais  il  °'  t*  Nature. 
ne  remue  la  main  qu'avec  difficulté.  Je  n'ai  jamais  pu  Içavoir  la  caufe  de  Dec.  l.Ann.  9. 
cette  ifchurie  ,  car  il  ne  parut  ,  ni  avant ,  ni  après,  ni  calcul  ,  ni  gravier,  &  10. 
ni  fàng  grumuleux  ,  &  depuis  ce  tems-là  ,  il  fe  porte  fort  bien  ,  &  fans  1678.  &  1679. 
aucune  incommodité.  Obierv.  1 10. 


OBSERFATION     C  X  I  I. 

Sur  des  dents  tardives  ,  par  le  même  Auteur. 

Quoique  je  ne  puide  rien  établir  de  certain  fur  le  terme  de  l'éruption  & 
de  la  chute  des  dents, puifqu'elles  paroiffent  plutôt  dans  les  uns, dans  les 
autres  plus  tard  ;  cependant  on  a  obfervé  communément  ,  que  les  dents 
(  excepté  celles  qu'on  nomme  les  dents  de  fageiïe  ,  parce  qu'elles  paroiffent , 
lorfqueles  hommes  font  déjà  raifonnables,  environ  le  troifième  ou  quatrième 
feptenaire,  comme  le  veulent  Ariftote  &Hyppocrate  )  paroiffent  fucceffive- 
ment  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  enforte  que  le  feptième  mois  ,  les  in- 
cifives ,  enfuite  les  molaires ,  &  enfin  le  quinzième  ou  dix-feptième  mois  , 
les  canines  ou  oeillères  paroiffent ,  comme  le  veut  Liétaut  ,  in  fchol.  ad  J. 
Aphor.  zS.  Mais  j'ai  vu  une  petite  fille  déjà  âgée  de  treize  ans  ,  à  qui  il 
eft  venu  quatre  molaires  depuis  un  an  ,  &  les  quatre  canines  viennent  de 
paroitre  pour  la  première  fois.  Depuis  plus  de  huit  jours  ,  elle  étoit  tour- 
mentée tous  les  jours  d'épilepfie,  de  douleur  de  tête  &  des  yeux  ;  je  con- 
jefturois  que  cette  maladie  étoit  caufée  par  des  vers  ,  par  une  plénitude 
d'humeurs  ,  ou  par  d'autres  chofes.  Enfin  parurent  ces  quatre  dents  ;  en 
forte  que  l'on  doit  entendre  l'endroit  déjà  cité  ,  J.  Aphor.  z5-  tlon- feu- 
lement du  commencement ,  que  paroiffent  les  dents ,  mais  de  tout  le  tems 
qu'elles  fortent ,  même  à  tout  âge. 

(De  Presbourgà  Brejlaw  ,  aux    ColUîteurs  des  Éphéméridcs  ,  au  mois  d'A- 
vril iGjsi.  ) 


Obferv.  112. 


OBSERVATION    C  X  I  I  I. 

Sur  une  Dyfuric  mortelle,  par  M.  Jean  Spechtius. 

MOnfieur  André  Kohne  Jafckt ,  âgé  de  trente-huit  ans  ,  étant  tour- 
menté miférablement  d'une  dyfurie  très-confidérable  ,  &  continuelle, 
depuis  plus  d'un  an  ,  &  d'ailleurs  goutteux  &  fcorbutique  ,  je  fus  enfin 
appelle  derechef,  pour  le  voir  ,  au  commencement  du  mois  d'Oftobre  1678. 
Je  trouvai  que  fon  urine  étoit  d'une  puanteur  horrible  &  acre  ,  comme 
elle  a  coutume  d'être  par  la  putréfaclion  &  la  digeftion  ,  dans  du  fumier 
de  cheval.  Enfin  elle  étoit  femblable  à  de  la  leffive  faoulée  ,  trouble,  y 
Tome  I.  IF.  Partie.  E  e  e 


Obferv.  113. 
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.1  ayant  au  fond  une  matière  purulente  ,  vifqiieuie  ,  &  fi  fortement  attachée 

Ephemerides  de  au  fond  du  verre  ,  qu'à  peine  s'en  détachoit-elle  par  plufieurs  lotions. 
l'Acad.  des  cur.  Cette  puanteur  ,  marque  certaine  d'une  putréfadion  cachée,  qui  auroit  fut'- 
DE  LA  Nature,    fjj  ^yec  le   tems  ,  pour  ronger  &  confumer  la  vefîîe   ,   û  on  ne  l'avoit 


Oblerv.  in.  *^  couleur  &  fon  odeur  naturelles  ,&  beaucoup  meilleures  qu'auparavant, 
après  avoir  rendu  le  30.  Octobre  ,  deux  afcarides  vlvans  &  remuans  ,  qui 
avoient  été  trouvés  rempans  dans  le  gland  même  de  la  verge.  Mais  quoi- 
que cette  corruption  fermentative  eût  été  corrigée  ,  la  dyiurie  cependant 
continua  juiqu'à  la  mort ,  il  rendit  beaucoup  moins  de  matière  purulen- 
te ,  elle  n'étoii  point  fi  vifqueufe  qu'auparavant  ,  enforte  que  l'ulcère  de 
la  veffie ,  fe  defféchant  quelquefois ,  il  n'y  avoit  aucune  excrétion  de  cette 
matière  ,  la  dyfurie  même  faifant  trêve  alors  prefque  pour  deux  jours.  Mais 
ce  bonheur  ne  dura  pas  long-tems  ,  uns  que  le  mal  le  renouvellât  ;  parce 
que  les  ulcères  de  la  veffie  font  très-rarement  curables  ,  à  caufe  de  l'hu- 
midité continuelle  provenant  de  l'urine  ;  &  fi  elle  eft  trop  acre  ,  &  trop 
mordante,  elle  produit  une  corrofion  continuelle  de  la  furface  intérieure  , 
ce  qui  a  été  certainement  la  foule  caufe  naturelle  &  prochaine  de  la  dy- 
furie dont  il  s'agit ,  avec  un  friffon  continuel ,  des  inquiétudes  à  l'épigaftre  , 
une  douleur  de  tête  continuelle, un  vomiffement,  des  menaces  de  fyncopes, 
&  quelques  autres  fymptomes  fâcheux.  Le  malade  mourut  le  27.  Mars. 

Ayant  ouvert  l'abdomen  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  refpeftables , 
nous  obfervames  les  chofes  fuivantes ,  rares  ,  &  dignes  de  remarque. 

I.  Il  y  avoit  une  quantité  de  graiffe  furpfenante  fous  la  peau  dans  la  poi- 
trine ,  &  fur-tout  dans  l'abdomen.  Elle  étoit  épaiffe  &  d'un  jaune  foncé , 
quoique  les  membres  &  les  mufcles  fuffent  d'ailleurs  fort  exténués.  On  doit 
attribuer  cette  graiffe  à  la  vie  trop  fédentaire ,  au  choix  &  à  la  quantité 
des  alimens  dont  ufoit  le  malade. 

i.  L'épiploon  affez  épais,  &  rempli  d'une  graiffe  abondante  ,  enve- 
loppoit  les  inteftins  de  toutes  parts  ;  deforte  qu'on  ne  pouvoit  point  attri- 
buer à  fon  défaut  ,  ou  à  fa  maigreur  ,  cette  colique  regardée  comme  hé- 
réditaire ,  dont  le  malade  s'étoit  plaint  dès  fa  jeuneffe  ,_  mais  elle  avoit 
une  autre  caufe  plus  cachée ,  comme  l'événement  l'a  appris. 

3.  Ayant  tiré  les  ifiteftins  ,  on  trouva  çà  &  là ,  dans  la  cavité  intérieure 
du  bas- ventre ,  une  graiffe  prodigieufe  ,  prefque  tout  le  fuc  des  alimens 
refluant  vers  l'intérieur  ,  tandis  que  l'obftruftion ,  ou  la  foibleffe  des  mem- 
bres goutteux ,  ne  leur  permettoit  prefque  pas  de  rien  recevoir. 

4.  Les  reins  ,  quoique  d'une  grandeur  contre  nature  ,  mais  différente  , 
car  h  gaïu/u  étoit  beaucoup  plus  grand  que  le  droit,  étoient  entièrement 
invifibles,  tant  ils  étoient  couverts  &  enveloppés  de  graiffe. 

5.  La  fubftance  des  reins,  d'une  couleur  bigarrée,  prefque  plombée  & 
blanchâtre,  &  non  d'une  couleur  vive  &  rouge,  tiroit  cette  couleur  de 
la  quantité  de  graiffe  qui  y  étoit  mêlée.  Le  gauche  cependant  étoit  plus 
gras ,  plus  épais ,  &  plus  grand  que  le  droit  ;  enforte  qu'étant  difféqué ,  il 
s'en  exprimoit  un  peu  d'humidité  ,  à  caufe  de  fa  graiffe  molle  ,  que  quel- 
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ques-uns ,  par  un  jugement  trop  précipite  ,  regardoient  comme  du  pus  ;  =r==î;!r5 
tandis  cependant ,  qu'obfervant  avec  plus  de  ibin  ,  nous  trouvâmes  qu'il  ErHEMiRiors  ot 
n'y  en  avoit  réellement  point.  l'Acad.  des  cur. 

6.  Le  rein  droit  ,  beaucoup  plus  petit  &  plus  flafque  ,  étoit  pierreux  ,  °'  '•*  Nature. 
quoique  le  défunt  ne  i'e  tût  jamais  plaint  de  douleur  de  reins  ,  fi  ce  neft  Dec.  I.  Ann.9. 
dans  le  tems  qu'il  avoit  delà  fièvre.  La  pierre  étoit  de  couleur  cendrée  ,        &   10. 
dure,  avec  plufieurs  éminences.  Elle  avoit  bouché,  non  feulement  tout  le  1678.  &c  1679. 
baflînet  ,   mais  au (Ti  le  commencement    de  l'uretère,  &  dans  l'uretère  &c    Obferv.  113. 
le  baflînet,  prefque  tous  les  tuyaux  ,  du  côté  des  reins.  Ce  rein  étoit  fans 

doute  plus  petit  &  plus  flafque ,  parce  que  fon  adlion  étoit  léfée  &  em- 
pêchée,  n'y  ayant  aucun  paflTage  pour  l'urine  ,  il  n'avoit  excité  aucune  dou- 
leur dans  les  lombes  ,  parce  qu'étant  immobile  ,  &  attaché  comme  un  clou, 
il  ne  pouvoit  point  caulèr  de  frottement ,  ni  dilater  l'uretère  ,  ni  exprimer 
l'urine  dans  ce  conduit. 

7.  La  veflle  étoit  très-petite  ,  épaifl"e  ,  enveloppée  à  l'extérieur  ,  d'u- 
ne graifl'e  abondante ,  comme  en  pelotons.  Etant  ouverte  par  le  fond  mê- 
me ,  &  non  à  l'infertion  des  uretères  ,  on  trouva  auprès  du  cou  ,  un  ul- 
cère ,  qui  s'étendoit  au  loin  dans  la  furface  interne  ,  avec  une  matière  pu- 
rulente ,  &  un  petit  ver ,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  chairs  pourries  ; 
ce  que  j'ai  toujours  conjefturé  ,  &c  l'événement  ne  m'a  point  trompé.  Cet- 
te veifle  étoit  petite  ,  par  rapport  à  la  mafl'e  de  graifl'e  qui  la  recouvroit , 
&  qui  l'empêchoit  de  fe  dilater  ;  &  la  capacité  en  étant  très-petite  ,  elle 
ne  pouvoit  retenir  beaucoup  d'urine.  Delà  il  eft  arrivé  ,  que  le  défunt 
étoit  fréquemment  tourmenté  d'envies  d'uriner;  &  comme  il  ne  falloir  que 
très-peu  d'urine  pour  la  remplir  ,  &  qu'elle  touchoit  toute  la  furface  ,  cet 
organe  a  pu  facilement  être  bleffé  &  ulcéré  par  l'âcretè  de  l'urine ,  ôi  par 
les  exhalaifons  acres  &  cauftiques ,  qui  s'élevoient  vers  le  fond  ,  par 
la  chaleur. 

8.  Dans  la  cavité  même  de  la  vefiîe  ,  on  a  trouvé  une  pierre  ou  con- 
crétion tartareufe ,  avec  une  enveloppe  ,  de  la  grofl"eur  d'un  gros  pois  , 
polie  à  la  furface  ,  blanche  ,  &  comme  de  l'yvoire  poli  fur  le  tour.  Ayant 
été  tirée  par  le  Chirurgien ,  fans  attention  ,  on  n'obferva  pas  bien  où  elle 
étoit  attachée. 

9.  L'uréthre  étant  diflTéqué  ,  parut  d'une  couleur  plombée  ,  obfcure  &  li- 
vide ,  prefque  jufques  vers  le  gland ,  qui  confervoit  fa  couleur  naturelle. 
Je  laifle  à  examiner  ,  fi  cette  couleur  ne  pouvoit  point  venir  d'un  fang 
épaiffi  ,  &  comme  extravafé  ,   qui  paroifl'oit  à  travers,  &  par  deflbus. 

10.  Dans  les  deux  bras  ,  depuis  le  coude  jufqu'au  carpe  ,  on  trouva  en 
abondance  des  nodus  ,  des  tufs  ou  coagulations  tartareufes  ,  cet  homme 
ayant  été  tourmenté  miférablement  de  la  goutte. 
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EPHEMÎRIDES    DE 

lacad.  descur.  observation    C  X  I  X. 

DE  LA   NatURî. 

Dec.  I.  Ann.  9.  Sur  les  yeux  &  les  langues  des  Serpens  de  Vlfle  de  Malte  ,  par  M.   Simon 
&  10.  Aloyfiiis  Tudeciiis. 

1678.  &  1679. 

Obierv.  119,  TL  eft  conftant  par  les  actes  des  Apôtres,  chap.zg.  que,  lorfque  S,  Paul, 
J.  ayant  fait  naufrage ,  fut  arrivé  à  Malte  ,  &  qu'une  vipère  l'eut  mordu  à 
la  main  ,  pendant  qu'il  ramaffok  des  fermens  ,  par  un  miracle  ,  &  au  grand 
étonnement  des  Spedateurs  ,  habitans  de  l'Ifle  ,  non  feulement  il  n'en  fouf- 
frit  aucun  mal,  mais  encore  il  guérit  par  la  vertu  divine,  le  Prince  de  ce 
lieu  ,  &  un  grand  nombre  d'autres  habitans ,  de  maladies  très-dangereufes. 
Il  rede  encore  dans  cette  Ifle  ,  comme  autant  de  trophées  de  la  viâoire 
remportée  par  cet  Apôtre  fur  cette  bête  venimeufe  ,  des  petites  pierres 
repréfentant  des  yeux ,  &  des  langues  de  ferpens,  qui  font  des  amulettes 
vantées  depuis  plufieurs  fiécles  contre  différentes  efpeces  de  maladies  &  de 
venins. 

Comme  il  n'y  a  nulle  part,  que  je  fçache  ,  une  plus  grande  connoiffan- 
ce  de  leurs  vertus  ,  &  qu'il  y  a  même  des  Auteurs  qui  foûtiennent  ,  que  ce 
font  des  dents  du  poifl'on  nommé  Lamia  ;  témoin  l'excellent  M.  Wclfchius 
Hicatofl.  i.  ohf.  ^^.  qui  affure  que  ce  font  des  foffiles  pierreux  ,  je  rappor- 
terai fidèlement  ce  que  j'ai  obfervé  par  moi-même. 

On  ne  trouve  ces  yeux  &  ces  langues  de  Serpens,  (  du  moins  autant  que 
je  fçache  )  dans  l'Ifle  de  Malte  ,  que  lorfque  les  habitans  viennent  à  creufer 
la  terre  ,  qui  eft  blanchâtre  par  toute  l'Ifle  ,  ou  qu'ils  tirent  de  la  pierre  , 
fur-tout ,  autour  de  la  Caverne  de  faim  Paul.  Cette  pierre  eft  molle  (  pour  le 
dire  en  paffant ,  )  enforie  qu'on  peut  la  couper  avec  des  haches,  comme  de 
l'argille,  &!ui  donner  facilement  différentes  figures, pour  conflruire  les  murs 
des  maifons  &  des  remparts  ;  mais  ,  lorfqu'elle  a  été  imbibée  d'une  fufîîfan- 
te  quantité  d'eau  de  pluie  ,  ou  de  puits ,  elle  fe  change  en  un  caillou  qui 
réfifte  au  tranchant  du  fer  le  plus  aigu  ;  enforte  que  les  maifons  qui  font 
bâties  dans  les  deux  Villes  ,  paroiffent  comme  taillées  d'une  feule  pierre  fo- 
lide  ,  &  qu'étant  expofées  aux  tempêtes  ,  elles  en  deviennent  plus  dures. 
Je  me  perfuade  que  la  caufe  de  cette  dureté  eft  le  fel  de  nitre ,  qui  con- 
trade  une  certaine  vifcofité  avec  la  pluie  avec  laquelle  il  eft  mêlé  ,  &  qui 
entre  aifément  dans  ces  pierres  ;  parce  que  leur  fubftance  eft  fpongieufe 
&  crétacée  ,  &  s'attache  à  la  langue  ,  comme  de  la  corne  de  cerf. 

C'eft  dans  ces  pierres  qu'on  trouve  les  yeux  &  les  langues  de  Serpens 
dont  nous  avons  parlé ,  dans  quelques-unes  cependant  en  plus  grande  quan- 
tité ,  &  les  habitans  les  vendent  par  toute  la  Ville.  J'en  ai  acheté  d'un  ha- 
bitant à  un  prix  affez  modique  ,  &  dont  quelques-unes  étoient  encore  dans 
leur  matrice  ;  &  en  revenant  à  Vienne  ,  j'ai  fait  préfent  d'un  œil  plus  beau 
que  les  autres  ,  ati  trhs-Illuflre  Seigneur ,  M.  Cajimir  Baron  de  Kielmanfeck  , 
qui  avoir  été  autrefois  mon  ami  à  Rome  ;  mais  on  trouve  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  ,  non-feulement  les  yeux  &  les  langues ,  mais  enco|p  les  au- 
tres vifcéres  ,  comme  l^  poumon  ,  le  foie ,  le  cœur  ,  la  rate  ,  les  côtes  ,  Si.  les 


ACADÉMIQUE.  4CÎ 

autres  parties  fi  reffemblantes ,  &  avec  des  couleurs  fi  naturelles  ,  qu'elles  — « 

pourroieni  faire  clouter  à  un  chacun  fi  elles  ont  été  travaillées  par  la  nature  ,  Ephemfridïs  de 
ou  par  l'art.   J'en  ai  vu  de  lemblables  à  Rome  a  un  loldat ,  qui  a^'oit  de-  l'acad.  descur. 
meure  long-tems  à  Malte,  &  je  lésai  voulu  acheter  de  lui,  mais  je  ne  °'  la  Nature. 
les  ai  pu  obtenir  ,  ni  par  prière,  ni  par  prélcnt.  Dec.  r.  Ann.g. 

La  hgure  des  yeux  &  des  langues  n'eft  pas  la  même  ,  mais  elle  eft  fort         ^  jq. 
différente  ;  car  il  y  a  des  yeux  plus  grands  &  plus  petits.  Les  uns  font  elli-  ig-^.  &  1679. 
ptiques,  mais  cependant  pour  la  plus  grande  partie  ,  ronds  ;  les  uns  repré-    Obfetv.  iig. 
fentent  un   hémifphére,  d'autres  un  fegment  ,  d'autres  une  hyperbole.  Les 
Giofl'o-pétres,  parce  qu'elles  font  naturellement  de  figure  conique  ,  repré- 
sentent tantôt  un  cône  aigu.,  tantôt  un  obtus ,  celles-ci  un  cône  régulier  , 
celles-là  un  irrégulier. 

Elles  font  auflî  de  différentes  couleurs ,  mais  fur-tout  les  yeux  ,  car  les 
uns  font  de  couleur  de  cendre ,  les  autres  de  couleur  du  foye ,  quelques- 
uns  bruns,  d'autres  noirâtres  ,  mais  ceux-ci  font  plus  rares,  &  font  plus  efii- 
més.  J'en  ai  vu  des  braffelets  travaillés  artifiement  avec  de  l'or  ;  quelques- 
uns  repréfentent  tout  l'œil,  avec  une  prunelle  blanche  ,  &  ceux-là  font  les 
plus  beaux  ;  on  en  trouve  ailleurs  beaucoup  de  couleur  d'oranges.  Les  fi- 
gures de  la  plupart  font  repréfentées  dans  cette  planche.  *  *  pi  xril 

Lesvertus  de  ces  yeux&de  ces  langues, &  de  la  terre  blanche  quifetrouve 
dans  cette  Ifle,mais  fur-tout  dans  la  caverne  dite  de  S.  Pau!,  &  que  l'on  garde 
de  tous  côtés  pour  l'ufage  ,  chez  nos  Apoticaires ,  comme  le  bol  d'Arménie  , 
font  fort  finguliéres  ,  félon  qu'il  en  efi  parlé  dans  ime  brochure  Italienne,  im- 
primée à  Mcfflra  en  SiciU.  Car  ,  non-feulement  ces  pierres  préfervent  de 
toute  efpéce  de  venin  ;  mais  encore  elles  remédient  efficacement  à  ceux 
qui  ont  pris  quelque  poifon  ,  ou  ont  été  mordus  d'im  animal  venimeux;  &, 
même  elles  font  un  remède  ,  dans  plufieurs  autres  maladies  ,  comme  Je 
prouve  une  expérience  fréquente  dans  l'Ifie  de  Malte  &  ailleurs.  Les  yeux, 
renfermés  comme  des  pierres  précieufes,  dans  des  anneaux  ,  enforte  qu'ils 
puifient  toucher  immédiatement  la  chair  ,  fe  portent  aux  doigts;  maison 
attache  les  langues  au  bras ,  ou  on  les  fufpend  au  coû. 

On  prend  intérieurement  de  l'eau  ,  du  vin  ,  ou  une  autre  liqueur  ,  dans 
laquelle  on  a  fait  infufér  pendant  quelque-tems  ces  yeux  ou  ces  langues  ; 
ou  qui  a  été  pendant  quelques  heures  dans  les  vaifi'eaux  faits  de  cette  teite 
blanche  ;  &  même  on  prend  de  la  terre  elle-même  ,  dilfoute  dans  ces  li- 
queurs. 

REMARQUE.      ^ 

Parmi  plufieurs  autres  obfervations  que  le  très-ingénieux  Paul  Boccone ,  Noble  Sicilien', 
a  faites  fur  dirtérentes  curiolitcs  naturelles,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  Recherches  &  Obfer- 
vations Phyftijues ,  &  qu'il  a  libéralement  communiquées  au  monde  fçavant  ,  celles  qu'il 
a  faites  lur  les  GloJJqpétres  de  Malte  ,  ne  méritent  point  la  dernière  place.  Le  vuli^aire  ell 
pcrfuadé  qjc  ce  font  des  Langues  de  Serpens  ,  &  la  plupart  des  l'iiyliciens  fouticnncnt 
que  c'eft  une  efpéce  particulière  de  pierres,  qui  font  produites  dans  la  terre  ,  où  da"ns  les 
pierres  de  l'Ijle  de  Malte ,  comme  dans  leur  matrice  ;  mais  il  allure  avec  Fabius  Columna , 
Nicolas  Stenon  ,  &  autres  ,  par  des  raifons  qui  ne  font  point  à  méprifer  ,  que  ce  fonc 
les  dents  pétrifiées  de  quelques  pollfoiis  matins.     Nous  les  rapporterons  ici  en  abrégé  ,  eu 
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■    I  faveur  de  ceux  qui  n'ont  point  ce  Livre  ,  lailTant  au  Lefteur ,  une  entière  libcrtd  d'être  de 

r„L-,..ci  .^^c,   ,^c  t^E  fentiment ,  ou  d'un  autre. 

hPhEMERIDES    DE  .     '  .  „  ■       .    n.         ■  j.  i  '     '        •  i  i  -i     « 

l'Ac  d  des  eu r  Le  premier  argument  donc  ,&  qui  nelr  point  dune  légère  importance  ,  par  lequel  il  ta- 
_^  ,  .  Ki.^„„,  che  de  mettre  les  Gloiropétres  dans  le  régne  animal  ,  lui  paroît  être  ,  de  ce  qu'étant 
BE  LA   Nature.    ,    .,,  ,,       r      i  i     u  i  ^     /•  "  '  i  ■ 

brûlées  ,   elles    le    changent    en    charbons  ,    comme    les    os  ,    avant    que    de   le    réduire 

Dec.  I.  Ami.  p.  en  chaux,  ou  en  cendres  ,  tandis  que  les  pierres  calcinées  fe  réduifent  immédiatement  en 
5^  jQ_  chaux.  EnQiitc  il  dit  qu'on  trouve  les  racines  des  GlolTopétres  le  plus  fouvent  rompues  de 

K^tS  ^  i(^-7n  difFérentes  manières,  ce  qui  ell  un  argument  évident,  qu'elles  n'ont  point  été  produites 
_^.'  .  '  7y"  par  la  nature  dans  l'endroit  d'où  on  les  tire  ,  puifqu'elle  forme  les  autres  folTiles  figurés  en 

KJÛlSIV.  IIC).  ijçjç  Janç  [çyr  matrice  ,  fans  aucune  léfion  ,  ou  mutilation.  Il  dit  enfin  ,  que  d'un  côté 
la  fubftance  ,  qui  eft  différente  dans  les  différentes  parties  des  Glolfopétres  ,  folide  à  la 
pointe ,  moins  folide  à  la  racine ,  compaéle  à  la  furface  ,  poreufe  ,  &  fibreufe  ,  dans  l'inté- 
rieur ;  d'un  autre  côté  la  furface  qui  elt  polie  contre  la  (Coutume  de  la  nature  ,  qui  ne  fot- 
rae  aucune  pierre,  foit  vulgaire,  foit  précieufe  ,  fi  polie  ;  &  enfin  la  figure  qui  varie  en 
ditFércntes  manières  ,  ainfi  que  la  grandeur  ,  car  on  en  trouve  de  grandes  ,  Je  larges  ,  de 
triangul.iires  ,  d'étroites,  de  petites,  de  très-petites,  de  pyramidales ,  de  droites  ,  de  cour- 
bes ,  en  avant,  en  arriére  ,  à  droite,  à  gauche,  en  forme  de  Icie  avec  de  petites  dents  , 
ornées  de  plus  grandes  entailles,  le  plus  Ibuvent  de  pyramidales  abfolument  fans  entailles  ; 
que  toutes  ces  chofcs ,  dis-je  ,  favorifent  entièrement  l'on  opinion. 

Mais  ,  de  même  qu'il  croit  prouver  par-la  qu'on  ne  doit  point  mettre  les  Gloflopétres , 
au  nombre  des  pierres  ,  de  même  aulfi  il  dit  que  cela  prouve  que  ce  font  des  dents  natu- 
relles de  ces  poiffons,  que  les  Ichtiographes  appellent  Liimre,  Aigle  ,  Requiem,  &c.  enfoite 
qu'il  rcfte  à  peine  aucune  raifon  de  douter  davantage   à  ce  fujet. 

Mais  il  croit  que  ce  n'eft  point  un  obftacle  de  ce  qu'on  trouve  les  GlolTopétres  dans  des 
endroits  de  l'Ule  fort  éloignés  de  la  mer  ,  où  il  eft  à  peine  croyable  que  de  pareils  poif- 
fons foient  jamais  paivcnus  ,  bien  loin  d'y  avoir  lailfè  une  fi  grande  quantité  de  dents  , 
qu'il  y  en  a  eu  de  tranfportécs  jufqu'a  ce  jour.  Car,  fi  on  ne  doit  pas  ,  dit-il,  refufer  en- 
tièrement de  croire  des  l'hilofophes ,  &  des  Hiftoriens  très-graves.  (  Sénèque ,  dans  [es  ijnefi. 
Nat.  Liv.  2.  chap.  26.  &•  Liv.  6.  chap.  21.  Tite  Live  ,  Dec.  4.  Liv.  p.  )  qui  alfurent 
qu'il  s'eft  élevé  quelquefois  au  milieu  de  la  mer  des  Ifles  nouvelles  ,  fans  doute  que  la 
manière  dont  ces  dents  ont  été  enfevelies  au  milieu  de  cette  Ifle  eft  évidente.  Et  fi  quel- 
qu'un ,  peut-être  trop  difficile  refufe  d'accorder  que  l'Ifle  de  Malte  ,  ait  été  produite  de  cette 
manière  ;  qui  empêche  que  nous  ayons  recours  aux  inondations  ,  ou  même  enfin  au  déluge 
univerfcl;ou  s'il  ne  veut  encore  point  fe  rendre  à  cesraifons,  qu'il  dife,  je  prie  ,  comment 
les  fracrniens  de  vairteaux  ,  les  Anchres,  les  coraux,  &c.  font  venus  fur  les  montagnes  delà 
Mèditcrrannèe  ;  car  perfonne  de  fcnfè   n'ofera  alfurer  ,  qu'ils  y  ont  été  produits. 

Mais  on  fera  à  peine  furpris  de  ce  grand  nombre  de  dents,  fi  l'on  fçait  que  ces  poifions 
non-feulement  vont  par  troupes  dans  la  mer,  mais  encore  qu'ils  ont  un  grand  nombre  de 
dents  ,  enforte  que  quelques-uns  en  ont  fouvent  plus  de  600. 

Si  vous  en  voulcs  fçavoir  davantage  ,  voyez  l'Auteur  lui-même  qui  traite  au  long  de 
cette  matière  dans  Jes  Recherches  &  Ohferv.  Naturelles  ,  Lettre  2g.  pa^.  ^14.  &•  fuiv.  & 
aulfi  Nicolas  Stenon ,  in  Mufculi  Defcriptione  Geometrica  ,  comme  aulÏÏ  i/!  Prodromo  Dif- 
fertattonis  de  foitdo  intrà  Jolidum. 

(   M.    Godefroy   Schult[. 

OB'SERFATION    C  X  X  I. 

Sur  Vintcflin  colon  bkffi  ,   6-  râin'i  avec  la  plaie  de  C Hypogajlre  , 
par  M.  Simon  Aloyfuis  Tudecius. 

Obferv.  12I.  ï")  Erfonne  n'ignore,  que  la  nature  eft  le  meilleur  des  Médecins;  &  c'eft 
J.  'ce  qui  paroit  manifel1:emenc  dans  cet  exemple.  L'an  1672.  le  12.  Fé- 
vrier ,  le  Palefrenier  de  M,  le  Comte  de  Schilhard ,  &c.  d'un  tempérament 
ianguin ,  en  buvant  dans  un  cabaret ,  fut  bleffé  par  un  Etudiant  ,   d'un 
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coup  d'épée  quadrangulaire ,  qui  lui  paffa  à  travers  du  corps,  de  derrière   — ! 

en  devant  ,  depuis  environ  la    troilîème    vertèbre   des    lombes  du  côté  Ephemerides  de 
droit,  par  le  commencement  de  lintertin  colon,  jufques  vers  les  flancs  "-"^cad.  des  cur. 
du  côté  gauche;  il  fut  traité  dans  la  maifon  du  même  Seigneur.  Le  Chi-  "'  ••*  Nature. 
rurgien  ,  qui  en  prit  grand  loin,  lui  mit  un  premier  appareil  ;  mais  en  le-  Dec.i.  Ann.  9. 
vant  cet  appareil  le  lendemain   ,  les  excrémens  fortirent  par  la  plaie  du         &  10. 
bas-ventre,  &C  la  nature  pendant  neuf  jours  tâchoit  de  fe  décharger  par  1678.  &  1679. 
cette  voie  ,  comme  il  paroiffoit  à  chaque  fois  qu'on  levoit  l'appareil.  Pen-    Obferv.  121. 
dant  ce  lems-là  ,  le  ventre  ne  fit   fon  office   ,  qu'étant  follicité   par   des 
balles  de  plomb;  enfin  le  dixième  jour  après  la  bleffure  ,  le  malade  eut 
une  déjeftion  abondante  5c  naturelle    ,  ayant    d'ailleurs  l'efprit  préient  ; 
cependant  il  mourut  le  (eizième  jour.  Le  Chirurgien  me  pria    d'aflifter  à 
l'ouverture  du  corps ,  ce  que  je  lui  accordai  volontiers.  L'abdomen  étant 
ouvert,  exhala  une  très-mauvaife  odeur,  car  les  excrémens  étant  tombés 
par  la  plaie  de  l'intellin  colon  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  avoientcau- 
(é  la   corruption  &  la  gangrène  des  inteftins  ,    mais  la  plaie  de   l'inteftin 
colon ,  ou  fes  lèvres  s'étoient  tellement  réiinies  avec  les  lèvres  de  la  playe  de 
l'abdomen^qu'il  fallut  un  couteau  pour  les  féparer:&  û  la  cavité  de  l'abdomen 
fe  fût  vuidèe  les  premiers  jours  par  cette  voie  ,  les  affiitans  aiïliroient  avec 
moi ,  que  le  malade  auroit  pu  échaper  ,  &  on  ne  manque  point  de  pareils 
exemples.  M.  François  Bouchan  ,  rapporte  un  cas  prefque  femblabJe  ,  dans 
l'An.  III.  dis  Ephem.  d'Allemagne  ,  obferv.  8.  on  peut  le  confulter. 


OBSERVATION    C  X  X  I  K 
Sur  une  plaie  profonde  du  cerveau  ,  tendant  à  cicatrice  ,  par  le  même  Auteur. 

UN  jeune  homme  étudiant  en  Droit ,  macrocéphale  de  fon  naturel  ,  Obferv.  124. 
à  caufe  de  fon  tempérament  fanguin,  &  dégénérant  en  colérique  par 
fa  manière  de  vivre  défordonnée  ,  tout-à-fait  adonné  aux  querelles,  àl'y- 
vrognerie  ,  &  auxcourfes  nodurnes  ,  irritoit  fouvent  les  fentinelles  pendant 
la  nuit.  Enfin  le  4.  Décembre  167^.  lorfqu'il  étoit  yvre,  étant  malheureufe- 
ment  aux  prifes  avec  les  foldatSjilfutbleffé  par  un  Sergent  d'un  coup  de  hal- 
lebarde à  deux  tranchans ,  au  devant  de  la  tête  ,  entre  la  future  fagittale 
&  la  coronale  ,  eniorte  qu'il  tomba  auffitôt  muet  &  demi-paralytique.  II 
fut  porté  au  corps-de-garde  par  les  foldats  ,  &  y  paffa  la  nuit ,  jufqu'à  ce 
que  de  grand  matin  il  fut  emporté  de  là  comme  mort  par  fes  camarades. 
Ayant  été  appelle  ce  jour-là  même,  je  le  trouvai  fur  fon  lit  muet  &  im- 
mobile ;  je  fus  prié  par  fes  amis  de  lui  donner  quelque  remède  ,  je  lui 
ordonnai  une  potion  vulnéraire  &  céphahque  ,  qu'il  prit  fur  le  foir  , 
après  quoi  il  commença  à  remuer  la  langue  ,  &  à  parler  un  peu.  Le  Chi- 
rurgien ayant  nettoyé  &  bandé  fa  playe  ,  crut  avoir  fait  fon  office. 

Le  troifième  jour  après  la  bleffure  ,  je  vifitai  la  playe  avec  une  fonde  , 
&  je  trouvai  le  crâne  percé  ;  j'avertis  foigneufement  le  Chirurgien  doter 
avec  précaution  les  fragmens  ,  qui  ont  coutume  de  caufer  la  paralyiie  , 
ce  qu'il  exécuta  fidèlement  ,  enlliite  le  malade  parut  fe  mieux  porter.  La 
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^^^^î^^^^^^  paralyfie  perfiftant  cependant  toujours  du  côté  gauche  ,  ce  qui  me  fit 
Ephemerides  de  Ibupçonner  qu'il  y  avoit  encore  des  fragmens  dans  la  playe.  C'eft  pour- 
lAcad.descur  ,QJ^  jg  malade  ayant  un  peu  repris  fes  forces  ,  je  fis  faire  Tincifion  du 
TE  lA  Nature.      ',   .     ,  ^  i       u       '     r- •     i  i     r    n. 

pencrane  ,  ahn  que  le  cnemm  tut  plus  ouvert  vers  la  fracture  ;  ce  qu  ayant 

Dec.  I.  Ann.  9.  fait ,  le  Chirurgien  enleva    avec  des  morceaux  du    cerveau  ,    quelques 
&  10.  parties  delà  dure-mére  ,    &  de   la  pie-mére  ,   &    alTura  qu'il  n'étoitgué- 

1678.  &  1679.  res  pofTible  qu'il  y  eût  encore  quelque  chofe  de  caché  ;  &c  comme  il  n'é- 
Oblèrv.  124.  toit  pas  aile  de  chercher  dans  la  lubllance  du  cerveau  ,  le  Chirurgien  s'en 
abftint ,  &  le  malade  demeura  fans  mouvement  du  côté  gauche  ,  mais 
d'ailleurs  prenoit  ce  qu'on  lui  donnoit ,  &  commença  à  avoir  bonne  ef- 
pérance.  Pendant  ce  tems-là  ,  ayant  été  appelle  pour  un  malade  hors  de 
la  ville ,  je  laiffai  celui-Ci  entre  les  mains  du  Chirurgien.  Etant  revenu 
quinze  jours  après  ,  je  le  trouvai  fe  poffédant  un  peu  ,  mais  encore  pa- 
ralytique. C'ell  pourquoi ,  j'afliirai  hardiment ,  qu'il  y  avoit  encore  quel- 
que chofe  de  caché  dans  le  cerveau  :  outre  cela  ,  il  avoit  cru  fur  la  playe 
im  champignon  de  la  groffeur  d'une  noix  ,  fur  lequel  je  mis  une  poudre 
de  Spica  ,  &  de  jonc  odoriférant  {Schœnanthum)  de  M.  Marchenis  ,  autrefois 
mon  Maître  à  Padouë  ,  oc  dont  il  fait  l'éloge  dans  fes  obfervaiions  Médico- 
Chirurgicales  ,  obf.  6e.  fur  le  Champignon  produit  par  une  ble[fure  à  la  tête  ; 
je  le  diminuai  à  la  vérité  ,  mais  je  ne  le  guéris  pas  totalement. 

Il  y  avoit  déjà  quatre  mois  qu'il  avoit  reçu  la  bleflure  ,  il  paroiffoit 
mieux  fe  porter ,  &  penfoit  férieufement  à  fe  corriger  ,  mais  trop  tard  ; 
car  le  defféchement  de  fon  corps  augmentoit  tous  les  jours.  Je  demeurai 
encore  fix  jours  hors  de  la  ville  ,  pendant  lequel  tems  ,  il  fortit  de  la  playe 
du  malade  ,  du  pus  en  abondance  ,  enforte  que  les  Chirurgiens  croyoient 
que  toute  la  fubftance  du  cerveau  étoit  changée  en  pus  ;  à  mon  retour  , 
le  malade  dit  le  dernier  adieu  à  fes  amis.  La  curiofité  me  porta  à  vifiter 
la  playe  ;  c'efl  pourquoi  ayant  ouvert  le  crâne  ,  &  ayant  fait  une 
jncifion  vers  le  côté  où  s'étendoit  la  dure-mére  ,  il  fe  répandit  du  pus  en 
abondance  ,  venant  du  fang  corTompu  ,  &  extravafé  dans  le  finus  de  la 
dure-mére  ;  la  playe  dans  la  fubllance  du  cerveau ,  égaloit  un  pouce  en 
profondeur  ,  &  il  y  avoit  au  fond  un  fragment  rond  d'une  lame  de  fer  , 
comme  une  écaille  de  poijfon ,  que  la  pointe  émouffée  de  la  hallebarde  y 
avoit  pouffée  ;  mais  ce  qui  étoit  bien  digne  d'oblervation  ,  c'eft  que  la 
cavité  de  la  playe  étoit  tellement  couverte  d'une  chair  rouge  ,  &  fe  dif- 
pofoit  tellement  à  cicatrice  ,  que  le  morceau  de  la  lame  qui  avoit  été 
îaiffé  au  fond ,  auroit  à  peine  pu  caufer  dans  la  fuite  quelqu'incommodité 
dans  le  cerveau  (  fi  d'ailleurs  la  mort  ne  s'en  fût  pas  fuivie  )  le  très-fçavant 
Fefingius ,  un  de  nos  plus  grands  Anatomifles,  paroit  confirmer  la  même 
chofe  Syntagmatis  fui  ,  CaprXIF.de  cerebro ,  oîi  il  dit  :  la  playe  fe  refermant, 
les  balles  de  plomb  entrées  profondément ,  &  les  fragmens  d'aiguilles  enfoncés 
Mans  le  cerveau ,  &  dans  les  méninges  ,  y  demeureraient  pendant  plufîeurs 
années.  * 

Il  étoit  encore  digne  d'obfervation  dans  ce  malade ,  qu'il  n'a  point  eu 

*  Vulnere  ifcm  coalefcente ,  profundiùs  adafli  globi  plumbei  retinerentur   ,  ftylorumqiie 
fiaamciua  ceiebio  Se  mcninaiibus   jnlixa  multis  annis  inhsrerem. 

la 
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la  fièvre  ,  ni  point  vomi  de  bile  ,  qao'iqii  Hjppocrate  dife  ,  Secl.  6.  Âphor.  > 

àO.  tous  ceux  à    qui   on  fuit  des  incifions  dans  Le  cerveau  ,  iL  efl  néccjffaire EpHtMiKiDii  dï 
que  la  fièvre  &  le  vomijfement  leur  furviennent.    •*Sice  n'eft  qu'/Tj'/yjotvari;  l'Acad.  des  cua. 
entende  par  fièvre ,  une   légère  chaleur  que  j'ai  obiervce  dans  ce  mala-  "^  "■*  Nature. 
de,  les  quatre  premiers  jours,  qui  fat  cependant  tempérée  par  une  dé- Dec.  i.  Ann.  o. 
codion  d'orge  mêlé  avec  du  fuc  de  limons  ;   &  que  je  croyois  venir  de         &  (q. 
la  crapule  qui  avolt  précédé.   On  n'a  obfervé  aucun  vomiffement ,  ni  au  1678.  &  1679. 
commencement,  ni  dans  le  tems  de  fa  maladie  ;  mais  il  n'y  a  point  de    Oblerv.  124.. 
régie  fans  exception. 

OBSERVATION     ex  X  F. 

Sur  une  mort  imprévue  ,  occaflonnée  par  des  ris  ,  par  le  mime  Auteur, 

L'An  1675.  Une  Dame  de  diftincllon  ,  âgée  d'environ  30.  ans  ,  d'un  Obferv.  I2J. 
tempérament  fanguin,  d'une  bonne  couleur  ,  gaie  ,  cependant  ftérile, 
&  qui  n'avoit  jamais  eu  d'enfant ,  avoit  au  commencement  de  l'Été,  une 
maladie  dans  les  articulations  ,  mais  après  avoir  pris  quelques  remèdes , 
elle  parut  mieux  fe  porter.  Un  jour  qu'étant  convalefcente ,  elle  plaifan- 
toit  avec  fes  fervantes  ,  &  qu'elle  éclatoit  en  ris  ;  peu  de  tems  après  , 
elle  voulut  aller  à  la  felle ,  où  étant  arrivée  ,  elle  tomba  dans  une  fyncope  , 
&  expira  paifiblement  ,  ce  qui  caufa  une  grande  confternation  à  fes  do- 
meftiques.    Je  fus  appelle  pour  rechercher  la  caufe  d'une  mort  fi  fubite. 

C'eft  pourquoi  ayant  examiné  tout  fon  corps ,  je  trouvai  que  rous  les 
vifcéres  ètoient  dans  leur  état  naturel  ,&  bien  difpofès ,  excepté  l'utérus, 
qui  me  paroiffoit  plus  petit  qu'à  l'ordinaire,  &  refferré  comme  une  petite 
poire.  Les  ventricules  du  cœur  contenoient  un  peu  de  fang  épais  :  mais 
la  veine-cave,  au-defl"us  du  cœur ,  avec  le  commencement  de  la  veine 
azygos  ,  étoit  pleine  d'un  fang  noir  &  caillé  ,  de  la  longueur  d'un  demi- 
pied  ,  comme  fi  elle  eût  été  remplie  d'un  ver.  Je  me  perfuade  ,  que  ce  fu- 
nefte  accident  eft  arrivé  par  la  diffipation  des  efprits  violemment  émus, 
par  l'abfence  defquels  le  fang  s'eft  coagulé ,  (  fauf  cependant  le  jugement 
des  plus  habiles.  ) 


OBSERVATION    CXXVIII. 

Sur  le  Moxa  d'Allemagne  ,  pour  la  goutte  ,  par  M.   Jean  Dolaeus. 

LE  moxa  de  la  Chine  ,   dont  les    Indiens  Orientaux  <»nt   éprouvé  les    Obferv.  118. 
vertus  dans  la  goutte  ,  qui  ailleurs  eft  une  maladie  incurable  {  que  ce- 
pendant le  divin  Hyppocrate  ,  2.   Pror.  dit  pouvoir  être  guérie    dans  un 
jeune    homme  ,  )  nous  eft  déjà  connu  en  Allemagne  ,  &  fe  vend  à  Franc- 
fort fur  h  Mein  ,  che^^  M.  Michel  Jordis  ,    avec  des  bâtons  aromatiques  , 

**  Quibufcuraquc  pnciditur  ccrebtum  ,  his  neccfTc   fcbrem  ,    &  bilis  voniitum  fuper- 
Tcniie. 

Tome  I.  Partie.  IV.  F  f  f 
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— — ^— — ~  &  un  Livre  auffi  fçavant  que  curieux  ,  de  Hermann  Bufchofius  ,  Miflion- 
EpHEMERiDts  CE  naïrc  dans  la  nouvelle  Hollande  aux  Indes  Orientales  ,  qui  affure  que  la 
l'Acad.  des  cur.  caufe  de  la  goutte  eft  une  vapeur  acide  ,  qui  déchire  les  petites  membra- 
DE  lA  Nature.    ^^^^  jg  période. 

Dec.  I.  Aiin.  O.      ^^^'S  ce  qui  d'ailleurs  arrive  ordinairement  ,  que  nous  admirons  tout  ce 
&  JO.  qui  eft  nouveau  &  étranger  ,  &  que  nous  négligeons  ce  qui  vient  dani 

1678.  &  1670.  notre  pays  ,  &  que  nous  rencontrons  par-tout,  nous  eft  aufli  arrivé  au 
Obferv,  iz8.  ^"J^'^  ^'*  moxa  de  la  Chine.  Car  outre  que  l'expérience  ,  la  plus  sûre 
maîtrefle  de  toutes  chofes,  ne  trouve  pas  tant  de  vertus  dans  le  moxa  , 
qu'on  lui  en  attribue,  la  nature  nous  a  pourvus  de  remèdes  nécefl"aires,&  qui 
fe  trouvent  de  tous  côtés  ,  par  le  moyen  defquels  nous  pourrions  vaincre 
une  maladie  ft  cruelle  ,  avec  un  égal  fuccès  ;  fi  nous  voulions  éprouver 
à  l'exemple  à' Hermès ,  &  confulter  avec  Galien  ,  des  Pêcheurs  ,  ou  d'au- 
tres de  la  lie  du  peuple  ,  qui  découvrent  foiivent  par  hazard  de  bons  re- 
mèdes. 

Un  pauvre  homme  du  Comté  de  Naffau  ,  avoit  la  goutte  aitx  pieds  ; 
comme  il  fouffroit  des  douleurs  très-cruelles  ,  il  yappliqua  trois  ou  quatre 
feiiilles  d'herbe,  qu'il  froiffoit  dans  Ces  mains  (dont  il  ne  fçavoit  pas  le  nom, 
&  que  j'ai  enfin  fçu  être  la  renoncule  vulgaire  ).  Cinq  heures  après  ,  une 
veflie  s'étant  élevée  par  cette  herbe  cauitique  ,  il  s'en  écoula  une  grande 
quantité  d'eau  claire  ,  &  très-âcre  ,  après  quoi  les  douleurs  cefl'érent ,  & 
le  malade  commença  à  marcher.  Ayant  une  autre  fois  interrompu  ce  re- 
mède ,  il  fut  obligé  de  demeurer  dans  fon  lit  pendant  plufieurs  jours.  J'ai 
fait  fécher  cette  Renoncule  des  prairies  ,  &  brûler  avec  un  bâton  aromati- 
que ,  &  j'ai  obfervè  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour  appliquer  le  moxa 
de  la  Chine.  Qu'arrivat'il ?  Cette  douleur  qui  étoit  très-grande  ,  &  in- 
fupportable  ,  s'évanouit  entièrement  ,  auffi-bien  que  l'accès  qui  avoit  cou- 
tume de  venir  tous  les  mois  ,  &  n'incommode  plus  notre  malade  depuis 
plus  d'un  an.  Si  après  cela  ,  il  refl'entoit  quelque  douleur  ,  on  appliquoit 
notre  moxa  d'Allemagne  ,  elle  ceflbit  auffitôt ,  &  le  malade  ,  jufqu'à  cette 
heure,  eft  exempt  de  cette  cruelle  maladie. 

Cette  vertu  qui  eft  propre  à  cette  plante  ,  confifte-t'elle  dans  l'alkali , 
qui  dompte  l'acide  péchant  ,  comme  dans  le  moxa  de  la  Chine,  que  quel- 
ques-uns afl"urent  être  cauftique ,  lorfqu'il  eft  nouveau  ?  Oii  la  douleur 
s'évanoiiit-elle ,  à  caufe  de  celle  que  fouftre  le  malade  ,  lorfqu'on  appli- 
que le  feu  ?  Ce  que  plufieurs  hiftoires  confirment  ;  car  on  raconte  ,  en- 
tr'autres  chofes ,  que  quelqu'un  ,  par  l'impatience  de  la  douleur  ,  s'étoit 
coupé  le  gros  doigt  du  pied  ,  &  enfuite  avoit  toujours  vécu  exempt  de 
maladie.  M.  Tachenius  ajoute  fort  bien  ,  que  la  racine  n'éioit  point  dans 
le  doigt,  mais  dans  les  efprits  de  cet  homme,  &  que  le  trouble  de  l'ef- 
prit ,  excité  pflr  l'amputation  ,  avoit  éteint  le  levain  de  la  maladie.  Le 
célèbre  Tachenius  ,  que  nous  venons  de  citer ,  a  fait  plufieurs  obfervations 
de  ceux  qui  ont  été  délivrés  de  la  goutte  par  quelque  paffion  de  l'ame; 
&  ainfi  cette  maladie  fe  guérit  par  les  feules  paflions  ,  comme  parla  ter- 
reur ,    ou  par  la  crainte  ,  ou  par  la  triftefle  ,  &c. 

Peur-être  même  que  la  douleur  que  caufe  la  brûlure  ,  peut  guérir  les 
douleurs  de  la  goutte.   Car  deux  douleurs  fuivenam   en  mîmi-tcms  ,  la  plui 
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violente  détruit  Cautre.  '  C'eft  ainfi  qu'une  perfonne  très-illiiftre ,  lorfqu'clle  ::r==;=2 
foulFre  les  plus  grandes  douleurs  de  la  goutte,  fe  guérit  en  le  faifant  fra-  Ephimiridis  db 
par  les  pieds  avec  des  verges,  jufqu'nu  fang  ,  comme  il  me  Ta  raconté  t'AcAn.  nts  cur. 
fouvcnt.  Il  el^  clair,  parce  que  nous  avons  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  vertu  "^  ■-*  Nature. 
plus  particulière  ,  ni  plus  CpéciHque  dans  le  moxa  de  la  Chine,  que  dans  Dec.  1.  Ann.9. 
celui  d'Allemagne.  Car  je  renvoyé  les  incrédules  à  l'expérience  ,  la  mai-  &  10. 
treffe  des  fçavans  ,  comme  des  ignorans.  1678.  &  1679. 


OBSERVATION     CXXIX. 

Sur  le  craquement  des  os  ,  par  le  même  Auteur. 

PLufieurs  Médecins  ont  obfervé  jufqu'à  préfent  le  craquement  des  dents;  Obferv.  129' 
mais  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  fur  le  craquement  des  os, 
ou  des  articulations,  que  ce  que  M.  Jungius  ,  Èphemer.  d' AiUmagne ,  An. 
m.  obf.  zyS.  &  WtUis  ,  fur  le  fcorbut ,  chap.  Q.p.  m.  JjS.  ont  remarqué. 
J'ai  oblérvé  un  craquement  de  tous  les  os  dans  un  Dofteur  en  Droit  de 
J/eide/éerg ,  âgé  d'environ  30.  ans,  d'un  tempérament  tourné  à  la  mélan- 
colie ,  qui  pour  recouvrer  fa  fanté  ,  fe  fervoit  des  eaux  acidulés  de  Sult^- 
bach,  par  l'avis  d'im  Médecin  très-célébre  ,  M.  G'(;///;//?«5  ,  premier  Méde- 
cin de  différens  Princes. 

Il  y  a  un  mois  que  je  vis  ici  la  femme  d'un  Cordonnier,  hypochondrir- 
que,  qui  avoit  toujours  été  ftérile  ,  âgée  de  30.  ans  ,  d'un  tempérament 
fort  mélancolique  ,  &  qui,  entr'autres  chofes  ,  fe  plaignoit  fort  d'un  grand 
craquement  du  crâne  ,  &  d'une  douleur  qui  lui  venoit  fouvent  ;  lequel 
craquement  j'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles.  Il  fait  le  même  bruit , 
que  fi  on  crevoit  avec  effort  ,  une  petite  veffie  enflée.  Son  mari  m'a  juré 
qu'étant  couché  la  nuit  avec  elle  ,  il  avoit  fouvent  entendu  ce  craquement. 
Eli  ce  que  les  os  du  crâne  ,  à  l'endroit  où  font  les  futures,  étant  privés  de  ce 
baume  onftueux  ,  félon  Willis  ,  /.  c.  par  les  vapeurs  ,  &  les  vents  ren- 
fermés dans  le  crâne  (car  elle  étoit  fort  fujette  aux  vertiges  )  font  émus, 
&  ainfi  font  un  craquement  ?  ou  fe  rompt-il  quelque  chofe  dans  le  crâne? 
Cela  mérite  attention. 


OBSERVATION     C  X  X  X  V  I  L 

Sur  une  fille  à  deux  langues  ,  par  le  même  Auteur. 

LA  fille  d'un  Citoyen  françois  ,  Habitant  de  cette  ville  ,  prefque  hors    Obferv.  I37« 
de  fa  cinquième  année  ,  a  depuis  fa  naiffance  ,  deux  langues  ,  &  eft 
muette  ;  car  ,  à  caufe  de  la  grandeur  ,  de  la  pefanteur   ,  &  de  l'épaiffeur 
de  ces  langues  pofées  l'une  fur  l'autre,  &  feulement  féparées  à  l'entour 
par  une  fente ,  elle  peut  à  peine  les  remuer ,  &  beaucoup  moins  parler. 

*  Duobus  cJoloribus  fimul  obottis,vehcmentior  alccrum  obfcurat.  H^  vpocr.feH.  i.aphorif.^S. 
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Ephemerides  de 

lAcAD.  DFscuR.  OBSERVATION      C  X  L  1  F. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  9.  Sur  une  pierre  fous  la  langue ,  par  M.  Samuel  Ledelius. 

&  10. 

1678-  &  1679-  T  L  y  a  ici ,  à  Grunbcrgc ,  une  femme  dediftinftion  ,  qui ,  tant  que  j'y  ai 
Obferv.  144.  J. demeuré,  (ceft-à-dire  pendant  dix  ans j  s'eft  plainte  à  chaque  Printems 
&  Automne,  d'une  douleur  fous  la  langue,  avec  léfion  de  mouvement. 
J'ordonnai  différens  remèdes  pour  adoucir  la  douleur  ,  qui  s'appaifoit  en 
effet.  Il  furvint  quelques  fauffes  couches  ,  &  même  l'exclufion  d'un  fœtus 
mort  avec  fuppreffion  des  lochies.  Cette  année  étant  paflee ,  au  commen- 
cement de  Mars  ,  fa  première  douleur  de  la  langue  revint  encore  fi  vio- 
lente ,  qu'il  fallut  recourir  aux  anodins  &  aux  narcotiques.  La  langue 
étant  fort  enflée  ,  j'employai  des  remèdes  émolliens.  Qu'arriva-t'il  ?  Tan- 
dis qu  elle  remue  la  langue  ,  il  fort  une  petite  pierre  ,  de  la  grofleur  d'u- 
ne aveline  ,  avec  interruption  des  douleurs  ,  &une  entière  guérifon.  Cette 
femme  garde  foigneufement  cette  pierre  ,  comme  ayant  été  la  caufe  de 
fes  douleurs  ,  qui  avoient  duré  fi  long-tems.  Il  plaifoit  à  quelqu'un  d'ap- 
peller  cette  petite  pierre  ,  Ranula  lupidea.  Cependant  d'autres  praticiens 
l'appellent  la  pierre  de  la  langue. 

Forcjlus  en  rapporte  un  exemple ,  Llb.  4.  ohfcrvai.  Zacut.  Lufit.  de  Pr. 
M.  adm.  llb.  i.  obfervat.  yz.  Je  me  fouviens  qu'il  y  a  plus  d'un  an  ,  on  tira 
à  un  Citoyen  de  Breflav/  ,  une  pareille  pierre ,  qui  étoit  cachée  fous  fa 
langue.  La  chair  fpongieufe  de  la  langue  ne  peut  point^  empêcher  la  pro- 
duftion  des  pierres  ,  comme  l'amertume  du  fiel  n'empêche  point  la  géné- 
ration de  petits  vers  dans  la  véficule. 


OBSERVATION      C  L  V  I  I  I. 

Sur  VAbjds  des  tcjlkuks  ,  &  fur  rHjdrocéle  ,  par  M.  Daniel  Ludovicus. 

T  'Abfcès  des  teficules  eft  horrible  même  à  entendre  ,  mais  la  douleur  ; 
Obferv.  150.  jLy  autant  que  nous  avons  pu  robferver  dans  plufieurs ,  même  des  plus 
délicats,  eft  encore  fupportable  (  ce  qui  eft  furprenant  dans  une  partie  fi 
fenfible  au  moindre  froifl'ement.  )  Certainement  elle  n'eft  point  compara- 
ble, (toutes  chofes  égales)  aux  douleurs  néphrétiques  ,  &  à  celles  de  la 
dyflenterie.  Mais  ,  foit  que  la  tumeur  ,  ou  la  fluxion  qui  précède  ,  foit 
venue  de  caufes  externes  ou  internes ,  fi  on  ne  peut  point  la  réfoudre  par 
les  topiques  ordinaires,  nous  n'avons  rien  obfervé  de  plus  convenable  , 
qu^un  emplâtre  de  Jufqulame,  qui  eft  un  excellent  adoucifîant ,  en  mettant 
fur  les  parties  voifines ,  un  défenfif  de  lytarge  ,  mais  bien  battue  &;  faou- 
lée ,  donnant  quelquefois  intérieurement  contre  la  chaleur  compliquée  de 
la  fièvre  ,  de  la  poudre  de  coquillages  ,  ou  d'huîtres  ,  avec  viii  ou  x  grains 
de  cinnabre  naturel.  Tout  fe  prépara  ainfi  en  peu  de  tems  à  la  fuppuraiion, 
de  laquelle  ayant  des  indices  certains  ,  nous  ouvrîmes  le  fcrotam  ,  dans 
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l'endroit  le  plus  élevé  &  le  plus  luifant ,  tantôt  avec  le  fer ,  &  tantôt  en  ■■  — ■— 
appliquant  fous  l'emplâtre  dont  nous  venons  de  parler  ,  un  peu  de  graijfe  Ephemerides  de 
de  tUvre  ,  (  fur-tout  pour  les  plus  délicats  )  ;  par  ce  moyen  le  pus  du  tefti-  iAcad.  des  cur. 
cule  trouva  facilement  fon  ilVuë  peu  après  ,  &:  le  malade  étant  plus  tran-  ^'  *■*  f~''*TUR£. 
quille  ,  le  tout  fut  confolidé  fans  difticulté  par  des  applications  convenables  Dec.  1.  Ann.  9. 
d'un  digeftif  balfamique  ,  par  exemple  de  thhcbenthine  de  chyprc  avec  du  miel  6i.  lO. 

ro/lu  ,  6c  d'un  certain  emplâtre  ftiptique  très-fimple  (  tel  qu'on  le  fait  ai-  1678.  &i  '679. 
fonient  avec  de  la  terre  douce  de  vitrio/  ,  de  l'huile  d'hypericum  ,  de  la  cire  ,  Obletv.  144. 
&  de  la  térébenthine  :  )  Je  n'ai  point  trouvé  qu'il  en  réfultât  aucun  empê- 
chement dans  l'ade  de  la  génération  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  l'un 
des  tefticules  faifoit  peut-être  l'office  ce  l'autre  (  dont  les  conduits  féminaux 
ont  pu  être  interrompus  par  la  fuppuration.  )  Mais  quelqu'un  plus  lafcif  à 
éprouvé  ici ,  (  û  je  ne  me  trompe  ,  )  deux  ou  trois  récidives  ,  &  à  un  autre 
moins  tranquille ,  &  qui  ne  demeuroit  point  dans  fon  lit  ,  comme  il  de- 
voir ,  l'ouverture  du  fcrotum  fe  changea  en  une  fîftule  ,  qui  dure  peut-être 
encore.  Mais  une  tumeur  particulière  &  périodique  du  telîicule  gauche 
d'un  Sénateur  (  d'une  Ville  voifine  ,  )  mérite  d'être  remarquée.  Il  l'avoit 
froiffé  autrefois  confidérablement ,  en  voulant  monter  à  cheval  ,  en  forte 
qu'il  fut  long-tems  à  fe  rétablir,  (  &  cependant  fans  fuppuration ,  )  &  ce 
tefticule  lui  refta  au  moins  deux  fois  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.  Enfin,  après 
quelques  années  ,  &C  prefque  tous  les  deux  ans ,  il  s'y  formoit  une  inflam- 
mation éréfipélateufe  ,  avec  une  grande  fîévre  ,  &  cette  tumeur  étoit  telle 
qu'elle  égaloit ,  ou  furpafToit  la  tête  d'un  enfant  de  deux  ans ,  l'autre  étant 
de  fa  grandeur  naturelle  ;  mais  le  prépuce  &  le  gland  paroiffant  difficile- 
ment. Cependant  cette  tumeur  ciminuoit  peu-à-peu  ,  après  y  avoir  appli- 
qué ,  outre  les  remèdes  intérieurs  ,  ime  poudre  très-fimple  ,  (  compofée 
d'une  partie  de  rriyrrhe  ,  de  deux  de  cérufe  ,  avec  un  peu  de  camphre  ,  & 
quelques  cuillerées  âe  farine  de  froment,  )  l'épiderme  fe  levant  en  même- 
tems.  Cet  emplâtre  de  Jufquiame  dont  nous  avons  parlé  ,  n'étant  point 
connu  par-tout  ,  fe  fait  avec  fon  huile  exprimée  ,  &  lefuc  pareillement  ex~ 
primé  des  bourgeons ,  avant  qu'ils  fe  changent  en  fleurs ,  le  tout  cuit ,  félon 
la  coutume  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  cire  ,  &  de  térébenthine  ;  &  pafîant  le 
tout  par  un  linge  ,  lorfqu'il  ell  encore  chaud  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  épais  , 
étant  ainfi  féparé  ,  l'emplâtre  devient  d'un  beau  verd. 

Au  refle  ,  puifque  nous  en  fommes  fur  ce  fujet ,  nous  ajouterons  au/Iî 
quelque  chofe  fur  Ihydrocele  des  adultes ,  qui  vient  comme  fubitement  , 
le  plus  fouvent  de  caufes  externes.  Car  celui  des  enfans  nouvellement  nés 
fe  guérit  facilement  par  un  certain  cérat  réfolutif ,  il  a  toujours  été  guéri 
par  quelques  dofes  éi'arcanum  duplicatum  ,  après  l'application  de  quelques 
topiques  nenins  réfohitifs  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  en  parlant  de  l'a- 
nafarque.  C'eft  ainli  qu'a  été  guéri  un  certain  pêcheur  ,  qui  entra  malgré 
lui  dans  un  Vivier  au  milieu  de  l'hiver  ,  &  y  demeura  affez  long-tems  :  & 
un  autre  ,  qui ,  pour  fe  dérober  à  ceux  qui  le  pourfuivoient  (  pour  une  mau- 
vaife  caufe,  )  demeura  plongé  dans  un  Marais  jufqu'àla  tête  ,  pendant  un 
jour  entier.  De  même  auffi  un  écolier  dont  le  fcrotum  étoit  fort  enflé  , 
après  avoir  trop  bû. 

Mais  ce  que  nous  avons  remarqué  l'année  dcrnicre  fur  l'éredion  du  Pé- 
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■  nis  dans  les  morts,  a  éré  confirmé  par  une  fort  honnête  Dame ,  maintenant 

JEphemerides  de  âgée  ,  à  l'occalion  du  dénombrement  des  morts  ,  t'ait  par  ton  mari ,   qui 
l'Acad.  Dis  cuR.  étoii  Capitaine.  Elle  étoit  convenue  avec  ton  premier  mari ,  qui  étoit  de 
DE  LA  Nature,    condition  militaire  ,  que  s'il  étoit  tué  dans  la  bataille  de  Luz ,  qui  alloit  fe 
Dec.  I.  Ann.  9.  donner  (  Tan  1632.  )  elle  le  chercheroit  avec  grand  foin  pour  lui  donner  la 
&  10.         fépulture.  Après  la  bataille  qui  fut  très-fanglante  ,  elle  voulut  fatisfaire  à 
1678.  &  1679.  ^^  promeffe  ,  avec  d'autres  perfonnes  de  fon  fexe  qui  avoient  perdu  pareil- 
Obferv.  144.  '^"lent  leurs  maris  ;  &  comme  le  vifage  de  ceux  qui  avoient  été  tués  , 
étoit  fouvent  tout  couvert  de  fang  ,  livide ,  &  enflé  par  les  plaies  ,  elles 
cherchoient  par  le  corps  d'autres  marques  qui  leur  fulfent  connues ,  &  elles 
obferverent  en  même-tems,  dans  un  grand  nombre  de  ces  Militaires  de  dif- 
férentes Nations  ,  une  éredion  affez  coniidérable  ,  comme  s'ils  euffent  du 
fubir  ailleurs  un  autre  combat.  Cette  Dame  ,  (  dont  le  mari  revint  peu  de 
tems  après   ,   &  qui   eft  encore  vivant  ,    )    m'affura    cela   certainement. 
Pour  nous  ,  nous  laiffons  à  d'autres  à  faire  de  plus   grandes  recherches  à 
ce  fujet ,    ajoutant  feulement  que  les  parties  génitales  de  ceux  que  nous 
avons  vus  par  hafard  ,  ou  malgré  nous  morts  d'aplopléxie  ,  ou  fubitement 
percés  de  coups ,  étoient  affez  flafques ,  car  nous  n'avons   pas  encore  vu 
ce  que  l'on  dit  qu'un  homme  irès-célébre  a  publié  à  ce  fujet  ,   outre  M. 
Louis  Garmann. 


OBSERVATION    C  L  X  V  I  I. 

Sur  le  foitfre  ,  matrice  de  la  lumière ,  par  M.  George  Wolffgang  Wedel. 

Obferv.  167.  T)Armi  bien  des  chofes  dignes  d'admiration  ,  la  confidération  de  la  lu- 
Jr^miére  l'emporte  prefque  fur  toutes  les  autres  ;  ainfi  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  que  plulieurs  Philofophes  modernes  s'appliquent  à  en  rechercher  la 
nature  ;  mais  qu'il  nous  foit  permis  ,  laiffant-là  les  autres  fecrets  des  prin- 
cipes des  Chimiftes  ,  qui  méritent  de  plus  amples  recherches  ,  de  dilcourir 
fur  cette  matière. 

Car ,  quoique  nous  n'ayons  fait  aucune  mention  de  la  lumière  ,  lorfque 
nous  avons  traité  autrefois  de  ces  principes  ,  plufieurs  chofes  cependant 
méritent  d'être  ajoutées,  au  moins  pour  donner  une  idée  grofliére  de  ce 
que  nous  rapporterons  peut-être  dans  la  fuite. 

Si  nous  confidérons  donc  tous  &  chacun  des  phénomènes ,  qui  ont  été 
traités  çà  &  là  ,  la  lumière  ne  peut ,  &  ne  doit  point  être  rapportée  à  d'au- 
tre principe  ,  qu'au  fulfureux  ,  ou  igné.  Car  qu'eft-ce  que  la  lumière ,  fînon 
une  petite  flamme  plus  ou  moins  corporelle  ,  plus  ou  moins  pure  ,  plus 
ou  moins  étendue  ?  La  lumière  fe  produit  par  le  mouvement  comme  le  feu 
ou  la  chaleur  ,  qui  ,  félon  l'éloge  de  Platon  in  Thcatet ,  produit  &c  gouver- 
ne toutes  chofes  ,  s'excite  par  le  tranfport  &  le  frottement,  c'eft-à-dire , 
par  le  mouvement. 

L'exemple  du  frottement  du  fer  &  du  caillou ,  de  l'agitation  des  eaux 
de  la  mer^.,  &  autres ,  pour  ne  pas  parler  de  la  percuffion  de  l'œil  ,  l'en- 
feigne  clairement.  Le  dos  d'un  chat  frotté  avec  la  main  dans  les  ténèbres , 
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fait  voir  des  étincelles  de  lumière.   11  n'eft  pas  difficile  de  voir  la  même  -~— 

chofe  dans  l'homme.  \'oiiIant  l'éprouver,  il  y  a  quelques  années,  en  pei-EpHEMERioEs  de 
gnant  mes  cheveux  dans  roblcurité  ,  j'ai  vu  plus  d'une  fois  des  étincelles  i-'AcAn.  descur. 
de  lumière  fur  ma  tête.  o^  i-*  Nature. 

Ce  mouvement  excité,  dégage,  &  dilate  le  foufre,  &  élève  plus  en  Dec.  1.  Ann.  9. 
pointe  ces  particules  rondes  ,  inflammables.   Il  fe  raréfie  ,  &  fe dilate,  fur-        &C  10. 
tout  par  le  feu  ,  &  le  mouvement  ;  il  y  a  cependant  encore  d'autres  cho- 1678.  &  1679. 
(es  qui  le  manifeftent  ,  lorfqu'il  eft  caché.  Obferv.  167. 

L'odeur  du  foufre  s'élève,  &  on  lefent  dansles  cailloux  frottés,  mais  beau- 
coup plus  dans  la  pierre  de  Bologne, dont  l'odeur  n'imite  point  mal  celle  du 
foufre  d'antimoine  ;  elle  noircit,  quant  à  la  furface  extérieure ,  la  monnoie 
d'argent  ,  mife  dans  un  même  coffre ,  comme  la  fumée  du  foufre. 

L'inflammabUhc  de  cette  petite  flamme  ,  ou  de  la  lumière,  &  du  feu  , 
fi  d'ailleurs  toutes  chofes  font  égales  ,  ne  prouve  pas  moins  cette  vérité. 
Plus  les  atomes  de  foufre  mis  en  mouvement  font  unis  ,  plus  ils  s'enflam- 
ment ;  &  plus  ils  font  difperfès  refpeftivement ,  moins  ils  brûlent ,  ne  fai- 
fant  que  briller. 

La  vifcofité  étant  diminuée  ,  ce  foufre  ,  fi  aucune  autre  chofe  n'y  met 
obftacle ,  étant  plus  excité  par  un  pfincipe  ,  foit  intérieur,  foit  extérieur, 
eft  propre  par  fa  nature  à  faire  éclater  fa  lumière.  Moins  cette  vifcofité 
ell  grande  ,  plus  elle  excite  'ine  lumière  fubtile  ;  plus  elle  eft  forte  ,  plus 
elle  excite  une  lumière  denfe  &  brûlante.  Cette  ondtiofité  s'obferve  parfaite- 
ment dans  l'eau  marine  ,  dans  les  cheveux  ,  dans  les  fels ,  furtout  dans 
le  nitre. 

Le  nitre  donc  ,  comme  étant  plus  abondant  en  foufre  ,  eft  très-propre 
à  tirer  la  lumière  de  cette  matrice  ,  &  à  la  faire  paroître.  AufTitôt  que  ces 
ailes  fe  dilatent  par  l'addition  des  chofes  qui  diminuent  l'oncluofuè  ,  il  dé- 
tonne ,  &  s'enflamme  ,  ce  qui  paroità  l'œil  par  l'exemple  du  nitre  fixé.  Puif- 
que  ,  non-feulement  le  foufre  jette  par  morceaux  ,  mais  encore  les  charbons 
&  le  fel  ammoniac  qui  d'ailleurs  ne  s'enflamme  point  ,  ont  le  mêmeefïet. 
Cela  eft  évident ,  par  l'exemple  de  la  poudre  à  canon  ,  &  par  d'autres. 

L'efprit  de  nitre  dans  la  diftillation  même  ,  remplit  tout  le  récipient  de 
verre  d'une  lumière  ,  Se  d'une  couleur  éclatante  ,  ce  qui  eft  un  figne  ma- 
nifefte  de  la  dilatation  du  foufre  ,  quoique  retenu  fous  le  joug  d'un  acide  , 
d'où  cet  efprit  même  n'eft  point  rouge  ,  mais  blanchâtre.  Mais  il  peut  fa- 
cilement ,  étant  mis  en  mou\  ement  par  du  feu  qu'on  aura  approché  à  l'im- 
prévu ,  &  par  d'autres  moyens  ,  faire  explofion  ,  rompre  les  verres  ,  & 
produire  d'autres  effets  funeftes ,  dont  on  peut  fe  repentir  fi  on  en  appro- 
che trop  près. 

11  eft  irès-vraifemblable  ,  que  dans  le  bois  pourri  lui-même  ,  c'eft  le 
baume  du  foufre  vital  vègétable  ,  qui  eft  diftbut  &  répandu  dans  un 
corps  plus  poreux  ,  qui  donne  de  la  lumière;  &  on  peut  très-bien  dédui- 
re de-l'à  les  feux  follets,  qui  paroifTent  dans  les  lieux  marécageux  ,  dans 
les  cimetières ,  dans  les  boucheries  ,  &  autres  lieux  femblables.  La  caufe 
des  phcTphores  &  des  lumières  artificielles  pendant  la  nuit ,  peut  très-bien 
être   la  même. 

Le  foufre  eft  donc   le  premier  corps  lumineux ,  quoique  caché  fous  un 
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-j — im —  j-gj  quelconque  ,  même  aqueux  ,  &  dans  des  particules  de  terre ,  d'eau  & 


EpHtMERiDrs  DE  dc  metcurc,  d'ailleurs  très-contraire  &  très-diftingué  de  l'acide, quoiqu'il  pa- 
l'AcAu.  DES  cuR.  roifle  tel  ,  ou  qu'il  lui  Ipit  joint.  Les  acides  ne  luilent  point ,  Se  ne  s'en- 
DE  LA  Naturel  {[^jj^j^q^^i  point  par  eux-mêmes  ,  ils  font  plutôt  contraires  &  nuifibles 
Dec.  I.  Ann.  9.  au  feu. 

^  10.  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  encore  une  chofe  néceffaire  ,  pour   ex- 

167b.  &  1679-  pliquer  les  propriétés  du  foufre  :  c'eft  que  le  ioufre  &  l'eau  (ont  les  pre- 
Oblerv.  167.  miers  nutritifs  ,  ou  que  l'eau  &  le  foufre  font  le  principe  nutritif  maté- 
riel. Cette  régie  étant  tirée  de  la  nature  des  chofes  ,  explique  très-bien 
tous  les  phénomènes  de  la  nutrition  ,  même  quant  aux  alimens.  Qu'il 
fuffife  en  cet  endroit  d'en  avoir  dit  un  mot  ,  réfervant  une  plus  ample 
difcuffion  pour  un  autre  lieu ,  oii  il  s'agira  de  traiter  plus  au  long  de  la 
nutrition  ,  ou  des  principes  chimiques. 


OBSERVATION     C  L  X  X. 

Sur  la.  falïve  ,  préfervatif  univerfel  &  naturel  contre  toute  contagion  ,  répanduï 
dans  l'air ,  par  M.  Jacques-Jean  Winceflas  Dobrzensky  de  Négrepont. 

Obferv  170  ^'  T  ■'^'  '^'^  ^^^'i  mon  difcours  Sphœro-graphique  ,  le  quinzième  de  mes 
'  J'  Ouvrages,  imprimé  en  1680.  chez  Arnoult,  tant  en  langue  vulgaire, 

qu'en  Allemand,  Chapitre  de  la  fanté  &  des  maladies  ,  qu'il  y  auroit  autant 
de  confeiis ,  que  de  têtes  ,  fur  le  moyen  de  fe  préferver  de  la  contagion 
du  mauvais  air.  Pour  moi  ,  félon  la  candeur  de  mon  ame  ,  voulant  fervir 
mon  prochain,  j'ai  confeillé  à  un  chacun,  de  confenet  fa  falive  ;  &  j'ai 
promis  d'inftruire  ceux  qui  me  viendroient  trouver  en  particulier  ,  fur  les 
moyens  d'en  faire  ufage  dans  la  néceffité. 

II.  Mais  confidérant  combien  il  feroit  incommode  pour  moi  &  pour  les 
autres  ,  fi  je  voulois  fatisfaire  un  chacun  par  une  inftruftion  particulière 
(  très-facile  en  elle-même  )  ,  le  danger  univerfel  menaçant  déjà  ,  &  les 
influences  celeftes  ,  nous  annonçant  notre  perte  pour  l'an  prochain  ,  (  û 
on  doit  ajouter  foi  aux  conjeclures  prifes  de  l'obfervation  liumaine  ,  ) 
j'ai  réfolu  ,  conduit ,  tant  par  la  charité  chrétienne  ,  que  pour  m.arquer 
quelque  reconnoiffance  à  ma  très  chère  Patrie  ,  à  laquelle  je  n'ai  point 
ceffé  ,  félon  mes  forces,  de  donner  des  confeiis  falutaires  ;  j'ai  réfolu,  dis- 
je  ,  de  rendre  public ,  de  communiquer  aux  grands  &  aux  petits  ,  aux 
riches  Se  aux  pauvres  ,  ce  que  j'ai  pratiqué  tous  les  jours  avec  im  heu- 
reux fuccès ,  pendant  le  tems  que  j'ai  exercé  la  Médecine. 

m.  Il  paroîtra  fans  doute  d'abord  à  plufieurs  ,  que  ce  moyen  ,  oun'eft 
point  croyable  ,  ou  eft  trop  vil  ,  comme  étant  trop  facile  en  lui-même  ; 
mais  lorfque  je  l'aurai  appuyé  ,  non  point  à  la  vérité  par  de  longues 
raifons,  mais  par  mon  expérience  journalière  ,  j'efpére  que  perfonne  ne  le 
méprifera,  &  que  dans  l'occafion,  on  en  fera  ufage  pour  conferverfa  vie,  au- 
tant qu'il  e(l  poffible  ,  contre  l'ennemi  qui  l'environne. 

"[.Jq  dis,  autant  quil  efl poffible ,  car  toute  la  Médecine  elle-même  , 

ne 
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tie  s'atttibue  point  plus  de  gloire  ,  puifqu'on  la  définit  :  tart  de  confirvtr  \ 

la  fantî  prîfinu  de  [homme,  &  de  la  lui  rendre  ,  lorfqu'elle  tfl  ptrduï  ,    au-  Ephrmerides  de 
tant  qu'il  efl pofjible.  l'Acad.  des  cur. 

V.  Combien  ne  fe  font  pas  tourmentés  jufqu'à  préfent  tous  les  Méde-  °^  *■*  Nature. 
cins  ,  pour  attribuer  au  vintricule ,  le  réceptacle  de  tous  nos  alimens ,  un  Dec.  1.  Ajin.9. 
levain  convenable,  afin  d'expliquer  l'appétit  ,  &c  l<i  faim  ,  &  la  force  de        &  10. 
réduire  en  une  maffe  homogène   tant  de  chofes  hétérogènes.-*    L'humeur  1678.  &  1679- 
de  lafalive  ,  autrefois  un  excrément  ,  efl:  devenue  une  humeur  néceflaire    Obferv.  170. 
&  requife  du  ventricule  ,  fans  laquelle  ,  ni  le  ventricule  n'auroit  appétit, 

ni  la  nourriture  ne  feroit  point  difl"oute ,  comme  le  témoignent  avec  moi 
les  Anatomifles  de  ce  fiécle  les  plus  habiles. 

VI.  Cette  humeur  donc ,  fera  l'objet  &  la  matière  de  ce  difcours;  & 
c'efl  le  prifirvatif  univerfd  ,   naturel ,  que   j'ai  promis. 

Car  la  nature  ,  la  mère  prévoyante  de  notre  vie  ,  a  voulu  que  l'hu- 
meur de  la  falive  fut ,  non-feulement  néceflaire  à  la  confervation  des  in- 
dividus ,  mais  encore,  que  Ihomme,  le  chef  de  tous  les  animaux  vivans, 
pût  fe  délivrer  par-là  de  toute  contagion  contenue  dans  l'air  ,  &  même 
dans  fa  nourriture. 

C'eft  la  nature  elle-même ,  qui  follicite  &  preflc  l'homme  ,  quelquefois 
pareffeux  &  s'oubliant  lui-même ,  à  éloigner  de  lui  la  caufe  du  mal.  11 
y  a  eu  jufqu'à  préfent  beaucoup  de  choies  ,  qui  n'ayant  point  été  confi- 
dérées ,  ou  peu  efl imées ,  ont  enfin  été  obfervées  par  hazard ,  &i  pefées 
à  la  balance  du  raifonnement ,  &  font  devenues  telles ,  que  ,  non-feule- 
ment tous  les  fçavans,  mais  même  tout  le  monde  les  admirent  ;  Se  pour 
parler  avec  Sylvius  de  le  B oc ,  à^ns  fon  traité  de  la  pefle  :  Certainement 
nous  devons  rendre  de  grandes  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  veut  bien  ,  fur-tout 
dans  ce  Jiécle  ,  nous  manifefler  beaucoup  de  chofes  ignorées  des  premiers  hom- 
mes ,  &  donner  ainji  aux  mortels  ,  une  connoijfance  des  chofes  naturelles  beau- 
coup plus  claire    &  plus  parfaite  qu'autrefois. 

Telle  eft  donc  l'origine  de  mon  prcfervatif,  que  j'ai  promis. 

VII.  J'ai  pratiqué  moi-même  autrefois ,  (;ins  attention ,  je  l'ai  vu  pra- 
tiquer de  tous  côtés  par  tous  les  hommes  ,  &  je  le  vois  encore ,  qu'à  la 
préience  de  quelqu'objet ,  foit  odoriférant  ,  foit  favoureux  ,  de  mauvaife 
odeur  ,  &  defagréable  ,  fans  que  perlbnne  l'ordonne  ,  mais  y  étant  pouf- 
fé feulement  par  la  nature,  on  a  coutume  de  cracher  ,  comme  par  mé- 
pris ;  car  le  fens  du  goût ,  éprouvant  fur  la  langue  une  telle  faveur  defa- 
gréable ,  obéit  à  la  nature  qui  le  follicite  ,  &  l'avertit  de  rejetter  ,  au 
moyen  de  la  falive  ,  une  telle  chofe  nuilible  ,  en  la  crachant.  Confidé- 
rant  un  peu  plus  attentivement  cette  impulfion  ,  &  cette  obéiflance  à  la 
nature  prévoyante  ,  &c  l'éprouvant  fur-tout  en  entrant  dans  la  chambre 
des  malades  ,  où  l'on  refpire  différentes  mauvaifes  odeurs  ;  j'ai  remarqué 
que  cette  impulfion  de  la  nature  ,  m'a  toujours  été  falutaire  ;  &  quoique 
j'aye  vifité  autrefois  en  Italie  tant  d'hôpitaux  infectés  de  maladies  véné- 
riennes, tant  de  phthyfiques,  tant  de  malades  de  fièvre  maligne ,  tant  de 
petites  véroles  (  que  j'avois  naturellement  horreur  de  voir  ,  n'ayant  jamais 
eu  ces  maladies  )  tant  de  Juifs  ,  qui  dans  leur  meilleure  fanté  ,  exhalent 
une  mauvaife  odeur  ,  &  encore  plus  étant  malades  ;  cependant  ayant  ton- 
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; jours  eu  foin  de  ma  falive  »  je  n'ai  jamais  étéinfefté,  fans  employer  au- 

Ephemerides  DuCim  autre  préfervacif.  D'où  j'ai  commencé  à   établir  fur  cette  obferva- 
l'Acad.  DES  cuR.  tion  ,  les  raiions  que  je  rapporterai  bientôt;  &   j'ai  conclu  delà  ,  que  la 
PE  iA  Nature,   nature  nous  foumiffoit  elle-même  un  tel  moyen  :  qu'un  homme ,  d'ailleurs 
Dec.i.  Ann.  o. '^'^"   difpofé  ,  &  demeurant  parmi  les  malades  ,  en   n'avalant  jamais  fa 
g^  ,Q_        falive,  tant  qu'il  demeure  dans  un  lieufufpeft  ,  fe  peut  préferver  de  toute 
1678.  &  1670.  contagion  ,  autant  qu'il  eft  poffible.  Mais  je  regarde  comme  un  téméraire  , 
Obferv.  170.    celui  qui ,  fans  néceffité  ,  s'expofant  volontairement  au  danger ,  y  demeu- 
re long-tems ,  agiffant  librement  avec  les  malades  ,  &  mangeant  avee 
eux.   Outre  la   contagion  du  mauvais  air    ,  il  prend  en  même-tems  des 
mets ,   &  de  la  boiffon   infectés  :  d'où  il  n'eft  point  furprenant  ,  que  celui 
qui  s'eft  laifle  infefter  fi  grofliérement ,   éprouve  dans  la  fuite  des  mala- 
dies ,  qui  le  font ,  ou  mourir ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moiiis  ,  ou  qui  le 
font  languir  long-tems  ,  par  des  affeftions  chroniques.  Ces  miafmes  con- 
tagieux font  fubtils  ,  &  en  fe  joignant  doucement  ,   fans  qu'on  s'en  ap- 
perçoive  ,  à  la  falive  ,  par  le  fens  du  goût  ,  fe  communiquent  au  ven- 
tricule ,  l'infeftent  d'abord  ,    &  s'y  fixent  ;  &  fe  mêlant  enfin    dans  la 
maffe  du  fang ,  font  la  caufe  de  tant  de  maux.  Voici  donc  quel  eftmon 
fentiment  au  fujet  du  Préfcrvatif  univerfd  naturel  :  fi  quelquiin  converfe  avec 
les   malades^  de  quelques  maladies  qu'Us  foient  affectés  ,    qu'il  n'avale  jamais 
fa  falive  ,   tant  qiiil  demeure  dans  la  fphère  d'un  tel  voifinage  ,   mais  qu'il  la 
crache  toujours.  J'efpére  que  par  ce  moyen  ,  il  fera  exempt  de  toute  con- 
tagion ,  qui  d'ailleurs  devroit  s'enfuiv-re  ,  &  qu'il  s'en  préfervera  par  le 
fecours  de  Dieu.   Cependant  ,  afin  que  ce  que  j'ai   dit   ,  ne  foit  point 
deftitué  de  raifons  ,  voici  la  maxime  que  j'ai  portée  ,  confirmée  en  flyle 
d'aphorifmes  ,    fur  les  fuppofitions  fuivantes  ,  que  je  déduirai  ailleurs  plus 
amplement. 

SUPPOSITIONS 

Confirmant  par  des  raifons  ,  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dcffus. 

Je  fuppofe  î°.  que  les  maladies  vénériennes  ,  la  lèpre  ,  la  phthyfie ,  la 
dyffenterie  ,  toutes  les  efpéces  de  fièvres  malignes,  la  pefte  ,  foient  des 
maladies  contagieufes  ;  perîonne  jufqa'à  prcfent ,  ne  Fa  nié  ,  mais  tous 
l'ont  déclaré  hautement,  &  le  déclarent  encore. 

2..  Que  ces  maladies  font  contagieufes ,  parce  qu'elles  confifient  en  une 
certaine  femence ,  qui  fermente ,  &  qui  eft  propre  à  infedler  les  corps 
voifins  du  maiade. 

3.  Que  toute  femence  a  fon  odeur  particulière,  qu'elle  exhale  pendant 
qu'elle  eft  dans  l'afte  de  la  fermentation  ,  6c  qu'elle  communique  à  la 
partie  voifine.  '  iVc  si   ■ 

4.  Que  cette  même  odeur  particulière  participe' en  même-tems  du  le- 
vain ,  dont  la  nature  eft  d'être  un  acide  propre  à  fe  mtihiplier. 

5.  Que  la  nature  de  toute  femence  (  pourvu  que  les  difpofitlons  re- 
quifes  y  foient  ;  fçavoir  ,  qu'il  y  ait  un  corps  propre  à  recevoir  ,  une  hu- 
midité convenable ,  &  ime  chaleur  tempérée  )  eft  de  commencer  à  fe  mou- 
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voir ,  &  à  déployer  fa  force  par  le  moyen  de  la  fermentation  ,  ce  que  ■ 

l'on  appelloit  anciennement  putréfaction ,  &  enfin  quelle  fe  multiplie  dans  Ephemer  ides  di 
un  fujet  propre  &  a(fimilé  à  fa  nature.  l'Acad.  des  cua. 

5.  Que  les  hommes  infeftés  des  maladies  dont  nous  avons  parlé  ,   laif- ^1^  i-*  Nature. 
fent    échaper  ,    tant  par  la  refpiration  ,  que  par  l'excrétion  fenfible  6i  Dec.  1.  Ann.p. 
infenfible,    des  particules ,  des  écoulemens ,  ou  des  miafmes  ,  qui  ont  une         &  10. 
odeur  femblable  ,  propre  à  infeder.  1678.  &  1679. 

7.  Que  ces  écoulemens  s'attachent  aux  linges ,  aux  cheraifes  ,  aux  ha-    Obferv.  170. 
bits,   aux  fiéges  ,  aux  tables  ,  aux  planchers,  aux  mets  &  à  la  boiffon  , 

&  enfin  à  tout  ce  qui  ell  poreux  ,  &  fur  quoi  le  malade  a  fouflé ,  ou  qu'il 
a  touché. 

8.  Que  tout  homme  fain  peut  être  très-facilement  infeûé  par  un  hom- 
me malade  ,  fur-tout  d'une  femblable  complexion ,  à  caufe  de  la  lîmiliiu- 
de  de  nature. 

9.  Que  la  caufe  de  toutes  les  autres  maladies ,  qu'on  a  mifes  jufqu'ici 
hors  du  catalogue  de  celles  qui  font  coningieufes  ,  efl  une  certaine  fer- 
mentation vicieufe  dans  le  corps  ,  produite  par  une  femence  particulière  , 
qui  infefte  tout  le  corps ,  ou  une  partie   du  corps. 

Je  foûtiens ,  10.  que  la  fuppofition  précédente  m'étant  accordée  ,  les 
corps  de  tous  ceux  qui  font  ainfj  infeftés ,  envoyent  des  écoulemens  ,  en 
partie  par  l'excrétion  fenfible  ou  infenfible  ,  de  même  que  ceux  qui  font 
affeftés  des  maladies  qu'on  nomme  contagieufes.  Donc  ils  font  aufll  pro- 
pres à  infefter  ,  quoique  moins  ,  parce  qu'ils  font  d'un  degré  plus  modéré. 
Donc  ,  fans  en  excepter  aucune  ,  toute  maladie  peut  infeâer. 

Je  fuppofe,  II.  que  le  malade (  l'expiration  m'étant  accordée,  comme 
très-certaine  )  envoyé  des  écoulemens  ,  qui  infeftent  ,  comme  le  foleil 
qui  envoyé  des  rayons  de  toutes  parts. 

12.  Que  ces  écoulemens  rempliffent  un  affez  grand  efpace  de  l'air , 
qui  environne  le  corps. 

13.  Que  de  pareils  écoulemens  font  moins  propres  à  infefter  dans  un 
grand  efpace  ,  que  dans  un  efpace  renfermé. 

14.  Que  de  tels  écoulemens  font  plus  concentrés  dans  un  petit  efpace  , 
comme  étant  réfléchis. 

15.  Que  de  tels  écoulemens  font  plus  propres  à  infefter  dans  un  lieu 
chaud  ,  que  dans  un   froid. 

16.  Que  les  chambres  des  malades  ont  ordinairement  une  mauvaife 
odeur. 

17.  Qu'un  homme  qui  entre  dans  un  endroit  infefté  de  pareils  écoule- 
mens ,  ne  peut  point  être  infecté  autrement,  qu'en  attirant  dans  fon  corps 
un  pareil  air  infedé. 

18.  Que  pendant  que  nous  attirons  l'air  ,  en  partie  par  la  bouche  ,  en 
partie  par  les  narines ,  nous  infeftons  alors  notre  falive  ,  de  la  bonne  ou 
mauvaife  qualité ,  qui  eft  cachée  dans  un  tel  air. 

19.  Que  lorfque  nous  vifitons  un  malade ,  nous  parlons  communément 
avec  Un ,  Se  nous  avalons  notre  falive  ,  infeftée  d'une  mauvaife  qualité, 
fans  y  prendre  garde. 

ao.  Que  la  falive  eft  une  liqueur  néceffaire  pour  la  fermentation  ,  &: 
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■  l'altération  de  la  nourriture  dans  le  ventricule  ;  d'où ,  fi  elle  eft  de  bon- 

ErHE.MERiDEs  DE  06  qualité  ,  c'eft  un  grand  bien  ,  fi  elle  eft  d'une  mauvaife  qualité,  c'eft 
tAcAD.  DF.s  ciiR.  un  mal  confidérable. 

DE  LA  Naturi.        2.1.  Que    la  falive  eft  une  liqueur  néceflaire  pour  la  fermentation  de  la 
Dec.  I.  Ann.  9.  nourriture  ,  parce  que  ,  du  conientement  unanime  des  Anatomiftes  moder- 
&  10.  dernes  ,  c'eft  une  liqueur  qui  contient  en  foi  des  particules  légèrement 

1678.  &  1679.  acides ,  propres  à  fermenter. 

Obferv.  170.  22.  Que  les  peuples  de  l'Hle  Formofe(  comme  il  eft  rapporté  dans  l'hif- 
toire  de  la  féconde  ambaffade  des  Hollandois  à  la  Chine ,  pag.  4.  )  imbi- 
bent de  falive  la  farine  de  ris,  &  enfuite  la  mêlent  avec  la  pâte  faire  avec 
•  de  l'eau  &  du  ris  (  pour  en  faire  leur  boiflbn  ordinaire  )  afin  qu'ils  ex- 
citent plus  facilement  dans  ce  mélange  ,  la  fermentation  qui  n'arriveroit 
pas  fans  cela. 

23.  Que  ceux  qui  ont  beaucoup  de  falive  ,  ont  communément  beau- 
coup d'appétit,  &  digèrent  bien. 

24.  Que  ceux  qui  en  ont  peu,  ont  peu  d'appétit  ;  &  que  ceux  qui  n'en 
ont  point  du  tout  ,   n'ont  auffi  point  d'appétit. 

25.  Qu'un  homme  ,  en  avalant  fa  falive  infeûée  d'une  mauvaife  odeur, 
ou  faveur  ,  peut  être  altéré  d'une  altération  femblable  à  celle  de  l'odeur, 
qu'il  a  attirée. 

26.  Que  ceux  qui  habitent  dans  un  bon  air  ,  communément  fe  por- 
tent bien. 

27.  Que  ceux  qui  refpirent  un  mauvais  air ,  font  commimément  fujets 
à  être  malades. 

28'  Que  de-là  il  n'eft  point  furprenant  ,  que  quelqu'un  venant  de  vifi- 
ter  un  malade,  quel  qu'il  foii ,  étant  de  retour  à  lamaifon,  quelquefois 
auffitôt,  quelquefois  plus  tard  ,  foit  infeûé  de  la  même  maladie  ,  fans 
fçavoir  d'où  cela  lui  eft  arrivé. 

29.  Que  la  promptitude  ou  le  retard  de  l'infeûion  ,  vient  de  l'énergie 
des  miafmes  ,  &  de  leur  quantité  ,  qui  infefte  plus  ou  moins  la  falive. 

Je  fuppofe  ,  30.  que  la  falive  avalée  dans  la  chambre  du  malade  ,  ou 
dans  un  air  infefté ,  infefte  le  ventricule,  enfuite  le  fang  ,  &  enfin  peu 
à  peu  tout  le  corps.  Il  n'eft  donc  point  furprenant ,  que  ceux  qui  font  in- 
feftés  ,  ayent  communément  des  nau.fées  ,  &  foient  excités  à  vomir  ,  quoi- 
qu'ils ne  puifl"ent  point  vomir. 

31.  Qu'un  très-bon  préfervatif  contre  la  contagion  de  la  maladie,  eft  de 
cracher  fa  falive  ,  aufîl  long-tems  qu'on  fe  croit  être  dans  un  air  qui  puiffe 
infefter.  D'où  il  fera  à  propos  de  cracher  ,  &  de  ne  point  avaler  fa  falive, 
auffi  long-tems  qu'il  arrivera  de  pafl'er  ou  de  demeurer  dans  un  lieu  oit 
il  y  a  une  mauvaife  odeur. 

32.  Que.  les  infpirations  par  les  narines  ne  peuvent  point  affefler  ," 
comme  par  la  bouche  ;  à  quoi  cependant  on  peut  pourvoir  facilement  , 
par  des  baumes  convenables  dont  on  fe  frott.2  les  narines ,  afin  que  l'o- 
deur ,  qui  paffe  par  les  narines ,  foit  altérée  &  imbuë  de  leur  vertu. 

33.  Que  cette  précaution,  de  ne  point  avaler  fa  falive,  eft,  &  fera 
un  très  bon  préfervatif  contre  la  pefte  ,  fur-tout  pour  ceux  qui  ont  affaire 
aux  peftiféiés  ,  tels  que  font  ks  Médecins  ,  les  Chirurgiens ,  &  tous  ceux 
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qui  approchent  de  ceux  qui  font  ainfi  infeûés ,  &  les  fervent  pour  l'amour  — ~. 

de  Dieu ,  &:  par  charité  pour  le  prochain  ;  mais  elle  fera  utile  fur-tout  aux  ErHFMERioEs  di 
Confefieurs  ,  qui  font  obligés  à  entendre  leurs  confefl"ions.  l'Acad.  descur. 

Et  voilà  ce  que  j'ai  eu  à  dire  fur  le  préfervatif  contre  la  perte,  qui  nous"'  '-*  Nature. 
afflige  maintenant  par   le  jufte  Jugement  de  Dieu.    Ne    croyez  point  que  Dec.  l.Ann  O 
j'aye  publié  ces  chofes  pour  acquérir  une  vaine  gloire  ".  (  car  j'ai  été  dé-        Si  10 
fabufé  autrefois  de  ces  bagatelles,  J  mais  feulement  pour  fécourir  mon  pro-  i^-^g.  &  1670 
chain  ,  à  la  fanté  duquel  ,  j'ai  confacré  mes  jours ,  &  je  rînis  auffi  cet  argu-  Obferv.  170 
ment  par  cette  proteftation.  '    ' 

(  Envoyé  de  Prague  à  Brcjlaw  aux  Auteurs  du  Recueil  des  Éphémérides  en 
iG79- ) 

OBSERVATION     C  L  X  X  I. 

Sur  un  yicillard  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  à  quï'd  poujfoit  une  dent, 
par  L.  Chrétien  Frédéric  Garmann. 

CHrijlophle  Gobel  Bohémien  ,  exilé  demeurant  en  Allemagne,  depuis  la  Obferv.  171; 
paix  de  Munfter  ,  à  Bahrenftein ,  diftant  d'un  mille  d'Anneberge  ,  vi- 
vant convenablement ,  avec  des  mœurs  chrétiennes  &  honnêtes  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  ,  d'une  très-faine  conftitution  ,  enlorte  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  il  pouvoit  encore  remplir  les  fonftions  de  Mercenaire  ,  devint 
aveugle  à  l'âge  de  quatre-vingt  treize  ans.  Et  comme  il  avoit  perdu  auparavant 
toutes  fes  dents  ,  il  fut  tourmenté  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans  ,  pen- 
dant un  mois  ,  de  très-grandes  douleurs  à  la  mâchoire  inférieure  ,  lefquelles 
étant  finies  ,  il  fortit  ime  dent  nouvelle  de  cette  gencive  elle-même  ,  éga- 
lant en  grandeur  les  dents  d'un  adulte.  Cette  nouvelle  dent  lui  caufa  de 
très-grandes  incommodités ,  &  l'empêchoit  de  prendre  fa  nourriture  ,  en- 
forte  qu'en  la  pouffant  toujours  avec  la  langue  ,  il  a  tant  fait  qu'au  bout 
d'un  mois ,  il  l'a  ôtée  de  fa  place  ,  &  l'a  crachée  toute  entière  avec  la  racine. 
Cette  dent  n'égaloit  point  exaâement  une  articulation  du  doigt,  fa  racine 
étoit  de  la  dureté  &  de  la  forme  de  celles  qui  font  dans  le  devant  de  la 
bouche  d'un  adulre  ;  elle  fut  cependant  rejettée  par  l'inadverience  de  fes 
domelliques.  Depuis  ce  tems-là  les  douleurs  cefferent  peu-à-peu  ,  &  il  fe 
trouva  en  état  de  boire  &  manger  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le  23  Mars 
1679. 

De  même  que  très-peu  de  perfonnes  de  ce  pays  atteignent  quatre-vingt- 
quatorze  ans  ,  de  même  je  me  fouviens  à  peine  d'avoir  lu  que  ceux  qui 
dans  notre  pays  font  parvenus  à  cet  âge  ,  devenant  encore  en  cela  fem- 
blables  aux  enfans ,  ayent  commencé  à  pouffer  des  dents  une  féconde  fois. 
Il  revint  à  Cardan  une  dent  à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même  ,  dans  fan  Commentaire  fur  le  Livre  d' Hyppocraie  ,  des  ali- 
mens  ,  Lecl.  zâ.  tom.  z6.  Il  vint  des  dents  à  un  foldat  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ,  quarante  quatre  ,  &  q.'iarante-cinq  ans.  Apud  Conciliatortm  diff".  jc). 
à  d'autres  à  l'âge  de  foixante-trois  ans  ,  voyei  Senncrt.  lib.  z.  Prax.  Med. 
part.  i.c.  10- p.  ZZ-  &  Helmont ,  Tracl,  Arcana  Paracel(î.p.  6'i6".  Lamé- 
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i^=  me  cliofe  arriva  à  un  homme  à  l'âge  de  foixante  &  quinze  ans.  ^oye^  /es 
Ephemlridïs  de  Tranfacl.  d'Angl.  iG66.    N"^.  Zi-  à  d'autres  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans. 
lAcad.  des  cur.  ArijL  lih.  2.  hïfc.  animal,  c.  4.  Albert.  Magn.  lib.  2.  d.  animal,  tr.  i.  c.  l.f.  Ji. 
BE  LA  Nature.    ^p^_  j  Alex,  Benedicl.  l.  6.  de  curand.morbis  c.  l.pag.i^.^..  à  l'âge  de  quatre- 
Dec.  I .  Ann.  9.  vingt-un  an.  Tranf.  Angl.  c.  L  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans.  Additam.  ad  Tranf. 
&C  10.         -^IS^-  '•  ^-  Miitien  a  dit  avoir  vu  Zanckns  citoyen  de  Samothrace ,  à  qui  il 
1678.  &  1679.  étoit  revenu  des  dents  après  la  cent- quatrième  année  de  fon  âge  ,  au  rapport 
Obferv.  171.  dePimel.  U.c.  3y.   Th.  Barthoim  l.  4.  Anatom.  réform.c.  iz.p.m.  3oJ. 
rapporte  que  la  même  chofe  ell  arrivée  en  Fionie,  à  un  Vieillard,  à  la  cent- 
quarantième  année  de  fop  âge.  On  dit  que  la  Comteiîe  de  Del'mond  a  vécu 
jufqu'à  cent-quarante  ans ,  &  a  fait  des  dents  à  trois  différentes  fois  ,  ce  que 
Virulam  remarque  hifi.  vit.  &  mort.  Col.  àjG. 

[  De  Chcmnlts  à  Breflaw  ,  au  mois  de  Novembre  iÇ  JQ.  ] 
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OBSERVATION    C  L  X  X  I  I. 

Sur  V Anatomie  de  la  Torpille  ,  tirée  du  Livre  de  M.  Etienne  Lorenzini,  inti- 
tulé :  Ohfervationsfur  les  Torpilles,  publié  à  Florence  ,  en  Van  i6j8.  in-4.0. 
par  le  R.  P.  Adam  Kochansky  ,  Prêtre  de  la  Société  de  Jefus  ,  Mathémati- 
cien tres-célébre. 

17^'  I.  /'^  Omme  il  y  a  des  efpéces  de  Torpilles  ,  différentes  &  diftincles  en- 
Vw-'  tr'elles  ,  parla  couleur,  les  taches,  les  appendices  auprès  de  la  queue, 
les  trous  de  derrière  les  yeux  ,  &c.  de  même  aufli  elles  différent  beaucoup 
entr'elles  par  la  grandeur.  11  y  en  a  qui  ne  pefent  pas  plus  dejîx  onces  ,  il 
y  en  a  d'autres  ,  qui  pefent  xviii  livres  ;  Villujlre  Redi ,  en  a  trouvé  une 
qui  pefoit  XXIV  livres.  Les  œufs  parfaits  trouvés  dans  les  unes  &  les 
autres,  font  un  argument  que  cette  différence  ne  vient  point  de  l'âge  ,  mais 
de  la  différence  d'efpéces. 

2.  Le  corps  d'une  Torpille  ,  fi  on  en  ôte  la  queue ,  repréfente  un  cer- 
cle de  figure  irréguliére  ,  auquel  on  a  joint  une  queue  courte,  faite  en  for- 
me de  cône  comprimé. 

3.  Les  yeux  ne  font  point  fort  grands ,  &  font  de  différente  figure  dans 
les  différentes  efpéces. 

4.  Après  les  yeux ,  font  deux  trous  ovales  ouverts  dans  le  palais  ,  par  lef- 
quels  elles  rejettent    un  peu  de  l'eau  qu'elles  ont  abforbée. 

5.  Dans  les  parties  latérales  du  dos ,  paroiffent  les  vertiges  ,  ou  linéa- 
mens  de  deux  corps  faits  en  forme  de  faux  ,   que  nous  décrirons  peu  après. 

6.  Lorfqu'elle  eft  couchée  fur  le  dos  ,  paroiffent  les  narines  ,  dont  la  fur- 
face  intérieure  rrès-fimple  n'eft  point  multipliée  par  des  lames  ,  ou  par  au- 
cun autre  corps  ;  d'oîi ,  fans  doute  ,  l'odorat  de  la  Torpille  eft  très-obtus. 
(  Foyei  ci-dejfous  Obfer.  CLXXIII.  ) 

7.  U ouverture  de  la  bouche  au  deffous  des  narines  ,  eft  très- grande  ,  fé- 
lon la  proportion  du  corps  :  il  y  a  dans  les  deux  mâchoires  plufieurs  or- 
dres de  dents  frèi-^ef/rw  ,  dures,  crochues ,  courbées  vers  le  gofier. 

8.  Au  deffous,  cinq  paires  dt  trous  faits  en  forme  de  faux  ,  condinknt  aux 
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oiiies  ,  aufquelles  des  deux  côtés  fe  joignent  les  linéamens  des  corps  faits  — — 

en  forme  de  fuix  ,  dont  nous  venons  déparier.  Ephf.merid£s  de 

9.  L'anus  auprès  de  la  queue,  eft  ouvert  par  une  aflez  grande  fente,  dans  l'Acao.  dis  cur. 
les  lèvres  de  laquelle,  du  côté  de  la  queue,  on  voit  deux  trous  faits  en  forme  "^  "•"  ^Jature. 
de  faux.  Dec.i.Ann.  9. 

10.  De  chaque  côté  du  corps  il  y  a  une  nageoire  en  forme  de  limbe.  La         &  10. 
queue  en  a  plufieurs  :  il  y  en  a  une  charnue  à  l'origine  de  la  queue  de  cha-  1678.  &  1679. 
que  côté  ;  fur  le  dos  il  y  en  a  deux  épineufes  ;  à  la  dernière  en  ert  ajoû-    Obferv.  172. 
tee  une  partagée  en  deux  ,  en  quelque  manière,  auflî  épineufe.  pag.   14- 

il.  La  pi.xu.  de  la  Torpille  e(l  perde  d'une  infinité  de  rroai  grands  &  pe- pag.  7.  ii.j^fuiv. 
tits  ,  aufquels  font  atcschés  autant  de  petits  canaux  ,  aufli  de  différente  gran- 
deur ,  remplis  d'une  humeur  vifqueufe  ,  &  qui  adoucit  la  peau.  La  peau 
étant  enlevée  ,  on  obferve  que  les  plus  grands  canaux  fur  le  dos  ,  raffem- 
blés  en  deux  faifceaux  autour  des  parties  convexes  des  deux  corps  faits  en 
forme  de  faux ,  que  nous  décrirons  bientôt  ,  fe  terminent  tous  entre  les 
yeux  ,  &  l'extrémité  antérieure  de  la  tète ,  où  chacun  des  canaux  eft  atta- 
ché féparement  à  un  petit  globule  cryltallin  ,femblable  à  de  la  femence  de 
coriandre  ,  nageant  dans  une  certaine  humeur  blanche  glutineufe.  Mais  les 
rameaux  d'un  autre  canal  double  qui  environne  de  chaque  côté  les  deux 
corps  faits  en  forme  de  faux ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  pro- 
longeant fa  ramification  dans  toute  la  longueur  de  la  peau ,  fe  termine  à 
la  queue  ,  font  plus  petits. 

11.  Les  deux  corps  faits  en  forme  de  faux  ,  dont  on  a  fait  mention,  font  en         pjp.  jq, 
dehors  ,  d'une  fublîance  molle  ,  qui  paroit  être  compofee  de  plufieurs  ve- 

ficules  irrégulieres  remplies  d'eau  :  ayant  ôté  la  peau  ,  on  oblèrve  que 
ce  font  deux  mufcles  très-beaux ,  compolés  de  plufieurs  fibres  molles  , 
blanches  ,  plus  groffes  qu'une  plume  de  canard  ,  de  figure  cylindrique  ,  de- 
puis la  peau  qui  couvre  le  dos  ,  jufqu'à  celle  qui  enveloppe  la  poitrine  , 
dont  les  antérieures  font  plus  courtes  que  les  poftérieures.  Les  extrémités 
de  ces  fibres  ,  de  différentes  figures  irrégulieres  ,  laiffent  des  vertiges  fiir 
la  peau  du  dos  &  de  la  poitrine  ,  &  par  la  couleur,  la  figure  ,  &  la  fitua- 
lion  ,  paroiffent  très-femblables  à  de  véritables  véficules.  Les  fibres  font  fé- 
parées  les  unes  des  autres  par  d'autres  tranfverfales  ,  &  reçoivent  manife- 
{lemen:  des  nerfs  qui  s'y  appliquent  tranfverfalement  ,  enforte  qu'on  peut 
les  appeller  avec  juftice  des  fibres  motrices. 

13.  Ayant  ouvert  l'abdomen  , /^/iVifo/Tze  paroit  trèsbîanc,  attaché  fi  fer-  ,   , 
mement  aux  mul'cles ,  qu'on  ne  peut  point  le  fèparcr  ,  fans  le  déchirer.                °'  ''" 

14.  Le  foie  divife  en  deux  lobes  prefqu'eeaux ,  faits  en  forme  de  faux,  eft 

attacne  par  un  hgament  tres-hn.  r  a   jj 

15.  La  vèficidi  du  fiel ,  prefque  ronde  ,  &  fort  grande,  ell  appuyée  fur 

le  lobe  droit.  Le  fiel  eft  de  différente  couleur ,  très-amer.  P  5"  >  • 

16.  Le:  pores  cholédoques  font  au  nombre  de  quatre  :  un  cyftiqr.e  &:  trois 
hépatiques,  dont  deux  procèdent  du  lobe  gauche  ,  &  un  du  droit.  L'un 
de  ceux  qui  font  à  gauche  ert  infère  dans  le  cyfiique  ,  &  l'autre  dans  l'hé- 
patique faifant  avec  eux,  deux  troncs  qui  s'infèrent ,  l'un  proche  de  l'autre, 
au-deffous  du  {Jj'lore.  (  Compare^  les  ohfen.-.  fuiv.  CLXXV.  ) 

17.  La  rate  jointe  à  leftomac  eft  de  figure  ellyptique.  pag.  3-, 
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!=      i8.  Le  pancréas  attaché  au  pylore  ,  d'une  couleur  roiige-brune ,  tirant  fur 


ErHEMERiDEs  DE  le  blaHC  ,  clc  figure  irréguliére  ,  rend  fon  (lie  par  un  canal  inféré  dans  l'in- 
l'Acad.  des  ci'R.  tellin  ,  non  loin  des  conduits  biliaires. 
EE  LA  Nature.        j^_  ^^  ventricule  attaché  près  du  gofier  ,  à  un  très-petit  intervalle  ,   eft 
Dec.  I.  Ann.  9.  placé  au  milieu  entre  les  deux  lobes  du  foie. 

&  10.  20.  Le  pylore  eft  replié  en  haut  vers  le  diaphragme. 

1678.  &  1679-      21.  Uintejlin  unique,  tend  par  un  fimple  conduit  depuis  le  pylore  vers 
Obferv.  172.  Tanus. 

pag-  3^-  22.  Tout  le  canal  alimentaire,  depuis  le  gofier  jufqu'à  l'anus  ,  eft  com- 

pta- '^^-       pofé  de  feules  fibres  annulaires,  qui  font  enveloppées  au  dehors,  d'une  mem- 
brane folide. 
,  23.  Le  palais  &  le  gojicr  ,  font  couverts  d'une  chair glanduUufe  ,  qui,  étant 

"  prefl'ée  ,  rend  une  liqueur  femblable  à  la  morve  des  narines. 

24.  Uejlomac  eft  enveloppé  intérieurement   d'une  croûte  très-épaifl'e  ,' 
qui  égale  quelquefois  un  travers  de  doigt.  Etant  comprimée  ,  il  fort  de  fes 
mamnielons  une  liqueur  très-acide  ,  qui,  lorfque  le  ventricule  eft  vuide  ,  fe 
coagule  de  telle  manière  ,  qu'elle  repréfente  l'humeur  vitrée  de  l'œil. 
pâg.  53.  Les  reins  ,  rouges,  compofés  de  plufieurs  glandes ,  font  attachés  ferme- 

ment au  dos ,  aux  côtés  de  l'épine  ,  &  occupent  toute  la  longueur  de  l'ab- 
domen ,  depuis  le  diaphragme ,  jufqu'à  l'anus. 

26.  Les  vertèbres  rempant  au-defl'us  des  reins  ,  après  avoir  reçu  plufieurs 
pag.  j4-        ramifications  des  glandes  des  reins ,  fe  déchargent  par  ces  deux  trous  faits 

en  forme  de  faux  ,  qui  font  joints  à  l'anus, 
paçr.  81.  ^7-  ^"  tefticules  (  dont  Ariftote  prétend  à  tort,  que  les  poifixins  manquent, 

hifl.  anim.  lib.  II.  cap.  IJ.  &  de  Gêner,    anirn.  lib.  i.  cap.  J.  )  glanduleux 
dans  les  mâles ,  font  attachés  aux  deux  lobes  du  foie. 
;'  .28.   Les  vaijfeaux fpermatiques  blancs  ,  depuis  les  tefticules,  s'étendent 

comme  un  fil  fubtil ,  en  ferpentant  le  long  du  dos  ,  où  ils  font  fortement 
attachés  ,  deviennent  peu-à-peu  plus  gros,  jufqu'à  ce  qu'égalant  une  plu- 
me de  poule  ,  étant  joints  vers  l'anus  ,  ils  finifl"ent  en 

29.  Un  matnmelon  gros ,  un  peu  long  ,  que  je  crois  faire  l'office  de  mem- 
bre génital. 

30.  Les  ovaires  des  femelles  jeunes  ,  font  peu  différens  par  la  figure  ,  la 
'*°"  ^^'        grandeur ,  la  fubftance  &  les  enveloppes ,  de  celles  des  jeunes  filles  ,  &  des 

jeunes  femmes.  Ils  font  d'ailleurs  fitués  dans  la  bafe  des  deux  lobes  du  foie, 
à  l'endroit  oîi  ce  vifcére  touche  le  dos  ;  remplifl"ant  d'un  coté  une  certaine 
cavité  du  dos  ;  s'élevant  de  l'autre  côté  &  remplis  de  petits  œufs  refîem- 
blans  afl"ez  à  la  femence  de  coriandre. 

flae.  5«-  V-  ^"  conduits  de  fauf,  ou  de  l'utérus  ne  furpafTent  point  en  groft"eur  une 

ficelle  ,  &  font  un  peu  courbés  vers  les  côtés. 

pao-,  57.  3  i-  ^"  ovaires  de  celles  qui  ont  eu  des  petits  ,  ou  qui  font  près  d'en  avoir , 

°'  augmentés  d'une  manière  furprenante ,  contiennent  des  œufs  de  différente 

grandeur  ,  &  couleur  ,  fitués  de  telle  manière  ,  que  les  plus  petits  ,  envi- 
ronnés de  toutes  parts  par  les  plus  grands,  occupent  le  miheu. 

pag.  61.  33-  •^'-■^  conduits  des  œufs  ,  ou  les  trompes,  font  fitués  des  deux  côtés,  dans 

la  partie  htérale  de  l'abdomen  ;  ils  s'uniffent  au-defl'us  du  milieu  de  l'e- 
ftomac,  où  ils  reçoivent  par  un  trou  de  la  groffeur  du  doigt ,  les  œufs ,  qui 

tombent 
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tombent  de  l'ovaire  :  de-là  defcendani  par  l'abdomen  ,  étant  munis  aupara-  - 

vant  d'une  double  valvule  circulaire  ,  ils  riniffent  en  deux  mammelons  longs  EpHtMrRiors  de 
d'un  travers  de  doigt ,  gros  comme  une  plume  de  Cygne  ,  percés  d'un  trou  l'Acad.  des  cur. 
au  Commet.  Ils  s'inlerent  en  deux  lacs  ,  que  j'appelle  utcrus ,  longs  de  qiia-  "'  "•*  N*^""^- 
tre  ou  cinq  travers  de  doigt,  en  fe  terminant  en  un  canal  commun  ,qui,  Dec.  I.  Ann.9. 
comme  un  mammelon  ,  s'inlére  en  un  réceptacle  analogue  à  celui  qu'on  &  10. 
appelle  cloaque  dans  les  oif'eaux.  Il  eft  cependant  féparé  de  l'inteftin  par  1678.  &  1679. 
une  membrane.  Obferv.  lyz. 

34.  Les  œufs  étant  fécondés  par  la  femence  du  mâle ,  &  portés  dans  les         pag-  «y- 
utérus,  font  d'une  figure  fphérique  comprimée  ,  de  couleur  de  foufre  ,  & 

n'étant  attachés  à  aucune  chofe  ,  nagent  librement  dans  une  humeur  gluti- 
neufe ,  falée  &  tranfparente  ,  fournie  par  des  corps  glanduleux ,  adhérens 
à  la  tunique  intérieure  de  {'utérus. 

35.  Elles  portent  au  mois  de  Février  &  de  Mars  ;  elles  mettent  bas,  en-         P^S-  !?• 
viron  à  l'équinoxe  du  Printems,  huit, dix,  &  même  quatorze  fœtus  vivans  ,  à 

la  fois, ce  quieft  contraireà  ce  que  dit  Ariftote,^.  ^.  Lib-Vl.  cap.  10.&  11. 

36.  Le  cœur  de  la  Torpille  ,  environné  de   toutes  parts  de  plufieurs  vaif-         pag-  30. 
féaux  coronaires  ,  n'a  qu'une  ieule  oreillette  ,   &  les  vaiffeaux  correfpon- 

dans.  Etant  féparé  ,  il  continue  fon  mouvement  &  fa  palpitation ,  pendant 
neuf  heures  :  mais  le  corps  privé  du  cœur  ,  donne  des  lignes  évidens  de 
mouvement  &  de  fentiment ,  pendant  plus  de  trois  heures  ;  la  queue  finit 
la  dernière  de  fe  mouvoir. 

37.  Les  oiiUs  ,  qui  dans  la  plupart  des  poiflbns  font  l'office  de  poumons  ,         P^g-  S'- 
ont dix  trous  dans  le  gofier  de  la  Torpille  ,  cinq  de  chaque  côté  ,  corref- 
ponJans  à  dix  autres  trous  faits  en  forme  de  faux  ,  fitués  dans  le  plan  de 

l'anus. 

38.  Les  méninges  qm  enveloppent  le  cer\'eau  font  au  nombre  de  deux.        ^^^'  ''" 
La  dure-merc  a  une  folidité  cartilagineufe  ,  &  eft  fi  fermement  attachée  aux 

os ,  autour  de  la  bafe  du  cerveau  ,  qu'elle  paroît  ne  faire  qu'un  feul  corps 
avec  eux  :  elle  renferme  en  elle  une  humeur  vifqueufe  ,  dans  laquelle  na- 
ge prefque  la  mafle  du  cerveau,  enveloppée  de  la  pie-mere. 

39.  Le  cerveau  ,  dans  la  face  fupérieure  ,  paroît  être  compofé  de  plu-         p^g-  ^^^^ 
fieurs  tubercules  ,  dont  le  premier  eft  grand  &  rond.   Après  celui-là  font 

fitués  deux  autres  ,  d'une  figure  fort  irréguliere ,  qui ,  étant  pris  enfemble , 
font  beaucoup  plus  petits  que  le  premier.  Celui-ci  reçoit  une  autre  paire  de 
tubercules  oblongs  ,  auffi  de  figure  irréguliere  ,  une  fois  plus  grands  que  la 
paire  précédente  ;  l'efpace  moyen  entre  ces  deux  paires  eft  occupé  par 
un  corps  femblabk  par  fa  figure  extérieure  au  cervelet  des  quadrupèdes  ,  qui 
eft  attaché  ,  par  deux  allongemens  ,  comme  par  deux  Jambes  ,  à  la  bafe 
du  cerveau  ,  de  la  même  manière  que  le  cervelet  efl  attaché  par  fes  deux 
jambes ,  à  la  moelle  allongée. 

40.  La  face  inférieure  ,  dans  la  bafe  de  ce  plus  grand  tubercule  anté-        pa<r.  :oi. 
rieur  ,  fait  voir  une  paire  de  nerfs  ,  qui  fe  diftribue  dans  la  membrane  ,  qui 
enveloppe  la  cavité  des  trous  litués  immédiatement  fur  l'os  :  de  la  bafe  de 

la  première  paire  des  tubercules ,  du  même  lieu  ,  partent  les  nerfs  optiques  , 
&  un  peu  plus  haut  les  deux  autres  moteurs  des  yeux  ,  qui ,  auflitôt  après 
leur  fortie  ,  fe  divifent  en  deux  rameaux  :  &  même  il  paroit  plutôt ,  que 
Tome  I.  IF.  PartU.  H  h  h 
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'-— ™— — —  de  ces  tubercules  naiflent  de  chaque  côté  deux  rameaux ,  &  qu'il  y  a  en 
Ephemerides  de  tout  quatre  nerfs.  Entre  ces  nerfs ,  ou  un  peu  plus  bas,  eft  l'entonnoir ,  fi- 
l'Acad.  des  cur.  tué  entre  deux  glandes  rouges ,  en  forme  de  demi-lunes.  Après  l'enton- 
DE  LA  Nature.  ^qJ^  ^  jg  ^.gj  Jeux  tubercules  naiffent  deux  autres  nerfs  ,  appelles  pathétiques 
Dec.  I.  Ann.  9.  par  WiUis.  De  la  bafe  de  la  dernière  paire  de  tubercules  s'élèvent  deuxfaif- 
&  10.  ceaux  de  nerfs,  un  de  chaque  côté  ,  qui  font  ceux  du  goût  ,  &  un  peu  après 

1678.  &  1679.  s'élèvent  deux  autres  fuifceaux  de  nerfs  vagues.  Tous  ces  tubercules  iont  vui- 
Obferv.  172.    des ,  &  creux  intérieurement,  comme  il  elî  manifefte,  ft  on  les  enfle  avec^ 
un  petit  tube, 
pair.  loi.  41-  •^""  ^'■'^'■«■^  carotides  ,  s'infinuent  dans  le  cerveau  ,  de  la  même  maniè- 

re   que  dans    les  quadrupèdes  ,  ôi  s'uniffent  dans  le  tronc  des  vertèbres, 
pag.  104.  42.  La  prunelle  des  yeux  n  s'a  point  ronde  ,  parce  que  la  moitié  de  l'Iris 

eft  convexe  ;  la  partie  convexe  entrant  donc  dans  la  concave  ,  la  prunelle 
fe  ferme. 
43.  Le  cryjlallin  eft  rond  ,  d'une  fubftance  tendre  au-dehors. 

OBSERVATION     C  L  X  X  I  1  I. 

Sur  la  propriété  d'engourdir  de  la  Torpille  ,  tirée  du  même  Livre  , 
de  M.   Etienne  Lorenzini. 

pag.  I04,&fuîv.  C~^  ^^  '^  fentiment  unanime  de  tous  les  Auteurs,  que  la  Torpille  eftain- 
V— /  fi  appellèe ,  à  caufe  de  rengourdijjement  qu'elle  caufe  aux  corps  qui 
en  font  voifins  :  c'eft  ainfi  que  penfent  Ariflote ,  Pline  ,  ^lien  ,  Allen  le 
Grand  ,  Gefner  ,  Salvien  ,  Aldrovandi ,  Jonfion,  Mais  ils  ne  conviennent 
point  entr'eux ,  fi  cette  vertu  réfide  également  dans  tout  le  corps  de  la 
Torpille ,  ou  dans  une  partie  feulement.  Car  Salvien  ,  que  plufieurs  fui- 
vent  ,  veut  qu'elle  règne  dans  tout  le  corps  :  mais  Dyphilus  ,  Oppien  &  . 
Cardan ,  croyent  qu'elle  fe  reftraint  à  une  feule  partie  ,  &  ils  ne  détermi- 
nent point ,  "quelle  eft  cette  partie.  Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  prenant  un 
milieu  ,  n'ofent  point  être  du  premier ,  ni  du  fécond  fentiment.  Cette  pro- 
priété d'engourdir  dans  la  Torpille,  a  paru  à  François  Rédi ,  rèfiderdans 
ces  deux  corps  ,  ou  mufcles  ,  faits  en  forme  de  faux  ,  qui  fe  correfpon- 
dent  dans  le  dos  &  la  poitrine ,  dont  j'ai  décrit  l'élégante  ftrufture  dans 
ce  qui  précède.  Et  il  ne  s'eft  point  trompé  en  cela  :  car  inftruit  fur  ce  fu- 
jet ,  par  de  fréquentes  expériences ,  je  puis  alTurer  certainement ,  que  cette 
propriété  de  la  Torpille  ,  ne  réfide  point  ailleurs  que  dans  ces  deux  corps, 
ou  mufcles  faits  en  forme  de  faux  :  &  que  réellement  ceux-là  fe  font  trom- 
pés ,  qui  ont  cru ,  ou  afluré  ,  que  cette  vertu  de  la  Torpille  a  lieu  ,  non 
feulement  par  un  contact  immédiat ,  mais  qu'elle  fe  fait  fentir  encore  de 
loin  ,  paffant  à  travers  les  filets  des  Pêcheurs  ,  &  les  crocs  ou  perches  , 
avec  lefquels  on  les  touche  ,  ou  on  les  frape.  D'où  il  paroit  ,  que  Phne 
Lib.  IX.  H.  N.  cip.  41.  &  Oppien  in  Halicvt.  fe  font  trompés  ,  lorfqu'ils 
ont  écrir ,  que  les  Torpilles ,  pour  prendre  leur  proye  ,  fe  cachent  dans 
les  endroits  bourbeux  de  la  mer  ,  &  qu'ayant  engourdis  les  poiffons  qui 
les  approchent ,  elles  les  retiennent  6c  les  dévorent  :  &  que  c  eft  encore 
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une  fable ,  que  ce  que  Godïgnus  in  Rclat.  AbiJJinœ  a  écrit  :  (  à  moins  que  

peut-être,  il  n'y  ait  une  grande  différence  entre  les  Torpilles  de  la  mer  ErHEWERinEs  m 
d'Ethiopie    ,   &   celle  de  la  Méditerranée  ,  )  qu'une  Torpille  vivante  ,  i-'Acad.  oiscus. 
étant  mile  dans  une  corbeille  pleine  de  poiffons  morts,  auflitôt  ces  poif-  "^  «-a  Nature. 
fons  touchés  parla  Torpille,  paroiffent  retournera  la  vie;  car  ,  comme  Dec.  I.  Ann.9. 
ill'affure,  ils  le  frappent   mutuellement  ,   &  font  agités  d'un  mouvement        &  lo. 
intérieur,  &  incompréhenfible  à  l'efprit  humain.  1678  &  1679. 

Pour  que  ces  chofes  foient  plus  évidentes  ,  je  rapporterai   maintenant    Obfetv.  172. 
avec  candeur  les  expériences  que  j'ai  faites  fouvent ,  &  comme  elles  m'ont 
réuffi. 

L'an  1676  ,  au  mois  de  Février,  lorfque  je  demeurois  à  Pife  ,  le  Séré- 
niflime  Grand  Duc  de  Tofcane ,  m'envoya  Cx  Torpilles  de  différente  gran- 
deur ,  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  de  mer  ,  très-vives  ,  &  qui  n'avoient 
encore  rien  fouffert.  C'eft  pourquoi  confidérant  la  grande  quantité  d'écou- 
lement engourdiffant  &  dolorifique  ,  qui  devoit  émaner  des  corps  de  fjx 
Torpilles  unies  enfemble  ,  &  renfermées  dans  un  vaiffeau  qui  n'étoit  point 
fort  grand  ,  je  louchai ,  tantôt  l'une  ,  tantôt  l'autre  ,  avec  un  bâton ,  mais 
ie  ne  fentis  dans  ma  main ,  aucun  engourdiffement  ,  ni  douleur. 

Ayant  rejette  le  bâton  ,  je  plongeai  ma  main  dans  l'eau  ,  où  les  Torpil- 
les nageoient  çà  &  là  ,  je  ne  fentis  cependant  aucune  ijicommodité ,  je 
n'éprouvai  même  pas  la  moindre  douleur.  J'ai  répété  fouvent  cette  expé- 
rience ,  pendant  ce  jour ,  tant  fur  les  unes ,  que  fur  les  autres  Torpilles, 
toujours  avec  le  même  fuccès. 

C'eft  pourquoi  je  commençai  à  manier  les  Torpilles  avec  les  mains 
nues ,  tant  dans  l'eau  ,  que  hors  de  l'eau  ,  &  alors  je  fentis  une  douleur 
fi  violente  dans  les  mains ,  qu  elle  parvint  jufqu'à  l'extrémité  du  coude  , 
mais  elle  ne  s'étendoit  point  au-de-là.  Et  il  m'eft  arrivé  exaftement  la  mê- 
me chofe  ,  toutes  les  fois  que  j'ai  réitéré  cette  expérience. 

Cette  expérience  eft  femblable  ,  en  quelque  manière  ,  à  celle  que 
nous  fouffrons ,  lorfque  nous  frappons  avec  le  coude  quelque  corps  dur , 
&  elle  devient  quelquefois  infupportable  ;  elle  dure  cependant  peu  de 
tems ,  &  s'évanoiiit  auffitôt ,  ne  laiffant  après  elle  aucune  altération  ,  ni 
dans  la  main  ,  ni  dans  le  bras. 

Mais  il  faut  remarquer ,  pnmiinmint  ,  que  je  n'ai  fenti  une  fi  grande 
douleur  ,  que ,  lorfqu'ayant  touché  &  preffé  ces  corps  ,  ou  mufcles  faits 
en  forme  de  faux ,  les  fibres  dont  ils  font  compofés  ,  fe  refferroient  : 
n'ayant  fenti  aucune  altération,  lorfque  les  mêmes  fibres  demeiu-oient  fans 
contraftlon  ,  dans  leur  fituation  naturelle. 

Enfu'ui ,  que  l'on  fent  une  douleur  plus  ou  moins  vive ,  félon  la  diffé- 
rence de  la  contraction  des  fibres.  Car ,  lorfque  les  fibres  fe  contractent 
fortement ,  on  fent  un  engourdiffement  très-grand  ,  qui  occupe  non-feule- 
ment la  main ,  mais  tout  le  coude  :  mais  lorfqu'elles  fe  refferrent  avec  moins 
de  violence,  on  fent  feulement  un  cerain  fourmillement  dans  toute  la 
main,  mais  qui  ne  s'étend  point  au-delà:  lorfqu'elles  fe  contractent  très  len- 
tement ,  on  fent  feulement  dans  les  doigts,  un  mouvement  comme  con- 
vulftf ,  qui  revient  toutes  les  fois  que  les  fibres  fe  contradent.  Mais  lorf- 
que les  fibres  demeurent  immobiles  ,  il  n'arrive   aucune  altération  à  la 
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'  — —  main  de  celui  qui  touche.  Enforte  que  la  caufe  de  rengourdi/Tement  Se 
EpHEMERiDts  Dr  de  la  douleur,  eft  la  contraûion  des  fibres  ,  qui  compofent  ces  deux  muf- 
l'Acad.  uescur.  des  faits  en  forme  de  faux:  &  de-là  il  eft  manifeile,  que  ceux-là  fe  trom- 
DF,  I A  Nature,  pg^f  ^  q^^j  cfoyent  que  la  même  force  d'engourdir ,  émane  des  Torpilles 
Dec.  i.Ann. 9.  mortes. 

&  10.  Tro/Jihnement ,  il  faut  obferver ,  que  ,  fi  on  ne  touche  pas  immédiate- 

1678.  &  1679.  ment  la  Torpille  ,  quoiqu'on  en  approche  la  main  de  très-près,  &  quel'a- 

Oblerv.  172.  "imal  fe  remue  fortement  ,  on  ne  fent  pas  le  moindre  degré  de  douleur. 

Enforte  que  c^s  Pécheurs  avancent  une  fauffeté  ,  en  difant  que  ,  fi  on  ver- 

fe  de  l'eau  marine  fur  un  petit  vaiffeau  où  il  y  a  des  Torpilles  ,   auflîtôt 

on  fent  de  la  douleur  dans  le  bras. 

A  la  vérité  je  ne  l'ai  jamais  cru;  &:  il  ne  m'a  point  paru  vrai-fembla- 
ble,  que  la  douleur,  qui  confifte  dans  le  feul  mouvement  de  quelques 
fibres ,  pût  fe  communiquer  à  l'air  ou  à  l'eau ,  &  delà  à  la  main  ou  au 
bras  ;  cependant  j'ai  voulu  l'éprouver  ,  afin  de  pouvoir  en  parler  avec  cer- 
titude ,  &  j'ai  trouvé  faufle  l'affertion  des  Pêcheurs ,  comme  je  l'avois  pré- 
fumé.  Si  cependant  ils  ont  jamais  fouffert  aucune  douleur  dans  cette  ex- 
périence ,  je  me  perfuade  que  cela  vient  d'une  imagination  forte  ,  mais 
faufle.  Et  il  arriva  auflî  quelque  chofe  de  femblable  à  un  de  mes  amis  ,  qui, 
voulant  éprouver  cette  admirable  vertu  de  la  Torpille  ,  pour  le  fatisfaire  , 
je  lui  mis  fur  la  table  une  affez  grande  Torpille  ,  &  je  lui  fis  voir  l'endroit 
où  il  falloit  la  toucher ,  pour  fentir  la  douleur.  Plein  de  crainte  ,  étendant 
fon  bras  ,  approchant  à  peine  fa  main  du  dos  de  la  Torpille  ,  il  ne  la  tou- 
choit  point  encore  ,  qu'il  la  retiroit  auflîtôt  ,  &  que  ,  tout  épouvanté  ,  il 
m'aflTuroit  certainement  qu'il  avoit  fenti  une  douleur  très-aiguë.  Mais  moi ,' 
lui  afl'urant ,  &  lui  remontrant  que  pour  fentir  la  douleur  ,  il  ne  fuffifoit 
point  d'approcher  la  main ,  mais  qu'il  falloit  encore  toucher  &  preflTer  les 
corps  faits  en  forme  de  faux  ;  il  fe  défit  peu  à  peu  de  fa  crainte  ,  &  appro- 
choit  de  tems-en-tems  fa  main  plus  près  ,  mais  il  ne  fentit  jamais  aucune 
douleur.  Mais,  lorfqu'il  eut  enfin  atteint  les  corps  faits  en  forme  de  faux,' 
&  qu'il  les  eut  prefl"és ,  la  Torpille  fe  tourna  de  côté  &  d'autre  ,  &  alors 
il  fentit  une  véritable  douleur,  &c  non  point  imaginaire.  Ce  qu'il  avoua  en- 
fuite  lui-même  avec  candeur  ,  riant  de  la  peur. 

Je  mis  enfuite  une  Torpille,  qui  n'avoi'  encore  rien  perdu  de  fa  vigueur 
naturelle  ,  dans  une  efpéce  de  petite  couronne  de  fleurs ,  &  je  la  tins  fuf- 
penduë  dans  l'air  avec  mes  mains  ,  pour  obferver  fi  la  Torpille  cauferoit 
quelqu'altération  à  ma  main  :  mais  ,  pour  avoiier  la  vérité  ,  je  ne  fentis  pas 
la  moindre  ahératinn,  quoique  la  Torpille  fe  remuât  ,&fe  tournât  de  côté 
&  d'autre.  Et  j'ai  fait  fouvent  cette  expérience  avec  d'autres  perfonnes 
dans  l'eau  ,  &  hors  de  l'eau. 

Mais  ,  comme  je  doutois ,  fi  les  Torpilles ,  pendant  qu'elles  font  dans  la 
mer  ,  n'ont  point  une  vertu  plus  grande  ,  plus  forte,  &plusa£tive  ,  &  que 
peut-être  il  pourroit  être  vrai  que  les  Pêcheurs  ,  en  retirant  les  filets  où  ils 
ont  pris  des  Torpilles  ,  fentiffent  de  la  douleur  dans  les  mains  ,  &  dans 
les  bras  ;  je  me  fuis  appliqué  quelquefois  fur  le  rivage  même  de  la  mer,  à 
toucher ,  &  à  tirer  le  filet  d'un  Pêcheur  ,  dans  le  tems  même  qu'il  y  avoit 
quelques  Torpilles  prifes  avec  d'autres  poiffons  :  mais  je  ne  fentis  aucune 
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douleur  ou  altération  dans  mes  mains  :  ce  qui  fit  que  les  Pécheurs  dirent  ■ 

que  pour  que  l;i  Torpille  fit  fon  effet ,  il  falloit  la  toucher  par  quelque  par-  Ephf merides  de 
tie  du  corps  à  nud  ;  &  à  la  vérité  je  preffai  une  Torpille  avec  le  pié  ,  muni  i'Acad.  descur. 
d'un  foulier  ,  fans  aucun  fentiment  de  douleur.  ''f-  ■•*  Nature. 

Je  mis  enfin  des  Torpilles  vives  &  vigoureufes  ,  dans  un  vaifleau  où  il  y  Dec.  i.  Ann.o. 
avoit  d'autres  poiffons  morts  ,•  mais  je  ne  vis  aucun  des  poiffons  f"e  mouvoir  ^  jq. 

par  un  mouvement  intérieur  ,  &i  je  ne  pus  obiérver  aucun  indice  de  ce  fait ,  1678.  &  1670. 
non  plus  que  ceux  qui  étoient  préfens  :  fi  ce  nef!  que  les  poiffons  morts  al-    Obferv.  172. 
loient  dans  l'eau  du  côté  où  les  Torpilles  vivantes  les  pouffoient.  Mais  ces 
poiffons  étant  mis  fur  une  table  ,  hors  de  l'eau  ,  ne  fe  remuoient  ni  d'un  mou- 
vement intérieur  ,  ni  d'un  extérieur. 

Voilà  les  expériences  que  j'ai  faites,  fur  lefquelles  fondé  ,  j'affure  avec 
confiance  que  la  TorpilU  a  une  venu  d'engourdir  ,  non  point  dans  tout  fon 
corps  ,  mais  dans  une  certaine  partie  déterminée  ;  &  que  cette  partie  déterminée , 
ce  font  ces  deux  mufcUs  faits  en  forme  de  faux  ,  que  nous  avons  décrits,  en 
fon  lieu  ,  &  qui  ,  f  on  ne  les  touche  point  immédiatement  avec  la  chair  nue  , 
ne  font  aucun  effet  ;  &  outre  cela  ,  il  efl  nécejjaire  que  les  fibres  de  ces  mufcles 
fe  rejferrent  ,  pour  que  la  partie  nué  de  celui  qui  touche  ,  puiffe  éprouver  leur 
vertu. 

Tout  cela  étant  ainfi  établi  ,  il  eft  néceffaire  de  dire  quelque  chofede 
la  caufe  de  cette  douleur.  Et ,  quoique  peut-être  il  me  foit  impoffible ,  d'en 
trouver  la  véritable  caufe,  il  me  fuffira  cependant,  d'en  apporter  du  moins 
une  probable  ,  &  vraifemblable  :  me  foumettant  en  cela  entièrement  au 
jugement  de  plus  fçavans  ,  &  plus  expérimentés  que  moi. 

Mais  je  fuppofe  ,  pour  fondement ,  que  notre  corps  ne  peut  point  être  al- 
téré par  le  plaifir  ni  par  la  douleur ,  qu'au  moyen  d'un  autre  corps  qui  le 
touche  extérieurement ,  ou  qui  s'y  infinue.  Et  cette  hypoihèfe  eft  très-con- 
nuë ,  &  paffe  pour  vraie  chez  les  meilleurs  Philofophes. 

C'eft  pourquoi ,  cela  fuppofé  ,  je  dis  que  la  douleur  produite  par  la  Tor- 
pille ,  vient  de  plufieurs  corpufcules  ,  qui  émanent  de  cet  animal ,  &  qui 
entrent  dans  la  main  de  celui  qui  le  touche.  Ces  corpufcules  ne  fortent 
point  par  eux-mêmes  ,  mais  ils  font  pouffes,  &  mis  en  vibration  par  la  contra- 
&iQn  des  fibres  qui  compofent  ces  deux  corps  ,  ou  mufcles  faits  en  forme 
de  faux.  Et  cette  douleur  eft  tantôt  plus  grande  ,  tantôt  plus  petite  ,  parce 
qu'où  elle  eft  plus  grande,  là  il  y  a  une  plus  grande  quantité  de  ces  cor- 
pufcules ,  &  ,  où  elle  eft  plus  petite,  il  y  en  a  une  moindre  ;  ajoutez  à  ce- 
la que  les  voies  par  lefquelles  ces  corpufcules  pénétrent  violemment  ,  ne 
font  point  adaptées  ,  &  ne  répondent  point  parfaitement  aux  figures 
de  ces  corpufcules.  Mais  je  foupçonne  que  l'entrée  de  ces  corpufcules 
mis  en  vibration  ,  par  la  contraftion  des  fibres ,  fe  fait  de  la  manière  lui- 
vante. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  croire  que  dans  les  corps  vivans  ,  il  y  a  plufieurs 
chemins  ,  ou  porcs ,  par  lefquels  peuvent  entrer ,  ou  fortir  des  corpufcu- 
les de  différent  genre  ;  comme  nous  le  voyons  arriver  tous  les  jours  dans 
les  bains  ,  &  les  médicamens  ,  qui  appliqués  à  la  furface  extérieure  du 
corps  ,  portent  leur  vertu  dans  les  parties  les  plus  intimes.  Cela  eft  évi- 
dent ,  par  l'exemple  des  cnntharides ,  qui ,  étant  appliquées  extérieurement 
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—■i  — ■  aux  cuifles ,  ou  aux  bras  ,  ou  à  quelqu'autre  partie  de  notre  corps  ,  ex- 

Ephemerides  de  citent  fouvent  des  ardeurs  d'urine  très-vives. 

l'AcAD.  DES  cuR.      Enfuite  ,  il  y  a  certains  corpui'cules  qui  ne  peuvent  point  paffer  dans  cer- 

DE  LA  Nature,    oins  corps  ,  s'ils  ne  les  forcent ,  &  les  dilatent  ;  de-là  fuit  la  douleur  ;  d'au- 

Dec.  I.  Ann.9.  très  corpufcules  ne  peuvent  point  abfolument  paffer  ,  à  caufe  de  la  gran- 

&  10.         de  diverfité  des  fibres  :  mais  d'autres  pénétrent  facilement  ,  &   fans  au- 

1678.  &  1679.  cune  difficulté ,  &c  même  excitent  un  fentiment  de  plaifir  ,  pourvu  qu'ils 

Obferv.  172.  ne  fe  trouvent  point  en  trop  grande  abondance  ,  &  qu'ils  ne  foient  point 

portés  avec  trop  d'impétuofité.  Car  ,  par  la  trop  grande  abondance ,  &  la 

trop  grande  impétuofité  ,  il  fe  fait  toujours  une  folution  de  continuité  , 

comme  difent  les  Médecins. 

Pareillement ,  la  douleur  eu  excitée,  files  figures  de  ces  pores  font  chan- 
gées ,  car  ils  n'y  pafferont  pas  avec  la  même  facilité  ,  mais  ils  les  forceront 
pour  les  réduire  à  leur  figure  ancienne  &  accoutumée ,  &  exciteront  ainfi 
une  fenfation  fâcheufe.  Et  je  crois  que  cela  arrive  dans  les  douleurs  &  les 
fourmillemens  (  ou  engourdiffemens  )  des  mains  &  des  pieds ,  &  des  au- 
tres parties  de  notre  corps ,  quelles  qu'elles  foient ,  lorsqu'elles  font  mifes 
hors  de  leur  fituation  naturelle ,  à  leur  grand  dommage.  Car  non-feulement 
les  pores  ou  conduits  invifibles ,  mais  encore  les  vifibies  ,  par  exemple  ,  les 
vaifleaux  fanguins ,  les  lymphatiques  ,  les  ramifications  nerveufes  ,  &  ces 
efpaces ,  que  les  Médecins  appellent  vuides ,  changent  de  figure  :  d'oîi  il 
fuit  que  les  parties  fluides  étant  empêchées  de  paffer  en  même  quantité  par 
ces  mêmes  conduits,  plufieurs  s'accumulent,  &  forçant  ainfi  les  parties  où 
elles  font  retenues  ,  elles  caufent  cette  douleur  ,  &c  ce  fourmillement ,  qui 
s'augmente  ,  &  devient  plus  fenfible  ,  lorfque  la  partie  ,  qui  commençoit 
déjà  à  fouffrir  ,  eft  rendue  à  fa  première  fituation  :  c'eft-à-dire  ,  lorfque  les 
conduits  ayant  repris  leur  première  fig.  ces  particules  fluides ,  qui  avoient  été 
retenues  jufqu'alors ,  étant  raffemblées  ,  courent ,  &  fe  précipitent  toutes 
enfemble  ,  ou  une  grande  partie  ,  pour  fuivre  leur  chemin  accoutumé. 

C'eff  pourquoi  je  crois ,  par  une  conjecture  affez  probable  ,  que  la  dou- 
leur de  la  main  de  celui  qui  touche  la  Torpille  ,  vient  de  la  vibration  des 
corpufcules ,  qui  la  pénétrent ,  lefquels  paffant  par  des  pores  ou  conduits  qui 
ne  répondent  point  bien  à  leur  figure ,  ou  qui ,  s'ils  y  répondent ,  parfent  ce- 
pendant en  fi  grande  quantité ,  &  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils  caufent 
cette  fenfation  douloureufe. 

Nous  éprouvons  la  même  chofe  à  l'égard  du  fentiment  de  chaleur,  qui  n'eft 
en  effet  autre  chofe  qu'un  attouchement ,  produit  par  une  multitude  de  petits 
corpufcules  qui  pénétrent  la  fubftance  de  notre  corps.  Selon  qu'ils  font  en 
plus  grande  ,  ou  en  plus  petite  quantité  ,  &  qu'ils  le  pénétrent  avec  une 
plus  grande  ,  ou  une  moindre  viteffe  ,  ils  nous  rendent  ce  fentiment  tantôt 
agréable  ,  tantôt  plus  ou  moins  douloureux.  Je  fçais  très-bien  que  cette  do- 
ctrine ne  fera  point  nouvelle  pour  ceux  qui  recherchent  férieufement  la  vé- 
rité ,  puifqu'ellea  déjà  été  découverte  dans  ces  derniers  tems,  &  que  Ga- 
lilée,  ce  Reftauraieur  &  cette  grande  lumière  delà  Philofophie,  nous  l'a 
enfeignée  avec  une  clarté  admirable  ,  dans  fon  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Saggiitore ,  (  ou  l'Expérimentateur.  ) 

Mais  il  n'eft  point  furprenant  que  la  douleur  excitée  par  la  Torpille , 
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foit  fi  fachenfe.  Car  il  faut  confidérer  que  ces  corpufcules ,  qui  dans  la  con-  ggg 

traftion  des  fibres,  font  chaffés  de  la  Torpille ,  paffent  par  la  main  ,  partent  Ephimerides  de 
aufli  par  les  tendons  eux-mêmes  dans  lefquels ,  comme  en  a  avertit    M.  l'Acad.  des  cor. 
Nicolas  Sunon  ,  il  fe  trouve  autant  de  fibres,  qu'il  y  en  a  dans  le  ventre  "'  i* Nature. 
du  mufcie ,  avec  cette  feule  différence  que  ,  dans  le  tendon  ,  les  fibres  font  Dec.  i.Ann.  9. 
unies  plus  étroitement,  &  que  dans  le  ventre  elles  font  plus  éloignées  les  unes        &   10. 
des  autres ,  &  font  difpofées  dans  un  ordre  plus  lâche.  Quand  donc  ces  cor-  1678-  &  1679. 
pulcules  pénétrent  tranfverfalement  les  tendons  ,  parce  qu'ils  heurtent  les    Obfprv.  172. 
fibres  accumulées  &  unies ,  ils  en  touchent  &  en  meuvent  plufieurs  à  ia 
fois ,  &c  ainfi  excitent  une  fi  grande  douleur  ,  laquelle  étant  communiquée 
aux  fibres  charnues  ,qui  font  continuées  avec  les  tendineufes,  arrive  jufqu  a 
l'extrémité  du  coude. 

Et  l'expérience  fuivante,  que  j'ai  répétée  fouvent,  prouve  peut-être  ,  que 
telle  eft  la  véritable  caufe  d'une  fi  grande  douleur  :  fçavoir  ,  fi  on  touche  la 
Torpille,  &  fi  on  la  prefTe  avec  les  doigts ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  ,  que 
f)  je  difois ,  avecles  tendons  ,  on  fent  une  grande  douleur  ,  &  très-aiguë  : 
mais  ,  fi  on  la  touche  ,  &  fi  on  la  prefTe  avec  le  bras  nud  ,  c'eft-à-dire, 
avec  les  chairs ,  on  fent  à  la  vérité  une  douleur  ,  mais  beaucoup  plus  obtufe, 
&  moins  violente ,  que  la  précédente. 

Pour  moi ,  j'ai  fait  tant  d'expériences  fur  ce  fujet ,  que  je  ne  crois  point 
m'être  trompé  :  je  fuis  au  contraire  perfuadé  certainement  que  la  feniation 
excitée  dans  les  tendons ,  eft  beaucoup  plus  douloureufe  ,  que  celle  qui  eft 
excitée  dans  les  chairs.  Ce  que  confirment  aufli  les  animaux  ,  qui  donnent 
de  beaucoup  plus  grands  fignes  de  douleur  ,  &  plus  évidens  ,  lorfque  la  par- 
tie tendineufe  eft  bleffée  ,  que  ,  quand  il  y  a  une  plaie  dans  la  partie 
charnue. 


OBSERVATION    C  L  X  X  V. 

Sur  ks  conduits  cholédoques  de  la  Loutre ,  tirée  du  même  Livre  ,  de  M.   Etienne 

Lorenzini. 

LA  ftrudïure  élégante  des  canaux  biliaires  de  la  Torpille  ,  m'en  rappelle    Obferv.  175 
dans  la  mémoire  une  autre  encore  plus  belle  ,  que  j'ai  obfervée  dans 
un  autre  animal ,  qui ,  quoiqu'il  ne  foit  point  du  genre  des  poifTons  ,  eft 
cependant  de  ceux  qu'on  appelle  amphibies ,  parce  qu'ils  vivent  également 
fur  la  terre  ,  &  dans  l'eau. 

Le  Séréniffime  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  mon  Maître  ,  me  donna  um 
Loutre  ,  pour  la  foumettre  au  fcaipel  anatomique.  Tandis  qu'ayant  le  foie 
fous  la  main  ,  je  recherchois  le  pore  biliaire  ,  je  lui  en  trouvai  non-feule- 
ment un  ,  mais  plufieurs  à  la  fois ,  qui  embarraffés  les  uns  dans  les  autres, 
formoient  une  figure  très-élégante.  Et ,  parce  que  je  croyois  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'un  replié  en  plufieurs  circuits  ,  je  féparai ,  &  j'ôtai  toutes  les  mem- 
branes ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  m'empêcher  de  voir  une  chofe  fi  ourieufe. 
Ce  qu'ayant  fait  ,  je  connus  que  ,  de  chaque  lobe  du  foie  ,  il  partoit  autant 
de  pores  ou  canaux  biliaires ,  dont  quelques-uns  fe  déchargeoient  dans  le  cou 
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=  de  la  véficule  du  fiel ,  d'autres  dans  le  conduit  cyftique ,  cependant  chacun 

Ephemïridhs  de  à  part   par  leur  orifice  propre.  Tous  ces  pores,  canaux  ,  ou  conduits  bi- 

l'AcAD.  DES  cuR.  liaires  étoient  de  différente  grandeur  :  quelques-uns  étoient  plus  gros ,  quel- 

DE  LA  Nature,    qjjgj.^n^j  p]^,^  petits  ,  d'autres  plus  longs  ,  d'autres  plus  courts.  Les  plus  gros 

Dec.  I.  Ann.  9.  fortoient  des  plus  grands  lobes  du  foie ,  les  plus  petits  ,  des  plus  petits;  S>C 

&  10.  parce  que  les  lobes  étoient  au  nombre  de  fix  ,  il  y  a  voit  auflî  pour  cela  au- 

1678.  &  1679.  tant  de  conduits  cholédoques ,  trois  plus  grands  ,  &c  trois  plus  petits.  Lorf- 

Obferv.  17Î1  que  je  voyois  pour  la  première  fois  ceux  qui  s'inféroient  dans  le  cou  de  la 

véficule  ,  je  croyois  que  la  bile  étoit  portée  par  là  dans  la  véficule  du  fiel  , 

&  qu'elle  lé  rempliffoit  par  leur  moyen  ;  mais,  après  que  j'eus  bien  examiné 

leur  ouverture  dans  le  cou  de  la  véficule  ,  je  changeai  de  fentiment  ;  car 

cette  ouverture  ne  regardoit  point  la  véficule, mais  le  conduit  cyftique.  D'où 

il  eft  évident ,  que  le  fiel  ne  s'y  vuide  point ,  pour  entrer  dans  la  véficide  ; 

mais  plutôt  pour  être  porté  en  même-tems  avec  la  bile,  qui  coule  de  cette 

véficule  ,  par  un  conduit  commun  ,  dans  les  inteftins. 

OBSERFATION     C  L  X  X  V  I. 

Sur  ks  Langues  des  poijfons  ,  tirée  du  même  Livre  ,  de  M.  Etienne  Lorenzinîr 

Obferv.  176.  A  -^^'T^""  '^"-  •^""'^  ^-  ^^  ^'Hift.  des  Animaux  chap.  ij.  s'exprime  ainfi 
_,f2,  au  fujet  des  langues  des  Poiflbns  :  I/s  ont  tous  (  les  poifiTons  )  des  dents 
aiguës  ,  difiribuèis  en  plu/leurs  rangées  ,  quelques-uns  même  en  ont  fur  la  lan- 
gue. Mais  ils  ont  une  langue  dure  ,  &  prefque  épineufe  ,  &  fi  fort  adhérente  , 
quils  paroiffiut  quelquefois  en  manquer.  Mais  l'expérience  démontre  évidem- 
ment,  combien  il  s'eft  trompé  à  cet  égard;  car,  non-feulement  les  Tor- 
pilles ,  rtiais  un  nombre  infini  d'autres  poiflbns  ,  font  fans  langue  ,  comme 
chacun  peut  le  voir  manifeftement.  Outre  que ,  fi  nous  confidérons  tous 
les  ufages  de  la  langue  ,  il  nous  paroîtra  évident  ,  que  la  nature  a  agi 
avec  une  grande  prudence,  lorfqu'elle  n'a  point  donné  aux  poiflbns  ,  un 
organe  tel  qu'eft  la  langue,  parce  qu'il  ne  leur  auroit  été  d'aucune  utilité. 
Je  rends  ici  raifon  de  ce  que  je  viens  d'avancer  :  la  langue  ,  dont  M. 
Stenon  a  découvert  ,  que  la  ftruâure  eft  compofée  d'une  infinité  de  fi- 
bres motrices ,  ne  peut  point,  félon  mon  fentiment ,  fervir  au  parler  comme 
fon  principal  ufage,  parce  que  tous  les  animeaux  qui  font  deftitués  de  cette  fa- 
culté,ont  une  langue;je  Crois  au  contraire, qu'elle  n'y  fert  que  fecondairement, 
&  que  fon  premier  ufage  eft  de  remuer  çà  &  là,les  alimens  que  l'on  a  mis  dans 
la  bouche ,  &  de  les  humefter  par  ce  mouvement ,  &  imbiber  d'un  le- 
vain très-aftif,  &' enfin  étant  humeûés  ,  de  les  poufler  dans  l'œfophage. 
A  la  vérité  je  ne  crois  point  ,  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ait  obfervé  ,  ou 
qui  puifle  produire  de  nouveau  d'autres  ufages  de  la  langue  ,  que  ceux 
que  nous  avons  dit  tout  à  l'heure.  Cela  fuppofé  ,  je  ne  vois  point  de  quel 
ufage  elle  pourroit  être  dans  les  poiflbns  ,  puifqu'ils  ne  peuvent  l'employer 
à  aucun  des  ufages  ci-defl'us  ;  car  les  poiflbns  ,  non-feulement  ne  parlent 
pas  ,  mais  ils  n'ont  aucune  voix  :  &  les  chofes  qu'ils  ont  prifes  par  la 
bouche ,  ils  les  font  defcendre  dans  le  même  moment ,  fans  les  retenir , 
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&  fans  aucune  altération,  par  cette  voie  courte,  qui  eft  entre  le  gofier  ,  ^'???g 

&c  l'eftomac ,  dans  ce  dernier.  Ephfmerides  de 

Ce  qui  paroit ,  par  ce  que  la  nature  a  conftruit  dans  le  gofier  de  plufieurs  i-'Acad.  des  c</r. 
poiflbns ,  comme  je  l'ai  obfervé  trcs-fouvent ,  d'autres  fuites  de  dents ,  qui  °^  '■^  Nature. 
ne  font  point  fans  leurufage,   &  qui  fervent  fpécialement ,  pour  que  les  Dec.  1.  Ann.9. 
poiflbns  vivans,  ce  qui  arrive  fouvent  ,   étant  avalés  ,  ne  puiflent  point        &:  10. 
retourner  en  s'agitant ,  mais  foient  retenus  &  arrêtés  par  ces  dents  ;  car  i6~H-6c  1679. 
elles  font  faites  dételle  manière  ,  qu'elles  regardent,  pour  la  plus  grande    Oblerv.  176. 
partie  le  ventricule. Enforte  que  les  alimens  n'étant  point  retenus  un  feul  mo- 
ment dans  la  bouche  ,  Sin'y  étant  point  altérés  ,  autant  qu'on  puiffe  s'en  ap- 
percevoir  ,  il  eft   évident  qu'il  n'eft  pas  néceffaire   qu'Us  foient  agités  çà 
&  là  dans  la  bouche,  &  par  conféquent ,  qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'un  mo- 
teur pour  cela  ,  fçavoir  de  langue. 

Mais  quelqu'un  pourroit  peut-être  objecter  ,  que  ,  û  la  langue  n'étoit 
point  deftinée  à  d'autres  ufages  que  ceux  que  j'ai  rapportés  ,  peut-être 
mériterois-je  qu'on  fe  rendit  à  mon  fentiment;  mais  ,  parce  qu'outre  ceux 
que  j'ai  dit ,  elle  en  a  encore  un  autre  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  commun  , 
tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  n'eft  qu'une  pure  imagination  ,  fçavoir,  que 
le  premier  ufage  de  la  langue  ,  eft  de  goûter  ,  &  de  difcerner  lès  faveurs 
des  chofes  :  mais  parce  que  les  poiffons  doivent  goûter  &  difcerner  cer- 
taines faveurs,  il  faut  auffi  néceff"airement ,  qu'ils  ayent  une  langue  ,  dont  ils 
fe  fervent ,  comme  étant  l'inftrument  du  goût.  J'accorderai  tout  cela  volon- 
tiers, &  j'ajouterai  de  plus, qu'il  eft  maintenant  fans  difficulté  ,  que  cette  fen- 
fation  ,  que  nous  appelions  goût ,  fe  fait  par'le  moyen  des  mammelons 
découverts  dans  la  langue  ,  par  les  trois  plus  fçavans  hommes  de  notre 
tems  ,  Malpi'jhi ,  Edimi  &  Fracaffatl  ;  &  je  ne  doute  nullement  de  cette 
vérité  ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  doutent  encore  fi  ces  mammelons  font  les 
feuls  qui  reçoivent  cette  Irapreflion  ,  fans  le  concours  d'aucune  autre  par- 
tie de  la  bouche  &  du  palais. 

Si  donc  les  mammelons  de  la  langue  font  l'organe  du  goût ,  je  rétor- 
que l'argument,  &  je  dis  ,  que  les  langues  ,  qui  n'ont  point  ces  mam- 
melons ,  font  inhabiles  à  difcerner  les  faveurs  :  mais  tels  font  tous  ces 
corps  ,  qui  font  dans  la  bouche  des  poilTojis  ,  auxquels  on  donne  vulgai- 
rement le  nom  de  langue  ;  &:  que  ces  corps  n'ayent  point  de  mamme- 
lons ,  c'eft  ce  qui  eft  évident ,  tant  par  l'expérience  journalière  ,  que  l'on 
peut  confulter  ,  que  par  les  obfervations  trcs-exaftes  de  M.  FracaJJ'ati  , 
qui  n'a  jamais  vu  ces  mammelons  fur  la  langue  fuppofée  d'es  poiffons  ; 
mais  il  les  a  vues,  auflî-bien  dans  le  palais,  qu'au  commencement  de  l'œ- 
fophage  ,  &  dans  les  oiiies  ;  par  conléquent  ce  corps  ,  que  l'on  appelle 
communément  la  langue  dans  les  poiflbns  ,  n'étant  point  muni  de  ces  mam- 
melons ,  qui  font  l'inftrument  du  goût ,  ne  peut  point  goûter,  &  ainfl  ne 
doit  point  être  appelle  langue.  Je  ne  puis  point  déterminer  de  quel  poids 
font  mes  raifons  ;  c'eft  pourquoi  je  les  laiflfe  à  confidérer  à  des  perfonnes 
beaucoup  plus  fçavantes ,  &  plus  exercées  que  moi  ,  félon  le  jugement 
defquelles  ,  je  fuis  prêt  à  changer  de  fentiment. 

Tomi  I.  U  '.  Partie,  I  i  i 
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Ephemerides  de 
l'Acad.  des  cur. 
DE  LA  Nature. 


OBSERVATION    C  L  X  X  F  I  1. 


Dec.  I.  Ann.  9.  >5"«/-  une  membrane  pan'iculure  qui  enveloppe  h  fœtus  du  Sanglier  ,  tirée  du 
&C  10.  même  Livre  ,  de  M.  François  Redi. 

1678.  &  1679. 

Obferv.  177.  T  'Illuftre  M.  François  Redi  ,  en  Tan  1666.  difféqiiant  une  Laie  ,  qui 
p3g-  77-  X-jétoit  pleine  de  quatre  petits  ;  oblerva  dans  l'amnios  une  liqueur  blan- 
che ,  femblable  au  blanc  d'œuf,  dans  laquelle  nageoient  plulieurs  globu- 
les jaunes ,  de  la  même  conliftance  que  les  excrémens  ,  &  égaux  aux 
vefces  en  grandeur.  Ayant  ouvert  le  ventricule  des  petits  fœtus ,  nageans 
dans  cette  liqueur  de  l'amnios ,  il  le  trouva  tout  rempli  ,  non-l"eu!ement  de 
cette  liqueur  blanche  ,  mais  aufli  de  globules  jaunes  ,  dont  les  inteftins 
étoient  remplis  ;  cependant  ils  étoient  un  peu  plus  obfciirs  ,  &  d'une  cou- 
leur comme  brûlée.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d  être  remarqué  ,  c  eft  que 
ces  petits  fœtus ,  outre  ces  trois  tuniques  communes  à  plufieurs  autres  ani- 
maux ,  fçavoir ,  l'amnios  ,  le  chorion  ,  l'allantoide  ,  étoient  encore  enve- 
loppés d'i'ine  quatrième  tunique  très-mince  ,  qui  étant  jointe  exaftement  à 
toutes  les  parties  de  leur  corps  velu  ,  les  enveloppoit  tous  de  la  même 
manière  ,  que  fi  les  doigts  des  pieds  ,  étoient  revêtus  de  gands  ,  &  la  queue 
comme  dans  fon  fourreau  :  cette  membrane  laiflbit  cependant  un  libre  paf- 
fage  par  autant  de  trous ,  cour  la  gueule  ,  les  yeux ,  les  narines  ,  le  nom- 
bril &  l'anus. 


OBSERVATION     C  L  X  X  V I  I L 

Sur  les  Hcmorrhoides  des  petits  enfans ,   &  fur  un  foie    monflrueux  , 
de  M.  Charles  Offredi. 

Obferv.  178.  TE.  ne  ferai  point  difficulté  de  vous  faire  part  de  ce  que  je  viens d'ob- 
J  ferver  tout  notivellement  ;  fçavoir,  que  de  petits  enfans  de  trois  &  de 
quatre  ans  ,  ont  été  fort  tourmentés  des  hémorrhoides  ,  &  fur-tout  le  der- 
nier, à  qui  elles  paroiffoient  enferme  de  champignon  ,  avec  une  grande 
douleur  ,  auxquelles  un  remède  efficace  fut  une  infufion  de  bayes  de  Sola- 
mini  ou  Mo'relle  (  appelle  par  les  Italiens  ,  Belladona ,  )  dans  de  l'huile 
d'olives. 

J'ai  examiné  le  cadavre  d'une  jeune  fîlle ,  âgée  d'environ  dix-huit  ans , 
mariée  nouvellement ,  qui  mourut  d'une  fîévre-tierce  continue  ;  le  foye 
me  parut  d'une  grandeur  fi  démefurée  ,  qu'il  alloit  jufqu'à  la  cinquième 
côte  offeule  de  la  poitrine  ,  où  il  preflToit  fi  fort  les  poumons  ,  qu'il  gê- . 
noit  fort  la  refpiration.  Sa  fubflance  étoit  d'ailleurs  d'une  couleur  vive  j  & 
fans  aucune  tache. 

M 
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OBSERVATION    C  L  X  X  I  X.  l  Acad.  d.s  cur. 

DE  LA  Nature. 

Surnncfdtijfi  Ifcliurlc  de  i y. jours  ,  Julv'u  delà  mort,  de  M.  Alphonfe  Kohnias.  Dec.  1.  Ann.  9. 

&  10. 

UN  Marchand  tros-confidérable  ,  de  Ulm  ,  âgé  de  cinquante  ans  ,d"iin  1678.  &  1679. 
tempérament  l'anguin  (  dégénérant  peu  à  peu  en  phlegmatique  ,  à  ObCerv.  179. 
caufe  de  ion  régime  peu  convenable ,  )  &  d'une  conltitution  de  corps 
athlétique ,  menant  une  vie  iedentaire  ,  le  laiffant  quelquefois  emporter 
par  la  colère  ,  mangeant  ibuvent  avec  excès  des  lalades  ,  des  viandes 
ialées  &  endurcies  à  la  iiimée ,  &:  différentes  efpéces  de  fromage,  &  ayant 
horreur  pour  tous  les  remèdes  purgatifs  ,  fut  tourmenté  par  une  ifchurie, 
pour  laquelle  il  implora  mon  fecours.  Après  avoir  fait  précéder  les  remèdes 
univerlels  ,  j'employai  différentes  fortes  de  remèdes  fpécifîques  ,  &:  pro- 
pres pour  cette  affeftion  ,  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie ,  mais  inu- 
tilement. 

La  caufe  de  cette  afFeftion  très-confidèrable  &  très-dangereufe  ,  neve- 
noit  point  de  la  pierre  ,  ou  d'une  obffruâion  de  la  vefTie  ,ou  de  l'urethre 
ou  de  la  dilfenlion  de  la  veffie  elle-même  ,  &c.  Ayant  introduit  la  fon- 
de, il  ne  fortoit  aucune  goutte,  &  il  n'yavoit  ni  tenfion,  ni  rèpletiori 
autour  de  la  région  de  la  velîîe  i  &  ce  mal  ne  venoit  point  auflideToof- 
truftion  des  uretères  ,  ou  de  la  pierre  ,  on  de  quelqu'autre  matière  fa- 
bloneufe  ou  vifqueufe,  pulfqn'on  n'y  appercevoit  pas  le  moindre  fentiment 
de  douleur.  Mais  comme  il  fe  manifefloit  une  douleur  gravative  à  l'endroit 
du  rein  gauche ,  il  parut  vraifemblable  que  cette  fupprefTion  entière  de 
l'urine,  avoit  pris  Ion  origine  ou  d'une  oblîrucfion  caulëe  par  un  phlegme 
épais  ,  ou  par  la  pierre  ,  ou  par  une  matière  fabloneufe  arrêtée  dans  les 
reins  ,  ou  dans  les  rameaux  capillaires  des  veines  émulgentes  ,  dilperfées 
dans  les  reins  ou  dans  leurs  caroncules,  en  forme  de  mammelons.  C'efî 
pourquoi  on  mit  en  ufage  plufieurs  dilférens  remèdes  choifis,  tant  intérieurs, 
qu'extérieurs,  jufqu'au  17™=.  jour ,  mais  envain.  Le  ventre,  à  la  vérité, 
ayant  été  excité  par  un  ou  deux  clyftères  ,  &  par  un  doux  purgatif, 
étoit  tous  les  jours  libre  ,  &  il  rendoii  en  abondance  des  excrèmens  vif- 
queux  &  pituiteux  ,  mais  pas  une  feule  goutte  d'urine  par  la  vefîîe. 

Il  furvint  enUiite  de  fortes  naufées  ,  &  enfin  des  vomiiTemens ,  qui  con- 
tenoient  en  affez  grande  quantité  une  matière  épaiffe  ,  pituiteufe ,  & 
fort  tenace  ,  comme  de  la  glu  ;  &  cependant  de  ces  mouvemens  violens, 
il  ne  s'enfuivoit  point  l'effet  défiré.  Les  afTillaHS  fento'ent  une  odeur  d'uri- 
ne affez  forte ,  qui  s'exhaloit  par  la  bouche  &  les  narines  ,  parce  que  l'u- 
rine elle-même  regorgeoit  dans  la  maffe  du  fang  ,  &  par  tout  le  corps , 
&  que  fon  reflux  étoit  marqué  par  l'enflure  du  corps  ,  &  une  mètaflafe 
de  vapeurs  au  cerveau  &  aux  nerfs ,  d'oii  venoit  le  fommeil  ,  la  léfion  de 
la  mémoire  ,  le  bégaiement  auxquels  la  fuiîbcation  fe  joignit  bientôt  ,  & 
mit  rin  à  la  vie. 

Ayant  ouvert  le  cadavre  ,  &  recherchant  avec  foin  la  véritable  caufe 
de  cette  ifchurie,  ainfi  appellée  improprement;  au  lieu  du  rein  droit,  jetrou- 

Iii2 
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:  vai  un  petit  corps  tout  cartilagineux  &  fort  dur  ,  de  la  grandeur  d'un  pe- 

Ephbmerides  Di  tit  œuf  de  poule  ,  à  l'ouverture  duquel  il  parut  en  dedans  quelques  gru- 

i    CAD  DES  cuR.  nieaux  de  fang ,  avec  des  véficules  aqueufes ,  &  une  petite  portion  de  chair 

^^'   parenchymateufe  &  putrilagineufe  ;  ce  qui  étoit  une  marque  certaine ,  que 

JDec.i.  Ann.  9,  pendant  un  long  efpace  de  tems ,  11  n'y  avoit  eu  aucun  paffage  de  la  féro- 

&  10.  flté  au  rein  droit,  beaucoup  moins  à  fon  uretère  ;  l'uretère  droit  étant  de 

1678.  &  KÎ70.  plus  tout  defféché  ,  &  ne  paroiffant  que  comme  un  fil  très-délié. 

Obferv.  170.        Et  parce  que  cette  voie  étant  fermée,  toute  la  matière  féreufe  ,  &avec 

elle  toutes  les  impuretés  ,  fe  rendoient  par  les  vaiffeaux  émulgens  au  rein 

gauche,  il  s'enfla  confidérablement ,  &  devint  prefque  trois  fois  plus  gros 

que  le  naturel  ,  fa  chair  paroiflTant  fort  flafque. 

Mais  ce  qui  éto  t  le  plus  furprenant ,  &  digne  de  remarque  ,  les  vaiffeaux 
émulgens ,  tendans  vers  ce  rein  (  à  caufe  de  l'afflaence  des  différentes  hu- 
meurs pituiteiifes ,  &  auffi  endurcies  en  partie,  caufées  par  le  mauvais  ré- 
gime de  vie  ,  que  nous  avons  indiqué  ci-deffus  ,  &  par  l'interruption  des 
purgatifs ,  )  furent  entièrement  obftrués  par  une  matière  prefque  cariila- 
gineufe  ,  qui  y  prit  naiffance  ,  &. y  adhéra  tellement ,  qu'elle  formoit  com- 
me un  même  tiffli ,  &  peu  à  peu  ils  en  furent  fi  remplis  ,  qu'il  ne  put 
paffer  la  moindre  goutte  de  férofité  ;  d'où  s'enfuivoit  l'ifchurie  totale  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  qui  dura  pendant  17  jours  entiers  ,  fans  une 
grande  douleur.  Enfin  le  fang  imprégné  ,  &  furchargé  d'une  abondance  d'u- 
rine ,  qui  refluoit ,  étant  porté  au  cœur  ,  infeâant  &  fuffoquant  les  ef- 
prits  viteaux ,  &  la  chaleur  naturelle ,  caufa  une  mort  funefte. 

Il  eft  évident  par  ce  que  nous  avons  dit ,  que  la  vie  fédentaire  n'eft  point 
avantageufe  à  l'homme  ,  &  qu'au  contraire  un  exercice  modéré  du  corps, 
pris  fur-tout  avant  un  repas  modique  ,  contribue  beaucoup  à  la  fanté.  De- 
là ,  Hyppocratc  ,  6.  Epidcm.  S.  4.  dit  :  U  moyen  de  conferver  fa  fanté ,  tfl 
de  ne  point  fe  remplir  d'alimens  ,  6*  de  n  être  point  pareffeux  au  travail.  Et  Lib. 
l.  de  Diœtâ  :  F  homme  qui  boit  &  mange  ,  ne  peut  point  fe  bien  porter  ,  s'il 
ne  travaille  auff.  Et  Galien,  2.  defanit.  tuend.  le  foin  de  la  fanté  doit  com- 
mencer par  le  travail.  Et  Celfe ,  Lib.  c.  l .  la  parejfe  affoiblit  le  corps  ,  le  tra- 
vail l'affermit  :  celle-là  avance  la  vieilleffe  :  celui-ci  produit  une  longue  Jeune^e. 
Il  faut  auffi  éviter  avec  foin  la  variété  des  mets,  puifqu'elle  engendre  dif- 
férentes maladies.  Il  faut  auffi  faire  attention  à  l'utilité  fmguliere  des  remè- 
des purgatifs  pris  dans  un  tems  convenable ,  fur-tout  pour  les  perfonnes 
qui  mangent  beaucoup  ,  &  qui  ayant  horreur  de  tous  ces  remèdes  ,  ont 
enfin  l'eftomac  furchargé  de  beaucoup  de  matières  corrompues  ,  qui  en- 
gendrent peu  à  peu  des  obftrudlions  ,  fouvent  très-opiniâtres  ,  ôc  des  ma- 
ladies quelquefois  incurables. 
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Ephemcrides  db 
OBSERVATION    C  L  X  X  X  I.  lAcad.  i>fs  cur. 

C£   LA    NatURI. 

Sur  une  grande  quantité  de  pierres  dans  la  véjîcule  du  Fiel  ,  Dec.  l.Ann.  O. 

par  M.  Chrétien  Mentzeliiis.  &  10. 

1678.  &  1679. 

7'Ac(]ues  Nagy  de  Harfany  ,  Hongrois  de  nation  ,  d'une  ancienne  No-  Oblerv.  181. 
blefle ,  très-fçavant ,  &  qui  avoit  vécu  long-tems  avec  les  Turcs  ,  à 
Conftantinople  ,  honorablement ,  félon  fa  condition  ,  ayant  enfin  été  chafTé 
par  les  Turcs  de  fes  terres ,  hit  reçu  par  le  Scriniffirm  EUclcur  de  Bran- 
debourg aunombic  de  fes  Confeillers.  Ayant  vèai  pendant  quelques  années 
dans  cette  dignité  ,  &  m'ayant  admis  pendant  ce  tems  parmi  fes  plus  fami- 
.  liers  amis  ,  il  lui  vint  enfin  une  fuppuration  des  reins  ,  qui  s'annonça  par 
des  urines  purulentes,  une  dyfurie,  &  autres  fymptomes  de  ce  genre.  Après 
avoir  ufé  de  plulieurs  remèdes ,  tant  par  mes  avis  ,  que  par  ceux  d'autres 
Médecins ,  il  mourut  enfin  ,  dans  la  foixante-fixième  année  de  fon  âge  , 
le  dernier  jour  de  Décembre,  de  l'année  paiTée  1679. 

Le  Médecin ,  M.  Paul  Tarciali  ,  aufli  Hongrois  de  nation  ,  qui  avoit 
eu  foin  de  lui  jufqu'au  dernier  jour  de  fa  maladie  ,  &  qui  avoit  été  long- 
tems  de  fes  amis  ,  fit  ouvrir  fon  cadavre  par  un  Chirurgien  ,  pour  con- 
noitre  la  caufe  de  fa  maladie.  On  trouva  donc  les  deux  reins  en  fuppura- 
tion ,  n'ayant  que  très-peu  de  parenchyme  de  refte  ,  d'où  le  pus  étoit  tom- 
bé dans  la  veflie  ,  &  de-là  fon  excrétion  avec  ftrangurie,  quelquefois  avec 
dyfurie.  Les  inteftins  étoient  rongés  çà  &  là  par  des  ulcères.  La  véficule 
du  fiel  étoit  toute  remplie  de  pierres  ,  enforte  qu'on  n'y  trouvoit  pas  une 
goutte  d'humeur  bilieufe  ,  mais  qu'elle  paroiflbit  comme  compofée  d'une 
feule  pierre ,  ou  toute  de  pierre.  On  tira  les  pierres  ,  (  dont  plufieurs ,  pen- 
dant qu'on  les  tiroit  ,  étant  difperfées  çà  là  ,  fe  font  perdues  dans  les  in- 
teilins  pourris ,  )  je  les  ai  comptées ,  celles  feulement  dont  la  plus  grande 
étoit  de  la  grofîeur  d'une  groffe  châtaigne  ;  (  dont  elle  repréfentoit  auflî 
la  figure  ,  )  &  les  moyennes  étoient  de  la  grofleur  d'un  pois ,  &  d'une  fè- 
ve ,  les  plus  petites  enfin  ,  de  la  groifeur  d'une  lentille,  étoient  au  nombre 
de  plus  de  cent-cinquante.  Mais  pour  le  refte  des  petits  calculs ,  (  dont 
quelques  -  uns  étoient  plus  gros  que  la  tète  d'une  épingle  ,  quelques- 
uns  plus  petits ,  )  mon  valet  en  compta  plus  de  cinq-cens  ;  enforte  qu'il  y 
avoit  en  tout  dans  cette  véficule  du  fiel  plus  de  fept  cent  pierres  ,  toutes 
d'une  couleur  vçrte  ,  noirâtre  ,  à  l'ordinaire.  Quoique  cela  foit  arrivé  plu- 
fieurs fois  ,  j'ai  cependant  cru  à  propos  en  faveur  de  ceux  à  qui  cette  ob- 
fervation  d'une  fi  grande  quantité  de  pierres  bilieufes  paroît  inouïe  ,  de 
leur  faire  voir  en  cela  la  mifére  de  la  condition  humaine. 

Les  Médecins  doivent  remarquer  en  dernier  lieu  ,  que  ce  Gentil'homme 
a  eu  cette  maladie  pendant  cinq  ans  ;  non  pas  cependant  continuellement  , 
mais  par  intervalles ,  à  certains  tems  de  l'année ,  fur  tout  en  Automne ,  où 
la  ftrangurie ,  les  urines  purulentes ,  la  dyfurie ,  &c.  venoient  attaquer  le 
malade. 
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Ephemerides  de 

lacad.  des  cur.  observation    C  L  X  X  X  1  I. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I.  Ann.  O.  Surum  ohflmction  du  ventre,  mortelle  ,  caufcepar  le  fromage,  par  le  même  Auteur. 

1678. &  1670.  T  T^^  Juif  âgé  de  cinquante  ans,  maigre,  d'un  tempéramment  chaud  & 
Oblerv.  182.  ^^  ^^'"  '  'Ç''^'''"'  ^  Lettré  parmi  les  liens  ,  tomba  dans  une  fièvre  con- 
tinue avec  une  obftrudion  du  ventre  très-opiniâtre  ,  enlbrte  que  ,  lans  le 
fecours  des  remèdes  ,  fon  ventre  ne  fe  ieroit  point  relâché  ,  il  lurvint  mê- 
me une  grande  abondance  de  fang  par  les  grands  efforts  qu'il  failbit  à  la 
garde-robe  ,  cette  fièvre  étoit  accompagnée  de  foif ,  de  délire  pendant  la 
nuit;  le  malade  d'ailleurs  ayant  l'elpritlain.  Lorsqu'il  eut  été  ainfi  malade  pen- 
dant quatorze  jours  ,  &  qu'il  fentoitque  la  fin  de  la  vie  approchoit,  ayant  mis 
en  moi  l'es  dernières  efpérances ,  il  me  fit  enfin  appeller  ,  après  de  fréquen- 
tes lollicitations  ,  fçavoir  le  77  ^s  Janvier  1680.  Lorfque  je  fus  arrivé  ,  je 
m'informai  de  la  caufe  &  de  la  nature  de  fa  maladie  par  de  fréquentes  que- 
ftions  que  je  lui  propofois  ,  auxquelles  il  me  répondoit  avec  un  efprit  fain. 
Enfin  ,  me  dit-il  ,  li  vous  voulez ,  Monjîeur  connoître  la  véritable  caufe 
de  ma  maladie,  que  vous  ne  pourrez  point  trouver  par  aucunes  qneftions, 
écoutez-en  ,  je  vous  prie  ,  le  commencement  &  les  progrès.  Il  y  a  plus 
de  vingt  ans  que  ,  n'étant  point  encore  marié  ,  une  fille  que  j'aimois  alors 
éperduëment ,  me  donna  à  manger  d'un  fromage  dur  ,  comme  on  en  fait 
dans  ce  pays.  Auffitôt  je  me  portai  mal  ,  &  je  léntis  depuis  ce  tenis ,  que 
le  fromage  s'étoit  arrêté  dans  mon  corps  ou  dans  les  inteftins ,  &  que  je 
ne  l'avois  point  digéré  tout  entier  ,  &  afin  que  vous  le  croyez  ,  Monjieur , 
voilà  des  morceaux  de  fromage  ,  (  &  il  en  tira  quelques  morceaux  longs  de 
deux  pouces  ,  &  prefque  larges  d'un  pouce  Si  demi  ,  qu'il  me  donnoit  à 
examiner  }  que  j'ai  été  obligé  pendant  l'intervalle  de  quelques  années  de- 
puis ce  tems-là  ,  de  tirer  avec  la  main  de  l'inteftin  reâum  ,  non  fans  dou- 
leur ,  &  avec  une  grande  difficulté ,  jufqu'à  l'etTufion  du  fang.  Ce  froma- 
ge m'a  occafionné  enfuite  une  maladie  ,  &  me  caufera  la  mort ,  fi  vous 
ne  pouvez  pas  remonter  à  l'origine  du  mal.  Car  il  n'y  a  point  d'autre  cau- 
fe de  ma  maladie  qu'une  obflruûion  non-feulement  du  ventre  ,  mais  en- 
core de  toute  la  moitié  du  corps ,  depuis  la  tête  jufqn'aux  pieds ,  caulèe 
par  ce  fromage.  Voilà  ce  qu'il  me  dit ,  ayant  confidéré  (a  face  hippocra- 
tique  ,  &  les  autres  lignes  de  mort ,  8c  ayant  examiné  les  parties  du  fro- 
mage ,  un  autre  Juif,  qui  étoit  préfent  ,  me  preffoit  d'en  rompre  ,  de 
juger  par  l'odorat  ,  &  de  connoître  la  véritable  nature  de  ce  fromage  ; 
ayant  prefcrit  quelques  remèdes  fortifians  ,  il  faut ,  dis-je  ,  premièrement 
avoir  égard  à  la  fièvre ,  &  aux  fymptomes  les  plus  confidérables ,  lefquels 
étant  chaires  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  nous  préparerons  à  ôter  la  caufe 
de  la  maladie.  Je  le  laiflai  avec  cette  confolation ,  peu  après  il  mourut  le 
|4  de  Janvier  i68o.  Les  afliftans ,  &  les  parens  du  malade  confirmèrent 
après  cela  ,  la  narration  du  malade.  J'aurois  fait  ouvrir  le  cadavre  ,  fi  les 
Juifs  ne  s'y  fuffent  oppofés.  Ils  difoientque  leur  foi  s'y  oppofoit ,  croyant 
que  les  corps  des  morts ,  réfufciteroient  au  dernier  jour  avec  les  membres 
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mutilés  ,  qu'ils  anroienr  perdus  pendant  leur  vie ,  enforte  qu'ils  pourroient  ' 
fe  connoitre  les  uns  les  autres.    Je  me  fouviens  d'avoir  obfervé  le  même  Ephemerides  de 
cas  dans  un   homme  ,  qui  avoit  eu  pendant  long-tems  une  maladie  de  I'c-i-'Acad.  descur. 
ftomac ,  &  à  qui  on  ne  pût  rendre  l'a  première  lanté  par  aucuns  remèdes  ^^  ■-*  Nature. 
qu'après  avoir  fait  rejetter  par  le  vomiffement ,  le  fromage  qu'il  avoit  man-  Dec.  I.  Ann.  9. 
gé  plufieurs  années  auparavant ,  &  depuis  ce  tems-là  ,  il  s'étoit  trouvé  pref-        &  10. 
que  toujours  incommodé.  1678.  &  1679. 

Obferv.  i^z. 

OBSERVATION    CLXXXllL 

Sur  un  muet  qui  parlait  tous  Us  jours ,  depuis  midi  jufquà  um  heure  , 
par  M.  Salomon  Reifelius. 

GEorge  Algager  ,  fils  de  George  Algajer,  Cabaretier  à  Jejîng  dans  le  Du-   obferv.  l8î 
ché  de  Firteml-erg ,  d'un  tempéramment  colérique  ,   âgé  de  25  ans,  * 

il  y  a  plus  de  15  ans  ,  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Etienne ,  auflîtôt  après 
fouper  ,  fe  trouva  fi  mal  de  tout  le  corps  ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  tenir 
nulle  part.  Il  avoit  fi  mal  au  cœur,  que  s'il  n'eut  point  été  foulage  par  un 
grand  vomiffement ,  il  craignoit  fouvent  d'être  fuffoqué.  Une  heure  après 
le  vomiffement  ,  il  fe  portoit  mieux  ;  &  pendant  le  cours  de  trois  mois  en- 
tiers ,  il  devint  fort  trille  &C  mélancolique  ,  quelquefois  auflî ,  comme  faifi 
de  crainte.  Ce  tems  étant  pafié  ,  il  perdit  pour  la  première  fois  ,  pref- 
que  dans  un  feul  moment,  la  parole  &  la  voix,  qu'il  avoit  auparavant 
fort  exacte  ,  enforte  qu'il  ne  pouvoit  pas  prononcer  la  moindre  parole  , 
ni  faire  entendre  la  moindre  voix  :  mais  ,  toutes  les  fois  qu'il  pcrdoit  la  pa- 
role (  ce  qui  cependant  ne  dura  pas  plus  de  fix  mois  ,  )  il  fentoit  quel- 
que chofe  s'élever  du  ventricule  vers  le  gofier,  oc  de  même  que  la  pre- 
mière fois  ,  la  perte  de  la  parole  &  de  la  voix  fut  momentanée  ,  de  mê- 
me enfuite  elle  commençoit  à  perfifter  plus  long-tems  de  jour  en  jour  , 
enforte  que,  depuis  la  durée  de  quelques  inftans  ,  elle  alla  jufqu'à  celle 
d'une  demi-heure ,  une  heure  ,  deux  heures  ,  trois  heures  ,  &  enfin  juf- 
qu'à 25  heures,  cependant  fans  ordre.  Enfin  le  retour  de  la  parole  garda 
un  ordre  fi  conftant ,  que  ,  depuis  14  ans  il  ne  put  parler  ,  que  depuis 
midi  ,  pendant  l'efpace  d'une  heure  entière,  jufqu'au  moment  de  la  première 
heure  après  midi.  Et  cet  homme  ne  peut  point  être  trompé  par  la  tranf- 
pofition  des  heures  ,  puifqu'il  obferve  toujours  &  très-exadement  le  ter- 
me ,  depuis  douze  heures ,  jufqu'à  une  heure  ,  quand  même  il  ne  fonne- 
roit  aucune  cloche  ,  ni  aucime  horloge.  Il  faut  aufTi  remarouer  que  ,  pen- 
dant que  le  malade  peut  parler  ,  il  bégaie  un  peu ,  &  qu'il  ne  peut  point 
remuer  facilement  la  langue  ,  foit  loriqu'il  parle  ,  foit  lorfqu'il  efl  muet. 
Si  on  en  excepte  la  perte  de  la  parole,  &  de  la  voix,  il  ne  fe  plaint  du 
dérangement  d'aucune  fondion,  les  fens  tant  intérieurs  ,  qu'extérieurs,  font 
entiers.  Il  entend  toujours  très  exaiSement ,  d'où  il  répond  aufTi  par  gefles , 
ou  par  lettres  ,  (  car  il  fçait  affez  bien  écrire  ,  )  aux  interrogations  d'un 
chacun  ,  autant  qu'il  eft  poflible.  II  a  vécu  d'ailleurs  jufqu'ici  le  portant  en- 
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===  tiérement  bien  ,  &  il  n'a  eu  aucune  maladie  ,  excepté  une  fièvre  quotî- 

Ephemerides  de  dienne  ,  dont  il  étoit  tourmenté  depuis  plus  de  trois  mois  ,  dont  les  accès 

l'Acad.  des  cur.  cependant  n'étoient  point  réglés  ,  venans  tantôt  le  matin,  tantôt  le  foir  , 

HE  LA  Nature.    q^,e]q„efois  la  nuit ,  &  le  tems  de  la  perte  delà  parole  ,  n'en  étoit  point 

Dec.  I.  Ann.  9.  changé  ;  il  eft  maintenant  délivré  de  cette  fièvre  ,  &  le  porte  très-bien.  M. 

&  10.         Jean  Goerge  Gmélin  ,  Médecin  de  la  Cour ,  a  fait  ces  obfervations  en  exa- 

1678.  &  1679.  minant  plulîeurs  fois  ce  malade  ,   par  ordre  du  Séréniflîme  Duc  de  Wir- 

Obferv.  193.  temberg  ,  l'an  1679  >  dans  le  village  de  Waltembuch  ,  &  lui  faifoit  plu- 

fieurs  queftions ,  en  préfence  de  ce  Prince ,  &  d'autres  Seigneurs. 

Ce  même  homme,  le  22  Mars  1680.  par  ordre  du  Séréniflîme  Prince, 
à  la  prière  du  fçavant  M.  Wepfer,  Phyficien  très-célébre  de  Schafhoufe, 
Médecin  de  cette  Séréniffime  Maifon  ,  qui  y  étoit  alors  préfent ,  vint  à 
Stufard  ,  pour  y  être  encore  vîi  &  examiné.  Nous  trouvâmes  tous  les 
deux  cet  homme  ,  d'une  ftature  médiocre  ,  mais  vigoureux  ,  les  cheveux 
noirs ,  le  corps  robufte ,  ne  fe  plaignant  de  rien  autour  du  coù  ,  du  larynx  ,' 
de  la  langue ,  du  gofier ,  &  n'ayant  rien  d'extraordinaire ,  entendant  tout 
ce  qu'on  lui  difoit ,  mangeant  bien  ,  &  buvant  bien  ,  mais  muet ,  rendant 
très-bien  tous  les  fervices  qu'il  devoir  à  fon  père  ,  qui  étoit  Cabaretier.  Au 
moment  de  midi ,  pris  à  un  méridien ,  il  commença  à  parler  ,  fans  aucun 
figne  ,  ou  prognoftic  ,  qui  précédât  la  voix  qui  devoir  venir  ;  il  répondit 
prudemment  à  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  ,  intelligiblement  ,  fans  au- 
cun bégayement  remarquable  ;  il  tira  la  langue  ,  &  la  remua  aflez  aifé- 
ment  ;  il  cria  ,  il  fiffla  ,  il  mangea  ,  il  but ,  il  fentit  exaftement  tou- 
te forte  de  faveur  fur  la  langue  ,  &  il  continua  jufqu'au  moment  d'une 
heure  marquée  par  une  horloge  très-exafte  ,  où  il  fe  tùt  auflîtôt  ;  lequel 
moment  de  ce  changement  il  prévoit  à  la  vérité  par  une  longue  habitude. 
Je  l'examinai  le  jour  fuivant  feul ,  en  préfence  de  plufieurs  Seigneurs  ,  & 
je  vis,  &  entendis  les,  mêmes  choies  qu'auparavant  :  &  pour  le  con- 
noître  d'autant  plus  sûrement ,  je  lui  ordonnai  de  parler  de  lui-même  ,  lorf- 
que  l'heure  de  douze  heures  approchoit.  Il  parla  ,  &c  cela  pendant  une  heure 
entière  ;  mêlant  dans  fon  difcours  ,  aufli  des  prières.  Peu  de  tems  avant  le 
moment  d'une  heure  ,  je  lui  ordonnai  de  lire  continuellement  ;  il  lût ,  mais 
il  fe  tût  encore  à  l'imprévu ,  en  lifant  ;  &  il  ne  pût  faire  entendre  aucun 
fon  de  la  voix.  Il  put  cependant  fifîler. 

Comme  on  a  à  peine  obfervé  ailleurs  un  exemple  de  cette  perte  furpre- 
nante  de  la  parole  ;  l'Auteur  juge  cette  obfervaiion  très-digne  d'une  at- 
tention exafle.  C'eft  pourquoi  il  prie  inftamment  les  curieux  Scrutateurs 
de  la  nature  ,  quels  qu'ils  foient ,  de  vouloir  bien  après  avoir  examiné  ce 
cas ,  communiquer  le  jugement  qu'ils  en  auront  porté ,  (  comme  ils  ont 
fait  il  y  a  quelque-tems  au  fujet  des  Suédois  fubmergés  ,  dont  parle  M. 
Langelot.  ) 
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EpHEMtRIDES    DI 

O  BS  ERVAT 10  N    CLXXXIK  lAca«.  des  cur. 

DE  lA    NATURk. 

Sur  un  Infecie  nouveau  de  C[ierck  ,  dont  la  piqueurefnt  mortelle  aux  liommes  ,  Dec.  i .  Ann.  9. 
&  aux  animaux  ,  par  un  Anonyme.  ^    'O- 

1678   &  1679. 

DAns  la  petite  Ville  de  Czierck  ,  &  dans  les  environs,  l'Été  pzffé ,  OWerv.  1S4. 
de  l'an  1679,  il  parut  quelques  infeftes  ailés  inconnus  ,  qui  avec  leurs 
aiguillons  ,  bleflerent  mortellement  les  hommes  ,  &  les  animaux  ,  &  en  fi- 
rent une  delîruftion  prodigieul'e.  Dans  ce  Diocèfe  ,  il  périt  35  hommes  , 
&  un  grand  nombre  de  bœufs  &  de  chevaux.  Ils  le  jettoient  bruf- 
quement  fur  les  hommes  fans  être  agacés  ,  ne  touchoient  point  aux  membres 
couverts  des  habits ,  mais  s'attactioient  au  vifage  ,  au  cou  (  que  les  Polonois 
portent  nud  à  caufe  de  leurs  cheveux  coupés  fort  courts,  )  aux  mains ,  en 
un  mot  à  la  chair  nue.  La  piqueure  étoit  auflitôt  fuivie  d'une  tumeur  dure  ; 
fi  on  n'avoit  foin  de  la  bleffure  dans  les  trois  premières  heures  ,  &c  ù  l'on 
ne  fe  preffoit  d'en  tirer  le  venin  ,  en  facrifiant  la  partie  ,  ou  par  quelqu'au- 
tre  moyen  ,  tous  les  fecours  qu'on  employoit  enfuite  étoient  inutiles  ;  car 
ceux  qui  avoient  été  bleffés ,  mouroient  peu  de  jours  après.  Aucun  des  ha- 
bitans  de  ces  endroits  ne  connoît  cette  efpece  d'infeâes  ,  ni  n'en  a  jamais 
vu  auparavant.  PUifieurs  font  perfuadés  qu'ils  ont  été  envoyés  de  Dieu 
comme  par  miracle  pour  les  punir.  Il  ne  paroît  affurément  point  que  ce  foit 
fans  la  permiïïion  de  Dieu  ,  que  ,  laiflant  les  Allemands  ,  ils  fe  foient  renfer- 
més dans  les  confins  de  Czierck,  Si  qu'ils  n'ayent  attaqué  que  les  Polonois  , 
&  parmi  eux  les  hommes  feulement.  Cependant  fur  la  fin  de  Septembre  , 
quelques-uns  de  ces  infeftes  ont  étéauflî  apportés  ici  (  la  lettre  de  cet  Anony- 
me eft  écrite  d'une  \'ille  fituée  fur  les  confins  de  la  Siléfie  &  de  la  Pologne  ) 
par  un  vent  impétueux  ;  mais  ils  éioient  fi  foibles,  à  caufe  du  froid,  que,  par  la 
grâce  de  Dieu,  il  nous  ont  caufé  peu  de  dommage.  Car,  excepte  un  boeuf& 
deux  chevaux  ,  qu'ils  ont  fait  mourir,  il  n'y  a  eu  qu'un  Drapier,  dont  les  bras 
étoient  nuds  ,  qui  en  ait  été  bleffe,  &  même  il  guérit  de  fa  bleffure.  Huit 
jours  après  ils  difpanirent  tous.  On  en  a  pris  ici  plufieurs  ;  ils  ont  tous  quatre 
ailes  &  fix  pieds  ,  &  ils  portent  fous  le  ventre  un  long  aiguillon  ,  muni 
d'un  fourreau  qui  s'ouvre  &  fe  fépare  en  deux.  Ils  fe  jettent  fur  les  hommes 
avec  un  bruit  très-argu  :  quelques-uns  font  ornés  de  cercles  jaunes,  &  les 
autres  leur  font  femblables  en  tout,  fi  ce  n'eft  qu'ils  n'ont  point  de  cercles 
jaunes  ,  qu'ils  ont  le  dos  tout  noir  ,  &  que  leurs  piqueures  font  plus  ve- 
nimeufes  ;  c'eft  pourquoi  je  conjedure  que  ce  font  les  mâles.  Ces  petits 
animaux  ont  la  vie  très-dure  ;  car  quoiqu'on  les  écrafe  prefqu'entiérement, 
ils  reftent  encore  vivans  pendant  quelques  jours.  Nous  craignons  qu'étant 
devenus  féconds  (  car  on  en  a  pris  des  petits  &  des  jeunes ,  j  &  en  plus  grand 
nombre  ,  ils  ne  nous  nuifent  encore  davantage  dans  la  fuite  ,  lorfque  l'hiver 
fera  pafli"é. 


Tome  I.  jr.  Partie.  K  k  k 
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Ephkmpr.oes  de  remarque. 

l'Acad.  des  cur. 

DE  LA  Nature.        Cette  efpéce  d'infciSe  a  été  inconnu  à  Moiiffit  &  à  Aldrovandits  ,  &  nous  ne   fc  trou- 
vons point   décrit  dans  Jonflon  ,  enforte  qu'on   peut  conjcflurer  delà  ,   qu'il  cft  entièrement 

Dec.  I.  Ann.  p.  „^,^^yçJ^  .  (ju'il  a  ^té  produit  du  cadavre  pourri  de  quelqu'animal   ,  de   la  mcnic  manière 
&   10.  que  ColumelU  remari|Uc  que  les  abeilles  viennent  du  bœuf,  &  les  bourdons   du  cheval  & 

167S   &  1670   ^'^  l'âne,  d'autres  difcnt  ,  les  Guêpes  &  les  Frelons.  C'elt  pourquoi   nous  donnons   ici  fa 
j-//^  g'^'  fiirure  &  fa   dcfcription  aux  curieux. 

v^DierV.  Io4'  Cet  infei5le  a  quatre  aîles  membraneufcs  ,  il  égale  en  longueur  la  première  articula- 
tion du  pouce  ,  Se  en  grolfeur  une  plume  médiocre  de  canard  ;  fon  corps  cft  rond&  égal , 
fa  tête  eft  hémifphérique  ,  noirâtre,  couverte  d'un  dttvct  jaune  ;  les  yeux  font  placés  fur 
les  côtés,  noirs  &  en  forme  de  demi-lune  ,  les  antennes  qui  font  fttuées  entre  les  yeux  , 
font  noueufes ,  &  de  couleur  rouflé.  La  poitrine  eft  comme  divifée  en  trois  parties  ,  pat 
des  incifrons  ou  échancrures,  la  partie  antérieure  vers  le  haut  paroît  de  couleur  de  fer; 
la  partie  moyenne  &  poftérreure  eft  d'un  gris  obfcur ,  &  couverte  d'un  duvet  plus  rare  ,  & 
d'un  jaune  plus  foncé  que  celui  de  la  tête.  Aux  côtés  ,  à  la  première  incifion  ,  font  at- 
tachées les  premières  aîles,  elles  font  jaunes  &  tranfparentes  :  à  l'endroit  oii  la  poitrine 
eft  contiguë  au  ventre  ,  il  y  a  deux  autres  aîles  qui  font  deux  fois  plus  petites  que  les 
premières.  Le  delfous  de  la  poitrine  eft  noir  :  fix  pieds,  de  la  même  couleur  que  les  anten- 
nes, tiennent  à  la  poitrine  ,  dont  les  deux  de  devant,  plus  courts  que  les  autres ,  font  at- 
tachés à  la  première  articulation  de  la  poitrine,  &  inclinés  antiétieurement  :  les  quatre  au- 
tres ,  dont  les  deux  derniers  font  les  plus  longs  ,  prennent  naiflance  à  la  dernière  articula- 
tion de  la  poitrine  ,  &  font  inclinés  en  arriére.  Le  refte  du  corps  eft  agréablement  diveritfië 
par  des  cercles  jaunes  &  noirs  qu'on  remarque  fur  le  dos  ,  &  qui  finiifent  vers  les  côtés.  La 
partie  fupèrieure  du  ventre  eft  de  couleur  de  buis  &  divifée  en  cinq  anneaux.  La  partie  infé- 
rieure finit  en  une  queue  aigu'é,  &  eft  toute  de  couleur  rouife  &  fans  cercles.  Le  milieu  du  v 


r  ven- 


tre eft  élevé  comme  un  nombril  ,  auquel  eft  arraché  ,  par  une  efpèce  d'articulation  ,  un 
aiguillon  roide,  noir,  luifanr ,  entièrement  femblable  à  de  la  foie  dure  de  cochon,  cou- 
ché fur  le  ventre ,  &  qui  palTe  au-delà  de  la  queue  d'environ  un  tiers  de  fa  longueur.  Deuï 
membranes  adhérentes  au  ventre ,  félon  leur  longueur ,  le  riennent  renfermé  comme  dans 
Un  fourreau  :  &:  il  eft  vraifemblablc  que,  lorfque  l'infcéle  pique ,  il  redrefle  cet  aiguillon 
&  l'enfonce  avec  force  dans  l'endroit  qui  fe  préfente. 

EXPLICATION    DES     FIGURES 
delaPlancheXVIII. 

a.  Le  ver  pofé  fur  fis  pieds. 

b.  Le  mime  couché  fur  le   dos. 
C.   Le  même  couché  fur  le  côte. 

d.  Le  même  lorfquil  vole ,  tournant  le  dos. 

e.  Le  même  lorfquil  yole  ,  étant  tourné  en  devant. 

f.  U aiguillon. 


^-11...  A.„-^  r.  T.  Pn^t.  '^  pUe^.ite  r^q.  4^e 
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OBSERVATION      C  L  X  X  X  V  I. 
SuTuntfurpnft  extraordinaire  6-  mortelle  ,  par  M.  Godefroy  Schultzius. 


EPHEMCRIDES    CE 

l'Acad.  des  cun. 

DE    LA    NaTUHE. 

Dec.i.  Ann.  9. 

&   lO. 

y^Eorge  Grochaciky  foldat  natif  de  Pologne  ,  déferla  l'an  1677.  en  Au-  1678- &  1679. 

VT'tomne.  Peu  de  jours  après  ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  il  fut  trou-  Obferv.  i86. 
vé  par  des  foldats  qui  le  pourfuivoient ,  dans  un  cabaret  danfant  &  fau- 
tant avec  une  troupe  de  payfans  ,  qui  faifoient  un  feflin.  Ce  malheur  fubit 
le  jetta  dans  une  telle  conilernation  ,  qu'après  avoir  jette  un  grand  cri  au 
premier  alfaut ,  il  devint  tout  ftupéfait ,  &  fe  laiffa  auflltôt  emmener  fans 
faire  aucune  réfiftance.  Ayant  été  conduit  à  Glogaw  ,  il  fut  préfenté  de- 
vant fes  Juges  pour  être  examiné  ,  mais  ils  ne  purent  obtenir  de  lui ,  par 
aucun  moyen  ,  qu'il  dit  un  feul  mot  :  il  étoit  immobile  comme  une 
ftarue  ,  &  ne  parut  pas  même  comprendre  rien  de  ce  qui  fe  difoit  ou  fe 
faifoit.  Ayant  été  mis  enfuite  en  prifon  ,  il  ne  but  ni  ne  mangea  ;  il  ne  dor- 
mit point  du  tout  ,  &  ne  rendit  ni  urines  ni  excrémens.  Souvent  les  Offi- 
ciers, enfuite  même  les  Prêtres,  pour  tirer  de  lui  quelque  réponfe  ,  employé-  .'  * 
rent  fucceffivement  les  menaces,  les  promefles  ,  &  enfin  les  prières  ;  mais 
en  vain.  Il  demeura  immobile  ,  comme  s'il  eut  été  fans  fentiment.  On  lui 
ôta  enfin  fes  chaînes  ,  on  le  mit  hors  de  la  prifon  ,  &  on  lui  ordonna  d'al- 
ler où  il  voudroit  :  mais  il  ne  put  ni  avancer  les  pieds  ,  ni  comprendre  ce 
qu'on  lui  faifoit  ;  il  pafla  ainfi  vingt  jours  ,  fans  boire  ,  fans  manger  , 
fans  fommeil  ,  &  fans  aucune  évacuation  ;  enfin  il  tomba  mort.  On 
l'a  cependant  vu  quelquefois  jetter  un  grand  foupir  ,  &  on  dit  qu'u- 
ne fois  il  arracha  avec  impétuofité  une  cruche  des  mains  d'un  foldat ,  & 
qu'il  but. 


OBSERVATION     C  L  X  X  X  I  X. 


Sur  une  future  du  crâne  ,  qui  s'ouvrait ,  par  M.  Jean  Burgius. 

UNe  femme  de  dix-huit  ans  ,  née  de  parens  d'une  très-forte  conftitu-  Obfer\'.  189. 
tion  ,  quoique  d'un  tempéramment  féreux ,  fort  adonnée  aux  excès 
du  boire  &  du  manger,  mit  au  monde  dans  fon  premier  accouchement, 
au  mois  d'Août  de  l'an  16 jS-  une  fille  qui  paroiffoit  fe  porter  affez  bien  ; 
&  comme  fes  lochies  ne  couloient  point  fuffifamment ,  elle  fut  attaquée 
d'une  douleur  gravative  à  l'hypocondre  gauche.  On  lui  fit  prendre  des  pré- 
cipitans  mêlés  avec  de  lu  myrrhe  &  du  cinnabre  naturel ,  qui  produifirent  l'effet 
qu'on  défiroit.  Elle  ne  jouit  cependant  pas  long-tems  de  cet  avantage  ; 
mais,  fuivant  fon  appétit  défordonné  ,  &  les  fantaifies  ordinaires  aux  per- 
lonnes  de  fon  fexe  ,  elle  chargea  ion  eftomac  de  mille  chofes  fort  maii- 
vaifes,  qui  ne  convenoient  point  à  fon  état ,  &  qui  occasionnèrent  bien  des 
maux  à  l'enfant  comme  à  la  mère.  En  effet  pendant  tout  le  tems  que  cet 
enfant  fut  renfermé  dans  le  fein  de  fa  mère ,  il  ne  dut  trouver  pour  fa  nour- 
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■  ritiire  qu'une  abondance  prodigieufe  de  fiics  corrompus  dont  il  fe  remplit  i 

Ephemerides  de  &  dont  la  quantité  fut  encore  augmentée  par  la  mauvaiie  qualité  du  lait 
l'AcAD.  DEscuR.  qu'elle  lui  fournit  enfuite  ;  car  elle  n'avoit  obfervé  aucun  régime  pendant 
DE  LA  Nature,  f^  grofTefle  ,  mangeant  avidement  &  avec  excès  tout  ce  qui  fe  préfentoit , 
Dec.  t.  Ann.  O.  ou  au  moins  ce  qui  lui  venoit  à  l'efprit ,  fur  tout  les  fruits  venteux  de  la 
&  10.  f.iifon  ,  tels  que  font  en  particulier  les  concombres.    L'enfint  en  conféquen- 

1678  &  1679.  ce  fut  incommodé  d'un  dévoiment,  accompagné  de  tranchées  ;  il  rendoit 
Obferv.  189.  en  abondance  des  excrémens  verdâtres  ,  &  paffoit  les  jours  &  les  nuits  à 
crier  fans  prendre  prefque  aucun  repos  ;  quelquefois  il  étoit  agité  par  de 
petits  mouvemens  convulfifs  ,  dont  tout  l'effet  confiftoit  à  lui  tourner  les 
yeux  d'une  manière  hideufe.  Ces  convulfions  fe  diffipoient  auffitôt  ,  par  le 
moyen  des  remèdes  anti-épileptiques  ,  qui  procuroient  toujours  pendant 
quelques  heures  un  aflbupiflement  contre  nature  ,  ou  une  efpéce  de  Carus. 
Les  remèdes  les  plus  appropriés  n'avoient  aucun  pouvoir  contre  les  tranchées. 
Ainfj  on  employa  en  vain  e/es  laxatifs ,  des  réjbluiifs  ,  des  prkiphans  ,  des 
mrvins^des  carminatifs ,  des  fels  volatils  ,  &  ftir- tout  Vef prit  de  fel  ammoniac^ 
anifé  ,  &  la  liqueur  de  corne  de  cerffuccinée  de  Michel ,  &  des  anodins.  Parmi 
les  tourmens  de  ce  mlférable  enfant  &  fes  cris  redoublés ,  je  ne  fçai  par 
♦  quel  hazard  nous  touchâmes  fa  tête  ,  &  nous  fentîmes  à  l'occiput  un  mou- 

vement de  foubre-fault  ;  examinant  la  chofe  avec  attention  ,  nous  vîmes 
que  la.  future  lamhdoide  s'ouvroit  affez  confidérablement ,  d'où  il  arrivoit  que 
le  mouvement  des  artères  de  la  dure-mére  s'obfervoit  à  chaque  pulfation  , 
non  feulement  au  toucher,  mais  même  à  la  vue.  Ajoutez  à  cela  ,  que  ,  lorf- 
que  la  petite  fille  pleuroit  trop  ,  le  cerveau  ou  feulement  la  dure- mère  ,  for- 
tant  de  l'ouverture  ,  formoit  en  pouffant  dehors  la  peau  &  les  mufcles  ,  une 
tumeur  femblable  à  un  morceau  de  boudin  ,  &  qui  cédoit  facilement  au 
toucher.  Quoique  cet  écartement  nous  parut  facile  à  concevoir  dans  les 
petits  os  tendres  &  cartilagineux  du  crâne  de  cet  enfant  ,  agité  par  des 
cris  continuels  &  par  des  mouvemens  convulfifs ,  &  dont  les  futures  n'é- 
toient  point  encore  jointes  affez  fermement,cependant  ce  phénomène  ne  laiffa 
pas  de  nous  inquiéter  ,  efpérant  peu  d'ailleurs  de  l'ufage  jufques-là  inutile 
de  tant  de  remèdes  que  nous  avions  donnés  à  la  mère  ,  pour  corriger  fon 
lait ,  enforte  que  les  parens  penfoient  à  lui  fubflituer  une  nourrice.  Nous  vou- 
lûmes cependant  faire  encore  une  épreuve  ;  nous  donnâmes  à  la  petite 
fille  ,  dans  du  lait  de  la  mère  ,  au  moins  deux  gouttes  de  cet  efprit  tant  vanté 
de  tribus  de  Michel.  Ayant  remarqué  qu'elle  en  devenoit  plus  tranquille 
&  pour  un  plus  long-tems  qu'auparavant ,  (  nous  prefcrivimes  en  même-tems 
à  la  mère  un  régime  convenable  )  ;  nous  fimes  répéter  la  même  dofe 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  ;  &  comme  nous  avions  de  plus  en  plus 
lieu  d'efpérer  ,  on  continua  le  remède  jufqu'à  la  confomption  de  deux  drag- 
mes ,  enfin  la  diarrhée  s'arrêta  ,  les  tranchées  fe  diffipérent ,  les  cris  s'appai- 
férent  ;  aux  veilles  fuccéda  un  fommeil  plus  long  &  naturel ,  la  future 
elle-même  fe  confolida  enfuite  ,  même  fans  le  fecours  d'un  emplâtre  que  nous 
ne  pûmes  appliquer  à  caufe  du  mouvement  continuel  de  la  tête  de  la  pe- 
tite fille  ,  enforte  que  cet  enfant  devint  aiiffi  vigoureux  qu'un  autre  ,  &  eft 
même  encore  vivant. 


Académique.  4^^ 


EPHEMERIDIS  DE 

OBSERVATION    C  X  C  I  I  I.  lAcad.des  cur. 

OE  lA  Nature. 

Sur  le  changement  de  couleur  d'une  Choroïde  ,  par  M.  Etienne  Spleifius.       Dec.  I.  Ann.p. 

&  10. 

IL  y  a  plus  de  trente  ans  ,  qu'après  avoir  difféqiié  im  oeil  de  bœuf  ré-  1678.  &  1679. 
cent,  la  Choroïde  me  plut  tant  par  fa  belle  couleur  azurée  ,  que  j'en  Obferv.  193. 
étendis  une  partie  fur  du  papier  ,  oii  elle  fe  colloit  facilement  par  rapport 
à  fa  vifcofiié ,  efpérant  que  l'on  pourroit  par  ce  moyen  conferver  cette  belle 
couleur.  Mais  auffitôt  qu'elle  fut  deflechée  &  privée  de  fon  humidité,  elle 
parut  d'une  couleur  très-noire.  L'ayant  touchée  long-tems  après  ,  par  ha- 
zard  avec  le  doigt  mouillé  ,  fa  première  couleur  reparut  dans  l'endroit  où 
elle  ctoit  humeftée  ,  &  toutes  les  fois  qu'on  mouille  cette  Choroïde  (  quoi- 
que je  la  garde  depuis  fi  long-tems  )  avec  le  bout  de  la  langue  ,  cette  cou- 
leur azurée  revient  auflitôt;  mais  l'humidité  s'évanouiffant ,  elle  redevient 
noire  ;  ce  qui  ne  paroit  pas  mal  s'accorder  avec  la  Philofophie  de  Defcar- 
tzs ,  fur  l'origine  des  couleurs  ,  &c- 


OBSERVATION     C  X  C  I  V. 

Sur  différentes  curiojités  des  Indes  ,  par  M.  Jean  Otton  Helbi^ius. 
L  Sur  le  Lion, 

LE  Lion  fe  fert  de  fa  gueule  ,  pour  prendre  fa  proie  ,  il  mord  à  la  ma-  Obferv.  194. 
niére  du  chien  ,  &  il  brife  les  os  de  l'animal  qu'il  a  pris  ,  non  pas  avec 
les  pieds,  mais  avec  les  dents.  Ce  qu'il  ne  prend  point  du  premier  coup, 
il  le  néglige  ,  &  comme  honteux  de  fes  vains  efforts  ,  il  s'en  va  d'un 
pas  lent  dans  les  endroits  les  plus  obfcurs  de  la  forêt.  Il  n'attaque  jamais 
les  hommes  ,  s'il  n'eft  irrité  par  la  faim  ,  par  des  traits ,  ou  par  des  coups  de 
fiifil.  Sa  falive  introduite  dans  la  chair  par  la  morfure  ,  produit  prefque 
les  mêmes  fymptômes  ,  que  la  morfure  du  chien  enragé  ;  elle  caufe  des 
convulfions ,  quelquefois  la  rage ,  &  le  plus  fouvent  elle  fait  mourir. 

II.  Sur    les  Tigres. 

J'ai  remarqué  que  les  Tigres  d'Afrique  font  plus  petits  &  moins  cruels 
que  ceux  d'Afie  ;  mais  ils  ont  les  couleurs  plus  belles.  Cet  animal  eft  rufé  , 
il  attaque  brufquement  les  hommes  &  les  animaux  par  derrière  ,  &  d'un 
feul  coup  de  fa  patte  droite  qui  eft  très-groffe ,  il  les  met  en  pièces.  Com- 
me toutes  les  autres  bêtes  féroces  de  rÂJIe  &c  de  l'Afrique ,  il  craint  ,  ou 
il  refpefte  les  hommes  hlancs ,  lorfqu'ils  font  nuds.  Car  il  n'y  a  pas  encore 
d'exemple  qu'il  en  ait  attaqué  de  cette  elpéce.  Au  refte  il  n'eft  point  vite 
à  la  couife  ;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  point  vrai  comme  on  l'a  dit,  que  lorfqu'il 
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=====■  pourfuit  ceux  qui  enlèvent  (es  petits ,  on  lui  préfente  des  miroirs  ,  afin  qu'il 
Ephemerides  DE  l'oit  retenu  par  fa  propre  image. 

l'Acad.  Df s  CUR, 

OE  LA  Nature.  ^    ^^^  ^^  q-^j-^^^  ^^^^  ^^  C Afrique. 

Dec.  :.  Ann.  9. 

&  10.  Il  y  a  une  grande  quantité  d'abeilles  dans  les  forets  d'Ethiopie.  Les  ha- 

1678.  &  1679.  bitans  du  Cap  de  Bonne  efpérance  ,  découvrent  les  endroits  où  font  leurs 
Obferv.  194.  rayons ,  de  la  manière  fuivante.  Un  certain  oifeau  verd  ,  femblable  au  Per- 
roquet vulgaire  ,  vole  autour  des  arbres  où  il  y  a  du  miel ,  parce  qu'il  s'en 
nourrit.  Les  Ethiopiens  auflî-bien  que  les  Européens  lui  demandent  en  criant, 
où  eft-il  !■  où  eft-il  ?  &  aufîitôt  l'oifeau  fe  tranfporte  &  s'arrête  fur  un  de 
ces  arbres  où  eft  caché  le  miel ,  d'où  on  le  retire  enfuite. 

IV.  Sur  les   Crabes  de  terre. 

On  en  trouve  ici  dans  l'Ifle  de  Java  ,  affez  près  de  la  mer.  Les  Habi- 
tans  du  pays  ne  les  mangent  point  ;  ils  fortent  pendant  le  jour  de  leurs 
trous,  &  fe  nourriffent  d'herbe.  Les  Crabes  ,  que  vos  Ephémérides  appellent 
des  Molucques  ,  font  auffi  fort  communs  ici  ,  &  on  les  appelle  Crabes  de 
la  Chine  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  Chinois  qui  les  fervent  fur  leurs  tables. 

V,  Scorpions  qui  ne  font  point  venimeux. 

J'ai  été  fouvent  piqué  par  les  Scorpions  dans  la  grande  Ifle  de  Java,  il  ne 
m'en  eft  jamais  arrivé  qu'une  tumeur  douloureufe;  &:  fans  m'embaraffer 
des  contre-poifons  ,  je  me  guériffois  en  frappant  fur  l'endroit  avec  du  fer 
ou  avec  une  pierre,  comme  font  les  Indiens,  jui'qu'à  ce  que  la  chair  fut 
devenue  prefqu'infenfible  ,  &  que  la  douleur  ainfi  que  la  tumeur  fulTent 
diflipées.  Je  puis  même  affurer  ,  que  le  venin  de  ces  Scorpions  eft  moins 
acre  ,  &  fermente  moins  que  celui  des  abeilles.  Il  faut  remarquer  ,  que  les 
Scorpions  fe  dépouillent  de  leur  peau ,  de  la  même  manière  que  les  Ser- 
pens  ;  j'ai  même  quelques-unes  de  ces  dépouilles. 

VI.  Léfards  qui  ne  font  pas  venimeux. 

On  voit  dans  les  maifons  de  Xlfle  de  Java  beaucoup  de  Léfards  blancs 
&  bafanés ,  &  quelques-uns  qui  ont  une  double  queue  ;  ils  n'ont  cependant 
jamais  fait  aucun  mal  ni  aux  hommes  ,  ni  aux  animaux ,  mais  ils  font  fa- 
miliers avec  les  hommes  ,  &  ne  les  piquent  ,  ni  ne  les  mordent  point;  au 
contraire  les  Habitans  du  pays  regardent  comme  un  ligne  certain  de  leur 
fortune  prochaine  ,  la  préfence  de  ceux  de  ces  Léfards  qui  ont  une  queue 
féparée  en  deux. 

VII.  Singes  ,  Léfards  &  Chats  volans. 

On  trouve  dans  les  forêts  de  Java  un  nombre  innombrable  de  dlfférens  Sin- 
ges ,  parmi  lefquels  les  plus  rares  font  les  fmges  volans.  Ceux-ci ,  comme  quel- 
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ques  Léfarcis ,  ont  des  aîles  de  même  que  M^Chauve-foiiris  ,  ou  les  poiffons  ■     ■  '    ' 
de  mer  volans.  Il  leur  eft   très-facile  de    voler  d'un    arbre  fur  un  autre.  Ei>hem£Rides  de 
Il  y  a  dans  rifle  Jlma  -  Hini  ou   Aima  -  Hila  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  l'Acab.  dis  cur. 
Tiniate  ,   des   Chats    volans  ;   je  n'en  ai  point  vu  à  la  vérité,  mais  je  le  °^  ■■*  Na^"R«' 
fçai  parla  relation  de  M.  de  Gcyn  ,  autretois  Sous-Gouvtrncur  de  l'JjJg  du  Dec.  l.Ann.  9. 
Tirnate.  &  lO. 


I 


Vni.  Sur  Us   yaehes  mannes, 

Pline,  lib.  8-  dit  que  K Afrique  ne  produit  point  de  Sangliers  ,  j'en  dis 
autant  de  KEthlople  ;  car  je  n'y  en  ai  vu  aucun  ,  &  je  ne  fçache  pas  que 
les  Ethiopiens  eux-mêmes  en  ayent  jamais  vu.  Mais  le  défaut  des  Sangliers 
tn  Ethiopie  eft  compenfé  par  les  Vaches  marines.  Ces  Vaches  ne  font  point 
fort  différentes  de  celles  de  terre  ;  leur  graiffe  &  leur  lard  font  très-agréa- 
bles,  &  ne  le  cèdent  point  en  bonté  à  celai  de  cochon.  On  en  tue  quel- 
ques-unes avec  des  moufquets  chargés  à  balles  :  on  les  prend  auflî  autre- 
ment ;  lorfqu'elles  font  ("orties  de  la  mer  pour  paître ,  on  fait  un  foffé  affez 
profond  fous  le  chemin  oii  elles  ont  paffé  ,  &  comme  en  revenant  elles  fui- 
vent  exaâement  la  même  route ,  elles  tombent  dans  le  foffé ,  &  on  les  tue. 

YjH.  L'Écoulement  dufangmenflruel  dans  Us  animaux. 

J'ai  obfervé  ici  dans  Us  Indes  ,  l'écoulement  ordinaire  des  menftrues 
dans  les  Singes  &  les  Raies. 

X.  Hommes  avec  des  queues. 

Les  Habitansdes  montagnes  de  la  Province  de  Kdang  ou  Quelang ,  dans 
rijle  de  Formofe  ,  ont  prefque  tous  ,  félon  leur  propre  aveu  ,  des  queues 
audeffus  de  l'anus.  J'en  ai  vu  deux  dont  les  queues  chauves  éioient  fera- 
biabies  à  celles  de  cochon.  Il  y  a  auffi  d'auires  hommes  dans  les  Ifles 
Orientales  &  Auflrales-Oruntales  ,  qui  ont  des  queues. 

XI.  MammtlUs  fur  le  dos. 

BartheUmi  SaUwsky  noble  Polonois ,  homme  digne  de  foi  ,  a  vu  darzs 
l'Ifle  de  Macuffar  (que  les  anciens  appelloient  Céléhos)  une  femme,  qui  , 
ayant  fes  mammelles  fur  le  dos  ,  les  tiroit  fous  les  aiffelles  ,  &  les  prélén- 
toii  ainfi  à  fon  enfant,  &  elle  affuroit  que  toutes  ies  parentes  avoient  cette 
monftrofité. 

XII.  Antipathie  rare. 

Une  femme  de  Batavia  nepeut  jamais  manier  ou  tenir  enrre  fes  mains 
du  fer ,  par  exemple  ,  des  clous  ,  des  aiguilles  ,  ou  quelqu'autre  chofe  de 
cette  efpéce  ,  qu'elle  ne  fe  trouve  auflîtôt  trempée  de  fueur ,  dans  toute 
l'habitude  du  corps.  D'ailleurs  quelque  mouvement  qu'elle  fe  donne  ,  il  ne 
paroit  pas  fur  fon  corps  la  moindre  goutte  de  fueur  ;  &i  même  elle  a  froid 
fa  plupart  du  tems ,  comme  cela  ell  ordinaire  aux  femmes  de  fon  pays  ,  car 
la  grand'mere  eft  Japonoife. 


1678.  &  1679. 
Obfetv.  194. 
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?RI.   Le  Tabac, 


Ephïmïridis  nE 

L'AcAD.  DES  cuR.     Le  Tabac  qui  a  été  Aécr'ilpar  Vdfchim^Lïb.  l.  defes  Mélanges, Obferv.  zij. 

DE  LA  Nature.    ^^^  p^j^^^  ^g[^,j  j^  Japon  ,  mais  celui  de  la  Chine.  Car  les  Chinois  coupent 

Dec  1.  Ann.9.  en  très-petits  filamens,  avec  un  inftrument  de  fer  propre  pour  cela  ,  les 
&  10.        feuilles  de  leur  Tabac  ,  qui  eft  très-fort  ,  le  mettent  dans  du  papier  ,  le  ca- 

1678.  &  1679.  chétent ,  &  le  vendent.  C'eftà  la  vérité  un  Narcotique  ,  mais  fon  trop  grand 
Obferv.  194.  ufage  defféche  tout  le  corps  ,  &  amaigrit.  Les  Chinois  en  prennent  peu.  L'inf- 
cription  des  fachets  ou  des  papiers  contient  des  caraftéres  Chinois  ,  & 
non  point  Japonais  ,  qui  font  différens  de  ceux-là ,  &  indiquent  ,  tant  le 
nom  du  Marchand  ,  &  de  fon  pays  natal  ,  que  le  poids  Si  le  teras  de  la 
préparation.  Au  refle  la  langue  Chinoife  &  Japonoife  eft  peu  utile  à  celui  qui 
fait  des  recherches  fur  les  curiofités  de  l'Orient ,  (  cependant  Felfchius  eft  d'un 
fentiment  contraire  )  car  elle  eft  entièrement  ignorée  dans  tout  l'Orient  par 
les  Perfes  &  les  Arabes.  Nous  avons  auffi  ici  du  Tabac  du  Japon  ,  qui  eft 
d'une  odeur  &  d'un  goût  excellent. 

XIV.  Sels  volatils. 

Parmi  les  végétaux ,  le  Galanga  &  la  Ztdouain  verds ,  le  Gingembre  fau- 
ya^e  &  les  racines  du  Cajfia-lignea  &  de  la  Canelle  ,  donnent  du  fel  volatil 
concret  par  diftillation  ;  mais  le  fel  de  la  Canelle  a  une  odeur  de  Camphre ,  &C 
celui  du  Caflia-lignea  a  une  odeur  </e  Myrrhe. 

XV.  Oifeaux  de  Paradis  appelles  par  les  Indiens  &  les  habicans  des  Terres 
Aujlrales-Orientales  Burung  Aru. 

On  ne  voit  nulle  part  des  oifeaux  de  Paradis ,  que  dans  les  Terres  Auf- 
trales-Orientales.  La  feule  Ijle  d' Aru  ,  parmi  un  fi  grand  nombre  ,produitles 
plus  grands  &  les  plus  beaux  ;  mais  ceux  de  la  Nonvdle  Guinée  font  pliis 
petits  ,  blancs  &  jaunâtres.  Les  Ides  A' Aru  font  divifées  en  cinq  Ides;  il 
n'y    a  que    celle   du  milieu  où  l'on  trouve  ces  oifeaux  ;   ils  ne  paroiffent 
jamais  dans  les  autres  ,  parce  qu'étant  d'une  nature  très-foible  ,  ils  ne  peu- 
vent point  fupporter  les  grands  vents.   Cet  oifeau   eft  de  la  grandeur  de 
la  Colombe ,  fes  ailes  font  rouges  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  Co- 
lombes. Ils  font  prefque  neuf  mois  fans  plumes  à  caufe  des  pluies  &  des  tem- 
pêtes ,   &:  à  peine  les  voit-on  une  fois  pendant  tout  ce  tems.  Mais  au  com- 
mencement du  mois  d'Août ,  &  lorsqu'ils  ont  fait  leurs  petits ,  leurs  plumes 
reviennent  ,  &  pendant  les  mois  de  Septembre  &  d'Odtobre  (à  caufe  de  la 
f;rande  ardeur  du  foleil  ,  l'air  eft  alors  fi  calme  en  cet  endroit ,  qu'on  n'y 
fent  pas  le  moindre  vent ,  )  ils  fuivent  en  troupes  leur  Roi  comme  les  Étour- 
neaux  en  Europe.  Ils  fe  nourriffent  le  foir  ,  communément  de  baies  rouges , 
qui  croifl"ent  fur  des  arbres  branchus  &  élevés,  On  conftruit  fur  les  branches 
de  ces  arbres  de  petites  cabanes  percées  de  plufieurs  trous  ,  dans  lefquelles 
on  fe  cache  avant  l'arrivée  des  oifeaux,  &  de- là  on  les  tue  en  leur  lan- 
çant de  petites  flèches  faites  avec  des  rofeanx.  Il  y  en  a  qui  leur  ouvrent 
le  ventre  avec  un  couteau  dès  qu'ils  font  tombés  à  terre  ,  &  ayant  enlevé 
les  entrailles  avec  une  partie  de  la  chair   ,   ils  introduifent  dans  la  cavité 
wn  fer  rouge.  Après  les  avoir  ainfi  ranaaffés ,  on  les  fait  fécher  à  la  che- 
minée , 
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inînée  ,  &  on  les  vend  à  vil  prix  à  des  Marchands.  Les  liabitans  du  pays  ' 

difent  que  les  plus  gros  de  ces  oileaux  font  les  milles  ,  &  les  plus  petits  ,  Ephemeridhs  de 
les  femelles  ;   mais  je  ne  f^ai   point  abfolument  ce  qu'il  en  elh  Quant  à  lAcad.  descur. 
ceux  i/d  Giùnii  ,  qui  n'ont  point  à  la  queue  ces  deux    plumes  longues  &  "'  ■■*  Natoke. 
brillantes  qu'on  remarque  aux  autres ,  je  n'en  peux  rien  dire  ,  parce  que  je  Dec.  I.  Ann.  9, 
n'ai  point  encore  vu  d'habitans  des  Terres  AuflraUs.  Ces  oiizdMxdans  l'IJk         6c  10. 
d'Aru  ,  demeurent  immobiles  fur  l'arbre  fur  lequel  ils  fe  font  rafîembiésle  1678.  &  1679. 
foir  ,  jufqu'à  ce  que  leur  Roi  pafle  &  emmené  avec  lui  toute  la  troupe.  Obferv.  194. 
Le  corps  du   Roi  ell  éclatant  &  de  la  groffeur  du  moineau  d'Europe  , 
il  porte  à  fa  petite  queue  deux  longues  plumes  ,  qui  lui  font  communes  à  la 
vérité  avec  (es  fujets,  mais  il  n'y  a  que  lui  qui  les  ait  ornées  d'yeux  à  l'ex- 
trémité. Lors  donc  que  ce  Roi  eft  percé  d'une  flèche  ,  on  tue  affez  ordinai- 
rement tous  les  autres  qui  reftent ,  s'il  fait  jour  affez  long-tems.  Les  Burung 
Aru  ont  des  pieds  comme  tous   les  autres  oifeaux  ,  &  aucun  d'eux  n'en 
manque  ,  à  moins  qu'ils  ne  les  aient  perdus  par  vieilleffe  &  par  maladie  , 
ce  qui  arrive  fouvent.  J'ai  appris  ce  que  j  ai  rapporté  ici  ,  des  habitans 
àlAru  eux-mêmes. 

XVL  Lt  Bois  d:Ebini. 

L'arbre  eft  entièrement  femblable  au  noyer  dans  tljle  Maurice  ,  excepté 
que  l'écorce  noire  de  l'Ebéne  eft  mêlée  de  points  blancs  ,  &  que  fes 
feiiilles  font  un  peu  plus  petites  que  celles  du  noyer  ,  Si  d'une  couleur  de 
verd  de  porreau.  Au  mois  de  Septembre  &  d'Oftobre  ,  il  apporte  des 
fruits  oblongs  ,  verds  ,  plus  gros  que  les  noix  ,  la  chair  en  eft  un  peu  aigre 
&  bonne  à  manger  ,  ils  ont  un  noyau  comme  les  pêches.  Us  ont  le  goût 
des  pommes  fauvages  d'Europe.  Sous  l'écorce  extérieure  on  trouve  un  bois 
tendre  (  comme  le  faule  )  &  très-blanc,  dont  la  moelle  eft  lEbêne.  Ces  ar- 
bres croiffent  fi  lentement  ,  que  la  circonférence  de  quelques-uns  d'entre 
eux  qu'on  avoit  marqués  exprès  ,  n'augmenta  point  (  félon  l'obfervation  des 
habitans  du  pays^  de  la  largeur  d'un  pouce  dans  l'efpace  de  neuf  ans.  La 
moelle  de  ceux  de  ces  arbres  qui  n'ont  que  cinq  ans  n'a  aucune  noirceur. 

XVn.  U Ambre  gris. 

Ce  n'eft  point  une  gomme  qui  coule  des  arbres  ,  &  qui  tombe  par  hazard 
dans  la  mer  ,  ni  un  excrément  des  oifeaux  ,  ni ,  comme  penfent  quelques 
Orientaux,  un  rayon  mêlé  avec  les  excrémens  des  abeilles;  mais  c'eft  une 
glu  qui  fe  forme  au  fond  de  la  mer  ,  &  fe  coagule  de  la  même  manière 
que  la  poix  marine.  M.  Gabriel Nukke  ,  Marchand  Hollandois,  m'a  affuré 
qu'il  avoit  vu  les  habitans  des  Islcs  Orientales  ,  tirer  l'ambre  gris  du  fond 
de  la  mer  ,  comme 'on  en  tire  la  poix  marine.  La  mer  le  rejette  fur  le 
rivage  ,  dans  les  Ifles  defaint  Maurice  ,  de  Madagafcar  &  les  Ijîes  Auflrales- 
Orientales.  Les  Sangliers  le  recherchent  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  &i  lorf- 
qu'ils  en  ont  trouvé  ,  ils  le  dévorent  avec  avidité. 

XVIIL  La  Manne  de   Ceylan. 

On  trouve  dans  les  Forêts  des  Indes  ,  de  grandes  fourmis  ,  qui  font  la 
gomme  laque  ,  &  la  collent  aux  petites  branches  des  arbres  ;  &  dans  la 
Tome  I.  Partie. IF.  '      LU 
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■"  terre  de  Ceylan  quelques-unes  d'entre  elles  préparent  de  la  manne  très- 

EpHtMERiDEs  DE  blaHcHe  &  très-douce  ,  &  la  dépofent  fur  les  branches  des  arbres.    Ces 

l'Acad.  des  cur.  fourmis  ,  qui  égalent  en  groffeur  la  Cantharide  ,  font  couvertes    depuis 

DE  lA  Nature,    i^  ^ête  jufqu'à  la  moitié  de  leur  corps  ,  d'un  petit  bouclier  dur  ,  de  cou- 

Dec.  I.  Ann.  9.  leur  cendrée.  Dans  le  tems  des  pluies  ,   qui  eft  le  tems  de  l'hiver  dans 

&  10.         les  Indes  ,  il  leur  vient  des  ailes  vertes  ,  avec  lefquelles  elles  s'envolent  ,  & 

1678-  &  1679.  on  ne  les  voit  plus  tant  que  dure  la  faifon  pluvieufe.  (  Les  Hollandois  pro- 

Obferv.  194.  noncent  par  tout ,  le  plus  fouvent  le  C  ,  comme  l'S.  Ainfi  ils  écrivent  en 

ce  pays ,  à  la  vérité  Ceylon  ,  mais  ils  prononcent  Seylan.  ) 

XIX.  Alkali  naturel. 

Dans  le  Royaume  de  Coromandcl ,  près  de  la  ville  de  Tegnapatanam  , 
à  peu  de  diftance  de  la  mer,  les  habitans  ramaffent  tous  les  jours  dans  un 
endroit  fabloneux  une  certaine  efpéce  déterre  qui  contient  beaucoup  d'alkali 
naturel.  Cette  terre  lorfqu'elle  eft  récemment  tirée  ,  fournit  une  leflîve 
qu'on  aiguife  avec  la  chaux  vive  ;  cette  leffive  leur  fert  enfuite  pour  mêler 
les  excellentes  couleurs  qu'ils  préparent  avec  les  fucs  des  végétaux  ,  &  dont 
ils  peignent  fi  agréablement  &  fi  diverfement  leurs  toiles.  Mais  fi  on  laiffe 
cet  alkali  dans  le  lieu  où  il  a  été  produit ,  il  fe  change  de  lui-même  en 
nitre.  Ceux  qui  le  ramaffent ,  difent  que  c'eft  pendant  la  nuit  qu'on  tire 
cette  terre  qui  eft  d'un  jaune  cendré,  &  qu'on  la  trie  parmi  la  terre  commune. 

XX.  Guérifon  des  maladies  par  la  lotion  dans  l'eau  froide. 

Les  Indiens  recommandent  dans  prefque  toutes  les  maladies ,  de  fe  la- 
ver dans  l'eau  froide  ,  fur-tout  dans  la  dyfenterie  ,  &  dans  les  fièvres  lors- 
que l'accès  eft  pafl"é.  Cette  pratique  eft  fort  utile  aux  malades.  L'an  1677, 
au  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  ,  j'étois  attaqué  d'une  dyfenterie 
très-dangereufe  ;  j'avois  employé  les  meilleurs  remèdes  ,  &  malgré  cela 
je  ne  laifibis  pas  d'approcher  tous  les  jours  de  ma  fin  ;  c'eft  pourquoi  je  pris 
le  parti  de  me  laver  dans  l'eau  froide.  J'étois  (\  affoibli  que  je  ne  pus  def- 
cendre  de  ma  chambre  dans  un  endroit  de  la  maifon  qui  éioit  plus  propre 
à  cette  opération  :  il  fallut  que  mes  domeftiques  me  portaffent.  Je  me  trou- 
vai d'abord  mieux  dès  la  première  fois  ;  &  les  autres  lotions  me  rendirent 
entièrement  la  fantè.  L'an  1678,  au  mois  de  Mai  ,  j'étois  miférablement 
tourmenté  d'une  efFervefcence  de  bile  ,  (  pour  parler  avec  le  vulgaire  ) 
avec  fièvre.  La  douleur  de  tête ,  les  infomnies ,  le  vomiffement ,  le  flux 
de  ventre  ,  &  les  tranchées  m'avoient  entiéremeot  abbatu.  La  même  opé- 
ration jointe  à  l'ufage  de  quelques  remèdes  convenables  me  guérit  parfai- 
tement. 

XXI.  La  Rougeole  &  la  petite  Veroh. 

Avant  l'arrivée  des  Hollandois  dans  les  Isles  Orientales  &  Auflrales-0 den- 
tales,  les  Habitans  ne  connoiffoient  ,  ni  la  Rougeole  ,  ni  la  petite  vérole. 
Mais  aujourd'hui  la  Rougeole  eft  fi  pernicieufe  aux  habitans  ,  qu'elle  ne 
fait  pas  moins  de  ravages  que  la  pefte  (  qu'on  n'a  jamais  vue  dans  les  Indes 
Orientales.  )  La  Rougeole  depuis  quatre  ans  ,  a  fait  mourir  la  troifième 
partie  des  Habitans  dans  l'isle  Aufirak-0  rient  ait  de  Moa.  C'eft  pour  cette 
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raifon  que  les  Habitans  des  llJes  qui  n'ont  point  encore  ou  de  commerce 'h-i' 


avec  les  Hotlandois  ,  en  reful'ent  l'entrée  j  nos  Navigateurs.  Le  plus  fou- EpHr^ujpj,  j,j 
vent,  ces  maladies  (  &  fur-tout  la  petite  vérole  )  font  accompagnées  de  l'Acad.  hes  cur. 
péripneumonie  ,  &:  iiir  la  fin  vient  la  dyfenterie.  Au  relie  voici  la  manière  ""^  "-a  Nature. 
île  traiter  cette  maladie  chez  les  Indiens.  Lorfqu'ils  remarquent,  dans  le  Dec.  1.  Ann.  0. 
tems  ordinaire  à  ces  maladies,  un  certain  degré  de  fièvre  &  d'ardeur,  foit        &  10. 
dans  les  enfans ,  foit  dans  les  adultes,  ils  jugent  que  la  rougeole  ou  la  pe-  1678.  &  1679. 
tite  vérole  font  prêtes  à  paroître  ;  alors  ils  donnent  pendant  trois  jours  leur    Oblèrv.  194. 
Magiftere  di  grojjes  pirUs.  Si  les  pullules  fortent  par  ce  moyen  ,  on  lailTe  les 
malades  en  repos  pendant  quelques  jours.  Mais  fi  ce  remède  ne  fait  aucun 
effet ,  ils  ont  recours  au  Safran  commun  ,  &  ils  leur  en  donnent  un  peu  dans 
de  l'eau  chaude.  On  laiffe  ainfi  les  malades,  fans  leur  donner  de  nouvel  air , 
&  fans  leur  faire  prendre  aucun  remède  ,  jufqu'au  feptième  ,  huitième  ou 
neuvième  jour  ;  &  alors  les  pullules  étant  parfaitement  forties  ,  on  les  lave 
avec  l'eau  froide  deux  fois  par  jour ,  avant  le  lever  &  après  le  coucher 
du  foleil  ,  jufqu'à  leur  parfaite  guérifon.  Par  cette  lotion  ,  la  douleur  & 
la  chaleur  diminuent  ;  les  pullules  groflîffent ,  fe  flétrilTent  &  tombent  fa- 
cilement. La  nourriture  ,  pendant  le  tems  de  la  maladie  ,  ell  froide  ,  (  com- 
me difent  nos  Médecins  )  elle  confifle  en  laitue ,  concombres  cuits  ,  me- 
lons ,  oignons,  poivre,  &c.  (  Les  Indiens  mettent  les  oignons  &  le  poivre 
au  nombre  des  alimens  froids.  )  Leur  boiflbn  ell  de  l'eau  commune  qu'on 
a  fait  bouillir.  Lorfque  les  femmes  ont  leurs  régies,  qu'elles  font  infedlées 
de  la  lèpre  ,  ou  de  la  maladie  vénérienne  ,  il  ne  leur  efl  jamais  permis  d'ap- 
procher les  malades  ,  parce  que  les  Indiens  favent  par  une    expérience 
infaillible  ,  que  l'exhalaifon  puante  &  acide  de  ces  corps ,  affeâe  la  peau 
des  malades  d'une  fi  grande  démangeaifon  ,  que  devenant  comme  furieux  , 
ils  font  contraints  de  fe  déchirer  continuellement  avec  les  ongles.  Il  faut  re- 
marquer ,  que  quand  la  rougeole  ne  cède  ni  aux  perles  ,  ni  au  fafran  ,  & 
que  les  pullules  ne  paroiflent  point  comme  elles  devroient ,  on  les  fait  for- 
tir  parfaitement  le  neuvième  jour ,  au  moyen  d'une  lotion  d'eau  chaude  ou 
d'eau  froide. 

XXII.  Fertilité  admirable  de  CIsU  de  Java. 

La  fertilité  de  cette  grande  Isle  ell  admirable  ,  fur-tout  dans  les  vignes  ; 
car  fi  on  les  cultive  bien  ,  leur  Maître  peut  y  faire  la  vendange  quatre 
fois  dans  un  an,  comme  je  l'ai  obfervé  moi-même. 

XXIII.  Glace  de  [Afrique. 

En  Afrique  au  Cap  de  Bonne  Éfpérancc  ,  l'eau  fe  gèle  pendant  la  nuit  au 
mois  de  Juin  &  de  Juillet,  (  c'eft  le  tems  de  l'hiver  dans  ce  pays  ;  )  & 
fur  les  montagnes  de  la  Lune,  diftantes  de  douze  milles  de  ce  Cap  ,  on 
trouve  une  très-grande  quantité  de  neige ,  quoique  par  un  foleil  très-ardent. 

XXIV.  Traitement  des playes  chéries  Ethiopiens. 

Les  Ethiopiens ,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  n'appliquent  fur  les  playes 
les  plus  confidérables  que  du  fuif  de  brebis.  Etant  verfé  chaud  fur  les  playes, 
il  les  guérit  parfaitement. 

LU  z 
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XXV.  Purgatif. 
Ephemeridi.s  de 

l'Acad.  DES  cuR.      C'eft  un  médicament  fort  fmgulier  que  celui  dont  fe  fervent  les  Prêtres 

CE  LA  Nature,    jg^j  jg  Royaume  de  Malabar  ;  il  fuffit  de  le  fentir  pour  être  purgé  ,   & 

Dec.  i.Ann. 9.  toutes  les  fois  qu'on  l'approche  du  nez,  il  lâche  le  ventre  fans  tranchées 

&   10.        &c  fans  naufées. 

1678.  &  1679.  YYVT     r     .  i, 

Obferv.  194.  X^Vl.  Caatchu. 

Ce  qui  vous  vient  des  pays  étrangers ,  Si  que  l'on  vend  par-tout  fous  le 
nom  di  terre  du  Japon  &  de  Catechu  ,  n'eft  point  la  terre  du  Japon  ,  &  ne  s'ap- 
pelle pas  Catechu  ;  car  le  Royaume  du  Japon  n'en  pofféde  pas  un  atome  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  été  peut-être  apporté  par  les  Marchands  étrangers.  Mais 
dans  le  Royaume  û'c  Coromandcl,  {' félon  quelques-uns  aufli,  dans  Clsle  de 
Sumatra  ,  Si  dans  l'Empire  du  Mogol ,  )  les  habitans  du  pays  la  préparent 
avec  certains  fruits  ,  petits,  durs  ,  réfineux  Si  aftringens.  Ces  fruits  croifTent 
fur  des  arbres  élevés,  &  font  fufpendus  à  de  très-longues  queues  ,  comme 
les  raifins  ,  &i.  pendent  prefque  jufqu'à  terre  :  il  y  a  au  refte  une  efpéce  de 
ces  noix  que  l'on  mange  par-tout  dans  les  Indes,  pour  fe  nettoier  la  bou- 
che ;  Si  on  les  appelle  Pinang.  On  exprime  cette  réfine  de  l'écorce  ,  qui 
eft  femblable  à  de  la  paille  ,  Si  on  en  trouve  ordinairement  quelques  brins 
mêlés  avec  la  réfine.  Son  véritable  nom  eft  Caatchu.  On  l'employé  avec 
fuccès  chez  les  Indiens  pour  le  flux  de  ventre  ,  Si  fur-tout  pour  les  aphtes 
&  les  ulcères  de  la  bouche. 

XXVII.   Génération  des  Tortues. 

Dans  tlsle  de  Cera  ,  qui  eft  une  Isle  Aufiralc-Orientale  ,  Si  dans  d'autres 
lieux  ,  au  mois  de  Septembre  Si  d'Oûobre  ,  les  Tortues  mettent  bas  leurs 
œufs  de  la  manière  fuivante  :  Elles  préparent  dans  le  fable  une  grande  foffe , 
dans  laquelle  une  Tortue  met  à  la  fois  300  ou  400  œufs  ,  Si  enfuite  elle 
les  couvre  bien  avec  le  fable.  Ayant  été  alnfi  échauffes  par  le  foleil  pen- 
dant un  mois  philofophique  ,  les  petits  fe  développent  ,  Si  les  mères  qui  les 
attendent  au  moment  qu'ils  doivent  éclore  ,  dévorent  tous  ceux  qu'elles 
peuvent  attrapper.  Les  œufs  des  Tortues  ne  font  renfermés  que  dans  une 
peau  tenace  ,  comme  les  œufs  inféconds.  Une  feule  Tortue  pefe  foiivent 
depuis  200  jufqu'à  300  livres. 

XXVIII.  Poules  de  Java. 

Nous  avons  ici  à  Java  différentes  fortes  de  Poules  ;  quelques-unes  ont 
naturellement  toutes  les  plumes  renverfées  ou  repliées  ;  on  en  voit  qui  ne 
font  pas  plus  grofles  que  des  pigeons  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  les  os  , 
la  chair  Si  la  peau  noires  ,  avec  des  plumes  quelquefois  très-blanches.  Cel- 
les-là font  regardées  par  les  Indiens,  comme  ayant  ime  très-grande  venu 
médicinale. 

XXIX.  Mines  des  Indes. 

Dans  tlsle  de  Ternate  ,  la  mer  rejette  un  fable  noir  martial-folaire ,  qui 
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eft  attiré  par  l'alman.  On  trouve  très-abondamment  de  ces  mines  A'Alman-  ■  ^^s 

roth  ou  de  Hcjfe  duns  les  marais  des  Ifles  Papues,  ErHEHi.-iDts  de 

l'a  CAD.  DES  eu  R. 

XXX.  Pain  des  Indiens,  de  la  Nature. 

La  racine  d'Arum  cuite  fert  de  pain  à  quelques  habitans;  elle  devient  très- Dec.  i.  Ann.c). 
grande  &C  très-groffe  dans  ce  pnis  ;  il  y  a  des  arbres  appelles  Sagu ,  qui  au         &  10. 
lieu  de  moelle  ,  contiennent  une  farine  très-fine  ,  qui  eft  excellente  pour  1678.  &  1679. 
faire  du  pain.  Les  Ethiopiens  mangent  certains  oignons  cuits  au  lieu  de  pain.    Obferv.  194. 

XXXL  Comment  les  Ethiopiens  traitent  leurs  enfans. 

Les  Ethiopiens  ,  au  Cap  de  Bonne  Efpcrance  ,  coupent  un  teftlcule  à  leurs 
enfans  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  peut-être  afin  qu'ils  n'engendrent  pas  trop 
d'enfans.  Ils  font  cependant  très-lafcifs.  Lorfqu'ils  ont  eu  deux  jumelles 
de  leurs  femmes ,  ils  ont  la  cruauté  d'enterrer  l'une  des  deux  toute  vivante. 

\Les  Auteurs  du  Recueil  des  Ephémèrides  ,  donnent  ces  obfervations  fai- 
tes aux  Indes ,  comme  on  les  leur  a  envoyées  de  Batavia  dans  les  Indes  ,  à 
Breslaw  ,  fur  la  bonne  fdiàeï  Auteur ,  quia  demandé  quelles  fuiTent  infé- 
rées dans  les  Mélanges  curieux  ;  &  ils  lailîent  au  Lefteur  une  entière  liberté 
de  fentiment  à  cet  égard.  ] 


EPHEMERIDES    DE    L'ACADEMIE 

DES   CURIEUX   DE  LA  NATURE  D'ALLEMAGNE, 

D  E  C  U  R.     II.    AN  N.     i. 

1682, 

OBSERVATION    I. 

Sur  une  Catalepjle  périodique  ,  par  M,  Jean  Michel  Fehr. 

HYppocrate  ne  s'eft  point  trompé  quand  il  a  prononcé,  J.  Aphor ,  i3.  Obferv. 
que  les  rems  de  fécherefle  font  beaucoup  plus  fains  que  les  pluies 
continuelles  ;  nous  ne  l'avons  que  trop  éprouvé  cette  année  81.  Carie 
commencement  du  Printems  ,  &  la  fin  de  l'hiver  ont  été  fort  froids  &  hu- 
mides ,  l'Eté  chaud  à  la  vérité  ,  mais  très-humide  ,  &  nous  avons  été  in- 
commodés pendant  l'Automne  par  des  pluies  &  des  brouillards  continuels. 
Depuis  le  lever  d'Arclums  ,  jufqu'àla  fin  de  cette  année  ,  il  a  fait  un 
vent  de  midi  ,  avec  un  tems  froid  ,  quoique  affez  tempéré  ;  les  pluies 
ont  été  prefque  continuelles ,  avec  de  grands  vents  ,  des  éclairs  ,  quel- 
quefois du  tonnerre  ,  &  de  grandes  tempêtes.  De-là  tant  de  naufrages  , 
&  au  commencement  de  l'année  82  ,  des  inondations  dont  on  navoit 
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■~^  point  oiii  parler  depuis  pliilieurs  fiécles ,  des  maifons  renverfées  ;  &  ce  grand 
Ephïmeridïs  de  nombre  de  maladies  faclieufes  ,  caufées  par  l'abondance  des  mauvaiies  hu- 
l'AcAD.  DES  cuR.  meurs  ,  &  parla  pourriture  qui  en  eft  réililtée  :  ce  l'ont  ces  maladies  dont 
DE  tA  Nature,  pj^le  le  grand  Hyppocrate  dans  les  Aphorii'nies  ;  l'çavoir,  des  douleurs  de 
Dec.  1.  Ann.  i.  tête  ,  des  douleurs  d'oreilles ,  de  dents  ,  des  enchifrenemens,  des  toux ,  des 
i68i.  pleuréfies ,  des  afthmes ,  des  hydropifies  ,  des  fièvres  de  toute  efpéce ,  in- 

Obferv.  i.  termittentes  &  continues ,  la  plupart  malignes ,  avec  des  petites  véroles  , 
des  rougeoles ,  des  taches  pourprées  ,  des  flux  de  ventre  ,  plufieurs  fauffes 
couches",  &  des  accouchemens  difficiles ,  des  fuppreffions  de  régies  ,  des 
fuffocations  utérines  ,  des  douleurs  de  colique  ,  de  goutte  ,  de  fciatique  ,  des 
douleurs  fcorbutiques  ,  des  vertiges ,  des  épilepfies ,  des  apoplexies  ,  des 
paralyfies  ,  avec  des  afFeûions  foporeufes ,  &  des  délires^  &c.  'Voici  quel- 
ques exemples  remarquables  des  affedions  que  j'ai  nommées  en  dernier 
lieu.  Une  Payfanne  âgée  d'environ  15  ans,  eft  tourmentée  depuis  plus  de 
cinq  ans  par  des  accès  de  catalepfie  qui  font  à  la  vérité  de  peu  de  durée;  mais 
qui  reviennent  plufieurs  fois  par  jour,  fans  qu'il  précède  aucun  fentiment  de 
froid  :  elle  s'arrête  tout  à  coup  en  marchant  comme  une  ftatue  ,  tous  fes 
fens ,  tant  intérieurs  ,  qu'extérieurs  ,  étant  comme  aflbupis  ;  elle  ne  voit 
point ,  quoiqu'elle  ait  les  yeux  ouverts  ;  elle  n'entend  point  lorfqu'on  l'ap- 
pelle ,  elle  refte  immobile  dans  fa  place  ,  &  ne  tombe  point ,  quoique  char- 
oèe  de  pefans  fardeaux  ,  elle  ne  penfe  pas  même  à  s'en  délivrer^  Quelque- 
tois-,  lorfqu'elle  doit  s'approcher  de  la  Sainte  Table  ,  elle  s'arrête  tout-à- 
coup  ,  de  manière  que  le  Prêtre  eft  obligé  de  refter  à  l'Autel  ,  &  d'atten- 
dre ,  mais  revenant  auflîtôt ,  comme  d'un  profond  fommeil  ,  elle  fe  trouve 
quelques  momens  après  dans  fon  premier  état  de  fanté,  fans  fe  reffouvenir 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  :  dans  les  intervales  des  accès  elle  fait  aflez  biea 
toutes  fes  fondions.  Il  n'y  a  qu'une  relTource  pour  fa  guérifon  ,  ce  fe- 
roit  l'écoulement  des  mois  ,  qui  n'ont  point  encore  paru.  J'ai  parlé  ailleurs 
d'une  fille  de  cinq  ans ,  qui  a  été  attaquée  d'une  pareille  catalepfie  ,  de- 
puis ce  vent  de  midi  qui  a  duré  fi  long-tems  ;  elle  étoit  naturellement  d'une 
humeur  chagrine  ôc  facile  à  s'affoupir.  Ayant  été  un  jour  vivement  cho- 
quée de  ce  que  fa  fceur  avoit  enlevé  pendant  le  repas  un  morceau  choifi 
dont  elle  avoit  elle-même  envie  ,  elle  devint  roide  tout  à  coup.  La  main 
qu'elle  avoit  étendue  vers  le  plat  avec  fa  cullliére  demeura  dans  cet  état. 
Elle  regardoit  fa  fœur  de  travers  &  avec  des  yeux  d'indignation  ;  quoi- 
qu'on l'appellât  à  haute  voix  ,  &  qu'on  l'excitât  vivement,  elle  n'entendoit 
'  point;  elle  ne  remuoit  ni  la  bouche  ,  ni  les  lèvres ,  elle  marchoit  lorfqu'on 
la  pouffoit ,  &  qu'on  la  condulfoit  avec  la  main  ;  fes  bras  ,  lorfqu'on  les 
tiroit  en  haut  ,  en-bas  ou  tranfverfalement  ,  reftoient  dans  la  même  fi- 
tuation;  vous  euffiez  cru  voir  une  ftatuë  de  cire  :  avant  l'accès  ,  elle  ètoit 
roide  &  froide  comme  du  marbre ,  au  bout  d'une  heure  environ ,  elle  fe 
rcchauffoit  peu  à  peu,  en  étendant  fes  membres  avec  de  profonds  foupirs, 
de  fiéquens  borboryqmes  faifoient  réfonner  le  bas-ventre  ,  enfin  après  une 
grande  fueur  ,  elle  revenoit  à  fon  premier  état.  On  la  traita  avec  les  anti- 
epileptiques,  &des  Hdmintagogucs ,  c^r  elle  étoit  vorace;  mais  l'année  iui- 
vanteelle  mourut  de  la  petite  vérole  ,  qui  faifoi't  beaucoup  de  ravage  ;  la 
catalepfie  n'étoit  point  revenue.  Un  Magiftrat  de  ce  pays  ayant  été  infulte 
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&  tourné  en  ridicule  par  les  railleries  les  plus  piquantes,  fe  mit  clans  une  !=!^=^5;?î^ 
fi  grande  colère ,  qu'il  devint  fur  le  champ  roide  &C  immobile  liir  fon  tribunal,  Ethemerides  de 
une  tbrte  apoplexie  lui  éiant  l'urvenue,  il  mourut  i'ubitement  comme  s'il  eut  l'Acad.  des  cur. 
été  frappé  de  la  foudre.  Huit  Moiflbnneurs  qui  foupoient  fous  un  chêne  °e  la  Nature. 
dans  riile  de  Lemnos ,  moururent  auflî  de  la  même  manière  ,  &  demeu-  Dec.  z.Ann.  i. 
rérent  roides  dans  la  même  attitude  qu'ils  étoient  afîis  ,  cnforte  que  l'un  pa-  1682- 

roiffoit  manger  ,  l'autre  porter  fon  verre  à  la  bouche  ,  un  autre  boire  :  &  Obfer»'.  i. 
comme  ils  étoient  tous  noirs ,  ils  repréfentoient  autant  de  ftatuës.  V.  P.  Za- 
chias  ,  quafl.  med.  Légal,  h  Curd.p.  J  f)3.  Ainfi  c'eft  avec  raifon  qu'on  a  don- 
né à  la  Catalepfie  le  nom  de  maladie  d'étonnement  (  morbus  atton'uus  )  &:  de 
Cathochus ,  qui  fignifie  une  efpéce  de  congélation  fubite  de  tout  le  corps. 
Une  Sage-Femme  de  notre  pays  éprouve  une  maladie  femblable  ,  elle  efl 
d'ailleurs  fujette  à  des  convuîfions  épileptiques  ,  caufées  par  une  vapeur 
maligne  qui  s'élève  du  doigt  du  pied.  Toutes  les  fois  que  cette  vapeur 
froide  s'élève  jufqu'à  hs  mâchoires ,  &  s'y  infinue  ,  fa  tête  fe  roidit ,  &  elle 
ne  peut ,  ni  fermer  la  bouche  ,  ni  prononcer  une  feule  parole  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  furvienne  un  aflbupiffement  avec  fterteur  qui  termine  l'accès.  On  lui 
applique  avec  fuccès  un  véficatoire  au  pied  ,  &  l'eau  de  Cigognes  prife  en- 
tièrement lui  fait  affez  bien.  Quelques-uns  approuvent  auffi  que  dans  ce  cas 
l'on  fafle  manger  un  cœur  de  Cigogne. 

Un  Attrabilaire  ayant  mangé  un  peu  trop  la  veille  avec  (es  amis  ,  tomba 
au  milieu  de  la  nuit  dans  un  Coma  Figil ,  avec  hémiplégie  du  côté  gauche  , 
douleur  de  tête  du  côté  droit ,  délire  ,  les  paupières  clignotantes  ,  la  lan- 
gue pefante  ,  avec  foif ,  ardeur  de  gofier  ,  &  une  agitation  convulfive  du 
bras  &  de  la  jambe  droite,  &c.  On  lui  prefcrivit  auffiiôt  des  remèdes  ré- 
vulfifs  de  toute  efpéce  avec  des  fortifians  &  des  anodins.  Mais  étant  enfin 
tombé  dans  un  carus  ,  il  mourut  en  trois  jours. 

Un  autre  Citoyen  de  cette  ville  fut  pris  de  la  même  maladie  ,  & 
prefque  de  la  même  manière  ,  avec  clignotement  des  yeux  ,  naufée  ,  vo- 
miffement ,  douleur  de  tête  ,  &  infomnie  continuelle  ;  il  rèpondoit  lorfqu'on 
l'interrogeoit.  Il  furvint  auflîtôt  une  fièvre  avec  un  friffon  ,  fuivi  de  cha- 
leur &  de  foif,  qui  dégénéra  en  létargie ,  avec  délire  continuel  ,  &  lé- 
fion  de  la  mémoire  ;  il  cherchoit  autour  de  lui  :  le  huitième  jour  il  eut  une 
fueur  froide  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  il  s'agita  de  côté  &  d'autre  ,  & 
mourut  le  neuvième  jour ,  l'an  1671. 

J'ai  vu  cette  année  1682  ,  un  apopleftique  couché  comme  un  tronc  , 
qui  mourut  en  6  heures  ,  &  troi^  autres  malades  attaqués  d'un  Coma  , 
avec  hèmiplagie  ,  dont  l'un  étant  enfin  tombé  dans  un  Carus  ,  mourut 
en  trois  jours  :  un  des  deux  autres  a  encore  la  tête  comme  engourdie  & 
eft  paralytique  du  côté  droit  ;  le  troifième  malade  a  une  paralyfie  qui  oc- 
cupe le  côté  gauche  ,  excepté  l'extrémité  de  la  main  ;  tout  ce  côté  e(l  pref- 
que mort, néanmoins  il  fe  flatte  qu'il  fe  fera  chez  lui  une  efpéce  de  réfurredion 
au  printems  par  la  chaleur  douce  &  pénétrante  des  rayons  du  foleil. 

L'efpéce  de  délire  qu'on  remarque  le  plus  ordinairement  quand  cette 
conftitution  de  l'air  régne  ,  eft  fur-tout  la  mélancholie-hypochondriaque  , 
qui  attaque  fouvent  les  gens  de  Lettres,  tantôt  elle  eft  babillarde  ,  quel- 
quefois entièrement  muette  ,  toujours  jointe  avec  la  crainte  &  la  triftefle. 
En  voici  un  exemple  affez  curieux. 
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5^551:5555;=!=      Un  fameux  mélancolique  qui  fçavoit  de  la  Mufique  î  ayant  ufé  pen- 

Ephemerides  de  dant  long-tems  d'une  grande  quantité  de  remèdes  ,  fe  rebuta  au  point  de 

t'AcAD.  DES  cuR.  n'en  vouloir  plus  faire  aucun.    Cependant  ,  furvint  un  nouvel  accès  très- 

DE  LA  Nature,    confidérable  :  notre  mélancolique  aux  abois  ne  pût  s'empêcher  de  me  de- 

Dec.2.  Ann.  i.  mander  avec  inftance  &  de  profonds  foupirs  un  feul  remède  ,  mais  qui  fut 

1682.       "  '''^"  efficace  :  l'unique  remède  que  je  lui  fis  alors  ,  fut  de  lui  montrer 

Obferv.   I.      ""  endroit  d'un  Cantique  noté  ,  il  n'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  deffus  qu'il 

fît  de  grands  éclats  de  rire  ,  fauta  tout  joyeux  de  fon  lit ,  &  fut  dans  l'in- 

ftant  quitte  de  cette  fâcheufe  maladie. 

On  peut  rapporter  ici  le  casfuivant.  Un  jeune  homme  de  25  ans ,  aimant 
les  Lettres  ,  taciturne  &  d'humeur  chagrine  ,  après  quelque  exercice  violent 
dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  tombe  tout  d'un  coup  dans  l'aphonie  avec  un  re- 
froidiffement  de  tout  le  corps  ,  comme  fyncoptique  ;  on  ne  peut  le  fou- 
lager  par  aucun  remède  ,  ni  par  aucunes  fomentations.  Il  devient  roide  , 
&  quoiqu'on  l'appelle ,  il  n'entend  point  ,  &  il  ne  fe  reffouvient  point  de 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  l'accès.  Une  heure  après  l'accès  ,  il  jette  de  fréquens 
foupirs ,  il  fent  comme  des  piccotemens  au  bout  des  doigts.  Il  a  eu  deux 
fois  cette  maladie ,  mais  elle  ne  fuit  pas  les  phafes  de  la  lune  ;  du  refte  il  eft 
en  fort  bonne  fanté ,  &c  il  vient  d'époufer  une  très-aimable  Demoifelle  , 
dans  l'efpérance  d'une  entière  guérifon. 


Obferv.  6. 


OBSERFATION     VI. 

Sur  k  Moxa  d'AUemagnc  ,  pur  M.  George  Wolfang-Wedel. 

JEan  Hartmaan  Kornmann  de  Hornsbach  ,  Philofophe  &  Dofteur  en  Mé- 
decine ,  Confeiller  &  premier  Médecin  du  Landgrave  de  Hefle  ,  ha- 
bile Naturalifte  ,  nous  a  fait  connoître  la  plante  ,  6c  la  manière  de  préparer 
le  Moxa. 

Le  Moxa  ,  quelque  folt  l'origine  de  ce  nom  ,  eft  le  duvet  de  l'armoife. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  feuilles  d'armoife  ,  bien  defféchées  , 
&  fans  queues  ,  on  les  frotte  dans  les  mains",  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  chaffé 
une  légère  pouffiére  verte  ,  &c  que  les  fibres  intérieures  lanugineufes  reftent 
feules  comme  une  efpéce  de  coton.  Si  les  mains  font  humides ,  il  faut  ré- 
péter l'opération  ,  jufqu'à  ce  que  ces  fibres  aient  acquis  la  moleffe  &  la 
délicateffe  que  l'on  fouhaite. 

Voici  ce  qui  lui  fit  connoître  cette  manipulation.  Une  perfonne  riche 
&  curieufe  ,  lui  ayant  envoyé  de  Hollande  une  grande  quantité  de 
Moxa  pour  l'examiner  ,  il  trouva  des  petites  feuilles  adhérentes  au  duvet , 
qui  au  microfcope  parurent  entièrement  femblables  à  l'armoife.  Ayant  fait 
l'expérience  fur  cette  plante  ,  l'opération  réuffit  parfaitement ,  de  manière 
qu'elle  fournit  un  duvet  entièrement  femblable  ,  ou  plutôt  que  c'étoit  du 
Moxa  même. 

Il  pouffa  l'expérience  plus  loin  ,  il  carda  ce  duvet  comme  de  la  laine , 
&  il  vit  que  ce  travail  le  rendoit  plus  doux  &  meilleur.  Si  le  Moxa  de 
la  Chine  ne  reffemble  pas  tout-à-fait  à  celui-ci ,  c'eft  parce  que  l'on  n'a 

point 
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point  cueilli  la  plante  dans  le  même  tems,  011  parce  que  la  préparation  a 

•été  faite  avec  plus  de  loin.  De  plus  il  eft  facile  de  lui  ôter  (a  verdeur ,  en  ErHfMtRiors  dh 
verfant  deffus   de  l'efprit-de-vin  ;  &  lorlqu'il   ell  évaporé  ,  de  préparer '-'^^ad.  des  cur. 
Jes    feuilles    defféchées  avec  un  inllrument  à  carder  la  laine  ,    ou  de  les  "''  ""*  '^*'''*"**- 
puriHer  &  de  les  blanchir  avec  de  leau  chargée  dalun.  On  peut  faire  la  mê-  Dec.  II.  Ann.l. 
me  chofe  avec  la  fumée  de  foufre.  1682. 

Hcrman  Bufchovius  qui  a  célébré  le  premier  dans  un  traité  particulier  les  Obferv.  6. 
vertus  du  Moxa  ,  dit  (  L.  de  Curât.  Podagrœ  ,  part.  2.  cap.  4.  p.  M.  gi.) 
que  le  Moxa  ell  une  fubfîance  molle  &  lanugineufe  que  l'art  prépare  avec 
une  certaine  plante  ;  il  ajoute  que  la  plante  Si  la  préparation  lui  font 
inconnues  ;  que  cette  ignorance  foit  réelle  ou  feinte  ,  c'eft  ce  que  je  n'exa- 
mine pas  :  cependant  il  allure  que  cette  plante  ell  pour  ainlî  dire  la  plus 
noble  de  toutes  ,  &  qu'on  l'appelle  avec  raifon  la  mère  des  plantes.  Enfin 
il  dit  que  les  Chinois  &  les  Japonois  font  un  fecret  de  leur  manière  de 
préparer  le  Moxa,  quoiqu'on  puilTe  facilement  en  avoir  une  grande  quan- 
tité ;  furquoi  nous  remarquerons  que  LobtUus  ,  Dodonée  &  d'autres  Bo- 
taniftes  ont  donné  le  nom  de  mère  des  plantes  à  l'armoife  vulgaire  à  feuil- 
les larges. 

Si  on  ajoute  à  cette  remarque  ,  la  grande  reffemblance  qui  fe  trouve 
entre  le  Moxa  des  Chinoise  la  préparation  dont  nous  venons  de  parler, 
on  fera  ,  je  penfe  ,  bien  fondé  à  croire  que  leur  procédé  n  eft  pas  différent 
de  celui  qu'on  vient  de  décrire. 

Maispouréclaircir  davantage  cette  matière  ,  il  fautobferver,  i"  .que  le  du- 
vet des  plantes  eji  de  deux  fortes  ;  l'un  extérieur  ,  comme  on  l'obferve  dans 
le  tuflîlage  ,  le  gramen  lanugineux  ,  le  liferon  des  hayes  ,  &  autres.  L'au- 
tre  intérieur  ,  comme  dans  la  racine  de  tuflîlage  ,  &  dans  le  lin  qui  eft  fi 
connu. 

2".  Que  cette  méthode  de  guérir  la  douleur  par  Vinullion  nejl  point  nouvelle  ; 
mais  elle  n'en  eft  pas  pour  cela  moins  recommandable.  On  peut  citer  à 
ce  fujet  Hyppocrate ,  ce  père  de  la  Médecine  ,  qui  dit  ,  Libro  de  affection. 
c.Jo.t.  iz.  s'il  furvient  de  la  douleur  en  quelqu'endroit  qui  ne  fe  diffipe 
par  aucun  remède  ,  il  faut  brider  cet  endroit  &  fe  fervir  pour  cela  du  lin 
crud.  Il  n'auroit  certainement  point  pu  donner  une  meilleure  defcription 
du  moxa  fi  vanté  ,  quant  à  la  matière  &  à  la  maladie  à  laquelle  il  convient 
&  quant  à  la  méthode  de  la  guèrifon.  Pour  rendre  ceci  plus  évident ,  il  faut 
fçavoir  que  par  lin  crud  ,  il  n'entend  point  le  lin  tel  qu'il  eft  fans  prépa- 
ration ,  mais  feulement  celui  qui  n'eft  point  encore  filé.  Profper  Manianus 
comm.  in  l.  de  ajfccl.  f.  z.  v.  zâ.  p.  ijo.  a  décrit  parfiiitement  le  procédé 
entier  en  ces  termes  :  Prenez  du  lin  crud  ,  &  l'ayanî  bien  prelTé  formez- 
en  une  pyramide  ;  le  lieu  qu'il  faut  brûler  déterminera  la  grandeur  ou  la 
largeur  qu'il  faut  donner  à  la  bafe  de  cette  pyramide.  Il  faut  remarquer 
que  la  brûlure  fe  fait  un  peu  plus  large  que  la  bafe  de  la  pyramide  : 
étant  donc  allumée  au  fommet ,  qu'on  l'applique  fur  le  lieu  qui  doit  être 
brûlé  ,  &  qu'elle  y  refte  jufqu'à  ce  que  toute  la  matière  foit  conliimèe; 
le  feu  en  s'avançant  peu  ù  peu  ,  parvient  jufqu'à  la  peau  ,  &  la  brû- 
le ,  &  ,(  ce  qui  paroit  furprenant ,  )  prelqu  inlenfiblement ,  Si  fans  dou- 
leur. Le  feu  étant  éteint  ,  Hyppocrate  appliquoit  un  porreau  cuit  dans 
Tome  I.  Partie  If.  M  m  m 
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l'eau  ,  pour  faire  tomber  l'efcare.  Nos  Médecins  emploient  une  feuille 

Ephfmerides  DE  de  choux  enduite   de  beurrre  &:  par-là  on  conferve  l'uIcére  ouvert  à  vo- 
t'AcAD.  Dts  cuR.  lonté. 

D£  LA  Nature.        j-gj  ^^j,  deyoir  tranfcrire  ce  paflage  ,  parce  qu'il  s'accorde  en  tout  avec 
Dec.li.Ann.l.  cette  nouvelle  méthode  de  faire  les  inuftions  avec  le   Moxa.    On  peut 
1682.  voir  dans  le  Livre  de  l'Auteur,  ce  qu'il  ajoute  touchant  les  différentes  ma- 

Obferv.  6.  tiéres  dont  les  autres  fe  fervoient  pour  faire  les  inuftions  ;  les  corps  fecs  , 
filamenteux ,  laineux  ou  porreux  ,  les  toiles  d'araignées  ,  la  mouffe  des  ar- 
bres ,  la  moelle  du  jonc  ,  du  fureau  ,  font  le  même  effet.  L'auteur  célè- 
bre que  nous  venons  de  citer  ,  s'eft  fervi  de  ce  moyen  pour  ôter  fans 
douleur  les  verrues  des  mains  à  plufieurs  perfonnes  illuftres  ;  la  verrue 
étant  emportée  par  l'inuftion  ,  il  appliquoit  fur  l'endroit  un  emplâtre  ,  & 
en  un  ou  deux  jours  la  guérifon  étoit  achevée. 

3".  Que  riniiflion  faite  avec  le  moxa  efL  plus  fuliit aire  dans  les  douleurs 
profondes  ,  &  qui  ne  font  point  accompagnées  d ardeur  6"  de  rougeur.  On  a  ob- 
fervé  qu'elle  a  été  fort  utile  aux  uns ,  &  nuifîble  à  d'autres  &  même  qu'elle 
les  avoit  mis  en  danger  de  gangrène.  On  doit  donc  faire  ici  la  même  di- 
ftinftion  ,  que  pour  les  véficatoires  &  les  cautères  aftuels.  Il  faut  prendre 
garde  de  réduire  par  cette  opération  la  partie  affligée  dans  un  plus  mau- 
vais état ,  &  de  multiplier  inutilement  les  douleurs.  Ce  genre  de  remède 
fera  plus  sûr  ,  lorsqu'il  faudra  faire  fortir  ou  difllper  une  humeur  féreufe , 
froide ,  confiftante ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'ailleurs  de  contre-indication. 
Mai?  fi  vous  l'appliquez  fans  diftindion  ,  le  mal  peut  s'irriter  facilement ,  & 
empirer  ,  tandis  qu'au  contraire  ,  donnant  à  propos  cette  iffuë  à  la  férofité 
ichcreufe  qui  caufe  les  douleurs ,  il  peut  être  meilleur  que  tout  autre ,  en  pro- 
curant la  réfolution,  &  en  fortifiant  en  quelque  forte  la  partie  elle-même 
par  l'aQicn  de  ce  feu. 


OSERFATION    XVI. 

Sur  un  Œuf  de  poule  dont  la  coque  étoit  empreinte  de  la  figure  d'un  Serpent  j 
par  M.  André  Cleyerus. 


Obferv.  16. 


L'An  1679.  le  14  de  Septembre  ,  à  Batavia  dans  l'Ifle  de  Java  ,  une 
poule  fit  un  œuf  de  grandeur  ordinaire  ,  mais  qui  repréfentoit  très-exa- 
ftement  à  l'extérieur  vers  le  fommet  de  la  coque  ,  la  figure  d'un  ferpent , 
&  de  toutes  fes  parties.  Non-feulement  les  linéamens  du  ferpent  étoient 
rtarqués  fur  la  furface  ,  mais  les  trois  dimenfions  de  fon  corps  étoient  auffi 
fenfibles  que  s'il  eut  été  gravé  par  un  habile  Sculpteur  ,  ou  imprimé  fur  de 
la  cire,  du  plâtre  ou  quelqu'autre  matière  femblable.  On  voyoit  la  tête  , 
des  oreilles ,  une  langue  partagée  en  deux  qui  fortoit  de  !a  gueule  ;  les  yeux 
étoient  brillants,&  repréfentoient  fi  parfaitement  rintèrieur&:  l'extérieur  des 
parties  de  l'œil  avec  leurs  couleurs  naturelles  ,  qu'ils  pmoiffoient  regarder 
avec  étonnement  les  yeux  mômes  du  fpeftateur.  Pour  rendre  raifon  de  ce 
phénomène,  on  peut  fuppofer  que  cette  poule  étant  fur  le  point  de  pondre,  un 
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ferpent  s'eft  préfenté  à  fa  vue ,  &  que  Ton  imagination  frappée  en  a  im-  — ^ _: 

primé  la  figure  fur  l'œuf  fortant  de  l'ovaire.  Ephemvridïs  de 

A  Rome  ,  une  poule  pondit  un  œuf  auiïi  merveilleux  le  14  Décembre  i-'Acad.  dfs  cur. 
1680  ,  on  voyoit  rcprefentce  fur  la  coquille  la  fameulé  Comète  qui  parut  "^  "■*  Nature. 
alors  fur  la  tcte  d'Andromède,  avec  d'autres  étoiles.  Dec.ll.  Ann.  I. 

1682. 

REMARQUE.  O^'^^^-  "5- 

On  nous  a  envoyé  à  Ausbourg  ,  avec  une  relation  ,  le  de/Tein  de  cet  œuf  ;  mais  comme  il 

diffcrcbcaucoup  de  celui  qui  nous  a  été  envoyé  aulll  de  Rome  à  Ausbourg  ,  nous  le  donnerons 
ici.  Je  ne  fijai  point  quel  dl  le  véritable  ,  je  puis  douter  de  tous  les  deux  ;  car  nous  avons 
oiii  dire  dans  la  fuite  que  c'étoit  une  fiiftion  par  laquelle  on  a  voulu  en  impofer  aur 
perfonnes  trop  crédules.  Quoique  d'ailleurs  ce  pliénoméne  ne  foit  pas  impolîlblc  ,  fur-tout 
fî  la  conjecture  tle  M.  Cleyerus  à  lieu  ;  comme  aufli  celle  de  A/.  Schaflien  Schcffer  fur  un 
autre  œuf  j  iur  lequel  étoit  repréfcntée  uneEclipfe  :  Voy.  AnaUH.  ann.  Ephem.  Nat.cur, 
addït.  On  pourroit  dire  que  la  même  cliofe  feroit  arrivée  à  cette  poule  pour  avoir  vu  fubi- 
temcnt  cette  Comète.  Voytz  l'année  que  nous  venons  de  citer  Zodiac.  Med.  Gall.  Ohf.  i. 
Menf.  Sipttmhrïs.  M.  Chrétien  Frédéric  Garmann  a  fait  mention  d'œufs  d'une  figure  extra- 
ordinaire ,  dans  la  première  année  de  nos  Ephémcrides  ,  &  M.  Fred.  Guill.  Schmuckius  en  a 
décrits  d'autres  ,  in  fa/cic.  admirand.  nat.  fçavoir  deux  joints  enfcmble  ,  plies  ,  &c.  aux- 
quels on  peut  en  joindre  trois  autres  de  poule  ,  que  je  conferve  ,  l'un  fort  gros ,  dont  la  co- 
que cft  pliée  ,  l'autre  pointu  d'un  côté  &  en  forme  de  poire  ,  marqué  vers  la  pointe  &  com- 
me divifé  par  un  cercle  parfait ,  en  lorte  qu'étant  féparé  du  relie  de  la  coque  ,  il  a  la  fi- 
gure d'un  couvercle  -,    le  rroiliéme  a   une  elpéce  de  queue. 

Voyez,  Fphem.  Anni  primi  Ohf.    140. 

Antoine  Magliabechius  dans  fa  lettre  écrite  aux  Curieux  de  la  Nature  le  10.  OéVobre 
de  cette  année  81.  rapporte  ce  qui  fuit  :  Le  mois  palTé  on  m'envoya  de  Rome  le  delTeia 
d'un  œuf  trouvé  à  Tivoli  avec  cette  empreinte  du  Soleil  &  de  la  Comète  tranfparente  dont 
)a  queue  el^  enrortillée. 

On  doit  aulli  ranger  dans  la  clalTe  des  œufs  monftrueux  ,  celui  qui  fut  donné  le  19. 
Juin  16S4.  à  M.  Georges  Frédéric  Béhaimius  Magiftrat  de  Nuremberg.  Il  avoir  deux 
jaunes  ,  à  linféiieuc  defquels  étoit  attaché  par  un  pédicule  une  appendice  Icmblable  au  fruit 
<lc  l'Arboificr. 


OBSERVATION    XVIII. 

Sur  plujlcurs  corps  Sphcriqucs  trouvés  dans  U  ventricule  cTiin   homme  , 
par  M.  Cleyerus. 

ON  trouva  il  y  a  peu  de  tems  en  faifant  l'ouverture  d'un  cadavre  à  obferv.  l8 
notre  hôpital  de  Batavie  dans  les  Indes  ,  le  ventricule  rempli  d'un  nom- 
bre prefqu'innombrable  de  petits  corps  ronds ,  en  forme  d'œufs  ,  mais  de 
différente  grandeur.  Leur  membrane  extérieure  étoit  vifqueufe  &  tenace  ; 
elle  contenoit  une  liqueur  jaune  comme  delà  lymphe. Il  arrive  à  peu-près 
la  même  choie  aux  vaches  ,  dans  quelques  endroits  de  ce  pays ,  lorfqu'elles 
tombent  dans  l'atrophie  ,  &  dans  un  cpuifement  de  forces  qui  les  conduit 
à  la  mort  :  on  trouve  pareillement  dans  leurs  cadavres  des  corps  fphériques, 
femblables  à  ces  baies  ,  avec  lefquelies  les  enfans  jouent ,  &  de  1 1  mê- 
me grandeur  que  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  le  corps  humain.  La  fubftan- 
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■  I  I  — —  ce  intérieure  de  ces  petits  corps  reffemble  à  l'herbe  dont  elles  fe  nourrif- 
Ephemerides  DE^ent,  &  qui  nefl;  point  encore  digérée,  elle  y  eft  réduite  en  une  mafle 
l'AcAD.  DES  cuR.  ronde.  On  prend  de  ces  corps  intérieurement ,  comme  des  bezoars  en  qua- 
PE  LA  Nature.  \\i^  d'alexipharmaques  dans  les  fièvres.  Les  globules  que  l'on  trouve  dans  le 
Dec.  II. Ann.l.  ventricule  des  daims  ,  font  auffi  le  même  effet,  &c. 
16S2. 
Obi"erv.  18.  REMARQUE. 

Il  paraît  par  la  fubftance  intérieure  de  ces  boules  ,  qui  reprefenie  de  l'herbe  mal  digé- 
rée ,  &  par  fon  ufage  dans  les  fièvres ,  que  l'Auteur  parle  ici  d'une  efpcce  de  fphcres  dif- 
férentes de  celles  qu'on  trouve  communément  dans  le  corps  des  vaches  ;  cette  efpéce  eft 
très-rare  &  n'a  encore  été  décrite  par  perfonne  ,  puifque  les  autres  ne  font  qu'un  amas  de 
poils  ,  (  Olaiis  Wormius  ,  en  a  expliqué  la  formation  ',  Se  fur-tout  M.  'VoUgna  ^pp.  ad  Ann. 
II.  Eph.  N.  Cur.  obf.  110.  )  couvert  d'une  croûte  chyleufe;  &  qu'elles  n'ont  point  de 
verru  contre  la  fièvre. 

Quant  à  ces  petites  fphércs  tiouvécs  dans  le  ventricule  humain  ,  Jacques  HoUcrius  en 
décrit  de  Jcmhlahles  ,  lih.  1.  de  Morhis  intern.  cap.  /o.  in  Schol.  J'ai  vu,  dit-il ,  un  ma- 
lade tjui  avant  foufen  pendant  quelques  jours  des  douleurs  infupportahles ,  rendit  par  les  uri- 
nes des  globules  tranffarens  ,  de  couleur  d'eau  ,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  de  la  pituite  ré- 
duite en  une  efpéce  de  gelée.  Thomas  Wurton  a  aulli  obfervé  de  ces  hydatides  qui  ctoient 
fortis  parle  conduit  urinaire  ,  &  pat  l'anus;  6"  Lazare  Rivière  OhJ'crv.  Excerpt.  ult.  r^f- 
potte  qu'un  payfan  hyJtcpiquc  rendit  par  un  abfcès  qu'il  avoit  dans  le  côté  droit  de  l'ab- 
domen un  grand  nombre  de  petites  veffies  remplies  d'eau  ;  Frideric  Lojfius  obf.  44.  rap- 
porte aulli  qu'une  femme  qui  fe  plaignoit  d'une  douleur  de  ventre  ,  &  d'une  tenfion  dans 
les  hypoconjies  ,  rendit  après  une  purgation  quinze  petites  velfies  remplies  d'eau  ,  les  unes 
glus  grandes  ,  les  autres  plus  petites  ,  dont  quelques-unes  étoient  grolfes  comme  un  œuf  de 
pigeon  ;  &  qu'un  homme  tourmenté  d'une  douleur  infjpportable  dans  les  reins  ,  de  nau- 
fée  &  de  vomiffement  ,  avec  difficulté  d'uriner,  avoit  rendu  le  même  nombre  de  petites 
velfies,  dures,  épailfes ,  tranfpatentcs  ,  &  qui  ne  contenoicnt  que  trois  ou  quatte  gouttes 
d'eau  très-claire.  Obf  ^8.  Voyez  aulli  AH.  Med.  Hafn.  Bank.  Vol.  ;.  Obf  76.  ces  véfi- 
cules  font  peut  être  produites  par  une  lymphe  des  glandes  de  l'cftomac  ttop  vifqueufc  ,  pour 
faire  les  fondions  de  fuc  digeftif  ,  &  pat-là  fort  difpofée  à  fe  coaguler  ;  cette  lymphe 
fortant  du  vailfeau  qui  la  coutenoit ,  fe  trouve  expofée  à  l'air  libre  ,  &  les  efprits  qui  l'ani- 
moient  fe  dillipant  ,  elle  peut  fe  condenler  ,  &  devenir  plus  épailfe  :  &  ainfi  s'arrêtant  à 
l'ouverture  du  petit  tuyau  cxctéioire  ,  &  le  bouchant  pour  ainfl  dire  ,  comme  feroit  de 
la  glii  ,  s'il  s'y  forme  quelque  flatuofiré  ,  (  &  il  eft  très-naturel  qu'il  s'engendre  de  l'ait  à 
caufe  de  la  vifcofité  de  la  lymphe  &  de  la  chaleur  du  lieu,)  qui  falfe  effort  pour  fortit  , 
elle  doit  s'étendre  facilement  ,  fe  dilater  ,  &  recevoir  dans  fa  capacité  la  férofité  ,  qui 
aborde  i  l'extrémité  du  vailfeau  ;  mais  l'épaiffeur  de  la  pellicule  empêchant  que  l'air  ex- 
térieur  n'y  puilfe  pénétrer  ,  la  lymphe  contenue  fe  trouve  garantie  par-là  de  la  coagulation. 
Il  peut  arriver  la  même  chofe  dans  les  inteftins  ,  dans  le  balTîn  des  reins  ,  à  l'ouverture 
des  petits  tubes  des  reins ,  ou  même  dans  la  vellie  urinaire  ,  s'il  s'y  trouve  quelques  glan- 
des ,  &  des  conduits  lymphatiques ,  comme  on  n'en  peut  point  douter. 
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OBSERVATION    XXVI. 

Sur  trois  playcs   conjldérabks  ,  par  M,  George  Francus. 


/Ean-George  Rock  ,  habitant  d'Heidelberg  ,  âgé  de  34  ans  ,  fîit  blefie 
dans  un  combat  ,  de  trois  balles  de  moui'quet  qui  lui  traverférent  le 
corps  en  différens  endroits  ,  l'an  de  J.  C.  1665  ,  au  mois  de  Septembre. 
Une  de  ces  balles  le  frappa  au  milieu  de  la  joue  droite  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu  elle  lui  abbatit  les  dents  ,  &  fortit  par  la  bouche  du  côté  gau- 
che ;  la  féconde  pénétra  dans  la  cuiffe  gauche  ,  &  on  ne  put  jamais  la 
retirer  ;  elle  y  eit  reftce  cachée  ,  fans  lui  caufer  aucune  douleur.  La 
troifièrae  entra  du  côté  droit  de  1  epigaftre  fous  les  faufles  côtes  vers  le 
ventricule  ,  &  lui  caufa  de  grandes  douleurs ,  avec  enflure  du  ventre  ,  vo- 
niiffement ,  &c.  Mais  un  mois  après  ,  tandis  qu'il  faifoit  des  efforts  pour  al- 
ler à  la  félle  ,  il  rendit  cette  troilième  balle  avec  des  excrémens  noirâtres , 
fanguins  &  grumeleux.  Cependant  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Sx.  Je  fécours 
d'un  habile  Chirurgien  ,  il  recouvra  la  fanté. 

REMARQUE. 

Comme  il  n'cft  guerre  permis  de  douter  que  le  ventricule  n'ait  été  blciTé  dans  ce  cas  , 
îl  s'enfuit  que  ces  bkllurcs  ne  font  point  abfolument  mortelles  ,  quoique  Cclje  Iw.  f.  cap.  26. 
diftincuant  les  plaies  en  trois  clallcs  ,  fçavoir  les  plaies  incurables  ,  celles  qui  fe  truérif- 
fcnt  difficilement  ,  &  celles  dont  la  guérifon  eft  facile ,  mette  dans  la  première  les  plaies 
du  ventricule  ,  &  infinue  clairement  ,  qu'on  ne  peut  point  guérir  celui  qui  a  été  bUJTé  au 
ventricule  ,  &  qu'il  dife  peu  auparavant  qu'il  eft  de  la  prudence  du  Médecin  de  ne  point 
traiter  les  maladies  incurables  ,  de  peur  de  paraître  caufer  la  mort  dt  celui  que  le  fort  a 
tué,  il  paroît  cependant  que  le  Médecin  doit  employer  tous  fes  foins  pour  la  auérifoii 
de  CCS  fortes  de  plaies.  Ceft  pourquoi  Jean  Riolan  ,  Médecin  d'une  grande  réputation  , 
alTure  dans  fes  lettres  à  Simon  Paulli ,  (  l'oyez  Jon  Parexu  de  Fehh.  p.  122.  )  qu'il  a  vu 
guérir  plutieurs  fois  les  plaies  du  venrricule  ,  &  Jean  Georges  Schenckius  en  donne 
pluficurs  exemples  dans  fes  obfervations  Liv.  5.  Deux  fur-tout  font  ttès-remarquables.  Il 
s'agit  de  deux  hommes ,  qui  avoient  avalé  un  couteau  ;  un  PtufTicn  ,  &  un  Bohémien.  L'hi- 
ftoire  du  premier  a  été  écrite  dans  un  Livre  particulier  par  Georges  Lothus  ,  &  Daniel 
Becker  ;  celle  du  fécond  par  Ofv.  Crolhus  pnfat.  Bafdic.  Chim.  C'cft  pourquoi  plufieurs 
ont  mieux  aimé  appeller  morrcllcs  les  plaies  qui  font  confidérables  ,.ou  qui  s'étendent  à 
l'orifice  fupérieur  ,  parce  que  le  fang  qui  fort  alors  avec  abondance  ,  ne  peut  point  être 
atrêté  ,  &:  qu'on  ne  peut  appliquer  dans  l'endroit  les  rcméjes  convenables  pour  fermer 
l'ouverture  ;  d'ailleurs  la  grande  quantité  de  nerfs,  qui  font  dans  cet  endroit  lui  donnent 
une  fcnfibiliré  exttcme  ,  doti  il  arrive  ,  fclon  les  loix  Je  l'économie  animale  ,  des  convul- 
fions  &  des  douleurs  mortelles.  En  etfet  je  ne  trouve  nulle  part  d'exemple  de  blelfure  de 
l'oriPce  fupérieur  de  l'eftomac  qui  ait  été  guérie  ;  &  c'eil  peut-^-tre  ce  que  Celfe  d.  l.  cntjndoit, 
lorfqu'il  a  dit  que  les  coups  poirés  a  l'eftomac  étoicnt  mortels ,  dé(lgn.int  fans  doute  par  l'clfo- 
mac  cette  partie  dont  je  viens  de  parlei.  Pour  ce  qui  eft  des  plaies  confidérables  par 
leur  étendue,  il  y  a  encore  une  diftinâion  à  faire  ,  car  quoique  la  plupart  Je  ces  plaies 
caufent  la  mort,  fi  cependant  elles  n'intételTent  pas  confidétablemcnt  les  grands  vailfeaur, 
&  par  conféquent  s'il  n'arrive  pas  une  grande  hémorragie  ,  qu'on  ne  peut  guère  arrêter 
dans  ces  endroits  ,  le  malade  peut  bien  échapper. 

On  objeélc  à  cette  occallon  l'autoiité  A'fLppocrare  ,  comme  s'il  avoir  dit  que  les  plaies 
du  ventricule  font  abfoiumcnc  moitcUes , /^cif.  6.  aph.  18.  Cependant   plulieurs  eut  dé;a 
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I  remarqué  que   le  mot  :  ^.««otcv?!   ne   fignifiepas  une   fimple  blelTure  ,    mais  un   crand 

P  décliiiement  fait  avec  violence  ,  &  G^lUn  dans  jes  commentaires  fur  Hippocrate  ,  alFuic  qu'il 

•A  ^    ^         ^^     '  avoit  coutume  d'exprimer  les  grandes  plaies  par  le  mot  ^a'-oT^xT.  C'cfl:  pourquoi  lors  qii'/^/i;- 
^,  ■  pocrare,  </// </j«-s /on  Zivrc  z.  </«jVfj/<î</iei,  qucles plaies  Ju  cerveau, de  la  moelle  de  r,:pine,du 

DE  LA      ATURE.     foje  ^  Jy  Jjaphragme  ,  delà  vellie  ,  des  veines  qui  fournillent  beaucoup  de  fang  ,&  du  cœur , 
Dec  II   Ann   l    '°"^  mortelles  ,  comme  il  fe  fctt  dans  cet  endroit  du  mot   Ifa/^ltT  qui   ne  fignifie  point 
'^g  '    '  une  plaie  violente,  il  excepte  le  ventricule,  ajourant  :  mais  il  n'arrive  point  qu'on  meure 

I052.  .  d'une  hlej[ure  ,  fi  elle  n'attaque  point  ces  parties.  D'ailleurs  Galien  ,  dit  que  le  mai  lethale 
Obferv.  lO-  ne  défigne  pas  leulcmcnt  les  cas  ncceirairemcnt  mortels  ,  mais  aulTr  ceux  qui  font  mortels 
pour  la  plûparr.  Si  nous  voulons  fauver  l'autorité  à' Hippocrate  ,  on  pourra  appliquer  ce 
jugement  de  mortalité  prife  en  ce  dernier  fens  aux  grandes  plaies  du  ventricule ,  parce  que, 
l'expérience  prouve  que  les  grandes  plaies  decevifcere  ont  été  quelquefois  guéries  ,  (  comme  il 
cft  évident  dans  ces  payfansqui  avoient  avalé  des  couteaux  ,  )  ou  au  moins  qu'elles  n'ont  point 
été  mortelles.  On  en  peut  voir  un  exemple  remarquable  dans  Diom.  Cornarii  hiflor.  admir.  p. 
Un  parfan  de  Bohême  ,  fut  blelTé  au  ventricule  par  un  large  épieu  ,  la  plaie  quelque  re- 
mède qu'on  employât  ne  put  point  être  fermée  ,  les  lèvres  devinrent  calleufes  par  la  fuite  du 
tems,  &  le  malade  bouclioit  quand  il  vouloit  l'ouverture  avec  un  certain  inftrument,  &  lacou- 
vroit  de  morceaux  de  laine  ,  &;c.  Il  vécut  aind  pendant  pluiieurs  années  ;  Georges  RoUenhagius 
rapporte  un  exemple  femblable. 


Obferv.  30. 


OBSERFATION    XXX. 

Sur  des  Mouches  en  forme  de  Coujlns  ,   de  Poux  ,  de  Grillons  ,  &  autres  , 
par  M.  Chrétien  Menzelius ,  &  par  M.  Jean  Abraham  Ihle. 

LA  mouche  eft  le  phis  connu  de  tous  les  infedes,  elle  incommode  en 
Été  les  hommes  &  les  animaux.  C'eil:  un  petit  animal  lafcif,  très-nui- 
fible  ,  qui  fe  nourrit  de  chair  la  plupart  du  tems  ,  &  en  tire  pour  ainfi  dire , 
fon  origine.  Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  de  différentes  efpéces  ;  enlorte 
qu'on  pourroit  faire  un  traité  complet  fur  cette  matière.  Voici  une  ob- 
fervation  affez  curieufe  fur  ces  petits  animaux  qui  m'a  été  envoyée  par 
le  célèbre  Jenn-Abraham  Ihle  de  Leipfick.  Peu  de  tems  avant  la  pefte 
qui  régna  à  Leipfick  ,  &  dans  les  environs  on  vit  au  mois  d'Août  certai- 
nes mouches  en  forme  de  confins  :  elles  étoient  prefque  longues  d'un  demi- 
pouce  ,  elles  avoient  fix  pieds ,  quatre  ailes ,  &  comme  deux  longues  ap- 
pendices en  forme  de  poils  attachés  à  la  queue  ;  elles  étoient  toutes  blan- 
ches ainfi  que  leurs  ailes,  comme  on  le  voit  par  les  figures  dont  l'une  les  repre- 
fente  félon  leur  grandeur  naturelle ,  l'autre  les  reprefente  vingt  fois  plus  gran- 
des &  vues  au  microfcope.  Il  s'en  répandit  au  mois  d'Août  dans  la  ville  &  dans 
tout  le  pays  d'alentour,  jufqii'à  l'Elbe,  une  multitude  incroyable ,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde  ,  qui  étoit  dans  la  crainte  du  mal  qui  arriva 
par  la  fuite,  fçavoir  la  pefte.  C'eft  ainfi  qu'avant  cetteannée  1682.  on  vit  en 
Été  dans  les  Campagnes  une  quantité  prodigieufe  de  fauterelles  aux  environs 
de  Francfort  fur  l'Oden  ,  &  dans  le  voifinage  ,  elles  voloient  en  ordre  de 
plufieurs  légions  ,  (qui  avoient  chacune  leur  chef  )  &  leur  nombre  étoit  fi 
confidérable  que  l'air  en  étoit  en  quelque  manière  obfcurci  comme  par  des 
nuages  :  lorfqu'elles  defcendoient  fur  la  terre  ,  elles  dépoiiilloient  entière- 
ment les  pâturages  d'herbes ,  &  les  champs  de  bled  :  elles  furent  d'abord 
engendrées  de  la  terre,  &  pendant  l'Été  qui  fut  très-fec,  elles  fortirent  de 
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leurs  œufs ,  &  parurent  peu  de  teras  après  cette  Comète  horrible ,  qui  def-  ■■ 

cendir  lî  près   de  l'orbe  de  la  terre  ,  &   fe  cacha  dans  la  tète  d'Andromé-  Ephfmeridis  de 
de  ,  (ce  qui   pnroîtroit  incroyable  ,  (i  des  témoins  oculaires  &  très-dignes  i-Acad.  dis  cur. 
de  foi  ,  ne  l'avoient  alTiiré,  )  elles  étoient  par  monceaux  de  la  hauteur  d'u-  "'  "•*  Nature. 
ne  aune  dans  les  chemins,  &  arrêtoient,  pour  ainfi  dire,  aupaflage  des  chars  Dec.  11.  Ann.  I. 
attelés  de  deux  chevaux.  De  pareils  phénomènes  font  ordinairement  d'un  1682. 

mauvais  préfage  ,  ainfi  ces  mouches  en  forme  de  coulins   préfagérent  la    Obferv.  30. 
perte.  J'ai  obfervé  ici  quelques  efpéces  de  ces  mouches  ;  au  mois  de  Mars 
&  d'Avril ,  lorfqu'il  fait  chaud  ,  &  que  les  vents  de  midi  foufflent ,  elles  for- 
tent  des  eauJt  ,  &  bientôt  l'air  en  eft  rempli  ;  elles  voltigent  avec  une  agilité 
furprenante  ,  &  après  qu'elles   ont  vécu  à  peine  deux  ou  trois  jours  ,  elles 
meurent  ,  &C  retombent  dans  les  eaux.    Il  y  a  une   troifième  efpéce  de 
mouches  ,   deux  ou  trois  fois  plus  grandes  que  les  précédentes  ,  qui  s'élè- 
vent des  eaux  en  très-grande  quantité  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  elles 
font  d'une  agilité  extrême,  &:  elles  ne  quittent  point  le  voifinage  des  eaux. 
Cet  infefte  a  parfaitement  l'odeur  du  houblon  fraichement  cueilli.    Il  ne 
nuit  à  aucun  animal.  Les  deux  fexes  fe  joignent  en  l'air ,  en  volant ,  &  ils 
ne  vivent  que  d'air  ;  lorfqu'ils  ont  vécu  ainfi  pendant  une  (emaine,  ils  laif- 
fent  tomber  leurs  œufs  dans  l'eau  ,  pour  payer  le  tribut  à  la  nature ,  après 
quoi  ils  y  tombent  eux-mêmes  tous  languiffans  ,  &i.  deviennent  la  proie 
des  poiffons.    Voici  la    manière   dont  fe   produifent  ces   mouches   :  lorf- 
qu'clles  ont  dèpofé  leurs    œufs  dans  l'eau  ,  il  en  fort  par  le  moyen  de 
la  chaleur  du  foleil  ,  des  petits  vers  ,  qui  ont   cependant  des  pieds  ,   par 
le  fecours  defquels  ils  peuvent  s'arrêter  au  fond  de  l'eau  ,  &  prendre  leur 
nourriture  dans  la  boue  pendant  l'hiver,  jufqu'à  ce  qu'au  retour  de  la  fai- 
fon  ,  le  fcleil  par  fa  chaleur  retire  ces  petits  vers  de  l'eau  :  après  quoi  étant 
expofés  à  la  chaleur  de  l'air  ,  ils  mettent  bas  leur  dépouille  de  ver  en  très- 
peu  de  tems ,  d'où  fort  cette  mouche  en  forme  de  coufin ,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,  qui ,  comme  nous  avons  dit ,  pafle  fa  vie  dans  l'iiir.  Prefque 
tous  les  infedes  ,  à  l'exemple  de  ces  mouches ,  éprouvent  de  femblables  mé- 
tamorphofes  pendant  leur  vie  ;  car  lorfqu'ils  font  éclos  par  la  chaleur  du 
foleil  ,  ce  font  des  petits  vers  ,  des  chendles  avec  des  pieds  ,  ou  fans  pieds, 
comme  les  (erpens.  De  chenilles  ils  deviennent  chryfalides ,  enfuite  mou- 
ches cantharides ,  ou  quelque  chofe  de  feniblable.  Mais  la  mouche  dome- 
flique  ,  &  qui  habite  dans  iesmaifons,  eft  un  infefte  vivipare,  rarement 
ovipare.  Car  après  qu'elle  a  conçu  ,  elle  dépofe  fur  les  chairs  fraîches  fes 
petits  qui  étoient  contenus  dans  fon  ventre ,  car  il  lui  tient  lieu  d'utérus  : 
ceux-ci  fe  nourriflent  de  la  chair,  &  lorfqu'ils  font  devenus  grands,  ils  fe  chan- 
gent en  chryfalides  ,  d'où  il  fort  encore  des  mouches  dans  un  tems  marqué. 
Ces  mouches  domeftiques  ont  des  trompes  avec  lefquelles  elles  fuçent  toute 
forte  de  fucs.  Il  y  a  un  an  que  j'en  pris  une  qui  avoir  les  deux  pieds  de 
derrière  longs  &  forts  ,  comme  ceux  du  grillon  ,  je  la  vis  fauter  comme  une 
fauterelle  ;  c'eft  pourquoi  je  lui  ai  donné  le  nom  de  mouche  grylUforme. 
Voyez  la  fig. 

Le  célèbre  M.  Jean-Abrah.  Ihle  ,  que  nous  avons  cité  ,  m'envoya  anflî 
de  Leipfick  une  mouche  domeftique  ,  remplie  de  poux ,  comme  le  fcarabée 
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-■■  des  fiimlers.  Ce  qui  fit  que  je  Tappellai  mouche  pédicukufc.  Il  y  a  d'autres 

Ephemerides  de  mouches  domeftiques  difterentes  enir  elles.  Quelques-unes  plus  groffes  ,  qui 
l'Acad.  DES  cuR.font  du  bruit  ea  volant,  &  font    d'un  beau  bleu  (bus  le  ventre.  Elles  ai- 
DE  LA  Nature,   nient  les  chairs  qui  fentent  &  que  l'on  garde  depuis  long-tems  ,  &  elles  les 
Dec.  II.  Ann.I.  cherchent  dans  les  endroits  les  plus  caches  ,  afin  d'y  mettre  leurs  petits. 
1681.         J'en  ai  trouvé  une  dans  un  morceau  de  viande  où  elle  dépofoit  les  petits, 
Oblerv.  30.     la  chaleur  ayant  defféché  affez  promptement  ce  morceau  de  chair  à  caulé 
de  fa  petiteffe ,  \Uurus  de  la  mouche  le  trouva  pris  dans  la  viande  ,   & 
elle  périt  ainfi  miférablement.  Voyez  la  figure  ,  qui  repréfente  la  pofition 
de  cette  mouche  faifant  les  petits.   Il  y  a  encore  d'autres  mouches    do- 
meftiques  plus  groffes  ,  de  couleur  cendrée ,  avec  des  yeux  rouges  ,  elles 
ne  font  aucun  bruit  en  volant ,  &  ne  cherchent  point  la  viande  ,  mais  elles 
aiment  les  fucs  acides.  Elles  font  entièrement  femblables  à  ces  petites  mou- 
ches ,  qui  fe  produifent  dans  toute  forte  de  vinaigre  ,  elles  tirent  leur  ori- 
gine de  ces  petits  vers  en  forme  d'anguilles  ,  que  l'on  voit  quelquefois 
dans  le  vinaigre  fans  microfcope.  Car  lorfqu'ils  font  fortis  du  vinaigre ,  ils 
fe  transforment  en  chryfalides  fur  les  parois  du  verre  ,  &  enfuite  en  cette 
efpéce  de  mouches  comme  je  l'ai  obfervé.  Les  mouches  fauvages  devien- 
nent quelquefois  domeftiques  lorfquelles  paffent  avec  le  bétail  dans  les 
Villes  &  les  Bourgs  :  au  lieu  de  trompes  ,  elles  ont  des  aiguillons,  avec 
lefquels  elles  piquent  fortement  les  pieds  &  les  mains  des  hommes.  Il  y  a 
encore  des  mouches  femblables  aux  mouches  domeftiques  ,  fi  ce  n'eft  qu'el- 
les font  brillantes  ,  de  couleur  d'or  ,  vertes  ou  bleues ,  &  qu'elles  recher- 
chent avidement  les  excrémens  humains.  Celles  qui  recherchent  les  excré- 
mens  de  bœufs  font  d'une  autre  forte ,  &  celles  qui  tourmentent  les  chiens 
font  encore  d'une  autre  efpéce. 


OBSERVATION    X  X  X  L 


Sur  l'arriére  faix  retenu  dans  VUurus  ,  par  M.  Crétien  Menzelius. 

Obferv.  II.  T  *^"  1667.  une  femme  âgée  de  30  ans,  accoucha  d'un  enfant  mort. 
X^La  Sage-femme  prévoyante  ,  fentant  que  l'arriére-faix  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  point  retirer  ,  étoit  très-adhérent  à  la  matrice  ,  attacha  à  la  cuiffe 
avec  un  fil  fort  ,  une  partie  du  cordon  ombilicale  qui  fortoit  de  l'utérus , 
afin  de  pouvoir  de  jour  à  autre  effayer  de  tirer  l'arriére-faix  fans  bleffer 
la  femme.  Mais  ce  fecours  fut  inutile  ;  car  la  partie  du  cordon  qui  étoit 
hors  de  l'utérus  tomba  bientôt  de  pourriture  ,  &  l'arriére -faix  refta  collé 
à  l'utérus.  Comme  il  n'arrivoit  pour  cela  aucun  fymptome  fâcheux  à 
cette  femme ,  &  qu'elle  avoit  horreur  des  remèdes  ,  on  n'en  n'employa 
aucun  ,  elle  fit  ainfi  fes  affaires  domeftiques  pendant  un  an  &c  demi ,  avec 
une  fanté  parfaite  ,  &  elle  a  affuré  qu'au  bout  de  ce  temps  l'arriére-faix 
étoit  forti  de  lui-même  ,  comme  une  peau  féche.  Mais  elle  ne  pût  peint 
concevoir  tant  que  l'arriére-faix  fut  retenu  dans  la  matrice.  Cette  femme 

étant 
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étant  devenue  grofTe  une  féconde  fois  ,  les  mêmes  accidens  lui  arrivèrent,— 
&C  l'arriérefaix  refta  pendant  un  an  &  demi   dans   l'utcTus.  Ephemirides  oe 

Mais  une  troifiéme  ,  comme  on  ne  pouvoir  point  fcparer  l'arriére-faix  de'-''^cAr>.  dis  cur. 
l'utérus,  la  mère  mourut  avec  l'enfant  dans  l'accouchement.  Ce  cas  meparoit  ""^  "•*  '^at'J*':. 
rare  ,  &  digne  de  remarque  ,à  peine  y  aurois  je  ajouté  foi  ,  fi  l'événement  i^ec.  II.  Ann.  I. 
n'étoit  arrivé  en  quelque  manière  fous  mes  yeux,  &  fi  je  n'avois  nourri  les         i68i. 
époux  dans  ma  maifon.  Nous  apprenons  par  cet  accident  qu'il  eu  de  notre     Obferv.  3  !• 
devoir  d'avertir  les  Sages-femmes  dans  de  pareils  cas  ,  lorfque  larriéie-faix 
ne  fe  fépare  pas  de  lui-même  ,  où  fe  fépare  difficilement  de  l'utérus  ,  de  ne 
le  point  tirer  avec  force  ,  où  de  ne  le  point  déchirer  avec  leurs  ongles  ,  qu'el- 
les aiguifent  pour  cet  effet  comme  les  griffes  des  chats  ,  de  peur  de  caufer 
par  cette  violence  une  mort  prochaine.  C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  , 
au/fi-bien  que  d'autres ,  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

REMARQUE. 

Quoique  l'arriére-faix  retenu  ,  menace  le  plus  fouvent  d'un  grand  danger ,  ou  même  caufc 
la  mort  ,  nous  avons  cependant  remarqué  quelquefois  qu'il  refte  dans  l'utérus  fans  une  gran- 
de incommodité.  Mais  cela  eft  fort  rare,  outre  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter, 
îl  s'en  trouve  d'autres  ,  in  ann.  II.  Ephcm.  N.  C.  Ol'f.  117.  in  ASlis  Medd.  Hafn.  Barth, 
Vol.  2.  Obf.  22.  apud  Theod.  Kirchringium  Ohf.  Anat.  ^6.  &  La:^.  Rivctium  cent.  2. 
Ohf.  3.  Cela  vient  peut-être  de  ce  (|ue  ce  corps  étant  attaché  trop  étroitement  à  l'utérus 
même  après  l'accoucliemcnt  ,  &  s'y  étant  pour  ainfi  dire  ,  collé  par  le  moyen  de  l'humeur 
gluante  qui  fuintc  de  l'utéfus  ,  &  les  parties  humides  de  l'arriére-faix  s'cvaporant  cnfuite, 
ou  même  l'oiifîce  de  l'utérus  étant  fermé  étroitement  ,  &  empêchant  l'entrée  de  l'air  ,  il 
n'arrive  au;unc  corruption.  François  Matiriceju  ,  Liv.  2.  chap.  p.  £■  i^.  des  maladies  des 
femmes,  z  très-bien  eiifei!;né  la  manière  de  féparer  doucement  l'arriére-faix  lorfqu'il  demeure 
long  tems  dans  l'utérus  après  l'accouchement.  Si  on  le  tire  avec  violence  ,  il  eft  à  craindre 
comme  la  remarqué  (  Hippocr.  lié.  de  Superfet.  )  qu'on  ne  caufe  une  inflammation. 

OBSERFATIONXXXFIII. 

Sur  une  fille  ,  qui  devint  muette  par  la  petite  vérole  ,  6*  qui  fut  guérie  fept  ans 
après  par  la  nature,  lorfquon  s'y  attendait  le  moins  ,  par  M.  Jean  Dolaeus. 

UNe  petite  fille-âgée  de  trois  ans  ,  fut  attaquée  d'une  petite  vérole  ma-  Qbferv.  \%, 
ligne ,  la  matière  morbifique  s'étant  portée  fur  les  nerfs  de  la  langue 
par  mctajlafc ,  elle  revint  en  fanté  ;  mais  elle  perdit  totalement  l'ufage  de 
la  parole.  Elle  demeura  dans  cet  état  jufqu'à  l'âge  de  10  ans  ,  &  tout  à 
coup  lorfqu'il  faifoit  tort  chaud  ,  (  la  matière  qui  obftruoit  les  nerfs  s'étant 
peut  être  réfoUië  par  la  chaleur,  )  elle  recommença  à  parler  ,  au  grand  éton- 
nement  de  fes  parens  ,  &  elle  a  toujours  confervé  depuis  l'ufage  de  la 
parole. 

REMARQUE. 


is  de  Mar^,  une  petite  fille  qui  avoit  la  petite  vérole  ,  &  qu'on  avoit 
uée  d'un  dévoiemcnt,  dont  la  fupprcfTîon  occalionna  bientôt  l'épilepfio 
itt.  Une  femme  ayant  la  rougeole  fc  négligea  ,  elle  fut  bientôt  futprife 


L'an  77.  au  mois 
négligée  ,  fut  attaquée 
l'aphonie  &  la  mort.  1 

Tome  I.  IF.  Partie.  N  n  n 
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»»""^^^— — —  d'une  difïicult>5  Je  rcfpircr  ,  avec  une  toux,   &  un  cnrouemeiic  continuel  ,  11  lui  vînt  3ant 

T;p„p,.f  ],,„cs  oE  '^  région  de  la  poitrine  un  ulcère  purulent  ,  &  alors  elle  parla  clairement  j  mais  cet  ulcère 

•a        V    „,,^,,o    s'étant  cicatvifé  elle  retomba  dans  Ton  piemicr  enrouement:    ces  deux  maladies,   qui   font 

L  ACAD.   DES  CUR.  .        ,    ,  ,.,  r  i     iT  r  \     ■  ,T  T  ■  r«    L        )■  > 

xT      „»■-      particulières  a  I  homme  le  Mcrillent  raicmeiu  lanslailler  quelques  empreintes  racheules  après 
DE  LA  Nature.     ',,        ^      ,  .         ,     ,    ^ a:  a.    r  i  j      /-  „  'i  i  ,      ■ 

elles.  Car  la  petite  vérole  attecte  lur-tout   les  otganes  des  lens  ,   &  la  rougeole   maltraite 

Dec  II.  Ann.  I.  quelquefois  fi  fort  la  poitrine  qu'elle  eft  fouvent  fuivie  de  la  phtifie. 
1682. 

OBSERVATION    X  L  I. 

Sur  une  fcmmt  qui  ntut  point  fcs  RcgUs  ,  ni  avant ,  ni  pendant ,  ni  aprls  fort 
accouchement ,  par  M.  Jean  Georges  Sommerus. 

Obferv.  41.  T  TNe  fille  nommée  Anne  Barbe  Kunzin  ,  née  deparens  très-fages&  d'une 
\J  vie  bien  réglée  époufa  à  Tàge  de  28-  ans  un  païlan  ,  dont  elle  eut  trois 
enfans  ,  tous  trois  d'une  très-bonne  lanté.  Cette  femme  n  a  point  eu  fes  ré- 
gies ,  ni  pendant  le  tems  qu'elle  étoit  fille  ,  ni  pendant  le  cours  de  ion  ma- 
riage :  juiqu'à  la  fin  de  fa  vie  elle  a  mis  au  monde  trois  fils  qui  font  enco- 
re pleins  de  fanté  ,  fans  avoir  fouffert  aucune  évacuation  ,  ni  avant ,  ni  du- 
rant ,  ni  après  l'accouchement,  excepté  quelque  écoulement  paffager  d'u- 
ne matière  léreufe  Si  pituiteule.  Cette  femme  efl  accouchée  chaque  fois  , 
non-feulement  fans  les  fymptomes  qu'éprouvent  communément  les  femmes 
en  couche  ,  mais  même  lans  une  diminution  confidérable  de  fes  forces,  en- 
forte  que,  peu  après  chaque  accouchement ,  elle  s'acquittoit  de  fes  affaires 
domeftiques,  ce  que  ne  peuvent  faire  ordinairement  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  ,  à  caufe  de  l'épuifement  qu'occafionne  la  perte  de  leur 
fang.  On  a  trouvé  dans  le  cordon  ombilical  de  fes  enfans  en  le  coupant  lors 
de  l'accouchement  la  quantité  &  la  qualité  ordinaire  de  ce  iang  ,  cette  fem- 
me ,  tant  avant  qu'après  ion  mariage ,  a  toujours  eu  le  ventre  élevé.  Elle 
eft  morte  d'une  fièvre  tierce  ,  environ  à  l'âge  de  48  ans. 

REMARQUE. 

Ce  qui  eft  naturel  à  prefque  tous  les  animaux  de  concevoir  fans  évacuation  de  fang  r.ien- 
ftruei  ,  eft  très-rare  dans  l'efpéce  humaine  :  car  les  femmes  qui  font  d'une  bonne  fanté  , 
&  propres  pour  la  génération  font  rarement  privées  de  cette  évacuation.  Mais  quoique  le 
défaut  de  cet  écoulement ,  foit  le  plus  fouvent  accompagné  de  la  ftérilité  ,  &  qu'ainfi  le 
fruit  de  la  conception  que  cette  fleur  a  coutume  de  précéder,  paroiife  rarement  fans  cela, 
comme  cet  écoulement  n'cft  point  du  tout  nécellaire  pour  la  conception  ,  &  qu'il  n'cft  defti- 
né  qu'à  évacuer  le  fang  fupcrflu  ,  on  ne  doit  point  être  furpris  que  quelques  femmes  ayent 
été  tendues  fécondes  fans  avoir  été  réglées.  Il  fuffit  pour  la  conception  que  la  femencc  de 
l'homme  foit  retenue  fans  être  énervée  ,  &  que  les  œufs  qui  ont  été  fécondés  ,  foient  dé- 
pofés  &  confervés  dans  la  cavité  de  l'utérus.  D'ailleurs  le  foetus  n'a  pas  befoin  de  ce  fang 
pour  fa  perfeélion  ,  fon  accroilTement  &  fa  nutrition  ,  car  Thomas  Cornélius  Confsntinus 
Progymn.  f.  Graaf  par  fes  expériences  &  d'autres  Auteurs  ,  ont  allez  bien  prouvé  que 
l'humeur  blanche  qui  nourrit  le  fœtus  ,  tranfude  à  travers  les  porcs  de  l'utérus  dans 
le  placenta  ,  &  par  conféqucnt  eft  très-différente  du  fang  ;  ainfi  quoique  le  fang  n'a- 
bonde point  dans  le  corps ,  pourvu  qu'il  y  ait  une  fufïifantc  quantité  de  cette  humeur  , 
&  qu'elle  foit  apportée  dans  l'utérus ,  le  fœtus  en  formera  la  quantité  de  fang  qui  lui  eft  né- 
cclfaire.  Mais,  de  même  que  toutes  les  féciétions  des  humeurs  fe  font  par  le  moyen  des 
glandes  ,  felou  le  fentioient  de  quelques  Sçavans  modeiucs  ,  de  même  auffi  il  eft  croyable 
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que  des  glandes  font  aufTi  l'orsane  de  la  fccrtirion  de  ce  fue  nourricier  :  ces  glandes  *— ™^— """  ™ 
de  l'utérus  n'ont  point  encore  été  découvertes  par  les  Anacomiltcs.  Cependant  la  fub-  F.phlmerides  de 
ftance  glanduleufc  de  l'utérus  de  quelques  autres  animaux  ,  femble  prouver  qu'elles  cxiftent  ^'Acad  nus  cua 
dans  celui  de  la  femme  ,  le  célèbre  Néedkjm  c.  2.  de  For.  Fat.   alTurc  quelles  font  aflcz  p,  NATURt 

vitibles  dans  les  animaux  qui  ruminent ,  &  il  leur  attribue  cette  faveur  douce  qui  fait  que 
Ja  matrice  de  certains  animaux  eft  regardée  comme  un  met  délicieux.   Il  eft  vraifcmblable  J-'CC.  II.  A.nn.  I. 


que  ces  glandes  t'ourniirentaulTi  cettehumeur  vilqueufe,  qui  fuitice  continuellement  des  pores, 
qu'on  obferveà  la  furface  intérieure  de  la  matrice  ,  &  qui  fout  les  orifices  des  vailfeaux  excré- 
toires. Voyez  à  ce  fujet ,  Joh.  Theod.  Schenchius  cxerc.  Anat.  pag.  yiy.  6"  Rezn.  de  Graaf 
cap.  8.  de  mul.  org.  gcner.  inferv,  Gafpard  Bjri/ioHn  fils  de  Thomas ,  établit  l'exiftence  de 
ces  glandes  dans  l'utérus  de  la  femme.  Vol.  4.  Afl.  AUd.  Hafn.Ohf.  20.  les  tumeurs  fcliir- 
reulcs  de  cet  organe  prouvent  audi  l'exiftence  ,  de  ces  glandes.  On  en  peut  voir  des  exem- 
ples rapportés  par  Ji.m  Conr.  Peyerus  parcrg.  6.  S:  Graaf  que  nous  venons  de  citer  dans 
la  I.  année  de  710s  Ephem.  ohf.  128.  Dans  l'aéle  de  la  conception,  cette  humeur  limpha- 
tiquc  aborde  en  plus  grande  quantité  dans  l'utérus  par  rapport  à  la  commotion  extraordi- 
naire des  parties  de  la  génération  ,  &  l'etfcrvefcencc  du  fang  ;  dans  ce  moment  les  pores 
de  l'utérus  s'élargilfent  ,  &  ainfi  il  fc  fait  une  dérivation  prompte  &  abondante  de 
cette  humeur  avec  le  fang  ,  laquelle  dérivation  eft  d'ailleurs  favoriiee  par  la  dilatation 
des  vaiifeaux  fanguiiis  ,  que  l'on  obferve  auflitôt  après  la  conception.  On  peut  voir  dans 
Jean  George  Schenhius  ,  Lib.  4.  ohferv.  de  Medic.  dans  Mar.  Donatus  Lïb.  4.  Hiftor.  ad- 
mirand.  cap.  2^.  &  dans  Joh.  Rhodius  ,  cent.  3.  ohfer.  $4.  des  exemples  de  femmes  qui 
ont  conçu  fans  avoir  jamais  été  réglées ,  outre  celui  qui  eft  rapporté  dans  les  Ephémcrides 
Ann.  III.  ohferv.   132. 


1682. 
Obicrv.  41, 


OBSERVATION    X  L  I  I  I. 

Sur  un   vomijjement  canfc  par  V application   aux  jambes   d'uni   dîcociion  de 
Crocus  Metallorum  ,  par  M.  Jean  Georges  Sommeriis. 

A  Près  avoir  employé  les  remèdes  univerfels  pour  une  dartre   miliaire    Obferv.  43. 
opiniâtre ,   qu'un  enfant  de  trois  ans  avoit  à  la  jambe  ,  on  appliqua 
à  l'extérieur  une  décoâion  de  Crocus  Metallorum  ,  qui  le  fit  vomir  plufieurs 
fois,  &  la  dartre  difparut. 


OBSERVATION    X  L  F  I. 

Examen  Anatomiqiu  de  la  Lamproie  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

LA  Lamproie  eft  un  poiffon  commun  en  .Suiffe.  lia  une  grande  gueu-  Obferv.  46. 
le  ,  &  une  fuite  de  dents  très-aigués ,  &  très-menues.  Il  a  des  oiiies , 
des  deux  côtés  qui  font  couvertes  au  dehors  par  de  petites  oreilles  pliées , 
fibreufes  &  gluantes;  il  a  quatre  nageoires  à  la  poitrine  ,  dont  deux  font 
au  milieu  ,  les  autres  aux  deux  côtés ,  mais  celles-ci  font  plus  grandes  , 
&  plus  larges  que  les  premières. Depuis  l'anus  jufqu'àl'extrém.ité  de  la  queue 
il  y  a  une  autre  nageoire ,  dont  les  bords  font  noirs  ,  il  y  en  a  auffi  une 
fur  le  dos  vers  la  queue  :  l'une  Si  l'autre  nageoire  paroit  comme  fillonnée. 
L.i  couleur  du  corps  eft  d'un  jaune  tirant  lur  leverd,  marqueté  çà  &  là 
de  taches  &  de  points  noirs.  Le  ventre  eft  blanc.  La  furface  de  fon  corps 
eft  vilqueufe  ,  car  elle  eft   couverte  ,  au  lieu  d'écaillés  ,   d'une  mor- 
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=====  ve  très-gluante.  On  voit  à  travers  la  peau  les  interftices  de  plus  de  trente 

Ephemeridesde  mulcles  ,  &  au-deifous  de  lepiderme  ,  depuis  la  queue  juCqu'aux  yeux  & 

l'Acad.  DES  cuK..  ;n,x  narines  de  chaque  côté  ,  s'étend  un  grand  vaifleau  lymphatique,  qui 

DE  LA  Nature-    ^  amant  de  valvules  ,  qu'il  y  a  d'interftices  marqués  entre  les  muCcles ,  dans 

Dec.  II.  Ann.  I.  lefquels  fe  diftribuent  auflî  en  haut  &  en-bas  des  ramaux  de  ce  vaiffeau  lym- 

1682.         phatique.  Ces  vaiffeaux  prennent  leur  origine  de  la  tête,  s'anaftomofent,  &c 

Obferv.  46.     portent  une  humeur  très-claire  ,  quoique  virqueufe  qui  fert  à  lubrifier  tout 

le  corps. 

Près  de  l'anus  on  voit  une  veine  fanguine  ,  qui  s'étend  le  long  de  la  fur- 
face  du  ventre ,  vers  les  nageoires  antérieures  de  la  poitrine  ,  &  de-là  fe 
porte  tranfverfalement  d'une  nageoire  à  l'autre.  Cette  veine  fournit  de  part 
&  d'autre  ,  des  ramifications  à  chaque  interftice  des  mufcles  ,  mais  il  n'y 
parolt  ni  valvules  ,  ni  aucune  communication  avec  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques. 

Au  bas  du  ventre  il  y  a  deux  troux ,  l'un  plus  grand  ,  l'autre  plus  petit  : 
celui-là  pénétre  dans  le  ventre  ,  &  dans  les  inteffins  :  l'autre  dans  la  veffie 
qui  eft  jointe  au  dernier  des  inteffins ,  Se  pleine  d'humeur.  A  cette  veffie 
font  attachées  de  part  &  d'autre  de  petites  fibres  creufes,  qui  prennent  leur 
origine  de  deux  glandes  rouges  &  concaves  ,  qui  occupent  de  chaque  côté 
la  partie  inférieure  de  l'abdomen.  Je  crois  que  ce  font  les  reins ,  les  uretè- 
res &  la  veffie. 

Outre  cela  ,  nous  avons  remarqué  auprès  de  l'anus  deux  tefticules  ob- 
longs  ,  que  d'autres  appellent  les  laites  ,  dans  lefquels  s'infèrent  les  vaiffeaux 
fpermatiques  ,qui  naiffent  de  la  veine-cave.  Au  refte  les  tefticules  font  unis 
avec  l'anus  ,  &  la  veffie  vers  l'extrémité. 

La  longueur  des  inteftins  avec  le  ventricule  &  l'œfophage  étoit  d'une 
demie-aune. 

Le  pylore  étoit  environné  de  glandes  confidérables.  Il  communique  de 
chaque  côté  avec  fix  appendices  vermiformes  ,  dans  lefquels  la  digeftion 
des  alimens  s'achève  &  fe  perfedionne. 

La  véficule  de  fiel  étoit  oblongue  ,  &  verte  ,  &  pleine  d'une  bile  très- 
amére  ,  elle  s'inféroit  dans  le  duodénum  ;  depuis  le  duodénum  les  inteftins 
faifoient  trois  circonvolutions  ,  avant  que  d'arriver  au  reftum. 

La  rate  étoit  placée  auprès  de  la  véficule  ,  &  ne  paroiffoit  être  autre 
chofe  ,  qu'une  petite  maffe  de  chair  rouge  qui  recevoit  des  rameaux  d'une 
veine  fituée  plus  haut.  Car  deux  grandes  veines ,  s'étendent  le  long  du  dos 
de  chaque  côté  vers  le  cœur  ,  &  les  ouies. 

Le  foie  étoit  blanchâtre  ,  &  n'avoit  qu'un  feul  lobe  ,  qui  fe  joignoit  en 
haut  au  diaphragme  membraneux  ,  &  en-bas  à  l'eftomac  &  à  (es  dépen- 
dances. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  lamproies  ont  le  foie  malade  ,  &  rempli  de 
pus  &  de  vers.  La  veffie  d'air  étoit  mollement  attachée  aux  vertèbres  du  dos. 
En  ouvrant  la  poitrine  ,  on  trouve  au-deffus  du  diaphragme  membraneux 
le  cœur  dans  l'oreillette  duquel  ,  (  car  il  n'en  a  qu'une  )  s'infère  la  veine 
cave  par  en-bas.  Un  peu  au-deffus  il  s'élève  une  certaine  pointe  dont  l'aorte 
prend  fon  origine ,  qui  eft  foutenuè  d'une  racine  blanche  &c  ronde  ,  fem- 
blable  à  un  oignon. 


Académique.  ^^ç 

En  haut  près  de  l'occiput  on  voit  deux  glandes  rouges ,  un  peu  épaifles  ,         ■  i 

&  tiffiiës  de  plufieurs  nerfs.  Ephemerides  de 

Au-deffous  du  cœur  fous  les  ouics  ,  la  veine-cave  fe  partage  en  deux  ,  i'Acad.  des  cur. 
&  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  elle  s'étend  le  long  du  dos  de  paît  &  d'autre  en  "^  ■•*  Natur£. 
en  bas.  Dec.  n.Ann.  l. 

L'artère  qui  fort  du  cœur  diflribuë  le  fang  dans  les  ouies ,  pour  qu'il  re-  1682. 

çoive  l'air  des  pores  de  l'eau.   Car  les  ouies  des  poiffons  ne  font  autre  cho-     Obferv.  46. 
<é  que  les  artères  divifées  en  plufieurs  rameaux  ,  &c  adhérentes  à  uns  bafe 
cartilagineufe. 

La  bafe  des  ouies  foutient  la  langue  avec  l'os  hyoïde  ;  mais  à  l'extré- 
mité cette  bafe  eft  dentelée  ,  ce  que  nous  avons  aufli  obfervé  dans  le 
brochet. 

La  langue  eft  courte  &  charnue.  Les  trous  des  narines  font  très-vifibles  : 
on  trouve  encore  dans  la  gueule  un  autre  ordre  de  dents. 

L'œil  à  fix  mufcles  :  il  s'y  attache  quelquefois  cIqs  infedes ,  qui  delà  pen- 
dent jufqu'au  paliis.  En  voici  la  defcription. 

Ils  ont  deux  pieds  longs  &  ronds  ,  avec  des  nœuds  ,  &  des  pointes  blan- 
ches &  luifantes ,  le  ventre  eft  épais  ,  ponftué  ,  &  rond  ,  mais  plat  comme 
celui  des  punaifes.  Au  ventre  eft  attachée  la  tête,  des  deux  cotés  de  laquelle 
fortent  comme  deux  mains  ou  deux  bras  qui  foutiennent  un  œil  fort  tranf- 
parent  &  convexe.  Outre  cela  ,  j'ai  obfervé  à  la  tête  deux  yeux  noirs  ,  une 
petite  barbe  ,  &  une  gueule  fort  large  :  l'autre  œil  que  les  bras  foutenoient , 
étoit  fermement  attaché  à  l'œil  de  la  lamproie ,  en  forte  que  ces  infectes 
tirent  peut-être  l'humeur  des  yeux  de  lamproies  ,  &  les  aveuglent  :  car 
Gijherus  afTure  qu'elles  deviennent  aveugles. 

De  chaque  côté  près  du  cervelet ,  j'ai  trouvé  de  petites  pierres  oblongues 
&  tranfparentes. 

Les  nerfs  de  l'odorat  avoient  une  longueur   confidérable. 

Le  cerveau  étoit  grand  ;  ma's  la  glande  pinéale  très-petite.  Les  naus 
étoient  bien  diftinûes ,  les  nerfs  optiques  très-grands;  ayant  renverfé  le  cer- 
veau ,  j'ai  vu  la  glande  pituitaire. 

Outre  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  du  foie  de  la  lamproie  ,  des  vertus  ad- 
mirables du  ventricule  &:  de  fes  dépendances  ,  &  de  (es  infufions  dans  l'hui- 
le ,  voyez  ce  qu'en  dit  Jtan  Jonjîon  Thaumato°raph.Nat.  di  p'ifcium  admi- 
rand.  pag.  ^zo. 

OBSERVATION     X  L  V  I  I. 

Examen  Anatomiquc  de  la  grande  Truitte  ,  par  M,  Jean  de  Muralto. 

LA  Truite  de  Marais  eft  femblable  au  Saumon ,  c'eft  un  poifl"on  commun  Qbfgrv.  a-, 
dans  le  pais  de  Zurich.  Il  eft  marqueté  de  taches  ,  &  couvert  d'écailles 
par  tout  le  corps.  Mais  ,  dans  le  milieu  du  dos  ,  il  a  une  nageoire  &:  près 
de  la  queue  ,  une  autre  plus  petite  &i  plus  charnue.  Elle  fe  drefte  par  le 
moyen  de  14  épines.  La  queue  eft  faite  en  forme  de  faux  ,  &  noirâtre. 
11  y  a  encore  une  autre  nageoire  fous  le  ventre  ,  foutenuë  de  douze  côtes 
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«■  cartilagineufes ,  Sz  ronge  antérieurement.  Au  milieu  du  ventre  ,  &  fons 

Ephemerides  de  les  ouies  ,  on  voit  un  double  rang  de  nageoires  ,  pôles  à  côté  l'un  de  l'au- 
lAcad.  descur.  tre  ,  &  qui  s'étendent  direftement  de  part  &  d'autre  félon  la  longueur  du 
DL  LA  Nature,  çorps  ,  la  tête  ell  un  peu  pointue  ,  &  au  lieu  d'oreilles ,  il  y  a  deux  ouies  , 
T)  r  II  Ann  I  ^"'  °"*  ^^'  appendices  pliées  fur  le  bord  inférieur.  De  chaque  côté  font 
'^p  '  les  trous  des  narines  ,  qui  s'étendent  jufqu'au  cerveau.  Dans  l'orbite  de 
Qur      *  l'œil  on  voit  un  cartilage  mol ,  au  lieu  de  caroncule  lacrimale.  Dans  la 

*  "^' '  gueule  on  trouve  quatre  rangs  de  dents  très-aiguës ,  en-haut ,  &  en-bas.  Les 
yeux  font  très-grands  ,  &  environnés  d'un  cercle  verdàtre.  En  difféquant  ce 
«oiffon  ,  nous  avons  trouvé  fous  l'inteftin  reftum  ,  un  conduit  tendant  à  la 
veffie  urinaire  ,  qui  eft  oblongue  ,  &  fituée  fur  la  veflie  d'air  ,  qui  eft  très- 
lon'^ue  ,  membraneufe  ,  &  d'une  texture  délicate.  Du  côté  droit  on  trouve 
un  uretère,  très-ample,  qui  fe  joint  à  une  chair  glanduleufe  fituée  le  long 
de  l'épine  du  dos ,  &  couverte  du  péritoine.  De  chaque  côté  de  l'inteftin 
rectum,  on  voit  des  veines  qui  rampent  fur  fa  furface.  Au  commencement  des 
jnteftins  il  y  a  de  pUifieurs  appendices  borgnes  ,  qui  s'ouvrent  dans  le 
conduit  intellinal  au-deffous  du  pylore.  Des  membr;i nés  remplies  de  graif- 
fes  étoient  attachées  aux  deux  côtés  des  inteftins  ;  au  fond  de  la  gueule 
commence  l'œfophage  long  de  quelques  travers  de  doigt  ,  fillorié  inté- 
rieurement ,  &  femblable  par  fa  figure  à  la  manche  d'Hippocraie  ;  ce 
canal  par  fes  circonvolutions  forme  les  inteftins.  Dans  les  femelles  on  voit 
de  côté  &  d'autre  les  ovaires  remplis  de  plufieurs  milliers  d'œufs.  Les 
œufs  font  ronds  ,  &  attachés  les  uns  aux  autres  ,  comme  le  frais  des  gre- 
nouilles. Le  foie  eft  obiong  ,  &:  n'a  qu'un  feul  lobe  dans  le  milieu  ,  on  voit 
la  véficule  du  fiel ,  qiii  verfe  la  bile  dans  l'eftomac  ;  la  rate  eft  triangulai- 
re ,  &  placée  au-defTous  de  l'eftomac.  Le  cœur  eft  fitué  entre  les  ouies  , 
il  eft  femblable  à  de  la  chair  mufculeufe  ,  &  enveloppé  dans  un  péricarde 
qui  eft  fort  grand.  Il  n'a  qu'une  oreillette  ,  mais  divifée  en  deux  par- 
ties. Depuis  "i'oreillette  .,  la  veine-cave  s'étend  jufqu'au  foie  ,  &  à  ce 
corps  noirâtre  obiong  ,  couché  fur  l'épine  ,  d'où  l'uretère  s'avance  jufqu'à 
la  veffie  ,  comme  j'ai  dit  ci-defliis.  Il  n'y  a  qu'un  feul  ventricule  dans  le 
cœur.  Au  commencement  de  l'aorte,  il  y  a  trois  valvules  fémilunaires.  Mais 
l'aorte  s'étend  en  haut  entre  les  ouies ,  &  diftribuë  le  fang  à  toutes  leurs 
fibres.  De-là  ,  fe  dirigeant  en  en-bas ,  elle  s'avance  vers  les  chairs,  &  les 
vifcéres.  Les  branches  des  veines  &  des  artères  des  ouies  font  confidéra- 
bles  ,  &  leurs  rameaux  s'élèvent  de  part  &  d'autre  au  fommet  des  pointes 
cartilagineufes  qui  les  foutiennent. 


*       OBSERVATION     XLVIII. 

Examin  Anatomîqut  d'un  Chauve-Souris  femelle  ,  par  M.    Jean  de  Muralto. 

Obferv.  48.  T  ^'  P°"^  "^^  Chauve-fouris  tiennent  le  milieu  entre  les  plumes  &  les 
JLjcnns  ,  leur  couleur  étoii  brune  ,  &  au  des  elle  tiroit  fur  le  rouge. 
Les  ailes  font  larges  ,  fans  poil  ,  &  ont  deux  articulations ,  pour  pou- 
voir fe  plier  en  deux  endroits.  Au  lieu  du  carpe,  il  y  a  un  petit  os  fort  long 
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qui  fert  à  étendre  l'aile  ,  &  qui  le  meut  &  fe  plie  fur  deux  articulations. 

Celui  qui  vient  après  eft  plus  long  ,  il  s'étend  juiqu'au  lommet  de  l'aile  ,   Ephemerides  de 
&  fe  plie  au(fi  en  deux  endroits,  le  troifiéme  ,  &L  le  quatrième  le  plient  l'Acad.  des  cur. 
auffi  comme  les  doigts.  Enfin  au    fommet   s'élève  une  pointe  armée  d'un  "^  "-^  Nature. 
ongle ,  &:  qui  ei\  mobile  en  tout  fens.  Un  peu  plus  haut  le  trouve  le  dib'uus  n      ti  a 


qui  eft  joint  avec  Yhumcrus  par  ginglyme.  Le  radius  eft  placé  fous  le  cubitus. 
Il  n'y  a  qu'un  feul  os  du  bras.  Il  eft  de  la  figure  du  bras  d'un  rat  commun, 
le  nez  eft  remarquable  par  deux  raammelons,  &  une  rnouftache.  Les  dents 
font  femblables  à  celles  des  chats.  Les  oreilles  font  grandes  ;  l'Anthélix  qui 
eft  fort  oblong  fert  aux  réverbérations  de  l'air  ;  les  extrémités  de  l'hélix  s'é- 
tendent jufqu'à  l'ouverture  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  yeux  font  bril- 
lans  :  la  poitrine  eft  large  &  munie  de  clavicules  :  le  ventre  eft  proportion- 
né :  la  hanche  eft  large:  la  cuifTe  n'a  qu'un  léulos.  Il  y  a  deux  os  dans  la  jam- 
be ,  le  tibia  &  le  péroné  ,  mais  les  mufcles  du  tarie  ont  leur  point  d'appui 
dans  les  ailes.  Les  membranes  de  ces  ailes  font  doubles  afin  que  les  nerfs 
qui  fe  diftribuent  dans  la  duplicature  foient  pour  ainfi  dire  à  couvert.  Les 
ailes  peuvent  aifément  fe  mouvoir  dans  des  fens  oppolés  en  haut  ,  parl'a- 
âion  des  mufcles  du  bras  ,  en  en-bas  par  ceux  du  fémur  ,  du  tibia  ,  du  tarfe 
&  des  doigts.  La  queue  ronde  du  Chauve-fouris  étoit  cachée  dans  la  duplica- 
ture des  ailes.  Le  pied  a  fept  articulations ,  fix  doigts,  le  dernier  defquels  à  un 
long  ergot  ,  dont  la  pointe  eft  recourbée  comme  les  crochets  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  le  bois  hors  de  l'eau.  Voyez  Ephcmérid,  Curiof.  ann,  IF.  Oiferv. 
z8Z-  Frid.  Sachmund  ,  avec  la  figure. 

Le  mufcle  pedoral  s'infère  à  l'os  de  ï humérus.,  &  le  meut  en  devant.  Au 
delTous  de  ce  mufcle  eft  le  fternocoracoïdien  ,  il  y  a  auffi  un  mufcle  foucla- 
vier ,  le  tendon  du  deltoïde  eft  attaché  au  coude  ,  qu'il  tire  en  haut.  Le  bi- 
ceps l'étend  ,  le  mufcle  brachial  le  fait  mouvoir  en  rond,  le  bas  de  l'omopla- 
te eft  pointu. 

Le  foie  eft  dans  l'hypocondre  gauche  ,  le  rein  droit  eft  fitué  plus  haut , 
que  le  gauche.  La  longueur  des  inteftins  étoit  d'une  demi-aune  ,  &  tout  le 
conduit  d'égale  groffeur.  L'utérus  avoit  deux  cornes  &  deux  ovaires.  Les 
autres  parties  intérieures  ne  diiTèroient  point  des  vifcéres  du  rat  ,  que  j'ai 
décrites.  Clav.  Med.  pag.  643. 


1682. 
Obferv.  48. 


OBSERVATION    X  L  I  X. 

Sur  tAnatomie  de  la  Belette  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

LA  tête  de  la  Belette  finit  en  pointe  ,  comme  celle  d'une  fouris.  Elle  a  Obferv.  49. 
des  foies  qui  lui  ornent  la  mouftache  ,  &  qui  lui  tiennent  en  même-tems 
lieu  de  fourcils.  Ses  dents  font  comme  celles  des  chats  ;  les  oreilles  font  pref- 
que  rondes  ,  &  féparées  en  deux  hélices.  Le  corps  eft  plus  long  que  gros  , 
&  le  bout  de  la  queue  noirâtre.  Les  pieds  de  devant  ont  cinq  doigts ,  auffi- 
bien  que  ceux  de  derrière.  Les  yeux  font  bruns.  Son  corps  exhale  une 
odeur  très-forte  ,  &  très-défagréable  qui  fait  quelquefois  tomber  en  fyn- 
cope,  la  poitrine  eft  longue  :  le  foie  étoit  divifé  en  fept  lobes ,  il  étoit  d'une 
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■  couleur  pâle  &  avoit  une  petite  véficule.   L'utérus  étoit  comtne  celui  des 

Ephemerides  de  chats.  Il  y  avoit  à  rextrémité  des  cornes  deux  tefticules  glanduleux  avec 
l'AcAD.  DES  cuR.  de  petits  œufs.  La  longueur  des  inteftins  étoit  d'une  aune  &  demie  ;  je  trou- 
TE  LA  Nature,  y^j  jgj  pgjjj  jg  p^^jg  dans  reftomac.  Il  ne  fe  trouva  point  de  colon.  Le  rein 
Dec.  II.  Ann.  I.  gauche  étoit  lîtué  plus  haut  que  le  droit.  Chaque  rein  a  au  milieu  un  mam- 
1682.  melon  qui  fe  termine  en  baflin.   Il  y  a  14  côtes  de  chaque  côté  ,  dix  qui 

Obferv.  40.  tiennent  au  fternum  ,  &  quatre  plus  petites.  Il  y  a  des  clavicules  :  le  pou- 
mon du  côté  droit  étoit  divifé  en  quatre  lobes  ,  &  en  deux  du  côté  gau- 
che. Le  cœur  étoit  prefque  rond  ;  il  y  avoit  vingt- fix  vertèbres  à  l'épine, 
depuis  la  tête  jufqu'à  l'anus.  Les  nerfs  optiques  éioient  féparés  jufqu'à  la 
fubftance  médullaire  du  cerveau  ,  ce  que  j'ai  obfervé  autrefois  à  Londres, 
dans  des  chats  :  le  cervelet  étoit  très-grand  :  les  mâles  ont  une  verge  of- 
feufe.  Voyez  au  fujet  de  la  Belette  ,  Gejhems,  Jonjion  de  admirandis  quadru- 
pcdum  ,  pag.  J24.  &C  M.  Wagnerus  in  Hdvcdû  Curiosâ  ,  pag.  i8l- 


OBSERVATION     L. 

Sur  CAnatomk  de  CJigU ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

Obf  fn  1  "\Ans  l'Aigle  des  Rochers,  l'épiploon  eft  adhérent  au  péritoine  ,&  en- 
'  '  X-^veloppe  prefque  tous  les  intellins.Le  mufclepeftoralell:  couché  ftir  le 
fternum  &  s'étend  jufqu'au  milieu  du  coude  ;  on  voit  fous  ce  muicle  plnfieurs 
vaiffeaux  artériels  &  veineux.  Vers  la  partie  fupérieure  le  mufcle  peâoral 
s'attache  à  la  calvicule,  qui  eft  jointe  fermement  au  fternum.  Le  foie,  le 
ventricule  ,  &  la  rate  font  fitués  fous  les  côtes  ,  &  enveloppés  d'une  mem- 
brane particulière;  mais  les  organes  de  la  re^'piration  font  iéparéspir  le 
diaphragme  ,  qui  paroît  à  peine  mufculeux.  Les  extrémités  cartilagineufes 
des  os  de  la  hanche  fe  réunilfent  près  de  l'anus.  Vers  le  commencement  de 
l'inteftin  reâum  on  voit  un  double  inteftin  cœcum.  Au  milieu  il  y  a  un  paf- 
fage  qui  conduit  aux  autres  inteftins  :  le  colon  eft  verd  à  caufe  de  la  proxi- 
mité de  la  véficule  du  fiel  à  laquelle  il  eft  joint  par  en  haut.  Le  pancréas 
eft  double  :  le  duodénum  ,  l'eftomac ,  &  le  foie  écoient  teints  de  couleur 
jaune  par  la  bile.  Tous  les  inteftins  fe  trouvèrent  de  la  longueur  de  deux 
aunes.  Un  petit  lobe  ,  ou  une  partie  du  foie  prefque  ronde  étoit  pofée  au- 
près de  la  véficule  du  fiel  :  l'œfophage  étoit  fort  grand  :  il  y  avoit  à  fon 
origine  des  glandes  difpofées  en  forme  de  couronne.  Nous  avons  trouvé  dans 
l'eftomac  des  poils  roulés ,  &  une  morve  gluante,  bilieufe  ,  &  fanguine.  Ou- 
tre le  petit  lobe  du  foie  dont  nous  avons  parlé ,  qui  eft  peut-être  la  rate  , 
le  foie  étoit  divifé  en  deux  lobes  affez  grands.  Les  uretères  s'infèrent  de 
chaque  côté  dans  l'inteftin  reftum.  Au-deftTus  des  reins  font  de  chaque  côté 
deux  capfules  atrabilaires  femblables  par  leur  couleur  à  un  jaune  d'œuf.  La 
figure  des  reins  eft  oblongue  ,  ils  ont  un  baffin ,  &  des  caroncules  en  for- 
me de  mammelons,  &  ils  fontdivifés  en  trois  lobes.  Foy.  ann.  ii.obf.  zào. 


REMARQUE 
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REMARQUE.  Ephemeridis  db 

l'Acad.  des  cur. 
Voyez  l'Anatomic  de  l'Aigle   publiée  par   le  cclcbre  01.    Borrichius  ,  lit.  i.  de  Herm.  de  la  Nature. 
'JE^vpl.   cjp.io.  §.   7.  &  c]uc  Thomas  5ûrMci//n  avoit  communiquée  deux  ans  auparavant ,  r\ar   ii    Ann  I 
inaâ.  MidJ.  H.ifn.volum.  t.  Ohf.  i.  M.  Nicol.  Sienonz  auJlI  donné  Ihiftoiie  des   mufclcs  '  ^A 

de  l'Aigle,  in  dd.  Acl.   volum.  2.  Ohfirv.  izy-  '  1082. 

OBSERVATION     Ll. 
Le  Hibou  commun  ,  par  M.   Jean  de  Miiralto. 

LE  Hibou  que  nous  avons  diflequé  convient  entièrement  avec  la  def-    .-.,  ^ 
cription  qu'en  a  donnée  Gtfmms.  Ublerv.  5   . 

Le  tbie  eft  divifé  en  deux  lobes, au  milieu  defquels  eft  adhérente  la  véficu- 
le  de  fiel  ,  qui  eft  grande ,  &  renflée.  Le  conduit  qui  part  du  foie  après  avoir 
paffé  fur  le  pancréas,  pénétre  obliquement  les  tuniques  des  intefHns ,  mais  le 
conduit  qui  vient  de  la  véficule ,  marchant  par  un  autre  chemin  ,  s'infère 
plus  haut  dans  le  duodénum.   Au  delTons  de  la  vélicule  du  fiel   eft  la  rate. 
Il  y  a  deux  inreftins  cœcum  ,  qui  finin"ent  dans  le  redum  ;  l'inteftin  redum 
fe    termine  à  l'anus  ,  qui  eft  un  petit  lac  fort  large    ,    attaché   aux  lom- 
bes par  un  fort  ligament ,  &  affermi  de  part  Si  d'autre  par  des  membranes. 
On  trouve  vers  l'œfophagcune  croûte  glanduleufe,  qui  environne  le  ventri- 
cule :  chaque  glande  eft  oblongue  ,  &  cylindrique  ,  ies  vaifTeaux  percent  la 
tunique  qui  eft  au-deflbus  ,  &  fourniflent  un  (uc  propre  à  difToudre  les  ali- 
mens.  Une  pellicule  jaune  tapifTe  l'intérieur  de  Teftomac  :  il  y  a  autour  du 
pylore  un  amas  de  glandes  avec  leurs  tuyaux  excrétoires.  Les  reins  font 
oblongs  ,  &  cachés  dans  les  cavités  ofTeufés  des  lombes  ,  les  tefticules  y 
etoient  attacliés  en- haut ,  &  leurs  vaifTeaux  fe  terminoient  au  bas  du  ven- 
tre. Il  y  a  deux  \entricules  dans  le  cœur  ,  &  autant  d'oreillettes.  La  langue 
&  la  trachée  étoient  femblables  à  celles  du  Hibou  qui  habite  les  rochers , 
que  nous  décrirons  bientôt.  Les  trous  des  narines  étoient  tapifTés  en-dedans 
d'un  petit  tube  membraneux.  Les  yeux  fortoient  en-dehors  comme  des  nœuds 
de  cryftal ,  &  étoient  fort  brilians.  On  trouvoit  au  lieu  de  l'orbite  une  mem- 
brane dure  &:  ferme  comme  de  la  corne  ,  qui  fe  change  en  une  fubftance  car- 
tilagineuse. Le  crâne  eft  fpongieux  :  la  figure  des  yeux  n'étoit  point  ronde , 
mais  applatiefur  la  bafe.  L'humeur  cryftallineell  exaftement  (pliérique  :  les 
trous  des  oreilles  étoient  trcs-vifibles  &i  fort  ouverts ,  mais  les  oreilles  n'é- 
toient  pas  li  grandes  que  celles  du  Kibou  qui  habite  les  rochers:  le  cerveau 
étoit  fort  flafque. 

J'ai  trouvé  dans  l'uretère  gauche  d'un  autre  Hibou  que  j'ai  difrèqué,de  la 
chaux  ,  &c  du  fable  qui  y  avoient  été  apportés  des  reins ,  &  qui ,  ne  pouvant 
pafler,  avoient  tellement  dilaté  l"uretére,qu'il  étoit  de  la  grolTcurde  la  veflîe. 

REMARQUE. 

On  peut  voir  fur  lAnatomie  du  Hibou,  Mar.  Aurel.  Severinus.  Zoolom.  democr.p.  î;S. 
Jcm  Dan.  Md'jor.  pjg.  16.  Hifi.  Anat,  Kilon.  prim.  a  leniaïqué  que  les  Hiboux  n'avojcut 
Tome  I.  Fanic.  IF.  O  o  o 
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— — — —  point  de  mufcles  des  yeuT ,  ce  qui  fait  que  ,   lorfqu'ils  veulent  voir   de  quelque  côté  ,  î! 
fout  qu'ik  tournent  toute  la  tête  :   cependant ,  z]oaK-t"i\  ,  il  ejl  vrjifimblMe  qu'Us  ont  guel- 
tPHEM            s        ^^^^  ^^^y^  d'analogue  ,  par  exemple,  quelque  membrane  villeufe  ,  comme  le  rapporte  Barthoim 
scuR.  ,;,,  ri. :../.■ j'"._.>.,    D. _.„;..,  '^'^ 


b'AcAD.  UE 


du  ChameUon  d'après  Panarolus, 


DE  LA  Nature. 

Dec.ii.  Ann.  I.  ~~  ""■"  ' 

i68i.  OBSERVATION    LIT. 

Sur  tcn  Hibou  rare  qui  habite  Us  Rochers  ,  par  M.  Jean  de    Muralto. 

Obferv.  J2.    {~\^  ''"*■  ^  ^"''''^''  ""  Hibou  qui  eft  fort  rare;  il  avoit  le  bec  pointu  ,  & 
V^percé  de  deux  trous ,  comme  des  narines.  Ses  yeux  étoient  grands  , 
très-enfoncés  dans  l'orbite  ,  &  couverts  de  larges  paupières  ;  le  bord  étoii 
noirâtre  ,  &  au  lieu  du  poil  des  paupières ,  il  y  avoit  des  plumes  ,  qui  les 
environnoient  en  forme  de  cercle.  Derrière  ce  cercle  de  plumes  on  voyoit 
les  oreilles  avec  les  oreillettes;  chaque  oreillette  eft  en  forme  de  croiffant, 
&  couvre  entièrement  le  trou  auditif;  ayant  enlevé  l'oreillette,  on  voyoit 
les  organes  de  l'oiiie/çavoir  le  cercle  offeux,  avec  la  membrane  du  tympan. 
Les  plumes  font  réfléchies  derrière  les  oreilles  afin  de  ne  pas  empêcher  les 
foniSlions  de  cet  organe, elles  ne  font  point  crépues  comme  dans  les  cils,  mais 
plus  larges  &  plus  grandes  ,  de  manière  qu'elles  s'élèvent  fur  les  autres.  Les 
plumes  des  cils  font  blanchâtres ,  celles  des  oreilles  font  d'un  rouge  qui  tire 
iurle  jaune.  Sur  le  dos  elles  font  de  couleur  de  bleucélefte  ,  &  ont  des  yeux 
comme  les  plumes  de  Paon  ,  quoique  d'une  autre  couleur.  La  queue  &  les 
ailes  font  de  même  longueur  ,  &  font  marquées  de  trois   ou  quatre  lignes 
grifes  ;  leur  bâfe  eft  de  couleur  pâle.  Tout  le  ventre  eft  blanc ,  &  feulement 
marqué  çà  &  là  de  points  noirs  ;  les  pieds  ont  des  plumes  jufqu'aux  ongles. 
Il  y  a  quatre  ongles  à  chaque  pied  ,  la  longueur  de  tout  l'oifeau  ètoit  de 
plus  d'une  demi-aune  ;  &  fa  largeur  ,  les  ailes  étant  étendues ,  de  plus  d'une 
aune.  Sa  tête  eft  femblable  à  celle  du  Hibou  commun  ,  plus  petite  cepen- 
dant ,  &  proportionnée  au  refte  du  corps.  Ayant  ouvert  l'abdomen  ,  nous 
trouvâmes  une  grande  quantité  de  graille  autour  du  ventre, le  ventricule  ètoit 
dur,  ridé  ,  &  couvert  de  graiffe  :  nous  y  avons  remarqué  un  rat  commua 
prefque  digéré  ,  &  un  oifeau  rouge  avec  fes  plumes  &  îes  poils.  Le  pancréas 
étoit  oblong  ,  la  valvule  du  pylore  fort  grande,  &  au-deffous  il  y  avoit  un 
plexus  confidèrable  de  glandes.  La  membrane  intérieure  du  ventricule  fe 
féparoit  facilement  des  autres  ;  le  conduit  biliaire  s'infèroit  dans  le  duodé- 
num auprès  de  celui  du  pancréas;  mais  nous  n'avons  point  trouvé  la  vé- 
ficule  de  fiel.  Il  y  avoit  deux  inteflins  cœcura  :  la  longueur  de  tous  les  inte- 
ftins  étoit  d'une  aune  de  notre  pais.  L'extrémité  des  inteftins  étoit  large  & 
é vafée  ,  en  forme  de  fac.  Le  cœur  ,  étoit  oblong  ,  il  avoit  deux  venti  icules  , 
&  étoit  enfermé  dans  la  poitrine  par  le  péricarde  que  fournit  le  mediaftin. 
Plus  bas  étoit  le  foie  avec  deux  grands  lobes  ,  &  à  côté  il  paroiffoit  un  au- 
tre petit  lobe  rond  ,  foutenu  par  une  fibre  fort  mince  ;  je  crois  que  c'eft 
la  rate.  Les  vaiffeaux  fpermatiquesnaiffoient  de  côté  &  d'autre  de  l'aorte , 
&  fe  portoient  droit  aux  tefticules  (  car  c'ètoit  un  mâle  ,  )  il  avoit  de  longs 
tefticules,  qui  pendoient  librement,  &  qui  étoient  pleins  d'une  humeur  gluan- 
te. Audeffous  des  tefticules ,  fous  le  péritoine,  font  les  reins  cachés  dans  la 
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cavité  des  apophyfes  tranfverfales  des  vertèbres  lombaires.  De-là  les  iire-  ■■— — — ^ 
téres  s'étendent  à  l'extrémité  la  pins  large  du  ventre.  Ily  a  des  mufcles  Ephemerides  de 
particuliers  ,  qui  appuyent  la  trachée  artère  ,  ils  s'étendent  vers  les  côtés  l'Acad.  descur. 
de  la  poitrine  ,  &  prennent  leur  origine  un  peu  au-defliis  de  la  divifion  °*  ■•*  Nature. 
de  la  trachée.  La  langue  eft  charnue  antérieurement,  &  a  fa  partie  porté-  Dec.  il.Ann,  I. 
rieure  dure,  &  prefque  offeufe.  L'ouverture  du  larynx  ,  derrière  lequel  fe  1682. 

trouvent  plufieurs  mammelons,  &  l'œfophage ,  étoient  fort  larges  ,  le  crâne     Obl'erv,  52. 
étoit  très-fpongieux  ,  &  fans  dureté. 

Nous  n'avons  point  vu  dans  le  cerveau  de  ventricules  diftinfts.  Il  y  avoir 
treize  vertèbres  au  cou  &  fis  "côtes  en  tout  ,  jointes  au  fternum.  Le 
doigt  du  milieu  étoit  fait  en  forme  de  fcie  d'un  côté  ,  comme  dans  les 
hérons. 


OBSERVATION     L  I  I  I. 
Anatomie  du  poux  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

IL  y  a  fur  la  tête  du  poux,  de  gros  yeux  fort  faillants ,  noirs  ,  &  fitués  Obferv.  53. 
à  côté  de  la  future  fagittale  ;  de- là  de  chaque  côté  du  grand  angle  ,  s'é- 
lèvent vers  le  devant,  des  efpèces  de  cornes,  tranfparentes  comme  du  cry- 
ftal  ,  qui  ont  cinq  nœuds  hèriffés  de  poil.  La  bouche  eft  velue  ,  &  cou- 
verte d'un  bouclier  pointu.  Depuis  les  yeux  jufqu'à  la  poitrine  ,  il  y  a  deux 
lignes  qui  s'étendent  le  long  du  cou.  La  bouche  eft  noire  ,  &  finit  en  poin- 
te. Il  a  fix  pieds  ,  trois  de  chaque  côté  ,  qui  ont  des  articulations ,  des  poils  , 
&  des  crochets.  Les  crochets  font  fimples ,  mais  ils  s'en  fervent  avec  l'ex- 
trémité de  la  première  articulation  ,  comme  d'une  tenaille  dentelée  pour 
prendre  &  ferrer  la  peau.  Le  ventre  eft  couvert  d'un  efpéce  de  bouclier  , 
&  compofé  de  huit  fourreaux ,  ou  anneaux  qui  fe  plient ,  à  travers  lefquels 
on  voit  dans  le  ventricule  &  les  inteftins  le  fang  que  l'infefte  a  tiré  de  la 
peau  &  des  veines  de  l'homme.  Le  cœur  eft  caché  dans  la  poitrine.  Le  tour 
des  yeux  eft  hèrifl"é  de  poils.  Au  refte  nous  avons  obfervé  toutes  les 
particularités  que  le  célèbre  il/.  Hook  Anglois  a  remarquées  fur  le  peux  , 
dans  fa  Micrographie.  Peut-être  que  ce  qu'il  croit  être  le  foie  ,  ne  l'eft  point , 
mais  feulement  le  fang  qui  paroit  à  travers  le  ventricule  Se  les  inteftins. 

REMARQUE. 

Jean  Faber  a  remarqué  par  le  moyen  du  microfcope  dans  ce  vil  animal  ,  non-feuIcment 
les  yeux  ,  U  batbc ,  &  les  deux  petites  coines  qu  il  porte  fur  le  front  ,  mais  encore  trois 
pieds  de  chaque  côté  ,  fort  longs  ,  qui  ont  des  articulations  ,  Se  deux  ongles  rccouibcs  , 
l'un  long  &  l'autre  court  ,  (  ■&  qui  fuppléc  très-bien  au  pouce,  )  avec  lefqucls  il  prend 
la  peau  ,  &  marche  en  fcrpciitant.  Voyez  fon  Expofit.  in  N.  A.  Reccht  Hifl.  Ndt.  Mexican. 
pas;,  jf.'^j.  comme  aulfi  Diff.  Epi(l.  de  Microfcop.  ufu  pag.  p.  àe  Frider.  Schradems  ,  Se 
Mrs.  Hook  6"  BoreUi  cités  dans  Us  Ephémèrides  d Allemagne  6"  de  France, 
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Ephemeridïs  de 

lacad. des cur.  observation   L  1  V. 

DE  LA  Nature. 

Dec.il.  Ann.I.  Anatomu  de  la.  Pua  communs.  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

1682. 
Obi'erv.  54.      f^  E  petit  animal  efl:  de  couleur  brune  ,  il  a  la  tête  prefque  ronde ,  fix 
\__j  pieds  ,  la  bouche  pointue ,  la  poitrine  couverte  d'un  bouclier  ,  &  un 
gros  ventre. 

La  tête  eft  en  quelque  manière  femblable  à  celle  de  la  fauterelle  com- 
mune :  l'occiput  eft  rond  :  elle  a  des  deux  cotés  de  la  tête  des  yeux  très- 
noirs  ,  ronds ,  &  brilla ns  ,  comme  du  jais.  Elle  a  fur  le  front  deux  petites 
cornes  ,  qui  ont  fix  nœuds ,  velus ,  fous  leiquelles  ,  on  voit  fortir  de  la 
bouche  un  aiguillon  long  &  rond  ,  cannelé  ,  &  couvert  de  poils  ,  dont 
la  pointe  eft  très-fine  ,  6c  très-propre  à  piquer.  A  côté  de  la  bouche  &  de 
l'aiguillon  fortent  les  pieds  de  devant ,  qui  fe  plient  fur  trois  articulations  ; 
ils  font  hériffés  d'épines  ,  &  armés  de  deux  crochets ,  qui  leur  fervent  de 
mains. 

De  la  poitrine  naiffent  d'autres  pieds ,  hériffés  d'épines  longues  &  courtes  ; 
&  enfin  les  pieds  de  derrière  qui  font  très-longs  ,  avec  lefquels  la  puce 
faute  ,  &  qui  pour  cela  font  fort  mufculeux  ;  ils  font  tachetés  à  la  partie 
fupérieure.  Les  crochets  des  pieds  font  tous  élevés  en  haut.  Il  y  a  fur  le 
dos  fix  fourreaux  ,  qui  le  rendent  écailleux  ;  il  y  aufîi  des  épines ,  ou  des 
poils. 

Le  ventre  eft  filonné  ,  &  un  peu  velu.  L'ayant  percé  ,  nous  avons  vil 
fortir  le  ventricule  avec  les  inteftins  ,  remplis  d'une  humeur  jaune  :.  nous 
avons  aulTi  vu  des  œufs  blancs.  Le  cœur  eft  fous  la  tête  ,  dans  la  poitrine, 

REMARQUE. 

Voyez  nos  Ephémérides  Ann.  i.  Obf.  i;.  fol.  ji.  6-  Ann.  ii.  Ohf.  17.  comme  auffi 
Schrdderus  pjg.  10.  que  nous  venons  de   citei. 


OBSERVATION     L  V. 

La  Pua  des  fleurs  de  Scabïeufe  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

Obfçrv.   «ï      f~^^  P^^'''  ^"^'"^l  ^^  ^^""^  P^"^  *°"*  '^  corps ,  mais  il  a  quatre  aîles  ve- 
'^'    V^ lues  d'un  bleu  célefte  clair  ,  qui  s'étendent  par  le  moyen  de  quelques 
fibres  noires. 

Elle  reffemble  par  fa  figure  extérieure  à  une  .fauterelle.  La  tête  eft  ob- 
longue  ;  il  en  fort  une  pointe  en  forme  de  poil ,  très-aiguë  ,  &  un  peu  re- 
courbée. Ces  infeftess'en  fervent  pour  tirer  leur  nouriture  des  fleurs  :  aux 
deux  côtés  de  la  tête  il  y  a  deux  yeux  noirs  &  luifans  :  fur  le  devant  de  la 
tête,&  vers  le  haut  on  voit  deux  cornes  qui  ont  quatre  articulations  mobiles  ^ 
&  garnies  de  poil. 
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De  la  poitrine  (brtent  fix  pieds  de  couleur  d'argent ,  &  qui  fe  plient  par  __ 

le  moyen  de  trois  articulations  :  ils  font  armés  de  deux  crochets  à  l'extré-  Ephimerides  de 
mité  ,  &  marqués  çà  &:  là  de  points  noirs.  De  l'extrémité  du  ventre  par-  l'Acad.  dis  cur. 
tent  deux  queues  oblongues  ,  vertes  &  rondes.  Vers  les  articulations  des  "^  ■•*  Nature. 
pieds  ,  &  prés  des  cornes  ,  il  y  a  un  grand  nombre  de  petits  œufs  blancs,  Dec.  II.  Ann.  I. 
comme  on  en  remarque  dans  les  fcarabées  pilulaires.  Les  inteflinsfont  tranf-  1682. 

parens  ,  remplis  d'une  liqueur  verte  ,  &  ils  font  fitués  comme  dans  les  Obferv.  55. 
iauterelles. 


OBSERVATION     L  F  I. 
Anatomie  du  Frelon ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 


l 


LEs  Frelons  ont  fur  la  tête  des  antennes  ornées  de  dix  crochets ,  dont  Obferv.  Ç6. 
le  dernier ,  près  de  la  tête  ,  eft  joint  à  un  rameau  mobile  ,  afin  qu'il 
puilTe  fe  plier  comme  une  corne.  La  lurface  de  ces  crochets  eft  marquetée 
de  points  de  couleur  de  châtaigne.  Et  ils  ont  des  nœuds  ,  comme  la  canne 
d'indes,  ou  le  rofeau-  L'articulation  la  plus  près- de  la  lête  ,  eil  par  enarthro- 
fe  ,  enforte  que  l'article  fupérieur  reçoit  dans  fa  cavité  la  tête  de  celui  qui 
efl:  au-deffous.  Mais  à  l'extrémité  des  crochets,  on  voit  un  duvet  avec  lequel 
ces  infeûes  difiinguent  admirablement  bien  les  objets.  Ces  crochets  ren- 
ferment une  moelle  fpongieufe.  Sur  le  crâne  ,  au  lieu  de  future,  il  y  a  trois 
points  noirs,  luifans,  dil'pofés  en  triangle.  Le  bord  du  crâne  eft  pâle  ,  & 
on  voit  de  côté  &:  d'autre  une  faillie  au-deffus  de  l'œil  ,  d'un  rouge  pâle. 
Sur  le  devant  le  crâne  eli  divifé  par  un  bord  pâle ,  &  a  comme  une  future 
qui  s'étend  jufqu'à  une  efpéce  de  bouclier  ,orné  d'une  frange  brune.  D'ail- 
leurs la  tête  ,  &  le   relie  du  corps  font  hériffés  de  poils  de  couleur  d'or. 

Le  bouclier  efl  de  couleur  pâle  vers  les  yeux  ,  &  plus  ou  moins  quarré  : 
le  front  paroit  être  marqué  de  points  luifans  ,  &  protubérans  de  part  & 
d'autre  ;  ibus  le  front  eft  la  bouche  ,  où,  au  lieu  de  mâchoires  ,  on  voit  de 
chaque  côté  de  petites  cornes  qui  ont  quatre  pointes  ou  dents  ,  &  qui ,  ou- 
tre cela  ,  font  creufes  ,  &  ont  des  mufcles  qui  les  font  mouvoir  pour  broyer 
leur  nourriture.  Enfuite  on  voit  la  langue  divifée  en  quatre  parties  ,  hérif- 
fée  de  poils  inégaux,  &  dont  l'extrémité  eft  ornée  de  points  rouges.  Au  def- 
fous  de  la  bouche  on  voit  au  lieu  de  menton  deux  mouftaches,  qui  ont  des 
nœuds  ,  l'une  plus  grande,  &  l'autre  plus  petite  ;  la  plus  petite  a  trois  arti- 
culations, &  la  plus  grande  cinq.  Par-devant,  fous  la  langue  ,  il  y  a  une  émi- 
nence  ,  qui  paroit  être  le  cœur  :  de  part  &  d'autre  il  eft  environné  de  feiiil- 
les  velues ,  dont  le  bord  eft  noirâtre  :  au  heu  d'orifice  ,  il  y  a  un  nœud  per- 
cé ,  rouge  comme  une  fraife. 

Les  yeux  font  oblongs ,  tranfparens ,  durs ,  convexes,  &  tiflîis  ,  en  for- 
me de  filet.  Ayant  ouvert  le  crâne  ,  on  voit  plufieurs  petits  os  percés  ,  & 
fpongieux.  Outre  cela  ,  il  y  a  au  miheu  une  petite  fibre  ,  ou  nerf  qui  fe 
répand  dans  tout  le  corps,  elle  eft  déliée  aux  deux  extrémités  ,  mais  plus 
greffe  au  milieu  ,  oîi  l'on  voit  attaché  un  petit  fac  jaune  ,  rempli  d'humeur. 
Sa  figure  efl  prefque  femblable  à  celle  de  l'inteftin  colon. 
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_  L'occiput  donne  naiflance  à  un  cou  membraneux  qui  renferme  une  pe- 

ErHEMER.Dîs  DEtke  fibrc  ,  EU  lieu  de  la  moelle  de  l'épine,  &  qui  eft  marqué  à  l'extérieur 

l'Acad.  DES cuR.  d'un  point  rougeâtre-  .  .       , 

DE  LA  Nature.       j^  \^  poitrine  Ibnt  attachés  les  mufcles  qui  prennent  leur  origmedu  cou. 

Dec  II  Ann  l  La  poitrine  eft  couverte  d'un  bouclier  velu  ,  &  partagé  en  deux  ,  &  le  dos , 

'1682     '  'd'un  bouclier  triangulaire,  noirâtre,  &  pemt  de  deux  petues  bgnes  rou- 

Obferv  iô     Res.  Au  fommet  de  ce  bouclier  de  part  &  d'autre  ,  on  voit  une  croûte  de 

couleur  de  châtaigne ,  mais  à  la  bafe  il  y  a  deux  tubercules  noirâtres  di- 

vifés  en  deux,  &  qui  joignent  par  un  bord  rouge  ,  le  vemre  où  l'abdomen 

à  la  poitrine.  .    .       ^       ■  ■  -.-i        -jjj 

Au  bouclier  de  la  poitrine  font  joints  par  articulation  les  pieds  de  de- 
vant ,  qui  ont  des  poils  &  des  crochets.  Le  dernier  pied  du  premier  rang 
a  cinq  articulations  en  forme  de  croiffant ,  le  fécond  rang  des  pieds  prend 
fon  origine  des  tubercules  noirâtres  de  la  poitrine  ,  &  ils  font  plus  longs. 
Le  troifjéme  rang  prend  naiffance  à  l'extrémité  de  la  poitrine ,  &  ce  font 

les  plus  longs  de  tous.  »  ,   1       m     j 

Du  bouclier  triangulaire  du  dos  naiffent  de  chaque  cote  des  ailes  de  cou- 
leur rougeâtre  étendues  &  pliffées  en  longueur.  Elles  font  fortifiées  de  plu- 
fieurs  côtes  ;  fous  ces  ailes  il  y  en  a  d'autres  plus  petites.  La  cavité  de  la 
poitrine  eft  défendue  par  des  filamens  mufculeux  qui  font  mouvoir  les  pieds 
&  les  ailes  avec  des  tendons.  Le  ventre  eft  attaché  par  un  fil  très-délié  , 
à  la  poitrine  ;  il  eft  de  couleur  jaune,  inférieurement  &  fiipérieurement  de 
couleur  rouge  ;  il  eft  formé  de  fix  anneaux ,  ou  fegmens ,  qui  font  diftin- 
gués  par  des  points  noirs. 

Ces  infeftes  ont  au  lieu  de  poumons  ,  des  trachées  blanches  :  les  autres 
fibres   font  des  mufcles. 

Ayant  ouvert  le  ventre,  on  voit  les  inteftins,&  plnfieurs  vaiffeaux  hQ.es  , 
ou  plutôt  aériens.  A  l'extrémité  inférieure  de  l'abdomen  il  y  a  une  glande 
poreufe,à  laquelle  eft  attaché  un  aiguillon  recourbé,  noirâtre,  qui  peut, dans 
l'occafion  fe  tirer,&  fe  cacher  entre  deux  queues  velues  qu'on  remarque  dans 
cet  endroit:  d'une  bafe  épaiffcSi  partagée  en  deux,il  s'élève  une  pointe  rrès- 
fubtile  ,  dont  lafurface  eft  garnie  de  plnfieurs  crochets  repUés  qui  font  très- 
fins  ;  mais  l'aiguillon  auquel  eft  attaché  une  glande  conglomérée  qui  contient 
l'humeur  vénimeufe,  &  que  les  frelons  tirent,  lorfqu'ils  font  irrités,  eft  creux. 


Obferv.  57. 


OBSERVATION    L  F  I  I, 

Anatomk  de  la  Pnnaifc  des  murs ,  &  du  bois ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

LA  punaiie  des  murs  &  du  bois  eft  un  petit  infefte  oblong  ,  couvert  d'un 
bouclier  ,  en  forme  d'écorce  ,  &  fillonné  ;  il  a  deux  cornes  ,  &  autant 
d'yeux  fort  faillants ,  une  bouche  ,  des  dents  ,  quatorze  pieds  ,  &  deux 
queues  ,  il  eft  femblable  en  quelque  manière  à  l'écrevifl'e  de  mer.  Les  cor- 
nes ont  fix  articulations  ,  elles  font  raboteufes  de  tous  côtés  ,  &  mobiles. 
Au-defl"ous  de  ces  cornes  on  voit  un  bouclier,  divifé  en  trois  parties  fem- 
blables  à  des  feiiilles ,  &  qui  s'étend  tranverfalement  jufqu'à  la  lèvre  fupé- 
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rieiire.  La  mâchoire  (iipcrieure  a  quinze  dents  en  forme  de  croifTant,  ^   '  ™— 

l'inférieure  n'a  de  chaque  coté  qu'une  feule  dent  molaire  de  couleur  de  Ephïmerides  de 
châtaigne.  Cette  mâchoire  dansfes  mouvemens s'engage  dans  la  fupérieu- ■•'^'^ad.  ois  cur. 
re.  Les  yeux  paroiflent  à  côté  des  cornes  ,  comme  des  diamans  noirs.  Au-  "^  '■*  Naturï. 
deffous  de  la  bouche  on  voit  de  chaque  côté  deux  petites  écailles  garnies  Dec.ii.  Ann.  I. 
de  poils,  &c  d;ins  la  bouche  on  diftingue  très-exadement  la  langue  ,  &  le         1682. 
palais.  Cet  infefte  a  fept  pieds  de  chaque  côté  ,  cachés  dans  les  fentes  du    Obferv.  J7. 
bouclier ,  à  l'extrémité  de  chacun  de  ces  pieds  on  voit  un  crochet  trcs-poin- 
lu.  La  première  articulation  du  pied  eft  plus  épaiffe  ,  &  jointe  parfaitement 
au  ventre  ,  les  autres  ,   fe   meuvent  très-promptement  &  s'étendent  en 
avant.  Le  bouclier  de  la  tête  eft  en  forme  de  croûte  ,  &  noueux  comme  ce- 
lui du  dos.  Il  y  a  fur  les  yeux  pour  les  garantir  ,  un  bouclier  en  forme  de 
feiiille.  Le  ventre  eft  de  couleur  pâle.  Entre  les  quatre  pieds  de  devant  font 
cachés  comme  dans  une  membrane  les  œufs ,  &  plufieurs  fœtus ,  qui ,  aufîi- 
tôt  qu'ils  font  nés  ,  courent  avec  beaucoup  de  vitefTe.    Les  œufs  font  de 
couleur  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  ils  font  cylindriques  ,  &  ramafTés  en  grap- 
pes. Ce  petit  animal  eft  écailleux  ,  &  (es  écailles  font  lemblables  aux  écail- 
les de  la  queue  des  écreviffes.  Entre  les  pieds  de  derrière  de  chaque  côté, 
on  remarque  deux  éminences  blanches  ,  fous  lefquelies  on  voit  une  ouver- 
ture femblable  à  la  vulve  ,  &  couverte  de  petites  écailles.  Depuis  la  bou- 
che jufqu'à  l'anus  le  ventricule  &  les  inteftins  fe  continuent  en  ligne  droi- 
te. De  chaque  côté  des  inteltins  ,  il  y  a  un  vaifîenu  jaune  ,  fpirale ,  &  po- 
reux,  duquel  fort  tranfverfalement  ,  vers  le  milieu  du  corps,  un  rameau  , 
auquel  eft  attachée  de  partSi  d'autre  une  glande  blanche  conglomérée.  Ce 
vailTeau  eft  de  couleur  de  fafran  ,  &  refTemble  à  une  chaine  faite  de  plu- 
fieurs globules.  Les  inteftins  font  remplis  d'excremens  noirs ,  &  ont  des 
cellules  ,  comme  celles  du  colon.  On  obferve  entre  deux  glandes,  fituées 
au-defïïis  de  la  queue  ,  un  point  charnu  que  je  foupçonne  être  le  cœur. 
La  queue  ,  eft  double  ,  &  reft"emble  à  la  queue  du  Cafîor  ;  elle  eft  inégale, 
large,  &  pointue  à  l'origine  ôc  à  l'extrémité.  On  voit  au  milieu  une  petite 
pointe. 

OBSERVATION     L  F  I  I  I. 

Examen  anatomiqiu  du  Grillon  fauvage ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

LE  Grillon  eft  un  infefte  noirâtre  ,  qui  a  la  tête  ronde  ,  noire  ,  &  lui-  Obferv.  «8» 
faute,  il  a  de  gros  yeux  oblongs ,  &  deux  petites  cornes  velues  ;  il  a 
deux  mouftaches  ou  petites  barbes  ,  une  bouche  large  défendue  par  une 
efpéce  de  petit  couvercle  qui  refTemble  à  une  feuille  de  lierre  ;  on  lui  remar- 
que deux  ailes  d'un  jaune  tirant  fur  le  noir,  8i  deux  autres  plus  petites  &  pâ- 
les. 11  a  un  gros  ventre  ,  noir  ,  &  deux  queues  très-déliées  ,  femblables  à 
deux  foies  ;  il  eft  foutenu  fur  fix  pieds  armés  de  crochets ,  ceux  de  derrière 
font  plus  longs  &  plus  gros  que  les  autres.  Si  lui  fervent  pour  fauter. 

Au  lieu  de  cornes  ,  il  a  de  chaque  côté  devant  les  yeux  ,  une  foie  quife 
meut  en  tout-fens  :  ces  foies  font  noueufes ,  raboteufes  ,  &  noires ,  oa 
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I  pouroit  Compter  plus  de  quarante  articulations  dans  chacune.  Outre  cela  i 

Ephemerides  de  elles  font  creufes,&  contiennent  une  liqueur  écumeufe. 

lAcad.  descur.      a  l'extrémité  delà  mâchoire  inférieure  eft  attaché  une  mouftache  mo- 

DE  LA  Nature,    fjile ,'  auffi  déliée  qu'un  fil ,  noueufe  cependant ,  fibreufe  &  convexe  à  fou 

Dec.  II.  Ann.  I.fommet  où  Ton  voit  un  tubercule  ,  ou  mammelon  fort  fenfible ,  &  marqueté. 

1682.  Le  cou  eft  garni  par  devant  de  plufieurs  mammelons  noirs ,  &  par  derrié- 

Obferv.  58.    re  ,  de  trois  fibres  cartilagineufes ,  (  ou  quelquefois  davantage  ,  )  de  couleur 

rouoeâtre  ,  fur  lefquels  la  langue  eft  appuyée  ;  il  eft  marqué  de  deux  points 

noirâtres  vers  l'occiput. 

La  petite  barbe  inférieure ,  fort  de  chaque  côté  ,  comme  un  petit  fil  fous 
le  menton  ,  elle  fe  plie  fur  quatre  articulations  ,  elle  eft  velue  ,  de  différen- 
tes couleurs ,  &  elle  devient  infenfiblement  plus  grofle  à  l'extrémité  ,  ou  elle 
finit  en  un  mammelon  ,  ou  petit  tuyau  fort  fenfible. 

La  mâchoire  fupcricure  ,  eft  compofée  de  deux  portions ,  une  de  chaque 
côté  :  elle  eft  rougeâtre, garnie  de  dix  dents,  &  recourbée  comme  une  faulx, 
elle  finit  par  degrés  en  pointe, &  eftprefque  triangulaire:  elle  fe  trouve  join- 
te à  la  tête  ,  au-defi"us  des  yeux,  par  unetrès-forte  articulation  ,  auflî  ces  pe- 
tits animaux  ferrent-ils  fortement  tout  ce  qu'ils  attrapent.  Cette  mâchoire 
eft  creufe ,  &  remplie  d'une  certaine  moelle. 

La  mâchoire  inférieure  ti}iàz  deux  pièces  dont  l'une  eft  pofée  fur  l'autre.  Elle 
eft  d'un  noir  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  &  environnée  de  plufieurs  poils ,  ou  ai- 
guillons velus.  Les  extrémités  font  armées  de  ferres  ou  de  tenailles. 

L'ouverture  de  bouche  eft  ronde  ,  &  couverte  exaftement  d'une  feiiille  mo- 
bile :  il  paroit  au-dedans  une  membrane  charnue  divifée  par  deux  petites 
fibres. 

On  voit  enfuire  la  langue  partagée  en  deux ,  &  couverte  d'un  duvet  ; 
elle  eft  appuyée  (  comme  je  l'ai  dit  ci-deftTus  )  fur  des  fibres  ,  qu'on  remar- 
que au  cou. 

Les  yeux  font  convexes ,  fitués  aux  deux  côtés  du  front  ,  vers  le  nez  :  ils 
font  ornés  d'une  infinité  de  points  noirs  ,  luifans  ,  &  environnés  d'une  bor- 
dure blanche.  Car  ces  yeux  n'ont  point  de  paupières. 

Le  crâne  eft  rempli  de  moelle  ,  ou  du  cerveau ,  fous  lequel  on  voit  ma- 
nifeftement  entre  les  deux  hémifphères  du  cervelet ,  le  caur,  battre  avec  fon 
oreillette.  Il  eft  rouge  &  en  forme  de  cône. 

Le  bouclier  de  la  poitrine  paroit  au  microfcope  fillonné  fur  les  bords,  noueux 
de  toutes  parts  ,  &  même  velu  en  quelques  endroits.  Sous  ce  bouclier  font 
cachés  les  mufcles  qui  foutiennent  la  têre  ,  &  l'œfophage ,  qui  eft  fort  grand , 
avec  les  bronches  &  les  autres  vifceres  qui  tendent  en  en-bas. 

L'œfophage  eft  ample  &  membraneux  ,  fur  ces  côtés  auffi-bien  que  fur  le 
ventricule  ,  &  les  inteftins  ,  font  difperfées  élégamment d;s  petites fbres  blan- 
châtres qui  i'ont  en  effet  les  trachées  par  lefquelles  l'air  pafle  dans  les  vifce- 
res ;  ces  petites  fibres  ,  prennent  leur  origine  de  la  tête  par  deux  rameaux, 
qui  s'étendent  fous  le  bouclier  de  la  poitrine  ,  fe  fubdivifent  en  plufieurs  au- 
tres petits  rameaux ,  fe  diftribuent  par  tout  le  bas-ventre,  &  fe  difperfent 
dans  les  filions  du  dos,  ou  dans  tous  les  intervalles  des  côtes;  ellesfont  creu- 
fes  comme  des  flûtes  ,  &  faites  de  filamens,  plies  circulairement  ,  ou  qui 
forment  autant  d'anneaux  coniigus ,  qui  peuvent  fe  réfoudre  en  un  lonc;  fil. 

Elles 
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Elles  font  pleines  d'air  :  il  eft  douteux  fi  c'eft  par  leur  moyen  que  s'excite  ■— ■ 

le  bruit  que  font  ces  infefles  ,  en  battant  leurs  ailes.  Ces  trachées  paroiffent  Ephehhridis  ce 
battre  par  tout  le  corps,  comme  les  artères.  l'Acat..  ntsctR. 

Après   l'éfophage  ,  on  voit  L'cflomac  du  Grillon  ,  qui  eft  fait  en  forme  de  "■■'  '•*  I^'aturi. 
cornemufe  ,&  rempli  d'alimens.  A  ce  ventricule  efi:  attaché /t  «aru^  iz/z^pia  Dec. M.  Ann.  I. 
dur ,  liffé  en  dehors  ,  couvert  d'une  membrane,  ridé  &:  fdlon,.:-  en-deu;ms,  1682. 

continu  avec  les  intellins,  &  qui  paroit  être  comme  un  autre  vc;:tricule  :  car  Obferv.  58. 
je  crois  que  le  Grillon  rumine  ,  parce  que  pour  peu  qu'on  l'irrue,  il  rejette 
par  la  bouche  une  grande  quantité  de  liqueur  verte  fur  celui  qu'  le  touche. 
Les  filions  ou  rides  oblongues  qu'on  voit  dans  cette  efpéce  de  v^  ntricuie  , 
font  au  nombre  de  fix  ;  ils  fe  réuniffent  en-haut  ,  &  en-bas.  Chaque  fillon 
eft  divifé  par  une  ligne  félon  fa  longueur  ;  mais  fur  la  furface  intérieure  de 
ce  ventricule  ,  il  s'élève  en  grand  nombre  des  mammelons  ou  pointes  qui 
fervent  comme  de  lime  pour  broyer  &  réduire  en  petits  morceaux  la  nourri- 
ture,qui  vient  du  premier  ventricule.  Il  y  a  long-tems,qu'0//g'£ri(i  Jacobaus,in 
Th.  Ban.  Aclh  HufnienjîhiS  ,  &  George  Jcrômc  Wilfchius  ,in  Hecatofica  l.  Obf. 
Phyjico-Medic.  ont  donné  la  même  defcription  de  l'eftomacdu  Grillon.  Outre 
ces  deux  ventricules  ,  il  y  en  avoitdeux  autres  de  chaque  côté  ,  fitués  après 
celui  que  j'ai  décrit  ,  ils  étoient  fans  rides  ,  mais  remplis  d'une  humeur 
fale,  de  couleur  d'écarlate.  Le  refte  des  inteftins  eft  attaché  au  méfintcre  qui 
tfl jaune.  Le  colon  eft  divifé  en  cellules  ,  &  rempli  d'excrémens  verds.  Aux 
deux  côtés  du  conduit  inteftinal  ,  on  trouve  dans  les  mâles  une  glande  blan- 
châtre ronde  ,  ornée  de  petites  fibres  blanches  ,  ou  de  petites  trachées  :  les 
tefticules  font  grands,  &  s'étendent  jufqu'à  ««  cor/'iJf/i^/7^^/^f^^/J:  &  gluant, 
dans  lequel  on  trouve  la  verge,  qui  eft  un  peu  rouge  ;  car  les  Grillons  qui 
re  font  point  armés  d'une  lance  ,  ou  les  mâles ,  ont  entre  deux  foies  velues 
qui  leur  fortent  de  l'anus,  un  petit fac  caché  dans  l'abdomen  dans  lequel  eft 
enfermé  ,  comme  dans  une  bourfe  un  grain  un  peu  dur  ,  plein  d'une  moelle 
blanche  ;  de  cette  bourfe  pend  antérieurement  la  verge  dont  nous  avons  par- 
lé ,  qui  répond  à  la  longueur  de  la  lance  des  femelles.  Les  foies  qui  font 
autour  du  ventre  dans  les  mâles,  font  velues  ,  &  épineufes. 

J'ai  trouvé  près  de  l'anus  ,  dans  les  femelles  quatre  longs  aiguillons  km- 
blables  à  la  pointe  d'une  lance  ,  dont  chacun  contenoit  une  petite  fibre  , 
comme  une  épée  dans  fon  fourreau.  On  en  trouve  de  doubles  dans  plufieurs , 
qui  fe  partagent  encore  en  deux  ,  enforte  que  l'on  compteroit  quatre  lan- 
ces ,  qui  dans  un  moment  peuvent  le  plier  &  fe  joindre  ft  étroitement  que 
l'on  croiroit  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule.  On  voit  à  l'origine  de  cette  lance, 
entre  les  fefles  ,  quelque  chofe  de  femblable  à  la  vulve  ;  c'eft  un  trou  rond  , 
qu'on  remarque  à  la  racine  de  la  lance  ,  &  qui  fe  meut  en  tout  fens  ;  ce 
conduit  mène  à  une  glande  ronde  canelée  ,  &  blanche  comme  la  femence 
de  [herbe  aux  perles  ,  &  renfermée  dans  le  ventre.  Aux  deux  côtés  de  cette 
glande  on  trouve  dans  des  membranes  ,  ou  petits  vaifleaux  ,  que  l'on  peut 
regarder  comme  des  ovaires  ,  Si  qui  font  jaunes  &  oblongs,  un  nombre  pref- 
qu'infini  d'oeufs ,  plus  brillans  que  l'or  ,  de  la  figure  de  la  femence  de  cumin  , 
mais  beaucoup  plus  petits  ;  on  en  trouve  de  femblables  dans  le  taupe  Grillon. 
Les  pieds  de  devant  (ont  velus, ils  ont  des  articulations  élégamment  difpofées, 
&  font  armés  d'une  tenaille  à  crochets.  Chacun  deux  a  cinq  articulations  ; 
Tome  I.  Part.  IF.  P  p  p 
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«■  c'eft  la  même  chofe  pour  Uficond  rang  dz  pieds  ;  les  pieds  du  troljîime  rang 

EpHtMERiDis  oifont  fort  velus  au-deflbus  des  cuiffes  ,  &  hériffés d'épines  ;  ils  font  munis  de 
lAcAD.  DES  cuR.gros  mufcles,  &  de  fortes  tenailles. 

DE  LA  Nature.        Uabdoimn  a  douze  filions  ,  difpofés  de  manière  que  les  inférieurs  font  re- 
Dec.ll.Ann.  I.çusdansles  fupérieurs.  Ils  font  coupés  de  partSi  d'autre   fur  le  devant  pac 
l68i.         l'ne  petite  ligne,  &;  ils  font  joints  enfemble  par  le  moyen  d'une  membrane 
Obferv.    58.    de  couleur  brune.  Dans  les  mâles  l'aile  droite  fupérieure  ,  eft  granie  de  dif- 
férentes fibres  réticulaires  qui  font  toutes  crépues  ,  elle  s'étend  lur  l'aUtgaU' 
che,  &  elles  fe  joignent  de  part  &  d'autre  fi  exaftement  en  ligne  droite ,  que 
l'air  frappé  par  le  battement  des  ailes  eft  néceiTairement  poulfé  en  en-bas  ; 
&  comme  elles  font  fermement  jointes  fous  le  bouclier  de  la  poitrine ,  il  doit 
éprouver ,  au  moment  de  l'impulfion  ,  un  tréraoufl"ement  qui  caufe  le  fon 
qu'on  entend. 

Les  aiks  inférieures  font  auflî  garnies  de  fibres ,  &  fe  plient  félon  leur  lon- 
gueur ;  elles  font  beaucoup  plus  petites  que  les  autres.  Les  ailes  des  femel- 
les ne  font  point  fi  crépues ,  ni  peintes  de  tant  de  fibres  que  celles  des  mâ- 
les, quoiqu'elles  foient  également  compofées  d'un  tifl"u  réiiculaire. 

On  ne  fçait  guère  comment  fe  produit  le  bruit  du  Grillon  :  les  Cigales  qui 
font  fi  communes  pendant  l'Été  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ,  ont  près  des 
ailes  une  machine  finguliére  ,  &  d'une  ftrufture  admirable  ,  au  moyen  de 
laquelle, &  par  le  feul  mouvement  des  aîles  fe  produit  le  bruit  agréable  qu'el- 
les font.  Les  Cigales  ne  tirent  point  d'autre  air  par  la  bouche  que  celui 
qu'elles  avalent  peut-être  avec  leur  nourriture  &  la  rofée  ,  &  ainfi  il  eft 
douteux  fi  les  Grillons  refpirent  l'air  par  la  bouche  ,  pour  faire  ce  bruit  aigu. 
Car  ces  infeftes  ont  plufieurs  trachées  dont  Malpighi  a  le  premier  donné  la 
defcription  ,  in  Epifl.  de  Bombyce,  mais  elles  ne  viennent  pas  de  la  bouche, 
comme  dans  l'homme  &  les  autres  animaux  ,  &  puifque  (  comme  on  l'a 
déjà  dit  )  elles  prennent  leur  origine  de  la  tête  vers  l'œfophage  ,  qu'el- 
les font  creufes  ,  pleines  d'air,  &  qu'elles  fe  gliffent  intérieurement  dans  les 
interfiices  des  côtes  ,  ne  peut-on  pas  dire  que  l'air  paflant  rapidement  dans 
ces  trachées,  &  s'échappant  par  leurs  extrémités  ,  éprouve  en  rencontrant 
les  ailes  agitées  ,  des  fecouffes  &  des  vibrations  qui  produifent  le  fon  qui 
leur  efi  ordinaire. 

Les  Grillons  fe  nourriffent  de  feuilles  tendres  des  herbes,  &  des  fleurs,' 
qu'ils  mangent  avec  une  extrême  avidité  ,  enforte  que  leur  efiomac  en  de- 
vient prodigieufement  gros  ,  &  même  ,  lorfqu'ils  ont  faim ,  ils  fe  déchirent  , 
&  fe  mangent  les  uns  les  autres  ,  è:  ils  meurent  auffitôt ,  s'ils  ne  font  en 
plein  air.  Lorfque  d'autres  mâles  fe  joignent  à  leurs  femelles  ,  ils  les  atta- 
quent avec  une  chaleur  &  un  courage  extraordinaires ,  6^  les  tuent  tandis 
qu'ils  chantent. 

Leurs  excrémens  font  oblongs  comme  ceux  du  rat. 

4" 
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Le  grand  Limaçon  rouge  terrejlre  ,  par  M.  Jean  de  Miiralto. 


Ephlmerides  de 

l'AcAD.  Dli  CUR. 

Dt  LA   Nature. 

Dec.  ii.Ann.  i. 
i68z. 


LE  Limaçon  efl  fillonné  ,  fur  le  dos  de  la  même  manière  que  l'Efcargot 
qui  porte  fa  coquille  ;  il  a  des  fibres  très-groffes  &  qui  peuvent  agir  & 
fe  mouvoir  pendant  long-tems.  Ses  cornes  font  plus  petites  que  celles  de 
celui  qui  porte  fa  maifon.  Un  bord  noirâtre  fépare  la  tête  de  la  poitrine  ,  & 
la  poitrine  ,  du  ventre.  Les  Limaçons  ont  un  cerveau  û  petit  ,  qu'à  peine 
peut-on  Tappercevoir  ,  cependant  on  y  remarque  quelques  cavités  ,  dont 
l'une  conduit  à  un  petit  vaiffeau  nerveux  ,  &  délié  comme  un  filament.  Les 
autres  cavités  ne  pénétrent  pas  au-delà  de  la  tête.  L'ouverture  de  la  bouche 
eft  fort  grande  ;  on  voit  à  fa  partie  fupérieure  une  dent  en  forme  de  croif- 
fant  armée  de  quinze  pointes;  enfuite  paroiffent  les  inteftins  qui  font  parfe- 
més  de  vaiffeaux  blanchâtres,  comme  font  les  veines  laftées.  Les  lèvres  de 
cet  animal ,  renferment  chacune  dans  leur  circonférence  quinze  mammelons 
affez  faillans  :  le  palais  eft  garni  de  chaque  côté  de  deux  rangs  de  glandes  , 
&  il  eft  divifé  dans  fon  milieu  par  une  ligne  droite.  Les  inteftinsvont  droit 
jufqu'à  l'ovaire  :  intérieurement  ils  communiquent  par  un  trou  avec  le  foie  , 
de-îà  ils  s'élèvent  en  haut  jufques  vers  la  tête  ,  enfuite  ils  defcendent  vers 
les  lobes  du  foie,  d'oii  ils  remontent  encore  en  haut ,  &  ont  leur  ift'ue  vers 
le  côté  droit  de  la  tête.  Je  n'ai  point  trouvé  de  verge  comme  dans  ceux  qui 
portent  leur  maifon,  mais  il  y  a  à  la  place  une  chair  tendineufe  de  la  figure 
d'un  foc  de  charrue  ;  les  cornes  poftérieures  retirées  environnent  fon  extré- 
mité. A  l'ouverture  de  la  bouche  il  y  a  une  efpéce  de  larynx,  (  fi  on  peut  lui 
donner  ce  nom  ,  )  pour  entretenir  un  paffage  libre  dans  l'œfophage  ,  &  dont 
la  grandeur  foit  proportionnée  à  Tare  des  dents;  mais  peut-être  que  fon  prin- 
cipal ufage  eft  dans  l'accouplement. 

De  la  tête  partent  deux  grands  vaifleaux  blancs  qui  s'étendent  ,  non-feu- 
lement jufqu'au  foie,  mais  dans  les  inteftins.  Peut-être  que  ces  vaiffeaux  por- 
lent  le  chyle  qu'ils  ont  exprimé  des  herbes, à  un  petit  vaiffeau  blanc  en  forme 
de  cône  ,  qu'on  trbuve  auffi  dans  le  Limaçon  à  coquille,  de-là  au  foie  pour 
la  fécrérion  delà  bile  &  enfuite  au  cœur  ?  A  l'extrémité  du  foie  nous  avons 
remarqué  deux  grands  ovaires ,  qui  reçoivent  auffi  des  rameaux  laflés  :  ils 
contenoient  une  infinité  d'œufs.  Dans  les  femelles  des  Limaçons  qui  ne  font 
point  pleines, on  trouve  au  lieu  d'ovaires  des  glandes  noirâtres, &  qui  font  fé- 
parées  par  un  vaiffeau  blanc. 

La  veflie  eft  pleine  d'une  humeur  gluante ,  bleuâtre,  elle  eft  appuyée  fur 
un  large  pied ,  ou  fur  une  efpéce  d'apophyfe  ,  &  tire  fon  origine  de  l'in- 
térieur de  la  tête. 

Le  cœur  eft  fitué  au-deffous  de  la  tête.  Il  eft  oblong ,  d'une  couleur  pâle , 
&  enveloppé  d'un  péricarde  ;  il  a  une  oreillette.  Les  vaiffeaux  vont  du  cœur 
au  foie  :  l'oreillette  eft  fibreufe  ,  &  furpafle  de  beaucoup  le  cœur  en 
grandeur, 

Pppa 
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■'  Quoiqu'on  ôte  le  cœur  au  Limaçon ,  il  ne  perd  point  auffitôt  la  vie  ,  étant 

EpHcMERiDEs  DE  même  coupé  par  morceaux,  il  fe  remue   encore  affez  long-tems. 
l'AcAD  DES  cuR.      Sa  peau  eft  double  ,  l'extérieure  eft  en  forme  d  ecorce  ;  l'intérieure  efl: 
DF.  LA  Nature,    fibre^fg  blanche  ,  &  percée  d'une  infinité  de  trous. 

Dec.  II.  Ann.  i. , 

1682. 

OBSERVATION    L  X. 

Anatomie  de  Peffêcs  de  Scarabée  appellh  Scarabaeus  Majalis  Foliaceus  , 
par  M.  Jean  de  Muralto. 

Obferv.  60.  (~^^  Scarabée  eft  de  la  longueur  d'un  pouce.  Sa  tête  eft  couverte  d'un 
V^Lirge  bouclier  ,  &  porte  une  mouftache.  Vers  le  grand  angle  de  l'œil 
de  chaque  côté  ,  s'élèvent  des  antennes  noueufes  ,  ou  des  cornes ,  qui  font 
ornées  d'une  forte  de  plumage  ;  le  plus  grand  des  nœuds  finit  vers  le  bou- 
clier du  nez.  La  tête  peut  fe  cacher  dans  le  bouclier  de  la  poitrine  ,  &  brille 
comme  un  miroir,  jufques  vers  les  yeux.  La  tête  &  la  bouche  font  velues 
par  devant  ;  les  cornes  ou  antennes  ,  ont  quatre  nœuds.  Les  efpéces  de  plu- 
mes dont  elles  font  garnies ,  peuvent  fe  plier  :  la  mouftache  a  cinq  articu-» 
lations ,  dont  la  dernière  eft  oblongue  &  finit  en  une  pointe  convexe.  Les 
yeux  font  convexes ,  &  compofés  de  petits  miroirs  qui  ont  la  figure  d'un 
rhombe.  Le  cou  eft  couveri  d'une  croûte  brillante  ,  comme  une  glace,  & 
fe  cache  dans  la  poitrine.  La  bouche  eft  couverte  d'un  bouclier  ou  d'une  lè- 
vre dure  ,  &  au  lieu  d'une  bouche  proprement  dite  ,  il  y  a  un  trou  rond  , 
qui  conduit  à  l'œfophage. 

Le  bouclier  de  la  poitrine  dans  les  mâles,  eft  noirâtre  ,  &  rouge  dans  les 
femelles.  Outre  cela  ,  il  eft  raboteux  ,  &  couvert  de  duvet  fur  les  bords.  Au 
deffous  de  ce  bouclier,  où  les  ailes  font  attachées,  il  y  a  une  autre  petite 
pièce  noirâtre  ,  triangulaire  ,  luifante  ,  &  velue. 

Il  y  a  de  chaque  côté  deux  ailes  ,  dont  l'inférieure  eft  membraneufe  ,  & 
fe  drefte  par  le  moyen  de  plufieurs  petits  fils  ou  côtes  ,  elle  peut  auffi  fe  plier; 
la  couleur  des  fils  eft  d'un  rouge  brun.  Ces  ailes  font  attachées  vers  les  bords 
du  bouclier  de  la  poitrine  ;  les  ailes  fupèrieures  font  en  forme  d'écorce  ,  du- 
res ,  de  couleur  de  châtaigne  ,  tranfparentes  ,  ornées  de  fix  lignes  ,  &  atta- 
chées fur  le  dos  qu'elles  couvrent  exaftement  :  le  dos  elV  formé  de  neuf  cô- 
tes, ou  filions  mois.  Le  bord  des  côtes  eft  blanchâtre  :  \&  coxis  eft  très-dur, 
&  finit  en  une  pointe  recourbée.  Le  ventre  eft  compofé  de  fept  plis  ou  an- 
neaux contigus  ;  les  bords  de  chaque  fegment  font  marqués  de  côté  &  d'au- 
tre d'une  petite  ligne  blanche.  Cet  infede  a  fix  pieds  armés  de  crochets,  ve- 
lus, ou  épineux  ;  ceux  de  devant  font  plus  courts  &  moins  charnus;  ceux 
de  derrière  font  mufculeux  &  plus  forts.  Il  y  a  dans  la  poitrine  des  chairs 
poreufes  ,  prefque  rondes,  de  couleur  rouge.  Je  doute  i\  ce  font  les  poup 
mons.  Au  milieu  paroit  l'œfophage  qui  eft  noirâtre;  on  voit  en  haut  le  cœur 
fous  la  forme  d'un  point  rougeâtre.  J'ai  trouvé  12  œufs  adhérens  à  l'utérus, 
qui  a  deux  cornes  :  les  inteftins  font  élégamment  contournés, &  ornés  de  plu- 
fieurs trachées ,  pir  le  moyen  defquelles  l'air  eft  porté  aux  vifcéres  :  l'efto-; 
mac  eft  placé  au  milieu  des  inteftins. 
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EPHEMKRIDES  D£ 
l'Acad.  DFS  CUR. 
Di  LA  Nature. 


Anatomit  d'un  Singe  ,  par  M.  Jean  de  Muralto.  ^^^'^}à  '^""'  '' 

"      ^  1682. 

LA  figure  extérieure  du  Singe  eft  femblable  à  celle  du  chien, &  de  Thom-  Obferv.  61. 
me.  11  reffemble  au  chien  ,  en  ce  qu'il  marche,  qu'il  a  quatre  pieds,  qu'il 
eft  fort  velu  ,  qu'il  aboie  comme  le  chien  ,  &  qu'il  eft  fans  railbn  ;  &c  à  l'hom- 
me, en  ce  que  depuis  le  front  jufqu'au  menton  il  a  une  figure  humaine  , 
deux  oreilles  ,  &c  autant  de  doigts  aux  mains  &c  aux  pieds  ,  que  l'homme, 
&  qu'il  fe  fert  de  fes  mains  comme  lui  pour  faire  mille  chofes  ,  en- 
fin parce  qu'il  fe  tient  affis  comme  l'homme  ,  &C  qu'il  en  imite  fi  bien  les 
aftions  que  l'on  feroit  tenté  de  croire  que  les  Singes  ont  quelque  forte  de 
raifon.  Il  a  des  mammelles  ,  &c  des  mammelons  ;  fes  dents  font  fort  groffes: 
il  n'a  point  de  queue ,  ni  de  feffes  ;  au  lieu  de  cela  ,  il  a  une  chair  calleufe 
qui  enveloppe  l'os  de  la  hanche  :  l'anus  &  la  vulve  font  féparés  l'un  de  l'au- 
tre par  une  cloifon  tranfverfale. 

Le  tronc  conlifte  en  trois  ventres  ,  fçavoir  la  tête  ,  la  poitrine ,  &  l'ab- 
domen. L'abdomen  eft  plus  long  que  les  autres  ventres  ;  il  étoit  cou\ert  d'u- 
ne graifte  jaune  ,  dans  le  Singe  que  nous  avons  examiné  ,  ce  qui  nous  a  fait 
croire  que  ce  Singe  étoit  mort  de  vieilleffe.  Les  fibres  des  mufcles  de  l'ab- 
domen defcendent  jufqu'à  la  ligne  blanche.  L'épiploon  étoit  attaché  de  tous 
côtés  au  péritoine-  Il  n'y  avoit  point  de  mufcles  pyramidaux  :  l'épiploon 
étoit  pareillement  garni  d'une  graifl'e  jaune  ,  mais  fes  vaiffeaux  étoient  rou- 
ges. Le  ligament  large  du  foie  étoit  attaché  au  diaphragme.  L'épiploon  en- 
veloppoit  tous  les  inteftins. 

La  (ituation  des  inteftins  étoit  telle  ;  le  cœcum ,  le  colon  ,  &  le  reâum  , 
couvroient  les  inteftins  grêles,  parce  qu'ils  étoient  pleins  d'excrémens  épais; 
le  colon  fur-tout  qui  étoit  divifé  en  cellules,  rempliffoit  la  plus  grande  partie 
de  l'abdomen.  La  plupart  des  inteftins  grêles  étoient  fitués  vers  le  haut ,  près 
du  rein  droit.  Le  gros  inteftin  étoit  environné  d'un  double  ligament  fort  ferré, 
qui  y  formoit  par  fes  attaches  les  différentes  cellules  qu'on  y  remarque.  Le  rein 
gauche  étoit  fitué  plus  bas  que  le  rein  droit.  L'aile  fupérieure  de  l'épiploon 
environnoit  le  fond  de  l'eftomac  ,  &  l'inférieure  embraftbit  le  pylore  &  la 
rate  qui  étoit  défigure  triangulaire.  Le  pancréas  étoit  fort  grand  ,  &  litué 
près  du  duodénum  :  le  méfentére  eft  grand  &  large,  adhérent  de  toutes  parts 
aux  inteftins,  6c  fortement  attaché  aux  lombes.  Le  foie  eft  divifé  en  cinq  lo- 
bes ,  au  plus  grand  defquels  eft  attachée  la  véficule  du  fiel. 

Les  ligamens  larges  de  L'ntints  ,  parvenoient  jufqu'aux lombes,  &  étoient 
joints  au  péritoine  ;  mais  les  ronds  s'étendent  vers  le  pubis,  &  les  cuifl"es. 
Les  reins  font  plus  applatis  que  ceux  des  chiens  ,  &  ont  un  petit  baftin  .-la 
veflie  urinaire  eft  quarrée.  La  capfule  atrabilaire  étoit  creule  ,  &  noirâtre. 
Lutcrus  eft  femblable  à  la  matrice  humaine; le  vagin  eft  glanduleux  &  divifé 
par  plufieurs  filions ,  le  cou  de  la  matrice  furpafle  l'utérus  même  en  grandeur; 
nous  l'avons  trouvé  plein  d'une  pituite  gluante.  Les  tefticules  étoient  prcfque 
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i^ii  — ^  ronds, fitués  aux  côtés  de  l'utérus.  Se  attachés  aux  ligamens  larges  :  ils  étoient 

EpHEMERiDts  DE  pleins  d'œufs  qui  contenoient  une  humeur  claire. 

l'AcAD.  DES  cuR.       L'extrémité  des  tefticules  eft  frangée  ;  le  ligament  large  eft  continu  avec 
DE  LA  Nature.    \q  péritoine.  Le  muicle  peftoral  eft  fort  grand  ,  il  prend  Ion  origine  à  l'en- 
Dec  II  Ann  i   ''■"^''^  ^^  ^^^  calvicules  (e  joignent  au  fternum  de  chaque  côté  ;  il  touche  du 
1682     '   '  '-^^^  oppofé  les  niufcles,  fterno-maftoïdiens  ,  flerno-thyroidiens ,  &  fterno- 
Oblérv  61       hyoïdiens.  Le  fternum  du  Singe  eft  entièrement  lémblable  à  celui  de  l'hom- 
me. Il  a  douze  côtes  ,  huit  vraies ,  &  les  autres  fauffes  :  le  médiallin  ,   dans 
la  duplicature  duquel  le  cœur  eft  renfermé  ,  eft  attaché  intérieurement  au 
fternum.  Les  veines  mammaires  étoient  remplies  de  fang.  Le  diaphragme 
eft  attaché  de  toutes  parts  à  l'extrémité  des  côtes.  Sous  le  tendon  du  dia- 
phragme ,  j'ai  trouvé  le  réfervoir  du  chyle  ,  dans  lequel  ayant  foufBé  ,  le 
ventricule  droit  du  cœur  s'eft  auflitôt  enflé  ,  ainfi  que  l'azygos  &  les  veines 
intercortales.  Le  péricarde  n'eft  autre  chofe  qu'une   duphcature  du  média- 
ftin.  Il  contenoit  une  liqueur   qui  humeûoit  la  furface  du  cœur. 

Le  poumon  droit  a  quatre  ailes  ,  le  gauche  n'en  a  que  deux.  Lorfqu'on 
fouffle  dans  la  trachée  artère  ,  toutes  les  véficules  des  poumons  s'enflent  en 
méme-tems.  Au  côté  droit  des  bronches  eft  fituée  l'artère  véneufe ,  ou  veine 
pulmonaire  ;  fi  on  fouffle  du  ventricule  du  cœur  dans  cette  veine  (  quoi- 
qu'on le  fafl"e  difficilement,  à  caufe  des  valvules  )  l'air  pénétre  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  lobes  du  poumon.  Si  on  fouflle  dans  la  veine  artérieufe,  ou  l'ar- 
tère pulmonaire  ,  tous  les  lobes  du  côté  droit  s'enflent  rnès-promptement. 
La  fubftance  des  poumons  eft  fpongieuié  ,  &  véficulaire.  Le  fang  lé  porte 
par  la  veine-cave  au  ventricule  droit  du  cœur  ,  dans  lequel  on  voit  trois 
valvules  tricufpidales  ,  qui  empêchent  le  retour  du  fang  du  cœur  dans  la 
veine-cave.  Ce  fang  traverfe  les  poumons  où  il  eft  rafraîchi  par  le  contait 
de  l'air  ;  delà  il  fe  porte  au  ventricule  gauche  du  cœur ,  d'où  l'aorte  le  re- 
çoit ,  pour  lediftribuer  dans  tout  le  corps.  Avant  d'ouvrir  le  crâne  ,  pour  exa- 
miner le  cerveau ,  nous  avons  fèparè  les  mufcles  coracohyoïdien  ,  fterno- 
maftoidien  ,  fterno-hyoïdien,  fterno- thyroïdien  ,  milohyoidien  ,  ou  genio- 
hyoïdien  ,  Mylogloffe  &  Bafioglofle,  les  glandes  bronchiales,  les  mufcles  cri- 
cothyroïdien  ,  le  digaftrique  ,  le  maffeter  ,  le  crotaphite  ,  les  mufcles  de  l'o- 
reille ,  du  front  &  de  l'occiput.  Les  fplenius  ,  les  conplexus  ,  les  droits  an- 
térieurs grands  &  petits ,  les  obliques  fupérieurs  &  inférieurs ,  les  cartilages 
du  larinx  &  l'os  hyoïde  ,  toutes  parties  qui  çorrefpondent  parfaitement  à 
celles  du  corps  humain. 

Enfin ,  ayant  ouvert  le  crâne  ,  nous  avons  trouvé  le  cerveau  dur  ,  & 
de  grandes  finuofités  jufqu'aux  oreilles  ,  qui  font  fort  grandes  :  les  nerfs  du 
goût  étoient  divifès  en  plufieurs  filets.  Sur  la  langue  il  y  avoit  des  mam- 
melons  confidérables.  Les  naus  &  les  têtes  étoient  joints  enfemble  dans  le 
cerveau;  &  la  glande  pinéaleétoit  grande  &;  tranfparente.  On  y  voyoit  fort 
bien  le  rae  mirabiU  avec  la  glande  piiuitaire.  On  y  diftinguoit  des  vaÙTeaux  qui 
venoient  du  finus  intérieur  du  cerveau.  Les  cornes  de  l'os  hyoïde  ne  s'èten- 
doient  point  jufqu'à  l'apophyfe  ftyloïde  de  l'os  cunéiforme. 

Nous  avons  vu  ,  outre  cela  ,  les  mufcles  de  l'humérus  ,  du  cubitus  &  de 
la  main  ,  &  ceux  de  l'épaule  &:  du  dos  :  le  ligament  annulaire,  &  l'exten- 
ieur  du  pouçç  étoient  fur-tout  remarquables.  Enfin  nous  avons  parcouru  les 


Académique.  487 

miifcles  de  la  ciiiffe  ,  de  la  jambe  ,  &  des  doigts  ,  qui  tous  étoient  parfai- 
tement (emblables  à  ceux  de  l'homme.  Gcfnerus ,  Blajîusin  Zootomia ,  pag.  Ephemïrides  de 
2iJ.  Jonjlon  &  aiuns,  ont  écrit  plus  au  long  fur  la  nature  &  la  liruéture  lAcad.  dsscur. 
du  Singe.  '  »£  la  Nature. 

REMARQUE.  Dec.ii.Ann.i. 

Quelques  Auteurss'appuyantdc  l'autorité  de  Galicn,  ont  penfc  qu'il  importoit  peu  (Je  di/fL--  OKi"--  -  V 
qucr  des  liommes  ,  ou  des  (inges  i  il  cft  cependantccrtain  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  ^'^•'■'•''  •  ^^* 
l'un  &:  l'autre  fujet ,  enlorteque  ,  quoiqu'on  doive  fubllitutr  cet  animal  préférablcment  à  plu- 
(îcurs  autres ,  au  défaut  d'un  l'ujet  humain  ,  y  ayant  l-eaucoup  d'analogie  entre  fes  parties  , 
&  celles  du  corps  de  l'homme  ,  il  peut  cependant  en  téfulter  un  grand  nombre  d'erreurs  ; 
c'cft  ce  qui  fait  qu'on  a  déjà  remarqué  dans  Galien  tant  de  différentes  fautes  Anatomi- 
ques.  Adr.  ly^lius  dans  fon  Livre  je  la  (Irudure  du  corps  humain  ,  dédié  à  l'Empereur 
Charles  'V.  reproche  à  Galien  de  s'être  laiffé  tromper  par  fes  Anatomics  de  linges  ,  &  d'a- 
voir en  conféquence  rcpiis  fouvcnt  fans  fujet  les  anciens  Médecins  qui  dilïéquoient  des 
corps  humains.  Je  crois  cependant  que  Galien  n'a  avancé  nulle  part  qu'il  y  eut  une  par- 
faite reffemblance  entre  le  cadavre  du  finge  &  celui  de  l'homme  ;  il  eft  vrai  qu'il  donne 
la  préférence  au  fingc  fur  les  autres  animaux  ,  pour  les  diffcélions,  comme  ayant  plus  de 
reiîerablance  avec  le  corps  humain  ,  mais  il  cnl'eigne  lui-même  que  cette  analooie  n'cft 
point  fans  exception  ,  par  l'exemple  des  clavicules,  /;i.  13.  de  vfii part.  cap.  ii.  des  mains, 
lib.  ij.  cap.  8.  des  pieds,  lih.  z.  de  anat.  adminiftr.  cap.  8.  ùc.  Cependant  il  s'cft  trom- 
pé enplufieurs  points ,  en  attribuant  au  corps  humain  ce  qu'il  avoir  obfervé  dans  le  cadavre 
des  animaux;  c'ell  ce  que  prouvent  par  exemple  ,  le  nombre  des  mufclcs  qu'il  donne  à  l'œil, 
&  la  lîtuation  qu'il  altîgne  aux  reins  ;  car  dans  l'endroit  cité  par  M.  Harderus,  dans  fes 
ohfervations ,  il  affure  que  le  rein  droit  fe  trouve  plus  élevé  que  le  gauche ,  dans  tous  les 
animaux  ,  ce  qui  eft  entiéreinent  contraire  à  l'Anatomie  de  l'homme  ;  cnfortc  qu'il  cft  fore 
lare  ,  que  le  rein  droit  fc  trouve  plus  élevé  que  le  gauche  ,  comme  dans  l'exemple  que  j'ai 
rapporté  </.!/ji /'«nn.  IX.  de  nos  Ephem.  ohf.  ji.  il  dit  que  les  mufcles  de  l'ail  font  au  nom- 
bre de  fept ,  cap.  f.  de  mufc.  dijfefl.  &  il  dit  dans  un  autre  endroit  que  l'œil  cil  mû  par  lîx 
mufcles  ,  &  qu'il  eft  affermi  par  le  feptiéme  ,  qui  fe  trouve  près  de  la  bàfc  de  l'œil.  (  Ve- 
fale  ,  dont  nous  avons  patlé  ,  admet  mal  k-propos  ce  fepriéme  mufcle  ,  dans  fon  Livre  de 
la  ftruéture  de  l'homme  )  &  il  va  jufqu'à  déterminer  la  fonélion  m.chanique  de  ce:  or<»anc 
imaginaire  ,  Ub.  4.  de  loc.  adfeB.  cap.  2.  Au  refte  nous  fommes  furpris  avec  raifon  ,  que 
Galien  qui  s'étoit  appliqué  dès  fa  jeunelfe  à  l'Anatomie  ,  &  qui  n'étoit  pas  feulement  Ana- 
tomifte  par  la  leélure ,  mais  par  l'autopfie  ,  fe  foit  uniquement  exercé  à  dilTéquer  des  ani- 
maux ,  puifque  les  cadavres  humains  ne  lui  auroient  fans  doute  point  manqué  ,  s'il  eut  vou- 
lu en  avoir  ;  peut-être  qu'il  a  négligé  l'Anatomie  de  l'homme  dans  la  crainte  de  paffer  pour 
un  impie  &  un  fcélérat,  ou  qu'il  a  eu  horreur  de  difféquer  des  corps  de  fon  efpéce.  'V'oy. 
fur  cela  ,  Democrit.  Severini  Zootom.  pan.  2.  (dans  le  même  Ouvrage  ,  part.  4.  on  trouve 
l'Anaromie  du  fînge  ni.îlc  d'après  Sylvius.  )  Au  refte  je  croirai  que  Galien  n'a  point  dilTé- 
qué  de  cadavres  humains  ,  julqu'à  ce  que  quelqu'un  ait  démontré  folidement  le  contraire. 
Je  n'examine  pas  ici  s'il  a  vu  des  fquellettes  humains  ,  comme  le  rcraatque  lilluftre  Tkom. 
Reinefms  Epijl.  ^8.  ad  NejUr  ,  cela  ne  fait  tien  à   la  quelUon. 

OBSERVATION    L  X  I  I. 
Le  Taiipc-Gr'dlon  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

L'Animal  c\\.\À[drovandus  a  nommé   Ver  cucurbhain.  Fcrranus  imperutui     QU/^-y  /r. 
taupe  ,    Oluui  Wormius  le  nomme  Taupe-Grillon. 
Cet  inlefte  eft  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  du  petit  doigt. 
Il  lui  fort  de  côté  &  d'autre  de  l'anus  deux  petites  fibres  velues ,  comme 
une  queue  de  rat. 


4S8  COLtECTION 

■  Le  ventre  eft  compofé  de  huit  plis  écailleux ,  &  un  peu  velus  ,  de  cou- 

ErHEMERiDFs  DE  Icuf  dc  châtaignc. 

l'AcAD.  Dïs  cuR.      Le  ventre  ell  mol ,  &  d'une  couleur  fale. 

DE  LA  Nature.        ^g  ^^^  gj^  couvert  de  deux  ailes  pointues ,  fur  lefquelles il  y  a  une  ligne 

Dec.  n.Ann.l.  noirâtre. 

1682.  Ces  ailes  fe  plient ,  &  fe  roulent  très-proprement  :  fur  les  ailes  font  éten- 

Obferv.  61.  'l"^^  '^s  antennes  ,  qui  ont  différentes  cannelures  noirâtres  :  elles  font  plus 
courtes  que  les  ailes  ,  car  celles-ci  vont  jufqu'au  milieu  de  la  queue ,  &C 
celles-là  feulement  jufqu'au   milieu  des  ailes. 

Cet  animal  a  quatre  pieds  ,  ceux  de  derrière  font  plus  gros  &  plus  longs. 

Ceux  de  devant  font  plus  petits  &   plus  courts. 

Les  pieds  de  derrière  prennent  leur  origine  de  la  première  écaille  du 
ventre  ,  &  ont  quatre  articulations  ,  dont  la  première  eft  la  cuifle  ,  la  fé- 
conde la  jambe  qui  eft  dentelée  ,  la  troifiéme  le  tarfe  ,  &  la  quatrième 
l'extrémité  du  pied  ,  qui  eft  muni  d'un  petit  rameau  divifè  en  deux  en  for- 
me de  doigt.  Les  autres  pieds  ne  ditférent  de  ceux-ci  que  par  leur  petiteffe  , 
&C  leur  peu  de  longueur. 

La  poitrine  eft  couverte  d'un  bouclier  écailleux  ,  noir  par-deffus ,  &  d'une 
couleur  pâle  par-deffbus  ,  &  velu.  Sous  ce  bouclier  il  y  a  une  membrane 
molle  qui  fépare  le  ventre  de  la  poitrine  :  aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  au 
lieu  de  bras  ,  il  y  a  deux  faillies  dures  ,  noueufes  ,  &  dentelées  comme 
des  ferres  avec  lefquelles  ce  petit  animal  fe  défend  &  cherche  fa  nourri- 
ture, en  creulânt  la  terre.  Chaque  faillie  a  quatre  articulations  ,  dont  la 
première  lui  tient  lieu  d'aiffelle  ,  la  féconde  plus  longue  &  plus  large  ,  eft 
appliquée  à  la  poitrine,  &  a  une  appendice  pointue  ,  à  laquelle  fe  joint  la 
main  :  la  troifiéme  comprend  la  main  elle-même, qui  a  cinq  pointes  ou  cornes 
noirâtres  comme  des  doigts.  A  celles-ci  fe  joignent  deux  autres  petites  cor- 
nes velues,  fourchues,  qui  ont  une  petite  apophife  ,  &:  qui  lui  fervent  comme 
de  pouce  :  les  mains  fe  fléchiflent  fur-tout  en  dehors  comme  dans  la  Taupe. 

La  tête  eft  cachée  fous  le  bouclier,  elle  eft  faite  en  pointe  &  barbue,  à  peu 
près  comme  dans  les  ècreviffes;  car  il  y  a  deux  cornes  fous  les  yeux  ,  der- 
rière le  nez  qui  s'allongent  fur  le  devant  ;  fur  les  barbes  on  voit  des  mam- 
melons  blanchâtres. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  ventre  une  veflie  en  forme  de  poire ,  qui  prend 

fon  origine  de  l'œfophage  ,  elle  contenoit  un  fuc  vifqueux  ,  terreftre  ,  & 

bourbeux.  Mais  cette  veflie  n'ètoit  autre  chofe  ,  que  le  ventricule ,  qui  ètoit 

environné  d'un  nombre  innombrable  de  vaiffeaux  blanchâtres  par  lefquels 

.    l'air  paffe  comme  par  des  trachées. 

Nous  avons  encore  remarqué  un  autre  ventriaile  plié  &  dentelé ,  com- 
me dans  les  animaux  qui  ruminent.  Les  inteftins  alloient  droit  en  enbas  , 
&  ètoient  parfemés  de  vaifTeaux  blancs  ,  c'eft-à-dire  de  trachées. 

Il  y  a  vers  le  ventre  une  pièce  cartilagineufe  qui  foutient  la  double  queue- 

Sous  cette  pièce  eft  cachée  la  verge  ,  qui  eft  très-petite. 

Aux  deux  côtés  on  volt  deux  corps  obîongs  ,  qui  font  les  laites ,  ou  les 
tefticules. 

L'épine  du  dos  eft  compofée  de  vertèbres  :  la  moelle  de  l'épine  eft  ren- 
fermée dans  les  vertèbres.  Le  cœur  eft  pofé  entre  deux  lobes ,  éc  comme  en- 
vironné 
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vironné  d'une  bafe  fort  dure.  La  mâchoire  fupérieure  ,  &  inférieure  ,  eft  

dentelée  :  la  fupérieure  eft  couverte  d'un  bouclier  ,  comme  d'une  lèvre.      Ephfmerides  de 

Les  yeux  font  très-durs  ,  brlllans  ,  &  noirâtres.  l'Acad.  des  wr. 

L'ouverture  de  la  bouche  eft  large,  &  il  y  a  de  part  &  d'autre  deux  ""^  '-*  '^*'^"*^- 
amigdales.  Dec.ii.  Ajin.l. 

Le  crâne  eft  affez  dur  :  la  tunique  uvée  eft  de  couleur  de  fafran.  16U1. 

Le  cerveau  eft  très-petit ,  &  il  y  a  de  gros  nerfs ,  qui  s'étendent  vers    Obferv.  62. 
les  cornes  ,  &  vers  les  yeux. 


OBSERFATION    L  X  I  I  I. 
Le  Scarabée  des  Lis  ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

SA  tète  eft  brune ,  &  fe  meut  en  tout  fens  fous  le  bouclier  de  la  poitri-     Obferv.  63. 
ne  qui  eft  poli  ,  &  tacheté. 

Il  lui  fort  du  front  des  cornes  longues  ,  couvertes  de  duvet ,  &  qui  ont 
douze  nœuds.  Elles  fe  meuvent  en  tout  fens  &  font  pliées  au  fommet  :  les 
yeux  font  fitués  près  des  cornes  ,  ils  font  d'un  noir  tirant  fur  le  jaune  , 
compofés  comm.e  de  plufieurs  miroirs  anguleux  ,  &  environnés  de  toutes 
parts  de  paupières  velues. 

Les  futures  de  la  tête  forment  comme  une  étoile.  Le  bouclier  qui  couvre 
la  bouche  eft  velu  ;  on  voit  de  chaque  coté  deux  petits  becs  dentelés,  fi- 
gurés comme  des  faulx  ,  &  au  milieu  ,  une  langue  couverte  d'un  duvet  en 
manière  de  plumes.  La  bouche  eft  ornée  d'une  mouftache  qui  fe  divife  en 
trois  parties  ,  &  fe  cache  fous  le  bouclier.  La  mâchoire  inférieure  eft  plus 
courte  que  la  fupérieure  :  le   cou  eft  faillant  comme  dans  l'écureuil. 

Toute  la  tète  eft  velue  :  le  cou  eft  environné  d'un  large  collier  rouge ,  mar- 
qué de  points  qui  forment  comme  une  rangée  de  perles.  On  voit  fur  le  dos  un 
double  rang  d'ailes.  Celles  de  deft"us  fout  comme  de  l'écorce  ,  rouges ,  &  fil- 
lonnées  fur  le  bord  ;  elles  couvrent  les  inférieures  qui  font  membraneufes  , 
pliées  ,  &  affermies  par  fix  nervures  rouges. 

Le  bouclier  du  dos  eft  convexe  ,  parce  que  la  partie  poftérieure  de  la 
poitrine  fait  une  faillie  en  haut  :  la  poitrine  eft  environnée  par  le  bas  d'une 
ceinture ,  &  les  parties  latérales  font  applaties. 

On  lui  remarque  fix  pieds ,  qui  font  armés  de  chrochets ,  velus  &  ra- 
boteux ;  l'aiguillon  fort  dans  un  fens  contraire  aux  crochets  ,  afin  qu'ils 
puiftent  s'appuyer  fortement  ,  &  affermir  leur  marche.  Chaque  pied  a  trois 
articulations  :  ils  font  mus  par  des  mufcles  placés  en-haut. 
L'abdomen  eft  compofé  de  fourreaux  frangés ,  &  liiifans. 
Les  inteftins  font  de  coideur  de  ûfran  ,  &  fournis  d'une  grande  quan- 
tité de  vaifleaux. 

Outre  cela  ,  on  voit  des  glandes  confidérables.  Le  cœur  eft  fitué  au  com- 
mencement de  l'abdomen.  Dans  la  poitrine  on  trouve  l'œfophage  en- 
vironné d'un  grand  nombre  de  vaift'eaux  aériens  ,  &  fans  doute  ,  que  l'air 
paffant  de  ces  trachées  fous  le»  anaeaux  du  bas-ventre  produit  le  fon  que 
rendent  ces  petits  animaux.  Au  lieu  d'anus ,  ils  ont  deux  petites  feuilles  noi- 
Tome  I.  Partie  IK.  Q  ^^ 
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I  râtres.  L'extrémité  du  ventre  eft  recouverte  de  deux  rangs  de  poils, 
Ephemerides  de      Nous  avons  auffi  trouvés  quelquefois  dans  l'ovaire  un  très-grand  nombre 
l'Acad.  DEscuR.d'œufs  cylindriques ,  de  couleur  pâle,  &  peints  élégamment  de  veines 

DE  LA  Nature.    rOHCes. 

Dec.  ii.Ann.  I. 

,682.        — 

Obferv.  18. 


OBSERVATION    L  X  I  F. 

Anatomic  de  la  Mouche  commune ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

VCn(  ^  \  î  ^  Mouche  a  une  tête  ,  une  poitrine ,  &  un  ventre.  La  partie  antérieure 
V.  04.  B  _,Af  la  tête  eft  principalement  compofée  des  yeux  ,  qui  faillent  confidé- 
rablement  de  chaque  côté.  Ils  font  immobiles  ,  comme  les  yeux  des  Gril- 
lons, &  ornés  d'une  infinité  de  points  ,  comme  d'autant  de  petites  perles  j- 
ils  font  environnés  d'un  cercle  qui  eft  ordinairement  blanc,  au-deflus  duquel 
s'élève  une  fuite  de  poils  ,  qui  fe  continuent  vers  le  grand  angle  de  l'œil, 
&  vers  deux  corps  cylindriques  lîtués  au  milieu  de  la  face  ;  ces  poils  font  cour- 
bés ,  &  s'embaraflent  les  uns  dans  les  autres  comme  de  petites  branches. 
Entre  ces  poils  on  trouve  un  corps  membraneux  ,  aaez  large  ,  &  fembla- 
ble  à  du  taffetas  noir  ,  qui  fort  du  cercle  blanc  des  yeux  ;  il  eft  percé  de 
plufieurs  trous  ,  &  il  fépare  les  yeux.  Au  fomm.et  de  la  tête  eft  attachée 
fur  ce  corps  une  éminence  qui  reffemble  à  une  couronne  ,  car  elle  eft  faite 
d'un  cercle  de  couleur  d'or  orné  comme  de  trois  perles  noires,  fort  brillantes. 

On  voit  aufft  en  cet  endroit  plufieurs  foies  recourbées. 

Au  deflbas  de  la  membrane  noirâtre,  on  voit  deux  petits  corps  oblongs 
qui  fe  m.euvent  en-haut  &  en-bas  ,  ils  font  marqués  de  points  ,  &  munis 
de  trois  poils  en  forme  de  plumes  ,  femblablesà  la  qiieuë  velue  d'un  rat.  Le 
dernier  eft  plus  court  que  les  autres  ,  &  pour  peu  que  l'air  foit  agité  ,  il  eft 
dans  un  mouvement  continuel.  Sous  ces  poils  il  y  a  deux  cavités  dans  lef- 
quelles  ils  fe  cachent ,  lorfqu'on  irrite  la  mouche. 

A  la  partie  inférieure  de  la  tête  ,  il  y  a  deux  corps  qui  s'avancent  de  cha- 
que côté  ,  &  qui  paroiffent  être  des  mâchoires  ;  ils  font  blancs  ,  marqués 
de  points  noirs  &  hérift"és  de  poils,  ils  fe  recourbent  peu-à-peu  de  la  partie 
inférieure  ,  vers  les  corps  cylindriques  dont  nous  avons  parlé  ,  &  de  leur 
fommet  partent  des  poils  longs  ,  qui  fe  croifent. 

Au  deftbus  de  ces  poils  on  voit  une  autre  cavité  ,  femblable  à  une  bou- 
che dans  laquelle  fe  cache  la  trompe  ,  en  fe  pliant.  La  partie  fupérieure  de 
cette  efpéce  de  bouche  eft  blanchâtre  ,  &  tranfparente  comme  une  mem- 
brane. Cette  trompe  eft  afl"ez  femblable  à  celle  d'un  Éléphant ,  elle  eft  ve- 
lue à  l'extrémité  ,  ôi  fendue  comme  la  bouche  :  du  milieu  de  la  trompe  s'a- 
vancent deux  petits  corps  cylindriques  ,  &  velus. 

Le  cou  a  deux  mufcles  fitaés  poftérieurement,  par  lefquels  la  tête  eft  tirée 
vers  la  poitrine  :  par-devant  on  voit  un  collier  gris ,  &  orné  d'un  plumage 
fous  lequel  il  y  a  une  efpéce  de  miroir  de  couleur  rouge. 

L'œfophage  prend  fa  naiflTance  au  col  ,  &  de-là  defcend  intérieurement 
dans  la  poitrine ,  qui  eft  velue  de  chaque  côté  fur  le  derrière  ,  jufqu  au  bas 
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du  ventre  ;  elle  porte  (ur  le  milieu  deux  ailes  rranfparentes ,  d'un  tiflii  très-  —  _  — nrms 

délicat.  ErHEMERiDïJ  et 

Le  dos  eft  marqué  de  fix  lignes  noires  ,  longitudinales ,  &  de  trois  autres  i-'Aoad.  des  cur. 
,■      /-  I  .  "  °  DE  LA  Nature. 

iranlveriales. 

L'extrémité  du  dos  eft  plus  pâle  que  les  autres  parties  de  la  poitrine.       Dec.  II.  Ann.  I. 

On  voit  dans  l'intérieur  différentes  côtes  bien  diftinguces  ,  &  une  chair         1682. 
jaunâtre,  8i  gluante.  Deux  petites  feiiillss  qui  naiffent  du  dos  ,  font  cou-    Oblerv.  64. 
chées  fur  l'abdomen.  Les  inteftins  ont  des  cellules ,  &  des  vaiffeaux  noirâ- 
tres, étendus  félon  leur  longueur;  ils  contiennent  une  pituite  jaunâtre  & 
tranfparenie. 

Il  fort  de  la  poitrine  fix  pieds  épineux  qiii  ont  des  griffes  aux  extrémi- 
tés ;  ils  font  outre  cela  armés  de  crochets  qui  leur  fervent  pour  fe  cram- 
poner.  Il  y  a  une  articulation  pour  la  cuiffe  ,  pour  le  genou ,  &  pour  Je  pied. 

Le  ventre  eft  peint  de  différentes  couleurs ,  mais  le  plus  fouvent  bleuâ- 
tre ,  un  peu  velu ,  compofé  de  quatre  fourreaux  ,  ôi  marqué  d'autant  de 
lignes. 

Le  ventricule  eft  contourné  avec  les  inteftins  ,  comme  un  efcargot.  On 
remarque  dans  les  femelles  &  dans  les  mâles,  deux  ovaires  avec  de  pe- 
tits œufs.  Je  crois  avoir  remarqué  dans  les  mouches  qui  ont  un  aiguillon  , 
des  ovaires  jaunes ,  parfemés  de  petites  fibres  noires.  Il  eft  douteux  fi  les 
mouches  font  hermaphrodites. 

Le  cœur  eft  pâle ,  de  figure  conique ,  &  caché  fous  le  diaphragme  dans 
l'abdomen  ;  il  n'a  qu'un  feul  ventricule  ,  &  eft  environné  d'un  péricarde. 

L'eftomac  eft  grand  ,  &  membraneux ,  &  fouvent  il  fe  rompt  avec  bruit 
comme  une  veflie ,  lorfqu'on  preffe  le  ventre  avec  les  doigts. 

Le  méfentére  qui  eft  jaune  ,  réiinit  les  inteftins. 

La  verge  eft  oblongue  ,  &  noueufe  ,  blanche  au  milieu,  &  marquée  de 
chaque  coté  de  lignes  noires  ;  elle  a  le  fommet  noir. 

L'ne  pointe  recourbée  ferme  la  vulve  ,  qui  eft  velue. 

Le  Sçavant ,  M.  de  la  Hire  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  croit  que  ces  trois  petits  corps  brillans  comme  des  pierres  précieufes  , 
qui  font  fur  la  tête  des  mouches  ,  font  les  yeux  avec  les  paupières  ;  nous 
ne  fommes  pas  trop  portés  pour  ce  fentiment  d'après  la  diffeûion  que  nous 
en  avons  faite. 

REMARQUE. 

L'obfcrvation  qti'a  donné  fur  ks  yeux  des  mouches ,  le  P.  de  Gotiigmes  ,  Profejfeur  de 
Mjihcmaùques  au  Collège  de  lioir.t  ,  &  qu'on  trouve  dans  les  Epkcmirides  des  Sçavans 
Je  Rome  ,  au  mois  de  Aovembre  de  l'jn  i66g-  tll  trèscuricufe  &  mérite  d'être  rap- 
portée ici.  »  Sur  la  tcte  des  mouches  ,  d^s  ccaluis  ,  des  p.-ipillons,  &  d'autres  infccics  fcm- 
"  blables  ,  il  y  a  deux  corps  d'une  convexité  if  régulière,  qui  étant  examinés  au  microlcope, 
j>  paroifTcnt  très-jolis,  &  que  l'on  croit  cire  ks  yeux  dans  les  mouches.  Robert  Kooke  a 
»-  aurti  oblervé  la  mime  chofe  avec  ce:  inftrumcnt ,  &  en  a  donné  une  cxaéle  defcriptiou 
»>  dans  fa  Micrographie  ,  où  il  remarque  qac  ces  pièces  font  conipoféts  de  plu/leurs  glo- 
n  bulcs  de  différente  grandeur  ,  quelles  lont  dilpolées  en  forme  triangulaire  ,  &  lî  bien 
"  jointes,  qu'ils  ne  lallfent  entre  eux  que  le  moins  d'efpace  qu'il  eft  poflibic:  Il  croit  que 
«  chacun  de  ces  petits  globules  eft  un  œil  parfait  ,  enforte  que  les  mouches  ont  les  yeux 
»  tournés  en  tous  fens  ,  &  quoiqu'ils  foitnt  immobiles,  elles  peuvent  voir  devant ,  der- 
>>  liérc ,  &  à  côte  :  les  animaux  qui  n'ont  qu'un  petit  nombre  d'yeux  ,  font  prives  de  cet 

Qqq  2 
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l'Acad.  dis  cur. 
DE  LA  Nature. 

Dec.il.  Ann.i. 

i68i. 

Obferv.  64. 


492  Collection 

5>  avantage.  Il  a  compté  jufqu'à  quatorze  mille  de  ces  j^lobules  ,  dans  UtlS  tcttaîne  efpece 
»  de  mouches  ,  c'eft-à-dire  ,  fcpt  mille  de  chaque  côté  ,  quatre  mille  petits  ,  &  trois  milles 
aurres  encore  plus  petits.  Mais  le  P.  de  Gottignies  a  fait  des  obfcrvations  très-exaftes 
fur  ces  parties,  &  en  raifonnant  d'après  fes  principes  de  l'Optique,  il  affure  qu'elles  ne 
peuvent  point  être  des  organes  de  la  vue  ,  parce,  que  ,  dic-il ,  ou  chacune  d'elle  ne  con- 
iHtue  qu'un  ccil  ,  oii  elle  en  conftitue  plulieurs  ;  fi  elle  n'en  fait  qu'un  ,  cette  furface  ex- 
térieure devroit  donc  fervir  de  cornée ,  ce  qui  ne  peut  point  être  ,  puifque  f»  convexité 
n'eft  ni  égale  ,  ni  polie  ,  comme  elle  devroit  l'être  pour  faire  l'office  de  cornée  ,•  fi  chaque 
partie  formoit  plufieurs  yeux,  il  doit  s'en  fuivre  une  très-grande  confnfion  dans  la  vue'. 
C'eft  pourquoi  il  penfe  qu'elles  ont  été  conftruites  par  la  nature  pour  une  autre  fin  ,  que 
pour  voir  ,  &  confidérant  que  ces  parties  font  renflées  ,  &  tendues  comme  un  tambour, 
il  croit  qu'elles  font  l'organe  de  l'oiiie  ,  étant  très-propres  par  leur  Ihuélure  à  recevoir 
les  vibrations  de  l'air  extérieur  ,  c'cfl-a-dire  ,  le  fon.  11  eft  d'autant  plus  affermi  dans 
cette  opinion  ,  qu'il  a  vu  par  le  moyen  du  microfcope  ,  fur  la  tête  des  mouches  ,  des 
parties  femblablcs  aux  yeux  des  autres  animaux  ;  on  pourroit  douter  fi  ces  parties 
font  léellement  les  yeux  des  mouches,  puilqu'ellcs  font  peu  dilFérentes  ,  par  leur  forme 
&  leur  couleur,  de  ces  taches  noiies  que  l'on  voit  pareillement  difperfées  fur  leur  tête. 
Mais  les  obfcrvations  qu'il  a  faites  fur  les  autres  animaux  ,  ne  laiflent ,  dit-il  ,  aucun  doute 
fur  cette  matière  ;  car  on  diftingue  fort  bien  dans  quelqu'un  d'entre  eux  ,  Se  les  yeux  , 
&  les  corps  convexes  dont  nous  avons  parlé  ,  comme  dans  ces  punailes  ,  que  les  Ita- 
liens appellent  Cimici  di  Campa^na  ,  qui  font  très  curieufes.  On  découvre  dans  ces  infedes 
par  le  moyen  du  microfcope  plufieurs  taches  noires ,  difperfées  très-élégamment  fur  un 
fond  en  partie  blanc  ,  en  partie  jaune  :  &  fur  leur  tête  on  diftingue  aifement  deux  corps 
élevés,  alfez  fcmblables  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  les  mou- 
ches ,  au  delTus  dcfquels  on  voit  deux  petits  globes  trcs-diftinéls  ,  qui  vrai-fcmblable- 
ment  ne  font  autre  chofe  que  les  yeux.  C'cft  pourquoi  ,  ayant  tiouvé  dans  le  même  ani- 
mal,  ces  deux  éminences ,  ou  convexités,  qui  fe  trouvent  dans  les  mouches,  &  déplus 
les  yeux  qui  en  font  évidemment  diftingués  ,  il  conclud  que  dans  les  mouches  ,  ces 
convexités  ne  font  point  les  yeux  ,  mais  plutôt  les  organes  de  l'oiiie.  «  Quoiqu'il  en  foie 
qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ici  une  rematque  :  les  corps  globuleux  dont  nous  venons  de 
parler  font  d'une  nature  membraneufe  ,  ils  font  enduits ,  &  pénétrés  d'une  liqueur  afifez 
épailfe  ,  &  rouge  comme  du  fang  ,  quoique  un  peu  plus  foncée,  laquelle  étant  efluyée  ,  la 
membrane  elle-même  paioît  allez  épailîc  ,  eu  égardà  la  petitclle  de  la  mouche,  &  fans  cou- 
leur ;  &  fi  on  lui  oppofc  quelque  corps  coloré  ,  rouge ,  noir ,  Sec.  les  fommets  de  globules  , 
(  qui  méritent  peut-être  mieux  le  nom  de  taches  blanch>âcres,puifqu'cllcs  fe  voyent  des  deux  co- 
tés ,  tant  à  l'extérieur  ,  ou  du  côté  convexe  ,  qu'à  l'intérieur ,  ou  du  côté  concave  ,  )  le  fom- 
met  ,  dis-je,  ne  tranfmet  point  la  couleur  ,  mais  conferve  fon  éclat  blanchâtre,  tandis  que 
les  elpaces  intermédiaires  qui  ne  font  point  tachetés ,  ou  les  interftices  des  globules  prennent 
la  couleur  du  corps  qu'on  leur  oppofe.  J'ai  aulli  apperçu  par  le  moyen  du  microfcope  dans 
la  poitrine  de  quelques  mouches  ,  près  de  l'infertion  des  pieds ,  une  cfpéce  d'inftéle  très-petit  , 
que  je  crois  être  de  l'efpéce  pédiculaire.  Suchjius  notre  affocié  a  rapporté  (  dans  la  Scholie  de 
î'ohf.  i^.  de  l'ann.  i .  des  Epkémirides  ,  )  tout  ce  que  Fontana  Hookius  ,  &c.  ont  obfcrvé  dans 
les  mouchesà  l'aide  du  microfcope ,  Pierre  Hdin  in  ann.  1 1 .  dd,  Eph.  obf.  17.  a  oblervé  parle 
moyen  du  microfcope  71  vers  enfermés  dans  le  corps  d'une  mouche  &  qui  étoient  contenus 
dans  une  membrane  ,  &  Frid.  Sck.irderus  a  remarqué  que  les  mouches  qui  engendrent  le  ver  du 
fromage  avoicnt  une  verge  d'une  ftruéfure  finguliére  ,  5c  qu'on  n'a  peut-être  jamais  obfer- 
vce  dans  aucun  autre  animal.  Elle  eft  recourbée  comme  les  tendons  de  la  vigne  j  &  a  un 
grand  trou  à  l'cxtiémité  ,  dans  lequel  entre  la  vulve  ,  enfortc  qu'elle  ne  s'y  infère  point  , 
comme  dans  les  autres  animaux.  Enfin  la  mouche  n'a  point  de  rate  ,  non  plus  que  les  au- 
tres infectes,  félon  l'obfervation  de  Thom.  Barihoiin,Ub,   i.  Analom.  refarm.  cap.  16. 
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Anatomk  du  Hîriffon  terrejfre  ,  par  M.  Jean  de  Muralro.  Dec. il  Ann  I 

LE  HériiTon  ,  depuis  la  tète  jiifqu'à  la  queiië  ,  eft  armé  de  pointes ,  qui    Obferv. 'éî. 
font  fermement  attachées  à  la  peau  par  une  racine  noirâtre  :  ces  ai-  ' 

guillons  font  tantôt  blancs  au  milieu ,  tantôt  noirs  ;  ils  font  cannelés ,  &  d'une 
matière  femblable  à  de  la  corne.  La  pointe  qui  eft  blanche  ,  ell  ornée  d'une 
tache  noire.  La  peau  eft  fort  lâche ,  pour  quelle  puifle  envelopper  tout  le 
corps  lorfqu  il  fe  met  en  boule.  11  a  des  oreilles  de  chien  :  la  glande  lachry- 
male  eft  confidérable. 

Il  a  auflî  un  nez  qui  eft  fillonné  de  chaque  côté.  Vers  les  narines  fe  trou- 
vent quelques  épiphyfes  dentelées.  La  gueule  finit  en  pointe.  J'ai  compté 
dans  la  mâchoire  fupérieure  fei^e  dents  ,  fçavoir  8  molaires  ,  6  canines  ,  & 
2  incifives.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  la  mâchoire  inférieure  ,  quoi- 
qu'elle foit  beaucoup  plus  courte. 

On  diftingue  très-bien  dans  l'oreille  l'hélix,  l'anthélix  ,  le  tragiis  &  l'an, 
titragus. 

La  face  ,  le  cou ,  la  poitrine  ,  &  l'abdomen  ,  font  velus.  Il  y  a  des 
vaifleaux  fous  la  peau  ,  que  nous  coupâmes  en  diflequant  cet  animal 
&  qui  fournirent  beaucoup  de  fang.  A  la  peau  eft  attaché  un  mufcle  par- 
ticulier. 

Le  mufcle  peftoral  finit  à  la  poitrine  du  cartilage  xyphoide.  Le  fterno.- 
maftoïdien  s'étend  jufqu'au  milieu  du  fternum. 

Les  mufcles  de  l'abdomen  font  compofés  de  fibres  rrès-grofles. 

On  voit  dans  l'abdomen  ,  du  côté  gauche  ,  le  ventricule  couvert  de 
l'épiploon  ,  dans  la  duplicature  duquel  font  contenus  les  inteftins  :  les  artè- 
res méfaraiques  battoient  fortement.  La  glande  appellée  pancrias  d'Afillius 
étoit  grande  ,  &  fort  apparente  au  milieu  du  méfentére. 

Les  valvules  des  veines  fanguines  étoient  fort  fenfibles.  Au  lieu  de  chyle, il 
y  avoit  dans  les  veines  ladées  une  lymphe  tranfparente  comme  le  cryftal , 
à  caufe  de  la  diète  que  cet  animal  avoit  fouffert. 

L'épiploon  joint  du  côté  gauche  le  ventricule  à  la  rate  qui  eft  fembla- 
ble à  une  langue  de  chien  ,  &  bien  fournie  de  vaifleaux  fanguins.  Le  pan- 
créas de  Wirlungus  s'étend  depuis  la  rate  ,  &  le  deflbus  du  ventricule ,  juf- 
qu'aux  inteftins. 

Le  ventricule  reflemble  à  une  cornemufe.  L'orifice  fupérieur  eft  envi- 
ronné d'une  couronne  de  veines  &:  d'artères  ;  l'inférieur,  de  glandes.  I!  n'y  ^ 
a  point  d'inteftin  cœcum.  Les  veines  hasmorroidales  font  considérables  ,  de 
même  que  les  glandes  qui  fe  trouvent  fur  le  reûum  :  la  membrane  intérieu- 
re qui  environne  l'anus  étoit  fort  ridée.  Nous  avons  trouvé  douze  plexus 
glanduleux  dans  les  inteftins.  Une  glande  confidérable  percée  d'une  infi- 
nité de  pores  entouroit  le  pylore.  L'eftomac  étoit  rempli  de  mucus  ,  & 
avoit  intérieurement  difl"èrens  plis. 

Le  foie  étoit  divifé  en  7  lobes  ;  entre  le  premier  &  le  fécond,  étoit  la 
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—  vélîciile  de  fiel ,  pleine  de  bile  porracée.  De  la  partie  convexe  du  foie  for- 


Ephfmervdesde  toit  la  veine-cave,  &  delà  concave,  la  veine-porte.  Le  diaphragme  étoit 
l'Acad.  Dts  cuE.  tendineux  dans  fon  milieu  ,  8ç  ipuiculeux  dans  fon  contour.  L'ouraquete- 
D£  LA  Nature.  pjQJf  fufpendue  la  ve/fie  urinaire  ;  les  vefliges  des  artères  umbilicales  pa- 
Dec.li.  Ann.  1.  roiffoient  aufli  de  chaque  côté, 

1682.  Les  cornes  de  l'utérus  étoient  attachées  par-devant  avec  les  mufcles  du 

Obferv.  65.  pubis ,  &  en-haut ,  avec  les  lombes.  Ces  cornes  étoient  creufes ,  &  plei- 
nes d'une  humeur  gluante  :  l'orifice  interne  de  l'utérus  étoit  fibreux  &  pref- 
que  cartilagineux.  Le  vagin  étoit  fort  ridé  ,  &  avoit  des  glandes  confi- 
dérables.    , 

Le  rein  droit  étoit  fitué  plus  haut  que  le  gauche  :  la  capfule  atrabilaire 
étoit  oblongue ,  &  pleine  de  mucus.  Il  y  avoit  beaucoup  de  graiffe  fous 
les  reins. 

Le  cœur  efl;  fans  péricarde  ;  mais  il  a  deux  oreillettes  :  on  voit  de  cha- 
que côté  le   Thymus. 

Les  poumons  étoient  divifés  en  cinq  lobes  dont  trois  .étoient  du  côté 
droit ,  &  deux  au  côté  gauche. 

Les  mammelles   font  placées  fous  le  corps  de  cet  animal  ;  elles  ont 
,  chacune  fix  mammelons  ,  fçavoir ,  deux  près  du  cou ,  deux  vers  la  poitrine , 
les  autres  vers  le  milieu  des  côtes ,  deux  au  ventre  ,  la  cinquième  paire 
dans  les  aines  ,  la  frxiéme  paire  près  des  parties  de  la  génération. 

Les  pieds  de  devant  font  compofés  de  cinq  doigts  ,  &  armés  de  griffes. 
Les  pieds  de  derrière  ont  aufli  cinq  doigts,  &  une  apophyfe  ;  le  tout  cou- 
vert d'une  peau  ridée  &l  luifante.  Il  y  avoit  par-tout  des  glandes  noirâtres, 
un  peu  dures  ,  répandues  dans  la  graiiTe.  Il  y  a  fous  la  peau  un  mufcle  cir- 
culaire qui  fert  à  faire  rouler  ,  &  à  étendre  le  hèriffon.  Il  fort  de  ce  mufcle 
un  autre  mufcle  tranfverfal ,  qui  peut  referrer  le  corps.  Enftiite  on  voit  d'au- 
tres mufcles  vers  la  tète  ,  d'autres  vers  les  côtés  ,  à  la  poitrine  ,  au  ven- 
tre ;  d'autres  enfin  tirent  leur  origine  de  la  queue  :  les  mufcles  de  la  tète  , 
s'étendent  vers  les  oreilles  ,  de  là  fur  le  nez  ;  ils  font  charnus  &  fermes  ,  & 
ils  couvrent  la  tête  d'une  large  plaque  ;  d'autres  qui  font  attachés  derrière 
les  oreilles  ,  étendent  leurs  fibres  jufqu  à  la  moitié  de  la  peau  ,  &  vont  fe 
terminer  aux  pieds  de  devant  ;  les  fibres  de  ces  deux  mufcles  fé  rencontrent 
au  milieu.  Outre  cela  on  voit  au  milieu  du  ventre  plufieurs  procefTus  muf- 
.civleux  ;  les  uns  fe  terminent  aux  pieds  de  derrière  ,  les  autres  ,  &  ce  font 
les  plus  forts,  vont  à  1^  queue.  Mais  les  mufcles  des  tempes  (ont  conlîdérables; 
ils  tirent  la  mâchoire  inféneiire.  On  voit  auffi  très-Lien  les  mufcles  trapèzes, 
&  les  mufcles  de  patience ,  qui  tirent  les  épaules  jufques  vers  le  cou  ,  les 
mufcles  fternomalloïdiens  ;  les  fternothyroid.iens ,  les  fternohyoidiens  ,  les 
mufcles ,  fplonus  &  compUxus,  les  droits,  &c.  &  enfuite  les  glandes  du  cou, 
du  larynx  ,  les  maxillaires  ,  &  l'es  parotides. 

Les  yeux  étoient  petits ,  ronds ,  couverts  de  graiffe  ,  &  baignés  d'une  hu- 
meur banchatre  qui  couloit  des  paupières.  La  tête  cil  femblabie  à  celle  d'u- 
ne fou  ris. 

L'os  hyoïde  étoit  affez  gros  ,  ainfi  que  la  clavicule  qui  foutient  l'épaule 
pour  qu'elle  ne  prefTe  point  la  poitrine.  La  rotule  étoit  enduite  d'une  hu- 
meur o.ndueufe  :  les  mufcles  pfbas  étoient  confidérables  ;  ceux  des  pieds , 
de  la  queue,  &:  du  dos,  étoient  très-diflincls. 
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On  comptoit  quatorze  côtes.  Une  graifle  jaune  couvroit  les  nnifcles  fu- 


pcrieurs  du  cou  ;  cependant  le  thymus  &  les  autres  glandes  étoient  fort  Ephimeridis  de 
croffes ,  enforte  qu'on  peut  douter  û  cette  couleur  jaune  venoit  de  l'âge  de  i-'Acad.  df.s  cur. 
l'animal.  La  langue étoit  parlemée  partout  de  manimelons nerveux  ,  furrout  "^  ■■*  '^'*'^"'^^- 
à  la  pointe  ,  &  à  la  bafe  :  la  membrane  de  la  langue  eft  villeufe.  Les  cor-  Dec.  II.  Ann.  r. 
nés  de  l'os    hyoïde  fe  plient  de   côté  &c  d'autre  par  trois  articulations:         1682. 
les  mufcles  ceratogloffes  &  bafiogloffes  étoient  accompagnés  de  gros  nerfs ,     Obferv.  65. 
qui  s'étendoient  jufqu'à  l'extrémité  de  la  langue. 

Le  crâne  a  des  futures  confidérables  :  les  proccjfus  mammillaires  font  très- 
gros  &  s'avancent  dans  le  nez. 

On  voit  dans  le  cerveau  un  plexus  choroïde  confidérable.  Les  nerfs  font 
aiTez  durs  ;  &  l'os  cunéiforme  eft  confidérable. 

Ayant  ôté  l'oreille  externe,  on  voit  à  travers  le  conduit  de  l'oiiie  le  muf- 
cle  du  marteau  ,  &  le  tympan ,  avec  le  cercle  &  les  autres  offelets  de 
l'ouie. 


OBSERVATION    L  X  F  I. 

Le  Scorpion  ,  par  M,  Jean  de  Muralto. 

SOus  la  bouche  du  Scorpion  ,  on  voit  de  chaque  côté  de  fortes  ferres ,  qui  Obferv.  66» 
ont  trois  nœuds  ou  articulations ,  anguleufes  &  velues. 
De  la  bouche  fortent  deux  petites  tenailles  dentelées  ,  appuyées 
fur  les  nœuds ,  entre  lefquelies  paroit  la  bouche  en  manière  de  papille.  La 
mâchoire  inférieure  eft  divifée  en  deux  &  dentelée.  Il  fort  du  bouclier  de 
la  poitrine  quatre  pieds  de  chaque  côté  ,  dont  les  premiers  font  plus  courts , 
&  les  autres  plus  longs ,  chaque  pied  finit  en  deux  petits  crochets  ,  &  fe 
plie  par  le  moyen  de  fix  articulations. 

Le  dos  eft  canelé  ,  &  a  des  tubercules  noirâtres  ,  le  ventre  a  fept  écail- 
les qui  fe  couvrent  l'une  l'autre,  le  defl"us  de  chacune  eft  orné  d'une  ligne. 
La  langue  eft  en  forme  déplume  :  fur  le  dos  eft  un  bouclier  luifant.  Au-def- 
fous  des  pieds  de  derrière  font  fituées  deux  petites  plumes  ,  qui  ont  huit 
cannelures. 

La  queue  du  Scorpion  à  fix  anneaux  angulaires ,  mobiles  &  marqués  de 
points  :  au  dernier  des  anneaux  eft  attaché  ,  comme  une  apophyfe  un  ai- 
guillon recourbé,  velu  ,  creux ,  &  rempli  de  venin. 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 

On  peut  joindre  ici  les  obfervations  cjuc  le  c^ldbrc  Jean  Rhod'ms ,  cent.  5..  obferv.  90  ,  & 
pas.  144.  comm.  in  Scrlhon.  Lary.  rapporte  fur  la  nailTance  des  Scorpions  ,  comme  auffi 
celles  6z  M.  François  ReJi  dans  [es  Expér.  fur  les  infeSes.  Où  il  expofe  auflî  la  iituation 
des  petits  S'jorpions  dans  lutéius  ,  &  doi'ne  la  dcfciipcion  des  Scorpions  d  Egypte  ,  &  de 
Tunis,  avec  celle  de  leur  aiijuillon  qui  eft  percé  ,  &  d'autres  obfervations  curieufes.  Jean 
Otton  HeU'igiiis ,  3  remarqué  que  ceux  de  l'Ille  de  Java  quittent  leur  peau  au  Printems.  Ann. 
iX.  Ephcm.  Nat.  Cur.  ctf.  199.  &  on  lit^  vol.  4.  Ad.  Med.  Hajn.  Barthçl.  obf.  li.  que 
Rhodius  en  a  va  un  à  deux  cornes  ,  à  Padouë, 
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»b''"  V.tuk""  O  s  E  Rf-ATION    LXVII. 

Dec.ii.Ann.  I.  _Xe  y^^  luifant ,  par  M.  Jean  de  Muralto. 

1682. 

CiU(       A       T    ^  ^^^  ^^^  ^^^  luifant  eft  couvert  d'onze  boucliers ,  noueux  ,  luifans , 
'^'     X_/ marqués  d'une  ligne  au  milieu  ,  &  environnés  d'une  frange  pâle. 

Le  premier  bouclier  eft  en  forme  de  croiffant  ,  &  couvre  la  tête  exafte- 
ment.  Le  fécond  bouclier  eft  comme  un  collier  ;  le  troifiérae  eft  plus  lar- 
ge ;  les  autres ,  jufqu  au  dernier  font  égaux  ,  &  infenfiblement  ils  devien- 
nent plus  étroits.  Le  dernier  eft  plus  p;lle  ,  &  finit  en  une  double  apophyfe 
en  forme  de  queue. 

Au  fommet  de  la  tête  de  chaque  côté  il  y  a  deux  cornes ,  qui  ont  dix 
nœuds  velus  ,  &  mobiles  ;  fous  ces  cornes  font  placés  les  yeux,  qui  font  lui- 
fans  &  anguleux.  Enfuite  on  voit  la  bouche  qui  eft  dentelée  ,  &  la  mâchoire 
inférieure  qui  eft  velue  &  triangulaire.  La  chair  du  cou  &  de  la  poitrine 
eft  rouge  comme  du  cinabre. 

De  la  poitrine  fortent  de  chaque  côté  trois  pieds  qui  font  mobiles  par  le 
moyen  de  trois  articulations  ,  &  armés  de  deux  crochets.  Près  du  premier 
&  du  fécond  rang  de  pieds  ,  on  voit  un  triangle  dont  la  bafe  regarde  le 
premier  rang  de  pieds ,  &  l'angle  regarde  le  fécond  rang.  Entre  le  fécond 
&  le  troifiéme  rang  de  pieds  ,  s'élève  une  chair  rougeâtre  marquée  de 
points  ,  &  un  mammelon  charnu  entre  les  pieds  du  troiftéme  rang. 

1!  fort  de  la  poitrine  quatre  fourreaux  ,  ou  boucliers  bruns,  fiionnés  au 
milieu  ,  &  femblables  à  cette  peau  de  poiflbn  qu'on  appelle  chagrin  en 
France. 

Les  trois  derniers  boucliers  font  blancs  comme   de   l'yvoire  ,  &  jettent 
dans  l'obfcurité  une  lumière  dont  l'air  environnant  eft  éclairé  pendant  la  nuit. 
J'ai  tiré  du  ventre  fix  petits  œufs  verdâtres ,  &  j'ai  remarqué  deux  pe- 
tites veines  qui  rampoient  fur  le  ventre.  Mais  la  matière  luifante  étoit  fé- 
che  ,  &  paroifl"oit  fibreufe  &  gluante. 


0  BSEKV  AT  ION    LXXIF. 


I 


Obferv .  74. 


Sur  une  maladie  caufée  pour  avoir  mangJ  des  racines  d' Aconit  , 
par  M.  Jean  Louis  Hanneman. 

L'An  79.  le  16  Mars  quelques  enfans  dans  le  Duché  de  Brème  ,  trou- 
vèrent malheureufement  une  racine  ,  appellée  par  les  gens  du  pais  Bil~ 
dendinge ,  femblable  à  la  racine  de  glaïeul  ,  qui  croît  en  notre  pais ,  elle  a 
une  odeur  agréable  d'Angélique  ,  &  imite  le  goût  du  Panais.  C'eft  une  ef- 
péce  d'Aconit  ,  ou  de  Doronic  ,  qui  croît  abondamment  dans  les  lieux 
humides.  Douze  enfans  mangèrent  de  cette  racine  ,  une  heure  après  , 
ils  éprouvèrent  les  fyroptomes  fuivans.  Us  reffentirçnt  d'abord  une  anxiété 

extrême  , 
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extrême,  &(léchirérent  avec  leurs  dents  &  leurs  mains  tout  ce  qu'on  leur  pré-  *'^*^— — ^— ' 
fenta;  trois  heuresaprèsdeux  de  cesenfans  moururent.  Les  autres  lent  encore  Ephemerides  de 
malades ,  leur  langue  &  leurs  dents  font  comme  racourcies ,  ils  vomiffent  une  "-'Acad.  des  cur. 
très-grande  quantité  de  fang  ,  &  leurs  yeux  i'ortent  de  leurorbite  d'une  ma-  °^  *■*     *ture. 
niére  afFreufe.  L'npotiquaire  qui  ma  écrit  cette  hiftoire  telle  que  je  viens  de  i^^c-  n.  Ann.  i. 
la  rapporter  ayant  été  mandé  pour  fecourir  ces  enfans,  (  qui  étoient  âgés  de         1682. 
6. 8.  &  10  ans  )  fit  tout  fon  poflible  pour  les  faire  vomir,  en  leur  faifant  pren-    Obferv.  74. 
dre  de  l'huile  &  du  lait.  Si  j'avois  été  appelle ,  je  leur  aurois  donné  le  même  re- 
mède ,  avec  lequel  je  rendis  autrefois  la  fanté  à  la  femme  d'un  Charbonnier 
en  Holfaci ,  qui  avoit  mangé  de  Tarfénic.  On  lit  cette  obfervation  dans  le 
célèbre  Thomas  Barlholin  ,  IL  vol.  Jclor.  Hafnknf.  Obf.   CIV.  png.    zâj. 
Je  crois  que  les  fudorifiques  ne  conviennent  point  ici  :  il  faut  chaffer  le 
venin  du  centre  oit  il  eft  ramafle.  On  mange  fans  danger  la  femence  de 
cette  plante  ,  &:  on  en  fait  une  potion  qui  caufe  l'avortement ,  comme  une 
femme  me  l'a  avoué. 

REMARQUE. 

Quelle  qu'ait  été  cette  Plante,  les  triftes  fymptomes  qu'elle  causa  démontient  afTcz  fa  qualité 
vénéneufc.  La  méthode  la  plussùrcdans  un  patcilcas  ,  étoit  d'aboid  défaire  vomir.  C'eft  celle 
que  confcille  le  célèbre  Ifepfir  dans  ("on  Hiftoire  de  la  Ciguë  aquatique  :  elle  eft  également 
indiquée  par  la  railbn  &  l'expérience  :  ajoutez  l'autorité  de  Diofcoride  ,  qui  allure  ,  lih.  6. 
cap.  7.  qu'il  faut  donner  des  vomitifs  à  ceux  qui  fe  font  cmpoifonnés  avec  l'Aconit.  Mais 
lorfque  quelques  particules  ont  pénétré  dans  les  vailTeaujc ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  alexi- 
pharniaqucs  appropriés ,  ou  même  les  fudorifiques. 


OBSERVAJIO  N     LXXFII. 

Sur  un  Vtr  foni  par  le  pajfagc  de  V urine  ,  par  M.  Jean  Pierre  Albrechtus. 

ON  fçait  par  mille  obfervations  ,  qu'il  s'engendre  fouvent  des  Vers  Obferv.  77^ 
dans  le  cœur ,  les  poumons ,  le  foie  ,  &  dans  les  antres  parties  du 
corps  humain.  J'ai  été  plus  furpris  lorfque  j'ai  lu  dans  Schenckius  ,  qu'il  étoit 
quelquefois  forti  des  Vers  de  la  veflîe  en  même  tems  que  l'urine.  J'ai  eu 
occafion  de  remarquer  quelque  chofe  de  femblable,  l'an  1678.  le  ^  Avril , 
dans  un  foldnt  de  notre  garnilbn.  Il  étoit  travaillé  depuis  long-tems  d'une 
fuppreffion  d'urine.  J'allai  le  voir,  &  je  le  trouvai  dans  un  état  pitoyable  : 
car  il  y  avoit  déjà  fept  jours  ,  qu'il  n'avoir  rendu  une  goutte  d'urine. 
Il  fe  plaignoit  de  grandes  douleurs  autour  du  nombril ,  &  de  la  vefîie  ,  qui 
étoit  fort  tendue  ;  &  l'Abdomen  étoit  fi  enflé  que  ce  malade  reflembloit 
à  un  hydropique.  J'ordonnai  plufieurs  remèdes  tant  extérieurs  qu'intérieurs  , 
&  je  ne  négligeai  rien  de  faire  de  ce  qu'on  a  coutume  dans  de  pa- 
reils cas.  Mais  tous  mes  efforts  furent  inutiles.  Comme  je  me  prépa- 
rois à  le  faire  fonder  ,  la  femme  du  malade  m'apporta  un  Ver  de  la 
groffeur  d'une  plume  à  écrire  ,  &  de  la  longueur  de  trois  doigts ,  &  me 
dit  que  fon  mari ,  après  avoir  rendu  ce  Ver  par  l'uréthre  ,  avec  bien  des 
efforts  ,  avoit  enfin  recouvré  fa  première  facilité  d'uriner.  L'excrétion  du 
Tome  I.  IL  Partie.  R  r  r 


>og  COLtECTION 

_. .  Ver  fut  fuivîe  d'un  écoulement  d'efFufion  de  fang  qui  dura  pendant  quelques 

ÎPHEMERiDEs  DE  jours,  msis  qu'uue  émulfion  de  térébenthine,  tit  heureufement  ceffer.  Le  Ver 

l'AcAD.  DEscuR.  qu'il  rendit  étoit  vivant  ,  mais  il  mourut  peu  après.  II  faut  remarquer  que 

DE  LA  Nature,    j'^vois  confeiUé  au  malade  de  manger  des  amandes  améres  ,qui  font  d'excel- 

Dec  II  Ann  l.  lens  diurétiques ,  &  je  ne  doute  point ,  qu'à  caufe  de  leur  amertume  ,  elles 

l68i.      '  "  n'ayentaidé  efficacement  à  chaflerle  Ver  de  la  veflle  ,puifquil  efl  confiant 

Obferv.'?-.     P^r  l'expérience  ,  qu'ellesfont  irès-utiles  dans  les  maladies  accompagnées  de 

Vers.  On  pourroit  mettre  ce  remède  ,  qui  eft  fort  fimple  ,  au  nombre  de 

ceux  qui  chaffent  les  Vers  de  la  veflie  ,  filon  pouvoit s'affurer  deleurpré- 

fence  par  des  fignes  pathognomoniques. 

REMARQUE. 

Cette  obfervation  répond  à  celle  que  BaU.  Ronfmis  Epifl.  Med'ic.  rapporte  cfun  vieif- 
lard  tourmenté  d'une  <;r3nde  diflîculté  d'uriner  ,  C]ui  rendit  pendant  le  fommeil  un  Ver 
avec  une  très-grande  quantité  de  fang  ,  &  fut  guéri.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  cette  autre 
obfervation  de  Edmond  de  Meara  fur  un  enfint,  qui  rcndoit  une  fois  le  mois,  quelquefois 
plus  fouvent ,  aptes  une  dyfurie  de  deux  ou  trois  jours  ,  plulicurs  Vers  par  le  canal  de  l'u- 
rétlire  ,  S:  celle  de  Jean  Rhodius  cent.  y.  ohf.  36.  fur  un  jeune  homme  ,  qui  aptes  une 
difficulté  d'urinet  qui  duia  pendant  5  jours,  rendit  pat  la  velfie  un  'Ver  long  &  plat ,  qui 
étoit  en  vie. 


OBSERVATION    L  X  X  I  X. 

Sur  uni   Hydrop'iqm  qui  fut  guérie  par  C ccoiiUmcnt  des  eaux   à  travers  les 
Hjpocondres  ,  par  M.  Jean  Pierre  Albrecht. 

Obferv.  70.  T^  Y  **  environ  7  ans  qu'une  veuve ,  âgée  de  60  ans ,  tomba  dans  une  hy- 
Xdropifie  afcite.  La  maladie  augmentant  tous  les  jours  ,  elle  appella  un  Mé- 
decin qui  eflaya  fans  aucun  fuccès  toute  forte  de  remèdes,  il  ne  lui  reftoit 
plus  à  tenter  que  la  ponftion  ,  mais  elle  s'oppofr  toujours  à  cette  opé- 
ration ,  préférant  plutôt  de  mourir  ,  que  de  fe  la  laiffer  faire.  Cette  femme 
confumée  en  quelque  manière  par  la  maladie  ,  &  dont  on  n  eipéroit  plus 
rien  ,  guérit  le  plus  heureufement  du  monde.  Elle  fentit  un  jour  couler  de 
l'eau  des  deux  côtés  des  hypocondres ,  où  on  voyoit  les  pores  de  la  peau 
conlîdérablement  ouverts  ;  &  ce  qui  eft  furprenant,  cet  écoulement  ceffoit 
dans  certains  tems ,  les  pores  fe  refermans  ;  &  quelques- rems  après  ,  ces 
mêmes  pores  fe  rouvrant ,  récoulement  recommençoit,  comme  fi  la  nature 
avoit  fçu  qu'il  ne  faut  pas  tirer  toute  en  uns  fois  l'eau  des  hydropiques. 
Cet  écoulement  revenant  ainfi  par  intervalles  ne  cefla  entièrement  qu'au 
bout  de  quelques  mois  ,  &  l'abdomen  fe  défenflant  peu-à-peu  ,  la  malade 
alloit  de  mieux  en  mieux  ,  jufqu'à  ce  qif enfin  ,  ayant  rejette  de  l'eau  con- 
fidérablement  de  fon  corps  ,  elle  recouvra  la  fanté  >  doni  elle  jouit  encore 
à  préfent. 
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OBSERVATION    L  X  X  X.  LAcAo.Dfs  cur. 

CI  LA  Nature. 

Pourquoi  on  a  quelquefois  tant  de  peine  à  faire  fortir  les  vents  qui  fc  forment  Dec.  II.  Ann.  I. 
dans  le  corps  humain  ,  par  M.  Jean  Pierre  Albrecht.  1682. 


JE  me  foiiviens  d'avoir  oiii  dire  autrefois  au  célèbre  Sylvius  ,  à  l'occafion 
d'un  malade  qui  étoit  dans  l'hôpital  de  Leîde   pour  une  colique  ,  que 
quelquefois  cette  maladie  réfifte  à  tous  les  remèdes ,  &  qu'elle  n'eft  alors 
fi  difficile  à  guérir  que  parce  qu'elle  eft  caufée  par  une  multitude  de  bulles 
formées  d'ime  pituite  fort  gluante  &  remplies  d'air  ;  la  bile ,  ajoutoit-il ,  ai- 
guifée  alors  par  un  fel  lixivieux  raréfie  ce  phlegme  ,  en  dilate  les  pores,  à 
travers  lefquels   l'air  s'infinue  pour  former  ces  bulles  ,  de  mcme  que  les 
enfans  font  des  bouteilles  avec  de  l'eau  de  favon.  Car  il  croyoit  que  tout 
ce  que  fait  ici  le  favon,  la  pituite  le  fait  dans  le  corps  humain  ,  &  que  la  bile 
agiffoit  fur  cette  pituite  à  peu-près  comme  la  chaleur  furlefavon  qu'elle  raré- 
fie ,  &  réduit  en  bulles.    Ces  idées  ne  font  point  contraires  à  la  raifon  , 
&  paroiffent  être   confirmées   par  l'expérience.    L'an    1677.  ayant   été 
appelle  pour  un  habitant  de  cette  Ville ,  qui  avoit  la  colique  depuis  cinq 
jours  ,  je  lui  trouvai  l'abdomen  fort  diftendu;  j'employai  envain  toutes  for- 
tes de  médicamens  ,  &  je  ne  pouvois  concevoir  pourquoi  le  mal  étoit  fi 
rebelle.  Mais  comme  je  continuois  toujours  l'ufage  des  clyftéres ,  le  ma- 
lade quelques  jours  après ,  rendit  parleur  moyen  une  maffe  remplie  de  plu- 
fieurs  véficules ,  dont  les  plus  greffes  furpaffoient  une  noix  ,  &  les  plus  pe- 
tites une  avelline.  Ces  véficules  étoient  fi  fort  attachées  les  unes  aux  autres, 
qu'on  ne  pouvoir  les  féparer  fans  qu'elles  fe  rompiffent ,  &  alors  elles  ren- 
doient  une  odeur  très-fœtide.  Depuis  cette  obfervation  j'ai  ceffé  d'être  fur- 
pris  ,  pourquoi  nous  travaillons  avec  fi  peu  de  fuccès  dans  la  tympanite,  la 
colique  venteufe  ,  (  que  je  dillingue  avec  raifon  de  la  colique  convulfive  , 
que  l'on  doit  attribuer  léulement  à  l'àcreté  des  humeurs  ;  )  puifque  nous  ne 
connoiffons  guère  encore  les  remèdes  propres  à  rompre  ces  véficules.  Notre 
malade  guéri  de  cette  manière ,  fe  porte  encore  fort  bien  ,  &  eft  délivré 
de  fes  douleurs  de  colique ,  aufquels  il  avoit  été  fort  fujet  auparavant.  Je 
fus  pareillement  appelle  pour  la  femme  d'un  forgeron  ,   âgée  de  66  ans  qui 
étoit  afthmatique  depuis  long-tems  ;  &  dont  la  respiration  étoit  alors  fi  gênée 
qu'elle  étoit  en  danger  d'être  fuffoquée.  Saifie  de  cette  crainte  ,  elle  taifoit 
tous  fes  efforts ,  pour  éloigner  par  la  toux  les  obftacles  qui  empêchoient  le 
libre  paffage  de  l'air  ;  enfin  après  des  efforts  incroyables ,  elle  rejettoit  de 
tems  à  autre  une  veffie  de  la  groffeur  d'une  petite  pomme  ,  pleine  d'air 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  faire  fortir  ,  la  veffie  fe  rompant  difficilement  à 
caufe  de  fa  grande  vifcofité  ;  après  quoi ,  elle  refpiroit  librement  pendant 
quelques  heures  ,  jufqu'à  ce  qu'une  nouvelle  veffie  fe  reproduifant ,  luipré- 
paroit  de  nouveaux  travaux,  qui  la  fatiguèrent  tellement, qu'elle  mourut  peu 
de  tems  après. 
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IPHiM£RIDES  DE  REMARQUE. 

l'AcAD.  DES  CUR. 

DE  LA  Nature.  Quoique  la  tympanîte  &  la  colique  ventcufc  ,  foient  fouvent  indépendantes  de  cette  pî« 
Dec  II.Ânn.  I.  "lite  tenace  ,  vifqueufe  réduite  en  bulles  ,  Se  produites  feulement  par  la  trop  grande  agi- 
tation ,  &c  l'efFetvefcence  des  différences  humeurs  ;  il  eft  cependant  certain  qu'elles  font  plus 
difficiles  à  guérir  lorlqu'il  fc  trouve  en  mcme-tems  de  ces  véficules.  Car  puifque  la  pituite 
qui  les  produit  ,  &  que  quelques  uns  ont  appellée  vitrée ,  eft  par  elle-même  u  tenace  ,  clic 
doit  l'être  encore  davantage  lorfqu'elle  eft: réduite  en  véficules,  &  avoir  une  conliftance  pref- 
que  membrancufe.  Ainfi  il  paroîr  que  les  remèdes  les  plus  efficaces  dans  ces  occafions  ne 
font  pas  tant  les  carminatifs  proprement  dits  ,  chauds,  &  aromatiques ,  que  ceux  qui  ont 
une  grande  vertu  incifive,  pénétrante,  réfolutive,  ou  même  ,  jufqu'à  un  certain  point  corto- 
five  :  on  pourroit  dans  ce  cas  employer  avec  fiicccs  l'efprit  de  nitre ,  qui  a  été  rangé  depuis 
long-tems  dans  la  clafle  des  Anticoliques. 


1682. 
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Sur  ur.t  défunte  de  l'Utérus  &  de  la  vejfîe  urinaire ,  par  M.  Jean  Conrad  Peyerus. 

Ohf  84  T  '■'^^  ^^  ^'  ^'  '^^^"  ^^  y  ^voit  dans  IHôpital  de  Schafoufe  ,  une 
u  v<  o4'  JL_(femme  veuve  ,  qui  depuis  long-tems  étoit  incommodée  d'une  defcen- 
te  extraordinaire  de  matrice.  Dans  les  premières  années  de  fon  mariage ,  ce 
n  étoit  qu'un  relâchement  du  vagin  ;  mais  à  force  d'accouchemens  le  mal  aug- 
menta peu-à-peu  au  point  que  le  vagin  fe  renverfa  entièrement ,  de  manière 
qu'il  étoit  fufpendu  entre  les  cuiffes.  La  malade  fe  le  remettoit  elle-même  de 
tems  à  autre, &  le  retenoit  en  place  autant  qu'elle  pouvoit  par  le  moyen  d'une 
boule  de  cire  ;  enfin  un  accouchement  laborieux  qu'elle  eut  enfuite  ,  fit  tom- 
ber l'utérus  dans  le  vagin  ,  qui  defcendit  aiiffi  fort  bas  :  toute  cette  maffe  de 
chair  fufpendué  étoit  de  la  longueur  d'une  palme  ,  &  fa  groffeur  étoit  telle  , 
qu'à  peine  pouvoit -on  l'embrafler  avec  les  deux  mains  :  elle  fouffroit  beau- 
coup dans  cet  état ,  fur-tout  lorfqu'elle  marchoit  &  quelle  fe  donnoit  quel- 
que mouvement.  Les  mois  couloient  à  l'ordinaire  par  l'orifice  de  l'utérus  qui 
étoit  ouvert  en  en-bas.  Nous  avons  manié  plufieurs  fois  la  matrice  dans  le 
vagin  où  elle  étoit  cachée  ;  mais  quoiqu'elle  fut  toute  entière  hors  de  la  vul- 
ve, elle  n'étoit  pas  renverféeau  point  de  paroître  à  la  vue.  Quelquefois  lorf- 
qu 'on  la  repouffoil  en-haut,  elle  reprenoit  fa  fîtuation  naturelle  en  faifant 
im  faut.  Mais  il  ne  fut  point  poflîble  de  remettre  le  vagin  dans  fa  place  ;  c'efl 
pourquoi  ne  voyant  plus  de  reflburce,  &  ayant  même  tout  lieu  de  craindre 
en  le  laiffant ,  nous  crûmes  devoir  le  couper.  Mais  l'événement  ne  répondit 
pointa  nos  efpérances  ,  car  la  malade  mourut.  Nous  nous  fommes  aiïiirés 
enfuite  par  l'ouverture  du  cadavre, que  l'utérus  étoit  vraiment  tombé,  &  que- 
le  vagin  avoit  étéabfolumentrenverfè.  Mais,  ce  qui  ell  plus  furprenant ,  & 
qui  paroît  entièrement  nouveau ,  nous  avons  remarqué  quela  veffie  urinaire, 
avoit  auffi  changé  de  place  ,  &  étoit  tombée  avec  l'utérus  :  cependant  les 
ligamens  de  l'utérus  &  de  la  veffie  n'étoient  point  rompus ,  mais  feulement 
relâchés. 
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OBSERVATION    L  X  X  X  V.  iAcad.  dis  cuk. 

DE  LA   NaTUKE. 

Sur  ks  Levreaux  ,  les  entrai/les  des  Saumons  ,  finie/lin  cœcum  ,  /•;  ventricule  ,  Dec.  II.  Ann.  I. 
&  les  reins  de  l'Oye ,  par  M.  Jean  Conrad  Peyerus.  1682. 

AU  mois  d'Août  de  Tan   1675.  nous  tourmentâmes  de  différentes  ma-    Obferv.  8). 
niéres  deux  Levreaux  ;   l'illuftre  Jean  Conrad  Wepferus  fît  avec  nous 
ces  expériences  :  nous  leur  perçâmes  à  différentes  fois  Teflomac  ,  &  le  pylo- 
re ,  croyans  que  cela  leur  cauferoit  quelque  vomifTement  ,  ou  quelque  dé- 
jeftion  ,  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'arriva  :  nous  coupâmes  enfuite  le  py- 
lore avec  des  cifeaux ,  il  ne  fortit  point  de  chyle  du  ventricule  ,  qui  fe  ref- 
ferra  fi  fort ,  par  les  convulfions  qui  furvinrent ,  qu'il  ne  pouvoit  y  entrer  ni 
ftilet  ni  tuyau  ;  nous  en  exprimâmes  à  peine  deux  ou  trois  gouttes  avec  les 
doigts.  Il  n'y  avoit  point  de  chyle  dans  le  ventricule, mais  feulement  une  m.a- 
tiére  féreulé  &  aqueufe.  La  plus  grande  partie  du  chyle  étoit  dans  les  in- 
teftins ,  où  nous  avons  vu  une  quantité  prodigieufe  de  veines  laftées.  Elles 
prenoient  leur  origine  des  endroits  les  plus  reculés  des  inteftins  ,  &  y  jet- 
loient  des  racines ,  comme  les  plantes  dans  la  terre.  Le  réfervoir  du  chyle 
étoit  fitué  entre  lesreins  :  ayant  foufflé  dans  ce  réfervoir ,  l'air  pafTa  par  le 
conduit  de  la  poitrine  dans  la  veine-cave  ,  6i  de-là   dans  le  cœur  qui  entra 
aulTitôt   en  contraftion.   Dans   les   gros  intefîins  il  y  avoit  plufieurs  cel- 
lules féparées  par    des  valvules  membraneufes.     L'inteftiii  cœcum  étoit 
très-long  ,  &  faifoit  plufieurs  contours  en  fpirale  ;  il  étoit  cannelé,  &  garni 
çà&là  de  paquets  glanduleux.DansI'abdomen  de  l'autre  Levrean,il  y  avoit 
beaucoup  de  férofîté  :  en  ayant  cherché  la  fource  ,  nous  avons  trouvé  que 
la  veflie  urinaire  étoit  rompue  ;  mais  nous  ne  fçavons  point  par  quel  acci- 
dent ;  peut-être  que,  lorfqu'on  l'a  pris ,  ayant  été  preffé  violemment,  la  vef- 
fie  qui  étoit  pleine  d'urine  ,  aura  crevé.  Quand  nous  eûmes  ouvert  la  ooi- 
trine  les  poumons  s'afFaifTerent ,  mais  la  diaphragme  fît  quelques  vibrations. 
Un  autre  Levreau  à  qui  nous  avions   enlevé  le  flernum  ouvrit  auffitôt  la 
bouche  pour  refpirer  ,  fes  poumons  ne  fe  gonflèrent  pas,  mais  nous  apperçu- 
mes  quelques  mouvemens  dans  le   diaphragme  &  les  côtes.  Les  oreillette: 
du  cœur  ont  encore  battu  quoique  le  cœur  fut  pour  ainfi  dire  mort  depuis 
quelque-tems ,  &  en  repos.  Les  tefticules  dans  les  mâles  étoient  cachés  dans 
le  ventre  affez  près  de  la  vefTie  urinaire  ,  ils  étoient  accompagnés  des 
paraflates  qui  après  plufieurs  contours  bien  fenfibles  fe  changent  en  vaif- 
feaux  déférens.  Ceux-ci  partent  derrière  la  vefTie  urinaire  ,  &  s'en  vont  vers 
les  véficules  feminaires  ;  car,  ayant  foufflé  dans  les  vaifleaux  déférens,  ces 
véficules  s'enflèrent  anfîîtôt.  Au  lieu  des  proftaîes  ,  il  y  a  deux  corps  "lan- 
duleux  un  peu  plus  petits  que  les  tefticules ,  &  étroitement  jointsà  la  ver- 
ge :  ils  font  renfermés  dans  deux  capfules ,  &  de  chaque  côté  de  la  verge 
il  y  a  une  efpéce  de  fente  fur  la  peau  qui  y  aboutit.  On  jugera  mieux  de 
tout  cela  par  la  figure  l.  ou  aa  marque  les  reins  ,  dont  le  droit  étoit  plus 
élevé  que  le  gauche ,  h  le  tronc  de  la  veine-cave  ;  c  le  tronc  de  l'aorte  ;  dd 
les  veines  émulgentes ,  ee  les  artères  immulgentes  ifflzi  uretères  ;  gg  les 


Î02  Collection 

•"  vaiff'eaux  pnparans  ,  compofés  d'artéres  &  de  veines  fpermatlqiies  ;  h/i  les 

Ephemïridïs  de  tefticiiies  ;  //  les  paraftates  ,  où  épididymes  ;  kk  les  vaifleaiix  déférons;  / 
l'Acad.des  cur.  la  veffie  iirinaire  ;  m  le  coii  de  la  vefîîe  iirinaire  ;  nn  les  véricules  féminai- 
DE  LA  Nature,    ^^j  ^  (,  \^  verge  ;  fp  ,  les  proûates  avec  le  petit  fac  qui  les  renferme  ;  q  l'if- 
Dec.ii.  Ann.  i.  ^""^  de  l'iiréthre.  Mais  en  voilà  affez  fur  les  Levreaux  ;  nous  allons  main- 
1682.         tenant  parler  du  Saumon:  fes  oiiies  étoient  compofées  de  pkifieurs  petites 
Obferv.  St.     ^'0"tes  ,  en  partie  offeufes  ,  &  en  partie  cartilagineufes  ,  où  l'on  voyoit  un 
nombre  infini  de  pointes  rapprochées  ,  dont  chacune  étoit  garnies  de  ra- 
meaux de  veines  &  d'artéres.  Sur  l'ùfage  de  ces  pointes  &  de  ces  voiites  , 
il  faut  lire  Thomas  WiUis ,  de  anim.brutor.  cap.   m.  Le  cœur  eft  fitlié  au- 
deffous  des  oùies  ;  il  efl  femblable  au  creufet  dontfe  fervent  les  Chimiftes, 
&  formé  d'une  grande  quantité  de  fibres  mufculeufes  ;  mais  il  efl  plus  rou- 
ge que  les  mufcles  &  le  refle  de  la  chair  du  Saumon.  Il  n'y  avoit  qu'un  ven- 
tricule dont  l'intérieur  eft  fort  inégal  ,  car  on  y  voit  pluileurs  petites    fof- 
fettes  &  plufienrs  tubercules  charnus.  Il  n'y  avoit  auffi  qu'une  oreillette,  plus 
colorée  que  le  cœur  ,  &  qui  avoit  de  même  à  l'intérieur  des  colomnes  fî- 
breufes  &c  des  fofTettes.   Elle  fe  remuoit  quelquefois  d'elle-même  ,  quoi- 
qu'on eut  ôté  auparavant  tous  les  vifcéres  du  Saumon.  Il  y  avoit  deux 
orifices  dans  le   cœur  ,  &  deux  canaux  à  travers  lefquels  le  fang  paf- 
fe.   La  veine -cave   décharge  le  fang  par  une  grande  ouverture  ,  l'aorte 
le  chafTe  dans  la  tête  ,  les  oiiies  ,  &  le  refte  du  corps.    L'aorte  nous  a 
paru  à  fon  commencement  d'une  flrufture  admirable.  Car  elle  eft  élevée  en 
forme  de  bulbe ,  &  a  la  figure  d'une  oreillette  ;  elle  eft  munie  de  fortes 
fibres  par  le  moyen  defquelles  elle  pouffe  par  elle-même  avec  force  le  fang. 
Entre  la  poitrine  &  le  bas  ventre  il  y  a  au  lieu  de  diaphragme   une  mem- 
brane qui  efl   comme  un  mur  mitoyen.  Le  conduit  qui  efl  entre  la  bou- 
che &  rœfophage  efl  fort  large  ;  l'œfbphage  s'infère  dans  le  ventricule  qui 
ne  paroiifoit  pas  avoir  plus  de  capacité  que  lui.  Mais  il  étoit  plus  fort  que 
l'œfophage  ;  car  il  avoit  un  grand  nombre  de  fibres  très-robufles.  Le  ven- 
tricule étoit  prefque  vuide  ,  &  il  n'y  avoit  prefque  rien  qu'un  peu  de  mor- 
ve ;  c'efl  pourquoi  je  ne  puis  rien  dire  de  certain  fur  la  nourriture  des  Sau- 
mons :  il  y  a  des  pêcheurs  qui  afTurent  qu'ils  vivent  de  petits  poifTons. 
Au  defTous  du  pylore  font  attachés  un  grand  nombre  d'appendices  fembla- 
bles  à  l'inteflin  cœcum  de  l'homme ,  ou  à  des  vers  :  il  y  en  avoit  plus  de 
foixante  ;  elles  font  chacune  de  la  grofTeur  d'une  plume  d'Oye  ,  mais  leur 
longueur  n'efl  pas  la  même  à  toutes ,  car  elles  décroiffent  comme  les  tuyaux 
d'orgues  ,&  il  y  en  a  auffi  plufieurs  rangs.   Près  du  ventricule  on  voit  un 
plus  grand  nombre  d'appendices  ,  &  elles  y  font  plus  longues  qu'ailleurs  ,  en- 
forte  que  le  pylore  en  efl  environné  ;  mais  enfuite  leur  nombre  &  leur  lon- 
gueur diminué,  &  elles  font  rangées  cinq  à  cinq  ,  quatre  à  quatre  ,  trois  à 
trois  ,  deux  à  deux.  Tous  leurs  orifices  font  ouverts  dans  l'inteflin  au-def- 
fous  de  la  valvule  du  pylore  ,  l'autre  extrémité  n'efl  point  couverte.  Toutes 
ces  appendices  font  jointes  par  des  vaifTeaux  &  une  grande  quantité  de 
graiiTe  qui  nous  paroifToit    tenir  lieu  d'épiploon.  Elles  font  compofées  de  fi- 
bres mufculeufes  ,  en  partie  droites  ,  en  partie  en  fpirale,  &  d'une  mem- 
brane nerveufe  ,  qui  efl  fort  ridée  à  l'intérieur,  &  fortifiée  dune  efpéce  de 
croûte  mince.  Il  y  avoit  dans  ces  appendices  un  fuc  blanc,  en  forme  de  chy- 
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le  ,  dans  quelqu'iines  il  étoit  teint  par  la  bile  qui  y  étoit  mêlée.  Nous  avons  . 

aiifli  trouvé  d.insquelqu'autres  un  ou  deux  vers  larges  ,  comme  on  en  trou-  Ei-hemerides  de 
ve  quelquefois  beaucoup  diins  les  poiffons.  Mulp'ighi Dijf.  de  Bomhycc. p.  m.  l'Acad.  discl-r. 
JÏZ///.  affure  qu'il  s'amaffe  un  levain  dansces  appendices.  Nous  croyons aufli  de  la  Nature. 
que  le  chyle  fe  perfedionne  dans  ces  endroits.  Albtrt  cité  par  ALdrovandus  Dec.  ii.Ann.  1. 
lib.  IV.  cap.  i.  &  par  Jonflon  ,  dit  que  près  de  cts  appendices  l'inteftin  du  1682. 

Saumon  (e  divife  comme  en  plufieurs  doigts  ,  mais  au-deflbiis  de  ces  appen-  Oblerv.  8  J. 
dices  ,  l'inteftin  après  s'être  plié,  va  droit  à  l'anus.  La  fubftance  de  cet  in- 
teftin  eft  la  même  que  celle  du  ventricule  ,  mais  la  fiirface  intérieure  eft 
différente.  Car  fi  on  difféque  l'inteftin  en  haut  ,  il  paroit  entièrement  ridé 
ou  figuré  comme  un  rayon  de  miel  :  en  bas  il  y  a  plufieurs  valvules  ,  dont 
les  unes  font  tranfverfales  ,  &  empêchent  que  les  alimens  ne  coulent  avec 
trop  de  précipitation ,  ou  que  les  excrémens  ne  remontent.  Nous  avons  trou- 
vé par-tout ,  une  morve  jaune  &  bourbeufe,  mais  il  n'y  avoit  point  du  tout 
de  chyle.  Outre  cela  ,  nous  avons  vu  près  du  ventricule  &  de  l'inteftin ,  au 
côté  gauche  ,  une  veflie  très-longue  ,  membraneufe  ,  &  plus  mince  que  le 
ventricule.  Elle  étoit  longue  d'environ  un  pied  &  demi ,  &  large  d'un  pou- 
ce. Elle  étoit  attachée  au  haut  de  l'œfophage ,  &  s'ouvroit  à  travers  l'œ- 
fophage  dans  le  gofier.  Gefnerus  a  cru  que  c'étoit  \\n  fécond  ventricule,  & 
a  conjeduré  que  les  Saumons  ruminoient  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  dans 
cette  veflie  aucun  veftige  d'aliment  ;  &  même  le  paft"age  de  la  nourriture  du 
gofier  dans  cette  veffie  feroit  étroit  &  difficile.  C'eft  pourquoi  il  eft  proba- 
ble qu'il  n'y  entre  autre  chofe  que  de  l'air  ,  pour  donner  de  la  légèreté  aux 
poiffons ,  &  la  facilité  de  nager.  Le  foie  le  phis  grand  des  vifcéres  ,  étoit 
d'une  couleur  pâle  ,  &  divifé  en  deux  lobes.  Il  n'y  avoit  aucune  communi- 
cation de  la  véficule  du  fiel  avec  le  foie  ,  que  par  deux  grands  canaux,  qui 
portent  la  bile  du  foie  dans  la  véficule.  Celle-ci  eft  fortifiée  de  plufieurs 
fibres  mufculeufes,  par  l'aftion  defquellesla  bile  eft  chaflèe  dans  le  conduit 
cyftique  qui  eft  joint  étroitement  au  foie  ,  &  qui  reçoit  dans  fa  longueur  plu- 
fieurs canaux  qui  viennent  de  ce  vifcére.  Mais  l'ouverture  par  laquelle  fe 
décharge  ce  conduit  fous  le  pylore,  eft  étroite  &  fi  refferrée  par  les  fibres  qui 
l'environnent,  qu'il  faut  une  grande  force  pour  poufl"er  la  bile  dans  les  inte- 
ftins.  La  rate  étoit  aufli  fort  grande  ,  &  reflembloit  à  du  fang  caillé.  Nous 
n'avons  point  trouvé  de  pancréas  ,  ni  de  méfentére  ;  car  les  veines  &  les 
artères  s'étendoient  librement  vers  les  inteftins  &  le  ventricule.  Voyez  fur 
tout  ceci  la  planche  H.  fig.  i.  AJ  marque  le  gofier  &  l'œfophage,  BBB 
le  ventricule  ;  yyyyyy  les  appendices  ;  d  le  conduit  de  la  bile ,  à  l'endroit 
où  il  entre  dans  les  inteftins  fous  le  pylore  ;  e  le  pylore  ,  ///  l'inteftin  qui 
s'étend  depuis  le  ventricule  jufqu'à  l'anus  n  ;  ttt  la  veflie  d'air  jointe  à 
l'œfophage.Dans  la  fig.  IL  la  lettre  AA  marque  l'œfophage  diflequé  en  haut; 
B  le  trou  par  lequel  la  veflie  s'ouvre  dans  l'œfophage  ,  CC  une  portion  delà 
vefTie  d'air  difi^équée.  Dans  la  fig.  III.  eft  reprèfentèe  la  portion  fupérieure 
de  l'inteftin  ouvert.  Dans  la  fig.  IV.  on  voit  la  portion  inférieure  de  l'inte- 
ftin ouvert ,  avec-ies  valvules.  Mais  dans  la  planche  III.  fig.  I.  on  voit  les 
appendices  fèparées  ,  comme  elles  Ibnt  attachées  à  l'inteftin  ,  depuis  le  py- 
lore. *  Dans  la  fig.  II.  on  voit  les  orifices  des  appendices  ouverts  fous  la 
valvule  du  pylore,  f  La  fig.  III.  repréfente  la  furface  intérieure  d'une  des 
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:  appendices  difféquée.  Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  vîfcéres  du  Saii- 
Ephemerides  Dtmon.  Mais  à  i'occafion  des  appendices  je  dirai  aiiflî  quelque  chofefurrin- 
l'Acad.  des  cuR.teftin  cœcum.  Le  jeu  de  la  nature  eft  admirable  dans  ce  vifcére  félon  la 
DE  lA  Nature,  différence  des  animaux  ;  quelques-uns  n'en  ont  point ,  d'autres  en  ont  un 
Dec.  II.  Ann.i.feul ,  d'autres  deux  ,  quelques-uns  enfin  en  ont  un  plus  grand  nombre  :  la 
1682.  plupart  des  poiffons  n'ont  point  de  cœcum  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  fubftitue 
Oblerv.  Sj.  les  appendices  du  ventricule.  Mais  plufieurs  poiffons  n'ont  point  d'appendi- 
ces. Le  ventricule  delà  Raie  n'a  point  d'appendices,  mais  fon  inteftin  cœ- 
cum eff  d'un  très-beau  rouge  ,  &  entièrement  glanduleux.  Quelques  oifeaux 
n'ont  point  aufîi  d'inteftin  cœcum ,  je  l'ai  remarqué  il  n'y  a  pas  longtems 
en  difféquant  un  faucon.  Il  manque  aufli  dans  le  hériffon  terreftre  &  dans 
la  taupe  félon  quelques  Auteurs ,  quoique  Georges  Ségerus  Ephém.  Curiof. 
ann.  IL  pag.  11^.  affure  qu'il  y  a  une  véficule  glanduleufe ,  qui  tient  lieu 
de  l'inteftin  cœcum.  La  plupart  des  quadrupèdes  n'ont  qu'un  cœcum  ,  & 
parmi  eux  ceux  qui  ruminent  en  ont  un  très-grand.  Le  cœcum  des  hom- 
mes ,  du  lièvre ,  du  chat ,  eft  glanduleux.  Tel  eft  auffi  celui  du  chien ,  dont 
la  figure  eft  repréfentée  planche  I.  figure  II  &  III ,  où  AA  ,  AA  marque  l'in- 
teftin  ileum  fermé  ,  &  ouvert.  B  ,  BB  le  gros  inteftin  fermé  &  ouvert  ; 
CCCC  l'inteftin  cœcum  fermé  &  ouvert  ;  dddd  ,  les  glandes  qui  paroiffent 
à  travers  le  cœcum  ;  ceee  les  glandes  qui  fe  voient  dans  le  cœcum.  Dans 
les  poules  il  y  a  deux  inteftins  cœcum  très-longs ,  dont  la  planche  I.  fig.  IV 
&  V.  donnera  auflî  une  idée  ,  où  AAA  marque  une  portion  de  Tileum,  BB 
le  gros  inteftin ,  CCCC  l'inteftin  cœcum  d'un  côté ,  DDDD  l'inteftin  cœ- 
cum de  l'autre  côté.  E  l'endroit  où  les  deux  cœcum  fe  rèiiniffent  avec  les 
autres  inteftins ,  F  le  même  endroit  ouvert.  Harvée  a  auffi  obfervé  ,  il  y  a 
long-tems  ces  deux  cœcum  dans  fon  excellent  Livre  de  la  génération  des  ani. 
maux.  L'eftomac  de  l'Oie  eft  affez  femblable  par  fa  ftrufture  à  celui  de  la 
poule  dont  on  peut  voir  la  defcription  dans  ma  differtation  fur  les  glandes 
des  inteftins.  Voyez  la  planche  I.  fig.  VI,  &  VII.  A  A  repréfente  l'œfophage 
mufculeux ,  B  l'appendice  de  l'œfophage  qui  s'élève  en  forme  de  bulbe ,  cou- 
verte de  fibres  mufculeufes  &  glanduleufes ,  enforteque  les  bafesdes  glan- 
des 0000  ,  paroiffent  à  travers  ;  DD  ,  un  mufcle  fnué  à  l'entrée  du  ventri- 
cule ,  EEEE  ,  les  mufcles  collatéraux  très-forts  ;  F ,  un  tendon  des  mufcles 
collatéraux  ;  G ,  un  mufcle  en  forme  de  croiffant ,  ou  fitué  tranfverfalement 
au  fond  du  ventricule  ;  H ,  le  pylore  ;  I ,  la  fiirface  intérieure  de  l'œfophage 
qui  eft  poreufe  ;  KK ,  l'intérieur  de  la  partie  renflée  de  l'œfophage  avec  les 
mammelons  des  glandes  qui  font  relevés.  Enfin  nous  ajouterons  ici  la  figure 
des  reins  de  l'Oye  ,  avec  quelques  parties  qui  y  font  jointes  ,  planche  III. 
fig.  IV  ,  où  x\AAAAAAAAA,  dèfigne  la  figure  des  reins  compofée  de  plu- 
fieurs lobes  glanduleux  ,  BBBB ,  les  uretères ,  C  ,  l'ovaire ,  DDD  ,  le  con- 
duit des  œufs  cannelé  &  ouvert  par  en  haut.  Ela  capfule ,  ou  bourfe  mem- 
braneufe  ,  fitiièe  entre  les  deux  uretères  ,  avec  lefquels  cependant  elle  n'a 
point  de  communication.  Fie  cloaque,  gg  l'iffue  des  uretères ,  h  l'ouverture 
de  la  trompe,  / ,  une  grande  ouverture  qui  va  dans  la  1;  ourfe  membraneu- 
fe.  KK ,  le  gros  inteftin  ,  LLLLLL  ,  deux  inteftins  cœcum ,  M ,  une  portion 
de  l'ileum. 
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Sur  V  Anatom'u  d'une  fille  ,  qui  mourut  dun  Cancer  à  la  mammelle  ,  6-  (Tune  Dec.  II.  Ann.I. 
corrupdonfurprenanu  de  prcfque  tous  les  vifcéres  ,  par  M.  Georges  Abraham         1682. 
Merclinus. 

UNe  fille  fort  iage  ,âgée  d'environ  49  ans ,  &  dont  le  père  &  la  mère    Obferv.  89. 
étoient  irréprochables, fut  attaquée  il  y  n  deux  ans  ,  d'une  tumeur  chan- 
creufe  à  la  mammelle  gauche  ,  avec  un  malaife  univerfel,  qui  l'obligea  bientôt 
de  garderie  lit  ;  ell?  fîtappeller  un  Mudecin  &:  un  Chirurgienen  mème-tems , 
mais  leurs  foins  fuient  inutiles ,  &c  le  mal  alla  toujours  en  augmentant  :  elle 
éprouvoit  des  douL-ur^  de  ventre  (i  cruelJes,qu'elle  en  tomboit  en  dcfailla/ice, 
fruveni  cinquante  .•'ois  en  un-jour ,  ou  même  davantage  ;  fes  forces  étoient  tel- 
lement abbatuës  ,  au'elle  ne  pouvoir  ni  retirer  Ton  bras  ,  li  par  hazard  il  étoit 
étendu,  ni  tourneriatéie  dun  autre  côté,  &:  encore  moins  remuer  fon  corps  , 
fans  le  iecours  d'une  autre  perfonne.  Pendant  ce  tems  de  fouffrance  ,  elle 
eut  toujours  les  dtux  pieds  tort  exténués  ,  couverts  feulement  de  la  peau  , 
&  retirés  jufqu'aiix  genoux  vers  l'abdomen  ;  elle  les  eut  toujours  dans  la 
même  pofition  jiilquà  la  fin  de  la  vie  ;  elle  ne  pouvoit  fe  coucher  ni  fur  le 
côté  droit ,  ni  fur  le  dos  ,  à  caufe  de  la  douleur  infuportable  qu'elle  en  fouf- 
froit.  Cette  femme  plus  femblable  à  un  cadavre  ,  qu'à  une  perfonne  vivan-. 
te  ,  véquit  ainfi  d^ns  un  tourment  continuel  pendant  près  de  deux  ans  ,  au 
bout  defquels  elle  mourut.  Ayant  ouvert  fon  cadavre  ,  nous  examinâmes  fes 
vifcéres  en  préfence  de  plufieurs  penfohnes  ,  &c  voici  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé.   Il  y  avo't  à  l'utérus  une  tumeur  ronde  cartilagineufe  ,  &  ofléufe,  & 
p  'r  cohféquent  trè(-dure,de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule.  On  voyoit  à  l'ex- 
térieurautour  de  chaque  ventricule  du  cœur,  &  même  à  la  pointe,  plufieurs 
glandes  tranfparentes  ,  dont  la  fubftance  relîembloit  à  une  efpéce  de  gelée. 
Letoie  étoit  plus  grand  que  dans  l'état  naturel ,  &  on  remarquoit  de  côte  & 
d'autre  dans  la  fubilance  des  glandes  dures  &  blanchâtres  ;  il  étoit  devenu 
fi  ferme,  qu'on  ne  oût  le  couper  que  difficilement  avec  un  couteau.  Les  pou- 
mons étoient  flctr^  ,  quoique  cette  femme  n'ait  eu  aucune  toux  ,  ni  aucu- 
ne difficulté  de  relpirer  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie.  La  rate  étoit 
très-petite ,  &  d'une  couleur  plombée  ;  les  autres  vifcéres  étoient  en  aflèz 
bon  état ,  &  fur-tout  le  ventricule  ;  c'eft  pourquoi  elle  ne  manqua  jamais 
d'appétit. 


Tome  I,  IF.  Partie. 
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Ephemerides  de 

lacad.  descur.  observation  X  C. 

PE  tA  Natur£. 

Dec.  II.  Ann.  I.  Sur  des  petits  os  trouvés  dans  U  tronc  defccndant  de  la  grande  artère  ,  &•  dans 
1682.  les  deux  rameaux  cœliaques  ,  par  M.  Georges  Abraham  Merclinus. 

erv.  90.  T  TNe  femme  âgée  de  plus  de  foixante  ans  ,&  d'une  maigreur  extrême,' 
V/  s'étant  coupé  la  gorge  avec  des  cileaux  dans  un  accès  de  mélancholie 
hyftérique  &  hypocondriaque,  l'on  cadavre  fut  donné  au  Collège  de  Mé- 
decine ,  pour  en  faire  la  diifetlion.  On  trouva  dans  le  tronc  defcendant  de 
la  grande  artère  ,  ou  de  l'aorte ,  &  dans  les  deux  rameaux  cœliaques  quel- 
ques os  longs ,  &  ronds ,  légèrement  concaves  :  ces  os  n'etoient  pas  trop  pe- 
tits ,  mais  ils  étoient  tellement  attachés  aux  parois  des  artères ,  qu'ils  n'empê- 
choient  en  aucune  façon  le  libre  paffage  du  fang  ,  comme  on  le  voit  aflez 
clairement  dans  la  fig. 

Chrifiophle  Théop.  Scheurl ,  a  fait  à  Padouë  l'an  1664  une  obfervationquî 
a  quelque  rapport  à  celle-là.  Il  trouva  dans  le  corps  d'un  homme ,  la  gran- 
de artère  oflifiée  ,  depuis  l'endroit  où  elle  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur, 
prefque  jufqu'à  la  longueur  d'une  palme  ,  voyez  la  fig.  II, 

Le  même  Sçavant  a  trouvé  Tan  1668,  dans  la  tunique  extérieure  de  la 
veine  artérielle  ,  à  l'endroit  oii  elle  s'étend  vers  la  grande  artère  ,  deux  pe- 
Bg.  XXIII.     tits  os  femblables  à  la  femence  de  lupin  ,  &  repréfentés  dans  la  fig.  III. 


OBSERVATION     X  C  J. 

Sur  une  fracture  circulaire  du  crâne  ,  qui  fut  guérie,  en  emportant  fos  , 
par  M,  Georges  Abraham  Merclinus. 

Obferv  oi  T  T^  jeime  homme  d'environ  23  ans,  fut  frappé  violemment  d'un  coup 
*  ■^  '  \J  de  moufquet  au  côté  gauche  de  la  tête  ,  le  30  M<ti  1679-  A  l'endroit  de 
la  peau  coutus  ,  il  fe  forma  ime  petite  tumeur  oblongue  ;  il  ne  le  répandit  pas 
une  goutte  de  fang  ,  mais  la  raifon  ,  &  fi'.r-tout  la  par/  e  ,  furent  un  peu 
lézées.  Un  fit  venir  auflîtôt  un  habile  Chirurgien  ,  qui  ht  des  fomentations 
fur  la  partie  avec  des  cèphaliques  ,  dans  l'efpèrance  que  la  tumeur  fe  réfou- 
droit ,  s'amolliroit ,  ou  s'ouvriroit.  Ayant  été  appelle  le  fécond  jour  comme 
Médecin  ,  je  le  fis  faigner  auflîtôt  ,  &  je  lui  prefcrivis  des  cordiaux  ,  des  cè- 
phaliques ,  &  les  remèdes  qu'on  a  coutume  d'employer  contre  les  chutes.  On 
lui  rafa  les  cheveux  ,  on  contini;a  les  fomentations ,  Si  on  lui  mit  des  em- 
plâtres convenables  ;  enfin  on  n'omit  rien  de  ce  qui  paroifl!"oit  nècefl'aire  , 
mais  le  tout  inutilement.  J'hèfitois  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre ,  mais 
foupçonnant  qu'il  y  avoit  fradare  dans  le  crâne,  je  confeillai  l'incifion  :  on 
appella  encore  quatre  Chirurgiens  ,  &  un  Médecin  ,  comme  c'eft  notre  cou- 
tume dans  ces  fortes  de  cas  douteux.  Tous  opinèrent  qu'il  falloit  taire  l'in- 
cifion en  fautoir  fur  la  tumeur.  On  la  fit  le  3  Juin  ;  auflîtôt  qu'on  eût  re- 
tiré les  lèvres  ,  comme  il   convenoit  ,  on  vit  que  l'os  pariétal  du  côté 
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gauche  étoit  rompu  circulairement  de  la  largeur  de  la  main  ,  &  comme  cir-  _- 
confcrit  par  une  fiifiiie  fiagalJcre  ;  de  plus  il  croit  enfoncé  dans  le  cerveau,  Ephemerides  dï 
voyez  la  figure.  Que  fa-redans  un  pireil  cas  ?  il  paroiffoit  très  dangereux  de  i-Acau.  dis  cur. 
différer.  Tous  convenoient  qu'il  talloit  élever  la  partie  du  crâne  enioncée ,  &  "^  *■*  ^ATURt. 
l'emporter,  la  difficulté  étoit  deTçavoir  comment  on  s'y  prendrait  pour  cela  :  Dec.  ii.  Ann.i. 
après  plulieurs  délibérations ,  on  choilit  par  préférence  l'iurtrunient  eUvacoire  lôSz- 

di  Hddan  auquel  on  ht  quelques  ciiangemenspourraccommoderau  cas  pré-  Obferv.  91. 
fent.  C'ell  pourquoi  le  4  Juin  après  avoir  fait  notre  prognoftic  &  des  priè- 
res ,  il  fut  adapté  par  le  Chirurgien  ordinaire  ,  &  tandis  qu'il  élévoit  avec 
force  ,  par  le  moyen  de  cet  inllrnment ,  la  partie  frafturée  du  crâne  en  pré- 
fence  de  la  plupart  des  Chirurgiens  ,  elle  lé  rompit  en  plulîeurs  morceaux 
qu'il  fallut  enfuite  retirer  feparémenr.  Il  étoit  relié  ime  fente  au  crâne  ,  qui 
s'étendoit  de  la  longueur  dun  doigt  vers  la  Tuture  lambdoide ,  elle  caufa 
bien  de  l'embarras  &  recula  be.4ucouple  terme  de  la  guérilon.  Caria  por- 
tion nue  de  l'os  ne  commença  à  s'abfcéder  par  morceaux  &l  par  écailles ,  que 
le  53e.  jour  ,  ce  qui  a  coutume  le  plus  fouvent  d'arriver  en  40  jours  ,  quoi- 
qu'on eut  employé  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  l'exfoliation  des  os, 
parmi  lefquels  ï Euphorbe  tient  le  premier  rang.  C'eft  une  choie  digne  de 
remarque,  qu'auflitôt  que  la  partie  du  crâne  fradurée  fut  enlevée  ,  (  ce  qui 
fut  fuivi  d'une  hémorragie  affez  confiderable,;  le  malade  recouvra  la  paro- 
le ;  parce  qu'apparemment  le  cerveau  qui  étoit  preffé  commença  à  fe  ré- 
tablir ,  &:  les  efprits  animaux  prenant  leur  cours  ordinaire,  fe  répandirent 
dans  les  organes  de  la  voix.  Les  lèvres  qui  étoient  refiées  après  l'incifion  , 
s'étant  reflerrées,  &  ridées  ,  donnèrent  bien  de  la  peine  au  Chirurgien  ,  il 
fallut  les  féparer  &  les  étendre  pour  les  réiinir.  Enfin  après  avoir" loutlèrt 
avec  patience  les  panfemens  pendant  dix-fept  femaines ,  ce  jeune  homme 
guérit  contre  toute  efpérance  &  fans  aucun  fymptôme  fâcheux.  l\  lui  relia 
une  ouverture  dans  le  crâne  ,  qui  fut  d'abord  couverte  feulement  de  la  peau  , 
&  enfuite  on  y  mit  une  lame  d'argent ,  avec  un  chevelure  artificielle.  Flg.  XXIK 

EXPLICATION    DE     LA     FIGURE. 

A  A.  Infiniment  élévatolre, 

BBBB.   Difqiie  de  Vinflrument  ilivatoire. 

CCC.   Suture   coronale. 

DDO.   Suture  fugittale. 

EEE.  Morceau  du  crâne  enfoncé  ,  &  fèpari  comme  par  une  future. 

FF.  Fente  du  crâne  ,  qui  s'avance  vers  l'os  des  temples. 

GGG.  Les  lèvres  de  la  peau  de  la  tête  écartées. 
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Obferv.  97. 


OBSERVATION    X  C  V  1  I. 

Sut  une  perte  de  la  parole  tris -Jingullére  ,  par  M.  Pierre  Rommelius. 

IL  y  afept  ans  qu'une  Dame  de  diftinftlon  âgée  de  52  ans ,  eut  une  légère 
attaque  d'aplopléxie  ,  qui  finit  par  une  paralyfie  du  côté  droit ,  &  fur  tout 
du bras;elle  perdit  en  même-tems  l'ufage  delà  parole, enlbrte  qu'excepté  un 
ou  deux  mots  ,   elle  ne  peut  depuis  ce  tems-là  rien  prononcer  ,  pas  même 
une  iyllabe  ,  à  l'exception  de  l'Oraifon  Dominicale  ,  du  Symbole  des  Apô- 
tres ,  de  quelques  paroles  de  la  Bible  ,  &  d'autres  prières ,  qu'elle  récite 
fans  héfiter  ,  quoiqu'avec  un  peu  de  précipitation  ;  mais   (  ce  qu'il  faut  re- 
marquer )  elle  ne  peut  les  réciter  que  dans  l'orde  qu'elle  a  accoutumé  de- 
puis plufieurs  années ,  enforte  que  fi  on  change  cet  ordre ,  elle  ne  peut  point 
en  venir  à  bout,  ou  ce  n'eft  qu'après  un  long  intervalle  de  tems  &   avec 
beaucoup  de  difficulté.  J'ai  voulu  être  témoin  du  fait,&  je  l'ai  entendue  avec 
furprife  réciter  quelques  prières  ;  lorfque  je  lui  difois  de  recommencer  quel- 
ques-unes de  celles  qu'elle  venoit  de  dire,  il  lui  étoit  inipoffible  ,  quoiqu'elle 
fit  pour  cela  tous  fes  efforts ,  jufqu'à  ce  que  fa  fervante  ,  qui  fçait  depuis 
longtems  l'ordre  de  fes  prières ,  eut  récité  celles  qui  prècédolent  immédia- 
tement ;  &  alors  elle  récitoit  la  prière  que  je  lui  avois  propofée,  quoique 
avec   beaucoup  de  peine.    Je  voulus  lui  foire  répéter  quelques  paroles  , 
que  j'avois  prononcées  ,  &  dans  le  même  ordre  ;  mais  fes  efforts  furent  inu- 
tiles. On  fit  plus  ,  on  lui  propofa  quelques  formules  très-courtes ,  compofées 
de  paroles  mêmes  qui  fe  trouvoient  dans  fes  prières  ,  pour  voir  fi  elle  pour- 
roit  les  prononcer  ,  &  elle  ne  pût  le   faire  ;  elle  a  d'ailleurs  la  mémoire 
fort  bonne  ,  elle  comprend  tout  ce  qu'elle  voit  ,  &  tout  ce  qu'elle  entend  , 
&  elle  répond  par  fignes  aux  interrogations  qu'on  lui  fait ,  même  fur  des 
chofes  paffées  il  y  a  long-tenis.  Les   doigts  de  fa  main  droite  font  retirés, 
&  tout  le  bras  droit  eft  privé  de  chaleur  &  de  mouvement ,  mais  non  pas 
de  fentiment.  Au  refle  elle  fe  porte  très-bien ,  elle  a  de  l'appétit  ,  elle  dort 
bien, Si  elle  eft  bien  réglée,  malgré  fon  âge,  qui  eft  rarem.entfujet  à  ce  tribut 
de  la  nature.  Elle  avoue  que  toutes  chofes  égales  ,  elle  fe  porte  beaucoup 
mieux  qu'auparavant  ;  elle  a  employé  beaucoup  de  remèdes  ,  qui  lui  ont 
été  prefcrits  à  différentes  fois  par  d'habiles  Médecins  ,  mais  comme  elle  ne 
s'en  eft  pas  mieux  trouvée,  depuis  long-tems  elle  n'en  fait  plus  aucun. 


Obferv.  lii- 


OBSERVATION    C  X  X  I  I.  ■ 

Sur  une  (alivation   critique  &  falutaire  dans  la  phtyjie  ,  par  M.  Jean  Paul 

WurfiT^ain. 

U  Ne  femme  âgée  de  3  4  ans,  &d'un  tempéramment  fort  délicat,  perdit  en 
une  femainedeux  enfans, qu'une  mort  prématurée  lui  enleva.  S'étant  trop 
abandonnée  au  chagrin,  elle  fut  attaquée  d'une  petite  fièvre  le  12  Avril  de  l'an 
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l68l,accompagnée  d'un  degré  de  chaleur  fort  au-deffus  de  la  fièvre, nvec  une  —— 

grande  douleur  detcte.,  &  une  petite  toux  qui  lui  prit  des  le  commencement.  Ephcmeridis  de 
L'ayant  fait  faigner  dès  l'origine  du  mal,pour  diminuer  la  violence  de  la  chaleur,  l'Acad.  des  cur. 
&  ayant  employé  les  remèdes  internes  convenables,  la  fièvre  &  la  chaleur  "'  "•*  Nature. 
diminuèrent  ,mais  au  contraire  la  douleur  de  tête  &la  toux  augmentèrent ,  Dec.  il.Ann.  I. 
&  elles    furent    fuivies   d'un  crachement    de    matières  pituiteiifes  &  vif-  1682. 

queufes  :  environ  depuis  le  15c.  jufqu'au  20^.  jour  ,  on  remarqua  dans  Obferv.  122. 
fes  crachats  une  matière  vraiment  purulente  ,  quoiqu'encore  fans  mau- 
vaife  odeur ,  (  c'ètoir  néanmoins  une  marque  certaine  de  phtyfie  commen- 
çante )  avec  féchereffe  &  àpreté  de  la  langue  &  du  gofier  ;  mais  le  feptié- 
me  jour  de  la  maladie  ,  la  fièvre  qui  avoit  été  jufques-là  fymptomatique , 
fut  terminée  par  un  léger  flux  de  ventre  critique ,  &ceffa  entièrement,  mal- 
gré robî'ervation  que  fait  Hyppocrate  ,ficl.  V.  Aph.  14.  le  28c.  jour  d'Avril  , 
il  furvint  une  falivationconfidérable,  fpontanée,  critique,  &  falutaire,  avec 
quelque  douleur  aux  deux  joues  vers  la  mâchoire  ,  fans  qu'on  eutempIo-\'é 
aucuns  remèdes  mercuriels  :  cette  évacuation  ayant  duré  jufqu'au  27  fit 
craindre  l'èpuifement  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  matière  limpide  & 
falivaire  qu'elle  rendoit  ;  pour  arrêter  cet  écoulement  ,j'emp!o3'ai  peu-à  peu 
des  remèdes  légèrement  incraffans  ,  &  les  fymptômes  diminuant  de  jour  à 
autre  ,  la  fanté  hii  fut  rendue  en  peu  de  jours,  &  elle  en  jouit  encore  main- 
tenant. 

REMARQU   E. 

La  falivation  fymptomatique,  qui  arrive  en  plu(î:urs  maladies ,  n'eft  jamais  falutaire  au 
malade  ,  (  il  en  eft  de  même  lorfqu'cllc  arrive  pojr  avoir  mal  fait  la  fcâion  de  la  ranuIU 
félon  l'obfervation  de  Charles  Raygéinis  ,  in  not.  ad  cap  1.  Afloffoflomograph.  Roland.  ) 
Elle  nt  l'eft  pas  non  plus  lotfqu'elle  eft  une  fuite  de  la  dilTolution  du  fang  &  de  la  difette 
des  cfprits  animaux.  A  quoi  on  peut  auflî  rapporter  celle  qui  eft  produite  par  lufagc  mal 
entendu  des  remèdes  falivans  ,  voy-  Thomas  faillis  ,  part.  2.  Je  anim.  triitor.  cap.  2.  Guil. 
Fabric'ius  HdJanus ,  cent.  4.  ohf.  82.  &•  cent,  y,  obf.  13.  &  plulîeurs  autres.  Mais  la  faliva- 
tion excitée  à  propos  par  les  remèdes  de  l'art ,  eft  un  fouvcrain  remède  dans  plufieurs  ma- 
ladies ;  car  pour  ne  rien  dire  des  maladies  vénériennes  ,  M.  Guern.  Rolfincius  Ord.  & 
Method.  Mcd.  Spec.  comm.  lib.  6.  feEl.  j.  cap.  i.  a  obfcrvé  les  effets  falutaircs  ,  dans  la 
douleur  de  tête  ,  le  vertige  ,  la  manie  ,  l'èpilepfie  ,  les  ulcères,  &  la  goutte.  Jf^dlis  lïh.  de 
Ferment,  cip.  6.  rapporte  que  la  fièvre  quarte  a  été  guérie  par  la  falivation  ,  aulTl-bien 
que  la  colique.  Part.  1.  de  anim.  brut.  cap.  iç.  la  goutte,  (  voy.  Georges  Jf'^ol^f.  IVe- 
deliits  ,  lib.  i.  de  Medicam.  Facult.  fell.  cap.  11.  )  letrop  grand  embonpoint  ,  (  voy.  Ol. 
Borrichius  ,  in  Ad.  Med.  H.ifn.  vol.  ohf.  74.)  &  le  Plica  ,' (  voy.  Herc.  Saxonia  cap.  57. 
de  PP.  )  ont  été  guéris  par  le  même  moyen.  La  nature,  qui  dans  la  guèrifon  des  maladies 
trouve  fouvent  des  voies  extraordinaires  pour  expulfer  la  caufe  motbifiquc  ,  choilit  auHî 
quelquefois  les  conduits  falivaiies  pour  purger  la  malfe  du  fang,&  évacuer  la  férofité  furabon- 
dante  &  corrompue,  qui  entretient  la  maladie.  Rolfincius.  l.  c.  lib.  ;.  feS.  1.  cap.  41. 
a  rapporté  des  exemples  de  pareilles  guérifons  ,  un  entr'au:res  de  la  fièvre  ardente  ,  &  Sicol. 
de  Blegny.  ann.  i.  Zod.  Med.  Gai.  Menf.  OHobr.  obf.  t.  &c.  M.  Grube ,  de  y4rcan.  MeJic. 
non  Arcan.  ont  obfervé  que  les  vertiges  avoient  été  guéris  de  la  même  manière. 
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DE  LA  Nature.  Hur  le  prolongement  de  la  dure-mire  quon  appelle  la  faulx  ojpfié  , 

_,  »  par  M.  Charles  Offrediis. 

Dec.ii.Ann.  I.  -^ 

i68a.         T    E  Théâtre  Anatomique  nous  a  fait  voir  cette  année  quelque  chofe  de 
Obicrv.   52.    JLinouveau  &  d'extraordinaire  ;  fçavoir  la  faulx  delà  dure-niere  entière- 
ment Oiliiîée.  Ce  phénomène  s'eft  rencontré  dans  le  cadavre  d'une  femme 
de  mauvaife  vie  ,  &  fort  opiniâtre  ;  il  n'eft  pas  furprenant  que  dans  un  pareil 
fujet  les  parties  molles  ,  ayent  pris  la  dureté  des  os. 

REMARQUE. 

îf^olchtmeriis  a  écrit  pareillement  ,  Ephém.  Cur.  Germ.  Ann.  VI.  Ohf.  yi.  une  faulx 
très-adiicrente  à  la  partie  antérieure  rfu  crâne  ,  &  prefqu'olfcure  jufqu'à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur ,  elle  fut  trouvée  dans  la  tête  du  Prince  de  Bjmberg  Philippe  Valeniin.  ,  d'hcurcufe 
mémoire,  qui  cependant  étoit  d'un  caraélére  doux,  &  digne  d'une  plus  longue  vie. 

OBSERVATION     C  X  X  X. 

Anatomie  de  la  Taupe ,  par  M.  Guntherus  Chriftophle  Schelhammerus. 

OiferV.  no.  T  ^  P^^"  ^^  cet  animal  eft  très-dure ,  &  entièrement  nerveufe  ,  enforte 
J_jqu'on  a  de  la  peine  à  la  couper  avec  un  couteau.  Parce  qu'outre  qu'elle 
eft  toute  tiffue  de  filets  nerveux,  comme  cet  animal  eft  très-froid  ,  &  de- 
meure toujours  fous  terre  dans  des  endroits  froids ,  il  tranfpire  peu  ,  &  vrai- 
femblablement  les  pores  de  fa  peau  font  beaucoup  plus  petits  ,  que  dans  les 
grands  animaux.  Il  falloit  d'ailleurs  que  la  nature  empêchât  le  froid  de  pé- 
nétrer trop  facilement  dans  l'intérieur  de  fon  corps  &  de  nuire  aux  vifcéres; 
c'eft  fans  doute  pour  cet  effet  que  la  Taupe  à  des  poils  très-fins  ,  &  plus 
doux  qu'aucune  forte  de  foie  ,  &  très-propres  par  conféquent  à  la  garantir 
du  froid.  En  effet  ils  ne  font  fi  fins,  que  parce  que  les  pores  d'où  ils  forient 
font  très-petits  ;  car  je  remarque  que  dans  les  animaux  aufquels  il  croît  de 
groffes  foies  autour  de  la  gueule  ,  comme  le  chat ,  &  le  lièvre  ,  les  pores 
y  font  beaucoup  plus  grands  ,  &  plus  apparens.  Si  qu'ils  font  au  contraire 
plus  petits  dans  les  autres  endroits.  Outre  cela  ,  dans  lehévre  ,  (  pour  le  dire 
en  pafTant  ,^  à  la  racine  des  poils  ,  je  trouve  toujours  un  follicule  plein  d'une 
humeur  blanche  ,  affez  grand,  comme  il  s'en  trouve  auffi  quelquefois  à  la 
racine  des  cheveux  de  l'homme  ,  &  même  il  m'a  paru  dans  ceux  qui  font 
infeftés  la  vérole  ,  que  ces  follicules  font  plus  renflés  ;  cependant  je  ne  fuis 
pas  affuré  fi  cela  eft  toujours  ainfi. 

2,  Sous  la  peau  il  y  a  un  pannicule  charnu  qui  y  eft  fi  fermement  attaché 
qu'il  paroît  ne  faire  avec  elle  qu'une  même  fubftance  ,  car  on  ne  peut  l'en 
féparer  qu'en  le  ratiffant  ;  fon  ufage  eft  non-feulement  de  donner  le  mou- 
vement à  la  peau  ,  mais  il  eft  aufii  très-propre  à  chaffer  le  froid  ;  car  cette 
fubftance  charnue  eft  comme  elle  a  coutume  d'être  dans  les  petits  animaux  , 
beaucoup  plus  denfe  &  plus  compare  que  dans  les  grands  ,  parce  que 
les  fibres  qui  la  compofent  font  plus  petites  &  plus  tendineufes. 

3.  Sous  ce  pannicule  charnu  ,  on  trouve  une  membrane  très  déliée  ,  & 
tranfparente ,  qui  enveloppe  l'abdomen  avec  la  poitrine  ,  &  qu'on  peut  en- 
lever toute  entière  ,  fans  la  déchirer. 
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4.  Les  mufcles  font  cachés  fous  cette  membrane  ,  en  forte  qu'on  pourroii  ^^ 
très-bien  l'appeller  l'enveloppe  commune  des  mufcles  ;  mais  il  n'cft  pas  nifé  de  Ephemerides  db 
découvrir  l'ufage  de  cette  nouvelle  membrane  '.car  les  tcgumensdont  on  a  i-'Acad.  des  cur. 
parlé  ci-deffus,pouvoientfuffirepour  empêcher  le  froid,  llparoitque  la  nature  ^'  "■*  ^'*'^"''^- 
a  voulu  que  la  peau  fut  entièrement  féparée  des  mufcles ,  afin  qu'elle  fut  plus  Dec. il.  Ann.  i. 
mobile,  &  que  les  pieds  qui  fontprefque  entièrement  cachés  fous  la  peau,puf-        1682. 

feiit  fe  mouvoir  plus  librement  ;  car  on  voit  que  vers  le  haut  des  pieds ,  (  fur    Obferv.  130. 
tout  ceux  de  derrière  ,  j  la  peau  eft  moins  adhérente  ,  &:  la  même  cliofe  s'ob- 
ferve  dans  les  autres  quadrupèdes  ;  mais  dans  ce  petit  animal ,  prefque  tout 
l'efpace  qui  eft  fous  la  peau  ,  eft  néceflaire  pour  leurs  mouvemens ,  comme 
on  le  verra  bientôt. 

5.  Les  mufcles  du  bas-ventre  font  au  nombre  de  deux  ,  les  fibres  dont 
ils  font  Compofés  s'étendent  en  long  ,  comme  celles  du  mufcle  droit  dans  les 
hommes ,  mais  ils  font  plus  larges  ,  Se  dégénèrent  enfin  en  une  fubftan- 
ce  membraneufe  très-termement  jointe  au  péritoine.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  les  mufcles  obliques  ont  été  donnés  aux  grands  animaux, ou  pour 
la  refpiration  ,  ou  pour  lexpulfion  des  excrémens ,  je  voudrois  içavoir  d'eux 
pourquoi  cet  animal  n'en  a  point ,  car  on  ne  peut  prs  nier  que  ces  deux  fon- 
dions ne  lui  tbient  néceffaires.  Il  paroit  que  ces  m.ufcles  compofcsde  fibres 
longitudinales  font  auffi  la  fonftion  des  mufcles  tranfverfes  ,  qui  ont  été  don- 
nés en  effet  à  l'abdomen  ,  uniquement  pour  chaffer  les  excrémens.  Car  ici 
la  chofe  fe  pafl"e  autrement  que  dans  l'homme  :  en  effet  celui-ci  ayant  un 
ventre  plus  court,  &  fe  tenant  aflîs  pour  cette  fonftion  de  la  nature ,  il  étoit 
nécelTaire  que  le  ventre  fé  refierrât  félon  la  largeur  ou  plutôt  félon  la  pro- 
fondeur. Miis  lorfque  cet  anima!  rend  lés  excrémeuî  ,  il  retire  fon  ventre 
qui  eft  fort  long  vers  la  poitrine  ,  afin  de  !e  racourcir  ,  enforte  que  par  cette 
adion  le  diaphragme  ed  pouffé  vers  le  haut.  On  obferve  la  même  mécha- 
nique  dans  les  chiens  ,  &i  dans  plufieurs  antres  quadrupèdes.  La  di.'pofition 
des  fibres  de  ces  mufcles  droits  prouve  affez  qu'ils  lui  ont  été  donnés  pour 
cette  fin. 

6.  J'ai  remarqué  dans  le  bas-ventre  ,  que  les  inteflinséf oient  couverts  de 
l'épiploon  ,  (  lequel  manque  dans  plullcurs  animaux  ,  ]  &  n'étoient  point 
divilés  en  gros  &  perits ,  mais  ils  étoient  de  la  même  grort'eur  jufqifà  la  fin  , 
feulement  l'extrémité  du  reftum  efl  p'us  large  ;  qu'  ils  ibnt  tous  remplis 
de  cellules  dcs-le  commencement,  qui  font  faites  pour  retarder  le  chyle,  de 
même  que  dans  l'homme  ,  dont  les  intedins  grêles  ont  aufii  de  ces  cellules, 
f  c'ell  ce  que  peu  d'Anatomiftes  ont  remarqué.  )  Je  fifis  fâché  de  ne  point  trou- 
ver dans  mes  ob'erv.tions  quels  étoient  les  excrémens  qui  y  etoient  contenus; 
car  je  foupçonne  que  tous  les  animaux  qui  n'ont  point  de  gros  inteftins  , 
rendent  des  excrémens  liquides. 

7.  Le  ventricule  occupoit  le  côté  gauche ,  &  au-deffbus  étoit  la  rate.  Le 
foie  rempliffoit  non-feulement  le  côté  droit ,  mais  tout  le  haut  du  ventre. 
II  arrive  toujours  que  le  ventricule  eîl  obligé  de  lui  céder  ,  &  en  effet  il 
eft  impoflîble  que  le  foie  étant  plus  grand,  le  ventricule  ne  foit  repouffé  vers 
le  côté  gauche.  On  remarque  auffi  quelquefois  la  même  chofe  dans  l'homme, 
lorfque  le  ventricule  ell  rempli ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  s'étendre  vers  le 
côté  gauche ,  le  foie  étant  incapable  de  céder  ;  &  c  eft  à  quoi  les  Praticiens 
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doivent  faire  attention.  Les  volatiles  ont  un  plus  gros  foie  que  les  qiiadrn- 

Ephemerides  Dipecies  ,  pour  compenlcr  apparemment  le  défaut  de  la  rate;  peut-être  que 
l'acad.  DES  cuR. fans  cela  le  fang  n'auioit  pas  été  alïez  atténué  ;  cela  me  pareil  encore  di- 

..  .  .  TV. g^g  jg  remarque.  La  figure  du  ventricule  , 

&  rinfertion  de  i'œfophage  étoit  à  peu-près 
telle  ;  elle  et!  la  même  dans  l'écureuil  & 
dans  d'autres  animaux; à  l'orifice  droit,ouau 
pylore  ,  j'ai  obiérvé  un  retreciffement  com- 
me fi  cet  endroit  eut  étérefferré  avec  un  fil, 
amfi  que  je  l'ai  exprimé  groflicrement  dans 
la  figure.  L'eftomac  étoit  tout  ridé  intérieu- 
rement, (Sccontenoit  unefubft;ince  qui  étoit 
—  évidemment  celle  des  vers   de  terre.   Car 

cet  animal  fe  nourrit  de  ces  vers ,  &  d'autres  petits  vers  fouterrains.  C'eft 
pour  cette  fin  qu'il  creufe  la  terre ,  &  qu'il  l'élève ,  &  la  rejette  avec  fon 
mufean  ,  parce  que  alors  il  lui  eft  plus  aifé  de  les  trouver  &  de  les  attrap- 
per  ;  il  s'exerce  à  cet  efiiéce  de  travail  fur-tout  le  matin  &  le  loir  ;  car  la 
faim  le  preffe  alors  ,  mais  il  n'y  manque  jamais  lorfqu'il  a  plu  ,  parce  qu'il 
les  fent  mieux  ,  &  que  la  terre  ell  plus  molle  &  plus  facile  à  remuer. 

8.  Le  fiel  contenu  dans  la  véficule,  avoit  une  douceur  fenfible  mêlée  avec 
fon  amertume  :  j'ai  obfervé  la  même  chofe  dans  tous  les  animaux  ,  & 
toutes  les  fois  que  je  l'ai  fait  goûter  à  d'autres  ,  perfonne  n'a  trouvé  le  con- 
traire. C'eft  à  quoi  Ton  ne  fait  point  attention  ordinairement  ;  mais  j'expo- 
ferai  un  jour  dans  une  differtation  particulière  ce  que  je  penfe  à  ce  fujet. 

9.  J'ai  vît  fousles  inteftins  ,  dans  le  méfentére ,  un  corps  glanduleux  d'une 
grandeur  fi  confidérable ,  qu'il  reffembloit  à  un  gros  inteftin  ;  je  crois  que 
c  étoit  des  glandes  laftées  ramaffées  en  un  tas  -,  car  ce  corps  étoit  con- 
gloméré. 

10.  Il  y  avoit  une  glande  très- blanche  attachée  à  chaque  rein  ,  que  je  ne 
piis  point  alors  examiner  avec  foin.  Mais  ce  qui  étoit  remarquable  dans  les 
reins  même,  c'eft  qu'ils  étoient  compôfés  de  trois  fubftances  ;  la  couche  ex- 
térieure paroiffoit  fanguine,  &  de  la  couleur  de  la  rate;  l'autre  étoit  toute 
cannelée,  &  s'étendoït  jufqu'au  baffin;  la  troifième  étoit  le  baffin  lui-rnê- 
me  ,  qui  avoit  quatre  caroncules,  &  qui  mériteroitun  examen  particulier. 
Onvoii  facilementqu'eile  eft  la  caufe  de  la  diverfité  de  ces  fubftances.  Caria 
première  eft  fanguine,  parce  que  c'eft  celle  où  le  fang  fe  répand,  &  fe  fépare 
de  la  férofité.  Mais  les  cannelures  blanchâtres  font  des  petits  tuyaux  ,  par 
lefquels  elle  coule  dans  le  baffin.  On  voit  par  cet  exemple;,  combien  la  drf- 
fediion  des  différens  animaux  répand  de  jour  fur  la  ftrudtire  des  parties  ; 
car  on  peut  voir  ici  évidemment  les  cannelures  dont  Malpighi  a  parle  ;  ce 
qu'on  ne  peut  point  faire  dans  de  plus  grands  animaux. 

11.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  furprenant,s'obferve  dans  les 
parties  génitales.  1.  La  verqe  ,  étoit  prefque  toute  retirée  dans  linténeiir 
comme  elle  l'eft  ordinairement  dans  les  animaux  ;  elle  étoit  pre fqu 'a iiftl  lon- 
gue que  la  moitié  de  tout  l'animal.  2.  Les  tefticules  n'étoient  point  fufpen- 
dus,  mais  ils  étoient  cachés  fous  la  peau  ,  &  furpaffoient  les  rems  en  gran- 
deur. 3.  Les  parafâtes  étoient  attachées  aux  tefticules ,  mais  comme  ils  ne 

'^  fuffifoient 
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fuffifoient  point  pour  les  contenir  ,  une  grande  partie  étoit  renfermée  dans -TT'm 

un  iac  ,  compoié  de  fibres  charnues ,  d'où  fortoit  enfin  le  vaifleau  féniinal.  Ephemerides  de 
4.  J'ai  remarqué  des  corps  manifeftement  charnus  à  l'extérieur,   &  très-  l'AcAr..  descur. 
rouges  ;  nerveux  intérieurement ,  &  qui  a  voient  un  canal  nerveux  très-dur  :   °^  ■■*  Nature. 
cecanals'inléroit  dans  la  verge, bien  au-deffus  &  (cparcment  du  canal  excré-  Dec.  II.  Ann.  !. 
toire  des  vélicules  féminales.  5.  Autour  de  la  veffie  ,  qui  eft  très-épaiffe  ,  1682. 

ridée  ,  &  nerveuie  ,  étoit  un  autre  corps  rond  ,  charnu  à  l'extérieur  ,  &  ner-  Obferv.  IJO. 
veux  à  l'intérieur ,  fitué  dans  la  verge  elle-même.  11  y  a  une  communi- 
cation entre  ce  corps  &  la  veflie  ,  &  c'eft  à  ce  même  corps  qu'aboutiffent 
au<n  les  vaiffeaux  déférens  ,  enforte  qu'il  eft  évident  que  c'étoient  les  pro- 
ftates.  Derrière  cette  iniértion  ,  (e  terminoient  féparément  dans  la  verge  , 
les  canaux  nerveux  qui  partent  de  ces  corps  ronds  dont  nous  avons  parlé. 
Telle  eft  la  ftrufture  des  parties  génitales  de  ce  petit  animal,  dont  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  l'appareil ,  car  la  nature  n'a  donné  aux  autres  animaux 
que  des  lefticules  fort  médiocres,  dont  les  parafâtes  font  comme  une  ap- 
pendice des  glandes  proftates,  &  des  véficules  ;  &  elle  a  accordé  à  celui- 
ci  de  très-gros  tefticules ,  de  grandes  paraftates  ,  &C  les  autres  organes  ;  & , 
outre  cela ,  un  nouveau  corps  féminal,  différent ,  &  féparé  de  ceux-ci,  qui  a 
des  conduits  particuliers  ;  &  une  verge ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  plus  longue 
que  celle  de  tous  les  autres  animaux  ;  d'oîi  on  peut  conclure  que  cet  ani- 
mal vil  &  abjeiS  à  plus  de  plaifir  dans  l'accouplement  que  tous  les  autres 
animaux.  Mais  ce  qui  eft  fur -tout  digne  de  confidération  ,  c'eft  que 
toutes  ces  parties  font  couvertes  de  tégumens  charnus  ,  d'où  il  eft  ma- 
nifefte  ,  qu'elles  fe  reflerrent  ,  &  chaffent  ainfi  la  matière  féminale  ;  & 
pour  qu'elle  ne  s'arrête  point  au  pafi^age  ,  les  canaux  qu'elle  doit  traverfer 
font  nerveux  ,  &  inflexibles  ,  autrement  ,  faifant  imprefllon  fur  des  parois 
mous  ,  elle  languiroit  &  ne  parviendroit  pas  jufqu'à  l'endroit  où  elle  doit 
être  reçue.  Ce  que  nous  avons  dit  des  organes  de  la  génération  de  la  Tau- 
pe fournit  quelqueéclaircifl"ement  fur  laqueftionquia  été  agitée  entre  Graaf 
&{.Swammcrdam  ,  fçavoir ,  s'il  n'y  a  qu'une  feule  &  même  matière  de  la  fe- 
mence  ,  ou  s'il  n'y  en  a  pas  trois.  Car  puifque  dans  cet  animal  la  matière 
coule  féparément  de  différens  endroits,  &  par  des  conduits  féparés  ,  il  eft 
manifefte  que  dans  le  coït  ,  il  fe  répand  différentes  efpéces  de  matières,  & 
qu'il  y  a  plus  d'une  forte  de  femence. 

12.  Il  n'y  avoit  dans  la  poitrine  ni  péricarde,  ni  médiaftin.  Le  cœur  étoit 
placé  du  côté  gauche  ,  Si  le  poumon  du  côté  droit ,  &  (  ce  qui  doit  paroî- 
tre  furprenant  ,  )  il  étoit  fituè  au  deffous  du  cœur.  Cette  fituation  pourroit 
bien  être  contre  nature  ,  &  n'avoir  lieu  que  dans  cet  individu  ;  la  nature 
lui  a  donné  un  poumon ,  parce  qu'il  y  a  de  l'air  fous  la  terre  ,  qui  pénètre  à 
travers  les  fentes  de  fa  furface. 

13.  La  veine-cave  au  fortir  du  cœur  ,  étoit  éloignée  du  dos  ,  &  fufpendue 
librement  au  milieu  de  la  cavité  delapoitrine;deIàelIe  s'avançoit  vers  le  foie. 
Après  avoir  examiné  la  poitrine,  je  jettai  par  hazard  un  coup  d'œil  îur  les  pieds, 
dont  la  difpofition  me  parut  très-finguliére  ;  il  n'y  a  que  l'extrémité  du  pied  , 
qui  forte  de  la  peau  ;  cette  extrémité  eft  large  ,  &  munie  des  doigts,  courts 
à  la  vérité  ,  mais  forts  ,  &  propres  au  mouvement  ;  ces  doigts  font  auffi  ar- 
més d'onE;les  pour  creufer  la  terre  ;  les  autres  parties  du  pied  font  cachées 
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intérieurement  fous  la  peau.  Car  après  le  pied  proprement  dit ,  on  trouve 
deux  os  qu'on  peut  appeller  le  rayon  &  le  coude  ;  au  lieu  de  ïhumcrus  , 
il  y  a  un  os  large,  figuré  en  triangle  ,  pour  ne  point  comprimer  ce  qui  ei\ 
audeffous  ;  &  au  lieu  de  l'épaule  ,  comme  il  n'y  a  pasafiez  de  largeur  dans 
cet  endroit  ,  on  trouve'un  os  affez  long  ,  lequel  eft  attaché  fur  le  dos,  avec 
l'épaule  de  l'autre  côté  parle  moyen  d'un  fort  ligament  :  ces  différentes  piè- 
ces font  mues  par  un  grand  nombre  de  mufcles  ,  que  je  n'ai  point  crû  de- 
voir décrire;  elles  font  environnées  de  glandes  fi  greffes,  &  fi  nombreufes 
qu'il  n'y  a  peut-être  aucun  animal  qui  en  ait  tant ,  ou  qui  en  ait  de  fi  con- 
fidérables  à  proportion  de  fa  groffeur.  Elles  font  peut-être  placées  ici  dans 
la  peau  afin  de  faciliter  le  mouvement ,  en  répandant  fans  ceffe  les  humeurs 
qu'elles  féparent  :  car  il  n'y  a  que  cet  endroit  où  elles  foientramaffées  en  tas , 
par  tout  ailleurs  elles  font  difperfées  à  la  furface  de  la  peau. 

14.  J'ai  trouvé  dans  l'oreille  des  offelets  ,  &  des  cavités  d'une  extrême 
petiteffe  ;  il  y  avoit  cependant  un  tympan.  Il  n'y  a  point  d'oreille  externe , 
parce  qu'il  n'eft  point  néceffaire  que  les  rayons  le  ramaffent  de  loin  ;  la 
Taupe  entend  cependant  très-bien  le  bruit  qui  fe  fait  auprès  d'elle.  Le  con- 
duit auditif  eft  cartilagineux  ,  flexible  ,  &  affez  lotig. 

1 5.  Je  ne  dis  rien  des  yeux  ,  parce  que  je  n'en  ai  point  trouvé  ,  je  n'ai 
trouvé  qu'un  point  noir  ,  mais  dur  ,  &  folide  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  lequel 
n'a  aucune  communication  avec  le  cerveau  ;  il  eft  placé  tout  entier  exté- 
rieurement &c  couvert  d'une  peau  très-épaiffe  ;  ce  n'eft  point  avec  de  pareils 
yeux  que  la  Taupe  pourroit  voir,  quand  même  il  lui  feroit  poffible  de  voir 
fous  terre. 


OBSERFATION    C  X  X  X  I. 

Uni  pierre  trouvée,  dam,  le  Cerveau  ,  par  M.  Guntherus  Chriftophle 
Schelhammerus. 

Obferv  ni.  T -^^  trouvé  dans  la  tête  d'un  homme,  au  côté  droit  de  la  faulx ,  une  pierre 
'  ^  '  J  plus  petite  qu'un  pois  ,  mais  qui  étoit  blanche  ,  &  dure  comme  un  cail- 
lou ;  elle  étoit  applatie  à  l'endroit  ou  elle  étoit  adhérente,&  convexe  du  côté 
du  cerveau.  Au  côté  applati,  il  y  a  deux  marques,  ou  petits  points  rouges  , 
comme  fi  c'étoient  les  traces  d'une  veine  &  d'une  artère  qiii  y  euffent  été^ 
inférées  lorfqu'elle  n'étoit  pas  encore  bien  formée  ,  pour  lui  fournir  un  fuc 
nourricier.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  pierres  dans  le  corps  ,  mais  eWe^ 
ne  font  pas  ordinairement  d'une  fi  grande  dureté ,  fur-tout  dans  le  cerveauJ 
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Un  vomijfiment  arrêté  mal-à-propos  ,  par  M.  Chriftophle  Seligerus. 

UNe  fille  dont  les  régies  couloient  difficilement ,  &  qui  avoit  un  appétit 
Il  dépravé  ,  que  ,  dès  qu'elle  le  pouvoit ,  elle  mangeoitavec  avidité  de 
l'orge,  &  du  bled  moulu  &  tout  crud  ,  avala  l'an  1678  au  mois  de  Juil- 
let ,  une  grande  quantité  de  ces  mets  finguliers  ,  &  bût  par  deffus  de  la  bière 
feeondaire  ;  elle  eut  auffitôt  desvomiffemens  très-violens,  que  fa  mère  arrêta 
malheureufement ,  je  ne  Içais  avec  quel  remède  ;  un  moment  après  elle  tom- 
ba dans  une  épilépfie  incurable  ,  dont  elle  mourut  au  bout  de  fept  heures. 
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OBSERVATION     C  X  X  X  V  l  I  I. 

Sur  une  Epikpjii  caufée  par  une  fomentation  de  dècocîion  de  Jiifquiame  , 
par  M.  Chriflophle  Séligerr.s. 

UNe  fille  étoit  tourmentée  d'une  cruelle  douleur  de  tête  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  avoit  fes  régies  ,  fa  mère  avoit  confulté  inutilement  tous  les  em- 
piriques. Un  d'entr'eux  lui  vanta  la  décodion  de  Jufquiame  ,  employée  le 
foir  en  fomentation  ,  comme  quelque  chofe  d'admirable  ;  le  28  Novembre 
de  l'an  168 1  ,  comme  elle  s'étoit  fort  échauftée  à  danfer  ,  &  que  le  tems 
de  fes  régies  approchoit  ,  il  lui  vint  à  l'ordinaire  une  grande  douleur  de  tête. 
Le  29  du  même  mois  ,  fur  le  foir  ,  fe  reffouvenant  du  confeil  qu'on  lui 
avoit  donné  ,  elle  fe  fit  des  fomentations  avec  la  décoftion  de  Jufquiame  ; 
mais  une  demi-heure  après  ,  elle  tomba  dans  une  horrible  épilépfie.  Sa  mère 
épouvantée  vint  à  moi ,  me  raconta  l'accident  qui  étoit  arrivé  à  fa  fille, 
&  le  remède  qu'elle  avoit  fait.  J'ordonnai  de  lui  donner  dans  l'accès  un  cé- 
phalique  fpécifique  ,  compofé  de  cinabre  naturel  ,  .&  de  quelques  grains  de 
Cafloreum  dans  de  l'eau  de  rhûe.  Je  continuai  ce  remède  pendant  quelques 
jours  ,  elle  fit  auffi  ufaged'un  nouet  de  médicamens  utérins  &  emmenago- 
gues  avec  des  martiaux  ;  ces  remèdes  lui  rendirent  la  fanté. 


Obfeiv.  138. 
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Effets  terribles  de  la.  Citrouille  ,  par  M,  Chiiftophle  Seligerus. 

UNe  fille  âgée  de  dix-huit  ans  ,  qui  depuis  trois  mois  n" avoit  point  eu  fes 
régies ,  fans  être  obligée  pour  cela  de  cefl'er  fes  travaux  accoutumés , 
fit  un  jour  trois  milles  de  chemin  ;  de  retour  cà  la  maifon  ,  elle  s'exerça  à 
fendre  du  bois  ,  &  mangea  à  fouper  beaucoup  de  Citrouille  aflaifonnée 
avec  des  oignons  ,  &  du  poivre  ,  &  cuite  au  four  ;  elle  but  par  defiîis  de 
l'eau  froide  ,  après  quoi  ellefe  mita  filer  ,  félon  fa  coutume.  Vers  les  dix 
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heures  du  foir ,  elle  fe  plaignit  de  quelque  douleur  dans  les  reins  ;  mais ,  com- 
me (a  mère  étoit  abfente  ,  elle  fe  retira  feule  dans  fa  chambre  :  le  jour  fui- 
vant  on  ne  la  vit  point  ;  le  troifiéme  jour  ,  fc'étoit  le  Jeudi  14  Oftobre  de 
Tan  1677.  )  les  domeftiques  étant  allés  à  fa  chambre  virent  par  la  fenêtre 
fes  habits  auprès  de  fon  lit  ,  &  fon  cadavre  dans  le  lit.  On  déclara  aufli- 
tôtle  fait  au  Juge  ,  qui  ayant  fait  la  vifite,  recommanda  de  faire  des  recher- 
ches exaâes  fur  la  caufe  de  fa  mort.  C'eft  pourquoi  on  fit  après  midi  l'ou- 
verture du  cadavre  :  il  exhaloit  une  puanteur  infupportable  ,  &  étoit  fi  enflé 
qu'il  reffembloit  plutôt  à  un  tronc  qu'à  un  corps  humain ,  il  étoit  livide  ,  par 
devant,  noir  par  derrière  ,  dénué  d'épiderme,  horrible  depuis  le  haut  jufqu'au 
nombril  ;  mais  en-bas,  depuis  le  nombril  jufqu'aux  pieds  ,  il  étoit  à  peu-près 
tel  que  font  les  autres  corps  morts.  Les  veines  capillaires  de  la  tête  ,  des 
mammelles  ,  &  de  la  poitrine  ,  étoient  fenfiblement  tuméfiées  ,  le  fang  qui 
en  fortoit  boiiillonnoit  :  ayant  ouvert  le  cadavre  ,  la  chair  mufculeufe,  les 
inteftins  ,  le  méfentére ,  les  parties  de  la  génération.  Sec.  parurent  dans  leur 
état  naturel.  Mais  le  ventricule  étoit  tout  rempli  d'une  matière  putri- 
lagineufe.  Cet  exemple  fait  voir  clairement  la  vérité  de  ce  que  dit  le  célè- 
bre Af.  Jonjlon,  Id.  Med.  Pracl.  l.  i.  c.  i.  an.  2.  que  la  Citroiiille  corrom- 
pue dans  le  ventricule  ,  fe  change  en  un  fuc  de  nature  maligne. 


Obferv.  141. 
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L'utérus  tiré  malhmraifiment  au  lieu  du  fœtus ,  par  M.  Chriflophie  Séligerus. 

L'An  l68l.  le  20e.  Juin  ,  M.  David  Richter  Docteur  en  Médecine  ,  ou- 
vrit en  ma  préfence  le  cadavre  d'une  jeune  femme  ,  à  laquelle  une  Sage- 
femme  mal- adroite  avoir  arraché  l'utérus  ,  le  prenant  pour  un  autre  fœtus  , 
parce  au'il  étoit  entièrement  renverfè  &  fufpendu  ,  comme  une  bourfe  ;  el- 
le lui  ôta  en  même-tems  la  vie. 


OBSERVATION     C  X  L  I  I  I. 


Fœtus  Monftrueux ,  par  M.  L-  Balthafar  Chilianus. 

Obferv.  1^3.  T  T^^  femme  qui  avoit  eu  déjà  plufieurs  enfans,  accoucha  l'an  1680.  avec 
\j  de  grandes  douleurs,d'un  enfant  monftrueux  ,  à  deux  vifages ,  qui  pou- 
voir avoir  trente  femaines  ;  fon  fexe  étoit  féminin  ;  la  tête  n'étoit  pas  por- 
tée fur  un  cou  ,  mais  elle  étoit  pofée  fur  les  aifelles  ;  tout  l'occiput  étoit 
horrible  à  voir  ,  &  foutenoit  une  excroiffance  de  chair  ,  remplie  inté- 
rieurement de  fang,  &  partagée  en  lambeaux.  Le  crâne  étoit  épais,  &  fem- 
blable  à  un  crâne  de  Lièvre';  il  contenoit  très  peu  de  cerveau  ,  &  une  ma- 
tière mufqueufe.  Le  dos  étoit  élevé  en  boffe  à  fa  partie  fupérieure  ,  concave 
au  milieu  ,  &  relevé  encore  à  fon  extrémité  ;  mais  il  étoit  entièrement  car- 
tilagineux, &  couvert  d'une  épiderme  très-délicat.  Le  front  étoit  fi  petit , 
qu'à  peine  paroiflbit-il  ;  il  y  avoit  à  fa  partie  fupérieure  quelques  petits  che- 
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veux  noirâtres.  Cet  enfant  avoit  trois  yeux  bien  ouverts  &  femblables  à  _;;;;!■ 

des  yeux  de  lièvre;  l'un  des  trois  qui  étoit  placé  au  milieu  du  front ,  avoit  Ephemerides  de 
deux  prunelles ,  &i  les  deux  autres  étoient  fitués  vers  les  tempes ,  de  cha-   "-'Acad.  des  cur. 
que  côté.  Il  avoit  deux  nez  applatis  ,   deux  bouches  de  lièvre,  avec  une   "^  *■*  N*^"'''- 
langue  humaine  ,  qui  le  dirigeoit  vers  les  deux  bouches  ;  les  mâchoires  Dec.  il.  Ann.  I. 
fupérieures  étoient  fendues  ;les  deux  oreilles  étoient   larges  &c  flafques  ;  1682. 

h  peau  étoit  velue  prefque  par-tout  le  corps.Entre  les  deux  joues  il  y  avoit     Obferv.  143. 
un  trou,femb!able  au  nombril.  Le  coeur, avec  le  petit  lobe  des  poumons  étoit 
du  côté  droit ,  &  le  grand  lobe  du  côté  gauche.  Le  foie  étoit  fitué  au-deffous 
du  diaphragme  ,  &C  fon  étendue  étoit  û  confidérable  qu'il  couvroit  les  flancs. 
Les  autres  vifcéres  étoient  bien  conformés.  Je  vais  ajouter  ici  d'autres  obferva- 
tions.  La  même  année  une  fille  vint  au  monde  avec  une  tumeur  écrouel- 
leufe  fort  groffe,  qui  s'étendoit  depuis  la  joue  droite  jufqu'à  la  gauche,  & 
qui  étoit  pleine  d'une  humeur  féreufe  ;  cet  enfant  mourut  le  même   jour. 
Une  autre  quelques  années  auparavant  ,  naquit  à  Eisfdi  de  parens  d'une 
fortune  médiocre  ,  mais  honnête.  Elle  avoit  au  haut  de  l'occiput  une  mafle  de 
chair,  ronde,  Scfemblable  à  une  groffe  baie  de  paume.  Comme  les  femmes 
de  diftindion  portoient  en  ce  tems  là  leurs  cheveux  roulés  ,  &  attachés  avec 
un  ruban  blanc,  ou  enveloppés  d'un  réfeau  au  haut  de  la  tcte,  on  pour- 
roit  peut-être  attribuer  cet  effet  à  l'imagination   de  la    mère.  L'an   1679 
environ  le  mois  de  Février  ,  il  naquit  un    petit  agneau  qui    avoit  deux 
têtes  fur  un  feul  cou  ,    deux   gueules  ,    quatre   yeux  ,    autant   d'oreil- 
les ,  Si  deux   fentes  fur  le  dos.  Il  a  été  vu  de  plulîeurs  perfonnes.  L'an 
1680  au  mois  de  Février,  une  chèvre  mit  bas  deux  petits  chevreaux,  dont 
l'un  avoit  deux  têtes  ,  avec  deux  cols ,  quatre  yeux  ,  autant  d'oreilles  , 
deux  ventres  attachés  l'un  à  l'autre  ,  quatre  pieds  en-haut ,   &  quatre  qui 
tendoient  en-bas  ,  mais  il  mourut  peu  de  tems  après.  L'autre  étoit  dans  l'é- 
tat naturel ,  &  vécut  long-tems.  11  naquit  dans  un  autre  Village  un  veau 
qui  avoit  trois  pieds  ,  un  devant ,   &  deux  derrière  ;  &  un  autre  dans  le 
même  endroit  qui  avoit  la  tête  d'un  ours ,  avec  un  front  crépu  &  une  gueu- 
le d'ours  :  ils  étoient  morts  l'un  &  l'autre. 


OBSERVATION    C  X  L  V  1. 

Sur  une  Plante  JîngulUre  ,  par  M.  Hermann  Nicolas  Grimm. 

JE  n'en  donnerai  pas  la  defcription  ,  parce  qu'elle  eft  repréfentée  ici  au  Obferv.  x^f^- 
naturel ,  avec  fes  fruits ,  fes  fleurs  ,  &  fa  graine  ;  mais  je  dirai  quelque 
chofe  de  la  dlftillation  qui  fe  fait  naturellement  dans  cette  plante.  Elle  tire 
par  fa  racine  l'humidité  de  la  terre  ;  l'aclion  des  rayons  du  Soleil  l'élève 
dans  le  corps  de  la  plante  ,  de-là  elle  coule  dans  la  tige  &  les  nerfs  des 
feuilles,  &  va  enfin  fe  rendre  dans  des  récipiens  naturels  ,  ou  elle  fe  con- 
ferve  jufqu'à  ce  que  l'homme  l'emploie  à  fon  ufage.  Tant  que  les  récepta- 
cles de  cette  liqueur  ne  font  poin:  parvenus  à  leur  dernière  maturité  ils 
font  fermés  en  haut  d'un  couvercle  ,  qui,  étant  preffé  avec  les  doiots  fe 
rompt  ,  6c  laiffe  échapper  l'eau  qu'ils  contenoient  ;  cette  eau  eft  douce , 
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limpide  &  agréable  ,  fortifiante  &  rafraîchiffante.  Six  ou  huit  de  ces  réser- 
voirs contiennent  quelquefois  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  appaifer  la 
foif  d'un  homme.  Quelquefois  les  réfervoir  font  prefqiie  pleins,  quelque- 
fois à  moitié  pleins  ,  d'autrefois  ils  contiennent  moins  de  liqueur  ;  leur 
Dec.li.  Ann.  1.  grandeur  varie  à  proportion  que  l'air  a  été  pendant  le  jour,  fec,  chaud, 
1682.  ou  humide.  Elle  a  aufli  des  vertus  médicinales  ;  la  racine  eft  aftringente  , 

Obferv.  143.    les  feiiillesrafraîchiffent  &  humédent ,  &  on  peut  prendre  intérieurement 
defon  fucavec  fa  liqueur  naturellement  diftillée,  dans  les  fièvres  ardentes  , 
&  l'appliquer  extérieurement  dans  les  mflammations,  les  éréfipéles,  &  au- 
VoyeilaFig.       très  maladies  femblables.    Elle  croît  près  de  Colombo  ,  qm  eft  la   Capitale 
de  yijli  de  Ciylan  ,  dans  des  forêts  humides  ,  &  ombragées. 


OBSERVATION     C  L  I  I. 

Sur  L'arbre  du  Benjoin  ,  par  M.  Hermann  Nicolas  Grimm. 

ç^f  T    'Arbre  qaii  donne  cette  belle  gomme  de  Benjoin  ,  croît  dans  une  fo- 

'"'  A-irêt  ,  près  de  Baros  dans  la  terre  Occidentale  de  Sumatra.  Je  commu- 
niquerai aux  curieux  ce  que  j'ai  pil  connoître  de  fa  forme  &  de  fa  natu- 
re. Cet  arbre  eft  fort  beau  à  voir  ,  fa  tige  eft  droite  ,  &  d'une  hauteur 
médiocre.  Elle  eft  ordinairement  de  la  grofl"eur  d'un  homme  ;  il  devien- 
droit  fans  doute  plus  gros  ,  fi  on  le  laiflbit  croître.  Mais  les  habitans  du 
pays  ne  laifl"ent  point  croître  ces  arbres  au-delà  defix  ans  ;  au  bout  de  ce 
tems  ils  les  coupent  &  les  arrachent  comme  inutiles.  Cependant  ils  ont 
formé  une  nouvelle  pépinière  avec  les  fruits.  Je  n'ai  pu  fçavoir  qu'elles  font 
les  fleurs  de  cet  arbre  ,  mais  un  de  mes  amis  m'en  a  envoyé  le  fruit  :  il 
eft  d'une  figure  ronde  applatie ,  &  de  la  grofl"eur  d'une  petite  avelline.  II 
eil  renfermé  dans  une  tunique  comme  les  grofl'es  noix  ,  laquelle  eft  un  peu 

Foyei  la  Fig.  veluë,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure.  Les  feiiilles  font  tendres,  & 
molles  ,  leur  couleur  eft  d'un  verd  pâle  par  deflbus  ,  mais  la  furface  fu- 
périeure  eft  d'un  verd  foncé.  Le  noïau  de  ce  fruit  a  un  goût  amer  &  dé- 
fagréable  ,  &  n'eft  pas  bon  à  manger.  "Voici  la  manière  dont  les  habitans 
du  pays  ramaffent  la  gomme  de  cet  arbre.  Après  qu'on  l'a  laift'é  croître 
pendant  cinq  ou  fix  ans,  on  fait  en  haut  vers  l'origine  des  branches  ,  une 
incifion  félon  la  longueur  ,  mais  un  peu  oblique  ,  &  qui  pénétre  jufqu'au 
Lois  ;  c'eft  par  là  que  coule  cette  excellente  gomme.  Elle  acquiert  fa  ma- 
turité ,  &  fe  coagule  par  l'adion  du  Soleil  &  de  l'air.  Lorfqu'on  la  re- 
cueille d'abord,  elle  eft  de  couleur  blanche,  légère,  vifqueuîé ,  gluante  , 
&  tranfparente  ;  mais  à  la  fuite  du  tems,  elle  devient  jaune.  On  ne  tire  de 
chaque  arbre  ,  qu'une  quantité  de  gomme  ,  équivalente  à  trois  livres  de  no- 
tre pais.  On  apporte  toujours  de  ce  pais  deux  efpéces  de  cette  gomme  ; 
l'une  eft  d'un  beau  blanc  ou  d'un  beau  jaune  ;  l'autre  eft  plus  èpaiile  ,  un 
peu  brune  ,  dme  ,  &  mêlée  de  faletées  ;  parce  que  les  SurcamLjues  &  Us 
Cœrlangiqius  ,  laifl'ent  leur  gomme  plus  long-tems  fur  les  arbres  ,  &  qu'ils 
habitent  fur  des  montagnes  remplies  d'un  fable  cryftallin  ,  que  les  vents 
jettent  avec  d'autres  ordures  fur  cette  gomme  ,  fur-tout  dans  le  tems  de  la 
récolte. 


^    cJSu}  • 
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O  B  S  E  RV  AT  I  O  N     CLIII  Hphemerides  di 

l'Acad.  des  cur. 

Sur  l'arl,re  Hu  Ca.pkr.  ,  par  M.  Hermann  Nicolas  Gri.m.  De^.rA";:'!. 

CEt  arbre,  dont  nous  allons  donner  la  defcrintion      lr  ,i^  »  i     r  /^i  Z*^^^- 

eft  .c.  repréfentée  ,  croie  dans  le  .ê.ee'nS^e  Va'^brS.  Be'foi"    ""''""  '''' 
près  de  Baros,  mais  non  pas  entre  les  montagnes.  Il  eft  grand  &  toX  ! 
on  bois  eft  excellent  pour  bâtir,  parce  qu'il  eft  très-dur,  rtrès-fermë   ^ 
;is  bellef  '     '?  'V'"'n"  î°"^  ^"^"S"^^^  «-étrique^ent      1  eft^d'une 

elir^êmê'"^  V  ^°"'^'  ^  ^'''-S^'  --ertrd'.S:":un  q  ,  'S„t"q2S 
elle-même  renfermée  ,  comme  les  avelines  ,  dans  une  autre  tnnimlV^ 

lie  peinte  de  différentes  couleurs  ,  comme  rouLnônrnrr^  '  T 

verte;  elle  enveloppe  le  fruit  en'entierT&  Slr^  eT  ?.u    coC?   ^ 
tulippe.  On  reriip  llf    If.  rnn,r,t„„  a     i  .,       .     *^''  "<*"'?  comme  une 

^  chargé  d^L™pI,,.f,î^r£™      ,„T  e'"^^,  ™  ,rS«  "i"  r"""= 

païs  ,  cela  n'en  vaudroit  nas  la  nein/  '^^^""^'^f^^";  bien  peu  ;  aans  notre 
fibel  arbre  pour  li  ne  °de  chofe  Kr  'mî  V  '  '7'',°"  P^''  ''^  ^°"P"  "" 
fçavoient  l'a'rt  de  dl^JLr ,  &  q  ■'^"'oSe'nt  c7bot ''^  ^"'  '  ^^^  P"'P'^^ 
ils  en  retireroient  une  be^ucolp  ^r^S  qLn°i  rSr'rarreT "'■'  ' 
que  quoique  ce  bois  paroiffe  n'avoir  point  l'odeur  de  Cimnhr.    T       ''"^ 

plSIilii 

es  faire  combattre  avec  lui.  Je  croyois  que  cet    rb  e  él  r  le T^  '   T' 
le  Japon  ,  que  celui  oui  rrnlf  à  <■„„,,,  •  .       '^  '"^"^^  ''ans 

de  fes  fei  ilIP    ;v       ^  f«'^i5^At;  mais  ayant  reçu  un  petit  fac  plein 

lodtr'd;  C  Sp  re^'^  ;Lrnt";taÎde"'°''^^'  "^  ^•^"■'^^'îf  ---long-t^m^^ 
Pour  ce  qui  -gSr^e  ^eh"^  i^c^ T  W^  i^n'^^rai^û^He'^^^^^^^^^^ 
paroit  cependant  que  c'eft?etnême  arbre  ^':^sZJ^!^:^ 
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i—  ce  Campre  recueilli  de  la  même  manière  ,  efl  de  la  même  nature.  L'ufage 

Ephemerides  de   du  Camphre  eft  aflez  connu  en  Médecine,  ainfi  nous  n'en  parlerons  point 

l'AcAD.  DES  cuR.   ici.   Je  dirai  feulement ,  que  les  fruits  de  cet  arbre  confits  font  agréables  , 

DE  LA  Nature,      g^  Qf,j  m-jg  odeur  fubtile  de  Camphre  ,  qu'ils  font  un  excellent  antidote  , 

Dec.  ll.Ann.  I.   &  un  très-bon  aléxipharmarque  ;  mais  on  en  a  difficilement  à  caufe  des  guer- 

1682-  res  qui  fe  font  continuellement   dans  ce  pays.   On  pourroit  encore  faire 

Obferv.  153.     avec  fes  fruits  ,  fes  fleurs,  &  fes  feuilles  de  l'eau  diftillée,  de  l'huile  dirtillée  , 

&  par  exprelfion  ;  parce  que  quand  on  fend  le  bois  jufqu" à  la  moelle  ,  il 

Voyti  la  Fig.      répand  de  l'huile  en  grande  quantité. 


OBSERVATION    C  L  I  f^. 

Anatomie  d'une  Brebis  ,  qui  portoit  un  fœtus  ,  { faitt  dans  V Amphitèatrc  Ana- 
tomïquc  (^'Altdorff,  au  mois  de  Février  de  Can  16 80  ,  )  par  M.  Jean  Mau- 
rice Hoffmann. 

Obferv.  IÏ4.  T  -^  brebis  que  nous  ouvrîmes  étoit  prête  à  mettre  bas  fon  petit ,  &  nous 
X_jcommençames  par  examiner  fes  mamelles  ;  elles  étoient  tontes  remplies 
d'un  lait  épais  &  jaunâtre  ;  leur  fubftance  étoit  glanduleufe  &  bien  ferme  ; 
ces  glandes  étoient  parferaées  de  tuyaux  dont  nous  fuivîmes  le  trajet ,  en  y 
inférant  un  ftilet ,  &c  nous  vîmes  qu'ils  s'ouvroient  par  plus  de  dix  orifices 
dans  un  finus  concave ,  placé  vis-à-vis  du  mammelon  ,  &  propre  à  ramaf- 
fer  le  lait ,  après  avoir  été  préparé  dans  la  mamelle.  Ayant  enfuite  coupé 
le  mammelon  par  le  milieu,  nous  fimes  voir  dans  (on  intérieur  de  petites 
valvules  membraneufes  ,  capables  peut-être  d'empêcher  le  lait  de  remonter 
dans  la  mamelle  à  mefure  qu'il  eft  attiré.  Comme  cet  animal  avoit  mangé 
pau  de  tems  avant  qu'on  le  tuât ,  nous  examinâmes  ,  fi  outre  les  vaiffeaux 
fanguins ,  il  n'y  avoit  pas  aufiî  quelques  vaiffeaux  ladés  ;  mais  ces  der- 
niers fe  déroboient  à  la  vue  &  au  fcalpel.  Nous  vîmes  dans  le  voifinage  ,  des 
vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui  s'élevoient  au-deffus  de  la  veine-cave  pour  fe 
rendre  dans  le  réfervoir ,  &  y  verfer  la  limphe  qu'ils  charioient.  Nous  nous 
affurames  de  cela  en  les  injeftant.  Ainfi  les  artères  portent  avec  le  fang  ,1e 
chyle  dans  les  mammelles  ,  comme  étant  la  matière  prochaine  du  lait,  pour 
y  être  intercepté  dans  leur  fuftance  glanduleufe  ,  filtré  ,  purifié  ,  &  en- 
fuite  confervé.  Le  fang  félon  le  cours  ordinaire  eft  repris  par  les  vei- 
nes ;  &  pour  que  le  lait  ne  foit  pas  trop  délayé  ,  la  limphe  fuperflue  eft  rem- 
portée par  les  vaiffeaux  lymphatiques. 

Après  avoir  vu  le  réfervoir  du  lait  ,  il  falloit  chercher  le  domicile  du 
fœtus ,  &  fa  première  demeure  ;  c'eft  pourquoi ,  ayant  coupé  les  mufcles 
de  l'abdomen  ,  nous  montrâmes  l'utérus  dans  fa  propre  fituation  ,  avec  fes 
prolongemens  latéraux  ,  appelles  cornes ,  à  caufe  de  leur  figure ,  &  deftinés 
à  recevoir  le  fœtus  dans  plufieurs  efpéces  d'animaux.  Nous  fimes  remar- 
quer enfuite  que  la  fubftance  de  l'utérus  étoit  moins  épaiffe  ,  qu'on  ne  le 
croiroit  d'après  la  defcription  de  quelques  Anatomiftes  ,  &  qu'elle  étoit  for- 
mée de  trois  membranes  ,  dont  l'extérieure  eft  entièrement  fibreufe ,  très- 
fprte ,  &  fans  aucune  veine  ou  artère  fenfibles  ;  d'où  il  eft  manifefte  qu'elle 

n'a 


Collet  t./'^rr^ 
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n  a  pas  d'autre  uhge  ,  que  de  contenir ,  &  de  conferver  les  autres  tuniques  *■— ^■?!!;^__Li 
intérieures;  après  avoir  enlevé  cette  membrane,  la  féconde  parut,  envi-  Ephemeridfs  de 
tonnée  d'un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  remplis  de  fang  ,  lefquels  l'Acad.  des  cur. 
traverfant  par  degrés  fon  épaiffeur ,  alloient  fe  terminer  à  la  troiiiéme  tu-  °^  ■■*  Nature. 
nique.  La  furfoce  intérieure  de  cette  membrane  étoit  garnie  de  tubercules  Dec.  II.  Ann.l. 
glanduleux  &  blanchâtres,  aufqueis  autant  de  glandes  ou  de  coiyUdons ,  i68i. 

qui  tenoient  au  c/ior/o/î,  étoient  fermement  attachées  par  des  iKoduftions  Obferv.  H4. 
fibreufes  en  forme  de  doigts  ,  de  forte  qu'il  étoit  difficile  de  les  féparer. 
Nous  avons  obfervé  de  plus  ,  comme  l'a  déjà  remarqué  Ncedham,  que  les 
vaiffeaux  de  l'utérus  fe  terminoient  à  ces  tubercules ,  &  que  ceux  du  fœ- 
tus, diftribués  dans  le  ckorion ,  aboutiffoient  à  ces  glandes  ,  fans  le  moindre 
vertige  d'anaftomofe  ;  car  en  les  féparant  les  uns  des  autres,  il  n'en  fortoit 
pas  une  goutte  de  fnng  ;  mais  en  les  prefl'ant  on  en  exprimoit  quelques 
gouttes  d'une  humeur  laiteufe. 

Après  avoir  féparé  les  tuniques  de  l'utérus  ,  nous  fîmes  l'examen  des  en- 
veloppes du  fœtus  :  la  première  ,  qui  eft  lechorion  ,  étoit  remarquable  par 
fes  cotylédons  ou  caroncules,  féparées  des  tubercules  de  l'utérus  ;  il  étoit 
aifé  de  voir  pourquoi  on  les  appelle  cotylédons  du  mot  grec  kot^;;)  qui 
fignifie  cavité  ,  car  on  y  remarquoit  une  cavité  très-fenfible.  Nous  fîmes 
obferver  alors  que  les  rameaux  àes  vaiffeaux  ombilicaux  s'étendoient  non- 
feulement  vers  ces  cotylédons  ,  mais  encore  environnoient  en  grand  nom- 
bre la  membrane  elle-même  ,  dont  Tufageell:  de  foutenir  les  vaiffeaux  om- 
bilicaux avec  les  cotylédons  ,  &  aufîî  de  purifier  la  liqueur  nourricière  du 
fœtus  ;  car  ,  les  cotylédons  font  principalement  def^inès  à  recevoir  les  por- 
tions chyleufes  &  fpiritueufes  qui  fe  féparent  du  fang  artériel  de  la  mère 
dans  les  tubercules  de  la  tunique  intérieure  de  l'utérus,  &  après  les  avoir 
filtrées ,  elles  les  remélent  avec  le  fang  qui  coule  vers  le  fœtus  par  la  veine 
ombilicale. 

Ayant  fait  une  légère  incifion  au  chorion  ,  &  l'ayant  écarté  avec  les 
doigts  ,  on  vit  la  féconde  membrane  ,  fçavoir  rallantoïde  ,  qui  étoit  pla- 
cée fur  Camnios  près  de  la  fin  du  cordon  ,  &  étendue  obliquement  vers 
les  deux  cornes  de  l'utérus  ;  elle  reflembloit  par  fa  figure  à  une  eTpèce  de 
faucifîbn  (  en  \A\m  farcimen  )  ,  d'oîi  lui  eft  venu  le  nom  latin  farcimlnalis  , 
d'autres  l'appellent  aufliurinaire  ,  à  caufe  d'une  liqueur  urineufe  ,  &  falée, 
qu'elle  contient.  Nous  fîmes  voir  en  preffant  la  vefîie  ,  que  cette  liqueur 
fortoit  par  l'oiuaquc  du  fœtus ,  &  fe  répnndoit  dans  cette  membrane.  Nous 
découvrîmes  enfuite  la  troifiéme  membrane,  appellèe  Amnios,  &qui  en- 
veloppe immédiatement  le  fœtus  en  entier.  Elle  ne  paroiffoit  pas  fort  dif- 
férente de  la  première  ,  par  fa  déiicatefi'e  ,  fa  molleflé  ,  &  fon  poli  ;  mais 
elle  étoit  traverfèe  çà  &  là  par  de  petits  vaiffeaux  (  dont  il  n'yapasle 
moindre  veftige  dans  l'allantoïde ,  )  &  on  apperçevoit  à  travers  cette  mem- 
brane une  liqueur  très-limpide,  à  laquelle  nous  donnâmes  le  nom  de  li- 
queur nourricière  ,  parce  que  le  fœtus  s'en  nourrit  ;  c'eil  ce  dont  chacun 
fe  convainquit ,  lorfqu'on  eut  ouvert  le  ventricule.  Tandis  que  nous  étions 
occupés  à  démontrer  l'amnios  ,  on  voyoit  le  fœtus  s'agiter  par  interval- 
les ,  &  foulevcr  de  tems-en-tems  la  membrane.  Enfin  le  fœtus  lui-même 
fut  mis  à  découvert ,  il  étoit  revêtu  d'une  grande  quantité  de  laine  tendre. 
Tome  I.  IF.  Partie.  V  v  v 
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I    —  Le  cordon  ombilical  renfermoit  deux  artères   avec  leurs  veines  correfpon- 

Ephemerides  de  Nantes ,  &  Couraqui.  Les  artères  ne  partoient  point  du  tronc   de  l'aorte  , 

1  AcAD.  r>Es  cuR.  mais  des  rameaux  iliaques  internes  :  elles  paffoientfur  la  veffie,  &acconipa- 

DE  LA  Nature.     gnoient/'oara^Ke,qui  étoit  fitué  au  milieu, jufqu'à  la  fin  du  cordon,  ou,(e  fépa- 

Dec.  II.  Ann.  I.  rant  Tune  de  l'autre ,  à  droite  &  à  gauche,  elles  envoyoient  une  infinité  de 

16S2.  petits  rameaux  vers  les  cory/er/o^i.  Après  les  artères, nous  démontrâmes  la 

Oh/'irv.  IJ4.    veine  ombilicale,  qui  prenoit  fon  origine  à  la  fciffure  du  foie;  elle  ètoit 

fimple  depuis  le  foie,  jufqii'au  nombril;  mais  enfuite  elle  (e  féparoit  en 

deux  ,  Se  le  diviloit  avec  les  deux  artères  en  une  infinité  de  petits  rameaux, 

jufqu'aux   cotylédons.   Nous  fimes  remarquer  que  les  artères  charioientle 

lang  vers  les  cotylédons  ,  &  que  la  veine  ombilicale  le  ramenoit  par  fesdeux 

rameaux ,  &  prenoit  en  même-tems  une  certaine  portion  de  iiic  nourricier 

filtré  par  les  coAy/<.'i/o/M  ,  pour  le  porter  au  fœtus.  Enfin /Wraywc  fortoit  du 

fond  de  la  veflie  ,  s'avançoit  au  milieu  des  artères  ombilicales  ,   &  fe  ter- 

minoit  dans  l'allantoUe  à  l'endroit  où  les  vaiffeaux  fanguins  fe  diftribuent 

fur  les  cotés  ;  &  en  le  preffant  on  voyoit  le  liquide  qu'il  conienoit ,  fe 

répandre  dans  la  membrane. 

Nous  examinâmes  enfuite  le  corps  du  fœtus  ,  &  après  avoir  ouvert  l'ab- 
domen ,  nous  confuiérames  la  fituation  des  inteflins.  Le  cœaim  étolt  rem- 
pli d'excrémens  ;  il  y  en  avoil  auffi  beaucoup  dans  le  rectum  ,  &  même  on 
en  voyoit  qui  étoient  attaches  à  l'extérieur  du  fœtus ,  &  qu'il  avoit  rendus 
long-tems  auparavant  :  le  ventricule  ètoit  im  peu  renflé,  &  orné  de  petits 
vaiifeaux  fanguins  ,  dont  fa  furface  ètoit  peinte  comme  par  autant  de  li- 
gnes pourprées  ;  il  contenoit  une  liqueur  femblable  par  fa  fubrtance  ,  fa  con- 
firtance  &  fa  couleur  ,  à  celle  qui  ert  contenue  dans  Vamnios  ,  &  d'une 
faveur  acido-faiine;  le  foie  étoit  de  couleur  de  pourpre  ,  &  avoit  des  grains 
glanduleux  très-vifibles  ;  la  véfîcule  du  fiel  qui  lui  étoit  attachée  ,  ètoit  en- 
vironnée de  veines  Si  d'artères  cyftiques  ,  &  contenoit  une  grande  quantité 
de  bile  ;  il  en  avoit  même  déjà  coulé  long-tems  auparavant  dans  le  duo- 
dénum ,  par  le  conduit  cholédoque,  La  rate  étoit  un  peu  brune  ,  &  fournie 
d'une  grande  quantité  de  vaiffeaux.  Les  reins,  avec  les  glandes  voifines,  on 
capfules  atrabilaires  ,  étoient  fort  remarquables  par  leur  grandeur  :  ayant 
été  coupés  par  le  milieu  de  leur  longueur  ,  on  vit  diflinftement  des  caron- 
cules en  forme  de  mammelons.  Du  bas-ventre  nous  paffames  à  l'exa- 
men de  la  poitrine.  Le  fternum  ètoit  cartilagineux  &  blanchâtre  ,  &  les  car- 
lilagesdes  côtes  qui  s'y  inféroient,  étoient  très-fléxibles&  très-petits.  Le  dia- 
phragme ètoit  joint  par  fa  circonférence  charnue  aux  vertèbres  des  lombes, 
&  aux  fauffes  côtes  :  fon  centre  étoit  nerveux  ,  très-délicat ,  &  concave^ 
Il  y  avoit  un  ^w  d'eau  dans  le  péricarde.  Le  cœur  étoit  femblable  par  fa 
figure  ,  &  par  la  diftribution  de  fes  vaiffeaux  coronaires,  à  celui  d'un  adul- 
te ;  mais  il  en  différoit  par  la  couleur  :  car  il  n'y  avoit  que  les  oreillettes 
qui  fuffent  dun  beau  rouge ,  le  refîe  de  la  fubftance  des  ventricules  étoit 
pâle  ,  ce  qui  elî  un  figne  très-certain  ,  que  le  fang  avoit  paffé  par  les  oreil- 
lettes ,  avant  que  de  paffer  par  les  ventricules.  Nous  fimes  voir  eniuite  , 
l**.  le  trou  oval,  qui  s'ouvroit  de  l'oreillette  droite  dans  l'oreillette  gauche  , 
de  telle  manière,  que  le  fang  de  U  vùne-cayt  pouvoit  auffitôt  couler  de  cel- 
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le-làdans  l'autre,  mais  cependant,  ne  pouvoit  pas  facilement  retourner  de    ' 

celle-ci  ,  dans  celle-là,   àcaul'e  d'une  petite  membrane   qui    fai(oit  l'office  Ephemerides  di 

de   valvule,    i".    Le  canal   arurUl  ,    qui  alloit  de  lartére  pulmonaire  à   i-'Acad.  des  cur. 

l'aorte  ,  afin  que  le  fang  delcendit  de  celle-là   dans  celle-ci  ,  &  ne  s'en  "^  "•*  Nature. 

allât  pas  tout  aux  poumons.  Les  poumons  étoient  de  couleur  cendrée  ,  flaf-  Dec.  II.  Ann.  i. 

ques  &  affaifles;  il  paroiffoit  à  travers  la  tunique  extérieure  qui  les  cnve-  1682. 

loppoit,im  nombre  innombrable  de  petits  points  noirs  ;  cétoit  les  orifices     Obferv.  IKA. 

des  véficules  qui  y  aboutiflbient.  Ayant  voulu  conferver  le  fquelette  entier 

nous  ne  pûmes  pas  examiner  le  cerveau  ,  mais  feulement  l'extérieur  delà 

tête  :  les  yeux  étoient  fort  faillans  ,  ils  étoient  fermés  &  recouverts  parles 

paupières.  Les  dents  incifives  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  les  molaires  des 

deux  mâchoires,  étoient  bien  formées  ,  excepté  que  les  molaires  avoient 

au  milieu  entre  les  lames  offeufes  ,  une  cavité  couverte  d'une  membrane 

très-délicate.  Les  os  du  crâne  &  des  mâchoires ,   étoient  poreux  ;  &  les 

fibres  fpermatiques  formoient  des  traits  diftincls;  ce  qui  confirme  le  fenti- 

ment  dans  lequel  nous  fonimes  ,  que  les  os  font  produits  par  plufieurs  fila- 

mens  fpermatiques  pofés  les  uns  auprès  des  autres,  &  joints  enfemble.  Les 

apophyfes  mafioides   &   fùloïdes  avoient  déjà  acquis  une  dureté    ofleufe. 

On  voyoit  très-bien  les  trois  ofTelets  de  l'oreille  interne  dans  leur  propre  fi- 

tuation  ,  à  travers  la  membrane  du  tympan. 


OBSERVATION     CL  F III. 
Sur  U  Mircure  di  Saturne  ,  par  M.  Georges  Nv'olffg.   Wedelius. 

PArmiles  opérations  chimiques ,  ou  pharmaceutiques,  il  en  efî  une  qu'on  Obferv.  i^jS. 
néglige  un  peu  trop  ,  je  veux  dire  la  putréfaction  ;  cependant  elle  con- 
duit ,  comme  par  la  main ,  à  l'analyfe  des  corps  mixtes  ,  qu'elle  réfout 
pour  ainti  dire  en  leurs  premiers  élémens  :  nous  en  avons  traité  plus  au 
long  ailleurs  ,  voy.  Pharmacia  Acroamati'cd.  Nous  établiffons  dans  cet  ou- 
vrage entr'autres  chofes.  i.  Que  la  purréfaclion  efl  la  deftruclion  des  corps 
mixtes.  2.  Qu'elle  fe  fait  par  la  réfbliition  des  principes  vitaux  matériels, 
3.  Que  c'eit  par  elle,  en  particulier  ,  que  fe  détruifent  &  fe  corrompent 
le  foufre  ,  &  l'eau.  4.  Q^ie,  non-feulement  les  animaux  ,&  les  végétaux, 
mais  encore  les  minéraux  &  les  métaux  y  font  fujets.  5.  Que  le  fel  incor- 
ruptible en  lui-même  ,  fert  à  détruire  &  à  corrompre  le  Ibufre  avec  l'eau. 
6.  Que  par  la  putréfadion  on  tire  le  mercure  ,  ou  le  fel  volatil  des  végé- 
taux &  des  animaux.  7.  Et  que  des  minéraux  ,  &  des  métaux  ,  on  tire 
U  mercure  des  corps.  Nous  allons  donner  pour  exemple  de  cette  dernière 
afTertion  ,  le  mercure  de  Saturne. 

J'avois  depuis  environ  quinze  ans  un  cornet  de  plomb  dans  lequel  je  met- 
tois  mon  encre  :  je  m'apperçûs  il  y  a  long-tems  que  quelquefois  le  bord 
fupérieur  s'ammollifToit  ,  &  devenoit  comme  limoneux  ,  perdoit  fa  dureté 
&  fa  qualité  métallique ,  &  diminuoit  peu-à-peu, &  les  parois  intérieurs  re-. 
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'  I  '  préfentoient  fouvent  une  efpéce  de  quarré.  D'abord,  je  négligeai  cette  ob- 
Ephemerides  de  lervation  ;mais  faifant  réflexion,  que  les  cailloux  &  les  marbres  étoient  fu- 
l'Acad.  des  cur.  jets  à  dépérir  ,  je  me  peri'uad.ii  que  le  plomb  s'étoit  confumé  ,  &  détruit 
DE  LA  Nature,  peu-à-peu  à  force  de  fervir  ,  ayant  fait  jetter  fouvent  par  mon  domeftique 
Dec.  lI.Ann.  I,  ^^  cette  efpéce  de  fcorie  ou  de  fédiment  qui  s'y  formoit  :  enfin  ayant  fait 
1682.  "^ÊS  recherches  fur  cette  putréfaftion  ,  j'ai  voulu  éprouver  s'il  ne  renaiffoit 

Obferv.  nSt  point  quelque  chofe  de  mercuriel ,  par  le  dépériffement  de  ce  métal,  & 
fi  en  lavant  le  marc  le  plus  épais ,  on  n'en  découvriroit  pas.  Ce  que  j'a- 
yois  foupçonné  arriva  ;  &  nous  trouvâmes  eftéftivement  plufieurs  particu- 
les de  vif-argent  très-mobiles,  que  je  conferve  encore  ramaffées  en  ime 
feule.  Je  fis  voir  ce  phénomène  fmgulier  aux  Etudians  qui  demeuroient 
dans  ma  maifon  ;  mais  nous  trouvâmes  en  même-tems  aux  parois  un  peu 
de  roiiille ,  ou  des  particules  rouges  de  cuivre. 

Cette  expérience  prouve  affez  qu'il  y  a  réellement  du  mercure  naturel 
de  Saturne. 


OBSERVATION     CLXVII. 

Le  cerveau  fartant  de  la.  groffeur  d'une  pomme,  d'un  crâne  rongé  par  un  Cancer  ^ 
par  M.  Emanuel  Konig. 

UNe  païfanne  ,  du  Gouvernement  de  Bajle ,  âgée  de  quarante  ans ,  re- 
marqua fur  fa  tête,  au-deffus  du  mufcle  temporal,  du  côté  gauche, 
une  puftule  féche  qui  s'étoit  formée  parmi  fes  cheveux  :  (  dans  ce  même 
endroit  la  première  femme  de  fon  mari  ,  avoir  déjà  eu  un  mal  chancreux  , 
dont  elle  étoit  morte  ,  )  elle  ôta  plufieurs  fois  cette  puftule  avec  fes  doigts  , 
mais  comme  fes  régies  ne  paroiffoient  pas   bien  ,   il  en  revenoit  toujours 
une  nouvelle  ,  jufqu'à  ce  que  s'étendant  vers  l'orbite  de  l'œil ,  on  ne  pût  pas 
douter  davantage  de  fa  malignité  cancereufe.  Cette  femme  ayant  été  re- 
çue enfuite  dans  l'Hôpital  de  'BaJle ,  on  lui  confeilla  de  faire  emporter  ce 
cancer  (  pour  l'empêcher  d'attaquer  l'œil  &  de  le  détruire.)  Elle  fouffrit  l'o- 
pération avec  courage,  ainfi  que  l'application  du  cautère  aûuel  pour  arrêter 
l'hémorragie  :  les  Chirurgiens  ayant  remarqué  de  la  carie  au  crâne, lui  mirent 
encore  un  cautère  afluel  &  potentiel,  fçavoir,  la  pierre  infernale,  (  préparée 
avec  du  bon  argent ,  difTout  dans  l'eau  forte  ,  )  mais  ce  remède  n'eut  aucun 
effet  ,  au   contraire   l'érofion  fut  encore  plus  grande  ;  l'ulcère  cancéreux 
s'étendit  davantage  ,  &  il  fe  détacha  peu- à-peu  des  fragmens&  des  écailles 
oTeufes  :  la  dure-mere  qui  avoit  des  mouvemens  alternatifs  d'afcenfion  & 
d'abaiiïement  ,  parut  auffi  infeflée  d'une  tache  cancereufe  ;  car  au  centre  de 
la  portion  de  fa  circonférence  qui  étoit  découverte  ,  il  parut  une  tache  plus 
blanche  qu'à  l'ordinaire  ,  (  que  les  Chirurgiens  efpéroient  guérir  en  répandant 
deffus  de  l'alun  brûlé  ,  )  &  qui  s'étant  rompue,  donna  lieu  à  la  fubftance 
même  du  cerveau  de  s'échapper  ;  &  l'ouverture  s'agrandiffant  de  jour  en 
jour  ,  la  fubftance  corticale  du  cerveau ,  encore  couverte  en  partie  de^  la 
pie-mere  ,  fortit  enfin  de  la  groffeur  d'une  pomme  médiocre  .  de  manière 
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que  le  pus ,  qui  auparavant  s'écouloit  librement  ,  ne  trouva  plus  d'iffue.  A  — 

mefure  que  le  crâne  fut  rongé  ,  le  péricrâne  s'en  détacha,  &:  quoique  dans  Ephemeriots 
l'état  naturel  il  lui  foit  fortement  adhérent  par  de  petits  fibres,  il  devint  '-'Acad.  des  cur, 
libre  ,  en  forte  que  les  Chirurgiens  furent  obliges  d'en  couper  de  grands  "^  ""^  ^*^""^- 
morceaux.  Le  crâne  étant  ainfi  découvert  &  rongé  dans  une  affez  grande  Dec.Il.Ann.  i 
étendue  ,&clefangde  la  malade  paroiffant  difibus  &  féreux  ,on  lui  fit  prcn-  1682. 

dre  du  lait,  &  on  lui  appliqua  extérieurement  des  préparations  de  plomb  Obfery.  167. 
adouciffantes,  des  poudres  abforbanres,  avec  une  fomentation  dedécoflion 
defcordium&  d'abfynthe,  &  d'autres  remèdes  ,  pour  dompter  la  férocité 
des  hum.eurs  ,  &  en  détruire  s'il  eut  été  pofîible  le  mauvais  caraftére  :  cette 
pratique  ne  fut  pas  fans  fuccès:  car  en  peu  de  jours, le  crâne  qui  étoit  nud  aupa- 
ravant ,  commença  à  fe  revêtir  de  chair  ,  &c  Tulcére  fournit  un  pus  loua- 
ble; ce  qui  confola  beaucoup  la  malade,  &  ceux  qui  la  vifitoient.  Cepen- 
dant ,  quoique  les  chofes  paruiFent  en  meilleur  état ,  le  cerveau  s'élevoit  de 
plus  en  plus;  laraifon,qui  auparavant  s'étoit  affez  foutenuë  ,  commença 
à  varier  peu-à-peu  ;  enfin  ,  cette  femme  tomba  dans  un  affoupiffement 
apoplectique  qui  l'enleva.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  examina  d'abord 
la  tète,  comme  ayant  été  le  fiége  le  plus  évident  de  la  maladie  ;on  remarqua 
que  la  portion  du  cerveau  qui  étoit  fortie,  étoit  devenue  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  à  caufe  de  la  diffipation  des  efprits  qui  diftendoienr  moins  alors  ce  vif- 
cére  :  mais  ayant  emporté  le  crâne  ,  félon  la  coutume  ,  Se  ayant  foulevé  le 
cerveau  vers  la  partie  polîérieure ,  on  trouva  une  grande  quantité  de  pus 
verdàtre ,  vers  l'origine  de  la  moelle  de  l'épine  ,  &  vers  le  cervelet  :  le 
cerveau  parut  dans  fa_  partie  affectée  couvert  de  pus  corrompu  ,  beau- 
coup moins  blanc  que  dans  l'état  naturel  ,  &  comme  fjjliacelé  :  car 
le  côté  gauche  étoit  beaucoup  plus  flafque  ,  plus  mol ,  &  plus  noirâ- 
tre ,  que  le  côté  droit ,  qui  étoit  très-ferme ,  &  avoir  des  cannelures  blan- 
châtres ,  comme  feroient  les  petites  racines  des  nerfs.  Ayant  enfuite  diffé- 
qué  l'abdomen  ,  le  foie  ,  la  rate  ,  les  reins  ,  parurent  (ains  ;  les  glandes 
du  méfentére  étoient  un  peu  molles  au  toucher  ,  &  le  pancréas  étoit 
tout  fquirreux.  On  trouva  dans  la  poitrine  les  deux  vifcéres  princi- 
paux en  mauvais  état  ;  le  ventricule  droit  du  cœur  étoit  plein  de  poly- 
pes ,  les  poumons  parurent  noirâtres  ,  &  le  lobe  droit ,  infeflé  d'une  matière 
purulente. 

OBSERVATION    C  L  X  X  V. 

Coqui  de  Maldhe  ,  &  de  Mofamhique.  L'icorce  de  Sanial-Citrin ,  Us  Rttfa- 
Ray  noirs  &  blancs.  L'écorce  Sttda.  Vicorcc  contre  la  plcurijie  ,  par  M. 
Hermann  Nicolas  Grimm. 

IL  y  a  deux  fortes  de  noix  d'une  groffeur  &  d'une  dureté  différentes  ,  mais 
qui  font  également  eftiméesdes  Portugais  ,  &  de  la  plupart  des  Indiens  ,    Ouierv.  17J. 
contre  les  bleffures  venimeufes  ,  les  morfures  des  Serpens&  des  animaux  ve- 
nimeux ,  contre  les  poifons  pris  intérieurement ,  &:  même  contre  les  fièvres 
chaudes,  6<  de  confomption.  La  dofe  eu  d'un  demi  fcrupidcj  d'unfcrupule. 
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»°»-~  &  un  peu  plus  :  le  noyau  eft  affez  dur.  La  noix  de  MaUlve  eft  de  la  grof- 
Ephemeridfs  de  eur  de  la  tête  d'un  enfant  ,  &:  on  la  vend  très-cher  ;  mais  l'autre  eft  delagrof- 
lAcad.  Dts  cuR.  feur  d'un  œuf  de  poule  ,  &:  de  la  même  dureté.  Si  on  la  fcie  en  deux  , 
Di  LA  NATURt.  elle  préfente  une  cavité  en  forme  de  cœur:  l'écorce  eft  triangulaire  :  la 
Dec.  ii.Ann.  I.  noix  eft  cblongue  &  ronde. 

1682.  Lécorci  du  Santal- Citrin.  Les  Hollandois  apportent  beaucoup  de  Santal 

Obferv.  17J.  jaune  de  l'ide  de  Timor  ;  les  Portugais  ,  &  les  Topaffins  apportent  aufli 
beaucoup  d'écorce  de  cet  arbre.  Elles  font  de  couleur  rouge  -  brune ,  graf- 
fes  ,  &  féches ,  &  ils  en  font  grand  cas  dans  la  fuppreffion  des  régies  ,  & 
les  accouchemens  difficiles.  On  en  prend  le  matin  &  le  foir  depuis  un  fcru-, 
pule  jufqu'à  un  gros  en  poudre ,  avec  du  vin  chaud. 

Les  Rufa-Ray  noirs  &  blancs.  Le  noir  eft  une  racine  prefque  femblable 
à  la  régliffe  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  renferme  intérieurement  une  efpéce  de 
chaux  d'une  faveur  douce  ,  mêlée  d'amertume  ;  elle  fe  réduit  facilement 
en  poudre  ,  à  caufe  de  fa  friabilité  ,  &  eft  fort  eftimée  contre  la  morlure , 
&  les  blefl"ures  des  animaux  venimeux  ,  dans  les  fièvres  chaiides  &  froi- 
des ,  dans  le  Chokra-Morbus,  la  colique  ,  &  la  toux.  Appliquée  extérieure- 
ment dans  l'éréfipéle  &  les  inflammations ,  elle  produit  de  bons  effets  ; 
pour  cela  on  la  pulvérife  ,  &  on  la  mêle  avec  du  vin  dans  les  affeâions 
froides, ou  avec  de  l'eau  dans  celles  qui  dépendent  d'une  caufe  chaude  :  quel- 
quefois on  la  mêle  avec  de  l'efprit-de-vln  ,  ou  del'eau-rofe.  La  blanche  eft 
recommandée  dansle  crachementdefang,!es  apoftêmes  intérieurs, les  fièvres, 
&  les  piqueures  des  animaux  ,  jufqu'à  un  fcrupule  ,  un  demi  gros  ,  &  plus. 
Licorcc  Sœda.  Cette  écorce  eft  fort  eftimée  chez  les  Indiens.  L'expérience 
leur  a  appris  qu'elle  étoit  un  excellent  remède  dans  la  diffenterie  ,  le  flux 
de  fang  de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  dans  la  fièvre  héclique, 
la  phtilie  ,  S-i  les  maladies  de  la  poitrine.  On  croit  qu'elle  a  la  même  ver- 
tu que  le  Kin-kina  contre  les  fièvres  :  on  met  de  fa  poudre  fur  les  plaies  , 
mêlée  avec  de  l'eau  ,  la  dofe  eft  d'un  demi  fcrupule  appliquée  extérieure- 
ment ,  elle  a  une  grande  vertu  dans  les  firaclures  :  ils  mettent  un  morceau 
de  cette  écorce  dans  de  l'Arack,  ou  à  fon  défaut ,  dans  de  l'eau  chaude  , 
&  lorfqu'elle  eft  ammollie  ,  ils  l'attachent  au  tour  de  la  plaie ,  le  mieux 
qu'ils  peuvent.  Il  eft  certain  que  cette  écorce  eft  d'une  qualité  un  peu  chau- 
de ,  qu'elle  eft  repercuffive  ,  &  par-là  excellente  pour  guérir  les  fradures. 
L'écorce  contre  la  pleuréjte.  Les  Portugais  dans  les  Indes  fe  fervent  des  re- 
mèdes les  plus  fimples  ,  inftruits  par  une  fréquente  expérience  ,  qu'ils  font 
préférables  à  d'autres  plus  compofés  qu'on  leur  recommande.  De  ce  nom- 
bre eft  fur-tout  une  écorce  ,  appellée /j^wo  deportada ,  qu'ils  vantent  comme 
un  bois  excellent  contre  les  piqueures.  (  Car  ils  appellent  du  nom  de  bois 
toutes  les  écorces  ;  )  elle  eft  d'une  couleur  jaunâtre  ,  d'une  fubftance  épaifl'e, 
d'un  goût  amer,  d'une  confiftance  friable  ,  &  par-là  d'autant  pliis  facile  à 
mettre  en  poudre.  Ils  en  font  prendre  aux  malades  ,  à  la  dofe  d'une  demi- 
once  avec  du  vin,  &  ils  appliquent  extérieurement  cette  poudre  aux  parties 
foufTrantes  ,  mêlée  avec  de  l'Arack  ,  ou  avec  du  vin  dans  les  intempéries 
froides  ,  ou  avec  de  l'eau  fimple  dans  les  intempéries  chaudes. 
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Ephemerires  de 
OBSERVATION    C  L  X  X  X  I  I  I.  l'Acad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Efpcci  ino'uu  d'Hydroplfic  diTabdoimn  ,  quon  doit  peut-être  appilkr  Enkiflîi  Dec. II.  Ann.  I. 
ou  avec  foUiculi  ,  pur  M,  Georges   Abraham  Merclinus.  1682. 

UNe  très-honnête  fille,ornée  de  toutes  les  vertus  convenables  à  Ton  Texe,  Obfcrv-  18  J. 
âgée  de  .16  ans,  s'apperçiit  ,  il  y  a  environ  (eize  ans  ,  que  fon  ventre 
étoit  un  peu  enflé  ;  quoiqu'elle  n'éprouvât  ni  douUur  ,  ni  impuijj'ancc  de  mar- 
cher,  ni  aucun  lymptome  fâcheux.  Ne  ("cachant  d'oîi  poiivoit  venir  cette  tu- 
meur ,  elle  coniulta  un  Médecin  :  celui-ci  croyant  que  c'étoit  des\ents  , 
lui  prefcrivit  les  remèdes  qui  ont  coutume  de  réuffir  dans  ces  occalions  ; 
mais  elle  ne  s'en  trouva  pas  mieux  ,  &  l'abdomen  s'enflât  de  plus  en  plus. 
Cependant  les  menfirues  coulaient  très-bien  ,  &  elle  avoit  d'ailleurs  prelque 
tous  les  autres  lignes  de  fanté  ,  fi  ce  n'eft  que  /«  membres  pnroifToient  de 
rems  à  autre  s'ammaigrir  d'autant  plus  que  tout  l'abdomen  croifîbit  davan- 
tage. L'an  1672  ,  cette  fille  le  maria  dans  l'eCpérance  que  les  accouchemens 
emporteroient  cette  enflure  de  l'abdomen  ;  mais  cela  n'arriva  point  :  elle  de- 
vint <à  la  vérité  mère  de  trois  enta ns  ,  mais  bien  loin  que  Vabdomenfi  dî- 
yc/y?</f,  il  acquit  au  contraire  un  volume  confidérable.  Cette  augmentation 
donna  lieu  à  différens  fymptomes  tacheiix  ,  tels  que  Li  difficulté  de  marcher, 
une  douleur  à  la  hanche  droite  ,  îk  un  fentiment  de  fatigue  &  d'anxiété  dans  les 
entrailles.  Outre  cela  ,  pendant  le  tems  de  fa  grofl'effe ,  fur-fout  dans  les  der- 
niers mois  ,  elle  eut  de  très-cruelles  difficultés  d'uriner,  &  defréquentes  défaillan- 
ces. Elle  eut  à  combattre  pendant  quelques  années  contre  ces  fâcheux  ac- 
cidents :  enfin  au  mois  de  Novembre  de  l'année  1681  ,  il  lui  furvint  un  jlux 
de  ventre  fpontané ,  qui  diminua  li  fort  le  volume  de  l'abdomen  ,  qu'elle  en 
conçut  de  grandes  efpérances;  /'«n/21;  d'ailleurs  ayant  fon  cours  aflez  libre  , 
elle  fe  flattoit  de  recotivrer  la  fanté  ,•  mais  peu  de  tems  après  elle  fut 
attaquée  d'une  grande  diff culte  de  rejpirer  ,  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  mort. 
Le  14  Oftobie  1682,  à  l'ouverture  de  l'abdomen,  nous  trouvâmes  un  fac 
membraneux  ,  d'une  fi  grande  capacité ,  qu'il  tenoit  environ  quarante  me- 
fures  :  il  étoit  couché  l'ur  tous  les  vifcéres ,  fans  leur  nuire  ,  &  rempli  plus 
qu'à  moitié  d'ime  liqueur  nrineufe.  La  plupart  des  autres  vifcéres  fe  trouvè- 
rent en  bon  état ,  excepté  l'utérus,  auquel  étoit  adhérente  ,  vers  le  fond  , 
une  petite  tumeur  ronde  ,  cartilagineuje  ;  &C  la  trompe  droite  de  l'utérus  d'oîi  le 
fac  naifibit  comme  de  fa  racine,  parut  oblitérée.  L'épiploon  n'étoit  pas  éten- 
du fur  le  fac  &  fur  les  vifcéres,  mais  il  étoit  ridé  &  retiré  vers  le  diaphragine^ 
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OBSERVATION!. 

Sur  uni  plan  à.   la  tête  qui  fut  fuivie  de  la  maladu  qu'on    nomme  Pliqiie   J 
par  M.  Michel  Fehr  ,  Prîjldcnt  de  r  Académie  des  Cur.  de  U  Nature. 

Obferv.  I.  T  TNe  femme  de  Campagne  âgée  de  quarante-fix  ans,  qui  avoit  encore 
vJ  confervé  quelque  fraîcheur  ,  ayant  été  rencontrée  le  3  i  Mai  dans  un 
champ  où  elle  coupoit  des  herbes  pour  fon  bétail,  par  un  foldat  qui  vou- 
lut la  forcer  ,  le  bleffa  légèrement  à  la  main  avec  fa  faucile  en  fe  deffendant. 
Celui-ci  irrité,  &de  la  réfiftance  de  cette  femme,  &  de  la  bleffure  quelle 
venoit  de  lui  faire  ,  lui  donna  deux  grands  coups  de  fabre  furie  fommet  de  la 
tête ,  &  lui  fit  deux  plaies  profondes  ,  qui  en  fe  réuniffant  par  un  côté  , 
formoient  un  angle  aigu  ,  &  qui  pénétroient  à  travers  le  péricrane  &  le 
crâne  ;  de  forte  que  lorfqu'on  en  eut  enlevé  quelques  efquilles  ,  on  apper- 
çut  le  mouvement  du  cerveau  ;  mais  la  lame  inférieiu-e  du  crâne  avoit  été 
enfoncée  par  la  violence  du  coup  fur  la  dure-mere  ,  de  la  largeur  de  la 
paume  de  la  main  :  (  car  on  fçait  que  le  crâne  eft  formé  de  deux  lames  en- 
tre lefquelles  eft  une  matière  offeufe,  qui  reffembleà  de  la  pierre-ponce,; 
&  cette  lame  étoit  fi  adhérente  au  relie  du  crâne  ,  qu  on  ne  put  parve- 
nir à  l'enlever  ;  on  fe  contenta  feulement  de  la  foulever  un  peu  avec  la 
fonde  ,  &  on  prit  le  parti  de  laifl'er  agir  la  nature.  Le  quatrième  jour  après 
cet  accident ,  la  malade  reffentit  une  forte  de  démangeaifon  à  l'endroit  de 
la  plaie,  elle  fut  affoupie  ,  mais  fans  délire;  elle  fouiftoit  impatiemment 
la  vue  des  hommes  ,  &  lorfqu'elle  marchoit ,  elle  fe  fentoit  étoiirdie  com- 
me lî  elle  eut  été  yvre  :  elle  n'eut  point  au  refte  d'autres  accidens  ,  & 
elle  ne  tarda  pas  même  à  être  parfaitement  rétablie  :  mais  quelques  an- 
nées après ,  il  parut  à  l'endroit  de  la  tête  où  cette  femme  avoit  été  bleffée, 
deux  touffes  de  cheveux,  mêlés  &  entrelaffés  comme  le  font  ceux  des  per- 
fonnes  attaquées  de  cette  maladie  fi  commune  en  Pologne ,  qu'on  nom- 
me Plica.  Dans  une  fièvre  maligne  qui  lui  furvint  ,  ces  treffes  tombèrent 
d'elles-mènxes ,  avec  les  autres 'cheveux,  fans  que  leur  chute  lui  occafion- 
nât  aucunes  douleurs  de  tête  ;  &  les  cheveux  étant  revenus  à  cette  femme 
après  fa  guérifon  ,  au  lieu  de  deux  touffes  qui  avoient  paru  d'abord ,  il  ne 
lui  en  revint  qu'une  ,  mais  qui  crut  fi  prodigieufement  que  quelque-tems 
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après  ,   elle  avoit  prefque  trois  aunes  de  longueur  ,  &  elle  traînoit  à  '        ■ 

terre,  ce  qui  l'incommodoit  extrêmement.  C'ert  pourquoi  fur  l'avis  de  je   Ephemerides  de 
ne  fçai  quelle  femme  ,  &  du   confentement   de  fon  mari  &  de  Tes  pa-    i-"acad.  descur. 
rens  ,  elle  s'en  fît   couper  feulement    de  la   longueur  d'une  demi  aune.    "^  ■•*  N*'^''*'^- 
Prefque  auffitôt ,  elle  fut  attaquée  de  douleurs  de  tête  infupportables  ,   de   Dec.  z.Ann.  2. 
l'obfcurciffement  de  la   vue ,  de  tintemens  d'oreilles  ,&  quelquefois  même  1683. 

de  paraphincfu  caufce  par  la  violence  du  mal  :  on  la  faigna  trois  fois  au  Obftrv.  i. 
front  ,  &  on  lui  lava  fouvent  la  tête  avec  une  décoction  d'acanthe  &  de 
verveine,  ce  qui  lui  procura  quelque  foulagement ,  d'autant  plus  que  la  Pli- 
que  avoit  eu  le  tems  de  prendre  un  nouvel  accroiffement ,  mais  au  mois 
de  Juin  de  l'année  1676.  les  chaleurs  de  la  faifon  augmentèrent  les  dou- 
leurs au  point  que  cette  femme  devint  prefque  frénétique  ;  on  ajouta  alors 
à  la  décoftion  précédente  ,  celle  de  la  moufle  terreftre  rampante  qu'on 
nomme  en  Pologne  Plicaria ,  parce  qu'on  la  regarde  comme  le  remède  le 
plus  efficace  dans  la  Plique  ,  &  qui  eft  aflez  rare  dans  nos  cantons.  On  lui 
prefcrivit  pour  boiflbn  ordinaire  linfiifion  de  cette  plante  ,  &  on  parvint 
ainfi  à  calmer  en  grande  partie  cette  efpéce  de  Céphalalgie  opiniâtre;  mais 
cette  humeur  maligne  prit  fon  cours  fur  les  yeux  où  elle  caufa  une  fluxion 
inflammatoire  qu'aucun  remède  ne  put  guérir. 

OBSERVATION    IV. 

Sur  la  culture  de  L'Indigo  dans  Us  Indes  Orientales  ,  6-  fur  la  manière  d'en 
extraire  ta  matière  colorante ,  par  M.  Herbert  de  Jager. 

L'Indigo  demande  un  terrein  fertile ,  mais  une  terre  trop  forte  &  trop  Obferv.  4. 
humide  ne  convient  pas  cependant  à  cette  plante  ,  car  ou  elle  pouflè 
avec  trop  de  vivacité  ,  &  on  n'en  retire  alors  qu'un  fuc  aqueux  ,  ou  elle 
avorte  ,  de  forte  qu'on  préfère  pour  fa  culture  des  terreins  élevés  ,  ou  les 
eaux  pluviales  ne  croupiffent  point,  &  qui  ne  foient  pas  même  dénature 
à  être  trop  humectés  par  les  rofées.  Il  faut  que  le  fol  foit  compofé  à  peu 
près  de  deux  parties  de  fable  ,  &  d'une  partie  de  terre  ;  quoique  près  de 
Devenapatnam ,  l'Indigo  ne  laifle  pas  de  croitre  dans  du  lable  pur  ,  mais 
il  n'y  poulFe  pas  avec  tant  de  force  qu'ailleurs.  On  laboure  les  terres  où 
l'on  cultive  cette  plante  une  fois  ou  deux  pendant  les  pluies  du  mois  de 
Septembre ,  &  après  avoir  été  ainfi  préparées  ,  on  les  laifl"e  repofer  juf- 
qu'au  mois  de  Décembre  ;  alors  on  leur  donne  un  troifiéme  labour.  On 
choifit  enfuite  un  tems  nébuleux  pour  femer ,  &:  par  le  moyen  de  la  herfe 
on  enterre  la  femence ,  &  on  unit  le  terrein.  On  farcie  l'Indigo  dans  le  tems 
convenable ,  &  félon  le  befoin  ;  &  vers  le  mois  de  Février  il  porte  fa  fleur 
&  fa  graine.  L'orfqu'on  s'apperçoit  que  les  feuilles  les  plus  bafles  de  cette 
plante  commencent  à  fe  fanner  &  à  jaunir,  on  juge  qu'elle  eft  mure ,  & 
on  la  cueille  ,  en  obfervant  cependant  de  laifler  les  petites  branches  de 
la  tige  à  la  hauteur  d'une  palme  ,  parce  que  les  premières  pluies  les  font 
repoufler  ;  de  forte  que  trois  mois  après  on  fait  une  féconde  récolte ,  & 
après  celle-là  une  troifiéme  ;  mais  alors  on  recueille  en  même-tems  la  grai- 
Tomel.  IV.  Partie.  Xxx 
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ne  qu'on  fait  fécher  pour  femer  dans  fon  tems.  On  brûle  toutes  les  parties 
Ephemirides  DE  inutiles  de  la  plante  qui  ne  repoufferoient  plus,  &  on  en  répand  les  cen- 
l'Acad.  dis  cur.  jires  fur  les  terres  au  lieu  de  les  fumer.  On  choifit  un  beau  jour  ,  un  tems 
CE  LA  Nature.  f^^^^j„  pQ^■^^  couper  l'Indigo  ,  &  on  en  expofe  les  feiiilles  au  ioleil  pendant  la 
Dec.  2.  Ann.  2,  plus  grande  chaleur  du  jour ,  depuis  une  heure  après  midi  jufqu'à  quatre 
1683.  heures  ,  pour  les  faire  bien  fécher  ,  après  quoi  on  les  bat  avec  de  petits 

Obferv.  4.       bâtons  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient  féparées  de  leurs  pédicules  &  de  leurs 
ti"es  :  on  les  met  enfuite  à  l'abri  du  vent  ,  &  le  premier  beau  jour  ,   on 
les  expofe  encore  au  foleil ,  on  les  bat  de  nouveau  ,  &  ces  feiiilles  ayant 
été  ainfi  brifées  font  mifes  dans  un  lieu  fermé  de  tous  côtés  :  on  les  cou- 
vre de  paille  ou  autres  chofes  femblables  ,  &  on  les  laiffe  ainfi  entafles 
pendant  vingt  ou  trente  jours.    On  les  met  enfuite  dans  des  pots  de  terre 
qu'on  remplit  d'eau-douce  ou  falée  ,  car  cela  eft  indifférent ,  &  on  expo- 
fe ces  pots  au  foleil  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures  après 
midi  ;  la  liqueur  ne  tarde  pas  à  fermenter  ,  &  à  fe  couvrir  d'une  écume  de 
couleur  de  pourpre  ;  on  paffe  alors  cette  liqueur  dans  un  linge  ,  on  preffe 
bien  les  feiiilles  en  tordant  le  linge  ,  pour  en  faire  exprimer  le  fuc ,  &  on 
remet  ces  feiiilles  dans  les  pots  avec  de  l'autre  eau  ,  ce  que  l'on  répète  juf- 
qu'à ce  que  la  liqueur  ne  paroiffe  plus  teinte  d'une  couleur  verdâtre  :  on 
bat  enfuite  ces  différentes  colatures ,  à  peu-près  comme  la  crème  dont  on 
veut  faire  du  beurre  ,  jufqu'à  ce  que  la  couleur  pourpre  de  l'écume  devien- 
ne blanchâtre  ,  &  enfuite  bleue  ,  &  que  la  liqueur  paroiffe  noire  ,  après 
quoi  on  la  laiffe  repofer  pendant  deux  heures  ;  on  la  remue  encore  deux 
ou  trois  fois  avec  une  fpatule  de  bois  ,  &  après  avoir  couvert  le  pot  d'un 
linge  ,  on  n'y  touche  plus  ,  &  on  laiffe  le  fédiment ,  qui  eft  le  vrai  indigo  , 
fe  précipiter   au  fond  du  vaiffeau.    Le  lendemain  matin  fur  les  huit  heu- 
res ,  on  verfe  la  liqueur  qui  fumage  ,  &  qui  eft  devenue  rouffeâtre  ,  &  après 
avoir  preffé  entre  les  mains  la  matière  colorante  qui  s'eft  dépofée  au  fond 
du  pot ,  on  retend  fur  une  aire  de  fable  qui  doit  avoir  été  expofée  à  la 
chaleur  du  foleil  pendant  environ  deux  heures  ,  &  qu'on  a  couverte  aii- 
paravant  d'un  linge  un  peu  humide  ;  de  cette  façon  toute  l'eau  s'écoule  , 
l'indigo  refte  fur  le   lin£;e  ,  &  tandis  qu'il  fe  féche  ,  il  fe  forme  à  fa  fuperfi- 
cie  ,  ime  cuticule  couleur  de  pourpre  ;  environ  deux  heures  après, la  ma- 
tière commence  à  fe  gercer  ,  on  plie  alors  le  drap  en  réuniffant  fes  deux 
extrémités  ,  pour  donner  plus  d'épaiffeur  à  la  couche  d'indigo  ;  on  l'écra- 
fe  entre  les  doigts ,  on  le  remet  dans  des  pots  où  on  le  pétrit  bien  encore 
avec  les  mains  qif on  a  moiiillées  auparavant ,  &  on  en  forme  de  petits  gâ- 
teaux qu'on  fait  fécher,  &  qui  fe  débitent  pour  les  différens  ufages  de  la 
peinture  &  des  teintures. 

Notes  fur  cette  Ohfervatlon. 


On  trouve  l'iiifloirc  &  l'oiigine  de  cette  drogue  colorante  dans  difterens  Auteurs,  &  s'ils 
ont  varié  fur  la  manière  de  la  préparer ,  cela  doit  être  attribué  à  la  diverfité  des  lieux '& 
des  climats,  où  cette  plante  eft  cultivée.  V.  Phi!.  Ofaldius  defcript.  Malabaru  ,  6-  Coro- 
mandel ,  cap.  24.  Gautier  Schul^ius  Harlem,  itiner.  orient.  L.3.  cap.  12.  Burcluird  Riders- 
ledt.  defcript.  injul.  malt.  Lib.  i.  Vedelius  ,  part.  2.  traÛ.  de  fiU  volatiti  plant,  é'  Jean- 
Bapl.  Tavernier ,  voyage  des  Indes,  L.  2.  C,  12. 
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OBSERVATION     V.  iAcad.  ues  ci-r. 

X>£    LA  IVatUKE< 

Sur  une  efpcce  de  Lèpre  obfcrvce   dans  Vljle  de  Java,  /?ûr  André  Cleyerus  ,   Dec.2.  Ann.  2. 
Médecin  &  Sénateur  à  Batavia  ,  de  l  Académie  des  Cur.  de  la  Nature.  1683. 

IL  régne  depuis  environ  vingt  ans  dans  l'Ifle  de  Java  ,  une  forte  de  Lé-      ^IJ^erv^-  î- 
pre  fort  extraordinaire  ;  cette  maladie  attaque  particulièrement  les  doigts 
des  pieds  &  des  mains ,  où  il  fe  forme  des  tumeurs  très-groffes  &  très  du- 
res qui  les  détruifent  avec  le  tems,  &  qui  dégénèrent  en  ulcères  putrides 
&  malins  ,  ce  qui  eft  fuivi  de  la   carie  des  os  ,  &  de  la  plus  grande  dif- 
formité des  parties  affedées  de  cette  forte  de  Lèpre  ,  fans  que  par  aucun 
remède  on  puiffe  en  préferver  les  autres  parties  voifines  ,  à  moins  qu'on 
ne  fe  détermine  à  l'emputation  du  membre  tuméfié  ou  ulcéré  ,  &:  la  ma- 
tière purulente  ert  fi  acre  ,  &  fi  corrofive  que  lorfque  la  tumeur  ne  s'ouvre 
pas  d'elle-même ,  cette  humeur  ne  rarde  pas  à  s'attacher  aux  os  des  par- 
ties afTeftées  de  cette  Lèpre.  Elle  s'annonce  ordinairement  par  ces  fortes 
de  tumeurs  qui  acquièrent  avec  le  tems  un  très-gros  volume  ,  &  qui  fe  for- 
ment d'abord  aux  extrémités  des  oreilles.  Les  talons  perdent  tout  fentiment  , 
au  point ,  qu'on  peut  pafl!"er  des  aiguilles  à  travers  fans  que  le  malade  le  fente; 
&  ces  parties  s'ulcèrent  prefque  toujours.  On  apperçoit  fur  le  corps  d-es  ta- 
ches livides  qui  font  de  même  fans  fentiment ,  ce  qui  eft  fuivi  de  la  chiite 
des  cheveux  ,  de  la  barbe  ,  &  des  fourcils  ,  quoique  j'aie   obfervé  que  ces 
derniers  fymptomes  n'accompagnent  pas  toujours  cette  maladie  contagieu- 
fe.  Par  rapport  aux  caufes  antécédentes  &  éloignées  de  cette  forte  de  Lè- 
pre ,  on  doit  particulièrement  faire  attention  à  la  manière  de  vivre  de  ces 
peuples  qui  font  leur  principale    nourriture  de  poiffons  de  mer  falés ,  & 
fouvent  corrompus  ,  de  fruits  &  d'autres  mets  qui  ne  peuvent  produire  qu'un 
chyle  greffier ,  &  de  mauvaife  qualité  :  ils  mangent  de  plus  des  poignées 
entières  de  l'efpéce  de  poivre  qu'ils  nomment  Lada-Chlli.  Tous  leurs  alimens 
font  chauds  ,  ils  ufent  d'aromates  fans  difcretion  ni  mefure  ,  pour  s'exci- 
ter à  l'amour.   Ils  font  entrer  l'Arum  dans  tous  leurs  mets  ,  de  forte  qu'on 
trouve  des  arpens  de  terre  entiers  où  l'on  cultive  cette  plante  :  &  la  vé- 
role ,   d'autre  côté  ,  eft  en  quelque  façon  endémique  dans  ce  pn  j'S  ;  de  forte 
que  cette  maladie  y  eft  plus  commune  que  la  fièvre.  Pour  mieux  juger  de 
l'efpéce  de  Lèpre  que  je  viens  de  décrire ,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  la  plan- 
che joignante:  au  refte  je  voudroisbien  que  l'on  m'apprit  dans  qu'elle  clafTe 
de   maladie  celle-ci  doit  être  rangée  ,  &  quels  font  les  remèdes  qui  pour- 
roient  y  convenir. 

Lettre  écrite  de  la  Citadelle  de  Batavia  ,  le  zà.  Novembre  1681  ,  6"  adrejféc 
à  M.  Mentzelius. 
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lAcad.  dis  cur.  observation    VI. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  2.Ann.  2.  Sur  un   Cmpaudmonflrueux  par  fa  groffcur  ,par  M.  Chrétien    Mentzeliiis  , 
1683.  premier  Médecin  de  l'ÉUcleur  de  Brandebourg,  &  Membre  de  V Académie  des 

Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  6.       T    •'^  defcription  que  M.  Charles  Offredus  nous  a  donnée  d'un  Serpent  d'une 

J (grandeur  énorme  ,  qu'on  a  oblervé  depuis  peu  fur  les  côtes  d'Italie  , 

me  fait  fouvenir  d'un  Crapaud  d'une  prodigieufe  groffeur  que  j'y  ai  auflî 
vu  autrefois. 

En  1657,  après  avoir  vu  Rome,  Naples  &  les  autres  Villes  principa- 
les de  l'Italie ,  je  m'en  retournois  par  Venife  ,  &  je  fortois  d'Aquapenden- 
te  ,  Ville  fituée  fur  une  éminence  où  je  me  fouviens  que  je  mangeai  abon- 
damment &  avec  plaifir  de  ces  fromages  de  lait  de  chèvre  ,  qui  ont  l'odeur 
&  le  goûi  de  Romarin.  Ayant  defcendu  à  pied  cette  montagne  pour  aller 
à  une  Auberge  fnuée  hors  de  la  Ville  ,  avec  M.  Bofchius  mon  compagnon 
de  voyage,  qui  m'avoit  beaucoup  devancé,  parce  que  je  m'étois  arrêté  dans 
des  brouffailles  à  gauche  du  grand  chemin  ,  pour  examiner  les  plantes  de 
ce  terrein  ,  j'avois  à  peine  fait  deux  cens  pas  depuis  que  j'étois  forti  de 
la  Ville  ,  lorfque  j'entendis  dans  ces  brouffailles  fur  lefquelles  j'avois  les 
yeux  fixés  ,  un  petit  bruit  :  je  regarde  à  terre  ,  &  je  vois  à  mes  pieds  un 
crapaud  énorme  ,  &  fi  prodigieux  ,  que  fans  exagération,  il  avoit  plus  d'un 
pied  &  demi  de  largeur ,  &  qu'il  excédoit  en  groffeur  la  plus  groffe  tête 
humaine.  Ce  crapaud  étoit  fi  près  de  moi  qu'il  touchoit  à  mon  pied  gauche  ; 
j'en  fus  faifi  d'horreur,  je  retirai  bien  vite  mon  pied  ,  &  il  ne  me  reiîa  de 
force  ,  que  pour  prendre  promptement  la  fuite.  Etant  déjà  affez  éloigné 
&  un  peu  revenu  de  ma  frayeur,  je  m'arrêtai ,  &  je  retournai  du  côté  où 
je  venois  de  voir  cette  horrible  bête  ;  l'ayant  apperçuë  encore  dans  le  mê- 
me endroit ,  la  colère  fuccéda  à  la  peur  ;  je  mis  bas  mon  manteau ,  &  je 
courus  a  elle  l'èpée  à  la  main  :  incertain  cependant  de  quelles  armes  ,  je 
me  fervirois  pour  l'attaquer  ,  &  jugeant  qu'il  feroit  plus  prudent  de  la  com- 
battre de  loin  que  de  près  ,  je  faifis  une  groffe  pierre  que  je  pouvois  à 
peine  porter  avec  les  deux  mains ,  &  mon  cpée  nue  fous  mon  bras  ,  j'a- 
bordai cet  animal ,  dont  les  yeux  étoient  étincelans  &  la  gueule  béan- 
te :  il  ne  marquoit  aucune  crainte  à  la  vue  du  danger  qui  le  menaçoit ,  & 
fe  dreffoit  au  contraire  fur  fa  large  poitrine.  Ayant  élevé  cette  pierre  aufîl 
haut  que  mes  forces  me  le  purent  permettre  ,  je  mefurai  fi  bien  fa  chute 
qu'en  la  laiffant  tomber  ,  elle  couvrit  ce  Crapaud  en  entier,  &  parut  l'a- 
voir écrafé.  Horrible  bête  ,  dis-je  alors  ,  tu  n'effrayeras  plus  perfonne  ,  & 
ce  fera  ici  ton  tombeau  ,  dis-je  encore  ,  en  amoncelant  fur  elle  une  gran- 
de quantité  d'autres  pierres  plus  petites.  J'avois  grande  envie  de  pou- 
voir examiner  de  près  cet  animal  &  de  le  diffequer  ,  mais  je  n'avois  pas 
le  courage  de  toucher  feulement  à  ces  pierres  fous  lefquelles  je  l'avois 
enfeveli ,  &  je  les  regardois  attentivement  lorfque  je  m'apperçus  que  les 
plus  petites  conamençoient  à  fe  mouvoir  ;  bientôt  elle  fe  dérangèrent  ,  & 
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la  bête  en  s'élevant  renverfa  tout  ce  tas  de  nierroc  m,«  •'  •  •  /.  ^^^ 
celé.  Voyant  alors  à  découvert   ce  rionK^Cra^u  J   r"''  f  "^'  '""""■  — 

bleflure,je  ne  veux  point ,  dis-je  ,  n,:tt  "avSe  ZlTn''  e.h,„,,.,„  „, 
ayant  en  efîet  repris  mon  manteau  ,  je  fortis  de  ces  bronf? .  H  '^^'"'^''^^  '  1;'^"^"  '"'' 
nuai  mon  chemin  ,&  jarrivai  à  l'A  .beree  oif  iTrl  ?  ".^  [^  '°"''-  ''  "''• 
verre  devin,  maisje  ne  l'eus  pas  puùrk;  eue  ie  fenr  '  '^'''°^''  ""  Dec.a.A, 
de  fièvre  qu,  fe  régla  en  tierce^  qui  :^e  dûr^^Uda'    huit"io"rT^"""  '^«3- 

Des  perfonnes  du  premier  rang  &  très-dienes  de  foi        -  '      -^    .  Obfcrv.  ^ 

dans  un  pays  voifin  de  celui-ci  ,  dont  je  tairaHe  nom  '  ""  ""'  ''^''^  ''^'^ 
rient  par  rapport  à  nous  ,  :1  y  avoit  a'utre  S  une^nlon  cui^Abrl  '  '''" 
être  encore  aujourd'hui  ,  dans  laquelle  on  nourrifloit  des  r  .  '  P"-"" 

feftoient  l'air  de  ce  lieu  au  point  de  faire  bJenrA  n  '  ^rapaux  qui  m- 
fermoit,&  dont  les  corps  éfo.ent  enf   te  eSL^r^l"^  ^  ••^"- 

maux  ;  fort  terrible  de  ces  malheureux  kaTn^TfJP^'  "'  ^"'■ 
vie  les  fupphces  de  1  enfer  i  Mais"  fq.  e  Isem  ^''^cS'"^"  '"/^"^ 
occaiion  à  J'hirtoire  du  Crapaud  monlkueux  qui^ '"  vie^'s  de"'  "  ^""^ 
celle-ci  fera  encore  fuivie  d'une  obiervation   Zû    mvT  "PPO^er, 

Orientales  &  qui  a  été  faite  par  M.  ZTae^lslfunTrT  '"  •'"'" 
feulement  dévore  des  hommes  &  des  cerf.  rZlZl  ""/'^'^Pent  qui  non- 
connu  à  l'égard  des  ferpens  du  B  "fit "^^^aT  déV,^ ''^"  '^ ''^' 
défunt  Prince  Mu.rice  de  Naffau  qui  aftoTt  1'  ^ôir  v'  Tir"'''  "' 
mais  qui  dévore  de  même  des  bufles  &  des  bceufs  f  u^^Us  .  ^'""'^■'^ 
dont  ces  ferpens  parviennent  à  avaler  tout  entier,  dp/^  i-a  marnera 
reille  groffeur  efl  très-bien  expliquée  daS  le  m  mofre  d'T  a/  ""^  ''' 
nous  allons  rapporter.  'cmuire  ae  M.  Cleyerus  que 

OBSF.   RVATION     VII. 

Sur  un  Serpent  des    Indes  Orientales    gui    dévore  &   avale  un  Buffe  r 

rout  entier,  par  M.  André  Cleyerus        "'' ^"-A' ■f^^'^'S^ 

ON  trouve  dans  nos  Colonies  des    Indes    Orientales  nn  f 
.        plus  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  fniefi  re  dé  r  ëiH.  ""P""'  ^ '"  ' 
te    au  naturel   dans   la  planche     joignante   ^./I.^^/'t  '/'P^^'T     Obferv.  7. 
gofier  de  ces  ferpens  paroiffe   trop  étroit  nonr  nont.      '      ,   ^""'''"^  '« 
maux  d'une  certaine  groffeur  ,  on'^  a  cepenl m  ^tn     T'  '^'''',  ^"  ^"i" 
que  cela  arrive  en  eftf  t  :  &  narmi  ceuyiZ      ■  ".P'-rs  la  preuve 

il  s'ert  trouvé  dans  le  clrU^ZT.TuriiÎTJr^^^^^^^ 
tout  entier  ,  avec  fa  peau  &  tous  ks  membres  On  .  -^"^  ""^  ^"^^--^ 
un  bouc  fauvageavecLgrandesconies  &  a  fcL^H  n.  ■''  '''"^  ""  ^"'^^ 
aucune  des  parties  de  fon  corps  ;  &  dan7un  o,  me  '"'"^"°^'  ^'^  "'^'"^ 
mé  de  tous  fes  petits  dards.  Dans  Lifle  7^'XtT'  "  P^^^'^pic  ar- 
i.ne  femme  enceinte  fut  ainfi  ./>;.<^  par  „„  î  ceTflrr  "  H°'"^"es  , 
permis  de  me  fervir  de  ce  terme  ,  £\ZûLZ  "^i  '  '  .'I"  ''  "^^  ^^'^ 
niére  dont  ces  ferpens  avalent  le;  rim^arTom^^enSTn  w'^  "^- 
ce  qu.ls  exécutent  de  la  manière  fuivante.  Lor Suela  faim  i.  ;""'■.' 
re  mettent  en  embufcade  ,  ôc  tâche„t-de  rurpreSe'VX'amS^f  r,;;]! 
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.  qu'ils  l'ont  faifî  ,  ils  s'entortillent  à  l'entour  de  ("on   corps  fi  étroitement , 

ErHFMHRiDEs  DE   qu'iis  lui  briCent  les  os  en  le  ferrant.   Si  l'animal  eft  fort  &  robufte  ,  qu'il 

lAcad.  Dbs  cuR.   refiite  ,  &  que  le  ferpent  ne  puiffe  l'étouffer  ainfi ,  il  tâche  de  s'accrocher  à 

DE  LA  Nature,      quelque  tronc  d'arbre  qu'il  eniourne  avec  fa  queue  ,  &  acquérant  par-là  de 

Dec.  2.  Ann.  i.  nouvelles  forces  ,  il  redouble  d'efforts  &  parvient  à  le    fuffoquer.    Il    le 

1683.  faifit  en  même- tems  aux  narines  avec  les  dents  ,   &  non-feulement   il  lui 

Obferv.  7.      intercepte  ainfi  la  refpiration  ,  mais  les  playes  profondes  qu'il  lui  fait  par 

fes  morfures ,  occafionnansune  grande  efFufion  de   fang  ,  il  tue  enfin  de 

cette  façon  les  plus  gros  animaux. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  m'ont  affuré  avoir  vii  dans  le  Royaume 
d'Aracan  fur  les  frontières  de  celui  de  Bengale  ,  un  pareil  combat  près 
d'un  fleuve  ,  entre  un  énorme  ferpent  de  cette  efpéce  &  un  bufle  [  animal 
prodigieux  dans  ces  cantons  ,  &  pour  le  moins  auffi  gros  que  le  bœuf  fau- 
vaoe  ]  qui  fut  tué  &  dévoré  par  le  ferpent ,  &  dont  les  os  faifoient  un  fî 
grand  bruit  tandis  que  le  ferpent  les  brifoii  en  s'entortillant  à  l'entour  de 
fon  corps  ,  &  en  le  ferrant  ^  que  ce  bruit  fe  faifoit  entendre  à  la  portée 
d'un  canon  à  des  perfonnes  qui  étoient  témoins  de  ce  fpeâacle.  Il  paroit 
furprenant  que  ces  ferpens  ayant  le  gofier  aufîi  étroit  par  rapport  au  refîe 
de  leur  corps  f^.  fig.  2.  A^''.  i-  puiffent  avaler  un  fi  gros  animal  tout  en- 
tier, &  fans  le  déchirer  par  pièces  comme  font  les  chiens  &  les  lions  ; 
mais  .voici  comment  ils  y  réuffiffent.  Lorfque  ces  ferpens  dont  le  gofier 
efl  étroit  à  la  vérité  ,  mais  fufceptible  cependant  d'une  très-grande  dila- 
tation ,  ont  tué  quelqu'animal ,  &  qu'ils  lui  ont  brifé  les  os  de  la  manière 
qui  vient  d'être  rapportée  au  point  qu'il  ne  paroit  plus  qu'une  mafTe 
informe  ,  ils  commencent  par  l'étendre  en  long  avec  la  langue  autant 
qu'il  efl  poffible  ,  &  à  le  polir  en  quelque  façon  dans  le  fens  de  leur 
poil ,  à  force  de  le  lécher  ;  ils  répandent  enfuite  fur  toute  fa  peau  une 
mucofité  gluante,  de  forte  que  l'animal  paroit  de  loin  auffi  luifant  qne 
fi  on  y  avoit  appliqué  un  vernis  ,  &  il  eft  alors  préparé  fufKfamraent  & 
en  état  d'être  dévoré  par  le  ferpent  qui  le  faifit  parla  tête  ,  &  parvient  à  !a 
fin  à  l'avaler  tout  entier  par  de  fortes  fuccions  réitérées  ;  mais  il  lui  faut 
quelquefois  deux  jours  6i  même  davantage  félon  la  groffeur  de  l'animal , 
pour  en  venir  à  bout ,  après  quoi  le  ferpent  gorgé  d'une  fi  grande  quan- 
tité de  nourriture  qui  lui  rend  le  ventre  prodigieufement  gros  ,  eft  hors 
d'état  &  d'attaquer  &  de  fe  défendre  ;  il  ne  peut  plus  s'enfuir  ,  ni  mê- 
me fe  mouvoir  de  fa  place  ,  de  forte  que  les  villageois  &  les  chafTeurs 
du  canton  lui  mettent  en  toute  sûreté  une  corde  au  cou  dont  ils  l'étran- 
glent ou  quelquefois  même  l'afTomment  à  coups  de  bâtons  :  ils  le  coupent 
enfuite  parmorceaux  ,  &  ils  en  portent  vendre  la  chair  dans  les  villes  voi- 
fines  ,  où  elle  eft  regardée  comme  un  mets  des  plus  délicats  ,  mais  ils  en 
féparentla  tète,  dans  laperfuafion  où  ils  font  que  les  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  font  entourrées  de  véficules  ,  remplies  d'une  liqueur  vénimeufe, 
lefquelles  en  fe  crevant  dans  le  tems  de  la  morfure, répandent  leur  venin  dans 
la  playe  ,  qui  fe  communique  bientôt  à  la  mafle  du  fang  ,  &  tait  infail- 
liblement périr  toute  efpéce  d'animal  lorfqu'il  eft  parvenu  au  cœur.  Quoi- 
que je  n'aie  jamais  apperçu  ces  véficules  aux  dents  de  ces  ferpens ,  je  ne 
prétends  pas  nier  abfolument  ce  fait  ,  mais  ce  que  j'ai  vu  arriver  fous  mes 


Académique.  jjj 

yeux  &  que  je  vais  rapporter ,  eft  une  preuve  que  la  dent  elle-même  ell 

venimeufe Ayant  envie  d'avoir  le  fqnelette  d'un  pareil   ferpent   que  Ephimerides  de 

j'avois  acheté  ,   6c  mes  domertiques  l'ayant  fait  bouillir  dans  une  grande  "-'AcAr..  discur. 
chaudiére'de  cuivre  avec  de  l'eau  &  de  la  chaux  vive,  un  d'eux  prit  la  "^  '•*^*^"'^'' 
tète  ,  dont  les  chairs  s'étoient  déjà  féparées  pour   la   nétoyer  ,   &  en   la  Dec.2.  Ann.  2. 
maniant,  l'une  des  grandes  dents  de  devant  qui  font  extrêmement  poin-  1682. 

tues,  le  bleflfa  au  doigt,  ce  qui  fut  aufiitùt  liiivi  d'une  prcdigieuCe  tu-  Obl'erv.  7. 
meur  inflammatoire  à  la  main  ,  de  la  fièvre  continue  ,  &  du  délire  ;  &  ces 
fymptomes  ne  ceiTerent  point  que  la  pierre  ferpentine  que  compofent  les 
RF;.  PI'.  Jéfuites  ,  appliquée  fur  la  bleilure  ,  n'eut  attiré  tout  le  venin  ,  & 
qu'on  n'eut  remédié  à  fon  état  par  d'autres  antidotes  convenables  en  pa- 
reil cas.  Il  eft  dès-lors  évident  que  ces  accidens  n'avoient  pas  été  occa- 
iionnés  par  la  liqueur  contenue  dans  les  véficules  des  gencives  de  ce  fer- 
pent ,  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve  en  efïet ,  puifque  toutes  les  parties  char- 
nues des  mâchoires  en  avoientété  féparées  par  la  cuiffon  &  la  chaux  vive. 
[  Lettre  écrite  de  Batavia,  dans  Us  Indes  Orientales  ,auD.  Mentzelius  à  Berlin.  ] 

Notes  fur  le   Mîmoire  précédent  avec  des  obfervarions  fur  les   l^ipéres  d'Italie 
&  le  Bœuf  fiuvage  ,  par  h  Dr.   Chrétien  Mentzelius. 

Ce  que  l'on  raconte  de  ces  fcrpens  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  donr  j'ai  parlé  à  la  fin 
de  mon  Mémoire  fur  un  Crapaud  d'une  grorteur  monftrucufe  ,  &  qui  avallcnt  les  plus  gros 
animaux  tout  entiers ,  n'cft  point  une  fable  ;  cela  m'a  été  confirmé  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
par  le  Prince  Jean  Maurice  de  Nalfau  ,  autrefois  Gouverneur  du  Brélil  au  nom  de  li 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  Hollande  ,  qui  a  été  témoin  oculaire  d'un  fait  aufli 
futptcnant ,  &  qui  ma  affuré  qu'une  femme  Hollandoifc  qui  étoit  enceinte  ,  avoir  été  au- 
trefois engloutie  toute  entière  par  un  de  ces  monlhueux  fcrpens  ,  qui  s'entortillent ,  à  ce 
qu'il  médit ,  autour  d'un  ttonc  d'arbre  ,  &  rtftcnc  ainlî  en  embufcade  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  avent 
apperçu  quelques  animaux  dont  ils  puiffcnt  faire  leur  proye  ;  qu'alors  ils  fe  dctonillent 
avec  une  promptitude  furprenante  ,  s'élancent  fur  eux  comme  un  trait ,  &  les  tuent.  11  ne 
paroît  donc  pas  impolTible  que  d'aulTi  prodigieux  ferpens  attaquent  des  bœufs  fauvages ,  & 
des  bufles  ,  S:  qu'ils  les  dévorent.  11  y  a  au  refte  quelque  rapport  entre  ces  fcrpens  étran- 
gers &  les  vipères  d'Italie  que  nous  connoilfcns  mieux  ,  &  on  trouvera  bon  que  je  rapporte 
ici  ,  ce  que  m'ont  appris  quelques  expériences  que  j'ai  faites  autrefois  à  Vcnifc  avec  M. 
Otton  T^chintus  ,  qui  comme  l'on  fçait  a  gagné  beaucoup  d'atgent  en  préparant  le  fel 
de  vipère. 

Dans  la  montagne  d'Enga  &  les  montagnes  voifines  ,  on  obfcrve  que  lorfquc  les  vipè- 
res fortent  de  leurs  trous  au  commencement  du  Printcms ,  &  qu'elles  viennent  de  quitter 
leur  peau  ,  elles  font  fi  foibles  qu'elles  peuvenr  à  peine  fe  traîner  ;  les  gens  de  la  Cam- 
pagne les  prenncnr  alors  facilement  ,  ils  les  enferment  dans  des  cruches  de  terre  ,  &  les 
portent  vendre  aux  Apoticaires ,  par  toute  l'Italie  ,  pour  en  compofcr  les  trochifques  qui  por- 
tent leur  nom  ,  &  la  thériaque.  Avanr  de  fortir  de  leurs  retraites  ,  elles  ont  pallé  tout  l'iii- 
vcr  fans  prendre  aucune  nourriture,  de  forte  qu'étant  extrêmement  affamées ,  elle  fc  jettent 
d'.ibord  fur  les  grenouilles  ,  les  crapaux&  fur  les  autres  inftclcs  qui  peuvent  leut  convenir, 
qu'elles  dévoient  8:  avalent  à  la  manière  des  grands  ferpens  des  Indes  dont  nous  avons  parlé, 
&  après  s'être  bien  remplies  ,  je  me  fuis  alfuré  par  les  expériences  que  j'ai  faites  chez 
M.  Tachenias  ,  qu'elles  pouvoient  palier  enfuitc  une  année  entière ,  fans  prendre  de  nour- 
riture. 

Les  dents  des  vipères  ont  la  forme  d'une  fcic  ,  &  font  un  peu  couchées  du  côte  de  la 
gorge  pour  que  les  animaux  dont  elles  fe  nourrilfent  puilTcnt  y  entrer  facilement ,  &  ne 
puidcnt  plus  en  fortir.  Elles  ont  quatre  dents  au-devant  des  mâchoires  ,  deux  à  la  mâchoire 
fupérieure  ,  &  deux  à  l'inférieure  qui  font  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  ;  &  ces 
dents  font  fi  pointues,  &  d'une  fi  grande  fiucflc  à  leur  extrémité  ,  qu'en  les  touchant  lé- 
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îccement  du  doigt ,  même  avec  beaucoup  de  précaution  ,  on  rirque  cependant  d'en  être  bleffi?, 

de  forte  qu'il  n'ed  pas  facile   de   décider  fi  les  fymptomes  funeftes  dont   les   bleflures  que 

Ephemerides  de   ^^^^  1^^  vipères  fout  ordinaiiement    fiiivics  ,   font  occafionncs  par   une  liqueur  venimeufc 

lAcad^descur.        .^11^5  injcacnt  dans  la  plaie,  dans   rinftant  delà   morfure  ,  ou  par   la   fiujlTe    extrême 

PE  LA  Nature.      ^^  ^^^  dents,  qui  eft  telle  que  ne  faifant  dans  les  chairs   qu'une  très-petite   ouverture  ,  le 

Dec   ->   Ann    î     ^^"g   extravaVé  ne  peut  plus  s'écouler,  ou  par  l'une  &  l'autre  de  ces  circonftances.     Mais 

/o         '        ce  que  je  trouve  de  fort  remarquable  fur  ces  quatre  dents   ,  c'cft  qu'a  leur   racine  ,  &  a 

lOôl.  l'endroit  où  font  placées  les  véficules  ,  elles  ont  une  articulation  ,  au  moyen  de  laquelle  , 

Oblerv.  7.         lorfque   la  vipère  a  la  gueule  ouverte,  elle,  peut  tenir  fes  dents  droites  &  étendues  de  toute 

leur   longueur  ,  &  que^orfqu'elle  la  ferme  elle  peut   les  coucher  en-dedans  ,  du  côté  de  la 

<ror<Te,  comme  on   le  vou  , /g.    2.  N.  3-   ^-   D.   N.   dans  fon  traité  d^  la  Scorsonère,  pag. 

'lof.  &  fuivantes ,  &   Moinje  Charas  au  commencement  de  fa  dcfcription  des  vipères ,  ont 

fait  à  peu-près    les    mêmes   obfervations    fur    ces    animaux  ,  &    fur  la   natuie  de  leurs 

bleifures.  ,      ,.  ,  ,.        r         <        1  <  ■  r 

L'iirus  eft  un  bœuf  fauvage  delà  plus  grande  efpéce,  &  dune  figure  horrible,  qui  le 
trouve  en  Prullc  ,  en  Livonie  ,  &  en  d'autres  Provinces  de  Norvège  :  on  a  fouvent  vu  à 
Re'iomont  dans  la  Pruffe  Ducale  ,  des  combats  de  ces  animaux  contre  des  ours  ,  des  fan- 
<r|i'ers ,  &c.  &  c'eft  Frédéric  Wilhelmc  ,  Eledleur  de  Brandebourg  ,  notre  Souverain  ,  qui 
a  obfèivé  que  le  cerveau  Si.  le  crâne  de  ces  fortes  de  bœufs  ,  avoient  après  leur  mort  , 
une  odeur  de  mufc. 

jiutres  notes  pour  tOhfcrvation  de  Cleyeriis  ,  fur  h  grand  Serpent  des  Indts. 

Quoique  ce  qu'on  a  dit  de  la  grandeur  énorme  de  certains  ferpens  des  Indes ,  foit  at- 
tefté  par  des  perfonnes  très-dignes' de  foi,  &  n'ait  pas  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de 
preuves  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  encore  à  l'hiftoirede  ces  animaux  quelques 
particularités  que  j'ai  recueillies  dans  différens  ouvrages. 

On  peut  douter,  je  penfe,  qu'il  exifte  des  ferpens  aflez  grands  pour  pouvoir  avaler,  & 
engloutir  en  quelque  façon  un  Cavalier  ,  &  en  mêm.e-tems  le  cheval  fur  lequel  il  eft  mon- 
té ',  comme  quelques  Auteuts  le  rapportent  d'après-  PolTîdonius  ,  oii  ces  animaux  doivent  être 
renardes  comme  des  produirions  rares  &  monftrueufes  :  tel  fut  ce  ferpcnt  d'ftffrique  dont 
padent  Aidu-Gelle  Nocl.  Attic.  L.  6.  Cap.  3.  qui  a  tiré  cette  Hiftoire  d'un  ouvrage  de 
L.  (Elias  Tubcro  &  Pline  ,  hifl.  nat.  L.  S-  d'après  Megajlkene  ,  qui  avoir  plus  de  cent-vbigl: 
pieds  de  longueur ,  &  qui  ne  pur  être  mis  à  mort  que  par  une  Armée  Romaine  :  mais  ce 
que  dit  Olaus  magnus ,  L.  21.  de  Gcnt.  Septent.  d'un  ferpent  de  Norvège  qu'on  avoir  vu 
fur  les  bords  de  la  mer  dans  des  Cavernes  de  Rochers  près  de  Berguhen  ,  qui  avoir  plus 
de  deux  cens  pieds  de  long  ,  8c  vingt-pieds  d'épailTeur  paroît  prefque  incroyable.  George 
Anderfen  ,  dans  fon  voyage  des  Indes  Oiieniales ,  alTure  qu'il  y  a  des  ferpens  dans  l'Ifle  de 
Java  qui  avalent  des  hommes  tout  entiers,  &  rolgii.  Iver/en.  dit  en  avoir  tué  un  dans 
rifle  de  Ceram  ,  qui  avoir  vingt-trois  pieds  de  longueur.  Koy.  fon  voyage  des  Indes.  Phit. 
Baldœus  ,  defcripti  inful.  Ceit ,  rapporte  qu'il  y  a  dans  l'Ifle  de  Ceylan  des  ferpens  de  huit  , 
neuf  Se  dix  aunes  de  lonfucur ,  &  de  plus  grands  encore  dans  les  Ifles  de  Java  &  ie.  Banda  : 
qu'on  en  avoir  auttefois  pris  un  dans  la  première  de  ces  Ifles  ,  dans  le  corps  duquel  on  avoir 
trouvé  un  grand  Ceif ,  &  qu'on  en  avoir  tué  un  autre  dans  l'Ifle  de  Banda  ,  qui  avoir 
avallé  une  iemme  ;  &  Marc  Paul  Fenctiiis ,  Lit.  2.  de  Regn.  Orient,  dit  que  dans  la  Pro- 
vince de  Carajan  ,  on  voir  de  très-grands  ferpens  dont  quelques-uns  ont  dix  pas  de  lon- 
gueur ,  &  dix  palmes  d'épailfeur.  A  l'égard  des  ferpens  des  Indes  Occidentales  ,  d'Apperus 
ks  a  dé'crit  dans  fon  Hiftoire  de  l'Amérique,  /.  3.  CA^/».  4- de  cet  ouvrage  ,  il  parle  d'un  fer- 
pcnt du  Brèfil  d'une  monftreufe  grolTeur ,  &  qui  a  vingr-quatre  pieds  de  longueur ,  que  les 
naturels  du  pays  nomment  Boignacii ,  &  Chap.  9.  il  dit  qu'il  y  a  au  ChUy ,  des  ferpens 
fi  prodigieux  qu'ils  avallcnt  des  hommes, &  même  des  cerfs  tout  entiers  :  ce  que  P/ûl.  Pi- 
gafefta,  cité  dans  l'ouvrage  de  F.  Jean  Faher ,hifl  nat.  Mexlc  ,  dit  aufli  de  ceux  du  Royau- 
me'de  Couo-o  en  AfFrique  ,  ajoutant  que  l'excès  d'une  pareille  nourriture  les  enyvre  en 
quelque  façon  ,  &  leur  procure  un  fommeil  profond  ,  qui  dure  quelquefois  cinq  ou  (ix 
jours ,  pendaniT  lequel  un  enfant  feioit  eu  état  de  les  tuer  ;  &  c'cft  peut-être  cet  état  d'cn- 
gourdili'emcnt  &  de  llupcur,  qui  en  a  impofé  à  Schtihiius  ,  Chirurgien  d'Harlem  ,  &  qui 
lui  a  fait  dire  que  Us  grands  ferpens  des  Indes  OtiemalesétoiciitlQuvent  fuftoquésen  dé- 
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voiant  des  hommes  ,  des moiuonç  ,  &c.  Voy.  fonvoyap;cdesIiiJ;sOrl;maIcs  ,  LU.  t.  Cap.  12.    •    •'         ■■  "  '     "» 
6-   Lit.  1.   C.   17.  Au  rcftc  cet  aflbupiirenicnt  des  grands  ferpcns  de  Guinée  ,  après   avoir    r^,  , 
amli  cnirlouti  de  cros    animaux,    a   ctc   oblervc    par  Pi^ajctta  ,  &    aulli  parles  Hollan-      .«^.^    r.tc^i.i. 
OIS  a  lcÇ!''ra  de  ceux  des  Indes  Orientales.  ki      ,,_  . 

/tj/2   Ài-r.iham  H^intt^clius ,  Membre  du  Confeil  d'Ausbourg  ,  ayant  iii  ol>lip;é  de  rclâ- 
cliera  un  promoncoirc  d'Àffrique  ,  qu'on  nomme  le  Cap  de  Corjo  ,  y  vit  deux  de  ces  l'erpens  cjui    Dec.2.  A  tin.  2. 
dévorèrent  plufîeurs  Nègres  de  l'équipaj^e  ;  ils  ne  les    avalérenc  pas  cependant  tout  entiers,  168I. 

mais  ils  les  déchirèrent   par  pièces  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  ces  ferpens  furent  en-        OKfprv    T 
fin   tues.    Hiintzelins  en  apporta  les  peaux  à  Ausbourg  ;  celle  du  plus  petit  eÙ.  aûucllement  '  '  * 

à  t^/me  ,  dans  le  Cabinet  de  Cufiofitès  naturelles  de  lVikkmann'tart.is  ,  Scelle  du  plus  grand 
cft  dans  la  l'iiarmacie  de  Stapeims  ,  .1  Ausbourg.  Jean  Leviiis ,  lùjl.  navig.  Brjjil.  Bigateis 
Paiilus  Finetus  ,  &  pluficuis  autres  Auteurs,  rapportent  qu'on  mange  la  chair  de  ces  fer- 
pens dans  l'une  &  l'auaelnde.  Les  moyens  dont  ces  ferpcns  fe  fervent  pour  mettre  leur 
proye  en  état  d  être  avalée ,  font  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  fi  bien  décrits  par  Clcye- 
rus  j  &  donr  parle  D.ipperus  à  l'e/idroit  dcja  cité  ,  oii  il  dir  en  cfter  que  le  ferpcnr  qu'il 
nomme  ^o/p/j.icu ,  après  s'être  entortillé  à  l'entour  d'un  homme  ,  d'un  cerf,  &c.  &  apiès 
lui  avoir  brilé  les  os  en  le  ferrant ,  parvient  à  l'avaler  par  une  forte  de  fuccion  ;  moyens 
<)ui  rcniient  cis  faits  trcs-croyables  ,  &  qui  auroient  lavé  tous  les  doutes  qu'avoient  certai- 
nes perlonncs  fur  leur  pofTibilitè  ,  fi  ces  circoiift.mccs  avoient  été  plutôt  connues. 


OBSERf^ATION     XXIX. 

Sur  U  Milan  ,  par  Jenn  de  Miiralte  ,  Médecin  de  Zurich  , 
&  par  U  Dr.  Vagnerus. 

A  Pris  avoir  étouffé  un  milan  ,  (  qui  à  l'extérieur    reflemble  beaucoup     Obferv.  20.' 
au  faucon)  nous  lui  ibut2âmes  dans  la  gorge  ,  &  il  (e  ranima  quel-  ' 

ques  inflans  après.  La  cloiion  mcmbraneule  formée  par  la  p!e\re  ,  qui  di- 
vife  la  poitrine  en  deux  cavités  ,  &  que  l'on  nomme  le  médiallin ,  étoit 
placée  fous  le  diaphragme,  &  partageoit  le  foye  en  deux  lobes. 

La  véficuiecontenoit  une  bile  porracée  ,  accompagnoit  le  canal  colido- 
que  dans  la  longueur  d'environ  un  quart  d'aune  ,  &  formoit  une  bifur- 
cation à  fon  iniertion  dans  l'inteftin. 

Nous  découvrimes  au  côté  droit  de  l'eftomac  une  petite  glande  noirâ- 
tre qui  étoit  entourée  de  graif.é  ,  &  à  laquelle  étoit  adhérente  une  pe- 
tite  portion  du  pancréas. 

Au  commencement  du  redum  il  y  avoit  deux  appendices  vermiformes 
extrêmement  petites. 

La  longueur  des  inteftins  étoit  d'une  aune  &  demie  ,  &  leurs  fibres 
ayant  été  reflerrées  par  le  froid  ,  ils  acquirent  une  grande  roideur. 

L'eftomac  avoit  la  forme  d'une  poire.  Après  en  avoir  enlevé  la  pre- 
mière tunique,  qui  étoit  la  plus  charnue,  nous  appcrçumes  près  de  l'œfo- 
phage  un  tiffu  glanduleux  qui  l'entouroit  dans  toute  fon  étendue  ,  &.  ces 
glandes  refl'embloient  parfaitement  à  de  petits  œufjs  tranfparens. 

Les  reins  étoient  enfoncés  profondement  dans  les  parties  lombaires. 
Nous  ne  trouvâmes  point  de  rate  dans  cet  oiléau  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
prendre  pour  elle  ,  cette  petite  glande  noirâtre  qui  étoit  au  côté  droit 
de  l'eftomac. 

Il  fortoit  des  reins  quelques  vaiffeaux  blanchâtres  ,  ou  plutôt  quelques 
Tonii  I.  ly.  Paitit.  Y  y  y 
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^^^^^^s^!S  nerfs  ,  &  des  vaiffeaiix  fanguins ,  qui  de  même  que  les  uretères   abou- 

ErHiMERiDEs  DE  tlffoient  à   l'extrémité  de  l'anus. 

l'AcAn.  Dts  cuR.       Les  glandes  liirrenales  étoient  longues,  &  appuyées  de  chaque  côté 

Dît  A  Nature.      j-„j.  jg^  ^eins. 

Dec.i.Ann.  2.  Une  membrane  très-mince  tenoit  lieu  de  diaphragme  ,&  envéloppoit  le 
légî.  cœur.  Sous  cette  eipéce    de  diaphragme  ,  on  trouvoit  les   pounons  qui 

Obferv- ZO.  étoient  caverneux,  d'un  rouge  clair,  &  qui  rempliffoient  les  intervalles 
que  les  côtes  laiflbient  entr'eiles. 

Le  cœur  étoit  oblong  ,  il  avoit  fes  deux  ventricules  &  fes  deux  oreil- 
lettes. On  y  diflinguoit  douze  valvules ,  &  fous  les  femihinaires  ,  il  y 
avoit  une  communication  aux  valvules  coronaires  ,  &  de-là  à  l'aorte. 

Ayant  introduit  de  l'air  dans  la  trachée  artère  ,  par  une  ouverture  faite 
près  des  poumons  ,  on  entendit  un  fon  ou  cri  tout  pareil  à  celui  que 
font  ces  oifeaux  lorfqu'ils  font  envie. 

Les  mufcles  pectoraux  qui  font  mouvoir  les  ailes  étoient  très-forts  ,  de 
même  que  les  tendons  des  mufcles  des  jambes. 

Ayant  enlevé  la  peau  de  la  tête,  les  organes  de  roiile  parurent  à  dé- 
couvert ,  &  nous  apperçumes  les  offelets  à  travers  le  timpnn. 

Les  yeux  étoient  grands  &  placés  dans  des  orbites  membraneufes  ;  la 
cornée  étoit  dure  en  effet  comme  de  la  corne  ;  le  criftallin  avoit  beau- 
coup de  faillie. 

Outre  diverfes  protubérances  que  nous  trouvâmes  dans  le  cerveau  de 
cet  oifeau,  la  glande  pineale  nous  parut  fort  remarquable  ;  car  on  y  dé- 
couvroit,  même  fans  le  fecours  du  microfcope  ,  quatre  racines  médullaires 
à  fes  parties  antérieures  &  poflérieures  ,  qui  alloient  fe  confondre  dans 
la  glande  ;  &  ces  racines  médullaires  n'étoient  en  effet  qu'un  faifceau  de 
quantité  de  fîlamens  nerveux  qu'elles  recevoient  des  protubérances  anté- 
rieures &  poflérieures  du  cerveau  :  de  forte  que  cette  glande  paroifToit 
être  le  point  de  réunion  de  tous  les  nerfs  ,  &  peut  être  confiderée  par 
conféquent  dans  les  animaux  comm.e  le  réfervoir  des  efprits  vitaux  les 
plus  purs  &  les  plus  fubtils  ,  dont  les  divers  mouvemens  font  afTujettis 
dans  l'homme  à  la  volonté  de  l'ame  ,  qui  vraifemblablement  réfide  parti- 
culièrement dans  le  cer^'eau  ,  &  furtout  au  centre  ,  quelque  nom  qu'on 
veuille  donner  à  cette  partie  où  s'exécutent  fes  principales  fonctions  ;  &c 
quoiqu'on  prétende  qu'il  fe  foit  quelquefois  trouvé  des  fubflances  fîla- 
menteufes ,  &  des  efpéces  de  cheveux  en  cet  endroit ,  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  cet  organe  ne  peut-être  bleffé  que  la  ralfon  ne  le  foit  en  même 
tems  ;  &  les  obfervations  Chirurgicales  nous  apprennent  ,  que  quoi- 
que les  bleffures  du  cerveau  ne  foient  pas  toujours  mortelles  ,  une  mort 
fubite  eft  toujours  la  fuite  de  celle  de  la  glande  pineale  ,  quelques  légères 
qu'elles  foient ,  ce  qu'il  eft  facile  de  vérifier,  en  enfonçant  un  flilet  dans 
celle  d'un  chien  vivant ,  comme  Jnheaud  di  Laufane  ,  Chirurgien  Ana- 
tomifte  célèbre  ,  l'a  plufieurs  fois  démontré  aux  étudians  qui  fuivoient  fes 
Cours.  Il  eft  de  plus  très-conftant  ,que  dès  que  cette  partie  eft  mal  con- 
formée ,  la  raifon  en  foufîre  ,  &  que  l'ame  ne  peut  plus  faii-e  ies  fonôions 
ordinaires.  D'jilleurs  fa  fituation  droite  &  ifolèe  ,  &  les  divers  mouve- 
mens que  peuvent  lui  imprimer  les  fiftoles  &:  les  diaftoles  du  cerveau  , 
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Semblent  feuls  prouver  qu'elle  eft  en  effet  le  vrai  fiége  de  l'ame....  Tout  — 

ce  que   nous  obfervames  au  reiîe  de  plus  dans  ce   Milan    convient   au  Ephhmeridfs  de 
Faucon.  lAcad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  1.  Ann.2. 
OBSEJirjTION    XXXI.  1683. 

Par  Umémc  Auteur  ;  fur  un  Butor  dont  il  fit  la  JiJJ'eclion  le  ig.   Novembre    ,' 
avec  le  D.  Théodoric  Zwickius. 

LA  longueur  de  cet  oifeau  ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jufquaux  ongles,  Obiery. 31.' 
étoit  de  cinq  palmes  ;  celle  du  cou  ,  de  deux  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
n'a  voient  qu'une  palme  ,  Si  les  ailes  étendues  en  avoient  lix.  Le  bec 
qui  égaloit  en  longueur  la  huitième  partie  de  notre  aune  ,  écoit  pointu  , 
dur  à  l'on  extrémité  ,  dentelé  de  cli  ique  côté  ,  noirâtre  à  ia  partie  fu- 
périeure  ,  &  verdatre  par-deffous.  Des  plumes  d'un  chatin  brun  garnif- 
foient  le  deffus  de  la  tête.  Celles  du  cou ,  qui  avoient  beaucoup  de 
longueur  ,  étoient  parfeméesde  différentes  taches,  qui  en  fe  croifant ,  for- 
moient  des  eTpéces  d'étoiles  ;  &  le  plumage  de  cet  oiienu  par  fa  couleur 
dominante  approchoit  de  celui  de  la  becaffe.  Les  pieds  étoient  comme  le 
bec  d'un  verd  obi'cur  ,  &  ils  avoient  quatre  doigts  armés  d'ongles.  Les 
yeux  entourés  de  leur  paupières  ,  avoient  un  cercle  d'un  jaune  doré. 
La  langue  étoit  cartilagineufe  ,  fourchue  à  fa  bafe  ,  dentelée  ,  &  adhérente 
à  l'os  hyoïde,  dont  les  branches  étoient  mobiles,  &  avoient  deux  arti- 
culations. La  tête  de  la  trachée  artère  étoit  dentelée  &  offeufe  à  fa 
partie  fupérleure  ,  &:  elle  s'o  r/roit  oa  fe  fermoit  dans  les  différentes  in- 
flexions de  la  voix  ,  par  le  m^yen  de  deux  cartilages  entourés  de  chaque 
côté  de  mufcles  charnus.  Le  relie  de  la  trachée  artère  juiqu'aux  pou- 
mons ,  étoit  formé  de  différens  anneaux  cartilagineux  qui  fe  touchoient 
immédiatement,  y.  la  planche    i.  &  2. 

Les  mufcles  peûoraux  avoient  une  grande  épaiffeur  ,  &  s'étendoient 
{"ur  les  côtes  ;  &:  fous  ces  mukles  ,  on  diftinguoit  les  intercoflaux  &  le 
mufcle  triangulaire. 

Le  fternum  formoit  une  protubérance  arquée  jufqu'à  la  clavicule  qui 
étoit  revêtue  d'une  membrane  très-mince  ,  mais  cependant  très  forte  , 
ce  qui  feparoit  la   poitrine  &  le  cou. 

Le  cœur  enveloppé  de  fon  péricarde  étoit  dans  la  cavité  de  la  poitri- 
ne ,  divifée  en  deux  parties  par  le  médiaftin  ,  membrane  qui  eft  une  pro- 
duâlon  de  la  plèvre.  Ce  même  vifcére  qui  étoit  à  l'ordinaire  un  petit 
cône  ,  avoit  deux  ventricules  ,  dont  le  gauche  étoit  d'une  grande  épaif- 
feur pour  pouvoir  pouffer  dans  toutes  les  parties  du  corps  le  fang  arté- 
riel ,  tandis  que  le  droit  qui  n'ell  deftlné  qu'à  recevoir  le  fang  veineux 
étoit  au  contraire  très-mince. 

Les  poumons  qui  occupoient  l'efpace  qui  eft  entre  les  clavicules  &  les 
tefticules  ,  étoient  entrelaffés  parmi  les  côtes  ;  ils  étoient  fpongieux  & 
parfemés  de  vaiffeaux  fanguins.  Je  comptai  de  chaque  côté  fix  côtes  qui 
étoient   appuyées  fur  le  fternum.  La    veine  cave  fortoit  de  l'oreillette 
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droite  du  cœur  ,pénétroit  à  travers  les  poumons,  &  venoit  pafler  furies 
reins,  placés  chacun  dans  une  efpéce  de  baffin.  Dans  l'efpace  qui  étoit 
entre  les  reins&  le  cœur  ,  on  appercevoit  les  deux  tefticules ,  qui  étoient 
blanchâtres  ,  fibreux  ,  oblongs ,  &  dont  les  conduits  fe  terminoient  à 
l'anus. 

Le  foie ,  comme  celui  du  corps  humain  ,  étoit  divifé  en  deux  lobes  ;  & 
la  véficule  du  fiel  qui  avoit  la  forme  d'une  poire  ,  étoit  placée  dans  fa 
fcifîiire. 

L'œfophage  étoit  d'une  grande  étendue  ;  &  il  eft  tel  fans  doute  dans  cet 
oifeau ,  pour  qu'il  puiffe   avaler  fans  effort  ni  difficulté  de   gros  poiffons. 

La  tunique  interne  de  l'eftomach  étoit  velue  &  parfemée  de  glandes. 
Le  pilore  étoit  très-étroit  ,  &   fe  fermoit  par  une  valvule. 

Les  inteftins  avoient  trois  de  nos  aunes  de  longueur  ,  &  l'une  de  leurs 
tuniques  étoit  formée  de  fibres  circulaires.  Ils  étoient  remplis  d'une  bile 
épaiffie  :  ils  formoient  différentes  courbures ,  &  étoient  parfemés  de  peti- 
tes glandes.  Le  cpecum  n'avoit  qu'une  fimple  valvule  extrêmement  petite. 

Planche     L 

La.  trachée  artère  du  Butor. 

A.  La  langue  fourchue  à  fa  bafe. 

B.  B.  L'os  hyoïde. 

C.  C.  Ouverture  longitudinale  du  cartilage  arythenoïdien. 

D.  D.  Couronne  dentelée  placée  au-deffus  des  anneaux  cartilagineux  de 
la  trachée  artère. 

E.  La  trachée  artère. 

Planche    IL 

A.  A.  Portion  de  la  trachée  artère  près  des  poumons. 

B.  B.  Divifion  des  bronches. 

C.  C.  Portion  fouple  &  membraneufe  des  bronches. 


OBSERVATION     X  X  X  V  1  I  I. 

Sur  Us  os  du  Corps   humain  employés  avec  fucc'ès  dans  la  dyjfenterie  , 
par  le  Dr.  Samuel  Ledeiius,  Médecin  de  Siléjîe. 

nuf  0      tr^  1679,  il  y  eut  dans  notre  ville  de  Grunberg  ,  pendant  les  mois  de 

Ublerv.  380  JQj  j^,;^  ^  juillet  &  Août  ,  une  diffenterie  épidémique  qui  étoit  dange- 
reufe  ,  principalement  à  l'égard  des  enfans.  Cette  maladie  fe  fit  particuliè- 
rement reffentir  dans  certains  quartiers  ,  mais  elle  ne  fe  répandit  pas  au- 
tlelà  de  la  ville  ;  car  dans  les  villages  voifins  perfonne  n'en  fut  attaqué. 
Comme  on  avoit  mis  en  ufage  tous  les  différens  remèdes  prefcrits  en  pa- 
reils cas  fans  aucun  fuccès  ,  un  ancien  Capitaine  Mofcovite  ,  qui  avoit 
fervi  pendant  un  grand  nombre  d'années  dans  les  troupes  du  Czar  ,  m'a 
raconté  que  pendant  une  feule  campagne  la  diffenterie  ayant  autrefois  fait 
périr  le  tiers  de  l'Armée  de  ce  Prince  ,  fans  qu'on  put  y  trouver  de  re- 
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méde ,  on  s'ctoit  avlfé  de  faire  prendre  à  ces  malades  de  la  poudre  d'os  ■ 

d'hommes,  morts  de  mort  violente,  &  que  tous  ceux  à  qui  on  avoit  donné  Ephemerides  dï 
ce  prétendu   fpécifîque  ,  en  avoient  été  guéris.  Je  voulus  éprouver  moi-  l'Acad.  dis  cur. 
même  ce  remède  ,  &  comme  il  y  avoit  à  la  porte  de  la  ville  le  corps  "^  '■*  Nature. 
d'un  criminel  qui  depuis  plufieurs  années  y  étoit  expofé  fur  une  roue  ,  je  Dec  2  Ann.  2. 
m'en  fis  apporter  le  bras;  j'en  pulverifai  les  os ,  &  je  donnai  de  cette  168^. 

poudre  à  mes  malades ,  tantôt  feule  ,  tantôt  mêlée  avec  d'autre  drogues,  Obferv."?8. 
&  je  fuis  obligé  de  convenir  qu'elle  produifit  tout  l'efîét  que  j'en  pouvois 
attendre.  Tous  ceux  qui  en  firent  ufage  furent  guéris  ;  mais  j'eus  grande 
attention  de  me  taire  fur  le  nom  &  la  nature  de  ce  remède  ,  qui  n'auroit 
pas  manqué  de  bleffet  l'imagination  des  malades  ,  de  leur  caufer  du  dé- 
goût, &  qu'ils  n'auroient  même  jamais  voulu  prendre,  s'ils  l'avoient  connu. 

Notes  fur  cent  obfe.rvation, 

Bccher.  Mcd.  Microfm.  avoit  déjà  obfervé  que  les  os  humains  concenans  toujours  une 
portion  de  fcl  ,  avoient  une  vertu  particulière  pour  abforbcr  les  humeurs  pituiteufes  vi- 
ciées &  trop  abondantes,  propriété  qu'il  attribue  aux  fubftances  falines  en  çénéral  :  & 
Jcjn  Schroder  Pharmjcop  ,  Lib.  j.  CUjJ.  i.  penfe  de  même  que  les  os  du  Corps  humain 
font  defficatifs  S:  aflringens  ,  qu'ils  font  trcs-convcnabics  dans  toutes  les  cfpéces  de  diar- 
rhées ,  &  particulièrement  dans  celle-ci.  Je  fçai  en  cftet  que  c'cft  la  pratique  de  quelques 
Médecins  de  les  faire  entrer  dans  les  remèdes  contre  la  dylTentcric. //tnr.  Smctius  Lib  2 
M'ifccl.  Med.  pcnfe  au  contraire,  que  c'cft  une  forte  d'impiété  de  faire  mancer  aux  hom- 
mes les  os  d'un  autre  homme  ,  &  l'hil.  HochitMems  Dec.  j.  obf.  med.  Caf.  g.  eft  de  mê- 
me avis.  Les  antropophagcs  &  bêtes  féroces  ,  dit-il  ,  ne  touchent  point  aux  os  des  corps  qu'ils 
dévorent  ;  comment  fommes-nous  donc  affei  téméraires ,  pour  prejcrire  des  os  humains  brûlés 
dans  les  catarres  ,  la  goutte  ,  la  dyffenterie  6"  dans  toutes  les  diarrhées  accompas^ées  de  tran- 
chées ,  Sic.  Pour  moi,  s'il  m'eft  permis  de  dire  ce 'que  je  penfe  fur  cette  matière  cette  dé- 
cilîon  me  paroitroit  un  peu  trop  févére  ,  fi  l'on  ne  pouvoir  en  effet  guérir  ces  fortes  de  ma- 
ladies qu'avec  des  os  humains,  &  fi  ceux  des  autres  animaux  n'avoicnt  pas  la  même  effi- 
cacité; mais  comme  les  os  de  cheval  ,  de  bœuf,  &c.  &  particulièrement  la  corne  de  cerf 
ont  la  même  vertu  ,  pour  éviter  toute  apparence  d'inhumanité  ,  je  ferois  aulli  d'avis  qu'on 
s'abllint  d'ordonner  un  pareil  remède  .  lailfant  au  rclk  à  chacun  la  liberté  de  ncnfer  fur 
cette  matière  ce  qu'il  jugera  à  propos. 


OBSERVATION    X  L  V  I. 

Sur  r effet  falutain  du  Cautère  dans  la  goutte  fclatique  ,  par  Jean  Louis 
Hannemannus  ^Prof.en  MédecineàKïd,  dansU  Duchéde  Halftcin. 

LA  femme  d'un  de  nos  citoyens  ,  après  avoir  été  fujette  pendant  long-     ©bferv    a^, 
tems  à  une  goutte  fciatique  qui    lui    caufoit  des  douleurs   inexprima-  ' 

blés  ,  &  après  avoir  fait  tous  les  remèdes  que  différens  Médecins  lui 
avoient  confeillé ,  me  confulta  fur  fon  état  :  Je  lui  propofai  de  fe  faire 
faire  un  cautère  ,  &  y  ayant  confenti ,  je  le  fis  appliquer  à  la  partie  fu- 
périeure  du  mufcle  Gajîrocnimun  ,  &  ce  remède  la  guérit. 
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Dh  LA  Nature. 


Notes  fur  cem  obfervaiion. 


Cette  obfeivatlon  confirme  celle  de  Jean  Scultet ,  qui  s'expiime  ainfî  ,   Tjt.  XLIIf. 
T\  A  P^?^-  9^-  "  ■'  ^'  ^^"  appliquer   avec  beaucoup  de  fuccès  dans  la  goutte  fciatiquc  un  Cautère 

i^SC.  2.  Ann.  2.  ^  'j^  nallfancc  du  mufcle  Gaflrocnemien. 


1683. 


Obferv.  Ji. 


OBSERVATION    L  I. 

Sur  un  enfant  dont  la  langue  était  trop  longue  ,  par  le  même  jiutenr, 

EN  1682  ,  une  femme  de  Stokolm  accoucha  d'un  enfant  dont  la  langue 
fortoit  de  la  bouche  ,  comme  on  voit  ibuvent  fortir  celle  des  chiens 
de  chaffe  loriqii'ils  fe  iont  échauftés  à  courir.  Un  Chirurgien  coupa  à  cet 
enfant  le  fuperflu  de  la  langue  ,  lui  donna  la  forme  qu'elle  devoit  avoir 
&  parvint  à  guérir  la  plaie.  Tant  il  efl  vrai  que  l'art  fournit  de  grandes 
reflburces  ! 

Notes  fur  cette  obfrvation. 

Thomas  BarthoUn  ,  Cent.  2.  Hifl.  22.  rapporte  d'après  WalUus  .,  t]ue  la  langue  d'une 
petite  fille  de  Lei  le  ,  étant  devenue  ilc  la  longueur  de  la  niaia  ,  &  il  grolfe  qu'elle  ne 
pouvoir  qu'a  peine  être  contenue  dans  la  bouclie  ,  on  la  l{ii  avoir  coupée  &  diminuée  dans 
toutes  les  dinienfions  ,  jnl'qu'à  ce  qu'on  l'eut  réduire  à  fa  tonne  naturelle.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  opération  ne  l'avoit  cependant  pas  privée  de  l'ulagc  de  la  parole,  puilque 
cet  autre  enfant  de  Saumur  que  le  même  Bartholin  cite  encore  pour  exemple  ,  &  dont 
toute  la  fubliance  de  la  langue  fut  détruite  par  des  accidens  de  petite  vérole,  ne  fut  pas 
pour  cela  muet.  Ip'elschius  Epifagm.  ohf.  îy  rapporte  un  fait  à  peu  près  pareil,  &  il  dit 
qu'une  certaine  femme  ,  ayant  pris  une  dofe  de  mercure  ,  apparammcnt  un  peu  trop  iorte  , 
&  à  contre  te  ns,  fa  langue  s'enSa  li  prodigicufemeut  ,  qu'on  fut  obligé  di:  lui  en  couper 
la  moitié  ,  fans  que  cela  lui  causât  aucune  difficulté  de  parler.  Mais  il  n'cll  pas  tout  a  fait 
fi  cerrain  que  la  langue  fe  régénère  après  avoir  été  coupée.  Horfliiis  a  foutenu  l'affirma- 
tive ,  &  a  prétendu  le  prouver  par  l'exemple  qu'il  rapporte  ,  L.  3.  Conf.  &  Epijl.  Sec!,  i. 
Cette  opinion  a  été  attaquée  par  Jacques  Rolandiis  As,tojJotom  ;  mais  elle  a  été  deflenduc 
par  le  Dr.  Charles  Raigerus  ,  de  manière  i  ne  laiiler  aucun  doute  (ur  cette  matière.  Nor- 
flius  ne  parle  pas  en  effet  d'après  le  rémoignage  du  (-hirurgien.  Mais  il  rapporte  ce  qu'il 
a  vu  de  fes  propres  yeux,  &  il  avoir  examiné  lui-même  la  bouche  du  malade  donr  la  lan- 
gue étoit  rongée  &  déttuite  jufqu'a  fa  racine,  où  elle  étoit  même  gangrenée  &:  purulen- 
te ;  &  fix  mois  après,  la  langue  de  ce  malade  s'éroit  repioduite,  &  il  la  ttouva  .ilors  dans 
fou  état  naturel,  quoiqu'un  peu  plus  petite  qu'elle  ne  1  eft  ordinairement.  Au  refte  je  ne 
donnerai  pas  pour  preuve  de  la  vérité  de  cette  opinion  ,  cette  autre  langue  dont  parle 
/ç«jf  Thiermairus ,  Conjïl.  Mcdic.  L.  2.  qui  ayant  été  coupée  à  un  liomme  innocent  ,  fe 
repioduiht  de  même  ,  parce  qu'il  regarde  ce  tait  comme  miraculeux  ,  &  au-dellus  des  forces 
de  la  natuie.  Mais  la  langue  étant  en  effet  un  compofé  de  cliair,  de  veines ,  d'artères  ,  de 
nTfs  &  de  membranes  ,  comme  l'obfcrve  Ray^erus ,  6:  perfonne  ne  pouvanr  douter  que  les 
chairs  ne  fe  repro.luifcnt ,  pourquoi  cela  n'arriveroitil  pas  à  la  langue?  Il  faut  cependant 
convenir  qu'il  y  a  lieu  de  douter  en  quelque  lorte  ,  fi  une  pareille  langue  auioit  alors  fa 
conformation  naturelle  &  primitive  ,  &  fi  fes  fibres  relies  que  Malpii;hi  les  a  décrites  ,  Epifl. 
de  LinQti  ,  auroient  leur  même  dircèlion  ttanfverfale  ,  verticale  ,  ^-tc,  ou  s'il  ne  fe  produiroit 
qu'un  mufcle  de  la  forme  la  plus  fimple  ,  compolé  leulement  de  fibres  longitudinales  :  c'eft 
ce  qui  pourroit  être  éclairci  en  obfervant  les  divers  mouvemtns  de  la  langue  d'un  homme 
vivant  ,  en  qui  elle  fe  fcroit  régénérée  après  avoir  été  coupée  ,  &  en  le  confultant  fur  l'é- 
tat aélucl  de  fon  goût  ;  ou  en  la  dilfèquant  dans  le  cadavre  d'un  homme  qui  fe  fcroit 
trouvé   dans  ce  nicinc  cas. 
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OBSERVATION    L  I  F.  iAcad.  des  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  la  manière  dont  il  faut  remédier  aux  accldens  que  cauft  V  eau- forte  lorfqu  on   r)«r  ■»    Ann  > 


en  a  avale,  par  le  même  Auteur, 


1683. 


UNe  fervante  ayant  trouvé  fous  fa  main  une  bouteille  pleine  d'eau-  Obferv.  54. 
forte  ,  qu'elle  prit  pour  de  l'eau  -  de  -  vie  ,  en  avala  un  peu  , 
&  ayant  refienii  en  mcme-tems  de  grandes  douleurs  d'entrailles  ,  elle 
but  de  l'eau  froide  ,  qui  la  garantit  des  fyniptomes  fâcheux  qu'elle  n'au- 
roit  pas  manqué  déprouver  ;  de  forte  que  l'imprudence  de  cette  fille  ne 
fut  fuivie  d'aucun  autre  accident.  Un  homme  de  la  campagne  s'étant  trou- 
vé chez  un  orfèvre  à  Lunehourg ,  &  ayant  bu  de  même  de  l'eau-forte 
pour  de  l'eau-de-vie  ,  fut  guéri  en  avalant  quantité  d'huile  d'amande 
douce  ;  les  huiles  &  les  mucilages ,  étant  en  eflet  les  remèdes  qu'on  pref- 
crit  ordinairement  en  pareil  cas.  Le  célèbre  Cornélius  Stalpan  Vandcr- 
ïï'iel ,  Médecin  de  la  Haye  ,  cent,  oppido  rar.ir.  obfervat.  obf.  44  ,  rapporte 
à  ce  fujet  plufieurs  particularités  très  curieufes.  Sa  méthode  en  pareil  cas 
étoit  de  faire  avaler  d'abord  de  l'huile  ,  &  lorfque  le  malade  l'avoit  re- 
jetrée  en  vomiffant  ,  il  lui  faifoit  prendre  du  firop  violât  avec  un  mucila- 
ge de  femences  de  coins,  &  il  réuffifToit  ainfi  à  calmer  tous  les  accidens 
que  l'eau-forte  ne  manque  pas  de  caufer.  Il  cite  auffi  Baldc  Roufj'^us  Epift. 
mcdic.  9.  qui  recommande  l'huile  de  raves,  &  un  éclegme  fait  avec  un 
mucilage  de  femences  de  coins  ,  d'althea  &  de  gomme  adragant  ,  auquel 
on  ajoute  l'eau-rofe  ,  le  mielrofat  ,  &  le  firop  violât.  Jean  Bapt.  Van- 
Helmont  remarque  ,  Hl:>.  de  fcbr.  cap.  ç).  que  les  Diftillateurs  d'eau-forte 
font  fujets  à  des  palpitations  de  cœur. 


OBSERVATION     L   V  I  I  I. 

Sur  l'efpéce  de  mouche  qui  fe  forme  dans  le  vinaigre ,  ou  dans  la  Hère  aigrie , 
par  Chrétien  Mentzeïius  ,  Médecin  de  l'Éleveur  de  Brandebourg. 

L  Es  Auteurs  anciens  n'ont  pas  ignoré  qu'il  fe  formoit  des  infefles  dans     Obferv,  ^8. 
le  vinaigre.  Ariftotea  parlé  de  ces  infeftes,  &:  il  y  a  un  partage  dans  fon 
hlftoire  des  animaux  L.  5.  qui  peut  être  traduit  ainfi.  »  Les  moucherons  du  vi- 
naigre ont  été  auparavant  de  petits  vermiffeaux  qui  s'engendrent  dans  la  lie  de  vin 
aigri. 

Ces  infeftes  cependant  ne  font  pas  de  vrais  moucherons ,  mais  de  petites 
mouches;  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  il  y  a  long-tems  ,  mais  particulièrement 
cette  année  [  1683  ]•  Dansle  printems  ,  &  fur  tout  pendant  les  mois  de  Mai 
&  de  Juin,  on  apperçoit  dans  le  vinaigre,  à  l'aide  du  Microfcope,  &  même  à 
l'œil  fimple  ,de  très  petits  vers  qui  ont  la  forme  de  petits  ferpens  qui  fe  meu- 
vent avec  une  agilité  furprenante,  &  dont  la  tête  paroit  élevée  à  la  fuperficie 
de  la  liqueur ,  comme  fi  l'air  feryoit  d'aliment  à  ces  infeftes.  Lorfqu'on  laiiTe 
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.>^..u-»«ij— «—  ce  vinaigre  dans  un  lieu  clos  fans  !e  remuer ,  &  que  le  vaiffeau  n'eft  pas  bou- 
ErHEMERiDEs  DE  ché  fi  cxadement  que  l'air  extérieurn'y  puiffe  communiquer ,  fa  fiiperficie 
lAcAD.  DES  cuR.  fe  couvre  d'une  pellicule  moufieufe ,  qui  ell:  pour  ces  petits  vers  un  aliment 
DE  LA  Nature.  p|i,ç  fubftantiel ,  &  lorfqu  ils  ont  acquis  toute  leur  groffeur  ,  ils  fortent  de 
Dec.  z.Ann.  2.  la  liqueur  ,  ils  s'attachent  aux  parois  &  au  couvercle  du  vaiffeau,  &  fe 
1683.  transforment  bientôt  en  cryfalides  ,  dont  la  groffeur  égale  à  peine  celle  d'un 

Obferv.  j8.      grain  de  moutarde.   Foyei  planche  J^.fg.  i^.  Ut.  B.  une  de  ces  petites 
cryfalides  vue  au  microfcope  &  répréfentée  cent  fois  plus  groffe  qu'elle   ne 
l'eft  en  effet.   Le  lems  étant  arrivé  qu'il  doit  en  éclore  de  petits  infeftes  , 
c'eft-à-dire  dans  le  mois  de  Juillet  &  d'Août,  l'efpéce  d'étui  qui  les  renfer- 
moit  fe  déchire  à  fa  partie  fupérieure  ,  où  la  têre  de  ces  infeftes  fe  trouve 
placée  ,  &  ils  en  fortent  fous  la  forme  de  petites  mouches  ,  qui  ont  à  peine 
la  groffeur  de  la  plus  petite  lentille  ,  &c  qui  volent  ça  &  là  en  agitant  leurs 
ailes  avec  la  plus  grande  vivacité  ,  fans  faire  cependant  le  moindre  bruit  ; 
mais  elles  voltigent  pendant  quelqiie-tems  ,  toujours  au  tour  de  ces  mêmes 
vaiffeaux  remplis  de  vinaigre  oii  elles  ont  pris  naiffance,  d'où  elles  ne  s'écar- 
tent jamais  beaucoup.  Elles  lemblent  fe  nourrir  des  vapeurs  acides  qui  s'en 
exhalent ,  &c  paroiffent  craindre  de  s'expofer  à  l'air  froid.  Elles  rentrent  en- 
fuite  dans  le  vaiffeau  plein  de  vinaigre  ,  elles  s'y  accouplent ,  y  produilent 
de  petits  vers,  &  meurent  prelqu'auiîitôt.  Cette  mouche,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ell:  très  petite  ,  &  c'eft  peut-être  la  plus  petite  de  toutes  les  mouches. 
Ses  yeux  font  d'un  rouge  couleur  de  feu  ,  fon  dos  ell:  jaunâtre  &  convexe  , 
fa  queue  traverfée  de  fix  rayes  noires  ,  comme  celle  des  guêpes ,  eil  de  la 
même  couleur  que  fon  dos.  Ses  ailes  ,  plus  longues  que  fon  corps  ne  fémble 
l'exiger,  font  parfaitement  tranfparentes  &  de  couleurs  changeantes,  qui 
repréfentent  celles  de  l' Arc-en-ciel ,   &  ont  quatre  ou  cinq  nervures  d'un 
pourpre  brun.  On  apperçoit  de  côté  &  d'autre  quelques  poils  fur  le  dos  & 
fur  la  tête  de  cet  infefte  ,  &  il  a  entre  les  yeux  deux  petits  corps  ronds  & 
faillans,  auffi  garnis  de  poils  ,  qui  tiennent  peut-être  lieu  de  narrines  à  ces 
mouches,  &  dans  lefquels  l'air  acide  qu'elles  paroiffent  refpirer,  reçoit  quel- 
qu'altération.  Elles  n'ont  point  de  trompe  ,  mais  on  voit  en  fa  place  un  au- 
tre petit  corps  fpongieux,  qui  ,  lorfqu'il  s'ouvre,  reffemble  à  la  bouche  d'une 
lamproye  ,  avec  lequel  elles  fe  tiennent  fortement  attachées  aux  cotés  des 
vaiffeaux  ,  où  elles  fucent  par  le  moyen  de  cet  organe  ,  l'humidité  acide 
qui  s'en  élevé.  Le  ventre  de  cette  mouche  eft  abfohiment  jaune. 
J'ai  deffiné  moi  même  cet  infefte,  le  plus  exactement  qu'il  m'a  été  poffble, 
le  17.  Septembre  dernier  ,  tel  que  je  l'ai  oblervé  avec  un  excellent  microf- 
cope, qui  m'a  été  envoyé  par  M.  Jean  Abrahan  Ildc ,  dont  on  connoît  la  cu- 
riofité  touchant  les  animalcules ,  &  tous  les  petits  objetf. 

Foye[  dans  la  même  figure  l^.  lettre  A.  Ces  mouches  dans  leur  grandeur  &  leur 
état  naturel.  Lettre  B.  ces  mêmes  mouches  changées  en  n'imphes on  chiyj'alides  a  in- 
diqué la  tète  &  B.  la  queue.  C .  &  D  la  mouche  vue  au  microfcope.   C.  la  repré- 
fente  placée  fur  fon  ventre  &  D.  renverféefur  k  dos. 
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OBSERVATION    L  I  X.  ^Ac^d.  descur. 

DE  LA  Nature. 
Sur  des  ejpéces  de  D'iamam  du  Comte  de  la  Lippe  en  Weftphalie  ,  Dec.  2.Ann,  2. 

par  Mathias  Tllingiiis  (/u  r  Académie  des  Car.  de  la  Nature.  l68?. 

ON  trouve  près  du  Bourg  cIWi//fcf^  dans  le  Comté  de  la  I/^y^ ,  parmi      Obrerv  ÇQ 
un  fable  très  blanc  ,  de  petits  cailloux  extrêmement  tranfparans  ,  dont  ' 

on  le  (ert  en  Hollande  pour  polir  les  diamans  d'Europe, &  qui  étant  eux-mê- 
mes polis,  font  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  de  Bohême.  Il  s'en  trouve 
auffi  de  femblables  en  Pruffe  ,  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Hcildeskeim 
&  en  pliifieurs  autres  lieux.  On  fait  à  préfent  dans  les  Verreries  des  vafes 
&  des  ouvrages  de  Criftal  de  la  plus  grande  beauté  oi  de  la  meilleure 
qualité  avec  ces  cailloux  ,  qui  le  rencontrent  prefque  partout ,  mais  prin- 
cipalement dans  les  terreiiis  où  il  y  a  des  courrans  d'eaux ,  de  petits  ruiffeaux 
&  des  fources  vives ,  comme  dans  le  Comté  de  Cléves ,  qui  contribuent  à 
ia  pureté  &  à  la  tranfparance  de  ces  matières. 

Extrait  des    notes  fur  cette  obfervation. 

L'extrême  dureté  du  Diamant ,  fa  tranrparcncc  qui  égale  celle  de  l'eau  la  plus  pure ,  fou 
éclat  &  la  vivacité  de  fes  reflets,  lui  donnent  fans  contredit  le  premier  ran;;  p.Trmi  toutes 
les  pierres  précicufes.  Sa  perteiflion  confifte  piincipalement  à  n'avoir  aucune  couleur  fcnli- 
ble.  Il  efl  dcfeiSueux  au  contraire,  lorfvju'il  e(t  d'une  eau  blancliâtre  &  laitcufe  ,  jaunâ- 
tre, brune  ou  de  toute  autre  couleur  :  &  s'il  eft  parfemé  de  points  colorés  produits  par  de 
petits  graviers,  ou  (i  de  jietits  nuaj^es  lui  ô:ent  une  partie  de  fa  tranfparance  ,  il  perd 
prefque  tout  Ton  prix. 

Comme  la  netteté  &  l'éclat  du  Diamant  dépendent  principalement  du  degré  de  pureté 
5:  d'homogénéité  des  matières  qui  fout  entrées  dans  fa  compodtion  ,  routes  (es  propriétés 
font  alfoiblies  par  le  méfange  de  quelques  fubftances  hétérogènes ,  quelles  qu'elles  foient , 
qui  altèrent  même  la  forme  propre  &  caraélériftique  de  fes  parties  conftituantes.  Toutes  les 
fois  que  ce  que  ï \ati:\i<  nomme  .,  efprit  minerai  lap'ijif.ijue  ,k  trouve  uni  à  une  eau  minérale 
très-pure ,  qui  ne  contient  aucune  terreftréité  ,  il  fe  forme  des  pierres  dont  les  qualités 
diverfes  font  relatives  à  la  nature  d;  l'efprit  formateur;  car  c'eft  decetcfprit  que  dépendent 
)a  couleur  Se  la  forme  :  l'eau  minérale  ,  ou  l'humide  ,  contient  une  certaine  quantité  de  par- 
ties fixes  &  onctueufcs  dans  un  état  de  diifolution  j  &  de  l'union  de  ces  deux  fubftanccs  il 
en  réfultc  une  conctédon  pierreufcqui  acquiert  avec  le  tems  de  la  folidiré  &:  de  la  dureté. 

Quoique  le  Diamant  foit  la  plus  dure  de  toutes  les  pierres ,  il  a  ,  félon  l'Auteur  ,  la  mê- 
me origine  que  toutes  les  autres  pierres  précieufes,  &:  comme  elles  il  eft  formé  d'une  ma- 
tière qui  a  été  d'abord  molle  ,  d'une  forte  d'humidité  vifqueufe  ,  qui  par  une  longue 
coclion  fecondenle  Scacquierre  les  propriétés  qui  caraètérifent  cette  pierre,  qui  ne  fe  forme 
que  dans  les  cavités  des  rochers  ,  oii  l'air  &  la  lumière  ne  peuvent  pénétrer  ,  &  oii  cet 
humide  glutineuv  eft  retenu  fans  pouvoir  s'évaporer.  On  trouve  fouvent  des  Diamans 
dans  les  mines  d'or  &  d'argent,  parce  que  ces  métaux  &  les  Diamans  font  formés  des  mê- 
mes matières;  &  il  anivc  fouvent  que  les  parties  les  plus  faîincsdeces  matières,  prennent 
la  forme  de  Diamant ,  tandis  que  les  plus  mercurielles ,  qui  fe  trouvent  unies  à  un  foufFrc 
vifqucux  ,  deviennent  tel  ou  tel  métal. 

L'Auteur  clfaye  enfuite  de  marquer  les  différences  qui  fc  trouvent  entte  le  crifial ,  &  le 
Diamant  ,  &  il  prétend  que  les  parties  fixes  de  celui-ci  ont  plus  de  force  pour  s'unir  ,  & 
que  le  mercure  dans  le  Diamanreft  plus  pur,  &  plus  fubtil  que  dans  le  criftal  ,  qui  con- 
tient tiiie  plus  grande  quantité  d'eau  élémentaire  congelée  ,  tant  pat  le  froid  ,  que  par  les 
molécules  falines  unies  à  la  partie  mercurielle.  Le  Diamant  ,  félon  l'Auteur ,  n'cfc 
compofé  que  d'une  liqueur  mercurielle  ,  ,  &  d'une  vapeur  élémentaire  très-pure  ;  & 
il  y  a  au  contraire  dans  le  ciiftal  ,  une  plus  grande  quantité  d'eau  cléincntaire ,  Se  beau- 
Tome  I.  IF.  Partie.  Zzz 
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— — ;— ^îî^^rî!^   coup  moins  ie  vapeurs  mcrcuticlks  ;  de-là  vient  qu'il  eft  plus  tendre ,  moins  tranfparcnt 

&  moins  éclatant  ,  l'eau  tliîmciitaire  congelée  par  une  fubftance  Câline  ,  ne  pouvant  ja- 

tPHEMERiDïS  Di    ^^^.^  acquérir  la  brillante  tranfparence  que  produit  le  mercure  fixé   par  fon   propre   ftl   , 

L  AcAD.  DES  CUR.    ^   ^^^  j^  foufre  bi::nc    auquel   il  cft  uni  ,  qui   augmente  encore  l'éclat  du  Diamant. 

DE  LA  NATUi-.E.  ^.^j^  j_^^^^  l^   qualité  de  ce  foufre  blanc  ,  &   dans  le  degré  de   pureté  du  mercure    fixé 

Dec  2    Ann   2     P^''  ^^  partie  faline  ,  que  l'Auteur  fait  confîflcr  la  principale  différence  qui  fe  trouve  par- 

'/o,      '     '   mi    les   Diamans  ;  &  (î   ceux  de  l'Inde,  d'Arabie  &  d'Eitiiopie  ,  font  les  plus  beaux  &  les 

->*  plus  eftinics ,  c'cft  que  les  mines  d'or,  dans  ces  lieux  ,   y  foncphis  putes  ,  que  la   matiéte 

Obferv.  59.        féminale  des   Diamans  y  eft  aulîi   plus  exaltée,   plus  fubtile  ,  &  plus  députée  ■   &  que   le 

folcil  &    la  température  du  climat ,  agilfent  plus  efficacement  fut    ces   matières   que   par 

tout  ailleurs.  Car  quoique  le  froid  contribue  beaucoup  à  la  concrétion  &  à  la  fixation  des 

matières  criftallines,  elles  ont  befoin  cependant    auparavant    d'une  certaine   coélion  ,  qui 

s'opère  mieux  dans  ces  régions   que  dans  toutes  autres. 

L'Auteur  après  avoir  expliqué  ,  à  fa  manière  ,  la  théorie  &  la  formation  des  Diamans 
naturels  ,  rapporte  quelques  procédés  t'oucliant  les  Diamans  &  autres  pierres  artificielles 
des  Chiraiftes  ,  qui  n'ont  rien  ,  félon  lui  ,  de  comparable  aux  véritables  ,  les  attiftcs  ne  pou- 
vant fe  procurer,  ni  la  matière  féminale  des  Diamans,  ni  cette  autre  matière  dans  laquelle 
réiîde  la  caufe  cfiiciente  de  leur  formation  ,  ni  même  une  matrice  convenable.  Ces  fortes 
de  pierres  fadices  ne  font  en  eiTet  que  la  partie  vitrée  &:  colorée  de  pierres  précieufes  , 
de  forte  qu'à  l'exception  de  la  coulent  ,  de  la  tranfparence  ,  &  d'un  certain  degré  de  dure- 
té ,  ces  produélions  de  l'art  font  toujours  fort  inférieures  airx  vraies  pierres  précieules. 
■Voici,  par  exemple,  de  quelle  manière  quelques  Cliimiftes  prétendent  imiter  les  Diamans 
avec  des  Hyacintes.  Après  les  avoir  cniourées  d'une  pâte  faite  avec  du  fel  &  de  la  terre  li- 
moneufe,  ils  font  éprouver  à  ces  pieries  un  feu  de  réverbère  pendant  une  demi-heure  ,  ce  qu'ils 
réitèrent',  au  cas  qu'ils  n'ayent  pas  rèulfi  dès  la  première  fois.  Lorfque  l'opération  a  été  bien 
f.iite,  la'couleur  de  ces  pierres  doit  s'être  effacée  entièrement  ,  &  ces  Hyacintes  doivent 
avoir'  acquis  plus  d'ècbt  5c  de  tranfparence  qu'elles  n'en  avoient  auparavant.  Ils  donnent 
enfuite  i  ces  pierres  la  taille  du  Diamant,  ils  les  polilTent ,  &  ils  prétendent  augmenter  leur 
dureté  en  les  faifant  rougir  d'abord  dans  un  vailfeau  de  fer  ,  où  ils  les  lailTent  pendant 
l'efpace  d'un  quart-d'heure  ,  &  en  leur  faifant  éprouver  encore  un  feu  de  réverbère  pendant 
le  même  efpace  de  tems  ,  après  les  avoir  couvertes  de  tous  côtés  de  vitriol.  D'autres  ,  après 
que  ces  pierres  ont  reçu  la  taille  du  Diamant,  &  qu'elles  ont  été  expofées  au  feu  de  ré- 
verbère ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  les  font  encore  rougir  entre  les  charbons ,  qu'ils  couvrent 
de  crlai(e  ,  &  lorfqu'elles  fe  (ont  échauffées  à  un  certain  point  ,  ils  les  plongent  dans  de 
l'eau-fortc  ,  ou  les  font  refroidir  fur  une  lame  d'acier.  ,,,      r- 

On  prétend  aufiî  que  le  Saphir  acquiert  les  quahtcs  du  Diamant  par  les  procèdes  fui- 
vans  On  commence  par  lui  donner  la  forme  d'un  Diamant  taillé  régulièrement ,  c'eft-a-dire  . 
qu'ilfaut  qu'il  ait  un  certain  nom.bre  de  facettes  en  delfus  &  en  délions  ,  difpolées  dans  un 
certain  ordre  ,  on  l'cniour  d'or,  de  tous  côtés,  on  le  met  dans  un  creufer ,  &  on  le  tien: 
au  feu  jufqu'à  ce  que  l'or  foit  abfolument  fondu;  alors  l'opération  eft  finie.  La  couleur 
bleue  à  difpatu  ,  Se  le  Saphir  eft  converti  en  Diamant  autant  qu'il  peut  l'être.  D'autres  font 
une  p.Ve  avec  de  l'émail  blanc  en  poudre  ,  &  delà  falive,  dont  ils  enduifcnt  le  Saphir  ;  lorf- 
que la  rte  cft  fèche,  ils  l'entourrent  d'un  cercle  de  fil  de  fer.  auquel  ils  laillcnc  une  petite 
queue  pour  pouvoir  le  manier  plus  facilement,  &  ils  le  couvrent  enluite  de  limaille  de 
fer  &  de  la  même  forte  d'émail  en  poudre  dont  il  a  été  déjà  patlé  ,  &  l'espofcnt  ainfi 
à  un  feu  de  charbon  ,  ayant  l'attention  d'examiner  fouvent  h  la  pierre  eft  devenue  tclie 
qu'ils  la  défirent.  On  préfère  au  rcfte  pour  cette  efpéce  de  tranfmutauon  ,  les  Saphiis 
dont  la  couleur  cft  la  plus  foible  ,  parce  qu'elle  s'enlève  plus  facilement  &  pluspromptc- 
ment     &  qu'Us  font  moins  chers  que  ceux  qui  font  plus  colorés. 

Celui  qui  le  premier  découvrit  ce  fccret  s'eniichit  conlidèiablement  en  peu  de  rems  ;  & 
même  à  p-éil-nr  que  ce  procédé  cft  connu  ,  le  profit  eft  encore  allez  grand  pour  dedomma- 
aer  amplement  l'artiftc  de  fa  peine;  carie  Saphir  ainfi  préparé  ,  approche  en  ettet  fouvcnc 
2- la  beau'é  du  Diamant ,  par  U  dureté  &  fon  éclat.  Par  la  même  opcration  ,  on  contrefait 
encore  les  Diamans  avec  des  aiçucs-marincs  plus  tendres  &  moins  chères  que  les  Saphirs  , 
&  quelques  Chimiftes  ,  au  lieu-d'entouner  d'or  le  Saphir  auquel  ils  veulent  procurer  les 
qualités  du  Diamant  ,  dans  le  procédé  qu'on  a  décrit ,  fe  contentent  d  employer,  oans  la  menie 
vué.delailmple  craie  ,  &  l'opération  rèullit  également  bien  :  mais  il  faut  feulcinent  ob- 
fcrverque  ,  dans  tous  ces  procédés  ,  la  pierre  doit  être  echauftee  pat  degré  ,  £c  qu  il  eh  pius 
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sûr  (Je  laifTcc  ërcindre  le  feu  avant  que  de  l'en  ictirer ,  que  de  l'cxpofcr  à  l'air,  avant  qu'elle  — ^— -i  ■■«■■ 

foit  parfaitement  refroidie.  Ephemerides 

L'Auteur  examine  eiifuite  qu'elle  cft  la  forme  propre  des  Diamans  ,  &  il  fait  obfcrver   ,■■, 
qu'elle  n'cft  pas  toujours  conlVante  ;    car  il  y   cji  a   dit-il  ,  d'cxagoncs  ,  qui  font  terminés   __         m 
de  même  par  des  pointes  fexangulaircs  ,  &  dont  toutes  les  faces  fonr  polies   naturellement. 
Mais  il  s'en  trouve  en  dirfcrens  lieux  ,  le  long  de  la  rivière  des  Amazones,  qui  ne  l'ont  point   DeC.2.  Ann.  Z, 
anguleux,  &  qui  font  prcfque  fphcriques.  Cts  Diamans  ont  à  la  véri:é  de  l'éclat  lotfqu'ils  168I. 

ont  été  polis  ,  mais  leur  couleur  cft  toujours  laitcufe  ,  &  ils  n'ont  que  la  dureté  du   cri-       Oh'prv    co 
ilal  ;  de  lorte  qu'il  eft  très-facile  de  les  dillingucr  des  vr;iis  Diamans:    il  rapporte    à   ce  fiijet,  "        '  '■^' 

le  partage  fuivanttité  de  l'Hiftoire  dts  pierres  préciculés  ,  d'Anfelmc  de  £oot ,  L.  i.  fur  la 
forme  exagone  des  criftaux...  >)  La  matière  crillalline  prend  la  forme  fplicrique  eu  circu- 
»>  laire,  lotlque  fcs  parties  confti:uantes  font  homogènes  ,  telle  eft  celle  des  crillaux  qui 
«  approchent  le  plus  des  Diamans  ,  &  qui  ont  le  plus  de  dureté  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
»î  obferver.  La  figure  de  ces  concrétions  cft  au  contraire  exagone  ,  lorlqu'il  s'y  trouve  des 
3>  molécules  de  différente  grolfeur ,  dont  les  unes  font  plus  tenu'cs.plus  aériennes,  ou  qui 
3)  différent  entre  elles  de  quelque  manière  que  ce  foit;  car  alors  ces  matières  hétérogènes, 
»>  ne  pouvant  fc  réunir  au  centre  de  la  pierre  aulli  promptemcnt  que  celles  qui  font  plus 
5>  homogènes  ,  font  pouffèes  a  la  circonférence  ,  ou  elles  forment  des  angles  faillans  ,  & 
»  c'cft  par  cette  raifon  que  la  figure  exagone  dans  les  matières  concrètes  ,  approche  tou- 
3>  jours  du  cercle,  &  qu'elle  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  celles  qui  font  angulaires.  Mais 
l'Auteur  des  notes  combat  au  contraire  cette  opinion  de  Boot  ,  &  prétend  que  les  Diamans 
exagones  ,  font  les  plus  durs  &  les  plus  patlaits  de  tous  ,  &  que  ceux  qui  fonr  fphériqucs 
ou  ovales,  leur  font  fott  inférieurs,  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  ,  dit-il,  que  l'cxa- 
gone  ,  cft  la  figure  propre  Se  caraélcriftique  du  Diamant  ,  comme  elle  eft  auffi  celle  de 
plulieuis  autres  corps.  ï'oy.  touchant  Us  Dïjmans  le  mîme  Anjelmi  de  Boot  ,  Jean  de  Lall , 
Jean-Baptijle  Tavernier ,  &c. 

L'Auteur  termine  enfin  fes  obfervations  fur  les  Diamans  par  l'examen  de  leurs  propriétés 
relativement  à  la  Médecine.  Il  n'héfitc  pas  de  trairer  de  fables  leur  prétendue  qualité  ve- 
nimcufc  ,  tandis  qu'on  croit  d'autre  côté  qu'ils  réfiftent  à  toute  elpèce  de  venin  :  &  quoi- 
que quelques  Auteurs  ayent  célébré  leurs  vertus  ,  il  paroît  petluadé  que  la  fixicé  &:  l'extrê- 
me dureté  des  molécules  qui  entrent  dans  la  compolîricn  de  ces  pierres  ,  doivent  rendre  ces 
vertus  ,  quelles  qu'elles  foient ,  fans  aucun  effet  :  mais  il  r.e  nie  pas  cependant  que  les  Dia- 
mans ,  de  même  que  l'or ,  ne  pullent  avoir  des  propriétés  falutairts ,  fi  on  pouvoir  parvenir 
à  lever  les  obftacles  qui  s'oppofent  à  leur  aétion  ;  ce  qui  ne  pourroit  s'exécuter  qu'en  ré- 
duifant  ces  matières  en  leurs  principes;  mais  c'eft-là ,  dit-il,  la  difficulté. 


O  B  S  E  R  r  A  T  I  O  N     L  X. 

Sur  la  Salamandn  ,  par  le  même  Auteur. 

IL  y  a  plufieiirs  années ,  qu'étudiant  en  Médecine  à  Rosfack  ,  en  herbo- 
rilant  dans  un  Bois  du  territoire  de  cette  Ville,  j'y  trouvai  une  lalaman- 
dre  terreftre  ,  qui  étoit  noire  &  tachetée  de  jaune  comme  un  lézard.  Je  fus 
charmé  d'avoir  une  occafion  d'éprouver  fi  cet  infecte  refiiloit  en  effet  à 
l'ardeur  du  feu  ,  &  de  retour  dans  ma  maifon ,  je  ne  manquai  pas  d'y  jet- 
ter  cette  falamandre ,  mais  elle  y  fut  brûlée  &  réduite  en  cendres  en  très 
peu  de  tems. 

Kotes  fur  cette  Ohfervation, 

Les  anciens  ont  débité  quantité  de  Fables  fur  la  Salamandre,  &  entre  autres,  que  l'a- 
Oivité  du  feu  ne  pouvoir  bleffer  cet  infcfle.  Quelques  Auteurs  ont  en  effet  avancé  ,  que 
non-feulement  la  Salamandre  réfiftoit  à  lardcur  du  feu  ,  mais  même  qu'elle  y  vivoit  com- 
me dans  fon  propre  élément,  &  qu'elle  fe  nourrilFoit  de  fa  fubftauce.  Quelques  autres  fc  font 
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„„..—  -■■  ^.».u»  contentés  de  dite ,  que  la  Salamandre  pouvoit  vivre  à  la  vérité  quclque-tems  dans  le  feu ," 

Fnur„r»,„«o  „.    fsHS  sV  btûlct ,  patcc  qu'elle  Ictciiîiioit  d'abord  par  l'exudation  aqncufe  que  la  chaleur  fai- 

l'Acad   des  cur     '°"  ^""'"^  '''^  ^°"  '^°''t"  '  ""'^  1"*^       ^     '^  "^  """''"°"  ''^  *'="  '   °"  1"°"  '^'^  augmentât 
,^r   ,.   XI.    „„      '    l'ardeur,  elle  s'y  brûloir  &  fi  confumoit.   D'autres  enfin  ont  foutcnu  avec  plus  de  raifon  , 
que  rfcn   n'étoi':  plus  contraire  aux  Salamandres  que  le  teu  ,  qu  aullitot  qu  on  les  y  avoir 
Dec.  2.  Ann.  l.   jcnées ,  elles  y  péiiiroient  &  y  étoient  bientôt  réduites  en  cendres  ;  ce  qui  le  trouve  véri- 
léSl-  fi^  >  non-feulement  par  les  obfeivations  fuivantc's,  mais  par  celles  de  pluficurs  Auteurs  mo- 

Obferv  6n  dernes.  Pour  moi  ,  je  me  perfuade  ,  que  ce  qui  à  donné  lieu  à  une  opinion  aufli  eircHiéc ,  qui 
a  palTé  des  Auteurs  anciens,  qui  fc  font  copiés  les  Uns  les  autres ,  aux  modernes  ,-c'ell:  qu'oiT 
ne  connoilToit  autrefois  de  cet  infcde  que  le  nom  ;  de-là  les  peintures  Se  les  dcfcriptions 
monlliucufcs  qu'on  en  faifoit ,  qui  la  repréfcntoient  tantôt  avec  une  tête  de  brebis  ,  &  tan- 
tôt avec  une  tête  de  ferpent;  quelquefois  rcvêtu'c  d'une  peau  lanugineufe  ,  d'autrefois  d'une 
peau  écailleufe,  rude,  liuileufe  ,  &c.  Un  Auteur  la  mettoit  dans  la  clalfc  des  vers  ,  un  au- 
tre dans  celle  des  araignées  ;  de  forte  que  ces  dcfcriptions  &  ces  peintures  ,  ne  reircmblen: 
pas  plus  à  la  Salamandre  ,  que  l'âne  au  cheval,  ou  le  hibou  au  perroquet.  Pour  moi ,  je 
ferois  aifez  porté  à  embraffer  la  féconde  opinion  que  je  viens  de  rapporter,  fi  lesobferva- 
tions  fuivantes  n'y  paroilToient  pasauffi  contiaitcs.  Je  ne  pourroispas  en  effet  allurcr  ,  que 
les  Salamandres  que  j'ai  jettées  dans  le  fen  ,  y  aycnt  vécu  un  feul  initant.  Car  ayant  ré- 
pété plufieurs  fois  cette  expérience ,  en  préfcnce  de  quelques  gens  de  Lettres  ,  j'ai  obfervé 
qu'aullîtôt  que  je  les  avois  mifcs  fur  les  charbons  ,  après  avoir  fait  quelques  efforts  inu- 
tiles pour  le  fanvcr  ,  elles  bailloicnt  &  cxpiroicnt  ;  de  forte  qu'il  m'a  toujours  paru  qu'elles 
ne  pouvoient  foutcnir  l'ardeur  du  feu  pendant  le  plus  petit  efpacc  de  tcms.  Il  eitvrai, 
qu'elles  y  reftoient  enfuite  affez  long-tcms  fans  fe  confumcr,  parce  qu'il  fc  faifoit  bien- 
tôt une  exudation  .abondante  d'une  humeur  laitcufe  ,  de  tous  les  pores  de  leur  peau  ,  comme 
d'autres  l'ont  déjà  obfervé  ,  qui  diminuoit  l'aélivité  du  feu  pour  quelques  inftaiis  ;  mais 
cette  humeur  ne  taidoit  pas  à  s'épaillir  ;  la  Salamandre  s'appctiilbit  alors  ,  fe  confumoit  pcu- 
.\-peu  ,  &  fe  réduifoit  en  cendres.  Or,  qu'y-a-t'il  en  cela  d'extraordinaire  ,  &  qui  foit  par- 
ticulier aux  Salamandres  ?  N'atrive-t'il  pas  la  même  chofc  toutes  les  fois  qu'on  met  de  la 
chair  crue  dans  le  feu  ,  ou  même  du  bois ,  qui  ne  s'enflamment  point  que  l'humidité  qu'ils 
contenoient  ne  foit  évaporée  î  Sans  avoir  égard  à  l'autorité  &  aux  hiftoircs  fupcrftitieufes 
des  anciens  fur  les  Salamandres  ,  on  ne  doit  donc  pas  héfiter  d'embraffer  la  troifiéme  opi- 
nion ,  &  on  ne  doit  pas  craindre  d'avancer  ,  conformément  à  l'expérience  ,  que  non-feu- 
lement les  Salamandres  ne  vivent  point  dans  le  feu  ,  comme  dans  leur  propre  élément  , 
qu'elles  ne  s'en  nourrilient  point ,  &  qu'elles  ne  l'éteignent  point  par_  une  propriété  qui 
leur  foi't  particulière ,  mais  qu'elles  y  meurent  &  y  font  confumées  aullî  promptcincnt  que 
tous  les  autres  animaux. 

Si  quelqu'un  prévenu  en  faveur  des  anciens  avoir  peine  à  fc  pcrfuader  que  Icurbpinion 
put  être  ainfi  dcflituée  de  tout  fondement,  il  faudroit  fuppofcr  en  ce  cas  qu'ils  ont  eu   en 
vue  la  Salamandre  métaphorique  des  Chiraiffcs.   Foy.  mj.   Salamanàralogic  ,  où  j'ai  traité 
cette  matière   plus  au  long.  Ephcm,  Cur.  ann.   1CS2. 
J.    p.  Tfarffbain. 


OBSERVATION    L  X  I. 

Sur  U  Lin  incomhufilbli  on  l'Jshfli  que  nous  nommons  Amiante  ,. 
par  le  mêmi  Auuur. 

Es  anciens  Auteurs  parlent  d'une  forte  de  Lin  que  les  Grecs  nomment 
Obferv-  61.  JL^asbcfloskai  anûanios,  &  les  Latins /.//z«/^  t/v/^ot  ,  dont  on  faifoit  une  toile 
qui  non  i'eiilement  ne  fe  confumoit  pas  dans  le  feu  ,  mais  qui  en  fortoit  plus 
blanche  que  fi  elle  eût  été  nétoyée  par  la  méthode  ordinaire.  On  envé- 
lopoit  les  corps  des  Rois  qu'on  vouloit  brûler  avec  cette  toile  ,  pour  éviter 
le  mélange  des  cendres  du  bûcher  avec  celles  du  corps  mort  ;  &  l'Empereur 
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Néron  en  a  voit  des  nnppes.  P/inc  hij}.  nat.  l.  iq  cap.  i.  dit,  que  ce  lin  ,  qu'il  '■-"""■—"■—»•» 

met  au  deffiis  de  toutes  les  différentes  matières  qui  peuvent  être  tiffuës ,  eft  Ephemerides  de 

extrêmement  rare,  qu  il  eft  très  difficile  à  mettre  en  œuvre  ,  parce  qu'il  eft  l'Acad.  des  cur- 

fort court;  &  que  Ibn  prix  égale  celui  des  plus  belles  perles.  de  la  Nature. 

Dec.  2.  Ann.  : 

1683. 
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Extrait  des  notes  fur  cette  objervation  ,  par  Mathias  Tihngius.  1681. 


Les  Médecins  ,  les  Pliificîcns  ,  k  les  Hiflotiens  ,  ne  conviennent  pas  entre  eux  fi  le  Liiium. 
vlvum  des  Lntiiis  fc  tiroit  en  cfTct  de  la  pierre  d'amiante.  Ceux  c^ui  fouticnnent  la  né'-a- 
tive ,  fe  prévalent  de  l'autorité  de  Pline  ,  &:  de  celle  de  Paul  de  Venife  ,  qu'ils  pré:endent 
avoir  dit  en  termes  exprès ,  que  cette  cfpcce  de  Lin  éioit  différente  de  celui  que  produi- 
foit  cette  pierre.  L'Auteur  de  ces  Scliolies ,  dans  la  vue  d'éclaircir  cette  qucftion  ,  paroît  avoir 
fait  de  grandes  recherches  fur  cette  matière.  Parmi  les  nombreufcs  citations  qu'il  rapporte  , 
nous  choifirons  les  palTngcs  des  Auteurs  les  plus  propres  à  répandre  quelque  lumière  fut 
l'hilloire  de  cette  pic-re  ,  &  fur  les  diftérens  procédés  qu'on  a  employés  jufqu'ici  pour  en 
tirer  cette  efpécc  de  filalfc  incombuiiible.  Voici  premièrement  comme  s'exprime  fur  ce  fujet  , 
Paul  di  f'^enife ,itincr.  4j.  n  11  y  a  ,  dit-il,  dans  une  montagne  de  la  Province  de  C//;nfA;«,  en 
31  Tartatie  ,  des  mines  de  Salamandre,  (  ce  terme  ef}  expUijuè  ci-apr'ès ,  )  dont  on  fait  delà 
«  toile  qui  rèfifle  à  l'ardeur  du  feu  ,  &  qui  ne  s'y  brûle  pas  ;  &  voici  de  quelle  manière 
3>  un  Turc  de  mes  amis,  de  très-bon  fens ,  &  qui  ètoit  prépofé  à  l'exploitation  des  mines 
3j  de  cette  Province,  par  le  Grand-Kam  de  Tartatie  ,  m'a  raconté  que  fc  fabriquoir  ccrtc 
5ï  toile.  II  y  a  dans  cette  montagne  une  forte  de  terre  minèr?.le  ,  qui  contient  une  matière 
51  difpofée  en  forme  de  filamcns  :  on  cxpofc  cette  terre  au  folcil  ;  on  la  broyé  dans  des  mor- 
»  tiers  de  cuivre  ,  on  la  lave  pour  en  iéparer  la  matière  filamenteufe ,  on  lile  cnfuite  cette 
»>  matière  ,&  on  en  fait  de  la  toile.  Cette  toile  aptes  avoir  été  tilluc,  n'crt:  pas  encore  blanche  ; 
3)  elle  n'acquiert  cette  couleur  qu'aptes  avoir  éprouvé  l'aéiion  du  feu  pendant  une  heure  , 
M  elle  ne  s'y  confume  point  ;  &  toutes  les  fois  qu'elle  a  bcfoin  d'êtte  nétoyée  ,  il  n'y  a 
35  pas  de  meilleur  moyen  de  la  blanchir  que  de  la  mettre  dans  le  feu,  &c.  On  prétend, 
«continue  Paul  de  Venife,  qu'il  y  a  à  Rome  une  nappe  faite  de  fil  de  l'efpèce  de  Sa- 
3=  lamandredont  il  cft  ici  qucftion,  qui  enveloppe  un  des  Suaiies  de  Notrc-Sei£;nfur  ,  qu'un 
3>  Roi  Taitarc  envoya  autrefois  à  un  Pape.  Je  n'ai  point  oui  dire  au  rcfte  qu'il  y  eut 
3>  dans  l'Orient  ,  d'infecle  ou  de  petit  ferpcnt  connu  fous  le   nom  de  Salamandre. 

Paul  de  Venife  ,  rapporte  cnfuite  le  palfagc  fuivant  de  Pline  le  Natunilijle.  L.  Ig.  C.  i. 
fur  l'amianre.  "On  a  découvert  une  fottede  lin  que  l'on  nomme  lin  vif,  Linum  vivum 
35  parce  qu'il  cft  incombuftibic ,  dont  j'ai  vu  des  nappes  qu'on  jcttoit  aptes  le  repas  dans 
35  le  feu  loriqu'elles  étoient  fales ,  &  qu'on  en  retiioit  beaucoup  plus  blanches  que  (i  elles 
35  avoicnt  été  lavées.  On  enveloppe  les  corps  des  Rois  après  leur  mort  avec  une  toile  faite 
55  de  ce  lin  ,  pour  que  leurs  cendres  ,  lorlqu'on  les  biTile  ,  ne  fc  mêlent  pas  avec  celles  du 
35  bûcher  ;  &  on  ne  le  trouve  que  dans  l'Inde,  dans  des  lieux  déferts  S:  brûlés  de  l'ardeur 
35  du  foleil  ,  oii  il  ne  pleut  jamais  ,  &  qui  ne  font  habités  que  par  des  ferpens  ttès-ve- 
35  nimcux.  Ce  lin  téfiftc  comme  on  l'a  dit  à  l'atdeur  du  feu  :  il  cft  très-rare  ,  difficile  à 
35  travailler,  parce  qu'il  cft  fort  court  ;&  il  perd  dans  le  feu  la  couleur  loulfe  qu'il  a  d'a- 
35  bord.  Il  eft  aulTî  précieux  que  les  perles  ,  &  le  nom  à' Asbiftinum  lui  vient  des  Grecs  , 
35  parce  que  le    feu  le  plus  violent  ne  le  peut  confumer,  &c. 

L'Auteur  de  ces  notes  fait  obferver ,  que  P.iul  de  Venife  ,  aflurant  qu'il  n'a  point  oui 
parler  dans  les  Indes ,  de  l'infcéle  que  nous  nommons  Salamandre  ,  on  doit  entendre  par 
celle  dont  il  dit  qu'on  fait  une  toile  incombuftible  ,  la  pierre  d'Amiante  à  laquelle  on  don- 
ne dansées  Provinces  le  nom  de  Salamandre  ,  parce  qu'elle  à  la  même  propriété  de  ré.'îftcr 
au  feu  qu'on  attiibuoit  autrefois  à  linfccle  de  ce  nom  ;  &  fi  on  réfléchit  un  peu  fut  le  paf- 
fage  de  Pline  ,  on  fera  convaincu  que  par  ce  Lin  vif  des  Indes  ,  qu'il  nomme  aulli  Asbefle 
il  n'entend  parler  que  de  la  pierre  d'amiante  ;  ce  qui  paroît  confirmé  parce  qu'il  dit  en- 
core. Lib.  jfî.  Cup.  ig.  que  l'amiante  fcmblable  à  l'alun  de  Plume,  ne  s'altère  point  dans 
le  feu.  Plulîeurs  Auteurs  font  de  l'avis  de  Pline  ,  &  on  trouve  dans  Diofcoride.  Lib.  ;. 
cap.  173.  55  Que  la  pierre  d'amiante  croit  dans  l'Iflr  de  Chypre  ,  qu'elle  rellemblc  à  l'alun 
'  35  de  Plume,  qu'elle  eft  compofce  de  parties  fibrcufes  Si  flexibles  dont  on  fait,  feulement 
»•  par  curiofité ,  des  toiles  qui  rougiflcnt  dans  k  feu  fans  s'y  confumer,  &  qu'on  en  rcti- 
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filamers ,  &  une  uia- 
tétoit   alors  d'un  giand 
parce  qu'elle   eft  plus 
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lire  plus  blanches,  &  plus  éclatantes  qu'on  ne  les  y  svoit  jettées.  Maihtok  Con  Commcu- 
>=  tatcur  eft  dans  la  même  opinion,  &  Strakon  Gccgraph.  L.  to.  s'exprime  ainlî  :  11  croit 
«  à  Caryfto  une  pierre  qui  eft  f'oiméc  d'une  matière  6bieurc  qui  fc  peigne  comme  le  clian- 
ji  vre  ,  qui  fc  iîlc  ,  &c  dont  on  fait  de  la  toile  qu'on  jette  dans  le  feu  pour  la  néioycr 
5)  &  la  blancliir. 

On  ttouve  dans  les  ouvrages  d'Antoine  Mu/a  Ojfanavolus  de  Ferrare  ,  que  des  impo- 
fteurs  vendent  Couvent  aux  femmes  du  peuple  ,  de  la  pierre  d'amiante  pour  du  bois  de  la 
vraie  Croix  de  Notre-Seigneur  ;  ce  que  ces  femmes  croient  d'autant  plus  facilement ,  que 
cette  matière  ne  fe  confurae  point  dans  le  feu,  &  qu'elle  eft,  comme  le  bois  ,  compofée 
de  parties  fibreufes. 

Podocattanis  Gentil'homme  de  l'Itte  de  Cypre  ,  fi  qui  en  a  écrit  l'Hilloire  ,  fit  voirau- 
trefois  étant  à  'Venife  ,  de  cette  efpéce  de  lin  ,  formé  dans  cette  Ille  ,  qu'il  jetioit  dans  le  feu  , 
&  qu'il  en  rctiroit  très-blanc  ,  fans  qu'il  eut  été  en  aucune  façon  altéré.  En  Chypre  la  pierre 
qui  le  produit  fe  broyé  avec  des  marteaux  ,  &  fe  convertit  en  une  forte  de  filalie  ,  qu'on 
fecouë  pour  en  fèparer  la  terre  ,  &  on  en  fait  enfuite  de  la  toile.  En  effet  Porcachius  ,  i.  2. 
Funeral,  dit  avoir  vu  dans  le  Cabinet  de  Podocattarus ,  de  cette  efpéce  de  lin  incombufti- 
ble,  &  Khodius  dit  la  même  chofe.  On  fait  avec  l'amiante  des  mèches  pour  les  chandelles 
&  l'es  lampes  ,  qui  ne  fe  confument  point  :  telle  étoit  la  lampe  que  l'Empereur  Conftantin 
avoit  fait  placerj  dans  fon  Baptiftcrc  ,  à  Rome  .  au  rapport  de  Dajamus  dans  la  vie  du  Pape 
Silvcftre.  Louis  Juives  dans  fes  notes  fur  le  Livre  21.  de  la  CiU  de  Dieu  de  Saint  Augu- 
flin  ,  dit  avoir  vii  à  Paris  quantité  de  mèches  femblables  ,  Se  il  y  en  avoit  de  même  ,  une  , 
dans  cette  lampe  d'or ,  que  Callimac/ws  avoit  faite  a  Athènes  ,  qui  pouvoit  relier  allumée 
pendant  un  an,  [ans  que  l'huile  qu'elle  contcnoit  fut  entièrement  confumée. 

Cl.  Joachim  Jungius.  Doxofcop  Phijic.    min.  pan.  2.  en  parlant  des   pierres  qui  réfiftent 
au  feu  s'exprime  en  ces  termes....  "  Létale  s'exfolie  &  peut  être  divilé  en  feuilles  très-min- 
=>ces,  &   on   retire  de  la  pierre  d'amiante,  après  l'avoir  broyée  ,  d(     "' 
jjtière  lanugincufe.  Cette  pierre  étoit   connue'  des  anciens  ,  mais  elle 
"  prix  ,  parce  qu'elle  étoit  rare  ;  &  elle  n'eft  plus  chère  aujourd'hui ,  _ 

«  commune.  Comme  l'art  de  filer  cette  matière  ,  &  d'en  faire  une  forre  de  toile  ,  s'eft  per- 
=>  du  ,  elle  n'cft  plus  d'un  grand  ufage  ;  &:  on  ne  s'en  fcrt  que  pouides  mèches  que  la  fiam- 
"  me  de  la  lampe  ne  coutume  point,  Se  qui  peuvent  fe  faire  également  avec  létale  ,  qui 
M  rèlîfte  au  feu  comme  Pamiante. 

On  voit  dans  l'ouvrace  du  Père  Kircher  de  mund.  fiikerran.  L.  8.  qu'il  avoit  une  bo'éte 
remplie  de  morceaux  d'amiante  ,  &  une  feuille  de  Papier  faite  de  filamens  de  cette  pier- 
re ,  fur  laquelle  on  éciivoit ,  &  qu'on  jettoit  enfuite  au  feu  pour  en  effacer  l'écriture ,  d'où 
on'  la  retiroit  auHi  blanche  qu'avant  qu'on  s'en  fut  fervi  ;  de  forte  qu'une  feule  feuille  de 
ce  papier,  auroit  fuffi  perpéruellement  au  commerce  de  Lettres  de  deux  amis.  Il  dit  aulfi , 
qu'il  avoit  un  voile  de  femme  fait  de  cette  efpéce  de  lin,  que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  deLugo, 
qu'il  ne  blanchilfoit  jamais  autrement  qu'en  lejettantau  feu,&il  parle  dune  mèche  de  cette 
même  matière  ,  dont  il  s'étoit  fervi  dans  fa  lampe  pendant  deux  ans  fans  qu'elle  fe  fut  con- 
fumée ,  &  qui  y  feroit ,  dit-il  ,  encore  ,  fi  elle  ne  lui  avoit  pas  été  prife.  Ce  qui  prouve  que 
rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  que  lesanciens  Auteurs  ont  avancé  fur  les  méchcsincombuftibles. 

L'amiante  fe  trouve  principalement  dans  l'IOe  de  Cypre  ,  dans  l'Inde,  &  dans  quelques 
Provinces  d'Afie  ;  il  s'en  trouve  auffi  en  Italie  ,  mais  le  fil  qu'on  en  rire  eft  trop  court  &c 
trop  foible  pour  pouvoir  être  filé,  &  il  ne  peut  être  employé  qu'a  faire  ces  mèches  per- 
pétuelles dont  nous  venons  de  parler.  Cette  pierre  au  refte  rcllemble  alfez  à  Palun  de 
Plume.  11  y  a  même  des  Auteurs  qui  confondent  ces  matières,  mais  comme  l'a  remarque 
Mathiol.  Comment,  in  Diofcorid.  Palun  de  plume  fe  fond  dans  le  feu  ,  &  a  une  faveur  afttin- 
gente  K  auftère  ,au  lieu  que  Pamianre  eft  fans  goût  ,  S:  n'éprouve  dans  le  feu  aucune  al- 
tération. La  qualité  &  l'airangcment  des  parties  conftituantes  ne  font  pas  d'ailleurs  les 
mêmes  dans  ces  deux  matières  ,  car  les  parties  fibreufes  font  plus  molles  Zc  plus  dou- 
ces dans  l'amiante  que  dans  l'alun  de  plume  ,  &  font  difpofècs  dans  cette  pierre  ,  de 
la  même  façon  qu'elles  le  font  dans  le  bois  ;  de  forre  qu'on  a  pris  quelquefois  Pamian- 
te pour  du'  bois.  L'Auteur  rapporte  enfuite  fes  conjcaures  fur  la  nature  de  cette  pier- 
re, fur  fa  formation  ,  fes  propriétés,  &  fur  l'incombuftilitè  de  fesefflorelcences.  Ccrte  pierre 
dit-il,  eft  tantôt  blanche,  tantôt  cendrée,  quelquefois  rouffe,  d'autrefois  couleur  defer.  Les  mo- 
lécules dont  elle  eft  compofée  ont  la  forme  capillaire  ,  &  elle  fe  divife  en  effet  en  fila- 
mens qui  peuvent  être  filés  &  tiffus  comme  le   lin  ordinaire.   Elle  eft  féche  à  l'extérieur  , 
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mais  elle  contient  cependant  une  humidité  iiuikufc  que  le  feu  ne  peut  lui   enlever.  La   ■»»»■■-»■■—■»-  ■  » 

in3ti(îic  qui  en  fait  la  bafe  ,  cft  une  cfpéce  d'alun  de  l'iumc  ,   ou  de  talc  ;  &  l'iiumcur  vif-    p 
qucufc    cft    fi     intimement    unie  .a     la   partie    ttircufc  ,    qu'elle   n'en    peut   être    féparée      phemerides  de 
par  le  feu  le  plus  violent.    Tel  cft  l'or  &  le  talc  qui   rcfiftcnt  à  fon  ardeur  ,   quoiqu'on    '•'^<=*''-  ""  <:'-^'^- 
fcaclic  cependant   à  prcfent  que  ce  dernier  s'y  confûmc  à  la  fin.    Mais  à  l'égard  de  l'or  &    "^  "■*  '^■*^"''-''- 
de  l'amiante,  ils   y  rcftcnt   fans  s'y  altérer;  &  cette  propriété  mcn'eillcufe  cft  fans   doute    Dec.  i.Aiin.  2. 
l'effet  de   la  jufte  proportion,  &   du   mélange  cxad  des   parties  conftituantes  de  ces  matié-  I68I. 

res.  Mille  expériences  ne  permettent  pas  de  douter  que  le  fil  d'amiante  ne  foit  en  etFct 
incombuftible  ;  mais  cette  propriété  a  induit  en  erreur  quelques  pctfonncs  qui  n'ont  peut-  Obfcrv.  6l« 
être  jamais  vu  cette  pierre,  ou  qui  n'ont  pas  entendu  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  :  car 
ils  fe  font  perfuadé  que  le  fil  d'amiante  ayant  été  une  fois  enflammé  ,  conrinuoit  de  brû- 
ler fans  jamais  s'éteindre  ,  c'cft  ainfi  que  Camillus  Lconardus  L'ib.  de  LapiJ.  a  avancé 
«que  l'amiante  éioit  une  pierre  de  couleur  de  fer  ,  qui  fe  trouvoit  en  Arabie,  qu'on  la 
5>  nommoit  Asbejïe ,  parce  qu'elle  étoit  inextinguîMe  ,  &  qu'étant  une  fois  enflarrmée ,  elle 
51  ne  cclfoit  plus  de  bmlcr ,  fans  même  aucune  addition  de  liqueur  inflammable.  £n  quoi 
il  y  a  une  double  erreur  :  car  premièrement  l'Auteur  ,  faute  d'entendre  apparemment  la  pro- 
pre fignification  du  mot  grec,  incombuftible  l'a  rendu  par  celui  A'inextinpiibU.  Il  a  cru  cn- 
l'uite  que  VAsbefle  ayant  été  une  tois  allumé  continuoit  de  brûler  fans  addition  de  matière 
inflammable,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience.  Qui  peut  ignorer  en  effet ,  que  vainement 
voudroit-on  allumer  une  mèche  d'amiante  j  It  il  n'y  avoit  point  d'huile  dans  la  lampe. 
Denis  ^yêr dans  fon  Pocmc  ,  de  fit.  orb.  a  été  dans  la  même  erreur  ;  car  en  parlant  .de 
ÏAsbefle  d'Arcadie  ,  il  dit  que  cette  pierre  eft  de  couleur  de  fer  ,  &  que  les  Grecs  l'ont  ainiî 
nommée ,  parce  que  dès  qu'elle  a  commencé  de  brûler  elle  ne   s'éreignoit   plus. 

»  La  propriété  qu'a  l'amiante,  continue  l'Auteur  de  ces  notes,  de  ne  pouvoir  point  être 
»  confumèc  par  le  feu  ,  a  fort  exercé  jufqu'ici  les  Philofophes  qui  ne  conçoivent  point  qu'il 
3)  puille  y  avoir  dans  la  nature  aucun  corps  qui  rèfifte  à  fon  aèxivité.  Pour  moi  fans  m'af- 
"fujettir  àfuivrc  aucunes  des  opinions  des  Auteurs,  je  vas  rapporter  ce  que  je  penfe  fur  cette 
sîmatière.C'cft  un  fait  conftant  quc.ù  on  met  un  morceau  d'amiante  dans  un  fourneau  de  verre- 
3î  rie  ,  quelque-temsqu'il  y  re(k  ,  on  l'en  retirera  dans  le  même  état  qu'on  l'y  aura  mis.  l'our 
expliquer  cette  propriété  fingulière  qui  caradèiife  cette  pierre  ,  l'Auteur  fait  obferver 
premièrement  ,  qu'une  humeur  grafic  &  vifqueufe  ,  comme  on  l'a  dit ,  fait  le  lien  de  fes 
parties ,  &  que  cette  liqueur  eft  fi  fixe  qu'elle  ne  peut  être  confumèe  ni  évaporée  par  le 
feu  le  plus  violent  :  que  d'autre  côté  ,  l'amiante  étant  une  matière  pure ,  &  parfairement  ho- 
mogène ,  &  le  feu  ,  fuivant  Ariftote  ,  réunifiant  toujours  les  fubltanccs  fimilaires  ,  tandis 
qu'il  écarte  &  qu'il  difpcrfe  au  contraire  les  parties  hétérogènes  d'un  coips  ,  il  n'eft  pas 
furprenant  dès  lors ,  qu'elle  téiillc  a  l'ardeur  du  feu.  On  obfcrve  de  même,  que  quelques  au- 
tres matières ,  telles  que  l'or  ,  le  Diamant  ,  le  talc,&  même  les  pierres  &  les  métaux  qui 
font  fixes  &  homogènes  à  un  certain  point ,  ne  fe  convertilfcnt  en  liqueur  ,  en  chaux  ,  &  ne 
s'altèient  enfin  ,  de  quelque  ma::iére  que  ce  foit ,  par  les  opérations  chimiques ,  que  très-dif- 
ficilement :  mais  qu'alors  ces  matières  n'ont  plus  la  même  forme  qu'auparavant  ,  au  lieti 
que  quand  même  on  feroit  éprouvera  l'amiante  pendant  une  année  entière,  l'intenfitèdu 
feu  le  plus  violent,  elle  ne  feroit  en  aucune  façon  altérée  ,  &  ccnfcivcroi:  fa  forme  ,  6c 
toutes  fes  propriétés.  On  peut  donc  dire  que  >=  l'amiante  ou  l'-ljit/ît ,  cft  une  pierre  fibreu- 
j>  fe  rclfcmblante  à  l'alun  de  Plume,  formée  principalement  par  une  humeur  vifqueufe  & 
»>  èpaillîe  ,  que  cette  pierre  ne  peut  erre  convertie  &  rèfolu'c  en  vapeur,  par  ce  qu'elle  eft 
3>  parfaitement  pure  &  homogène  ,  &  qu'elle  cft  la  feule  pierre  qui  foit  incombuftible  & 
S)  inaltérable  par  le   feu. 

L'Auteur  palfe  enfuitcaux  propriétés  médicinales  de  l'amiante.»  On  prétend  ,  dit-il  , 
3)  qu'elle  eft  dèterfive  ,  &  que  broyée  ,  &  mife  dans  de  l'eau-de-vie  od  l'on  a  fait  dif- 
31  foudre  du  fucre  ,  elle  guérit  la  galle,  &  qu'elle  remédie  aux  fleurs  blanchcsdes  femmes  , 
3>  fi  on  leur  en  fait  prendre  de  préparée  de  cette  façon  ,  tous  les  matins  une  petite  quan- 
3>  tité  ,  pendant  un  certain  tems.  A  l'exception  de  Vongiicm  citron  ,  il  n'y  a  prefque  aucune 
5>  préparation  de  Pharmacie  dans  laquelle  on  fall'e  entrer  l'amiante.  Quelques  pcrfonnes  ce- 
«  pendant  font  grand  cas  du  liniment  fuivant ,  pour  la  teigne  des  enfans  ,  &  pour  les 
»>  ulcères  des  jambes....  Prenez  quatre  onces  de  pieYre  d'Amiante  ,  douze  onces  de  plomb, 
51  &  deux  onces  de  tutic  ;  calcinez  ces  matières  ,  &  rèduifcz-Ics  en  poudre  :  laiifez-les  en  di- 
»>  gcftion  dans  du  vinaigre  pendant  un  mois  .  dans  un  vailTeau  de  verre  ,  en  remuant  cha- 
que jour  ce  raèlacgc  ;  faites-le  bouillir  enfaitc  pendant   un  quart  d'heure,  &  lorfquc  la 
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»..—.■»,■.  «  liqueur  fc  fera  cclaïrcic,  prenez  parties  égales  de  cette  liqueur  &(l'huîle  rofat  que  vous  rcmue- 

P  M  ICI  jufqu'.i  ce  que  ces  matières  ayent  acquis  une  certaine  confidence  ;  vous  oindrez  enfuite 

PHF,MERiD£s  DE    ^^  ]^  ^^^^  j^  l'cntaut ,  &   fcs  jambcs  ulcérées,  jufqu  a  parfaite  guérifon.    »  Cette  efpccc  de 
L    CAD.  Dus  cuR.    J5j.y|.  jj.  pj„f|-(,  (jyg  i'qi,   retire  de  l'amiante  en  la  broyant  ,   érant  appliquée  fur  la  cliair, 
E  La  JNature.       ^^  pénétrant  dans  les  porcs  de  la  peau,  par  la  finelle  &  la  roideur  de  fcs  petites  pointes  , 
Dec.  2.Ann.  2.    y  excite,  comme  l'ortie,  des  picotemens  brûlans,  &   une  démangeaifon  des  plus  incom- 
l6Sî  mode.    A   l'égard  des  ufagcs  méchaniqucs  de   l'amiante  ,  on  a  déjà  dit  qu'on  en   faifoit  par 

f^\f         '^  curiofité  ,  une  forte  de  toile  ,  qui  fé  btûloit  (ans  fe  confirmer,  &  des  mèches  qui  étoicnt  aulE 

v^Dierv.  or.  incombuftibles  :  mais  ce  petit  arc  ne  nous  cft  plus  aulli  bien  connu  qu'il  l'étoit  aux  an- 
ciens ,  parce  qu'il  ne  peut  être  à  préfent  d'un  grand  ulage.  Voyez  lur  la  pierre  d'amiante , 
Cornel.  Agrippa.  L.  3.  occuli.  P/iil.  Gui  l'Ancirol.  de  nb.  mirab.  pâli.  i.  Anjd.  Bcetius 
de  Gem,  &  Lap.  hifl.  Jean  de  LaCl.  L.  2.  de  lapid.  ù  Gemm.kift.  Athanaf.  Kircher.  mund. 
fubter.  L.  S.  fcB.^.  Cap.  i.  &•  part.  4.  Cap.  zi.  Chin.  lllufl.  Carp.  Schouus  ,  part.  4.  mag. 
-    L.  1.  Syntagm.  2.  Cap.  &•  plufeurs  autres  Auteurs. 

Autres  nous  fur  cette  Ohfervation  ,  par  Luc  Schrœck  le  fils. 

François  Ferdinand  de  Troil ,  dans  fou  voyage  des  Indes  Orientales  imprimé  i  Drefde  en 
i6j6  ,  dit  qu'il  a  vu  de  l'amiante  dans   l'Illc  de  Chypre,  5:  qu'il  avoit  apporté  quelques 
petits  ouvrages  tilfus  de  cette  matière  ,  que  cette  pierre  eft  brune  ,&  qu'après  l'avoir  broyée  , 
on  en  tire    une  forte  de  fil  de   couleur  blanchâtre  ,   dont  on  fait  une  toile  qtt'on   nétoyc 
lorfqu'cUe  eft  fale  ,  en  la  jettanc  dans  le  feu  ,  &  en  l'y  laillant  pendant  quelques  inftans  ;  mais 
que  cette  même  toile  fe  durcit  dans  l'eau  ,  Se  s'y  convertit  en  une  matière   picrreufe.    J'ai 
moi-même  quelque  peu  de  ce  fil  d'amiante  qui  eft  audr  doux  que  la.  laine  la  plus  fine ,  & 
d'un   blanc  argenté  ,  dont  une  partie  eft  de  la  longueur  du  doigt  ,    &  le  refte  cft  plus  court. 
Si  j'en  avois  davantage  ,  rien  ii'empêcheroit  qu'il   ne  put  être  filé.  11  m'a  été   donné   par 
M.  Jacques  Batnerus  ,  à  qui  un  de  fes  amis  l'avoir  envoyé ,  &  cette  amiante  avoit  été  trou- 
vée en  Savoye.   Elle  fe  blanchit  en  effet  dans  le  feu,  mars  elle  ne  fe 'durcit  pas  dans  l'eau. 
Monfieur    Barneras  m'écrivit  de  Munich  le  10.  Juini(;7;  ,  qu'il  avoit  vti  chez  Monficur 
CalTius    à    Ambours^  ,  de   la  pierre   d'amiante    ordinaire  ,    dans     laquelle   on  appercevojc 
des    filamens    lanugineux  qui   s'en  étoient  dérachés  naturellement  ;    ce  qui  lui  faifoit  ju- 
ger que  celle    de  Savoie   qu'il    m'avoit   envoyée    éroit    de    la  même    efpéce  ,    &   ce   qui 
cft  aulli  conforme  à  ce  que  Tilingius  a  rapporré   dans  fcs  Scholics  ,   &  qu'il  a  tiré  de  Jean 
de  Laet ,  qui  dit  avoir  vu   des  fragmens  très-durs  de  cerre  pierre  qui  venoicnt  de   Chypre, 
&  que  de  fes  gerçures  ,  on  pouvoir  cependant  tirer  quelques  petits   filamens  très  fins  ;  de 
forte  qu'il  paroît  que   les  parties  fibreufcs  dont  l'amiante  eft  compofée  ,  acquièrent  quelque- 
fois naturellement,  la  flexibilité  nécelfaire  pour   pouvoir  être  filées.  Plufieurs  Naturaliftes 
dit  elfayé  de  procurer  à  cette  pierre  cette  flexibilité  ,  &  entre  autres  Jean  Hel.  Junghen  , 
dans  l'ouvrage   qui  a  pour  titre  Medic.  prefent.  Jccul.  ad  ccmmod.  part.  i.  décrit  une  mé- 
thode pour  y  parvenir  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'ait  lui-même  éprouvée  ,  &  il  ne  la 
rapporte  que  fur  la  foi  d'autrui.  Le   ftocidé  d' Ammannus  Maniiduff.  ad  mater,    medic.  fed.  i. 
qui  confifte  dans  une  leffive  de  chaux  vive  &  de  cendres  de  paftcl ,  eft  le  même  que  celui 
que  propofe  le  P.   Kircher,  mund.  fitbtcrran.   Lib.  S.  6"  Lib.   12.  qu'il  regarde  comme  un 
fecret  des   plus  curieux  .  &  qui  mèritcroit ,  dit-il  ,  de  n'être  dit  iju'à  l'oreille  des  Rois  &  des 
Princes.  J'ai  delfein  dans  la  fuite  de  faire  quelques  expériences  lur  cette  matière  ,  mais  juf- 
qu'à  préfent  l'une  Se  l'autre  méthode  ne  m'ont  pas  réulli.    Le   célèbre  M.mfred  Septalius  a 
prétendu  autrefois  ,  avoir  le  fecret  de  préparer  la  toile  d'amiante  ,  S:  d'en   faire  une  forte 
de  papier  ;  j'ai  même   un  morceau  de  certe  pierre  à  demi  préparée  ,  dont  il  m'a  fait  prêtent. 
M.   Terï^agus  a  donné  le  Catalogue  de  différcns  ouvrages  faits  de  fil  d'amiante  qu'il  avoir 
vu  dans  le  Cabinet  de  ce  Sçavant.   Foy.   Mufce  Sept.   Cap.  ;}. 
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OBSERVATION     LXllI.  "^'•*  Nature. 

Dec.2.  Ann.  2. 
Sur  un  homme  attaqué  dt  fiivn  maligne  qui,  quoiqn'ii  eue  rendu  des  urines  ex-  looj- 

trêmement  noires  ,  guérit  cependant  de  fa  maladie,  par  le  même  Auteur. 

UN  jeune  homme  de  Steinterg  ,  d'un  tempérament  mélancolique  &  hi-  Oblerv.  oj. 
pocondriaquc  ,  ayant  été  attaqué  d'une  fièvre  maligne,  qui  étoit  alors 
épidémique  dans  ces  cantons  ,  accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  ,  d'une 
grande  altération  ,  d'inquiétudes  ,  de  laffitude  dans  tous  les  membres  , 
d'une  grande  douleur  de  tête  &  d'un  grand  abbatement ,  m'envoya  de  fon 
urine  pir  ion  frère  ,  infiftant  beaucoup  fur  ce  que  je  devois  par  -là  con- 
noître  l'état  de  fa  maladie  ,  &  me  priant  avec  inftnnces  de  lui  prefcrire 
quelques  remèdes.  A  la  vue  de  cette  urine  qui  étoit  auffi  noire  que  de  l'an- 
cre ,  &  apprenant  d'ailleurs  que  depuis  quelques  jours  il  n'en  avoit  point 
rendu  d'autre  ,  je  fus  véritablement  furpris  ;  refléchiffant  cependant  que 
cette  évacuation  pouvoit  être  une  crile  falutnire  de  la  maladie  ,  je  lui  or- 
donnai des  fudorifiques  ,  &c  quelques  autres  remèdes  que  je  crus  les  plus 
convenables  à  fon  état ,  &  fa  fanté  ne  tarda  pas  en  effet  à  fe  rétablir. 

Notes  fur   cette  ohfervation. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fut  les  vraies  caufcs  qui  produifent  dans 
l'uiine  la  couleur  noire  :  ces  caufcs  peuvent  être  ou  internes  ou  externes.  A  l'égard  de  celles 
ci  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  plulieurs  fubflanccs  qui  ayent  la  propriété  d'opéret 
cet  effet  fur  les  urines.  Alercunalis  Lib.  de  urin.  Cap,  6.  dit  avoir  obfervé  qu'un  lave- 
ment de  vin  cuit ,  avoit  teint  les  urines  d'un  malade  en  noir.  Av'icene  &  Rhafés  préten- 
dent que  le  fruit  du  troène  ,  lorfqu'on  s'en  frotte  le  corps  ,  a  la  même  propricré  j  &  j'ai 
l'expérience  que  lorfqu'on  a  été  purgé  avec  le   Senne  &  la  Calfe,  les   urines  (ont  brunes. 

A  l'égatd  des  caulcs  internes,  qui  peuvent  produire  dans  l'urine  la  couleur  noire,  voici 
ce  qu'en  dit  Galan.  Lib.  i.  di  Crifih.  Cap.  12.  &•  Lib.  de  prognojl.  Cap.  2p.  »  Comme 
»>  nous  voyons ,  dit-il  ,  que  le  fang  qui  s'cft  coi2;ulé  à  l'air,  &c  que  les  parties  exrérieu- 
»  ricures  des  chairs  qui  lont  tombées  en  mortilîcation  ,  acquièrent  une  couleur  noire  , 
»>  le  troid  intctn;  produit  de  même  cet  eftct  lut  l'urine  ;  &  comme  nous  éprouvons 
ïj  d'autre  côté  ,  que  le  lang  &  la  plupart  des  matières  qui  ont  elfuyé  une  trop  grande  clia- 
5>  leur ,  ou  qui  ont  été  long-tcms  expofées  à  l'ardsar  du  foleil  ,  deviennent  noires  ;  de  mc- 
=>  me  la  clialeur  aulfi-bien  que  le  froid  ,  peuvent  également  produire  cet  effet  fur  l'urine. 
De  forte  que  les  urines  noires  luppofent  un  excès ,  ou  de  froideur  ,  ou  de  clialeur  interne. 
Cl.  Daniel  Senneriu! ,  Lib.  y.  pan.  t.  Scfl.  y.  remarque  que  cette  intempérie  altère  la  Cé- 
toine &  les  autres  humeurs  du  corps  ,  qui  étant  viciées  ,  &  fe  mêlant  enfuite  dans  l'uri- 
ne ,  lui  communiquent  telle  ou  telle  couleur,  j^tius  Fctr.  j.  Serm.  obfcrve  trcs-judicieu- 
femcnt  ,  que  le  froid  &  le  chaud  cxcelfif ,  &  contre  nature  ,  ne  rendroient  pas  l'urine  noire , 
s'ils  n'engen  jroicnt  dans  le  corps  des  matières  noires ,  qui  la  colorent  en  s'y  mêlant.  C'eft 
pour  cela  qu'il  attribue  cette  couleut  à  trois  différentes  caufes  :  car  l'urine  peut  être  noire, 
ou  parce  que  l'humeur  mélancolique  s'évacu'ê  par  cette  voie  ,  ou  patce  que  la  bile  deve- 
nue noire  ,  foit  pat  une  trop  grande  chaleur  interne  ,  foit  par  le  défaut  de  la  chaleur  vi- 
tale ,  a  pris  auliî  ce  cours,  ibansic  premier  cas  les  perlbnnes  dont  la  rattc  fait  mal  fes  fon- 
dions ,  ou  en  qui  il  s'engendre  une  grande  quantité  d'humeurs  cralTes  &  vifqueufcs  ,  font 
fujcttes  à  cette  forte  d'excrétion  d  urine  ,  parce  que  ces  humeurs  s'y  mêlent  ;  &  ce  fympto- 
mc  n'a  en  foi  rien  de  fâcheux  ni  de  funellc  ;  il  procure  même  quclijuefois  un  très-grand 
Tome  I.  IV.  Partie.  A  a  a  a 
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foulagement  au  malade  ;  comme  Pierre  François  Phrigius  Comment,  in  hip.  Epidem.Hlppocr.Vs. 
r„u„,,r^.-^ro  ,^ï  obfeivi.'.  Dans  le  fccoiiJ  cas  ,  lorfque  la  bile  par  une  chaleur  couire  nature  ,  eft  altérée  au 
l'Acad  des  cur  P°"''^  °^  devenir  noire  ,  &  quil  scn  tonne  une  grande  quantité  ,  elle  peut  encore  alors 
,>,:  ,  «   T\l,-riiiii:  '    comiTiuniquet  fa  couleur  à   l'urine. 

DELA    iNATLTKE,  ,  ' .  ,  ^       ,      ,.      .  .  ..      ■  .»     ..  ^  ,.//'.,  i  i      j. 

La   rroilieme   caule  de  1  urine  noue  qu  Aetius  attribue  a  une  qualité  iroide  capable  den- 
Dec.  l.Ann.  2.   f^endrcr  des  humeurs  de  cette  couleur,  qui  en   fe  mêlant  avec  l'urine,  la  colorent,  n'eft  pas 
16S2.  tout  à  fait  fi  évidente.   Cjpivaccius  a  cependant  embralfé  cette  opinion.   Argentorius  Lib. 

Obferv   6''  ^^  """■  ^'^P'    '''  ^  Mcrcurialis.  Lib.  de  iirin.   Cap.  6.  la   rejettent  &  rapportent  ce  fym- 

^'  ptome  feulement  à  deux  caufcs  ,  à  l'humeur  mélancolique  ,  &  à  la  bile  noire  &  adulte. 
Mais  voici  comme  Jcan-Baptifte  Montunns  ,  &  Hercule  Saxonia,  Lib.  dt  urin.  Cap.  i2. 
expliquent  cette  troifiérae  maniéte  dont  l'urine  peut  devenir  noire.  Ce  n'eft  pas  piécifé- 
ment  ,  difent  ces  Auteurs ,  le  froid  interne  qui  produit  immédiatement  dans  l'urine  ou  dans 
la  bile,  la  couleur  noire;  mais  les  efprits  animaux  étant  épuifés  ,  &  la  chaleur  natu- 
relleéccinte  ,  le  fang  ftagnant  dans  les  vailfeaux  ,  y  acquiert  cette  couleur,  &  la  communi- 
que enfuitc  à  l'urine  en  s'y  mêlant  ;  car  il  ell  très-vraifcmblable  que  dans  les  maladies  ma- 
licrnes  ,  le  fana-  fe  corrompt  &  s'altère  dans  fes  vaillcaux  ,  de  la  même  manière  que  nous 
voyons  qu'il  arrive  dans  la  gingréne  des  parties  extérieures,  &  ce  fang  ainfi  gangrené  Se 
putréfié  par  le  défliut  de  chaleur  naturelle  ,  peut  bien  alors  teindre  l'urine  de  fa  couleur. 
C'eft  par  cette  raifoii  que  les  urines  noires  font  toujours  un  fymptome  fâcheux  ,  &  annon- 
cent que  la  maladie  e(l  très-dangereufc. 

L'urine  peut  donc  devenir  noire  toutes  les  fois  que  la  bile  ou  le  fang  s'altèrent ,  &  que 
par  le  mélange  &  la  fermentation  des  parties  tartareufes  ,  vittioliques  ,  &  fulfureufcs  ,  qiiî 
s'unifient  à  ces  humeurs,  elles  acquièrent  en  fe  corrompant  une  couleur  plus  foncée.  Si  on 
met  en  effet  de  la  bile  dans  un  varlfeau  de  verre  ,  ou  feule  ,  ou  mêlée  avec  un  peu  de  fei 
de  tartre  ,  &  qu'on  lui  falfe  éprouver  la  moindre  chaleur ,  elle  deviendra  bientôt  d'un  verd 
foncé,  enfuite  brune,  &  enfin  noire  :  c'efl:  à  peu-près  ce  qu'on  obferve  dans  les  IHeriques. 
Lorfque  la  bile  a  fejourné  trop  long-tenis  dans  un  fang  chargé  de  fels  volarilcsou  fixes, 
&  de  parties  tetreftres  ,  &  qu'elle  s'y  eft  en  quelque  façon  tecuiie  &  brûlée  ,  elle  colore- 
d'abord  la  peau  d'un  jaune  foncé  ,  enfuite  d'une  couleur  verdâtre  ,  qui  devient  avec  le  tems 
livide  &  brune.  C'efl  pour  cela  que  dans  ce  dernier  cas ,  qui  eft  celui  d'une  jauuifie  or- 
dinaire ,  mais  négligée  &  invétérée  ,  rien  n'eft  plus  fréquent  que  de  voir  rendre  aux  ma- 
lades des  urines  noires.  Ce  fymptome  eft  aufii  alfez  ordinaire  dans  le  Caufus&i  les  autres 
fièvres  ardentes  ,  lorfque  le  fang  &  les  humeurs  ont  acquis  une  qualité  adufte  dans  leurs 
vailFeaux.  Thomas  JVdUfius,  disert.  Epifl.  Cap.  4.  a  obfervè  que  de  feniblables  urines ,  dans 
les  fièvres  malignes,  dans  lapefte.Sc  lorfqu'on  a  été  empoilonné ,  étoiciit  ordinairement 
un  figne  funcfte  ,  parce  qu'elles  marquoient  que  le  fang  étoit  corrompu  ,  qu'il  croit  dépouil- 
lé de  fes  efprits,  qu'il  étoit  appauvri  ,  &  dans  un  état  de  dilfolution  ,&  même  de  mor- 
tification. C'eft  ainfi  que  lorfqu'un  ulcère  eft  devenu  gangreneux,  la  fanie  qui  étoit  d'a- 
bord aqueufe  ,  blanche  ou  jaunâtre  ,  devient  alors  noire  ;  &  c'eft  pour  cela  que  dans  de  pareil- 
les maladies ,  où  l'on  rend  des  urines  noires  le  fang  &  la  fèrofité  fe  trouvant  viciés  dans 
toute  l'habitude  du  corps  ,  cette  couleur  fe  communique  aulli  à  la  peau. 

■Voyons  à  préfeut  fi  les  urines  noires ,  ne  peuvent  pas  être  quelquefois  un  fymptome  fa- 
vorable Se  avantageux  ;  mais  il  faut  pour  cela  les  confidérer  ,  &  dans  l'état  de  fanté  ,  & 
dans  l'état  de  maladie.  Elles  n'ont  anluèment  rien  de  dangeieux  dans  le  premier  cas  , 
quoique  Chrifloph.  de  Vega  prétende  qu'il  eft  impolfible  que  les  urines  foient  noires  dans 
l'état  de  finti  ,  parce  qu'il  ne  s'amalfc  jamais  alors  une  alfez  grande  quantité  d'humeurs 
noires  dans  les  vailFeaux,  pour  qu'elles  puillcnt  teindre  ainfi  l'urine,-  mais  Jean  Bellfonis  , 
dans  fon  Commentaire  fur  le  livre  qu'on  attribue  a  Galien  ,  n'eft  point  de  cet  avis.  Car  quoi- 
que ces  vailfeaux  contiennent  ordiaaircmcnr  une  plus  petite  quantité  de  cette  humeur  que 
de  toute  autre  ,  il  ne  doute  point  cependant  qu'elle  ne  prédomine  dans  les  tanpèramens 
froids  &  fecs,  puifquc  ce  font  prècifcment  ces  pcrfonnes  qu'on  nomme  atrabilaires  ;&  il 
dit  avoir  connu  en  Efpagne  un  Religieux  Carme  ,  de  ce  tempérament  ,  qui  pendant  l'ef- 
pace  de  fix  ans  qu'il  a  été  à  portée  de  le  voir  ,  rendit  toujours  des  urines  noires  ,  auoi- 
qu'il  fe  portât  très-bien  d'ailleurs;  &  que  ce  fymptome  avoit  continué  jufqu'a  fa  mort  , 
fans  que  fa  fanté  en  parut  altérée.  Il  parle  encore  d'un  Iialien  ,  qui  raut  qu'il  vécut,  eue 
une  évacuation  d'urines  femblables  ,  qui  étoieni  ainfi  colorées  par  le  mélange  d'un  fang  hé- 
morroidal  &  mélancolique  ;  &  il  fait  obferver  qu'il  eft  a  propos  pour  la  confervation  de 
la  famé  ,  que  le  léciement  de  cette  humeur  qui  dans  fon  état  naturel  entretient   une  forte  d'e- 
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qiiilibrc  entre  Ic5  antres  humeurs  ,  aie  une  pareille  iffuc.  Le  ni(;mc  Auteur  dit  auffi  avoir  vu  i  ■ 

un  GciKillioaiinc  qui  vit  encore  ,  qui  ,  non-lculcmcnc  n'écoic  pas  danecreufcmcnt  malaJe,    r^..,.     „ 
tandis  quil  rendoit  de  Icmblablcs   unncs  ,   mais  qui  ne  tenoit  pas  même  le   lit.    ht  Ou».      ■ ,  . 
Adolpli.  Scnbjn:us ,  Littl.  de  iirin.   infpeS.  parle  d'un  jeune  homme,  dont  l'urine  étoit   fi  i, 

Boirc  ,  qu'on  l'auroit  prifc  pour  de  l'ancre  ,   quoiqu'il   ne   relfcntit   aucune   incommodité. 
Quant  à  ce  que  dit,  Zacinus  Luftanus  ,  Lib.  j.  prax.  admir.  obf.  1^4.  d'un  homme  dont    £>£(;.  Z.Ann.2. 
les  urines  avoient  tovijouis  été  depuis  fon  enfance  jufqu'a  fa  vicillcire  ,  d'un  noir  toncé,  fans  i/'Qi 

que  (1  fanté  en  foutfiit ,   qui  s'ccoit    niaiié  ,  Se  qui  avoit  eu  un  grand  nombre  dcnfans  ,  .       •'' 

c'eft  un  fait   remarquable,  &  des  plus  rares.  Oblerv.  Ô3« 

A  l'égard  des  urines  noires  conddérées  dans  l'état  de  maladie,  Gatien  ,  Lib.  i.  de  Crifib. 
Cap.  12.  les  rc'.;ard>;  comme  un  ligne  toujours  funeftc  ,  &  il  dit  qu'il  n'a  jamais  pu  fau- 
ver  aucun  des  malades  qui  ont  été  attaqués  de  ce  fymptome  ,  patce  que  lelon  lui  elles 
font  toujours  la  inatque  de  la  plus  grande  elfcrveiccnce  des  humeurs,  Se  de  la  mortifica- 
tion des  pariits  ,  comme  Hippocratc  la  obfervé  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  .Mais 
fi  Galicn  n'a  pu  téudir  à  guérir  aucun  des  nial.ijes  qui  rtndoicnt  des  urines  noires, des  Médecins 
célèbres  qui  l'ont  fuivi ,  ont  été  plus  heureux  ;  &  on  ne  doit  pas  toujours  regarder  ces  for- 
tes d'urines  comme  nn  figne  mortel  ,  quoique  la  maladie  foit  aiguë  ,  Se  qu'elle  foit  mê- 
me accompagnée  d'.iu:rcs  fymptomes  lâclieux.  Car  fans  parler  de  Rh.ifits ,d'Avic£nne,  d'A- 
flunàus  ,  Hippocrate  dit  avoir  traité  des  malades,  qui  malgré  l'cxcrérion  d  urines  noires, 
ont  guéri,  lois  même  que  la  maladie  dont  ils  étoient  attaqués  éfoit  épidémique. 

Ccft  pour  cela  ,  c[ii  Avtcenne  Tr.  2.  C.  Sf.  a  obfcrvé  "  que  le  pronoltic  di(  Médecin 
•>  fur  la  mort  d'un  malade,  lorfqu'il  n'eft  fondé  que  fur  la  couleur  noire  de  fon  urine  ,■ 
•>  ne  fe  vérifie  pas  toujours  ,  même  dans  les  maladies  aiguës  ,  &  qnoiqu'à  ce  fymptome  ,. 
«qui  par  lui  même  n'eft  pas  favorable,  il  s'en  joigne  encore  d'autres  aulTi  mauvais.  Car 
»  fouvent  la  nature  fccondile  par  la  force  du  Tempérament  du  malade,  fedébaraflc  par  di- 
"  vers  moyens  de  l'humeur  moibifique  ,  ce  qui  arrive  principalement  dans  le  cas  dont  il 
55  s'agit  ,  &  fur-tout  lorfque  ces  uiines  font  fort  épaifl'es ,  comme  Hippocrate  l'a  remarqué 
Seû.  4.  Aphor.  47.  Sennertus.  Lib.  5.  Infl.  Mcdic.  pj,Tt.  3.  Cj/>.  6.  établit  la  même  do- 
éttine  qu'il  confirme  par  Ihiftoire  de  la  maladie  fuivante.  >=  Un  hoitimc  ,  ditil  ,  pendant 
M  un  voyage  qu'il  faifoic  ,  fut  attaqué  d'une  fiévte  continu'é,  accompagnée  de  beaucoup  de 
»>  chaleur  ;  il  ne  me  confulta  que  le  cinquième  jour ,  &  il  me  fit  voit  de  fon  urine  qui 
«  étoic  très  noire  ,  &  très-épaille  ;  de  forte  qu'elle  tcfiembloit  à  une  eau  hourbcufe  dans  la- 
sj  quelle  on  autoit  mêlé  de  l'ancre  ;  cette  excrétion  d'urine  noire  ,  dura  pendant  près  de 
3>  quatre  jours,  &  peu  après  elle  devint  claire.  Se  de  la  couleur  ordinaire.  La  fièvre  ne 
u  cella  cependant  pas  encore  abfolumcnt  ,  mais  il  furvint  au  malade  une  enflure  au  pied 
»  gauche,  accompagnée  d'nue  grande  douleur  ;  la  fièvre  alors  le  quitta  ,  la  douleur  fc  cal- 
>î  ma  ,  1  enflure  ne   tarda  pas  à  fe  dilliper,   &  le  malade  fut  parfaitement  guéri. 

Dans  toutes  lortcs  de  maladies  Se  mêmes  dans  les  fièvres  continue";  &  ardentes  ,  ce  fym- 
ptome ne  doit  donc  pas  engager  le  Médecin  à  defefpéter  du  rétabliirement  de  la  fanté  du 
malade,  5c  il  doit  s'attacher  à  découvrir,  fi  ces  urines  noires  font  critiques  ou  fymptoma- 
tiques.  Celles-ci  qui  Ibnt  occaConnées  pat  l'extrême  violence  du  mal  ,  &  pat  l'extinéliou 
de  la  chaleur  naturelle  ,  font  roujours  un  figne  funcfte  ,  8c  annoncent  une  mort  prochaine. 
Les  autres  au  contraire  ,  dont  la  couleur  n'cft  produite  que  pat  l'évacuation  de  la  matière 
motbifique  ,  doivent  être  regardées  comme  une  ctife  falutalte  ,  qui  foulage  toujours  le  ma- 
lade. C'cll  pourquoi  dans  plufieurs  fièvres  continues  &  inietmittentes  ,  cauf.'es  par  une  hu- 
meur tartareufe  ti  adufle  ,  dans  certaines  gales  rebelles  aux  remèdes  ,  dans  la  (uppteflion  du 
flux  hémorroidal ,  dans  le  calcul  des  reims  S:  de  la  velfie  ,  dans  les  douleurs  des  lombes  , 
dans  les  afFedlions  hypocondiiaques.  Se  patiiculièrcmcnt  dans  la  retentiou  des  règles  ,  l'ex- 
périence fait  connoître  que  l'excrétion  d'urine  noire  ,  c(l  toujours  falutaire. 

Hippocrate  ,  Lib.  3.  Epid.  Sefl.j,  parle  d'une  femme  dont  les  règles  fupprimées  depuis 
long-tems,  reprirent  leur  cours,  après  qu'elle  eut  rendu  pendant  quclque-tems  des  urines  noi- 
res ;  &  Galicn  dans  fon  Commentaire  fur  cet  ouvrage  ,  fait  obfetver  ,  que  la  couleur  de  l'u- 
rine de  cette  femme  ,  n'étoit  point  en  effet  un  fymptome  tâcheux  ,  parce  que  le  fang  dan» 
ces  circonflanccs,  étoit  devenu  mélancolique,  par  la  fupprellion  de  lècoulcment  mcnlliucl. 
Antoine  y.ilUtius  exerc.  ad  Cap.  40.  de  mort,  intcrn.  JJoHerii ,  parle  d'un  homme  qui  avoit 
une  tumeur  à  la  rate.  Si  qui  fut  foulage  après  une  évacuation  d'urines  noires.  ValUriola 
Comment,  ad  Lib.  de  Conjlitut.  Ad.  Mcdic.  Galer.i ,  rapporte  qu'un  malade  qui  avoit  un 
abfcès  à  ce  même  vifcérc ,  écam  réduit  à   Iwitiéaiité  ,  il  lui  étoit  arrivé  une  crife  le  viu- 
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i,„, Min—   ticme  jour  de  fa  maladie  qui  l'avoit  fauve  ,  &  qu'il  avoit  rendu  environ  douze  livres  d'u- 

'  '  une  iaffi  noire  c\nt  àcl'sncrt:.  T/iomiis  fF'iUifiisciifferi.  Epifl.  de  urin.   Cap.  4.  a  fait  Jiveifes 

EphîmeRides  de  obfervations  fur  des  Hypocondriaques,  qui  après  des  évacuations  critiques  d'urines  noires, 
L  AcAD.  DES  CUR.  s'jitoienc  trouves  exirêmeinent  foulages.  Ce  qui  eft  conforme  a  celle  de  Claude  Daniel  Sen- 
DE  LA  Nature,  nerius.  L.  3.  Med.  frafl.  Se  il  juï;e  que  ces  urines  qui  font  tantôt  vertes ,  tantôt  noires  , 
Dec.  2.  Ann.  2.  &  donr  l'excrétion  eli:  fouvent  périodique,  dans  les  perfonnes  d'un  tempérament  mélanco- 
.^g,  lique  ,  font  produites  par  des  fœculenccs  atrabilaires  retenu'és  dans  la   rate  ,  qui  lorfqu'ellcs 

-^,  ^      ^\  s'y  font  amafTées  en  certaine  quantité,  fe  mêlent  dans  le  fang.  Cette  matière  fe  porte  audî 

vJDjerV.  Oj.  fouvent  à  l'cftomac  ,  oïl  elle  caufe  des  vomillemens  d'humeurs  noires.  J'en  ai  même  obfer- 
vc  de  femblables,  &  de  trcs-abondans  dans  des  hypocondriaques;  &  d'autrefois  aurtî  lorf- 
qu'elle  eft  mêlée  à  la  mafle  du  fang  ,  elle  communique  a  la  férolué  fa  couleur.  Aîarcellus 
£)onatus ,  Lih.  4.  de  Hifl.  Medic.  Mirab.  dit  qu'il  a  vu  un  mr.laik  attaqué  de  la  jaunilfe  , 
qui  en  fut  guéri  par  un  piffement  de  fang  très-noir  j  qui  lui  arriva  tout  à  coup.  Et  Jean 
Crato  Confîl.  Medic.  à  Schaltz.io  Colleli.  Confd.  1^4.  r.ipporte  qu'ayant  fait  prendre  en  pa- 
reil cas  de  la  poudre  de  Bezoard  a  un  malade  ,  qui  lui  fit  rendre  de  l'urine  extrêmement 
noire  ,  il  s'étoit  trouvé  enfuite  très  louligé.  Aviccnne  21.  DoHr.  3.  Cap.  2.  prétend  que 
dans  la  fièvre-quarte  ,  les  urines  noires  font  toujours  un  bon  ligne  ;  ce  que  Vallerïola  L.  C= 
a  obfcrvé  plufieurs  fois.  Et  Jean  Jonjljn  Comm.  in  Coac.  Pr&not.  j8o.  juge  que  ce  fym- 
ptome  caraélâ'ife  allex  fouvent  cette  efpéce  de  fièvre.  Amat.  Lufitan.  Cent.  ;.  Curât.  ^4. 
le  regarde  comme  avantageaux  dans  la  gale  ulceré'e  ;  S;  Sennertus  L.  C.  a  fait  la  même 
abfcrvation  à  l'égard  de  toute  efpéce  de  gale.  On  ne  doit  donc  pas  dcfcfpèrer  dans  toutes 
fortes  de  malades  dès  qu'il  paroît  des  urines  noires,  fi  l'on  fait  fur  tout  attention  qu'elles 
peuvent  être  diverfement  colorées  par  certains  alimens  ou  médicameus ,  comme  l'a  fufEfam- 
ment  prouvé  Adoph.  Scribûnius  ,  L.  i.  de  infpeS.  urinar. 


OBSERVATION     L  X  V  1  I. 

Sur  le  fcl  ammoniac  purifié  6*  fublimc  ,  par  le  même  Auteur, 

Obferv  67.  T^  Ans  les  fièvres  quotidénnes,  tierces  &  quartes,  qui  ont  été  très  fré- 
''  X^qutntescet  Été  clans  nos  cantons  ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  efficace 
que  le  (el  amoniac  fublimé.  Après  les  remèdes  généraux,  je  l'ai  fait  pren- 
dre avant  l'accès  aux  malades,  que  j'ai  traité  ,  dans  une  liqi.eur  appropriée, à 
la  dofe  de  dix  à  douze  grains  ,  ou  feui,  on  joint  aux  fels  d'abfynte  ,  de  char- 
don bénit,  de  petite  centaurée,  ou  au  nitre  purifié;  &  fi  dès  la  première 
prife  ,  les  malades  n'ont  pas  été  guéris  ,  la  féconde  n'a  jamais  manqué  de 
faire  paffer  la  fièvre. 

Notes  fur  cette  ohfc.rvation. 

■Voici  la  manière  de  préparer  ce  fcl.  On  prend  la  quantité  de  fcl  commun  qu'on  juge  à 
propos,  dont  on  remplit  une  marmite;  on  la  bouche  pour  que  les  charbons  &  les  cen.lres 
ne  s'y  mêlent  pas  pendant  l'opération  ;  on  la  met  dans  la  terre  ,  on  la  couvre  de  char- 
bon allumé  ,  &  on  entretient  le  feu  jufqu'a  ce  que  la  marmite  foii  bien  rouge  ;  &  lorf- 
qu'elle  eft  refroidie  ,  on  y  trouve  le  fcl  préparé  comme  il  doit  l'être  pour  la  fublimation  de 
fel  ammoniac;  &  c'cft  ce  qu'on  nomme  ordinairement  fel  calciné  ou  décrépite.  On  prend 
enfuite  une  livre  de  fcl  ammoniac  réduit  en  poudre,  qu'on  frit  fublimer  pour  le  puiifier  , 
après  l'avoir  mêlé  à  une  quantité  égale  de  limjille  He  fer  ;  on  broyé  enfuite  ce  fel  ,  on  le 
fait  fublimer  une  féconde  fois  fans  inrerméde  ,  &  il  c  I  alors  en  état  de  s'élever  avec  le  fel 
calciné.  A  la  quantité  de  ce  fcl  fublimé  qu'a  produit  ia  livre  de  fcl  ammoniac  ,  on  ajoute 
douze  onces  de  fel  calciné  ,  on  broyé  ces  fcls  enfemble  ,  &  on  les  fait  fublimer  fix  ou  fcpt 
fois,  ajoutantà  chai|Ue  fublimation  de  nouveau  fel  calciné,  &  féparant  audi  à  chaque  fois 
la  tête  moue ,  8c  le  fcl  qui  ne  fe  fera  pas  élevé  ;  &  par  ce  procédé  on  aura  un  fel  ammoniac  ^ 
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quî  aura  la  propriété  d'enlever  en  fc  fublimant  toutes  les  fubftanccs  auxquelles  on  l'au. 
ra  uni.  P 

Le  ("cl  ammoniac  ainfi   préparé  ,  eft  d'une  très-<;rande  efficacité  dans  certaines  maladies;      P^tM^RiDis  ni 
&  il  a  de  plus  un   grand  nombre  d'autres  propriétés:  car  on  retire  par  fon  moyen  le  fouffre         CAD.  dis  cvr. 
du  fer ,  ducuivie,  de  l'antimoine  ,  &  des  autres  matières  minérales.     Misa  la  cave  furie      ^  ""*  '  '^^^'''■^• 
l'otphyrc  ,  il  fe  convertit  en  une  liqueur  très  utile  pour  la  révifîcation  des  métaux.  C'cft  un   Der  2    Ann.  2. 
tics-grand  remède  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  S:  il  les  guérit  radicalement.  Pour  qu'il  /p? 

procure  la  fueur ,   il  tant  le  donner  à  la  dofe  de  dix  grains  dans  de  l'eau  de  chardon  bénit  ;  lOoj' 

&  fi  la  première  piilc  n'arrête  pas  la  fièvre  ,  la  féconde  ne  manquera  pa^  de  l'emporter.  Dans  UdIciY»  03' 
les  dèbili;ès  d'eftomac ,  le  dégoût,  on  fait  prendre  aux  adultes,  aux  pcifonnes  bien  confti- 
tuèes  &  d'un  fort  tcmpèramment  ,  pendant  neuf  jours  ■  depuis  fcpi  jufqu'a  dix  grains  de  ce 
fel.  Cinq  fuffifent  aux  pcrfonncs  d'un  tempérament  foible  ,  &tiuis  aux  cnfans ,  pour  cx- 
circr  un  peu  la  fueur  &  pour  opérer  une  parfaite  guéiifon.  Jean  Hanmannus  ^  ciiimifte  , 
auflî  célèbre  qu'heureux  praricicn  ,  recommande  beaucoup  ce  fcl  dans  les  crudités  d'efiomac  , 
&  il  le  prépare  de  la  manière  fuivante  :  . .  .  "  1  rencz  une  livre  de  fcl  ammoniac  &  pareille 
!>  quantité  de  limaille  de  fer  ;  mclcr  ciaélemcnt  ces  matières  ,  &  faites  fublimer  dans  une 
»  cucurbire  ou  une  rerortc  ,  au  feu  de  fable  qu'on  augmentera  fur  la  fin  de  l'opération  ,  pour 
jï  que  le  kl  bien  dépuré  s'élève  dans  le  col  de  la  rètotte  ,  tandis  que  les  fèces  &  la  limaille 
51  teftcront  au  fond  du  vajiTeau  :  faites  enfuitc  fubiimerunc  féconde  fois  ce  même  Ici  fans 
»  addiàon  ;  après  l'avoir  broyé,  unilfcz-leà  pareille  quanrité  de  fel  matin  qu'on  aura  fait 
»  auparavant  décrtpiter;  &  qu'on  aura  mis  en  fuCon  :  faites  fublimer  ces  fels;  réitérez  leur 
=»  fubbmation  jufqua  fcpt  fois  ,  en  ajoutant  parctlle  quantité  de  fel  marin  décrépite  ,  & 
»  en  féparant  la  tète  morte.  On  aura  arnfi  un  fel  arrjmoniac  fublimé,  &  parfaitement  dé- 
"  pure  ,  fous  la  foime  de  fleurs.  Cette  manière  de  préparer  le  fel  ammoniac  ,  eft  à  la  vérité 
"  plus  longue  Si  plus  laboricufe  que  la  méthode  ordinaire  de  le  purifier  fimplement  par 
»  la  criftalltlation  ,  mais  par  ce  procédé  ,  il  acquiert  beaucoup  plus  d'efficacité  ,  &  on 
»!  l'employé  avec  plus  de  fuccès  dans  les  fièvres-quartes.  On  remédie  aulTi  parfaitement  aux 
crudités  de  l'eftoir.ac  ,  en  faifant  ufage  pendant  quelques  jours  de  ces  iîcurs  dilToutes  dans 
du  vin  d'abfynte  ou  dans  une  décoèfion  de  fjjj]ijras  ,  fur-rout  lorfque  ce  remède  procure 
la  futur  ;  mais  il  eft  a  propos  avanr  que  d'en  faire  ufage  de  vuider  les  premières  voies  , 
&  de  purger  le  malade. 

La  partie  faline  du  fel  ammoniac ,  après  qu'on  en  a  re;iré  l'e'pritpar  la  diftillarion,  n'eft 
pas  nioins  efficace  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  Si  dans  les  indi'pofitionns  de  l'cffomac 
occafionnées  par  des  crudités  ,  que  fa  partie  volaille.  Ce  fel  eft  en  effet  très-pènètrant  ,  & 
très-propre  à  incifer  S:  à  dilToudre  les  humeurs  cralfcs  &  vifqutufes  de  l'eftomac  ,  du 
pancréas  S;  des  autres  vifcercs;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  fait  celler  aufTi  fans  retour 
Jcs  fiévies  intermittentes,  (i  on  en  fait  prendre  au  malade  depuis  quarre  grains  jufqu'à 
fix  ,  &  même  en  plus  grande  dofe,  dans  une  liqueur  appropriée.  Voici  de  quelle  manière 
les  Chimiffes  les  plus  exacts  préparent  ce  Ici. 

Prenez  ce  qui  reffe  dans  la  rétorte ,  après  la  diftillation  du  fel  ammoniac  ,  faites-le  dif- 
foudre  dans  de  l'eau  de  phiic,  filtrez  la  dilTolution  ,  &  vous  aurez  une  eau  limpide.  Faites 
cnfuiic  èv.iporer.  S:  les  criflaux  blancs  qui  fc  formeront  dans  la  liqueur,  feront  le  fel  fé- 
brifuge donr  il  cil  ici  queftion,  qu'on  pourra  convertir  en  lieurs  de  fel  ammoniac  ,  en  le 
faifant  lublimer  dans  une  cucnrbrte  de  tetre. 

A  l'égard  de  l'elptir  de  fel  amrr.oniac  ,  voici  comme  on  le  diftille.  Prenez  une  demi  li- 
■vre  de  fel  de  rame  &  pareille  qu.Tnti^è  de  fel  ammoniac  \  faites  dilloudrc  enfemble  ces  fcis 
dans  de  l'eau  de  pluie  :  mettez  cette  diilolutîon  dans  une  rerorte  ou  dans  un  alambic  ,  & 
continuez  la  dift iiLition  tant  que  le  fel  s'élèvera  en  forme  de  fleurs  ,  &  jufqu'a  ce  qu'on 
s'appci^oivequc  le  piilcgme  commence  à  monter;  alors  on  dèlutera  les  vaille.iux  ,  &  la  li- 
queur qu'on  riouvcra  dans  le  récipicnr  fera  l'efprir  de  fil  ammoniac;  &  ce  qui  reftcra  dans 
ia  rètorte  ,   fera  la  tète  morre  qui  produit  le  fel  febiifuge  dont  on  a  déjà  parlé. 

Cet  cfprit ,  (embbble  au  fel  volatil  duiine,  cotrige  les  fermens  acides  de  lcftom3c&  du 
pancréas.  11  eft  fudorifique,  artenuaoi  Se  difcuffif .  On  peur  en  faire  prendre  depuis  un  fcru- 
pule  ,  jufqu  a  une  dra^me  Se  demie. 

Il  y  a  une  autre  méthode  d'extraire  l'efptit  de  fel  ammoniac,  qui  me  paioît  encore  pré- 
férable. Er  ce  remède  préparé  de  la  manière  fuivante  eft  fouverain  dans  les  ficvtcs  ii  dans 
pluficurs  maladies  graves. 

Ptcnez  telle  quantité  qu'il  vous  plalia  de  fel   ammoDiac  putifîé  &  fublimé  ;  mettcz-k 
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dans  une  cucuibùc  ;  verfez-y  cnluite  un  peu  d'cfprit  de  vin  bien  reflilîcj ,  jufqu'à  ce  que  le 
fel  commence  à  s'IiumcClor  ;  bouchez  le  vailk-au  ,  &  mettez-le  au  bain  marie,  pour  que  le 
fcl  dillolvc.  Séparez  cnfuite  la  dilloiution  ;  &  s'il  reftc  encore  quelque  choie  a  dill'oudre  , 
remettez-le  vailfeau  au  bain-marie  ,  pour  que  tout  le  fel  le  convertillc  en  liqueur.  Faites 
cnfuite  dirtiller  dans  une  cuouibite  ,  toujours  au  bain  marie  ,  environ  la  moitié  de  ce  fel 
dilious  :  remettez-le  dans  la  cucurbite,  augmentez  le  feu;  faites  diftiller  toute  la  liqueur, 
&  pour  l'avoir  plus  pur,  reftifiez  la  encore  une  féconde  fois. 

Ce  remède ,  pris  a  jeun  ,  pendant  fept  jours  ,  à  la  dole  de  trois  ou  quatre  s^outtcs  ,  &  même 
à  plus  grande  dofe  ,  guérit  de  la  lèpre.  Il  eft  très-convenable  pour  la  cure  de  toute  efpéce 
d'ulcère  &:  de  dartres,  pour  la  vérole,  la  galle  ,  &  pour  toutes  les  maladies  de  ce  genre. 
La  dofe  de  ce  remède  dans  ces  cas  ,  eft  feulement  d'une  ou  de  deux  gouttes  ;  mais  on  en 
donne  dans  la  pefte,  depuis  cinq  jufqu'à  fept  gouttes  ,  fuivant  la  violence  du  mal  &  les  forces 
du  malade.  On  guérit  avec  cet  cfprit  toutes  fortes  de  fièvres.  Il  remédie  aux  oblhuflions  du 
foie,  de  la  rate  ,  du  pancréas,  de  la  matri.e.  Il  purifie  le  fang.  C'cft  un  remède  des  plus 
efficaces  dans  la  goutte  ,  la  fciacique  ,  les  coliques  néphrétiques  ,  &  même  dans  l'épilepfie. 
Il  tue  les  vers,  il  rèfilte  aux  venins.  Enfin  il  fortifie  les  principaux  vifcéres.  11  confervela 
chaleur  naturelle  &  convient  dans  prefque   toutes  les  maladies. 


OBSERVATION     L  X  F  I  I  I. 
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Sur  r Arcanum   Vitrioli  ,  par  h  mîmi  Auteur. 

CE  remécJe  efl  connu  de  pende  perfonnes  ,  quoique  plufieiirs  Chimiftes 
veulent  faire  croire  qu'ils  en  ont  la  vraie  récette.  Je  m'en  (ers  fréquem- 
ment,  &  il  m'a  toujours  réuffi.  Il  eft  fortifiant ,  purgatif ,  incifif,  apéritif  , 
&  il  eft  très  efficace  dans  toutes  les  maladies  ,  même  les  plus  dangereaies. 
Pour  qu'il  procure  du  foulagement  ,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'il  fort  pris  en 
grande  dofe  ;  la  péfanteur  d'un  feul  grain  fuffit  pouf  qu'il  ii'^Q  fon  effet. 
Voici  la  meilleure  manière  de  préparer  ce  remède. 

Prenez,  douze  livres  de  vitriol  Romain, ou  de  vitriol  de  Hongrie,  diffolvez- 
le  dans  de  l'eau  diftilée  ,  faites  évaporer  la  liqueur  fur  des  cendres  chaudes  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  à  fa  fuperticie  une  pellicule  ;  mettez  enluite  le  vail- 
feau dans  un  lieu  frais,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  &  le  vitriol  après  avoir 
dépofé  quelques  impuretés,  fe  réunira  en  une  mafle  qu'il  faut  mettre  à  l'é- 
tuve  dans  un  vaiffeau  de  verre  bouché  &  il  ne  tardera  pas  à  fe  réduire  en 
pouffiére,  d'abord  blanche, &  enfuite  jaune.  Faites-le  diffoudre  une  féconde 
fois  dans  de  l'eau  diftilée ,  laiffez-le  en  digeftion  fur  des  cendres  chaudes 
pendant  vingt  quatre  heures  ,  &  il  s'en  féparera  encore  quantité  de  fèces. 
Séparez  la  liqueur  pure  &  claire,  faites-la  évapqrer,  &  mettez  le  vaiffeau 
dans  un  lieu  frais  comme  la  première  fois:  faites  diffoudre  encore  &  réi- 
térez l'opération  précédente  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fafte  plus  de  dépos  de 
matières  impures, &  que  le  vitriol  ait  acquis  une  faveur  douce.  S'il  pRroît  que 
fa  couleur  verte  fe  foutienne  ,  &  qu'il  y  ait  lieu  de  juger  qu'il  la  ccnfervera  , 
c'eft  une  preuve  que  l'opération  réuffira  ,  finon  il  faudra  récommencer  ,  car 
l'artifte  en  continuant ,  perdroit  infailliblement  fa  peine.  Mettez  ce  vitriol 
dans  une  bouteille  de  verre  que  vous  boucherez  hermétiquement  &  placez- 
la  dans  h  Four  philofophicjuc ,  où  vous  augmenterez  le  feu  de  dix  jours 
en  dix  jours  ,  jufqu'à  ce  que  le  vitriol  foit  devenu  du  plus  beau  rouge  : 
fnettez-le   enfuite  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  verfez  deffus  une  bonne 
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quantité  Jefpnt  de  vin  redlfié ,  &  expofez  le  vaiffean  bien  fermé  pendant  i-i..-» 

quatre  ou  cinq  jours  aune  chaleur  lente,  après  quoi  vous  décanterez  la  li-  Ephemerides  de 

queur ,  &  vous  verferez  fur  le  vitriol  reftant , d'autre  eiprit  de  vin ,  ce  que  iAcad.  des  cuk. 

vous  réitérerez  jufqu'à  trois  fois  ,  pour  retirer  du  vitriol  tout  ce  qui  peut  être   °^  ■•*  Nature. 

d'efficace  dans  ce  minéral.  Vous  mettrez  enfuite  ces  diti'erentes  extraclions  Dec.  2.  Ann,  2. 

dans  une  cucurbite  ,  &  vous  féparerez  par  la  diûiilation  la  liqueur  fpiritueufe  1681.  ' 

d'avec  fes  fèces.   Vous  verferez  fur  le  vitriol  de  l'eau  de  pluie  dit'tillée  ;  vous 

laiflerez  le  vaiffeau  fur  des  cendres  chaudes  pendant  quatre  ou  cinq  jours     Obferv.  68. 

comme  la  première  fois,  &  l'opération  précédente  fe  repétera  de  même  juf. 

qu'à  trois  fois  ,  pour  pouvoir  tirer  du  vitriol  tous  fes  principes  actifs.  Vous 

mêlerez  enfemble  ces  différentes  liqueurs  diftillées ,  &  vous  en  fé])arerez  la 

partie  aqueufe  par  le  bain  marie.    Vous  mettrez  la  liqueur  fpiritueufe  dans 

une  cucurbite  de  grandeur  médiocre ,  vous  y  adapterez  un  récipient ,  vous 

luterez  les  vaiffeaux ,  vous  ferez  diftiiler  d'abord  à  une  chaleur  lente  ,  vous 

augmenterez  enfuite  le  feu  ,  &  Ufang  du  Lion  verd  qui  s'élèvera ,  paroitra 

alors  aujji  rouge  qu'un  rubis  ;  il  brillera  dans  une  nuit  obfcure  commi  un  efcar- 

boucle  ,  &fon  odeur  fera  plus  agréable  que  toute  autre  odeur  connue. 

Notes  fur  cette  obfervation, 

Adrien  Mynjîchtus  Armamem ,  medico-ch'imk.  Sell.  i.  a  donné  le  procédé  cTun  autrt 
arcane  de  vitriol  ,  mais  que  je  crois  fore  inférieur  à  celui  donc  on  vient  de  parler.  II 
tire  par  la  diftiUation  du  vitriol  naturel  calciné  ,  une  huile  touge,  &  de  fa  tétc  morte 
un  fcl ,  dont  la  faveur  eft  tout  à  fait  dilFérente  de  celle  du  vitriol  :ilmc:  enfuite  fur  trois 
parties  de  ce  fel  ,  deux  parties  de  cette  huile  diftilléc  :  il  fait  évaporer  ce  mélange  jufqu'à 
ficcité  .  &  il  répète  cette  opération  jufqu  a  ce  que  le  fcl  ait  acquis  le  double  de  la  pcfanteut 
qu'il  avoir  d'abord.  Il  verfe  fur  ce  fcl  le  même  poids  d'huile  de  vitriol  ;  il  fcclle  htrinéti- 
quement  la  petite  cucurbite  de  verre ,  dans  laquelle  il  a  mis  ce  mélange  ;  il  la  laiife  pen- 
dant quelque  tems  en  digeftion  dans  du  fumier  chaud  ,  &  enfuite  il  lui  f.iit  éprouver  la  chaleur 
d'un  bain  de  fable.  Peu  de  jours  après  on  s'apperçoit  que  la  matière  s'tft  coagulée  ,  &  l'o- 
pération eft    finie. 

Mynjîchtus  ne  teg3Tie  pas  feulement  en  arc. me  de  vitriol  comme  un  bon  ftromachique  , 
mais  comme  un  remède  très  efficace  dans  la  plufpart  des  maladies.  11  le  prefcrit  même  avec 
fuccès  dans  l'état  de  fanté  ,  comme  un  bon  piéfervatif  ,  &  il  fe  donne  a  la  dofe  de  trois  grains 
jufqu'à  huit  dans  uu  véhicule  convenable. 


OBSERVATION    L  X  I  X. 

Sur  le  mercure   Diaphorétique  ,  par  le  même  Auteur. 

PArmi  les  différentes  préparations  mercurielles,  je  fais  fur-tout  grand  cas 
du  mercure  Diaphorétique  ,  &  je  l'ordonne  fcuvent  dans  les  maladies 
dangéreufes  ôi  opiniâtres.  C'eft  en  effet  un  exellent  remède  ,  non  feulement 
dans  la  petite  vérole  ,  la  rougeolle  ,  la  goutte  ,  l'hidropilie;  mais  dans  tou- 
tes les  maladies  oii  il  eft  cà  propos  de  procurer  l'év.icuation  des  humeurs  par 
la  tranfpiration.  Les  Chimirtes  les  plus  expérimentés  feront  de  mon  avis,  &  ' 
ils  conviendront  tous  que  les  vertus  de  ce  remède  font  comparables  à  cel- 
les de  l'or  potable,  pourvu  que  le  mercure  qui  en  fait  la  baze  ait  été  fi.xé. 
Je  n'ai  donc  rien  à  ajouter  aux  éloges  que  quelques-uns  d'eux  lui  ont  donnési 
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— "  '  je  ferai  feulement  obferver  ,  qu'on  peut  l'ordonner  fans  danger  depuis  un 

ErHEMERiDEs  DE  fcrupulc,  jufqu'à  une  dragme  dans  de  la  conferve  de  rofes  ,  ou  autre  cho- 
l'AcAD.  DES  cuR.  fe  feuiblable.  Voici  au  refte  quelle  eft  ma  méthode  dans  la  proparaiion  de 
DE  LA  Nature,  çq  remède  ....  Je  prens  une  livre  de  mercure  bien  purifié  &  révivifié  du  ci- 
Dec.  2.  Ann.  2,  nabre  par  le  moyen  du  tartre  calciné ,  &  trois  ou  quatre  onces  de  fouffre  d'an- 
16S3.  timoine:  je  broie  bien  ces  matières  enfemble,&  par  la  fublimation  jelescon- 

Obferv.  69.     vertisen  cinabre  artificiel;  je  faisfublimer  ce  cinabre  jufqu'à  neuf  fois,  &  juf- 

qu'à  ce  que  je  m'appercoive  qu'étant  pulvérifé  il  ait  acquis  une  belle  couleur 

de  pourpre  ,  ou  plutôt  qu'il  ait  été  fixé,  &  qu'il  ne  puifle  plus  êtrefublimé:& 

par  ce  moyen  j'ai  un  excellent  arcam  de  mercure. 

OBSERVATION    L  X  X. 

Sur  le  fel  volatil  d^ Hirondelles  ,  par  le  même  Auteur, 

.-jt,,  TL  n'y  a  prefqu'aucune  partie  du  corps  des   hirondelles  qui  ne   contienne 

erv.  70.      _£du  fel  volatil  ,  &  qui  n'ait  par  cette  raifon  des  propriétés  particulières  dans 
la  cure  de  plufieurs  maladies.  Voici  la  manière  dont  on  peut  retirer  ce  fel. 
On  prend  vingt  ou  vingt-quatre  liirondaux  vivans  qu'on  étouffe  dans  du  vin  ; 
on  les  met  dans  une  cucurbite  de  verre  à  laquelle  on  adapte  furie  champ  un 
chapiteau  &  un  récipient  ;  on  lute  les  jointures ,  &  on  Iniffe  le  vaifieau  pen- 
dant un  jour  ou  deux  dans  un  lieu  chaud  :  on  diftille  enfuite  au  bain  marie  , 
jufqu'à  ce  que  ces  oifeaux  ne  contiennent  plus  d'humidité.  Lorfqu'ils  ont  été 
ainfi  defl'échés,  on  les  plume,  on  les  broyé  dans  un  mortier  ,   on  les  met 
dans  une  rétorte  de  verre  ,  &  on  fait  diftiller  une  féconde  fois  au  bain  de 
fable ,  ou  même  à  feu  ouvert  &  gradué  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  non  feule- 
ment defféchcs  parfaitement  ,  mais  qu'ils  foient  même  réduits  en  cendre  ,  & 
que  la  retorte  foit  devenue  rouge.  11  s'élèvera  pendant  l'opération  une  liqueur 
fpiritueufe  Se  faline  ,  un  fel  volatil  d'une  odeur  urineufe,&  une  huile  fœtide , 
épaiffe  &  rougéatre.  Il  faudra  alors  détacher  avec  foin  ces  trois  différentes 
matières  du  col  de  la  retorte  &  des  parois  du  récipient,  &  remettre  le  tout 
dans  un  Alambic  de  verre  fuffifamment  élevé  ,  y  adapter  de  même  un  réci- 
pient, qu'on  lutera  exaftèment ,  &  faire  la  fublimation  au  bain  de  fable,  plus 
convenable  pour  cette  opération  que  le  bain  marie  ;  &  on  verra  bientôt  le 
fel  volatil  s'élever  au  chapiteau  de  l'alambic  :  on  continuera  le  feu  tant  qu'il 
en  montera  &  jufqu'à  ce  qifon  s'appercoive  qu'il  s'élève  quelque  chofe  de 
liquide.  Il  reftera  au  fond  du  vaiffeau  une  huile  fœtide  &  quelque  peu  de  li- 
queur qui  eft  une  forte  d'eau  élémentaire  ;  mais  ces  deux  matières  fentant 
rempyreume,&  étant  abfolument  dépouillées  de  leur  fel, doivent  être  réjetées. 
Le  fel  volatil  &  le  peu  de  liqueur  dans  laquelle  il  aura  été  diffous  ,  en  tout 
ou  en  partie,  &  qui  fe  feront  fublimès  enfemble,  feront  au  contraire  con- 
fervés  avec  foin  ;  car  ce  fel  eft  un  excellent  remède  ,  qu'on  ne  peut  trop  re- 
•  commander  dans  toutes  les  affeftions  cèphaliques  ,  èpileptiques  ,  hiftériques 
&c.  &  fuivant  le  difperifaire  d' Augsbourg ,  il  fait  en  quelque  façon  la  baze 
du  remède  connu  fous  le  nom  d'eau  d'hirondelles. 
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OBSERVATION    L  X  X  I  L  lAcad.  des  cur, 

DE  LA  Nature. 

Sur  la.  ehiiration  des  Vers  dans  les  plantes  pourries  ,  par  U  même  Auteur.     Dec.  i.Ann.2. 

1683. 

ÏL  ny  a  aucune  efpéce  de  plantes  ,  ftns  en  excepter  les  plus  améres,  Obferv.72. 
dans  lefquelles  il  ne  puiffe  ie  former  des  vers  ,  lors  leiquelles  viennent  à 
fe  pourrir.  Ainfi  on  ne  doit  point  être  fiirpris,  que  Diofcoride  L.  z  Cap.  138. 
&  Pline  L.xoCap.  12  HiJÎ.  Nat.  aient  avancé  qu'il  s'engendroit  des  vers 
dans  le  BaJiUc  ,  lorfqu'après  l'avoir  mâche  on  l'expofoit  au  (oleil  ;  car  on  ob- 
ferve  la  même  chofe  à  l'égard  de  toutes  les  autres  fortes  d'herbes  ,  fur  lef- 
quelles quelques  infeftes  dépofent  auparavant  leurs  œufs.  Ces  vers  qui  fe 
produifent  parmi  les  plantes  pourries  ,  fe  transforment  en  mouches,  qui  font 
quelque  fois  plus  greffes  que  les  mouches  ordinaires;  mais  on  oblerve fou- 
vent  fur  une  feule  plante, une  grande  quantité  de  divers  animalcules  ailés,  ex- 
trêmement petits,  que  TertuUun  a  eu  raifon  de  nommer  des  points  animés  ;  & 
je  me  fouviens  d'avoir  vu  fur  un  feul  plan  d'hyfope  ,  de  ferpolet ,  d'abfynte  , 
de  bafilic  ,  de  millepertuis  ,  non  feulement  des  mouches  ordinaires  de  diffé- 
rente groffeur ,  mais  huit  ou  dix  efpéces  de  moucherons  de  différentes  figu- 
res :  61  j'ai  trouvé  dans  un  tas  de  perfil  pourri,  quantité  de  petits  vers  tout 
garnis  de  poils  ,  &  tout-à-faitfemblables  à  ceux  qui  fe  transforment  en  mou- 
ches :  ces  vers  ont  en  effet  fubi  leur  métamorphofe ,  &  font  devenus  dans 
la  fuite  des  infeftes  ailés.  Je  fuis  donc  très  perfuadé  qu'il  n'y  a  aucune  plante, 
même  parmi  les  plus  améres ,  dans  lefquelles  on  n'apperçoive,  à  l'aide  dumi- 
crofcope  ,  de  petits  vers  qui  prennent  enfuite  la  forme  de  papillons  &  d'au- 
tres infectes  volans.  Le  R.  P.  Kirelur  [crut,  pcrt.fccl.  I.  cap.  y.  expcrimcn.  J.  & 
mund.Jiibterr.  L.  12.  Si  quelques  autres  Auteurs  ,  en  obfervant  au  microfcope 
des  feuilles  de  fauge  ,  ont  apperçu  à  leur  fuperficie  une  efpéce  de  refeaii 
femblable  à  une  toile  d'eraignée  ,  dont  toutes  les  mailles  étoient  remplies 
d'une  quantité  innombrable  de  petits  œufs  d'animalcules.  D'aurres  préten- 
dent au  contraire  qu'il  ne  s'engendre  aucuns  infeftes  dans  les  plantes  améres 
&  d'une  odeur  forte  ;  &  pour  juftii'ier  leur  opinion  ,  ils  allèguent  en  leur  fa- 
veur un  paffage  de  Pline  ,  qui  dit  en  effet  hifl.  nat.  L,  zi.  cap.  14  ,  "  que  fur 
"  le  mont  Carina  en  Crète ,  c{ui  a  neuf  mille  pas  de  circuit ,  on  ne  voyoit 
»  point  de  mouches  ,  qu'elles  netouchoient  pas  même  au  miel  qui  s'y  produi- 
"  foit ,  &  que  c'eft  par  cette  laifon  que  ce  miel  étoit  employé  par  préférence 
dans  les  remèdes.  Zc-w  a  fait  la  même  obfervation  fur  le  miel  de  l'Attique  , 
&  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  qu'il  croît  dans  cette  Province  une  très  gran- 
de quantité  de  thim  ,  dont  les  mouches  craignent  l'odeur  pénétrante  Et  Mi- 
chel GlyéasàAV\s  fes  annales  de  Grèce  ,  oblerve  la  même  chofe  ;  &  il  attri- 
bue comme  Zézes,la  caufe  de  cette  efpéce  de  phœnoniéne ,  à  la  grande  quan- 
tité de  plantes  aromatiques  que  la  Grèce  produit.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  ce- 
pendant qui  ait  obfervé  que  des  mouches  avoient  dépofé  leurs  œufs  dans  des 
plans  de  thim  ,  &  qu'il  en  étoit  forti  des  vers ,  &  de  ceux-ci  d'autres  mou- 
ches. François  Redus  entre  autres  lih.  de  Gêner,  infect,  a  fait  la  même  obfer- 
vation ,  &  ces  mou-ches  nonfeulemeni  mangent  avec  avidité  du  miel  délayé 
Tome  I.  IF.  Partie,  B  b  b  b 
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dans  une  décoftion  de  thim ,  mais  même  un  éleftnaire  fait  de  feuilles  de 
cette  plante  &  de  miel.  J'ignore  fi  du  tems  de  Pline  le  fait  qu'il  rapporte  étoit 
vrai ,  &  s'il  n'y  avoit  point  en  effet  de  mouches  comme  il  le  dit  fur  le  mont 
farina  ;  mais  je  fuis  très  perfiiadé  que  cette  hiftoire  ,  en  Allemagne  ,  en  Ita- 
lie &:  en  phideurs  autres  lieux,  aura  toujours  l'air  d'une  fable.  Les  chairs  des 
animaux  Sz  des  poiflbns  ,  ne  font  donc  pas  les  feules  fubihmces  convenables 
à  faire  éclore  les  œufs  des  infeftes  ;  toutes  les  plantes  &  tous  les  fruits  y  font 
donc  également  propres. 


OBSERVATION     L  X  X  I  I  I. 

Sur  la  génlradon  des  Vers  «6-  des  Araignées  dans  Us  Champignons  , 
par  le  même  Auteur. 

nt^r  -  'T^Outes  les  efpéces  de  champignons ,  dès  qu'ils  tendent  à  la  putrefac- 
Oblerv.  73.  J^  ^j^^^  ^  deviennent  une  matière  très-propre  à  recevoir  &  à  faire  éclore 
les  œufs  des  araignées ,  des  mouches  ,  &  des  autres  infeftes  &i  animalcules 
ailés  ,  comme  je  l'ai  obfervé  fouvent  ,  à  l'égard  de  ces  fungites-  qu'on 
nomme  Lupi  cnpitus ,  fuilll  ,  manium  ova  ,  &  de  plufieurs  autres  fortes 
de  champignons.  Je  parle  aurefle  ici  ,  de  ceux  qui  fe  font  pourris 
après  avoir  été  arrachés.  Quant  à  ceux  qui  véjetent  encore  ,  &  qui 
font  attachés  par  leurs  racines  à  la  terre  &  aux  arbres,  ils  produifent  des 
vers  fort  différens  de  ceux  qui  donnent  naiffance  aux  mouches  ordinaires  : 
car  ces  vers  ne  fe  traînent  pas  d'une  manière  languiffante  ,  en  rampant  fur 
la  terre  &  fur  les  herbes ,  mais  ils  ont  des  pieds  ,  &  leur  mouvement 
prot'reflîf  reffemble  à  celui  des  vers  à  foye.  Les  premiers  qui  produifent 
des'mouches  de  l'efpéce  la  plus  commune  ,  &  même  des  moucherons  , 
ont  une  trompe  longue  &  pointue  :  celle  de  ces  vers  au  contraire  ,  e/î 
fort  Courte  ,  &  paroit  entourée  d'une  petite  bande  noire.  Dès  que  ceux-ci 
ont  pris  l'accroiffement  néceffaire  dans  le  champignon  qui  leur  a  donné 
naiffance  ,  ils  en  fortent  &  n'y  rentrent  plus.  Chaque  vers  s'enferme  en- 
fuite  dans  un  petit  cocon  de  foie ,  dans  lequel  il  refte  pendant  un  certain 
nombre  de  jours  déterminé  ,  &  ce  tems  paffé  ,  il  fort  du  cocon  un  in- 
feôe  ailé ,  qui  eft  tantôt  une  petite  mouche  à  longues  pattes  ,  tantôt  une 
mouche  de  la  même  groffeur  ,  mais  qui  efl  noire  ,  qui  a  quatre  ailes  , 
&  dont  quelquefois  l'extrémité  du  ventre  eft  allongée  ,  &  fe  termine  en 
pointe  comme  la  queue  d'un  ferpent. 

Quant  à  la  caufe  produftrice  de  ces  infères  dans  les  champignons, 
tandis  qu'ils  véjerent  encore',  je  fuis  perfuadé  que  c'eft  précifément  la 
même,  à  laqu'elle  on  doit  attribuer  la  produaion  des  vers  dans  les  her- 
bes ,  &  dans  les  plantes  vivantes.  Les  Phificiens  &  ceux  qui  fe  font 
appliqués  à  la  connoiffance  de  la  nature  des  plantes  ,  &  de  leurs  pro- 
priétés ,  ne  font  cependant  pas  tous  du  même  avis  fur  cette  matière. 
Fortun.  Liceus  de  fponte  vivent,  ortu  ,  fuppofe  comme  une  vérité  incontefta- 
ble  ,  que  l'ame  végétative,  fort  inférieure  aux  autres  âmes  répandues  dans 
la  nature ,  ne  peut  jamais  produire  une  fubftance   fenfi,tive  :   &  fur   ce 
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principe  ,  il  attribue  la  «^cnératioii  de  ces  inlbiiës  aux  parties  nutritives  ■hhm 

que  les  plantes  tirent  de  la  terre  ,  parmi  lefquelles  il  fe   trouve  un  grand  Ephemerides  de 
nombre  de  molécules  ,  qui  appartiennent  à  Tame  fenfitlve  ,  &  qui  pro-  l'Acad.  des  cur, 
viennent  des  excréniens  des  animaux  ,  &  de  leurs  propres  corps  pourris,   °^  ■-*  Nature. 
&   décom;:olés   ,    joint    à    ce  que  ces   particules  l'enfiiives  qui  s'exhalent  j^^ç  ,  ^  ^  - 
perpétuellement  des  corps  des  animaux  ,  non- feulement  pendant  leur  vie  ,  16^7 

mais  même  après  leur  mort  ,  qui  font   répandues  ,  &  qui  voltigent  dans     Obferv    7? 
i'atmofphere  ,  en  s'attachant  aux  tiges  des  plantes  &  à  lecorce  des  arbres  ,  '      ' 

à  leurs  feuilles  &  à  leurs  fruits  ,  peuvent  donner  lieu  à  la  génération  de 
ces  fortes  d'inledes. 

Gajl'indi  prétend  que  les  mouches  ,  les  abeilles ,  &les  autres  in  feues  qui 
fe  nourriffent  de  la  fubrtance  des  fleurs  ,  dcpofent  dans  le  centre  de  ces 
fleurs  leurs  œufs  ,  qui  fe  trouvent  enfuite  renfermés  dans  l'intérieur  des 
fruits  qui  fuccédent  à  ces  fleurs  ;  &  que  par  le  moyen  d'une  chaleur  matu- 
rative  ,  il  naît  de  ces  œufs  ,  dans  la  pulpe  &  la  chair  de  ces  mêmes  fruits  , 
des  vers  ,  &  diverfes  fortes  d  infeftes.  Pour  moi  je  ferois  très-porté  à  croire , 
qu'il  y  a  des  vers  qui  percent  les  fruits  ,  &  qui  s'introduifent  dans  les  par- 
ties ligneufes  des  arbres  ,  en  les  rongeant ,  pour  y  chercher  leur  nourriture  ; 
mais  que  CQUevcnu  ,  ou  cette  tjrat' répandue  dans  la  nature  ,  qui  produit  les 
fleurs  &  les  fruits  dans  les  plantes  ,  y  engendre  auffi  des  vers  ,  des  débris  de 
ces  mômes  plantes  :  &l  il  feroit  peut-être  très-vrai  de  dire  ,  qu'une  des  cau- 
fes  finales  de  la  produâion  des  fruits ,  a  rapport  aux  infectes  ;  &  que  ces 
mêmes  fruits  fout  en  eiTet  deflir.és  à  leur  fervir  de  berceau  ,  d'où  ils  forrent 
dans  un  tems  marqué  ,  après  y  avoir  été  vivifiés  par  la  chaleur  du  Soleil. 

A  l'égard  des  vers  &:  des  araignées  ,  que  produifent  les  champignons  en 
fe  corrompant ,  l'hiftoire  de  la  génération  de  ces  infedes  eft  rapportée  fort 
au  long  par  Jean  Goïdart  metumorph.  &  hijî.  n.tt,  di  injecl.  part.  &  elleefl  par- 
faitement bien  établie  par  les  diverfes  expériences  &  obfervations  de  ce 
curieux  Naturalifle. 

Un  des  premiers  jours  du  mois  de  Septembre  ,  il  prit  un  champignon  qui 
avoit  acquis  fa  groiTeur  &  fa  maturité,  ik.  l'expofa  au  foleil  à  plate  terre 
dans  un  vaiffeau  de  verre.  Le  lendemain  ce  champignon  fourmilloit  de  petis 
vers  noirs.  Le  onze  il  étoit  en  grande  partie  converti  en  eau  ,  prefqu'auffi 
noire  que  de  l'ancre,  à  l'exception  de  fon  pédicule  &  de  fa  racine,  qui  étoient 
encore  dans  leur  entier  ;  ci  il  compta  dans  cette  eau  corrompue  ,  jufqii'à 
foixante-trois  petits  vers  ,  qui  dès  le  lendemain  parurent  fe  difpofer  à  leur 
transformation.  Le  dix-lept  ,  tous  ces  vers  furent  convertis  en  mouches  ex- 
trêmement vives,  dont  la  tête  éioii  rouge,  &:  le  refte  du  corps  noir.  La 
couleur  de  quelques-unes  de  ces  mouches  étoit  très-brillante  ,  &  celles-ci 
avoientde  chaque  côté  du  corps,  comme  quelques  autres  infectes,  une  forte 
d'organe  ,  qui  reffembloir  à  un  petit  maillet ,  dont  elles  paroiffoient  fe  fer- 
vir ,  par  le  bruit  qu'ils  faifoient  lorfqu'elies  les  mcttoient  en  mouvement , 
pour  réveiller  les  autres  mouches  endormies.  D'autres  avoient  la  tête  noire. 
Mais  Go'édart  en  apperçut  une  feule  ,  dont  la  couleur  étoit  différente ,  qui 
étoit  plus  grofl'e  ,  &  qu'il  jugea  devoir  être  la  Reine  ,  d'aïuant  plus  qu'elle 
parut  la  première.  On  peut  confcrver  très-longtems  cqs  mouches  vivantes 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur  d'ime  faveur  douce  ;  &  l'Auteur  dit  en 
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-  — — ^  avoir  nourri  ainfi,  depuis  le  dix  Septembre  jufqu'au  vingt-trois  Décembre 

EpHEMERiDEs  DE  fuivant  ;  &  il  auroit  même  pu  ,  dit-il  ,  prolonger  leur  vie  bien  au  delà   de 
l'AoAn.  DIS  cuR.    ce  terme  :  mais  ne  lui  reftant  plus  rien  à  obferver  touchant  ces  infeftes,  il 
DE  LA  NATURt.     lesavoit  laiflé  mourir ,  enceffantdeleur  fournir  un  aliment  convenable. 
Dec.  2.Ann.2.       G  oc  dan  ,  après  avoir  fait  ces  obfervations  ,    expofa  au  Soleil  cette  li- 
1683.  queur  noire   produite  par  ce  champignon  pourri  ,  dont  nous  avons  parlé  , 

Obferv.  73.  dans  laquelle  il  avoit  vu  ces  vers  qui  s'étoient  transformés  eufuite  en  mou- 
ches ,  &  il  s'apperçut  qu'elle  étoit  remplie  d'autres  petis  animalcules  ,  qui 
avoient  du  mouvement ,  &  qui  étoient  par  conféquent  vivans  ;  &  les  ayant 
examinés  au  microfcope  ,  il  reconnut  que  ces  inledes  étoient  longs  &  me- 
nus ,  &C  qu'ils  avoient  la  forme  de  petis  ferpens  ou  de  petites  anguilles  ; 
mais  ils  étoient  en  fi  grand  nombre  ,  &  leurs  mouvemens  étoient  fi  vifs  & 
fi  rapides  ,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  les  compter. 

Il  conferva  plufieurs  de  ces  petis  vers  pendant  deux  ans  ,  &  il  obferva 
que  quelques-uns  d'eux  avoient  fur  le  corps  des  taches  noires ,  d'autres  de 
vertes ,  &  d'autres  de  brunes.  Mais  parmi  ces  vers  ,  il  y  en  avoit  un  qui 
étoit  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ,  &  qui  paroiffoit  aufli  avoir  beau- 
coup plus  de  force  Si  de  vivacité  ;  car  l'ayant  mis  à  terre  ,  il  s'y  gliffa  fi  pré- 
cipitamment qu'il  l'auroit  perdu  infailliblement  s'il  ne  l'en  eut  retiré  fur  le 
champ  ,  par  le  moyen  d'une  petite  pioche  qu'il  trouva  par  hazard  fous  fa 
main.  Goëdart  nourrit  pendant  long-tems  ce  ver  dans  un  bocal,  où  il  avoit 
mis  de  la  terre  &  de  l'eau  ;  mais  la  trop  grande  chaleur  &  le  défaut  d'eau 
le  firent  mourir. 

Il  découvrit  enfin  dans  cette  même  liqueur  qui  avoir  produit  ces  mouches 
&  ces  efpéces  de  petites  anguilles ,  d'autres  petis  corps  tranfparans  comme 
le  criftal ,  femblables  à  des  grains  de  fable  ,  qui  groflirent  peu  à  peu  ,  aux- 
quels il  crut  des  jambes,  &  qui ,  dans  l'efpace  de  trois  ans  ,  acquirent  la  for- 
me d'une  araignée  parfaite.  Il  y  a  une  autre  efpéce  d'araignée  qui  efl  aufii 
produite  par  les  champignons  qui  croiffent  au  pied  des  peupliers  ,  &  ces 
araignées  font  jaunâtres  ,  d'une  forme  oblongue ,  &  de  très  -  mauvaife 
odeur. 

On connoît  encore  uneautre  forte'^de  champignon,  quieftabfolument  fer- 
mé en  fortant  de  terre  ,  mais  qui  s'ouvre,  &  s'étend  dès  le  lendemain  ,  &  qui 
alors  a  la  forme  d'un  petit  plat  rond  &  creux  ,  &  qui  efi  affez  ferablable  au 
calice  d'un  gland  de  chêne.  Ces  champignons  ,  lorsqu'ils  font  pourris ,  pro- 
duifent  aufîi  une  autre  efpéce  de  petites  araignées,  dont  la  couleur  eft  rouge. 
On  y  trouve  ordinairement  alors  cinq  petis  grains  ronds  de  la  forme  &  de  la 
groffeur  delà  graine  de  raifort ,  mais  parfaitement  tranfparans.  Ces  efpé- 
ces d'œiifs  ,  lorfqu'ils  ont  acquis  un  certain  volume  ,  fe- détachent  du  champi- 
gnon ,  &  tombent  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  ou  dans  fes  fentes  &  fes  ger- 
iures  ,  où  étant  échauffés  par  la  chaleur  du  Soleil ,  ils  acquièrent  de  la  vie. 
Il  leur  croit  des  jambes  ;  ces  œufs  deviennent  enfin  de  petites  araignées,  qui 
n'ont  leur  groffeur  naturelle  qu'aubout  de  trois  ans.  Telles  font  les  obfer- 
vations que  Goïdam  faites  furies  vers  &  les  araignées  des  champignons  , 
&  les  expériences  qu'il  a  fuiviesdans  le  cours  de  deux  années  de  fuite. 

Ces  araignées  paroiffent  fe  plaire  en  Eté  parmi  des  plans  de  meliffe  ;  mais 
l'Hiver ,  elles  fe  retirent  dans  des  trous  de  murailles ,  dans  les  fentes  des  boi- 
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fnges.  On  les  voit  rarement  fur  des  corps  unis,  &  elles  cherchent  toujours  à 
fe  placer  dans  quelques  petits  trous  ,  oii  elles  s'arrangent  de  façon  que  leurs  Ephemerides  de 
pattes  foient  étendues ,  ik.  appuyées  contre  le  mur  ,  pour  qu'elles  puiflent   '-''^cad.  des  cur. 
s'imbiber  en  quelque  façon  de  l'humidité  qui  s'y  attache  ordinairement  pen-  "^  "•*  Nature. 
dant  cette  faifon  ,  par  le  moyen  de  deux  petites  tenailles  ou  crochets  qu'-  Dec.  2.  Ann.2. 
elles  ont  près  de  la  bouche  :  elles  y  portent  leurs  pattes,  en  commençant  par  i68î. 

celles  de  devant ,  &  fuçent  ainfi  cette  humidité  nitreufe  qui  s'y  efl  attachée,     Obferv.  77. 
6l  qui  leur  tient  lieu  d'aliment. 

Pendant  le  jour ,  ces  araignées  reftent  tranquilles ,  à  moins  qu'on  ne  leur 
donne  la  chafle  ;  mais  la  nuit  elles  jouent  ordinairement  entre  elles.  Elles 
effayent  de  fe  débufquer ,  &;  onen  voit  qui  en  prennent  d'autres  par  les  pat- 
tes ,  &:  qui  les  jettent  par  terre  ,  mais  elles  ne  fe  blefTent  jamais  en  tombant  • 
leurs  longues  pattes  iur  lefquelles  elles  fe  retrouvent  toujours  ,  comme  les 
chats ,  les  garantiffent  ,  &:  après  de  pareilles  chûtes  ,  elles  regrimpent  le 
mur  auffitùt  avec  précipitation. 

Elles  ont  aulTi  fouvent  des  guerres  entre  elles,  &  elles  fe  battent  même 
jufqu'à  s'entretuer.  La  fubllance  de  leur  corps  eft  en  effet  û  molle  ,  que  les 
bleffures  qu'elles  fe  font  font  ordinairement  mortelles:  c'eft  ce  qu'il  paroit 
qu'elles  connoiffent  par  inftinft  ;  car  lorfqu'elles  fe  battent  contre  d'autres 
araignées  plus  fortes  qu'elles  ,  elles  fe  cramponnent  avec  leurs  pattes  ,  ref- 
tent  ainfi  immobiles  ,  &  fe  tiennent  feulement  fur  la  deffenfive.  Leur  corps 
contre  lequel  leurs  pattes  font  ferrées  ,  fe  trouvant  ainll  entouré  d'une  ef- 
pécede  palifade  ,  ne  peut  être  iaifi ,  tant  qu'elles  reftent  dans  cette  iitua- 
lion  ;  mais  bientôt  l'araignée  qui  eu  la  plus  forte  ,  entortille  fes  jambes  avec 
une  adrefle  furprenante  ,  à  l'entour  de  celles  de  fon  ennemie  ;  elle  les  lui 
rompt  enfuite  les  unes  après  les  autres ,  &  ne  cefTe  point,  qu'elle  ne  lui  en  ait 
arraché  quatre  ou  cinq.  Cela  fait ,  elle  fe  jette  fur  elle  ,  la  mord  &  la  fuçe  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  lui  refte  plus  que  la  peau  &  le  refte  de  fes  pattes. 

GocJan  ,  a  nourri  pendant  long-temsune  de  ces  efpéces  d'araignées  avec 
de  l'eau  ,  dans  laquelle  il  avoit  fait  diffoudre  du  falpétre  &  de  la  chaux  ; 
cette  araignée  devint  très-forte  ,  &  en  même-tems  très-mauvaife  ;  car  de 
trente  autres  araignées  qu'il  lui  préfentât  l'une  après  l'autre  ,  il  n'y  eii  eut  pas 
ime  feule  qu'elle  ne  vint  à  bout  débattre  ,  de  tuer  &  de  dévorer  ,  quoique 
jjlnfieurs  lui  oppofafi'enc  fouvent  une  très-grande  réfifiance.  Elle  avoit  de- 
vant clic  deux  petis  vaiffeaux  de  terre  ,  dans  lefquelsétoientfon  boire  &  fon 
manger  ,  &  elle  mit  dans  l'un  toutes  les  pattes  ,  &  les  corps  dcH'^chés  des 
araignées  qu'elle  avoit  tuées  ,  &  enfuite  fuçées.  Après  avoir  dévoré  toutes 
ces  araignées  ,  elle  augmenta  beaucoup  en  groffeur  ,  &  fon  corps  devint 
noirâtre  ;  mais  elle  mourut  elle-même  auffiquelque-tems  après ,  pour  avoir 
pris  fuis  doute  une  nourriture  trop  abondante. 

Go'cdart ,  conferva  dans  im  vaiffeau  de  porcelaine  ,  cette  même  eau 
qu'avoient  rendus  ces  champignons  dont  nous  avons  parlés  ,  Scies  reftes  de 
ces  champignons  corrompus  ,  &  ayant  couvert  ce  vaiffeau  d'im  verre  à 
boire  renverfé  ,  il  l'expofi  au  foleil  ;  mais  quelque-tems  après  ,  l'ayant 
voulu  déboucher  ,  le  verre  fe  trouva  tellement  colé  au  vaifleau  ,  qu'on 
enlevoit  celui-ci  en  voulant  lever  le  verre  ,  tant  étoit  vifqueufe  &  gluante  , 
là  liqueur  qu'avoient  produits  ces  champignons.  Par  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
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^_ tre  rapporté  ,  qu'on  juge  à  préfent ,  li  cet  aliment  peut-être  fain  ?  Pour  moi, 

ErHEMiRiDis  DE  je  n'en  ai  jamais  mangé  ,  &c  je  fuis  bien  rél'olu  de  n'en  jamais  goîiter. 

l'Acad.  DfS  CUR. 

DE  LA  Nature.      ■ ^ 

Dec.z.Ann.l.  OBSERVATION    L  X  X  V  I. 

1683. 

Sur  une  Cachexie  incurable  ,  par  le  Dr.  Jean  Lechelius. 

Oblerv.  67.  T  T^  Eccléfiaftique  auffi  dillingué  par  ("es  talens  que  par  fa  naiffance  , 
\J  dont  la  fanté  étoit  fort  dérangée  depuis  deux  ans,  par  fon  mauvais  ré- 
gime ,  &  qui  par  le  confeil  de  quelques  Charlatans  ,  avoit  dé)a  iifé  de 
différens  remèdes ,  vint  enfin  me  trouver  au  mois  de  Juin  dernier  ;  tems 
auquel  il  entroit  dans  fa  quarante-deuxième  année  ,  &  me  pria  de  faire 
enforte  de  lui  procurer  quelque  foulagement. 

Les  fymtomes  les  plus  preflans  de  l'a  maladie  ,  étoierit  alors  de  violentes 
coliques  ,  accompagnées  de  tems  en  tems  d'enflure  au  bas  ventre  ,  qui  ne 
fecalmoient  que  lorfque  le  malade  avoit  rendu  ,  ou  par  levomidement  ,  ou 
par  les  feiles  ,  mais  plus  rarement  par  cette  voie  ,  une  grande  quantité  de 
férofité  extrêmement  aigre  ,  &  dont  l'acrimonie  étoit  fi  grande  ,  quelle  lui 
enflammoit  quelquefois  la  gorge  en  paflant.  Dès  que  cette  matière  étoit 
évacuée  ,  l'enflure  fc  diflipoit  à  la  vérité  tout  à  coup  ,  &  la  douleur  cef- 
foit  ,mais  quelques  heures  après ,  fur  tout  lorfqu'il  avoit  mangé  ou  bu  ,  les 
alimens  dont  il  ufoit  ,  étant  prefque  toujours  de  mauvaife  qualité  ,  tous  les 
fymtomes  reparoiflbient  ;  les  douleurs  fe  faifoient  fentir  de  nouveau  ,  au- 
gmentoient  par  degré  ,  parcouroient  fucceflivement  les  différentes  parties 
du  bas-ventre  ,  &  devenoient  bientôr  ii  Tives  ,  qu'il  fembloit  au  rrî»lade  , 
à  ce  qu'ilme  difoit  ,  qu'on  lui  déchiroit  l'eflomach  &  les  inîeftins. 

Les  accidens  de  cette  maladie  ,  reflembloient  afTez  à  ceux  que  produifent 
ordinairement  les  vents  ;  mais  cependant  ,  lorfque  le  malade  rendoit  par  le 
haut  ou  par  le  bas  ,  cette  matière  dont  l'évacuation  calmoit  prefqu'entié- 
rement  fes  douleurs  ,  &  diffipoit  l'enflure  du  ventre  ,  il  ne  fe  faifoit  pas  une 
grande  éruption  de  vents.  L'humeur  fereufe  &  extrêmement  acre  qu'il  ren- 
doit ,  paroiflToit  d'ailleurs  aflez  abondante  pour  pouvoir  produire  ces  tu- 
meurs périodiques  du  bas  ventre  ,  &  lorfque  le  malade  fe  faifoit  vomir  en 
mettant  le  doigt  dans  ia  bouche  ,  avant  que  l'enflure  eut  acquis  fon  volume 
ordinaire  ,  il  ne  rendoit  aucuns  vents  ,  mais  feulement  cette  même  hu- 
meur ,  qui  étoit  quelquefois  fuivie  de  l'évacuation  d'une  autre  humeur 
plus  épiiife  ,  &:  d'un  jaune  brun  ;  ce  qui  n'arrivoit  que  lorfque  le  malade 
avoit  efl"uyé  des  douleurs  plus  vives  qu'à  l'ordinaire  ;  car  les  accès  de  cette 
maladie  n'étoient  pas  toujours  d'une  égale  violence.  Il  arriva  enfin  dans  la 
fuite ,  que  lorfque  les  fymptomes  qu'on  vient  de  rapporter  venoient  à  fe 
calmer,  il  reffentoit  ordinairement  pendant  la  nuit  de  grandes  douleurs 
de  tête  ,  qu!  étoient  prefque  toujours  accompagnées  de  fpafmes  ,  &  de 
convulfions  violentes  dans  les  nnifcles  du  cou. 

A  l'égard  de  la  manière  de  vivre  du  malade  ,  il  avoit  du  dégoût  pour 
toute  eipéce  d'aliment  ;  excepté  dans  les  tems  oii  fon  mal  lui  donnoiî  quel- 
que relâche  ;  car  il  mangeoit  alors  avec  avidité  ,  les  mets  qui  étoient  parti- 
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ciilicrement  de  Ton  goût  ,  tels  que  des  poifibns  de  mer ,  en  l'état  où  on  nous 
les  apporte  ,  ceû-à-dire  ,  grillés  ,  on  lalés  ;  ce  qui  ne  pouvoit  être  qne  Ephemeridis  m 
'très-préjudiciable  à  fa  lanté.  Une  heure  ou  deux  après  avoir  mange  ,  il  rejet-  î-'Acad.  des  cur. 
toit  ordinairement  par  le  vomifi"ement  les  alimens,  prefqu'aiimcme  état  qu'il  ''^  '"'*  ^^'^^"■^^ 
les  avoit  pris  ,  &  rarement  il  les  gardoit  afiez  long-tems  pour  qu'il  put  s'en  Dec.  2.  Ann.  2» 
faire  aucune  digellion.  1683. 

Il  préférolt  les  vins  les  plus  doux  ,  tels  que  ceuxd'Efp.igne  ,  &  de  Cana-     Obferv.yz. 
rie;  mais  dans  les  derniers  mois  de  fa  maladie,  les  incommodités  quel'u- 
fage  de  ces  vins  lui  avoit  attiré  ,   ne  lui  permettoient   plus  d'en  boire  , 
quand  même  les  Médecins  ne  lui  auroient  pas  interdit. 

Le  ventre  étoit  dans  un  état  de  conliipation  continuelle  ,  &  le  malade 
n'alloit  plus  (ur  le  fiége  que  par  le  moyen  des  lavemens ,  dont  il  étoit  obli- 
gé défaire  chaque  jour  ufage.  Il  n'avoit  que  la  peau  &  les  os  ,  &  fon  vifa- 
ge  étoit  d'un  jaune  pâle.  La  maladie  ,  au  refte ,  ne  fubfifta  pas  toujours  dans  le 
même  état  ;  car  de  nouveaux  accidens  fuccéderent  aux  premiers  ,  de  forte 
que  fa  fin  ne  pouvoit  être  comparée  à  fon  commencement.  Dans  le  cours  de 
cette  maladie  ,  une  tumeur  œdemateufe  parut  en  effet  d'abord  aux  jambes  • 
l'enflure  quitta  enfuite  ces  parties  ,&  occupa  les  mains,  on  quelques  au- 
tres parties  fupérieures  ;  l'humeur  reprit  encore  fa  première  route  ,  parut 
fe  fixer  fur  les  jambes  ,  &  regagna  cependant  peu  à  peu  les  parties 
fupérieures. 

Je  paffe  fous  le  filence  divers  autres  fymtomes  plus  légers  qui  ac- 
compagnèrent cette  maladie.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  pourra 
fuffire  pour  donner  une  idée  de  ce  genre  de  cachexie.  Ce  malade  enfin  , 
ayant  traîné  fa  miférable  vie  encore  que'que-tems  ,  les  efprirs  animaux 
étant  épulfés ,  &  la  chaleur  naturelle  éteinte  ,  mourut  en  quelque  façon 
fubitement. 

Les  parens  de  cet  Eccléfiartique  ,  ayant  défiré  que  fon  corps  fut  ouvert , 
pour  pouvoir  découvrir  les  vraies  caufes  de  la  facheufe  maladie  qui  lui 
avoit  caufé  la  mort ,  on  obferva  dans  la  diffeftion  de  fon  cadavre  les  cho- 
fes  fuivantes. 

Comme  ce  malade  étoit  mort  abfolument  décharné  ,  la  peau  &  la 
membrane  adipeufe  avoient  à  peine  enfemble  l'épaifieur  du  doigt ,  &c  fem- 
blables  à  une  éponge  ,  elles  étoient  imbibées  d'eau  qui  fortoit  abondamment 
de  toutes  les  incifions  qu'on  y  faifoit  ;  ce  qui  eft  un  figne  non  équivoque 
de  l'hydropifie  anafarque. 

Les  tégumens  ayant  été  enlevés  ,  on  vit  à  découvert  l'épiploon  qui  étoit 
abfolument  corrompu  ,  &  d'un  jaune  livide  ,  parce  qu'il  étoit  pénétré  d'eau, 
ou  plutôt  qu'il  nàgeoit  dans  une  férofité  extrêmement  acre. 

Le  foie  étoit  parfemé  à  fa  fuperficie  de  tubercules  dures  &  blanchâtres 
&  fa  fubftance  interne  contenoit  de  femblables  tubercules ,  qui  n'étoient 
point  remplies  de  pus  ,  mais  d'une  fubftance  pulpeufe  ,  comme  les  atkiromes, 

La  véficule  biliaire  ne  contenoit  prefque  point  de  bile  ;  mais  le  duodénum 
étoit  rempli  d'une  humeur  bilieufe  ,  &  étoit  fi  dilaté  ,  qu'il  reffembloit  à 
une  bourfe  ou  poche  ,  qui  pouvoit  contenir  au  moins  une  livre  de  liqueur  ; 
car  ayant  été  ouvert  précipitamment  ,  &  fans  précaution,  il  s'en  écoula 
aiiffitôt  plus  d'une  demi  livre  ,  d'unç  humeur  épaiffe  ,  d'uiî  jaune  livide  ,  Se 
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il  y  en  refta  encore  plus  de  dix  cuillerées.  La  conformation  viiîeufe  de  cet 

Ëthemîrides  de  inteftin,  pouvoit  au  relie  ,  à  mon  avis,  avoir  donné  lieu  à  la  conftipation  du 
lAcad.  dis  cur.  ventre  ,  aux  voraiflemens  d'humeurs  noirâtres  ,  &  aux  autres  ("ymtomes  qui 
D£  LA  Nature,    accompagnèrent  cette  maladie. 

Dec      An    2        L'ellomach  étoit  percé  prefqu'au  milieu  de  fa  partie  antérieure  :  l'ouver-- 
'  /o,     '    '  ture  par  le  dehors  étoit  telle  ,  que  les  tuniques  en  fe  rapprochant  ne  pou- 
Obf  •>       voient  la  fermer.  C'étoit  en  effet  un  trou  abfolument  ouvert ,  dans  lequel 

'^^'  on  pouvoit  facilement  introduire  le  pouce  ;  mais  cette  ouverture,  au-dedans 

de  leftomach  ,  étoit  entourée  de  protubérances  charnues,  produites  fans 
doute  par  quelque  vieux  ulcère  ,  qui  dans  la  fituation  oii  elles  étoient  , 
avoient  pu  empêcher  que  les  aiimens  contenus  dans  l'eftomach  ne  paffaffent 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  par  cette  ouverture  ;  car  je  ne  puis  me  perfua- 
der  ,  qu  elle  fe  foit  faite  feulement  quelques  inftans  avant  la  mort ,  &  que 
ne  reftant  plus  au  dehors  qu'une  membrane  très-mince  en  cet  endroit  ,  le 
malade  étoit  mort  dès  qu'elle  avoit  été  rompue  ;  parce  que  dans  cette  fup- 
pofition  ,  nous  aurions  trouvé  des  reftes  ,  &  des  velliges  de  cette  tunique 
auffi  récemment  déchirée.  D'ailleurs,  pourquoi  la  mort  du  malade  auroit- 
elle  fuivinéceffairement  fa  rupture  ,  puifquellen'avoit  puoccafionner,  ni  hé- 
morragie, ni  même  aucun  écoulement  de  pus  ,  ne  s'étant  rien  trouvé  de 
femblable  dans  la  cavité  du  bas  ventre  ,  mais  feulement  une  humeur  de 
la  même  qualité  que  celle  que  contenoit  le  duodénum  ,  &c  le  fond  de  l'ello- 
mach ?  Et  fi  on  vouloit  abfolument  fuppofer  qu'il  y  eut  eu  dans  cette  par- 
tie quelque  amas  de  pus  ,  &  que  la  rupture  de  cette  empyeme  eut  accé- 
léré la  mort  du  malade  ,  je  demanderois  ,  où  pouvoit  donc  être  cette  tu- 
meur purulente  ,  puifque  je  n'apperçus  certainement  aucuns  vertiges  de  vo- 
mique  ,  entre  les  membranes  de  l'eftomach  ,  &  encore  moins  dans  fa 
cavité. 

Mais  revenons  au  duodénum  ,  &  tâchons  de  découvrir  la  caufe  de  fa 
prodigieufe  dilatation  ;  car  il  eft  évident  que  cet  homme  n'avoit  pas  ap- 
porté ce  vice  de  conformation  en  naiflant.  Je  me  perfuade  donc ,  que  l'af- 
fluence  èontinuelle  d'une  bile  très-acre  &  très-abondante  ,  dans  cette  par- 
tie ,  en  fermentant  avec  le  fuc  pancréatique  qui  s'étoit  auflî  trouvé  vicié  , 
avoit  caufé  à  ce  malade  les  douleurs  violentes  qu'il  avoit  reffenties  pen- 
dant fi  long-tems  ;  que  ces  humeurs  avoient  infenhblement  affoibli  le  ton 
des  fibres  de  cet  inteftin  ,  détruit  l'on  mouvement  périftaltique  ,  6r  dès-lors 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'en  s'y  accumulant  continuellement ,  &  y  reftant 
dans  un  état  de  ftagnation  ,  cet  inteftin  fe  foit  chaque  jour  relâché  de  plus 
en  plus ,  &c  qu'il  ait  enfin  acquis  la  capacité  qu'il  avoit  lors  de  la  mort  du 
malade.  A  l'égard  de  cette  grande  quantité  d  humeurs  féreufes  qu'il  ren- 
doit  en  partie  par  les  felles  ,  &  en  partie  par  le  vomiffement  ,  voici  quel 
eft  mon  fentiment  fur  la  caufe  de  ce  fymptome  ,  en  laiftant  cependant  à 
chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  voudra. 

Dans  les  premiers  entretiens  que  j'eus  avec  ce  malade  ,  il  me  fit  obfer- 
ver  qu'il  avoit  été  autrefois  fujet  à  des  uieurs  fréquentes  &  abondantes,  que 
depuis  trois  ans  elles  avoient  ceffé  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  tardé  enfuite  à  être 
attaqué  des  divers  fymptomes  &  indifpolitions  qu'on  vient  de  décrire  ;  de- 
forte  qu'il  me  paroît  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  la  tranfpiration  ayant  été 
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irtterceptce  ,&  que  l'humeur  limphatique  s'étant  trouvée  en  trop  grande  = 

abondance  dans  les  glandes conglobées  &  conglomérées  ,  elle  avoit  pu  don-, ErnEMERioEs  de 
ner  lieu  à  cette  évacuation  d'inimeiir  féreiife  :  car  les  vaiiïeaux  limphati-   l'Acad.  d»s  cur. 
quess'étant  rompus  ,  ouparcequ  ils  étoient  obftrués,  ou  parce  que  l'humeur  "^  "•*  ^^'ature. 
avoir  acquis  une  trop  grande  acrimonie  ,  elle  avoit  du  s'écouler  dans  la  Dec.Z.Ann.  2. 
capacité  du  bas-ventre  :  c'eft  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  vérifier  en  quelque  fa-  1683. 

çon  pendant  le  cours  de  cette  maladie.  Ayant  en  effet  procuré  à  ce  mala-  Obferv.  yi. 
ladeune  (iieur  abondante  ,  par  une  priCe  de  thériaque  nouvellement  prépa- 
rée ,  l'enflure  du  ventre,  &  le  vomiffement,  accidens  journaliers  de  cette 
maladie,  ne  reparurent  point  pendant  plus  de  trois  jours.  A  l'égard  de  cette 
ouverture  dont  j'ai  parlé  ,  qui  pénétroit  à  travers  les  tuniques  de  l'eftomac, 
j'obfervai  qu'elle  étoit  plus  perméable  aux  différentes  liqueurs  du  corps  par 
le  dehors  ,  que  par  le  dedans ,  à  caufe  des  excrefcences  charnues  dont 
j'ai  parlé  ,  &  dont  elle  étoit  entourée.  11  elf  donc  aflez  vraifemblable,  que 
tandis  que  l'enflure  &  la  douleur  du  ventre  engageoient  ce  malade  à  fe 
courber  ,  &  à  comprimer  de  tous  côtés  les  parties  douleureufes  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  fe  procurer  quelque  foulagement,  l'humeur  féreufe  épanchée 
dans  l'abdomen,  remontant,  &  rencontrant  cette  ouverture,  s'y  écouloit,  8c 
pénétroit  ainfi  dans  l'cftomac  ;  &que  c'étoit  cette  même  humeur,  qu'il  ren- 
doitenfuite  par  les  felles  &  par  le  vomiffement.  Car  quels  efforts  la  nature 
n'efl:-ellepas  capable  de  faire  pour  fe  débarafferde  ce  qui  la  bleffe  .''  Je  n'ai 
point  enfin  pu  découvrir  d'autre  fource ,  Si  de  caufe  plus  apparente  de  la 
produdion  de  cette  grande  quantité  d'humeur  féreufe  ,  que  ce  malade  ren- 
doit  quelquefois  aulfi-bien  la  nuit  que  le  jour ,  à  moins  qu'on  ne  voulut  l'at- 
tribuer au  Pancréas ,  qui  fe  trouva  cependant  très-fain-  On  dira  peut-être 
auffi,  que  les  glandes  dont  l'ellomac  &  les  inteflins  font  parfemés,  avoient 
pu  filtrer  cette  humeur  :  c'eft  ce  que  je  ne  prétends  pas  nier  abfolument. 
Mais  comme  on  n'eft  pas  encore  bien  d'accord  ,  fur  le  véritable  ufage  de 
ces  glandes,  en  attendant  qu'il  foitxonnu  d'une  manière  plus  évidente  , 
j'ai  cru  que  pour  rendre  raifon  de  ces  vomiffemens  féreux  &  périodiques , 
je  pouvois  hafarder  la  conjeclure  que  je  viens  de  rapporter. 


OBSERVATION     C  1 1  I. 

Sur  la  Cure  d'une  P.irdlljic  d:s  organes  dz    Li  refplr.xtlon  ,  qui  fe  manifcfia 
fous  l\ippurencc  d'un  Aflhme  fec  ,  par  le  Dr.  Benjamin  Scharfius. 

UN  homme  de  quarante-deux  ans  ,  maigre  &  pâle  ,  &  d'un  tempéra- 
ment froid  &:  humide  ,  après  s'être  mis  en  colère  ,  fe  fit  fervir  à  fouper» 
&  mangea  différens  mets  de  très-diîHcile  digeftion  ,  tels  que  des  viandes 
fumées  ,  du  jambon  ,  &  but  eufuite  un  grand  coup  de  biéie  nouvelle, 
s'alla  coucher  avec  une  jeune  femme  qu'il  avoit  épouiée  depuis  peu  ,  & 
s'endormit  quelque  tems  après  d'un  fommeil  profond.  Il  fut  réveillé 
tout  à  coup,  par  une  très-grande  difficulté  de  refpirer  ;  il  reffentoit  une 
laffitude  dans  tous  les  membres  ,  il  avoit  des  tintemens  d'oreille  ,  la  vue 
trouble  ,  le  pouls  foible  ,  &:  la  rcfpiration  devenoit  fi  pénible  &  fi 
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laborieufe  de  momeiis  à  autres ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  à  chaque  in- 
HEMERiDïs  DE  ftaDt  HUC  fuSocatioii.  Il  ne  paroiffoit  au  refte  aucun  autre  fymptome  pref- 
lAcad.  des  cur.  fant,  &  le  malade  ne  demandoit  autre  chofe  ,  que  d'être  délivré  de  cette 
DE  LA  Nature,     oppreflîon.  On  appella  le  Médecin  le  plus  voifin  ,  qui  lui  ordonna  différens 
Dec.  2.Ann.  2.  remèdes,  peftoraux,  réiblutifs  &  incififs  ,  par  le  moyen    defquels  il  par- 
lô'ùj-  vint  à  calmer  pour    quelques  momens  ,  la  violence  de  Toppreffion  :  mais 

Obferv.  103.     jg  mal  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  preffant  ,  &  le  malade  impatient  de  fe 
procurer  du  ibulagement  ,  commençant  à  craindre  pour  fa  vie,  me  fit  ap- 
peller.    Après  l'avoir  examiné   ,  voyant  que    les  rem.édes  les  plus  ufités 
dans  les  maladies  de  poitrine  ,  Si  les  plus  efficaces  contre  l'Afthme  ,  étoient 
fans  efiet,&  ayant  égard  aux  circonftances  qui  accompagnoient  Toppreflion 
du  malade,  qui  navoient  aucun  rapport  à  celles  qui  caraftérifent  l'afthmecon- 
vulfif ,   je  jugeai  que  celui-ci  étoit  caufé  par  la  paralifie  des  organes  de  la 
refpiration  ,  &  par  l'interception  des  efprits  animaux  dans  les  poumons.  Ma 
conjedure  ne  fe  trouva  pas  fans  fondement  ;  car  peu  de  jours  après  ,  le 
bras  gauche  du  malade  fut  frappé  de  paralifie,  qui  fut  iiiivie  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  l'avoient  précédée ,  &  qui  reparurent  dans  toute  leur  violence. 
Je  pris  donc  le  parti  d'effayer  de  rétablir  le  cours  des  efprits  animaux ,  de 
corriger  la  qualité  pituiteufe  du  fang,&de  remédier  aux  obAruftions  des 
nerfs  ,  par  les  remèdes  fpirltueux  ,  balfamiques  ôi  volatiles.  En  effet,  quel- 
que-tems  après  que  le  malade  eut  fait  ufage  de  ces  remèdes  ,  non-feule- 
ment il  refpira  avec  plus  de  facilité  ,  mais  la  paralifie  du  bras  fe  diflîpa  ,  le 
fentiment  y  revint,  &  il  s'en  fervit  comme  auparavant.  Enfin  dans  l'efpa- 
ce  de  cinq  mois ,  il  fut  parfaitement  guéri  de  cet  afthme  dangereux  ;  & 
jufqu'à  préfent  il  n'en  a  eu  aucun  reiTentiment. 

Voici  les  formules  des  remèdes  qui  furent  emploies  : 

Prenez.     Efprit    Thèriacal  , 

r   Camphre ,  ^ 

De    <.    Romarin,  f  De  chaque,  deux  gros. 


C   Vers  de  terre ," 

i^^  { L;r"de:  Vanèes ,   }  ""^  ^^^^-  '  ^-^^  g^-' 

De   l  f  7"^  ^^  'i^'^'  l  De  chaque  ,  un  gros  &  demi. 

l  Sel  ammoniac ,  j  i     ?       o 

De    î    Tartre  urineux ,  î    Un  gros. 

r   Vipère,  "^ 

De  fel  volatil  de   ^    Succln  ,  >  De  chaque  ,  un  demi  gros> 

C    Corne  de  cerf,        j 

D'eflence  de  Ca(îomtm  ,  Deux  gros  &  demi. 

d'Huile  de  Succin  ,  Un  fcrupule.    Mêlés  le  tout. 

Le  malade  prit  un  gros  de  ce  mélange,  toutes  les  trois  heures  ,  dans  du  vin. 
On  oignit  extérieurement  les  jointures  du  bras,  la  nuque ,  l'épine  du  dos , 
&  la  région  de  la  poitrine  avec  la  compofition  fuivante. 
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5  De  Cochlearia 

5  De  fel  ammoniac 

f  De  Succin  , 

t  De 


^   ^e  Lavande  , 

Miîlez-le  tout. 


\   De  chaque  ,  deux  onces  &  demie.  Ephemerides  de 

•*  l'Acad.  des  cijr. 

I   Une  once  &  demie.  de  la  Nature. 

\    Un  demi  gros.  Dec.z.Ann.  2. 

i  1683. 

J-  De  chaque  ,  un  demi  fcrupule.         Obferv.  103. 


OBSERVATION    CXI. 

Sur  diux  enfans  monflrucux  ,  qui  étoitnt  unis  par  les  parties  naturelles , 
par  Jean  Conrad  Peyerus ,  Médecin  de  Schafoufe. 

LA  femme  d'un  vigneron  de  i"cA<2/ô?//< ,  après  un  accouchement  des  plus  Obferv.  I  il. 
laborieux ,  mit  au  monde  au  commencement  du  Pnntems  de  Tannée 
1675.  deux  petites  filles  monllrueufes  ,  qui  étoient  unies  enfemble  par  l'os 
facrum  ,  &  les  parties  naturelles  Cet  enfant  double  ,  fut  diffequé  par  Jean 
Jacques  ïf^epfcr ,  qui  nous  nt  obferver ,  qu'il  avoit  deux  matrices  ,  deux  va- 
gins &une("eiile  vulve, &  qu'il  avoit  de  même  deux  reaum  qui  fe  termi- 
noient  à  un  feul  anus. 


OBSERVATION     C  X  I  F. 

Sur  une  rétention  d^ urine  occajlonnéc  par  des  excnfcences  glanduleufes  formées  ,' 
tant  au-deduns,  qii'au  dehors  de  la  vejjle ,  &  par  le  vice  du  SphinUer  de  cette 
partie ,  devenu  calleux  ,  par  le  Dr.  Salomon  Roifelius. 

"B"  E  nommé  ^gidius  inni  de  Stugard  ,  dans  le  Virtemberg  ,  Tonnelier  ,  obferv.  114. 
i_/ homme  laborieux  ,  &  d'un  tempérament  vif  &  robufte  ,  éprouva  pen- 
dant plufieurs  années  une  forte  de  difficulté  d'uriner ,  à  laquelle  fes  occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  d'abord  de  -faire  attention  ;  mais  au  mois  de 
Septembre  1679.  ayant  eflliyé  pendant  trois  jours  une  rétention  d'urine,  il 
fut  fondé  ,  &  l'introduftion  de  la  fonde  lui  en  fit  rendre  une  grande  quan- 
tité. Peu  de  tems  après,  dans  une  féconde  fuppreff.on  d'urine,  on  eut  encore 
recours  à  la  fonde  pour  en  procurer  l'évacuation,  mais  pour  cette  fois, il 
ne  fortit  rien  autre  chofe  qu'un  peu  de  fang  ;  &  comme  l'opération  avoit 
été  fort  douloureufe  ,  il  ne  voulut  plus  s'expofer  à  la  foiiffrir.  Après  avoir 
reffenti  dans  la  fuite  les  plus  grandes  douleurs ,  &  avoir  fait  les  plus  grands 
efforts  ,  il  urina  à  la  vérité  ,  mais  au  lieu  d'urine,  il  rendit  une  grande  quan- 
tité de  matière  mucilagineufe  ,  teinte  de  fang,  &  qui  paroifibit  purulente. 
Je  lai  ordonnai  d'abord  ditférens  diurétiques  des  plus  doux  ,  tels  que  la 
poudre  de  racine  de  guimauve  ,  des  crèmes  d'orge  ,  du  firôp  dAlthea  , 
&  je  lui  en  fis  prendre  enfuite  de  plus  atlifs ,  par  le  confeil  de  M.  Vepfer , 
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'•  ■   •••"   &de  M.  Sebaftien  Schickardus  ,  qui  fe  trouvèrent  parhafardà  Stiigard  ;  maïs 

Ephemerides  de  ces  remèdes  ne  lui  procurèrent  aucun  foulagement. 

1,'AcAD.  DIS  ciiR.       Ayant  introduit  enfuite  le  doigt  dans  l'anus  du  malade,  nous  nous  ap- 

lîE  LA  Nature.     pej-çHmes  d'une  tumeur  aflèz  confidérable  du  côté  de  la  veffie  ,  ce  cjui  nous 

Dec.  2.  Ann,  2.  'ît  (bupçonner  qu'il  pouvoir  bien  y  avoir  une  pierre  ,  qui  y  étoir  peut-être 

1683.  adhérente,  mais  qu'on  n'avoit  pas  cependant  fentie  lorfqu'on  l'avoit  fondé  ; 

Obierv.  1 14.    de  forte  que  nous  ne  pûmes  point  nous  affurer  par  cette  feule  voie  ,  s'il 

avoir  en  eflét  la  pierre  ,  ne  voulant  plus  entendre  parler  de  ta  fonde  aprèj 

les  douleurs  qu'elle  lui  avoit  caufée.    Il  relia  donc  encore  alfez  long-tems 

dans  cet  état  violent ,  jufqu'à  ce  que  fes  forces  étant  abfolument  épuisées 

&  par  les  douleurs  ,  &  par  une  petite  fièvre  lente  qui  lui  ètoit  furvenue  , 

il  mourut  le  neuf  Décembre  de  la  même  année,  âgé  de  foixanteans. 

L'ouverture  du  corps  ayant  été  faite  ,  nous  trouvâmes  l'épiploon  cor- 
rompu ,  &  quantité  d'humeur  féreufe  dans  le  bas-ventre.  La  veHie  éioit 
épaiffe ,  charnue ,  &  toute  parfemée  au-dehors  d'excrefcences  glanduleufes , 
parmi  lefquelles ,  il  ne  s'en  trouva  qu'une  feule  ,  qui  avoit  la  forme  d'un 
petit  fac  ,  &  qui  étoit  revêtue  intérieurement  d'une  membrane  lifle  ,  noire, 
&  cà  peu-près  femblable  à  celle  de  l'uvée  dans  l'œil.  Cette  veflie  ètoit  au 
refte  fi  fortement  adhérente  au  bailîn  de  l'os  Ifchium ,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  l'en  féparer ,  &  en  la  preffant  il  n'en  fortit  point  d'urine  comme 
il  arrive  ordinairement.  Lorfqu'elle  fut  ouverte  ,  nous  n'y  trouvâmes  aucu- 
nes pierres  ,  &  elle  ne  contenoit  rien  autre  chofe  que  de  l'urine  trouble 
&  épaiffe  ,  telle  que  le  m.dade  l'avoit  toujours  rendue  pendant  le  cours 
de  fa  maladie.  Elle  avoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une  grande  èpaiffeur  , 
&  elle  ètoit  molaffe,  comme  fi  on  l'eut  fait  macérer  pendant  quelque  tems 
dans  l'eau.  Le  fphinfterqui  dans  fon  état  naturel  efl  flexible  &  charnu,  ètoit 
dur,  calleux,  &  en  quelque  façon  cartilagineux,  fur-tout  à  fa  partie  in- 
terna ;  de  forre  que  ne  pouvant  point  s'ouvrir  &  fe  fermer  à  volonté ,  le 
malade  étoit  obligé  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  urinéf ,  &  reffen- 
toit  les  plus  vives  douleurs  en  urinant.  Schickardus ,  nous  dît  qu'il  avoit 
obfervé  quelque  chofe  de  femblable  en  difî'èquant  le  cadavre  d'un  vieillard 
oftogénaire  de  Nurling  ,  mort  d'une  fupprefTion  fubite  d'urine. 

Les  reins  dans  le  fujet  dont  il  eft  ici  quellion  ,  étoient  excefîîvement  gros, 
quoique  parfaitement  fains.  Ils  ne  contenoient  aucune  mucofité  ,  ôi  les  ure- 
tères éioient  auffi  d'une  très-grande  étendue  &  fort  épais. 

Voilà  tout  ce  que  nous  apprit  cette  difTeftion  précipitée  ,  &  qu'on  ne 
nous  permit  de  faire  qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 

Refle  à  fçavoir  maintenant ,  d'où  provenoit  cette  grande  quantité  de 
mucofité  ,  fymptome  ordinaire  aux  perfonnes  attaquées  de  la  pierre,  &  le 
pus  que  rendoit  ce  malade.  Ces  matières  étoientelles  en  effet  produites 
par  CCS  tubercules  glanduleux  dont  l'extérieur  de  la  vefîie  étoit  parfèmè  , 
&  pénètroient-elles  delà  dans  fa  capacité  ? 

Comme  nous  venons  de  voir  qu'il  fe  forme  quelquefois ,  des  excrefcen- 
ces  en  forme  de  tubercules  ,  fur  les  membranes  externes  de  la  vefîie  ,  on 
a  auffi  fouvent  obfervé,  qu'il  s'en  formoit  au-dedans.  J'ai  rapporté  fur  cela 
une  obfervation  ,  Ephé.m.  ann.  VI.  obf.  6().  faite  fur  un  chien  :  &  des  Chi- 
rurgiens encore  vivans  ,  qui  ont  fait  la  diil'ei^ion  du  corps  du  nommé  Schat~ 
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v.2niius ,  du  Duché  de  Wirtemberg ,  m'ont  rapporté  qu'ilsavoient  de  même 

trouvé  quantité  d'cxcrefcences  &  de  tubercules  purulens  dans  la  veffie  de  Ephemirides  de 

cet  homme,  à  qui  une  </)'^«r;Vavoit  fait  fouffrir  pendant  long-tems  les  plus  l'Acad  discur. 

vives  douleurs  ;  &  qu'ils  avoieiit  jugé  ,  comme  les  Médecins  qui   avoient  "f-  i-*  Nature. 

aflîfté  à  l'ouverture  de  Ton  cada\re  ,  que  ces  excrefcences  avoient  été  oc-  £)„-  -   a    ^ 

cafionées  par   une  chute  de  cheval,  qu'il  avoit faite  plufieurs  années  au-  jxc, 

paravant. 


OBSERVATION     ex  ri. 

Sur  un  petit  os  qui  s''étoit  formé  derrière  le  Lvlnx  ,  par  le  même  Auteur, 

LE  vingt-fept  de  Septembre  i6Si.  on  difféqua  à  Stugard ,  le  corps  d'un  Obferv.  Il6. 
homme  de  trente  fix  ans  ,  qui  depuis  cinq  ans  ne  refpiroit  pas  libre- 
ment ,  &  dont  riialeineétoit  de  mauvaife  odeur  ,  mais  qui  fe  portoit  d'ail- 
leurs très-bien.  Il  étoit  fort  &  vigoureux,  travailloit  tous  les  jours  aux 
vignes ,  &  ne  fe  plaignoit  que  d'une  petite  douleur  ,  derrière  le  larinx ,  du 
côté  droit,  d'une  efpéce  de  picotement  dans  cette  partie  ,  qui  lui  caufoit 
une  toux  féche  ,  &  de  quelque  difficulté  d'avaler.  Ces  fymptomes  ayant 
a])paremment  augmenté,  cet  homme  après  avoir  gardé  la  chambre  pen- 
dant quelques  jours  ,  mourut  fubitement. 

Le  larinx  ayant  été  difféqué  ,  on  trouva  de  chaque  côté  ,  deux  glandes 
grofles  comme  la  moitié  d'un  œuf.  On  s'appercut  que  celle  qui  étoit  du 
côté  droit ,  &  vers  la  trachée  artère  ,  contenoit  une  matière  dure  ,  qu'on 
jugea  pour  lors  être  une  concrétion  pierreufe  ;  mais  après  qu'on  eut  ouvert 
cette  glande  ,  &  qu'on  eut  examiné  plus  attentivement  le  corps  qu'elle 
renfermoit,  on  reconnut  que  c'étoit  un  petit  os  ,  qui  étoit  un  peu  plus  gros 
qu'une  noifette  ,  &  qui  caufoit  cette  légère  douleur,  &  la  petite  toux  dont 
fe  plaignoit  le  malade. 

Entre  les  cartilages  qui  forment  la  partie  poflérieure  du  larinx  ,  il  y  avoit 
une  matière  noire  &  purulente  ,  de  même  que  dans  l'amigdale  gauche  ;  &: 
c'étoit  fans  doute  cette  matière  corrompue  qui  produifoit  la  mauvaife  odeur 
qui  s'exhaloit  de  la  bouche  du  malade. 

Les  poumons,  à  leur  partie  Supérieure  ,  &  fur- tout  un  des  lobes  du  côté 
gauche  qui  étoit  adhérent  aux  côtes,  paroiffoient  tendre  à  la  corruption,  car 
iisétoient  blanchâtres  ,  &  leur  fubftance  étoit  mollaffe,  &en  quelque  foçon 
gluante.  L'enfoncement  du  cartilage  que  nous  remarquâmes  à  une  des  par- 
ties latérales  du  larinx  ,  nous  fit  conjeûurer  qu'il  avoit  pu  donner  lieu  à 
l'amas  de  matières  purulentes  dont  nous  venons  de  parler ,  &  même  à  la  tu- 
meur des  glandes.  Il  y  a  lieu  de  croire  en  effet ,  que  cet  homme  qui  étoit 
d'une  grande  force  ,  &  toujours  prêt  à  lutter  &  à  fe  battre  contre  tous 
venans  ,  avoit  été  autrefois  faifi  à  la  gorge  par  quelqu'un  ,  qui  en  la  lui 
ferrant ,  avoit  caufé  l'enfoncement  de  cette  partie  du  larinx. 
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Ephemerides  de 

lacad.  uïs  cur.  observation    C  X  X. 

DE  LA  Nature. 

Dec.2.Ann.  2.  Sur  des  Symptômes  extraordinaires,  occafîonnés  par  la  noix  mufcade  y  prifi  en 
1683.  trop  grande  doje  ,  par  Le  Dr,  Jacob  Schmidius. 

UDlerv.  120.       j-  -Ti^i^^jifix  prodefl  ,  nocet  altéra,  tertia  mors  efl.   Schol.  Salem. 

(Ly  Une  noix  c^  falutaire ,  une  féconde  efl  nuifible ,  &  une  troifiéme  efl  mor- 
telle. Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu'il  n'ell  queflion  dans  ce  vers  de  t E^ 
cole  de  Sakrne  ,  que  de  la  noix  ordinaire  ,  &  qu'on  a  feulement  voulu  faire 
entendre  par-là  ,  qu'elle  étoit ,  en  général ,  un  aliment  d'une  irès-mauvaife 
qualité,  en  quelque  petite  quantité  qu'on  en  mangeât.  Il  paroît  cependant 
plus  vraifemblable ,  que  les  Auteurs  de  cet  ouvrage  ont  eu  en  vue  trois 
différentes  efpéces  de  noix  ,  &  qu'ils  ont  voulu  dire  que  la  noix  mufcade 
étoit  utile  à  la  fanté,  que  la  noix  ordinaire  étoit  au  contraire  nuifible  au 
corps  ,  &  que  la  noix  vomique  étoit  une  forte  de  poifon.  Mais  que  pen- 
feroit-on,  fi  j'entreprenois  de  prouver  que  la  noix  mulcade  poflede  elle  feule 
ces  trois  différentes  qualités  ;  qu'elle  eft  en  même-tems  falutaire  en  cer- 
tains cas ,  en  d'autres  dangereufe  ,  &  qu'elle  eft  quelquefois  mortelle  ;  que 
le  vers  de  l'école  de  Salerne  ,  par  conféquent ,  pouvoit  n'avoir  eu  pour  ob- 
jet que  cette  feula  noix.  Quoiqu'il  en  foit,  je  vas  rapporter  en  peu  de  mots, 
ce  que  j'ai  obfervé  touchant  iés  propriétés  &  fes  effets. 

Un  Gentilhomme  de  la  baffe  Silefie  ,  âgé  de  trente-fix  ans,  d'un  bon 
tempérament  ,  &  qui  jouiffoit  de  la  meilleure  fanté  ,  ayant  reffenti 
pendant  quelques  jours  des  douleurs  de  ventre,  caufées  par  des  vents  ,  s'a- 
vifa  pour  les  calmer,  de  manger  quatre  noix  muicades  ,  qui  pefoient  en- 
viront  deux  onces  les  quatre,  &  il  but  enles  mangeant  quelques  verres  de 
bière  ;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  fait  ,  qu'il  fut  faiiî  d'une  grande  chaleur , 
d'une  violente  douleur  de  tête ,  du  vertige  ,  du  délire  ,  &  fut  à  l'inflant 
privé  de  l'ufage  de  la  vue  ,  de  la  parole  &  de  tous  fes  fens.  On  le  mit 
au  lit,  oii  il  paffa  deux  jours  &  deux  nuits  ,  le  corps  accablé  de  laffitude, 
toujours  affoupi  ,  fans  pouvoir  cependant  dormir.  Je  fus  appelle  le  troi- 
fiéme jour  ,  je  lui  trouvai  tous  les  fymptomes  que  je  viens  de  rapporter , 
&  il  étoit  dans  cet  état  d'affoupiffement  qu'on  nomme  Coma  vi^il  iv^zv-n. 
pouls  foible  &  intermittant.  Je  lui  fis  prendre  auffitôt  des  remèdes  cépha- 
liques  ,  des  cordiaux,  &  entr'autres  de  Vefprit  de  vitriol  ciphalique  ,  &  de 
Veffence  de  Cafloreum  ,  dans  de  bon  efprit  de  fel  ammoniac.  Le  quatrième  jour, 
il  fortiî  un  peu  de  fon  état  létargique  ,  mais  il  avoir  abfolument  perdu  la 
mémoire  ;  de  fortequ'il  ne  fe  fouvenoit  plus  d'aucune  choie  qu'il  eut  faite 
en  fa  vie.  Une  fièvre  continue  lui  furvint,  accompagnée  d'une  infomnie  opi- 
niâtre ;  une  palpitation  de  cœur  fembloit  être  l'annonce  des  autres  fym- 
ptomes ,  &  il  fut  enfin  frappé  d'une  paralifie  dans  tous  fes  membres. 

Au  bout  de  huit  jours  ,  il  recouvra  l'ufage  de  la  raifon  ,  &  ilnous  dit  que 
pendant  les  quatre  premiers  jours  de  fa  maladie  ,  il  lui  fembloit  qu'il  eut 
toujours  un  voile  épais  devant  les  yeux ,  &  qu'il  en  fortît  continuellement 
une  grande  quantité  d'étincelles.  Tous  les  fymptomes  fâcheux  de  cette. ma- 
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ladie  céJerent  enfin  fucceffivement  à  rufage  continiié  des  remèdes  nppro-  ««•••« ■  .■■» 

priés  :\  (on  état;&  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  il  fut  parfaitement  rétabli  :  Ephemerides  de 
mais  il  dut  particulièrement  fa  gucrifon  aux  remèdes  mercuriels  &  am-  i'/*cad.  dls  ci-r. 
moniacaux.  de  la  Natcre. 

Selon  les  principes  des  Chimiftes,  on  poiirroit  peut-être  dire,  que  le  fel  j)ec  2.  Aiin.  2. 
aromatique  &  huileux  contenu  dans  la  noix  mufcade,  dont  ce  malade  avoit  j/s-» 

pris  une  tropgrande  dofe,  (  puifque  ces  noix  qui  lui  avoient  caufè  des  fym-  Obferv  I20. 
jitomes  û  graves,  pefoient  plus  de  deux  onces  ,  )  avoit  d'abord  excité  une 
û  grande  agitation  dans  les  humeurs,  &  un  mouvement  û  rapide  dans  les 
eiprits  animaux  ,  que  ceux-ci  ètoient  en  quelque  façon  devenus  d'une  na- 
ture ignée  ,  &  qu'un  fouffre  vifqueux  &  narcotique  ,  qui  réiîde  de  même 
dans  ce  fruit ,  quoique  d'une  manière  moins  feniible  ,  étant  porté  en  mê- 
me tems  danslamaffe  du  fang,  en  fixant  tout  à  couples  efprits  animaux 
ainfi  exaltés  ,  &  en  inrerceptant  leur  cours  dans  les  nerfs  ,  avoit  enfuite 
caufè  la  ftupeur  dans  les  membres  ,  l'aphonie  &  la  paralifie.  Mais  je  laiffe 
à  d'autres,  à  nous  donner  l'explication  de  ces  phénomènes,  &  je  n'ai  en 
en  vue,  en  communiquant  cette  obfervation  ,  que  de  faire  connoltre  que  l'u- 
fage  immodéré  de  la  noix  mufcade  pouvoit  être  très-dangereux. 


OBSERVATION     C  X  X  I  I. 

Sur  la  Cure  d'un  Diabètes  ,occaJionné  par  Cnfugc  immodère  des  vins   viokns 
&  d' aromates  ,  par  le  même  Auteur. 

UN  homme  de  quarante  ans  fort  6:  vigoureux,  &  d'un  tempérament     çaç    ,  ,,,■ 
fanguinbilieux  ,  (e  trouvant  extrêmement  échauffé  &  altéré,  par  l'u-     ^    '^"''  ^"' 
fage  exceflif  qu'il  avoit  fait  d'aromates  ,  &  de  vins  violens,  prit  le  parri  pour 
fe  rafraîchir  ,  de  boire  à  fes  repas  de  la  petite  bière  de  froment  ;  mais  il 
s'apperçut  dans  la  fuite,  que  la  quantité  d'urine  qu'il  rendoit  pendant  la  nuit, 
étoit  quatre  fois  plus  confidèrable   que  la  bière  qu'il  avoit  buë ,  &  que  cette 
urine  avoit  précifément  la  même  odeur  &  la  même  couleur  que  la  bière  ; 
de  forte  que  cet  homme  qui  avoit  quelque  teinture  de  Médecine  ,  jugea 
très- bien,  dès-lors  ,  qu'il  étoit  attaqué  du  Diabètes.  M'ayant  fait  appeller  ,  il 
m'expofa  fa  fituation  ,  &  me  faifoit  voir  tous  les  matins  la  quantité  d'urine 
qu'il  avoit  rendue    la  nuit  précédente.    Quoiqu'il  mangeât  avec  beaucoup 
d'appétit  ,  il  devint  extrêmement  maigre  ;  l'altération  augmenta  ,  la  bouche 
étoit  perpétuellement  fèche  ,  il  avoit  des  douleurs  de  reins,  &c.  pour  calmer 
cette  grande  chaleur  d'entrailles  ,  je  lui  fis  prendre  d'abord  de  la  teinture 
d'orée  de  Mars ,  une  teinture  de  cachou  ,  une  autre  de  corail ,   une  autre  teinture 
ajlringente  de  Afrfr.t,  entremêlant  ces  remèdes  de  quelques  lenitifs  ,  &  avant 
que  de  fe  metlre  au  lit ,  il  prenoit  un  bol ,  ou  entroient  Vantiheclique  de  Pote- 
rius  ,  l'yvoire  hn'dé  &  le  fafran  de  Mars  ,  à   quoi  j'ajoûtois  un  grain  ou  deux 
de  Laudanum.   Après  avoir  fait  ufage  de  ces  remèdes  pendant  un  mois  ,  il 
fut  parfaitement  guéri  ;  mais  j'aia|)pris  depuis,  qu'il  étoit  mon  un  an  après 
dans  la  Thuringe  ,  d'un  attaque  d'apoplexie. 
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OBSERVATION     C  X  X  I  V. 


Dec.  2.  Ann.  2.  Sur  une  urine  huiUufc  ,fymptomc    toujours  funep  dans  ks  fièvres  malignes  , 
jggi  par  k  même  Auteur. 

Obferv.  124.  J  'Urine  oléagineufe  e/i  tris-rare,  mais  cefymptome  eft  unfigne  d'une  Col- 
J_,Hquation  maligne.  Cette  propolition  du  Docteur  ITedelius ,  Introduc.  in 
medicin.  eft  affiirément  très-vraie.  Car  ayant  été  appelle  par  un  Corroyeuc 
de  Queddinbourg  pour  deux  de  fes  fils  ,  qui  moururent  tous  les  deux  d'une 
fièvre  maligne  au  dernier  degré  ,  dès  que  je  m'apperçus  que  leur  urine 
étoit  huileu(e&  d'un  jaune  foncé,  je  fis  fur  leur  maladie  un  pronoftic  fu- 
nefte.  L'un  d'eux  qui  avoit  vingt  ans  ,  &  à  qui  il  furvint  avec  la  fièvre  un 
charbon  pertilentiel  fur  la  poitrine  ,  mourut  au  bout  de  deux  jours  ;  &  l'au- 
tre, qui  n'avoit  que  dix-huit  ans,  ne  rèfilla  que  pendant  fix  heures;  de  forte 
que  malgré  tous  les  remèdes  Bézoardiques  ,  Aléxipharmarques  &  fudorifi- 
ques  qu'on  leur  fit  prendre  ,  ils  moururent  tous  les  deux  dans  la  même  fe- 
maine  ,  au  mois  de  Mars  1678. 


OBSERVATION    C  X  X  V. 

Sur  une  urine,  dans  laquelk  il  fi  forme  des  concrétions  Câlines  &  tranfparcntes  , 

par  le  même  Auteur, 

JE  connois  un  Eccléfiaftique  de  diftindion  ,  âgé  d'un  peu  plus  de  foixante 
Obferv.  125.  J  ^^^  ^  ^^^^  j.^j^i^g  duquel,  quelques  heures  après  qu'il  l'a  rendue,  il  fe  for- 
me des  concrétions  cubiques  &  rhomboidales  ,  parfaitement  traniparentes, 
&  beaucoup  plus  pures  que  ne  font  les  criftaux  de  tartre.  Cet  Eccléfia- 
ftique jouit  cependant  d'une  très-bonne  fanté  ;  &  ce  que  je  trouve  de  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  eu  d'attaques ,  ni  de  goutte  ,  ni  de  colique 
néphrétique.  Le  Dr.  Simon  Schult~Jus.  Ephem.  Decur.  I.  Ann.  V.  a  com- 
muniqué une  obfervation  fur  un  malade  .dont  l'urine  fe  congeloit  peu  de 
tems  après  avoir  été  rendue  :  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  rapporter  celle-ci 
qui  eft  du  même  genre. 


OBSERVATION    C  X  X  V  I. 

Sur  une  fueur ,  dont  éruption  ne  fi  fait  que  d'un  côté  du  Corps  , 
par  le  même  Auteur, 

ÎL  y  a  une  femme  à  duedelinbourg  ,  qui  eft  très-grafle ,  &  qui  jouit  de  la 
meilleure  fantè  ;  mais  dès  qu'elle  eft  échauffée  à  un  certain  point  ,<oit  par 
le  mouvement  ,  par  la  chaleur  de  la  faifon  ,  ou  par  quelque  remède  ,  il 
lui  prend  une  fueur  des  plus  abondantes,  à  la  tête  ,  aux  pieds,  &  dans  toute 
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la 'partie  gauche  du  corps ,  tandis  que  le  côté  droit  rcfte  fcc  ,  &  fans  la  - 
moindre  apparence  de  iiieur  :  c'eft  ce  que  j'ai  vu  fouvent  de  mes  pro-  Ephimirides  de 
près  yeux;  &  cette  femme  m'a  affuré  elle-même  plufieurs  fois,  que  de-  i'Acad.  dfscur. 
puis  qu'elle  avoit  l'ufage  de  raifon ,  elle  avoit  toujours  obfervé  la  même  "^  '■*  Nature. 
chofe  :  mais  ce  qui  me  paroit  de  plus  extraordinaire  ,  c'eft  que  dès  qu'elle  Dec. 2.  Ann.  2. 
eft  enceinte,  [  &  elle  eft  déjà  mère  de  cinq  enfans,]  elle  fuë  également  1683. 

de  l'un  &  de  l'autre  côté  ,  tant  que  dure  fa  groffeffe',  &  elle  n'eft  pas  plu-  Obferv.  iz6. 
tôt  accouchée ,  qu'il  femble  que  dès  ce  moment  les  pores  de  la  peau  du  côté 
droit  ,  par  une  forte  d'affaiffement ,  fe  ferment  exaftement  ;  de  forte  que 
l'éruption  de  la  fueur  de  ce  côté  ,  eft  pour  cette  femme  une  preuve  non 
équivoque  qu'elle  eft  enceinte.  Hors  l'état  de  groffeffe,  il  eft  impoffible  de 
la  faire  fuer  du  côté  droit  :  c'eft  ce  que  j'ai  voulu  quelquefois  éprouver  , 
en  lui  faifant  prendre  le  bain  dans  une  eau  très-chaude  ,  &  en  lui  donnant 
les  diaplîorétiques  les  plus  volatils  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  y  réuffir.  Cette 
femme  au  refte  fe  porte  très-bien  ,  &  n'a  aucune  incommodité.  Elle  ref- 
fent  feulement  du  côté  gauche ,  &  fur  tout  au  bras  ,  une  forte  de  pefan- 
teur  ,  qui  eft  peut-être  occafionnée  par  une  humeur  féreufe  qui  y  afflue 
plus  abondament  que  de  l'autre.  Je  ne  prétends  pas  cependant  déci- 
der ,  fi  il  y  a  en  effet  de  ce  côté  ,  un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux  lim- 
phatiques  ,  &  d'un  plus  grand  diamètre  ,  &  une  plus  grande  quantité  de 
glandes  cutanées  pour  filtrer  cette  humeur  ,  ou  fi  ce  fymprome  n'eft 
que  l'effet  d'une  certaine  difpofition  des  pores,  &  de  la  ftructure  particuhére 
qu'ils  ont  eu  dès  la  première  conformation.- 

M.  Francus ,  Profeffeur  de  Médecine  à  Heidelberg  ,  a  fait  une  obferva- 
tion  femblable,  rapportée  dans  les  Ephimcridis  d'Allemagne.  Décur.  I.  Ann. 
y.  Obf.  10  0-  fur  un  homme,  de  Strasbourg  qui  ne  fuoit  jamais  que  du  côté 
droit. 


OBSERVATION    C  X  X  V  I  1  I. 

Sur  quelques  nouvelles  ohfervattons  Anatomlquts  ,  par  George  FrancuS  ,  Pro- 
feffeur de  Médecine  à  Heidelberg ,  Médecin  du  Prince  de  Bade  ,  &  Membre 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne. 

Voici  quelques  obfervations  Anatomiques  qui  m'ont  paru  intéreffames,   Obferv.  128. 
&  que  m'a  fourni  depuis  peu  la  diffeftion  d'un  cadavre. 
L'inteftin  Iléon  avoit  été  percé  près  du  nombril ,  par  des  vers   que    j'y 
trouvai  encore  vivans  ,  au  nombre  de  plus  de  vingt,  &  qui  avoient  une 
palme  de  longueur. 

Les  mufcles  pyramidaux  étoient  de  fix  travers  de  doigt  de  longueur,  & 
de  plus  de  deux  doigts  de  largeur  à  leur  infertion  a  l'os  pubis  ,  &  dimi- 
nuoient  infenfiblement  de  groffeur  de  bas  en  haut.  Ils  font  très-forts  dans 
les  hommes  dont  les  organes  de  la  génération  font  bien  conformés  ;  de- 
forte  que  je  ne  fais  point  de  difficulté  de  penfer  avec  quelques  Anatomiftes , 
que  ces  mufcles  font  deftinés  à  fervir  de  foutien  aux  parties  naturelles:  & 
comme  je  les  ai  toujours  apperçu  dans  tous  les  fujetsque  j'ai  diffequé,  & 
Tome  I.  ly.  Partie.  D  d  d  d 
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dans  tous  ceux  que  j'ai  vu  difféquer  par  mes  Maîtres ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils 
doivent  fe  trouver  dans  tous- les  hommes;  &  je  regarderois  comme  quel- 
que chofe  d'extraordinaire ,  &  comme  un  vice  de  conformation  ,  fi  ces 
parties  leur  manquoient  :  mais  il  faut  un  peu  d'attention  pour  les  décou- 
vrir ,  car  lorfque  je  diflequois  le  cadavre  dont  il  eft  ici  queftion  ,  mes  Éco- 
liers crurent  d'abord  que  je  n'en  trouverois  point ,  &  ils  furent  très-furpris 
lorfque  je  les  eus  découverts,  &  que  je  leur  eu  fait  voir  combien  ils  étoient 
gros  &  forts. 

Le  mufcle  droit  du  bas-ventre  paroiffoit  divifé  en  quatre  ;  &  je  crois  que 
les  diverfes  interférions  qu'on  y  apperçoit  ,  marquent  qu'il  eft  en  effet 
compofé  d'autant  de  différens  mufcles. 

Je  remarquai  dans  le  mufcle  tranfverfal  ,  une  chofe  que  je  n'ai  jamais 
obfervée  dans  aucun  fujet  ,  &  que  je  n'ai  lue  nulle  part  ;  c'eft  qu'une 
membrane  adipeufe  le  traverfoit  prefque  dans  toute  fa  longueur ,  à  l'exce- 
ption de  celle  de  deux  travers  de  doigt ,  à  l'une  de  fes  extrémités ,  près  du 
nombril. 

Les  inteftins  avoient  plus  de  vingt  de  nos  aunes  de  longueur ,  quoique  cet 
homme  fut  d'une  taille  médiocre. 

Le  foye  étoit  très-gros  ;  il  pefoit  trois  livres  &  demie ,  &  rempliffoit  par 
fa  partie  convexe  toute  la  voûte  du  diaphragme,  en  s'élevant  jufqu'à  la  hau- 
teur des  mammelons  ;  fituation  que  je  crois  très-naturelle  ,  l'ayant  obfervée 
dans  tous  les  cadavres  que  j'ai  diflequé.  Quoiqu'on  fe  perfuadé  ordinaire- 
ment que  ce  vifcére  n'occupe  que  l'hypocondre  droit  ,  la  vérité  eft  cepen- 
dant ,  qu'il  s'étend  jufqu'au  gauche  ,  mais  qu'il  remplit  plus  exaûement 
le  droit. 

La  rate  pefoit  quatorze  Lotons  ou  fept  onces  ;  &  tous  les  autres  vifcéres 
étoient  dans  leur  état  naturel. 

Je  difl'équai  lesvaiffeaux  fpermatiques  &  les  tefticules,  félon  la  méthode 
de  Graaf,  &  je  m'attachai  fur-tout  à  bien  démontrer  le  cerveau,  dont  les 
deux  ventricules  fuperieurs  étoient  remplis  d'une  eau  très-claire.  Je  démon- 
trai aufli  d'une  manière  évidente  à  tous  les  fpeftateurs  ,  jufqu'aux  plus 
petites  parties  du  troifiéme  ventricule  ,  telles  qu'on  les  trouve  gravées  dans 
les  ouvrages  des  Anatomiftes ,  &  particulièrement  dans  ceux  de  Bartho- 
lin  ;  &  tout  ce  qui  peut-être  de  plus  curieux  dans  le  cerveau. 
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Sur  une  incontinence  d'urine ,  par  Paul  Jalon  ,  Médecin  de  Met^s. 

N  petit  garçon  de  cette  "Ville  ,  maigre ,  âgé  de  dix  ans ,  nommé  Da- 


étoit  toujours  altéré  ,  il  urinoit  quelquefois  avec  douleur  ,  mais  le 
plus  fouvent  fans  douleur  ,  à  proportion  qu'il  avoit  plus  ou  moins  bû. 
On  tenta  toutes  fortes  de  voies  pour  tâcher  de  remédier  à  cette  incom- 
modité ;  mais  tout  ce  qu'on  fît  pour  cela  fut  inutile.  A  l'âge  de  fept 
ans ,  il  eut  pendant  deux  jours  de  violentes  douleurs  dans  la  région  hypo- 
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gaftrique  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'une  fuppreffion  d'urine ,  accompagnée  de  dou-  ■ 

leurs  aiguës  à  la  verge.  Un  Chirurgien  ayant  été   alors  appelle  ,  lui  tira   ErHEMERiors  de 
de  l'uréthre  ,  une  pierre  de  la  groffeur  Si  de  la  forme  d'une  petite  fève  ;   j-'Acad.  dis  cur. 
l'urine  coula  auflitôt  abondamment,  &  les  douleurs  fe  calmèrent;  mais  il    ^^  '•^  Na-tore. 
lui  furvint  d'autres  fympiomes  très-graves.  Il  fentoit  une  pefanteur  au  bas-  Dec.  2.Ann.  z. 
ventre,  il  urinoit  fréquemment  &  avec  douleur,  &  il  avoit  des  picotemens  1683. 

à  la  verge  &  au  pubis  ;  de  forte  qu'il  ne  paroiffoit  aucun  lieu  de  douter  que  Obferv.  IIQ. 
cet  enfant  n'eut  encore  une  pierre  dans  la  veffie,  plus  groffe  que  celle  qu'on 
•lui  avoit  tirée  de  l'uréthre  ;  &  que  par  conféquent  on  ne  pouvoit  fe  flatter 
de  pouvoir  lui  procurer  quelque  foulagement  ,  qu'en  lui  faifant  l'opéra- 
tion de  la  taille ,  après  s'être  affuré  auparavant  de  la  néceflité  de  cette 
opération  par  le  moyen  de  la  fonde.  Dix  mois  après,  un  Chirurgien  ayant 
en  effet  fondé  cet  enfant,  &  introduit  en  même-tems  fon  doigt  dans  l'a- 
nus ,  il  afTura  qu'il  n'avoit  trouvé  aucun  indice  de  pierre ,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  point  dans  la  vefTie  :  mais  il  ne  perfuada  perfonne,  &  tous  ceux  qui 
connoifToient  cet  enfant  continuèrent  de  croire  qu'il  avoit  la  pierre. 

L'année  fuivante  ,'S\.CaI/ot ,  le  plus  habile  Lithotomilie  de  cette  Pro- 
vince ,  étant  venu  à  Metz  ,  fonda  encore  cet  entant ,  &;  dit  qu'il  avoit 
fenti  au  col  de  la  veffie  une  pierre  plus  groffe  qu'une  noifette  ;  mais  qu'il 
étoit  impoflible  de  la  tirer  pour  lors ,  fans  expofer  la  vie  de  l'enfant ,  par- 
ce qu'elle  étoit  adhérente  ;  &  qu'il  falloit  remettre  cette  opération  à  l'an- 
née fuivante.  Les  accidens  cependant  augmentèrent  de  jour  en  jour.  Aux 
approches  de  l'hiver  ,  le  malade  reflentit  de  vives  douleurs  dans  la  ré- 
gion hypogafbique,  accompagnées  de  mouvemens  fpafmodiques.  L'excré- 
tion de  l'urine  devint  moins  abondante  ,  &  à  tout  cela  lé  joignit  un  rhu- 
matifme  univerfel  ;  ce  qui  conduillt  cet  enfant  en  peu  de  jours  au  tombeau. 

Ayant  obtenu  la  permiflion  de  faire  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  noiîs 
commençâmes  par  examiner  les  reins  &  la  vefîie  ;  mais  nous  trouvâmes 
au  lieu  de  reins  ,  deux  corps  que  je  nommerai  leffies  nnaUs  ,  &  qui  en 
tenoient  lieu.  En  effet ,  elles  étoient  couvertes  de  graifle  au-dehors  ,  & 
une  fois  plus  groffes  que  ne  font  les  reins  dans  leur  état  naturel  :  elles 
a  voient  à  peu- près  la  figure  d'un  œuf.  Leur  longueur  étoit  de  lix  travers 
de  doigt,  &  leur  largeur  de  quatre.  Les  veines  émulgentes  aboutilToient 
à  l'ordinaire  à  ces  veffies  ,  &  leurs  branches  ferpentoient  de  côté  &  d'au- 
tres ,  entre  leurs  tuniques  ,  mais  particulièrement  dans  la  fubflance  de  la 
tunique  fupérieure. 

Les  uretères  s'inféroient  de  chaque  côté  dans  la  vefîie  ,  &  reffem- 
bloient  par  leur  groffeur  à  un  inteffin.  Près  de  ces  veflies  que  je  nomme 
rénales  ,  ils  avoient  trois  doigts  de  diamètre  ,  &  devenoient  infenfible- 
ment  plus  étroits  ,  à  mefure  qu'ils  approchoient  de  la  vefîie  ;  de  forte 
qu'ils  n'éîoient  plus  que  de  la  groffeur  du  doigt ,  à  l'endroit  de  leur 
infertion. 

La  vefîie  étoit  plus  petite  que  les  vefïies  rénales,  &  on  fentoit  au  tou- 
cher, qu'elle  étoit  formée  de  membranes  beaucoup  plus  épaiffes  ,  qif  elles  ne 
le  font  dans  l'état  naturel.  Voilà  quelle  étoit  à  l'extérieur  la  forme  de  ces 
parties  ,  qu'on   peut  bien  regarder  comme  monflrueufes. 

La  veffie  rénale  droite  ,  ayant  été  ouverte  par  le  milieu  ,  on  reconnut 
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-—  qu'elle  étoit  formée  par  une  membrane  affez  épaifle  ,  compofée  de  deux 
ErHEMERiDEs  DE  tuniqucs,  dontla  première  qui  étoit  adipeuCe,  blanche,  fpoRgieiile,  avoit  plus 
l'Acad.  DES  cuR.  d'épaifl'eur  que  la  féconde  ;  celle-ci  au  contraire  étoit  très-mince  ,  &  on 
DE  LA  Nature,  y  appercevoit  des  parties  fibreufes  ,  difpofées  en  différens  fens,  qui  étoient 
Dec.  r.Ann.  2.  peut-être  les  conduis  rénaux  de  MalpighL  La  cavité  de  cette  yeffie  étoit 
1682.  affez  grande ,  &  auroit  pu  contenir  un  œuf  de  poule.  Deux  cloifons  mem- 

Obferv.  129.  braneides  y  formoient  trois  cellules,  qui  fe  terminoient  aux  uretères.  La 
veffie  rénale  gauche  reffembloii  à  la  droite  ,  excepté  qu'elle  n'avoit 
qu'une  féparation  membraneufe  ,  &  par  conféquent  que  deux  cellules.  La 
fuperficie  interne  de  ces  veffies  étoit  inégale  au  toucher,  &'fembloit  parfe- 
jnéede  quantité  de  petits  tubercules ,  qui  étoient  fans  doute  autant  de  cciron- 
culcs  papilLilrcs  ,  qui  échappoient  à  la  vue  par  leur  petiteffe  ,  &  parlefquel- 
les  fe  faifoit  une  abondante  fécrétion  d'urine.  Les  uretères  n  étoient  qu'un 
prolongement  membraneux  de  la  fubflance  de  ces  veffies  ,  ils  étoient  d'une 
étendue  beaucoup  plus  grande  que  dans  l'état  naturel  ,  &  alloient  à  l'or- 
dinaire s'inférer  à  la  veffie.  Ils  avoient ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  à  leur 
partie  fupérieure  trois  travers  de  doigt ,  &  fe  retreciffoient  infenfiblement  ; 
de  forte  qu'à  l'endroit  de  leur  infertion  ,  il  ne  reftoit  qu'une  ouverture  du 
diamètre  d'une  plume  à  écrire  ,  de  la  veflie  dans  ces  conduits. 

La  veffie  ayant  été  ouverte  ,  fes  membranes  fe  trouvèrent  adipeufes 
au  dehors ,  Si  charnues  au-dedans.  Elles  avoient  un  doigt  d'épaiffeur  ,  & 
paroiffoient  s'être  affaiffées  fur  elles-mêmes  :  on  n'y  apperçut  aucunes  pier- 
res ,  &  pas  même  le  plus  petit  gravier.  Toute  la  fuperficie  interne  étoit 
parfemée  de  rugofités  ,  qui  formoient  des  enfoncemens  ou  petites  cafés 
affez  profondes ,  &  de  diverfes  grandeurs ,  circonfcrites  par  des  efpéces  de 
cordes  blanches  ,  rondes  ,  &  qui  ayant  été  difféquées  ,  paroiffoient  être  des 
faiffeaux  de  fibres  nerveufes.  Ces  efpéces  de  cordes  étoient  rudes  au  tou- 
cher ,  &  de  la  groffeur  d'un  ftilet  ;  leur  direftion  étoit  en  tout  fens ,  &  leur 
prolongement  dans  le  col  de  la  veffie  ,  empêchoit  le  jeu  du  fphinaer  ,  qui 
ne  pouvoit  ni  s'ouvrir  ,  ni  fe  fermer  exaftement  ;  ce  qui  donnoit  heu  fans 
doute  à  l'incontinence  d'urine  de  cet  enfant.  Les  autres  vifcères  étoient  au 
refte  en  affez  bon  état ,  à  l'exception  du  foie  ,  qui  étoit  un  peu  plus  gros 
qu'il  ne  devoit  l'être. 

Il  me  feroit  facile  à  préfent  de  rendre  raifon  des  differens  fympto- 
mes  &  des  divers  accidens  qui  avoient  accompagnés  cette  maladie  ; 
mais  il  fuffira  de  joindre  à  ce  mémoire  une  planche  qui  réprefente  les  par- 
ties que  je  viens  de  décrire,  &  que  je  deffinai  précipitament  le  17  Dé- 
cembre 1683.  jour  de  la  diffeftion  du  cadavre  de  cet  enfant. 
A  M.  Harderus  ,   Médecin  de  BafU. 

EXPLICATION    DES     FIGURES. 

F   I    G   U   R    E      34.      N'.      I. 

A.  A.  Les  veffies  qui  tenoient  lieu  de  reins. 

B.  B.  Les  capfules  atrabilaires. 

C.  C.  La  veine-cave  defcendante. 
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D.  D.  La  grnnde  artère  defcendante. 

E.  E.  Les  veines  émiilgentes.  Ephemerides  de 

F.  F.  Les  vaiffeaux  fpermatiques.  i'Acad.  des  cur. 

G.  G.  Les  uretères  dont  la  conformation  étoit  monftriieufe.  "*  '■*■  Nature. 
H.  La  veflîe.  Dec.2.  Ann.i. 

N'-     2-  1683. 

A.  A.  A.  La  partie  inférieure  de  la  veflîe.  Obferv.  129. 

B.  B.  B.  B.  Les  enfoncemens ,  ou  petites  cafés  de  la  fuperficie  interne 
de  la  veflîe. 

C.  C.  C.  C.  Les  protubérances  qui  formoient  ces  petites  cafés. 

D.  D.  Portions  des  uretères. 

E.  E.  Les  deux  orifices  des  uretères  qui  s'ouvroient  dans  la  veflîe. 

F.  F«  Le  col  de  la  veflîe  avec  les  prolongemens  des  corps  fi- 
breux, dont  elle  ètoit  parfemce. 
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Sur  une  jeune  fille  que  desfang-fu'cs  firent  mourir  en  s' attachant  en  grande  quan- 
tité à  fort  corps  ,  par  le  Dr.  Samuel  Ledelius  ,  Médecin  de  Grunberg  dans 
la  bajj'e  Silejie, 

UNe  jeune  fille  âgée  de  neuf  ans ,  d'un  Bourg  près  de  la  Ville  de  Bomfl , 
dans  la  grande  Pologne  ,  qui  gardoit  des  troupeaux  à  la  Campagne  ,  tJbierv.  I42. 
ayant  apperçu  dans  le  grand  chemin  qui  conduit  à  la  Ville  ,  un  Soldat  d'un 
Régiment  Polonois  ,  qui  lui  paroiflbit  venir  à  elle  à  grands  pas  effrayée  au 
dernier  point  de  cette  rencontre  ,  s'en  fuit  avec  précipitation  ,  &  s'alla  ca- 
cher dans  un  Marais  voifin, parmi  des  arbres. Ce  Marais  étant  rempli  de  fang- 
fuës,  elles  s'attachèrent  en  fi  grande  quantité  ,  aux  pieds  &  aux  jambes  nues 
de  cette  jeune  fille  ,  qu'à  force  de  lui  fuccer  le  fang,  elles  la  firent  mourir. 
N'étant  point  revenue  à  l'heure  ordinaire  ,  fes  parens  extrêmement  inquiets, 
Li  cherchèrent  de  tous  côtés  fans  la  pouvoir  trouver  ,  jul'qu'à  ce  que  le  Sol- 
dat qui  lui  avoir  caufé  une  fi  grande  frayeur  ,  étant  de  retour  de  la  Ville  , 
&  ayant  appris  que  c'étoit  à  l'occafion  de  l'abfence  d'une  jeune  fille  qui 
gardoit  des  troupeaux  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  trouver,  que  tout  le  Bourg  pa- 
roiflbit ainfi  dans  le  trouble  ,  fe  reflbuvint  qu'il  en  avoit  vu  une  dans  fa 
route ,  qui  gardoit  des  vaches  ,  &  que  fa  préfence  avoit  fait  fuir  dans  un 
Bofquet  voifin  ,  où  elle  étoit  peut-être  encore.  Sur  le  récit  de  ce  Soldat , 
les  parens  de  cette  fille  accoururent  au  lieu  indiqué,  avec  leurs  voifins ,  & 
ils  y  trouvèrent  en  efi'et  leur  fille  i  mais  elle  étoit  morte  j  &  tout  fon  corps 
étoit  couvert  de  fang-fuës. 
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l'Acap.  descur.  observation     C  L  I  F. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  2.  Ann,  2,    Sur  un  homme  à  qui  on  ne  pouvait  tirer  de  fang,  qu  après  un  violent  exercice  , 
1683.  par  ^^  Dr.  Rofinius  Lentilius,  de  VAcad.  des  Cur.  de  la  Nature. 

Obferv.  I Î4  C^  '^^  ""  Axiome  de  Médecine ,  que  la  circulation  du  fang  eft  la  fource 
V^de  la  vie  &  de  la  fanté  ,  lorfquelle  fe  fait  d'une  manière  convenable. 
On  attribue  la  caufe  de  fon  trop  grand  mouvement  à  l'effervefcence  des 
molécules  dont  il  eft  compofé ,  &  on  remédie  ordinairement  à  cette  cha- 
leur contre  nature  ,  par  des  remèdes  fédatifs  &  précipitans.  Lorfque  le  mou- 
vement du  fang  eft  au  contraire  trop  lent ,  c'eft  une  preuve  qu'il  eft  trop 
épais  ,  &  que  les  efprits  animaux  font  dans  un  état  de  langueur  ,  d'où  naif- 
fent  aflez  fouvent  diverfes  maladies  croniques.  Il  eft  ici  queftion  de  ce  der- 
nier cas  ,  &  il  s'agit  d'un  homme  âgé  d'environ  quarante-huit  ans  ,  qui  fe 
porte  aflez  bien  ,  à  cela  près ,  qu'il  eft  fujet  à  des  rhumes  prefque  conti- 
nuels. Il  a  de  l'embonpoint  ;  mais  il  eft  fi  fenfible  au  froid  ,  que  pour  peu 
qu'il  foit  expofé  à  l'endurer,  fon  vifage  devient  tout  violet.  Lorfque  cet  hom- 
me veut  fe  faire  faigner ,  il  eft  obligé  de  fe  donner  beaucoup  de  mouve- 
ment ,  &  jufqu'à  fe  procurer  une  fueur  abondante  ,  autrement  on  lui  ou- 
vriroit  dix  fois  la  veine  de  fuite  ,  fans  lui  tirer  une  feule  goutte  de  fang  ; 
&  cette  difpofition  a  toujours  été  la  même  dès  fa  plus  grande  jeunefle. 
Lorfqu'on  a  voulu  fuppléer  à  ce  violent  exercice ,  par  des  fomentations  fai- 
tes fur  les  bras,  avec  des  plantes  aromatiques  ,  telles  que  la  fauge  ,  le  ro- 
marin ,  &c.  bouillies  dans  le  vin  ,  on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  lui  en  tirer. 
Lorfque  le  fang  eft  au  contraire  raréfié  par  le  mouvement, l'éruption  s'en  fait 
d'une  manière  fi  impétneufe  ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'arrêter  ,  quoiqu'on 
comprime  le  vaifl"eau  avec  des  bandes  &  des  compreflTes  en  quatre  dou- 
bles ;  &  dès  que  cet  homme  a  été  faigné  ,  il  ne  peut  plus  faire  de  tout  le 
jour  aucun  mouvement  du  bras  ,  que  le  fang  ne  jaillifl"e  aufiitôt.  Il  eft 
au  refte  le  jour  de  fa  faignée  ,  languiflant ,  abbatu  ,  &  d'une  humeur 
chagrine. 


Obferv.  1515. 


fc  OBSERVATION     C  L  F. 

Sur  la  propriété  qu'a  le  Buis  ,  de  faire  croître  les  cheveux  ,  par  le  même  Auteur. 

L  y  a  quelques  mois ,  qu'une  jeune  payfanne,  vint  me  confulter  furfon 
état  :  elle  àvoit  eu  une  dyfl"enterie  maligne  ,  qui  avoit  occafionné  la  chute 
totale  de  fes  cheveux  ;  &  quelque-tems  après  fa  convalefcence  ,  comme  ils 
ne  revenoient  point,  &  que  fa  tête  étoit  reftée  auffi  nuë  que  la  main  ,  quel- 
qu'un lui  confeilla  de  fe  la  laver  avec  une  dècoftion  de  Buis ,  ce  qu'elle 
ne  tarda  pas  de  faire  ,  fans  y  ajouter  ,  à  ce  qu'elle  m'afl"ura  ,  aucune  autre 
drogue.  N'ayant  pas  eu  la  précaution  de  garantir  fon  cou  ,  &  fon  vi- 
fage ,  il  lui  crut  en  efFet  des  cheveux  châtains  fur  la  tête  ,  comme  on  le  lui 
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avoit  promis  ;  mais  tout  le  cou  &  le  vifage  ,  fe  couvrirent  auflî  bientôt  de 

poils  roux  ,  ce  qui  la  rendoit  fi  difforme  ,  qu'elle  n'ctoit  pas  fort  différente  ^^^^^ 

d'une  guenon.  Je  lui  confeillai  de  faire  ufage  d'un  dépilatoire  fait  avec  la  l'acad.  d  "s"ur! 

réfine  de  mcUfe  ,  &  celle  de  Untlfque,  ou  majUc,  que  Platerus  ordonna  dans  un  de  la  Nature. 

cas  a  peu-près   pareil  ,  à  une  fille   de  condition  ;  mais  je  n'ai  pu  fçavoir 

iufq;.'à  préfent  quel  effet  ce  remède  avoit  produit.  UQC.  i.  Ann.  2. 

'    ^       ' 1683. 

OBSERVATION     C  L  V  I. 

Sur  la  Cure  d'une  paraljfe  occafionnée  par  une  fièvre  tierce,  longue  &  opimâtre  , 
par  le  même  Auteur, 

7\/f  ^"Z'-'"''  ■^^■^'■'''^  Schmldius  du^  Langraviat  de  Hejj'e  ,  mon  ami  particu-     Obferv.  1^(5. 
jVjLlier,  fut  attaqué  en  1679.  d'une  fièvre- tierce  ,  qui  étoit  alors  épidé- 
mique  dans  toute  la  Curlande.  M.  Harderus ,  Médecin  du  Duc  de  Heffe 
lui  ordonna  pendant  plus  de  trois  mois  différens  remèdes  ,  mais  fans  pou- 
voir réuflîr  à  arrêter  cette  fièvre ,  dont  les  accès  avançoient  prefque  tou- 
jours. La  fermentation  des    humeurs  qu'excita  l'ufage  de  ces  remèdes,  dé- 
veloppa même  ,  &  mit  en  mouvement  des  levains  fcorbutiques ,   maladie 
endémique  dans  cette  Province,  &  dont  il  ne  paroiffoit  d'abord  aucun  fym- 
ptome   ;  mais  il  reffentit  bientôt  des  douleurs  vagues  dans  les  membres 
&  enfuite  dans  les  entrailles.  Les  antifcorbutiques  &  les  laveniens  ,  calmè- 
rent un  peu  fes  douleurs  ,  mais  ne  les  firent  pas  ceffer  entièrement;  ce  qui 
fut  fuivi  de  l'enflure  des  pieds ,  &  de  l'engourdiffement  de  la  cuiffe  droite. 
Lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  il  eut  enfuite  un  accès  d'épilepfie  ,  qui  fut 
unique  à  la  vérité  ,  mais  tous  les  autres  accidens  devenant  de  jour  en  jour 
plus  preffans ,  fembloient  le  menacer  d'une  paralifie  fcorbutique. 

Le  frère  du  malade,  qui  étoit  Miniilre  d'une  des  Eglilés  de  U'enden ,  Ville 
Maritime  ,  éloignée  de  vingt-deux  milles  de  Micuv ,  lieu  de  la  réfidence  de 
Martin  Sc/imidius ,  fe  perfuadant  qu'il  feroit  mieux  foigné  dans  fa  maifon 
&  que  le  changement  d'air  pourroit  lui  procurer  quelque  foulagement ,  le 
fit  tranfporter  à  Wcnden  ,  quatre  mois  &  demi  après  qu'il  fut  tombé  malade. 
Il  n'avoit  plus  alors  qu'un  foufile  de  vie  ,  &  il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne  mou- 
rut en  chemin.  Lorfqu'il  fut  dans  la  maifon  de  fon  frère  ,  différentes  per- 
fonnes  ,  comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  ,  lui  firent  prendre  divers  remè- 
des ,  qui  le  réduifirent  enfin  à  l'extrémité  ;  &  la  paralifie  devint  fi  complète 
dans  tous  les  membres,  que  pendant  fix  mois  entiers,  il  fut  hors  d'état  de 
faire  le  moindre  mouvement  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  mouvoir  le 
bout  du  doigt,  ni  porter  fa  tête.  Il  falloit  cinq  perfonnes  pour  le  mettre 
au  lit ,  dont  l'une  (butenoit  la  tête  ,  &  les  quatre  autres  chacune  un  de  fes 
membres  ;  &  ce  qui  paroiffoit  de  plus  furprenant ,  c'eft  que  fa  voix  ,  qui 
auparavant  étoit  mâle  Se  forte ,  n'étoit  plus  que  celle  d'un  enfant  ,  qu'on 
entendoit  <à  peine.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'on  me  confulta  fur  cette 
maladie  ,  &  je  lui  ordonnai  d'abord  les  remèdes  que  je  crus  les  plus  pro- 
pres à  calmer  les  accidens  les  plus  preffans ,  tels  que  les  antiparalitiques  in- 
ternes &  externes  ,  des  tifannes ,  des  liqueurs  fpiritueufcs  ,  l'ufage  des  étuves  , 
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des  linimens  ,  dis  purgatifs  ;  mais  tous  ces  remèdes  ne  le  foiilagérent  point. 
Ephemerides  de  DefeCpérant  alors  de  fa  vie  ,  je  crus  qu'il  falloit  employer  la  falivation  com- 
l'Acad.  DES  cuR.  me  une  dernière  reffource  ;  le  malade  qui  étoit  bien  déterminé  de  tout 
DE  LA  Nature,  tenter  pour  remédier  à  l'état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit  ,  y  confen- 
Dec.  2.Ann,  2.  tit  ;  mais  comme  l'éloignement  ne  me  permettoit  pas  d'être  préfent  à  l'o- 
16S3.  pération  de  ce  remède  ,   ceux  qui  en  prenoient  foin  ne  voulurent  pas  per- 

Obferv.  1^6.  mettre  qu'il  en  courut  lerifqiie.  M'ètant  alors  fouvenu  d'avoir  vu  dans  les 
notes  de  Dckkcrus  fur  la  pratique  de  Barbet ,  que  le  remède  fuivant  avoit 
été  employé  avec  fuccès  dans  une  maladie  à  peu- près  pareille  ,  tout  bien 
confidèré  ,  je  lui  confeillai  d'en  faire  ufage.  Voici  de  quelle  manière  ce  re- 
mède fe  prépare. 

Prenez  rapure  de  bois  de  Gayac,  fîx  onces. 

De  Saffafras  &  Sarfepareille ,  quatre  onces  de  chaque. 

De  Santal  blanc  &  Citrin ,  de  rapure  de  corne  de  cerf  &  d'yvoire  ,  de 
chaque  une    demie  once. 

Aorès  avoir  coupé  par  morceaux  &  broyé  ces  drogues ,  faites-les  bouil- 
lir dans  feize  livres  d'eau  de  fontaine,  que  vous  ferez  réduire  à  moitié.  Sur 
la  fin  de  l'ébuUition  vous  ajouterez  , 

Quatre  onces  d'antimoine  crud  &  en  poudre  ,  que  vous  mettrez  dans  un 
nouet. 

Une  demi  once  de  racine  de  Glayeul,  &  de  petit  Galanga. 

Iris  de  Florence  &  Bardane  ,  une  once  de  chaque. 

Cardamome  ,  fix  dragmes. 

Semence  de  Coriande  ,  une  demi  once. 

Et  fix  dragmes  de  dattes. 

Faites  du  tout  une  décoftion  félon  l'art. 

Je  fis  prendre  à  ce  malade  deux  fois  par  jour ,  trois  onces  de  cette  dé- 
codion ,  à  laquelle  j'ajoîitois  à  chaque  fois ,  vingt  gouttes  de  la  mixtion 
fuivante. 

Prenez  Elixir  majeur  Polychrefle  ,  une  demi  once. 

Efprit  de  corne  de  Cerf,  une  dragme. 

Huile  de  fuccin,  un  fcrupule. 

Je  lui  fis  aufli  oindre  les  membres  deux  fois  par  jour  ,  avec  un  onguent 
très  efficace  en  pareil  cas  ,  dont  voici  la  compolition. 

Prenez  de  l'onguent  Martiatum ,  une  demi  once. 

Huile  de  fleurs  de  Camomilles  &  de  mille  pertuis ,  de  chaque  une  once. 

Huile  de  Bayes  de  Genièvre  ,  de  Caftoreum,  de  Laurier^  de  chaque  deux 
dragmes  &  demie. 

Suc  de  Cochlearia  ,  trois  dragmes. 

Alum  de  plume ,  une  dragme. 

Huile  as  fpica-nardi  ,  ou  nard  indien  .  &  fel  ammoniac ,  de  chaque  deux 
dragmes. 

Eau-de-vie  bien  dèphlegmée  &  fel  gemme ,  de  chaque  une  demi  once. 

Faites  réduire  le  tout  en  confidence  d'onguent. 

Après  que  le  malade  eut  fait  ufage  pendant  fix  jours  de  la  décodion  pré- 
cédente ,  je  lui  fis  prendre  les  pillules  fuivantes. 

Prenez  pillules  fœtides  majeures,  une  demi  dragme. 

Réfin9 


Académique.  585 

Réfine  de  Jalap  ,  Trochifqiies  Alhaiidal ,  quatre  grains  de  chaque.  "^^^ 

Huile  de  Romarin  ,  trois  gouttes,  dont  vous  ferez  fept  pillules  pour  cha-  Ephiheridfs  de 
que  dofe.  l'Acad.  des  cur. 

Je  lui  fis  reprendre  enfuite  l'ufage  de  la  première  décodion  ;  je  le  fis  "^  "■*  ^'''^'^'^^■ 
purger  fix  jours  après,  &  par  le  moyen  de  ces  remèdes  adminiftrcs  fui-  Dec.  2.  Ann.2. 
vant  cette  méthode  ,  continués  pendant  un  certain  tems  ,  &  jufqu'à  une  f"e-  1683. 

conde  purgation  ,  le  malade  recouvra  peu-à-peu,  &  fucceffivement,  l'ufage     Obferv.  1 56. 
de  fes  membres  ;  &  le  mouvement  revint  au  cou  ,  aux  bras  &  aux  jam- 
bes :  de  forte  qu'ayant  paffé  par  Wcndcn ,  au  mois  de  Juin  de  l'année  1680  , 
il  commençoit  à  marcher  à  l'aide  d'un  bâton  ,  quoique  très  lentement  en- 
core ,  &  avec'bien  de  la  peine  ;  mais  il  jouit  à  préfent  de  la  meilleure  fant^. 


OBSERVATION    C  L  I  X. 

Sur  un  Steatomc  du  méfentére  ,  par  le  Dr.  Jean  Lechelius. 

U  Ne  pauvre  femme  s'étant  plainte  pendant  longtems,  tantôt  de  dou-  Obferv.  KO. 
leurs  au  bas-ventre  ,  &  tantôt  d'un  fentiment  de  pefanteur  en  cette 
partie  ,  fon  ventre  acquit  enfin  un  très-gros  volutîie,  &  on  y  fentoit  une 
tumeur  dure  &  folide  ,  de  la  groflcur  de  la  tête  d'un  enfant.  On  fit  à  cette 
femme  tous  les  remèdes,  tant  intérieurs  qu'extérieurs,  qu'on  crut  nécefl'aires 
en  pareil  cas  ,  mais  fans  pouvoir  lui  procurer  aucun  foulagement.  Infenfi- 
blement  elle  devint  très  -  maigre  :  elle  avoit  quelquefois  des  vomif- 
femens  très-abondans,  d'autre  fois  des  diarrhées,  accompagnées  de  violentes 
tranchées  ;  &:  fouvent  à  ces  fymptomes  ,  il  en  fuccédoit  d'autres  encore 
plus  graves.  Peu  avant  fa  mort,  il  lui  furvint  une  enflure  au  pied  gauche,  de 
la  naaire  de  celle  qui  arrive  aux  pieds  des  h^'dropiques.  On  s'apperçut  aufll 
qu'elle  avoit  la  gorge  excoriée,  &  elle  mourut  enfin,  au  mois  de  Juin ,  tran- 
quillement ,  &c  fans  aucunes  convulfions.  ^ 

L'ouverture  de  l'abdomen  du  cadavre  de  cette  femme  ayant  été  faire , 
tous  les  tégumens  fe  trouvèrent  defféchés  ;  &  lorfqu'on  eut  fait  une  inci- 
fion  à  la  peau  &  au  péritoine,  on  n'apperçut  aucuns  vertiges  d'épiploon  ; 
mais  on  vit  d'abord  à  découvert ,  cette  grolTe  tumeur  glcbuleuie  qu'on 
foupçonnoit  avant  la  mort  de  cette  femme  ,  qi;i  étoit  placée  dans  le  milieu 
des  inteftins  qu'elle  avoit  repouffés  vers  les  parties  latérales  ,  &  qui  n'é- 
toient  plus  par  conféquent  dans  leur  fituation  naturelle.  11  n'y  avoit  aucun 
épanchement  de  liqueur  dans  la  cavité  du  bas  ventre,  &  il  étoit  par-tout 
parfaitement  fec.  Aux  deux  côtés  de  cette  tumeur  ,  il  y  avoit  deux  gran- 
des vefiies  remplies  d'une  férofité  extrêmement  claire  ,  &  que  je  jugeai 
pouvoir  contenir  environ  deux  livres  de  liqueur. 

Le  méfentére  étoit  tellement  confondu  avec  la  tumeur  ,  qu'on  ne  pou- 
voir plus  le  dilîinguer;  &  il  étoit  facile  de  juger  que  cette  tumeur  qui  pe- 
foit  fans  doute  plufieurs  livres  ,  n'avoit  acquis  cette  grofleur  que  parce  que 
les  glandes  du  méfentére  ètoient  elles-mêmes  extracrdinairement  gonflées. 
Lorfqu'elle  eut  été  ouverte,  on  y  tiouva  dans  le  centre  une  matière  èpaifl"e 
Tome  J.  IF.  Partie.        '  E  e  e  e 
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„ .    ,.1  ■„»,»-^  blanche  &  febaçée ,  ce  qui  me  détermina  à  la  regarder  plutôt  comme  un 

Ephemeridis  de  jîcatome  que  comme  un Jquirre. 

l'Adad.  des  cur.      __^^_^^______^_^__^^^^^_^_^_^_^^_____.^__^___^ 

DE  LA  Nature. 

Dec.x.Ann.z.  OBSERVATION    C  L  X  I  I  I. 

Sur  l'ufage  des  Narcotiques  par  rapport  aux  dents  ,  par  Michel  Bernard 
Walentiniis  ,  di  r Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  163.      T    Es  propriétés  falutaires  de  certaines  fubflances  font  fouvent  jointes  à 
JL d'autres  qualités  très-nuifibles  ,    comme   l'expérience  &    la   pratique 
de  la  Médecine  nous  apprennent  tous  les  jours     par    rapport  à  plufieurs 
remèdes ,  &  fur-tout  à  l'égard  de  l'opium  ,  ce  Polycreftefi  vanté.  De-là  , 
tant  de  précautions  dans  l'adminiftration  de  ce  remède,  recommandées  par 
difFérens  Auteurs  ,  qui  ont  eu  la  fanté  des  hommes  le  plus  à  cœur ,  tels  que 
Willifius    Pharm.    ration.    &    fur  -  tout    par    ces   trois    célèbres    Médecins 
Wedelius,  Opiologia.  Wald.  Schmidius  Monit.  circa  narcot.  ufum ,  &  Ettmulkr. 
Difput,  de  opii.  Virt.  Diaphoret.  qui  feront  à  jamais  l'honneur  &  la   gloire 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne,  dont  ils  étoient  mem- 
bres.   Mais  quelque  prudent  que  foit  un  Médecin  ,  il  y  a  des  occafions  où 
il  eft  en  quelque  façon  obligé  de  recourir  à  ce  remède.    C'eft  ainû  que 
dans  les  douleurs  de  dents  opiniâtres  ,  on  fe  détermine  enfin  à  les  calmer 
par  le  moyen  de  l'opium  ,  lorfqu'on  n'a  pu  y  réuffir  par  l'ufage  des  autres 
remèdes  ,  foit  en  l'introduifant  en  forme  de  pillules   dans  la  cavité  de  la 
dent  ,  ou  en  en  frottant  les  gencives  ,  ou  en  le  tenant  quelque  tems  dans  la 
bouche,  diffous  dans  quelqu'infufion  aromatique.  Ce  remède  appaife  en  effet 
fur  le  champ  la  douleur  ,  &  femble  guérir  le  malade  comme  par  enchante- 
ment ;  mais  cela  n'eft  pas  fans  inconvénient,  puifque  par-là  les  fibrilles  & 
les  petites  membranes  qui    affermiffoient  les  racines  des  dents,  s'étant  re- 
lâchées ,  celles-ci   commencent  à  s'ébranler  &  tombent  à  la  fin.    C'eft- 
là  fans  doute  tout  le  fecret  des  Charlatans  &  de  quelques   Dentiftes  ,   qui 
commencent  par  frotter  les  gencives  avec  de  l'opium ,  ou  avec  de  la  Jufquia- 
me  ,  affoupiffant  d'abord  par  ce  moyen  la  douleur  ,  &  qui  arrachent  enfuite 
la  dent  avec  facilité  ,  quelque  bien  affermie  qu'elle  ait  été  auparavant  dans 
fon  alvéole. 

C'eft  par  la  même  raifon ,  que  ceux  qui  font  un  trop  grand  ufage  du  ta- 
bac à  fumer  ,  perdent  leurs  dents  beaucoup  plutôt  qu'ils  n'auroient  fait  ; 
&  l'expérience  à  cet  égard  eft  fi  conftante,  que  je  ferois  affez  porté  à  dou- 
ter de  l'hiftoire  que  rapporte  Bordlus  ,  cent.  3.  obf.  ij.  de  demibus fapién- 
tia ,  &c.  ou  du  moins  de  l'jEîiologie  qu'il  y  joint.  Il  eCt  queftion  dans 
cette  obfervation  d'un  certain  Docleur  ,  à  qui  il  dit  que  les  dents  de  fageffe 
poufl'erent  à  vingt-un  an  ,  &  il  attribue  leur  éruption  prématurée  ,  à  la 
fumée  de  tabac.  Ce  qui  me  paroît  cependant  ablblnment  contraire  à  la  na- 
ture ,  &  aux  propriétés  des  Narcotiques ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  diie  que 
dans  ce  fujet ,  les  membranes  trop  dures  &  trop  épaiffes  ,  qui  faifbientob- 
ftacle  à  la  fortie  des  dents,  ayant  été  par-là  amollies  &  relâchées,  celles- 
ci  avoient  enfuite  percé  avec  plus  de  facilité  j  mais  ce  fait  particulier  n'eft 
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d'aucune  conféquence  ,  &  ne  doit  point  prévaloir  fur  l'expérience  ,  qui  ne  —  ■ 

me  permet  pas  de  douter  qu'il  y  ait  rien  de  plus  contraire  aux  dents  que  Ephfmerides  de 
l'opium  &  tous  les   Narcotiques  :  c'eft  pourquoi  je   confeillerai  toujours  à   '•''^cao.  dis  cur. 
toutes  les  personnes  qui  voudront  conferver  leurs  dents  ,  lorfqu'elles  feront  °^  ""^  Nature. 
malheureul'ement  attaquées  de  ces  douleurs  cruelles  ,  &  qu'elles  voudront  Dec.  2.  Ann.  2. 
effayer  de  les  calmer,  de  préférer  aux  Narcotiques  ,  les  aromates  doux  &  l68j. 

nervins  ,  &  de  deux  maux  cholir  le  moindre.  On  doit  fur-tout  s'abfte-  Oblérv.  163. 
nir  des  Narcotiques  ,  lorfque  les  gencives  font  dans  un  état  d'inflammation  : 
car  ils  ne  manqueroient  pas  de  difpofer  bientôt  ces  parties  à  la  gangrène. 
C'eft  aufli  ce  que  nous  voyons  arriver  dans  les  inflammations  des  parties 
internes,  telles  que  les  inteftins ,  fur-tout  fi  l'inflammation  eft  accompagnée 
de  tranchées  :  &  on  n'a  pas  encore  oublié  la  mort  funefte  de  cette  fem- 
me de  Giejfcn  ,  occafionnée  par  les  Narcotiques.  Cette  femme  étoit 
attaquée  d'une  paffion  iliaque  ,  &  avoit  en  même-tems  une  hernie  ;  après 
avoir  confulté  des  Médecins  qui  lui  prefcrivirent  les  remèdes  qu'ils  crurent 
pouvoir  convenir  à  fon  état ,  elle  s'avifa  d'appeller  un  Chirurgien  de  fon 
voifinage  ,  qui  s'ingeroit  aufli  à  faire  la  Médecine  ,  &  qui  lui  Bt  prendre 
je  ne  fçais  quel  remède  dans  lequel  entroit  l'opium  ,  les  douleurs  cefférent 
à  la  vérité  tout  à  coup ,  &c  les  gens  de  la  maifon  la  crurent  guérie  ;  mais 
la  gangrène  étant  fans  doute  furvenuë  aux  inteftins  ,  elle  mourut  peu  de 
tems après.  Le  Charlatan  ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  ne  manqua  pas  de  dire 
qu'on  l'a  voit  appelle  trop  tard  ,  &  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Médecin. 
Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  l'Art  d'extraire  des  métaux,  ces  foufres  purs  , 
qui  ,  fans  être  en  aucune  façon  Narcotiques  ,  ont  la  vertu  de  porter  le 
calme  dans  les  efprits ,  fut  plus  connu  ;  mais  qui  peut  fe  flatter  de  pouvoir 
y  réuflîr  } 

OBSEKTATION    C  L  X  X  X  I. 

Sur  tin  fœtus  qui  n  avait  point  de  fang ,  par  Jean  George  Sommer 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

UNe  femme  de  trente-huit  ans,  d'un  tempérament  modérément  chaud  obferv  181 
&  fec  ,  étoit  accouchée  d'un  enfant  mort,  dans  fes  deux  premières  cou- 
ches ;  réduire  à  l'extrémité  dans  la  troifiéme  ,  elle  mit  au  monde  un  en- 
fant,  qui  non-feulement  étoit  fans  vie,  mais  qui  étoit  même  privé  de  cette 
humeur  qui  en  eft  la  fource  ,  car  il  n'avoir  point  abfolument  de  fang.  Tou- 
tes les  parties  du  corps  de  cette  enfant  étoientà  la  vérité  bien  conformées, 
&  dans  leur  fituation  naturelle  ,  mais  leur  fubftance  n'étoit  point  telle  qu'el- 
le devoit  l'être  ,  car  la  peau  n'étoit  qu'une  cuticule  extrêmement  mince  ; 
les  mufcles  n'éroient  formés  que  d'une  matière  gelatineufe,  vifqueufe,  d'un 
blanc  jaunâtre,  &  prefque  tranfparante  ;  des  filamens  molafles  tenoient  lieu 
de  veines  &  de  tendons  ;  une  fubftance  cartilagineufe  remplaçoit  celle 
des  os  des  bras  &  des  cuiffes;  &  toutes  les  parties  du  corps  dans  lefquelles 
orj  lui  fit  des  incifions  ,  ne  fourniffoient  qu'une  humeur  l^'mphatique.  Nous 
apperçumes  feulement  dans  le  cœur,  qui  étoit  placé  obliquement ,  trois  ou 
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SOLEIL  (  MACHINE  ).  Ohf.  far  un  l'iltrumcnt  po'.ir  prcmlrc  la  liiltmcc 
du  boid^fupcticur  du  Soleil  nu  zcr.icli ,  prclcatcc  par  M.  Meynier.  . 

—  Defc.  d'une  machine  pour  connoîtrc  l'heure  vraie  du  Soleil  to-.i^  les 
jours  de  l'année  ,  par  M.   du  ïaï 

—  Ohf.  fur  un  inftrument  pour  oblcrvcr  les  hauteurs  du  Soleil  en  mer, 
prclcntii  fit  M.  de  Monticni 

—  Ohf.  fur  un  infiniment  univcrfcl  pour  connoîtrc  la  hauteur  du  Soleil 
dansl'inflant  qu'il  marque  l'heure  pour  telle  latitude  que  l'on  voudra, 
prcfentiS  par  M.  le  Caxlier 

—  De  la  mcfurc  des  diamètres  des  plus  grarJcs  planètes.  Dcfcripâon 
d'un  nouvel  inftrument  qu'on  peut  nommer  hé.'iomhrt ,  propre  à  les  dé- 
terminer ,  &  obfervation   fut  le  Soleil,  par  M.  Boucuer.  .     .     .     _ 

—  Okf.  fur  une  canne  ^nomoniquc  qui  fert  à  indiquer  l'heure  pour  les 
hauteurs  du  Soleil ,  par  M.  de  Caire  de  la  Condamine 

—  O/tf.  fur  une  pendule  qui  marque  le  ,tcms  vrai  ,  le  lieu  &  la  décli- 
uaifon  du  Soleil  ,  par  M.  Julien  le  Roy 

—  Oif.  fur  une  horloge  qui  marque  le  liCu  du  Soleil ,  &  fon  partage  par 
le  mériilicn  ,  par  M.  Meynier 

SOLEIL  (  médecine).  Oif.  fur  des  cheveux  tombés  par  un  coup  de  So- 
leil, &  revenus  lo  ans  après,  par  M.  Duhamel 

—  Hijloire  d'un  homme  qui  perdoit  la  vue  dès  que  le  Soleil  étoit  cou- 
ché ,  par  le  Dofteut  I'er.  Parham.  

—  Olif.  fur  un  mal  de  tête ,  fur  lequel  le  cours  du  Soleil  paroililiit  in- 
fluer ,  par  M.  Joël  Lancelot 

—  Oif.  fur  des  œufs  qui  portoicnt  comme  l'empreinte  d'un  Soleil ,  par 
M.  Everhard  Gockel 

SOLEIL  (  MOUVEMENT  DU  ).  De  l'aftrononiie  Indienne  pour  calculer  les 
moavemcns  du   Soleil   &  de  la  Lune  ,  par  M.  Cassini 

—  Defc,  du  mouvcm;;nt  que  doit  faire  dans  le  Soleil  une  tache  fur  la 
fin  de  Novembre   l6y6  ,  par  /e  même 


—  Détermlnaiton  du  rems  auquel  le  itiouvement  du  Soleil  en  longitude 
cil  égal  à  fon  mouvement  en  afcenfion  droite ,  par  M.  Parent.  . 

—  Recherche  du  mouvement  de  l'apogte  du  Soleil ,  par  M.  de  la  Caille. 

—  Recherche  de  l'époque  du  moyen  mouvement  du  Soleil  au  commen- 
cement de  l'année  i  500  ,  par  le  même 

—  M.cm.  f.ir  les  équations  fcculaires ,  &  fur  les  moyens  mouvcmens  du 
Soleil  ,  de  Ix  Lune ,  de  Saturne ,  de  Jupiter  &  de  Mars  ,  avec  les  ob- 
fervations  de  Thyco-lirahé  ,  faites  fur  Mars  cnijj}  ,  tirées  des  ma- 
nufcrits  de  cet  Auteur ,  par  M.  de  la  Lande 

—  Mém.  fi ir  le  mouvement  apparent  du  Soleil ,  &  fur  la  iiéccflit^  de, 
recourir  uniquement  aux  obfcrvations  du  fiècle  précédent,  &  de  celui-ci , 
pour  en  déduire  le  mouvement  du  noeud  de  'Vénus  ,  par  M.  le  Mo.nnier, 

—  Mém.  fur  le  mouvement  d'Arélurus  en  afcenfion  droite  apparente  de 
la  vraie  longitude  du  Soleil ,  pendant  une  fuite  d'obfcrvations  faites 
avant  &  après  le  folfticc  d'été,  pour  en  déduire  l'erreur  des  tables  au 
teins  de  l'-ipogée,  &  au  5  Juin  I7«j  ,  par  M.  le  Monnier.     .     .     . 

—  Remarques  fur  le  mémoire  précédent  concernant  le  mouvement  d'Arc- 
turus ,  &:  fur  le  vrai  lieu  du  Soleil  ,   par  le  même 


SOLEIL  (  opposition  ).  Ohf.   de   l'oppofition   de   Jupiter   au   Soleil  ,  au 
mois  de  Décembre  i6yi. ,  par  M.   Sédileau 
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mité  de  l'une  des  jambes  des  hommes  de  cette  race  ,  eft  f'effet  de  la  ma- 

Ephemerides  de  ledidion  que  ce  l'aint  donna  alors  à  un  pécheur  impénitent  ,  &  à  tous  i'es 

l'AcAD.  DES  cuR.   defcendans.    Il  y  a  à  Batavia  quantité  d'efclaves  qui  ont  ainfi     l'une  des 

DE  LA  Nature,      jambes  groffe  &  difforme,   &  qui  font  tous  de  ce  même  canton  de  Ma- 

Dec.2.  Ann.  3.  lahar;&  ni  les  Brachmanes  ,  ni  les  plus  habiles  Philofophes  Indiens,  qui  fui- 

1684.  ^^"^  *°"^  '**  Doftrine  de  Pithagore  ,  ni  nos  Médecins  &  Chirurgiens  ,ne 

Obferv.  n.      peuvent  remédier  à  cette  incommodité  ,  parce  qu'elle  eft  naturelle  à  ce 

peuple. 

Extrait  des  Lucres  de  M.  CUyerus  au  Dr,  Ment^eUiis  ,  datées  de  Batavia. 


OBSERVATION     XV. 

Sur  un  Vieillard  de  cent-vingt  ans  ,  qui  pouffa  de  nouvelles  dents  à  l'âge  de 
cent  dix-huit ,  par  le  Dr.  Chrétien  Mentzelius  ,  Médecin  de  l'ÊUcleur  de 
Brandibourg. 

Obferv     ?  A  ^^"'  accompagné  l'Élefteur  de  Brandebourg  dans  le  voyage  qu'il  fit 

''  jf\à  Clevis ,  en  1666.  il  arriva  dans  cette  Ville  un  Vieillard  ,  âgé  de  cent- 
vingt  ans,  qui  fe  faifoit  voir  pour  de  l'argent,  &  que  je  vis  à  la  Cour  de 
l'Éleûeur.  La  force  de  fa  voix  marquoit  celle  de  fa  poitrine ,  &  ayant  par- 
couru les  tons  de  la  Mufique  ,  il  fut  entendu  à  plus  de  cent  pas.  Ayant  en- 
fuite  ouvert  la  bouche  ,  il  nous  fit  voir  deux  rangs  de  dents  auffi  blanches 
que  des  perles  ,  &  au  fujet  de  la  beauté  de  fes  dents ,  il  nous  raconta  qu'é- 
tant allé  à  la  Haye ,  deux  ans  auparavant  ,  par  le  même  motif  qui  l'avoit 
fait  venir  à  Cleves  ,  ayant  alors  cent  dix-huit  ans ,  il  avoit  appris  qu'il  fe 
trouvoit  dans  cette  Ville  un  autre  Vieillard  Anglois  ,  âgé  de  cent-vingt 
ans ,  qu'il  lui  avoit  rendu  vifite  ,  &  qu'il  lui  avoit  parlé  en  ces  termes.  „  Nous 
M  fommes  à  peu- près  de  même  âge  ,  car  je  n'ai  que  deux  ans  moins  que 
,>  vous  ,  &  j'ai  eu  la  plus  grande  curiofité  de  voir  un  Vieillard  qui  eft  mon 
M  aîné.  Je  n'ai  reffenti  jufqu'à  préfent  aucune  incommodité  ;  mais  depuis 
»  trois  jours  que  je  fuis  ici ,  j'ai  un  grand  mal  de  tête  ,  &  de  grandes  dou- 
«  leurs  aux  mâchoires  ;  de  forte  que  je  me  perfuade  que  Dieu  va  bientôt 
»  me  retirer  du  monde.  Vous  vous  trompez,  mon  cher  ami,  me  dit-il ,  vous 
»  rajeuniffez  au  contraire  ,  &  vous  faites  des  dents  comme  les  enfans  ;  la 
"  même  chofe  m'eft  arrivée  à  cent  dix-huit  ans ,  qui  eft  1  âge  que  vous  avez. 
>,  Ha  !  je  prie  le  Seigneur,  lui  répondis-je  ,  de  ne  me  pas  punir  au  point  de 
„  prolonger  encore  mes  jours.  Je  le  quittai  enfuite  ,  &  je  m'allai  mettre  au 
"  lit.  Je  ne  tardai  pas  à  reffentir  les  plus  vives  douleurs  aux  mâchoires ,  & 
»  toutes  les  dents  que  vous  voyez  fortirent  enfuite  fuccefîivement.  „  Voilà 
de  quelle  manière  me  parla  cet  homme  ,  à  qui  je  demandai ,  à  quelle  caufe 
naturelle  il  croyoit  particulièrement  être  redevable  d'une  auffî  longue 
vie  ;  il  me  fit  réponfe  qu'il  la  regardoit  comme  une  jufte  punition 
de  Dieu  ,  qui  l'avoit  fait  ainfi  furvivre  à  tous  fes  proches  ,  &  à  toute 
fa  famille  ,  dont  il  ne  reftoit  plus  perfonne  ;  de  forte  qu'étant  né  dans  le 
Brabant ,  il  s'y  trouvoit  à  préfent  auffi  étranger  que  par-tout  aiiletirs  ;  & 
que  fi  quelque  caufe  naturelle  avoit  pu  contribuer  à  le  faire  parvenir  à  une 
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vieilleffe  auffi  avancée  ,  ce  ne  pouvoit  être  que  le  grand  ufage  qu'il  avoit  îsss 

fait  de  l'eau  fimple  ,  &  fur-tout  de  celle  des  fontaines  qui  ont  leurs  fources  Ephimeridis  de 
entre  des  rochers ,  qui  a  toujours  fait  fes  délices ,  dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  l'Acad.  vis  tu», 

DE   LA    N'aICRE. 

Dec.  2.Ann.3. 
OBSERVATION    XIX.  ,684. 

Sur  de  puits  os  qui  forùrent  par  la  fuppuraùon  d'un  Sarcocdt ,  par  le  Dr,  Luc 
Schroëkius  le  fils  ,  de  V Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

LEs  obfervations  des  Auteurs  nous  apprennent ,  qu'il  fe  trouve  fouvent  Obferv.  19. 
dans  différentes  parties  du  corps  humain  ,  &  fur-tout  dans  les  tumeurs 
&  les  abfcès,  différens  petits  corps  étrangers  ,  foit  qu'ils  y  ayent  été  for- 
més,  ou  qu'ils  y  ayent  été  tranfportés  d'ailleurs.  Perfonne  n'ignore  qu'il 
s'engendre  des  pierres  prefque  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  celles 
de  la  génération  n'en  font  pas  même  exemptes.  Marcdlus  Donatus  ,  Lib,  ^. 
hifl.  medic.  mirai,  dit  avoir  trouvé  une  pierre  dans  les  proflates.  Jean  Ro- 
dophe  Stalfmannus  ,  obf.  anat.  a  donné  la  defcription  de  celle  qu'il  avoit  auiîi 
trouvée  dans  l'un  des  tefticules,  qui  étoit  un  peu  plus  grofie  qu'un  pois. 
Packequus  obf.  ^^.  en  avoit  tiré  d'un  tefticule  ulcéré  ;  &  il  y  a  des  preu- 
ves que  la  femence  s'elt  quelquefois  pétrifiée  dans  les  vaifléaux  éjacula- 
toires  :  mais  il  eft  très-rare  qu'il  fe  trouve  des  os  dans  les  abfcès  :  c'eft  ce 
qui  m'engage  à  communiquer  l'obfervation  fuivante. 

Un  Orfèvre  avoit  depuis  plufieurs  années ,  une  tumeur  au  tefticule  droit, 
&"  cette  tumeur  étoit  devenue  avec  le  tems ,  auffi  greffe  que  la  têre  d'un 
enfant ,  de  forte  qu'elle  remontoit  dans  l'aine  ,  qui  étoit  de  la  grofleur  du 
bras.  Il  confulta  plufieurs  Chirurgiens  ,  qui  jugèrent  que  fon  mal  avoit  com- 
mencé par  une  hydrocele,  &  qu'en  montant  à  cheval  ,  le  tefticule  ayant  été 
comprimé  fur  la  felle  ,  il  s'y  étoit  formé  un  farcocele.  On  lui  fit  difierens 
remèdes  fans  aucunfuccès.  Enfin,  il  y  a  environ  fept  ans  que  \e  fcrotum  s'ou- 
vrit naturellement  ,  du  côté  que  le  tefticule  étoit  tuméfié  ,  &  il  en  fortit 
d'abord  pendant  queique-tems  une  humeur  lèreufe  ,  qui  fut  fulvie  d'un  écou- 
lement de  pus  qui  étoit  quelquefois  fi  abondant ,  que  le  malade  en  rendoit 
jufqu'à  cinq  onces  par  jour.  Le  volume  de  la  tumeur  étant  beaucoup  dimi- 
nué par  l'ufage  des  mundificatifs  &  des  vulnéraires  ,  Jean  &  David  Freita- 
giis  père  &  fils  ,  Chirurgiens  traitans  ,  apperçurent  un  corps  dur  ,  qui  fe 
préfentoit  à  l'ouverture  de  la  plaie,  &  l'ayant  tiré  avec  des  tenettes  ,  il  fe 
trouva  que  c'etoit  un  petit  os  ,  dont  la  fuperficie  étoit  rude  ,  qui  avoit  plu- 
fieurs protubérances  ,  &  qui  étoit  tel  à  peu-près  qu'il  eft  repréfenté  jf<^.  XI. 
Il  fortit  encore  de  cette  plaie  un  grand  nombre  d'autres  os,  de  différentes  fi- 
gures &C  groffeurs  ;  &  on  tira  enfin  avec  bien  de  la  peine  ,  celui  qui  eft  re- 
préfenté/^'. XII.  La  plaie,  pendant  l'efpace  d'environ  deux  mois  &  demi  , 
que  dura  le  panfement,  fe  ferma  enfuite  d'elle-même,  de  manière  que  cet 
homme  ,  quoiqu'avancé  en  âge,  eft  encore  aflez  vigoureux;  &  le  tefticule 
qui  avoit  été  fi  fort  tuméfié  ,  eft  à  pré  Cent  dans  l'état  naturel. 
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OBSERVATION    XXVII. 

Sur  une  fucur  aux  aijfelks  qui  avait  la  couleur  du  vtrmillon  , 
par  Jean  Maurice  Hoffman. 

J'Ai  connu,  il  y  a  quelques  années ,  un  jeune  homme  ,  qui  avoit  de  l'em- 
bonpoint ,  &  le  leint  fleuri  ,  dont  la  fueur  ,  toutes  les  fois  qu'il  prenoit 
un  exercice  un  peu  violent ,  teignoit  ia  chemife  fous  les  aiffelles  ,  d'une 
couleur  qui  reffembloit  exactement  à  celle  du  vermillon  ;  ce  que  je  crois 
qu'on  pouvoii  expliquer  par  l'union  des  parries  fulphureufes  du  fang  ,  à  fes 
parties  falines   exaltées   &  iublimées  ,  par  la  chaleur  &  le  mouvement.. 


OBSERVATION    XXXII. 

Sur  rhuile  des  Pommes  de  Pin  ,  par  le  Dr.  Ehrenfrid  Hagendorn  ,  Phyjlcun 
de  Gorlit:^  ,  de  l^ Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 

^,ç  TE  me  perfuade  que  les  propriétés  islulRives  du  pin  ,  que  les  Hollandois 

J  J  ont  nommé  il  y  a  long-tems  l'arbe  fcorbutique ,  ne  font  ignorées  de  per- 
fonne  ;  mais  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  les  vertus  de 
quelques  préparations  que  fournit  fon  fruit.  Le  célèbre  Crugnerus  dans  un 
Ouvrage  Allemand,  a  déjà  traité,  il  y  a  quelques  années  ,  cette  matière  ;  & 
on  trouvera  dans  cet  Auteur,  &  dans  quelques  autres  encore  ,  la  manière 
de  diftiller  l'huile  des  pommes  de  Pin  ,  qui  fera  de  la  meilleure  qualité  ,  fi 
elle  eft  d'une  belle. couleur  d'or,  fi  fon  odeur  efl;  agréable,  &  filon  goût 
eft  acre  ;  quoique  celle  qui  efl  verdàtre  ne  foit  pas  moins  bonne  que  la 
jaune,  pourvu  qu'elle  ne  pèche  point,  ni  par  l'odeur ,  ni  par  le  goût. 

J'ai  fouvent  éprouvé  combien  cette  huile  étoit  falutaire  dans  la  goutte 
vague.  Je  l'unis  quelquefois  alors  ,  à  l'efprit  de  vers  terrefires  &  de  four- 
mis ,  &  lorfque  les  douleurs  font  dans  leur  plus  grande  violence  ,  tems  au- 
quel les  Anti-arthritiques  opèrent  le  plus  promptement  &  avec  le  plus  de 
fuccès  ,  je  fais  frotter  fouvent  la  partie  affedée  avec  cette  huile  ,  &  je  fais 
ceffer  les  frictions  dès  que  les  douleurs  font  calmées.  Dans  les  engourdiiTe- 
mens  des  membres  ,  la  paralyfie,  &c.  je  procure  auffi  un  très-grand  fou- 
lagement  aux  malades  ,  en  leur  faifant  faire  des  fridions  fur  les  parties  pri- 
vées de  fentiment,  avec  cette  même  huile,  mêlée  avec  du  vin  ,  auquel  on  a 
mis  auparavant  le  feu.  Elle  m'a  également  bien  rèulli  dans  les  douleurs  de 
fciatiques  ,  &  les  coliques  néphrétiques  ,  &  après  avoir  fait  les  remèdes  gé- 
néraux, à  un  jeune  homme  defefpérédes  Médecins  ,  qui  avoit  unehydropi- 
fie  afcite, occasionnée  par  une  fièvre  quarte:  je  l'ai  guéri, en  lui  en  faifant  pren- 
dre tous  les  jours  quelques  gouttes  dans  de  la  bière  chaude'.  Dans  les  co- 
liques, après  avoir  donné  un  lavement  au  malade  ,  on  parvient  à  en  calmer 
les  douleurs  par  le  moyen  de  cette  huile  unie  à  d'autres  remèdes  appropriés 
félon  les  cas  ;  de  forte  que  je  fuis  très-perfuadé  que  dans  toutes  les  mala- 
dies 3 
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dles ,  où  l'iifage  des  fels  volatils  &  huileux  paroît  indiqué ,  ce  remède  fera  — ■— 

toujours  donné  avec  fuccès  ;  car  fi  cette  huile  efl:  bien  préparée ,  elle  a  Ephemerides  db 

tant  dacreté,  qu'en  s'en  frottant  la  peau  ,  &  fiir  tout  celle  du  cou,  elle  y  "-'AcAt.  descur. 

caulé  une  forte  de  démangeaifon  ou  de  picotement  très-défagréable  :  c'eft  "^  i-a  Nature. 

ce  qu'éprouva  par  hazard  un  jeune  homme,  il  y  a  environ  trois  ans  ,  qui  m'a  Dec.  2.  Ann.  3, 
afliiré,que  cette  huile  lui  avoitcaufé  un  fentiment  beaucoup  plus  incom-  1684. 

mode   que  celui  qu'excitent  l'alun  de  plume  ,  ou  les  pépins  du  fruit  du  ro-  Obferv.  32. 
fier  fauvage  ,  lorfqu'on  en  frotte  à  quelqu'un  la  peau. 

EXT  RAIT  D  E    U  O  B  S  E  RV  AT  I  O  N  XXX  V I. 

Sur  la  péchi  des  Perles  dans  Vljle  'iAdcoii ,  pris  de  Ceylan  ,  par  le  Dr.  Herman 
Grimmius  ,  qui  a  exercé  autrefois  la  Médecine  avec  beaucoup  de  réputation 
dans  les  Indes. 

LA  pêche  des  Perles  avoir  rendu  célèbre  l'Ifle  Manar  ou  Manaar  près  Obferv.  36. 
de  Ceylan  ,  même  avant  que  les  Portugais  s'en  fuflent  rendus  les  maî- 
tres,&  l'Auteur  de  ce  Mémoire  afliire  que  ceux-ci  ne  font  pas  mieux  inftruits 
que  les  naturels  du  pays,  du  tems  auquel  cette  forte  de  pêche  a  commencé 
à  s'y  faire.  U  rapporte  d'abord  les  diverlés  opinions  des  Naturaliftes  fur 
la  génération  des  perles ,  que  les  Anciens  attrlbiio'ient  à  la  rofée  ;  mais  cette 
opinion  paroit  à  l'Auteur  abfolument  infoutenable  ,  parce  qu'il  eft  confiant , 
que  les  coquillages  qui  produifent  les  perles  ,  ne  fe  trouvent  qu'à  dix  ou 
douze  braffes  de  profondeur  ,  où  la  rofée  ne  peut  parvenir  ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  avec  Rabbi-Bcnjamin ,  voyage  d'El-Cutlf  dans  le  Golfe  per- 
Jique  ,  que  ces  coquillages  s'élèvent  du  fond  de  la  mer  ,  une  fois  par  an  , 
dans  un  certain  tems  marqué,  &  qu'après  s'être  en  quelque  fliçon  impré- 
gnés de  l'eau  des  pluies  &  des  rofées  ,  ils  fe  replongent  au  fond  de  le  mer  ; 
mais  les  naturels  du  pays  n'ont  aucune  connoiffance  de  ce  fait ,  quoiqu'ils 
foient  perpétuellement  fur  cette  mer:  ils  prétendent  feulement ,  que  lorfque 
des  pluies  orageufes  ont  entraîné  dans  la  mer  un  limon  mêlé  de  moufle  ,  il 
fe  forme  à  fa  iuperfîcie  une  efpéce  de  pellicule  ou  de  réfeau ,  qui  reçoit  la 
rofée,  &  fwr  lequel  la  chaleur  du  Soleil  fait  éclorre  quantité  de  petites  huî- 
tres ,  qui  ayant  acquis  une  certaine  groffeur  &  un  certain  poids ,  fe  préci- 
pitent au  fond  de  la  mer  avec  le  réfeau;  &  que  cinq  ou  fix  ans  après,  ces 
huîtres  produifent  des  perles. 

Alkarinnius ,  Auteur  Arabe  ,  &  quelques  autres  Auteurs  anciens  ,fe  per- 
fuadenten  effet,  que  les  eaux  des  pluies,  en  fe  mêlant  avec  celles  de  la  mer, 
ne  contribuent  pas  peu  à  la  formation  des  perles;  Si  il  eft  très-certain,  que  ces 
fortes  d'huîtres  fe  trouvent  ordinairement  dans  un  fond  fabloneux  ,  parmi 
des  filamens  vifqueux, verdatres  &  moufreux,&  qu'elles  meurent  auflîtôt  qu'on 
les  change  de  lieu;ce  qui  ("emble  prou  ver, que  cette  mouffe  vifqueufe  fert  à  leur 
nourriture,à  leur  multiplication, &:  à  la  produdion  des  perles.  Miiismalgréces 
autorités  ,&  le  témoignage  des  naturels  du  pays,  Grimmius  neÛ  point  du 
tout  perfuadé,  que  ces  pellicules  en  forme  de  réfeau  ,  étendues  fur  la  fuper- 
ficie  de  la  mer,  &  empreintes  de  l'eau  des  rofées, puifTent ,  en  s'y  enfonçant. 
Tome  I.   IF.  Parii<.  Ffff 
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■  contribuer  aucunement  à  la  formation  des  perles  ;  &  il  adopte  ropinion  de 

EpHEMERiDES  DE  quelques  Auteurs  modernes,  qui  prétendent  qu'elles  font  produites  de  la  mc- 
lAcad.  des  eu  r.  me  manière, 8i  félon  les  mêmes  loix, que  les  pierres  fe  trouventdans  différen- 
DE  LA  Nature.  ^^^  parties  du  corps,  &  des  hommes,  &  des  animaux,  lefquelles  ne  font 
Dec.  i.Ann.  3.  qu'une  concrétion  terreufe  &  faline,  qui  acquiert  avec  le  tems  un  certain 
1684-  degré  de  dureté.  Lesperles  augmentent  en  eflet  peu-àpeu  engroffeur  ,  par 

Obferv.  36.  tappofuïon  de  différentes  couches  concentriques  ,  comme  les  Bt\oards;  &c 
leur  accroiffement  devient  quelquefoisfi  confidérable ,  que  la  coquille  ne 
peut  pas  fe  fermer  ,  ce  qui  caufe  la  mort  de  l'animal  qu'elle  renferme  II 
dit  même  en  avoir  trouvé  une ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  qui  étoit  adhé- 
rente à  fa  coquille,  &  fi  groffe,  qu'elle  pefoit  une  once  ;  &  qu'après  l'en  avoir 
détachée  ,  il  avoit  remarqué  qu'elle  étoit  creufe  ,  comme  le  feroit  une  dent 
cariée.  Plufieurs  inconvéniens  s'oppofent  à  la  produftion  des  coquillages 
qui  portent  les  perles ,  &  en  interrompent  la  pêche  pendant  plufieurs  an- 
nées :  tels  font  certaines  maladies  auxquelles  ils  font  fujets,  qui  les  font  pé- 
rir avant  que  les  perles  foient  formées  ,  la  trop  grande  abondance  d'algue 
marine  ,  qui  parvient  à  les  couvrir  entièrement,  la  multiplication  excelîive 
d'autres  coquillages  nuifibles  à  ceux-ci  ,  de  grandes  tempêtes  qui  châtient 
des  fables  fous  lefquels  ils  fe  trouvent  enfévehs  ,  comme  il  arriva  en 
1678  ,  &c. 

L'Auteur  ne  dit  rien  de  la  manière  dontfe  fait  la  pêche  des  perles ,  qu  il 
juge  être  affez  connue  ,  mais  il  rapporte  en  peu  de  mots ,  comment  on  fé- 
pare  les  perles  des  coquillages  qui  les  contiennent.  ,,  On  les  enfouit  ,  dit- 
,,  il ,  dans  la  terre  pendant  quelque-tems,  pour  qu'ils  s'y  corrompent  à  un 
,,  certain  point  :  bientôt  l'air  de  ce  canton  en  e(t  infefté  ,  &c  paroit  en- 
,,  fuite  rempli  d'une  très-grande  quantité  de  mouches  très-importunes  ,  que 
,,  cette  mauvaife  odeur  attire,  ou  que  la  corruption  des  chairs  de  ces  co- 
„  quillages  engendre.  On  les  tire  enfuite  de  la  terre,  on  les  fait  fécher,  & 
„  on  fépare  les  petites  perles  des  groffes ,  par  le  moyen  d'une  efpèce  de 
,,  crible  ,  percé  de  trous  d'inégale  grandeur.  Ily  a  ,  continue  l'Auteur  ,  des 
»  différences  très-marquées  parmi  lesperles  de  Manaar  ,  non-feulement  par 
,,  rapport  à  leur  groffeur  ,  mais  par  rapport  à  leur  forme  &  à  leur  cou- 
,,  leur  ;  car  outre  les  blanches ,  il  y  en  a  de  jaunes ,  de  noires ,  de  brunes  , 
,,  de  vertes  &  de  rouges,  qu'on  vend  ordinairement  aux  Maures,  &  aux  In- 
„  diens ,  qui  les  eftiment  plus  que  les  blanches  ;  &  on  employé  à  cette  pê- 
,,  che  ,  qui  dure  ordinairement  vingt-un  jours  ,  plufieurs  centaiiies  d'hommes 
,,  qui  ,  dès  qu'elle  eft  finie ,  s'en  retournent  dans  leur  pays. 


Extrait  des    notes  fur  cette  ohfervation. 


L'Auteur  de  ces  notes  a  cru  devoir  rapporter  ,  d'après  Schult^ius  île  Hjrlem  ,  quelques 
circonftances  ,  concernant  la  pêche  des  perles  dans  les  Indes  ,  que  Grt'mmjwJ'  avoit  negli- 
»  gées.  Lorfquc  le  jour  de  cette  pêche  elt  indiqué  ,  une  grande  quantité  d'Indiens  arri- 
»  vent ,  dit-il ,  dans  des  barques ,  au  lieu  du  rendez-vous ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  , 
5j  &  tout  le  rivage  paroît  bientôt  couvert  d'homines  &  de  tentes.  Les  pêcheurs  ontà  lua 
»  de  leurs  bras,  une  éponge  imbibée  d'huile,  qui  leur  fert  à  refpirer  lorfqu'ils  font  fous 
»  l'eau  ,  en  l'approchant  de  leur  bouche  Se  de  leurs  narrines.  Us  ont  au  cou  ,  un  fac  en  for- 
»  me  de  fil  ;  &  au  premier  fi^nal  ,  à  l'aide  d'une  corde  à  laquelle  eft  attachée  une  pierre 
»  du  poids  d'environ  trente  livres  ,  ils  fe  précipitent  au  fond  de  la  mer  ,  où  ces  coquillages 
»  qui  produifeat  les  perles ,  font  fouvent  fortement  adhérens  :  c'ett  pour  cela ,  qu  ils  ioat 
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»  toujours  armes  d'une  cfpccc  de  harpon  ,  avec  lequel  ils  les  arrachent.    Lorftjue  leur  fac    ^i^— ^»^»i^— 

»>  cft   plein  ,  ils  font  un  certain  lîiinal  ,  pour  avertir  qu'il  cft  tcnis  de  les  retirer  ,  &  fuivant    c 

,',,.'.  '        j      '    1        -r        r  ,-!■  ni     1    r     1  ■  Ja       I  II  trHEMERlDIS    DE 

•lies  obicrvations  rapportées  dans   les   Iranlactions  Phiiolopninues   d  Anclcterrc  ,   le  plus      ., 
I  I        I  ir         a     r       i-  a  j-       ■  jl  v^       i.  Acad.  des  cur. 

»  lon^-tcnis  que  les  plongeurs  puillent  relier  lous  I  eau  ,  elt  d  environ   un  quart-d  heure.  On  j^ 

»>  entalfe  ces  coquillages  fur  le  lable  ,  où  ils  font  expofcs  aux  rayons  du  foleil  ,  jufquà  ce  qu'ils 
»»  s'ouvrent  d'eux-mêmes ,  &  qu'ils  coinnicnccnt  a   Ce  corrompre.    L'Auteur  fait  enfuite  ob-    J)ec  2    Afin   î 
ferver  ,  que  ces  fortes  de  pêches  ne   manquent  jamais  d'être   funefles  a  un  grand   nombre  '^q 

de  perfonnes  ,  dont  les  unes  font  dévorées  par  des  chiens  marins  ,  qu'on  nomme  dans  le  /-\ir 
pays  JiayJ  ,  d'autres  font  fufFoquccs  fous  les  eaux,  &  d'autres  meurent  des  maladies  mali-  C/ûlCrV.  36. 
gnes ,  occafionnées  par  l'infeétion  de  l'air;  &  il  prétend  que  ,  quoique  ces  perles  qu'on  pêche 
fur  la  côic  de  Ceyian ,  foient  très-belles,  elles  font  cependant  fort  inférieures  a  celles  de 
Petfe  ,  &  a  celles  des  côtes  oppofécs,  qui  bordent  l'Arabie  heure'ife.  Ces  coquillages  ,  donc 
la  chair  cft  dure  &  de  mauvais  goiit,  ne  (ont  pas  les  fouis  qui  produifcnt  des  perles  :  on  a  ob- 
fcrvé  que,  plulicurs  autres  efpéces  de  tcftacés  de  Mer  ,  de  Lacs  &  de  Rivières ,  en  ditFércns  pays 
de  l'Europe ,  contiennent  de  même  des  perles ,  qui ,  quoique  moins  belles  que  les  Orientales  , 
ne  iont  cependant  quelquefois  ,  ni  moins  blanches,  ni  moins  rondes  ,  que  celles-là.  A  l'égard 
de  la  manière  dont  elles  le  forment,  c'efl  une  queftion  qui  n'eft  pas  encore  bien  décidée 
parmi  les  Naturaliflts.  On  ne  peut  pcnfer ,  dit  l'Auteur  de  ces  notes  ,  qu'elles  faffcnt  par- 
tie de  l'animal  ,  &  on  ne  peut  pas  non  plus  les  legarder  comme  une  matière  cxcrementeufe, 
qui  s'évacue  félon  l'ordre  naturel  ;  puifqu'il  ne  Ce  trouve  pas  des  perles,  dans  toutes  les 
Huîtres  ,  dans  tous  les  moules  de  la  même  efpéce  &  du  même  canton.  Les  perles  font  donc 
une  concrétion  contre  natuie,  produite  par  la  furabondance  de  l'humeur  dettinée  à  la  for- 
mation de  la  coquille  &;  à  la  nutrition  de  l'animal  qu'elle  contient,  qui  ,  aptes  avoir  été 
ftagnante  dans  quelque  partie  ,  acquiert  de  la  dureté  avec  le  rems  ,  &  augmente  en  vo- 
lume par  des  couches  (ucccllives,  comme  les  Bezoards  animaux  :  aulli  ,  trouve-  t'on  fou- 
vent  au  centre  des  perles  ,  comme  au  centre  des  Bezoards ,  une  matière  d'un  autre  genre  ,  qui 
fert  de  point  d'appui  ,&  de  noyau,  aux  couches  concentriques  dont  elles  font  foi  mécs  ;  tel 
eft  le  petit  corps  noir  ,  lemblable  à  un  grain  de  poivre  ,  que  Nicolas  StenonProdrom.  dif- 
fcrutïon.  de  Solido  inlrj  JoliJum  ,  dit  avoir  trouvé  au  centre  d'une  perle.  J'ai  aulli  moi- 
même  apperçu  un  corps  noirâtre  &  iirégulier  ,  dans  une  perle  de  Fa£av  en  Bavière ,  & 
un   grain   de  fable  dans  une   autre. 

»  A  l'égard  de  la  vertu  cordiale  .  que  les  anciens  ont  attribuée  aux  perles,  elle  me  pa- 
«•  roit ,  continue  l'Auteur,  très-douteufe  ;&  je  me  perfuade,que  ce  qui  a  pu  donner  cours  à 
«cette  opinion  ,  c'eft  que  ,  lorfque  dans  les  foiblellcs  &  les  défaillances  occafionnées  par  de 
M  violentes  douleurs  d'eltomac  ,  on  fait  prendre  aux  malades  des  perles  préparées ,  en  cal- 
ï>  mant  la  douleur,  on  fait  aulTi  ceiïer  l'évanouiiremcnt  ;  car  l'expérience  nous  apprend  ,  que 
»j  cette  douleur  peut-être  alfez  vive  pour  caufer  des  folblelTcs ,  fur-tout  lorfque  le  fiégedu 
»  mal  cil:  a  l'orifice  fupèrieur  de  l'cftomac  ,  que  les  Grecs,  au  rapport  de  Galien,  nommoient , 
»  «f.;3ia>  ,  à  caufe  du  fentimcnt  exquis  dont  cette  partie  ell  douée  ;  ce  qui  a  fait  donner 
X  le  nom  de  Cardijls,ie  à  cette  efpéce  de  colique.  Il  y  a  en  effet  quantité  de  nerfs  a  l'o- 
»  rifice  fupèrieur  de  l'eftomac  ,  ce  qui  le  rend  fufceptible  d'un  fentiment  très-vif;  &  il  ell 
»  fur-tout  blelfé  par  l'âcreté  des  humeurs  ;  de  forte  que  les  anciens ,  qui  fe  pcrfuadoicnt  que 
3>  le  cœur  étoic  placé  du  côté  gauche  ,  parce  que  la  quantité  d'artères  qui  s'y  trouvent  ten- 
»  dent  fes  pulfations  plus  fenfibies  de  ce  côté  que  de  l'autre  ,  oii  il  y  a  un  plus  grand  nom- 
»  brc  de  veines  ,  lorfqu'ils  avoicnt  remédié  à  une  lipothymie  de  cette  efpéce,  en  faifant  pren- 
»  dre  au  malade  quelque  remède  abforbant,  tel  que  des  perles  préparées  ,  du  corail  ,  des 
Joyeux  d'Ecreviffes ,  de  la  nacre  de  perle  ,  &c.  dans  quelque  eau  diftillée,  qui  en  émourtanc 
»  i'acreté  des  humeurs  ,  calmoir  la  violence  des  douleurs  ,  croyoient  avoir  en  etFcc 
»  forrifié  le  coeur  ,  oti  ils  penfoientqu'étoit  le  Cége  du  mal  ,  &  ils  ne  doutoient  plus  dès  lors  , 
>i  que  les  perles  ne  tullent  en  effet  cordiales ,  quoique  l'expérience  nous  apprenne,  qu'elles 
»  n'ont  pas  même  une  grande  vertu  ,  à  moins  qu'elles  n'aycnt  étèdiiroiites  philofophiqucment. 

Ces  obfervationsjiir  la  prétendue  venu  cordiale  des  perles  font  de  Jean  George  folckjmer , 
Phyficien  di  Nuremberg ,  Membre  de  l'Académie  det  Curieux  de  Lt  Nature  d  Allemagne. 
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OBSERVATION     XXXVII. 

Sur  rAngjava  ,  par  h  mime  Auteur, 


Obrerv.  ^7.  ^~^^^  arbre  qui  croît  dans  l'Ifle  de  Java  ,  fe  cultive  dans  la  Ville  même 
V-Vde  Batavia.  Il  en  diftille  une  liqueur  d'une  belle  couleur  rouge  ,  qui 
reffemble  au  iang  de  Dragon.  L'Angfava  eft  fort  élevé  :  fon  bois  eft  très- 
dur  :  il  a  de  très-longues  feuilles  ,  &  il  porte  de  petites  fleurs  ,  d'un  goût 
un  peu  amer  ,  dont  on  fait  des  conferves  qui  fortifient  l'eftomac.  On  cire 
de,  fon  écorce  qui  eft  rouge  ,  une  décoftion  aftringente  ,  très-propre  à  re- 
médier à  la  dyffenterie  ;  mais  je  ne  puis  décider  précilément  fi  cet  arbre  eft 
en  effet  celui  qui  porte  le  vrai  fang  de  Dragon. 

Nous  fur  cette  obfcrvation. 

I 

Cet  arbic  eft:  différent  de  celui  qui  croît  dans  les  Ifles  Canaries  ,  décrit  par  C/u/w/ ,  Lih.  t. 
rarïor.  plant.  Celui-ci  eft  très-élevc  :  on  le  prendroit  de  loin  pour  un  Pin.  Ses  fciiillcs  ont 
une  coudée  de  longueur ,  un  pouce  feulement  de  largeur,  &  (e  terminent  infenfiblement  eu 
pointe  ;  elles  naillent  fur  des  brandies  lilFes  &  unies ,  dont  la  tige  eft  grolfe ,  &  le  bois  très- 
dur.  L'Angftva  ne  relTcmble  pas  davantage  à  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l'ouvrage  qui  a  pour 
titre  Nard.  Ant.  Recchi.L'tb.  ;.  rar.  mcd.  nov.  Hifpan.  cap.  ii.  dont  les  feuilles  font  lar- 
ges, anguleufes ,  femblables  à  celles  de  la  plante  qu'on  nomme  Bouillon  ilanc  ;  Si.  il  n'ed 
pas  moins  incertain  ,  fi  cet  arbre  eft  celui  du  Pérou  ,  qu'a  décrit  AicoUs  MonarJus  ,  hift.  de 
Simpl.  Med.  Cap.  57.  Comme  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  ditFérens  arbres  ,  prétendent 
tous  ,  que  le  fuc  rouge  qui  en  diftille,  eft  le  vrai  fang  de  Dragon  ,  il  paroît  que  cette  dro- 
<iue  n'eft  pas  encore  bien  connue  ;  &  il  eft  fâcheux  qu'il  refte  encore  quelques  (impies  d'un 
ufage  journalier  dans  la  Médecine  ,  dont  on  ignore  la  vraie  origine  :  mais  il  y  a  lieu  d'ef- 
pérer,  que  par  les  foins  de  tant  de  Phyficicns  ,^qui  font  aducllcment  répandus  dans  les  pays 
étrangers  ,  les  tiéfors  de  la  nature  nous  feront  dans  la  fuite  mieux  connus. 


OBSERVATION    X  X  X  V  I  I  I. 

Sur  des  artères  ojjifiies  dans  un  Bœuf,  par  le  même  Auteur. 

Obferv  î8  T^  ^^  *"^'"  l'année  dernière  un  Bœuf,  dont  les  artères  des  poumons  fe 
J  trouvèrent  offifiées  ,  avec  toutes  leurs  branches  ;  &  je  remarquai  ,  que 
ces  vaiffeaux  étoient  remplis  d'un  fang  coagulé  ,  qui  reffembloit  à  de  la 
mouffe  noire. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Sans  parler  du  petit  os  ,  qui  fe  trouve  non-feulement  dans  le  cœur  des  vieux  cerfs  ; 
mais  dans  ceki  des  chevaux  &  des  bœufs  ,  qu'on  fait  palTer  fouvent  pour  être  celui  du 
cerf,  &  qui  n'eft  certainement  formé  que  par  le  concours  &  la  réunion  des  artères  à  la 
bafedu  cœur,  cette  obfervation  a  été  faite  plus  d'une  fois,  dans  l'homme  même.  Je  me 
fouviens  que  le  Dr.  Antoine  Marchetti  Anatomifte  de  Padouë  ,  nous  adura  dans  une  de 
fes  leçons ,  qu'il  avoir  autrefois  trouvé  dans  un  fujet  ,  le  tronc  de  la  grande  arrête  eniié- 
tement  olTcux  près  du  caur ,  6ç  fi  dur ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  brifet  cette  artère   avec  un 
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marteau.  Phil.  Jacq.  Sjshjîus  G-immaral.  L.  i.  &  Jean  Schullct.  Trich'ias.  admîr.  ont  de 
mciiie  obfcrvé  une  pareille  od'ification  au  tronc  de  l'aorte  defccndante.  Thomas  Bariholin 
Cent.  2.  Epifl.  Mcjic.  décrit  aufli  plufieuis  odifications  nailTantcs  qu'il  avoir  trouvccsdans 
l'aoïtc  ,  &  dans  les  valvules  ligmoïdcs  du  ccrur.  Je.m  Conrad.  Peycr ,  Phyficien  de  Schaf. 


3- 
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foufe  exerc.  anal,    p.irlc  de  petites  odifications ,  qui  foinioicnt  dans  la  même    artère   diver-   "*  ''*  f'^'^Tt'RE- 
fcs  afpérités ,  &  il  dit  audi  Mcihod.  hifl.  anat.   Med.  avoir  trouve  dans  un  cadavre  ,  les  val-    r\  . 

vules  mitrales  oircufcs.    Jean  Rhodius ,  cent.  3.  ohf.  6j.  rappoitcque  Jean  f''ejlingius  avait  2.nnn 

trouvé  de  petits  os  à  la  naifFance  de  l'artère  veincufc.  On  Ut  dans  /a  troijîéme  année  de  cette 
Colle&ion  ,  Décurie  i.  une  cbfcrvation  fur  l'odificaiion  des  valvules  fcniilunaircs  ,  &  dans 
la  première  année  de  ta  féconde  Décurie  ,  il  s'en  trouve  une  autre  fur  une  pareille  odifica- 
tion  de  la  longueur  de  près  d'une  palme  ,  à  la  grande  artère,  &  fur  de  petits  os  qu'on  ap- 
pcrçut  encote  dans  cette  même  artère  ,  dans  les  cœliaqucs  ,  &  dans  la  veine  artèricufe.  Pla- 
terus  &  Thomas  Bartholin  ,  dif^-nt  en  avoit  vu  un  dans  un  cœui  liumain.  Pierre  Borel , 
Cent.  \.  hifl.  4.  a  donné  le  delfein  d'un  os  ,  qui  avoit  la  forme  d'une  cioix  ,  qui  s'ètoit 
formé  dans  la  rate.  Thomas  fp^illis ,  part.  t.  cap.  S.  de  anim.  iA;;(.  parle  d'une  odification 
ficomplette  à  l'attére  catotide  &  vertébrale  droite,  que  ces  deux  artères  ètoicnt  abfolument 
impermcahlcs  ,  &  cap.  7.  de  Cerch.  anat.  il  dit  avoit  vu  encore  une  artère  carotide  droite 
qui  ètoit  plutôt  pétrifiée  qu'ol'.ifiéc.  Je  pourrois  rapporter  un  grand  nombre  d'autres  auto- 
rités fur  de  fcmblables  odifications  ,  mais  je  me  contenterai  d'ajouter  feulement ,  que  le  célè- 
bre Je.m  Jacques  Jf^ep/er ,  obf.  anat.  de  Apoplex.  dit  avoir  trouvé  dans  un  fuiet,Ics  deux 
caiotides  incruftèes  intérieurement  d'une  lame  ofieule  ,  mince  &  friable. 

Pour  concevoir  à  préfcnt ,  comment  il  arrive  que  ,  contre  i'ordre  naturel ,  il  fe  forme  dans 
certaines  paities  du  corps  liumain  ,  de  telles  conctitions  odtufes ,  il  faut  faire  attention  que 
de  même  que  l'os  du  coeur  d'un  jeune  Cerf,  n'cft  Aicote  que  cartilagineux  ,  comme  l'a  re- 
marqué Jean  Renodius  .,  Uh.  j.  de  mat.  med.  &  qu'il  acquiert  le  degré  de  dureté  d'un  vé- 
ritable os,  à  mcfure  que  l'animal  vicllit ,  la  même  chofe  fe  pade  dans  l'iiomme  ,  de  forte 
qu'en  prenant  les  attèrcs  pour  exemple,  leurs  tuniques  iiicmbraneufes  naturellement  fortes 
&  cpaides,  peuvent  devenir  d'abord  cartilagincufes  ,  &  telles  que  Rhodius  L.  C.  d'après 
Charles  Offredus ,  O  Thomas  Bartholin,  cent.  i.  hiJI.  anat.  /o.  difenc  en  avoir  vu  ;  &  qu'elles 
peuvent  acquèrit  enfuite  avec  le  teins  toutes  les  qualités  d'un  os  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus 
vraifemblabic  ,  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  pareil  au  fœtus  ,  dans  lequel  les  os  neparoif- 
fent  d'abord  que  comme  des  parties  mcmbtaneufes  ,  qui  acquièrent  enfuite  la  confidence 
des  cattilages  ,  &  enfin  la  folidité  &  la  dureté  propres  aux  os  ,  comme  Théod.  Kerchrin- 
gius  Ofleogen.  Fat.  l'a  très-bien  démontré.  Ainfi  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  les  vieillards 
qui  font  ks  plus  fujcts  à  ces  édifications  contre  nature,  cela  arrive  par  le  trop  grand  èpaif- 
ClTement  &  le  dcdechement  des  fucs  gélatineux  &:  nourriciers  ,  ou  même  par'^  la  diminu- 
tion de  la  quantité  de  l'bumide  vital. 
Luc  Schroek  le  Fils. 


EXTRAIT    DE     UO  BS  E  RFAT 10  N    XLII. 

Sur  Us  Demoifelks ,  la  plus  belle  efpcce  de  toutes  les  mouches  ,  par  le  Dr. 
Chrétien  Mentzelius. 

Quoique  cet  infefte  ait  du  fe  faire  remarquer  dans  tous  les  tems ,  par  Obferv.  41. 
les  belles  couleurs  dont  la  nature  a  paré  fon  corps  &  fes  ailes ,  où 
brillent  l'or  &  l'azuré  ,  les  anciens  Auteurs  n'en  ont  point  parlé  ,  par  ce 
qu'on  regardoit  autrefois  les  infeftes  en  général,  comme  des  êtres  vils  & 
abjeds.  Aldrovande  eft  le  premier  qui  l'ait  décrit  fous  le  nom  de  Perla  ,  dé- 
nomination purement  Italienne  :  &  Mentzelius  fe  propofe  principalement 
dans  ce  mémoire ,  de  rapporter  quelques  obfervations  qui  ont  échappé  à  ce 
Naturalifte  ,  &  à  ceux  qui  l'ont  i'uivi. 
Les  yeux  de  cet  infecte  fixent  d'abord  l'attention  de  notre  Auteur  :  ils 
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*■"  font  formés  par  deux  tiinîques  cornées ,  convexes  &  tranfparentes ,  qui  en- 

Ephemerides  de  tourent  toute  la  tête,  &  qui  font  parfemées  d'une  infinité  de  pupilles  ,  ou 
l'AcAD.  DES  cuR.  de  petits  criftallins,  qui  paroiflent  comme  autant  de  petits  points  noirs  , 
DE  LA  Nature,  rangés  en  échiquier  ;  Leuwenhock  en  a  compté  jufqu'à  huit  mille,  de  forte 
Dec.  2.  Ajin.  3.  ^i-'S  "^^^  infefte  ,  dont  les  yeux  font  immobiles ,  ne  laiffe  pas  de  voir  en  mê- 
1684.  me-tems  ,  &  très-diftinftement,  tout  ce  qui  fe  paffe  derrière  ,  à  côté  ,  &c  de- 

Obferv.  4Z'  vantlui  ;  ftruclure  admirable,  qui  eft  commune  aux  mouches  ordinaires  & 
aux  efcarbots,  &  qui  fournit  à  l'Auteur  le  fujet  de  diverfes  réflexions  phy- 
fiqiies  &  morales  ,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ,  pour  ne  pas  donner  une 
trop  grande  étendue  à  cet  extrait.  Après  avoir  parlé  de  l'oeil  ,  il  renvoyé 
aux  obfervations  de  Muraltus  pour  la  defcription  Anatomique  des  autres 
parties  du  corps  de  cet  infefte.  f'^oye^  à  ce  fujet  la  féconde  année  des  Èpké- 
rides  :  &  il  fait  obferver  enfuite  qu  Aldrovande  ,  n'a  pas  connu  toutes  les 
efpéces  de  Demoifel/es  ,  qu'il  y  en  a  de  grandes  ,  de  médiocres  ,  &  de  très- 
petites  ;  &  qu'elles  différent  encore  entre  elles,  par  la  couleur  de  tout  le 
corps,  ou  feulement  de  quelques  parties. 

La  première  efpéce  à' Aldrovande  reprefentée,  dans  la  planche  N°.  i.  eft  de 
grandeur  médiocre,  &  elle  a  tout  le  corps  d'un  verd  jaunâtre  &  pâle  ,  à 
l'exception  du  ventre,  qui  eft  d'un  roux  brun.  Cette  efpéce  paroit,  dit  l'Au- 
teur, dansl'Eleiflorat  de  Brandebourg.  Au  mois  d'Août,  dans  les  lieux  fecs, 
elle  fe  pofe  ordinairement  fur  des  brins  de  rame  ,  &  elle  paroit  principa- 
lement avide  de  ces  mouches  qui  ont  un  aiguillon ,  au  lieu  de  trompe  ,  & 
qui  s'attachent  au  fondement  desbeftiaux,  &  aux  jambes  des  hommes  dont 
elles  fuçent  le  fang. 

La  Demoifelle  de  la  plus  grande  efpéce ,  furpafl!"e  toutes  les  autres  par 
l'éclat  de  (es  couleurs.  Tout  fon  corps  eft  d'un  beau  verd  doré  &  bril- 
lant :  fa  queue  eft  fort  menue  ,  mais  un  peu  plus  grofle  à  fon  extrémité 
qu'à  fon  milieu.  Elle  eft  reprefentée  au  A^".  2.  Quoique  toutes  les 
Demoifelles  de  la  grande  efpéce  ayent  l'extrémité  de  la  queue  bleue,  & 
plus  grofle  que  le  refte  ,  le  fexe  y  met  cependant  quelque  différence  ;  car 
le  mâle  a  cette  extrémité  plus  petite ,  &  la  femelle  l'a  beaucoup  plus  groffe. 
f^oy.  la  planche  A''.  J.  où  cette  différence  eft  marquée  ,  dans  dtux  de  ces 
infeftes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Parmi  les  Demoifelles  de  la  plus  petite  efpéce  ,  l'Auteur  a  obfervé  ,  qu'il 
s'en  trouvoit  dun  verd  pâle,  qui  avoient  des  rayes  brunes  ,  principalement 
au  dos  &  à  la  poitrine  ,  &  d'autres  d'un  bleu  foncé  ,  avec  des  bandes  circu- 
laires &  blanches,   f^oy.  la  planche   N° .  5.  Lettre  F. 

Après  ces  courtes  obfervations  fur  les  efpéces  diverfes  des  Demoifelles, 
l'Auteur  rapporte  affez  au  long  l'hiftoire  de  la  génération  de  ces  infeftes  : 
»  Prefque  toutes  ,  dit-il ,  prennent  naiflfance  dans  les  eaux  ,  dans  les  mois  de 
»  Juin  ,  Juillet  &  Août  ;  elles  voltigent  de  côté  &  d'autre  ,  pour  trouver 
"  la  nourriture  qui  leur  eft  propre  ;  elles  s'accouplent  enfuite  pour  perpé- 
»  tuer  leur  efpéce,  &  leur  accouplement  fe  fait  en  l'air  de  la  manière  fui- 
„  vante.  Le  mâle  pourfuit  la  femelle  ,  &  lorfqu'il  peut  l'atteindre  ,  il  la  faifit 
"  par  la  queue  ,  il  recourbe  en-  deffous  la  fienne ,  à  l'extrémité  de  laquel- 
»■  le,  font  les  organes  de  la  génération  ,  fous  la  forme  de  deux  petits  cro- 
ji  chets,  &  il  l'introduit  entre  la  poitrine  &  le  bas-ventre  de  la  femelle  , 
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»  où  font  fitiiées  (es  parties  naturelles.   Ces  infeftes  ainfi  accouplés  ,  volti-  ■ 

„  gent  en  l'air,  jiirqu'à  ce  que  ne  pouvant  plus  voler,  ils  s'abbaiffent  (hns  Tphemirides  dï 

»  ie  réparer  ,  &C  (e  pofent  fur  le  premier  brin  de  jonc  ou  de  ramée  qu'ils  lAcad.  dis  cl-r. 

»  rencontrent,  la  femelle  étant  en-haut,  &  le  mâle  au-deflbus  d'elle.  Aoj.  "^  "•*  Natl'ks. 

»  lu  Planche    No.  3.  Lcttn  G.  Les  femelles  étant  ainfi  fuffifamment  fecon-  Y)qq  ,   y^nn  -, 

"  dées ,  fur  la  fin  d'Août ,  &  au  mois  de  Septembre  ,  où  les  nuits  commen-  1 684 

»  cent  à  être  fraîches,  elles  vont  voltiger  fur  la  fuperficie  des  eaux  ,  d'où     Obferv  ai 

«  elles  font  forties ,  &  y  laiffent  tomber  peu-à-peu  leurs  œufs,  qui  ayant 

»  été  échauffés  parla  chaleur  du  foleil ,  produifent  des  vers,  qui  ont  d'abord 

»i  la  forme  de  petites  anguilles,  &  s'étant  nourris  pendant  quelques-tems  de 

»  limon  &  d'écume,  fur  les  bords  de  l'eau  ,  après  avoir  changé  plulàeurs 

»  fois  de  peau  ,  ils  prennent  la  forme  de  petits  infeftes  aquatiques  ,  qui  ont 

"  de  petits  yeux  ronds  &  fix  pattes  ,  &  qui  relient  tout  l'hiver  fous  l'eau , 

"  où  ils  fe  nourriffent  de  petits  vers  &  d'infedes  de  leur  elpéce.  Dans  cette 

»  première  métamorphofe  ,  ils  ont  acquis  une  efpéce  d'enveloppe  ,  qui  ca- 

»  che  l'animal  plus  parfait  qui  en  doit  éclore  ,  &  c'eft  cette  enveloppe^  que 

»  les  Anciens  ont  appellée  en  général  CryJhUde ,  à  caufe  de  la  couleui*  d'or  , 

"  &  de  celle  qui  renferme  les  papillons  blancs.  Mais  comme  tous  les  vers 

„  ainfi  transformés ,  n'ont  pas  cette  couleur  d'or  ,  &  que  la  plupart  en  cet 

"  état  font  immobiles  comme  une  petite  (latuë,  à  laquelle  ils  reffemblent,  ou 

"  que  malgré  cette  enveloppe  ,  ils  ont  des  pieds  &  un  mouvement  progref- 

»  fif ,  j'aime  mieux  appeller  cette  pellicule  qui  les  couvre  ,  U  fimulacrc ,  ou 

»  la  reprefentation  de  l'animal  plus  parfait ,  qui  en  doit  naître.  Lesfimulacres 

»  des  Demoifelles  relient  donc  tout  l'hiver  fous  l'eau  ,  comme  nous  l'avorvs 

»  dit  ,  &  il  s'en  trouve  fouvent  dans  les  filets  des  pêcheurs ,  qu'ils  prennent 

»  ordinairement  pour  des  Guêpes  aquatiques  ,  quoique  ces  infeiîes  (bient  d'un 

"  autre  genre  :  &  ces  vers  ainfi  transformés ,  après  avoir  vécu  tout  l'hiver 

»  dans  l'eau  ,  y  ayant  acquis  une  groffeurfuffifante ,  &  une  forte  de  matu- 

"  rite  ,  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  lorfque  le  foleil  eft  dans  fa  for- 

»  ce  ,  ils  quittent  l'eau  &  le  limon ,  &  fe  difpofentà  un  autre  genre  de  vie. 

»  Pour  cela  ,  ils  s'élèvent  hors  de  l'eau  ,  &  grimpent  fur  les  rofeaux  ,  &  fur 

„  les  tiges  des  plantes  aquatiques  qu'ils  rencontrent ,  ils  s'y  colent  &  s'y  at- 

»  tachent  fortement  par  les  pattes  ,  jufqu'à  ce  que  le  foleil  ayant  féché  la 

»  pellicule  qui  les  enveloppe  ,  celle-ci  (e  fende  par  le  milieu  fur  le  dos  , 

»  &  en  trois  parties ,  à  l'endroit  du  front  &  des  yeux  :  alors  la  Demoifelle 

»  palTe  d'abord  fa  tête  par  cette  ouverture  ,  comme  on  le  peut  voir ,  dans  la 

V  planche  No.    3.   Lettre  C.  qui  reprefente  un  de  ces  infères  de  la  plus  petite  ef- 

»  péce  ,  &  enfuite  les  pattes  de  devant.  I^oy.  la  même  planche  ,  A'o.  ^.  qui  re- 

»  prefente  une   Demoifelle  de  la  plus  grande  efpéce  à  qucuë  large  &  bleue ,  ce  que 

»  fai  de  même  obferv é  à  regard  de  celle    de  grandeur  médiocre  ,   A'o.  l.   après 

,»  quoi ,  les  ailes  &  les  autres  parties  du  corps  fortent  facilement  de  leur  pe- 

»  tit  étui,  qui  refte  attaché  au  même  lieu   ,  en  confervant  à  l'extérieur  fa 

>,  première  forme  ;  &  toute  cette  opération  ne  dure  qu'une  heure.  La  De- 

»  moifelle  ne  s'écarte  pas  d'abord  beaucoup  du  lieu  où  elle  vient  de  pren- 

«  dre  nailTance  ,  mais  elle  y  refte  tranquille  une  heure  ou  deux  ,  pour  que 

»  le  foleil  puiffe  fécher  fuffifamment  fes  ailes  &  les  autres  parties  de  fon 

>»  corps  i  &  fe  fentant  enfuite  affez  forte ,  elle  prend  fon  vol  dansTaùr,  va 
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"  donner  la  chafle  aux  mouches  dont  elle  fe  nourrit ,  &c  cherche  bientôt  à 
"  s'accoupler  &  à  perpétuer  fon  efpéce  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Le 
„  mois  d'Août  ou  de  Septembre  étant  arrivé  ,  ces  inléftes  vont  dépofer  fur 
"  les  eaux  leurs  œufs  qui  produiront  d'autres  Demoifelles  l'année  fuivante; 
"  &  ayant  fourni  leur  cariére  ,  comme  il  ne  leur  refle  plus  rien  à  faire  , 
"  elles  continuent  de  voltiger  à  la  fuperficie  de  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elles  de- 
"  viennent  la  proye  des  poiffons  ou  de  quelques  hirondelles. 

L'Auteur  fait  enfuite  remarquer ,  qu'il  y  a  néanmoins  quelques  efpéces 
de  Demoifelles,  telles  que  celles  dont  il  a  donné  la  figure  dans  la  même  plan- 
che No.  I.  dont  la  métamorphofe  s'opère  dans  les  terres  humides  ,  comme 
il  arrrive  à  quelques  autres  infeftes  ;  ce  qu'il  a  particulièrement  obfervé 
étant  à  Boulogne,  à  l'égard  des  Cigales,  oi\  il  en  vit  une  ,  qui  fortoit  de  terre  , 
&  qui  n'étoit  qu'à  moitié  hors  de  fon  enveloppe.  Le  cclébrc  Go'èdart  mé- 
tamorph.  di  inftci.  pan.  j.  prétend  avoir  trouvé  dans  des  foifés  fans  eau  , 
des  dépouilles  de  Demoifelles  de  la  petite  efpéce,  qui  ont  tout  le  corps  d'un 
bleu  fencé  ,  mais  Mcnt^eLlus  eft  perfuadé  que  ces  fofles  avoient  été  deffé- 
chésjK  qu'ils  avoient  contenu  des  eaux  ftagnantes. 


OBSERVATION     X  L  I  F. 


Sur  une  femme  qui   navo'it\point  d'efîomac ,  par  François  Lowenvald  , 
Profejfeur  de  Médecine  à  l'ragues, 

Obferv.  44.  T  Ë  premier  de  Décembre  1676.  je  difféquai  à  Pragues  dans  l'Hôpital 
J_jdeftiné  aux  Italiens  ,  une  femme  âgée  de  quarante  &  quelques  années, 
qui  fe  plaignoit  depuis  trèslong-tems  de  douleurs  aiguës  aux  hypocondres. 
Elle  avoit  un  abfcès  ou  plutôt  une  très-groffe  tumeur  fquirreufe  à  la  partie 
fupérieure  du  crâne  du  côté  gauche  ,  &  elle  mourut  enfin  de  convulfions. 
Voici  les  chofes  furprenantes  que  nous  obfervames  en  faifant  l'ouverture  de 
fon  cadavre  ;  nous  commençâmes  cette  diffeftion  par  la  tête,  où  étoit  cette 
tumeur.  Ayant  donc  fait  une  incifion  cruciale  fur  les  tégumens  communs  , 
nous  trouvâmes  toute  la  partie  antérieure  du  crâne  abfolument  cariée  & 
putride  ;  le  cerveau  ,  en  cet  endroit,  étoit  en  partie  corrompu  ,  &  en  partie 
fquirreux  jufqu'à  la  faux  ,  &  le  ventricule  gauche  poftérieur  ,  étoit  rempli 
d'eau  ;  mais  ce  qui  eft  affurément  bien  remarquable  ,  c'eft  que  cette  femme 
en  pareilles  circonftances  ,  &  dans  une  affeûion  du  cerveau  auffi  grave  , 
ne  s'étoit  jamais  plainte  d'aucune  douleur  de  tête  confidérable  &  locale  , 
&  n'avoit  eu  ni  engourdiffemens  ,  ni  paralifie ,  ni  aucunes  attaques  d'apo- 
plexie ou  d'épilepfie. 

Après  avoir  examiné  les  autres  parties  du  cerveau  ,  qui  étoient  dans  leur 
état  naturel ,  je  fis  l'ouverture  de  la  poitrine  ,  &  ayant  enlevé  le  fternum  , 
je  trouvai  les  poumons  colés  à  la  plèvre  &  dans  un  état  d'inflammation  : 
j'ouvris  le  péricarde  qui  contenoit  un  cœur  d'un  très-gros  volume ,  &  dont 
toutes  les  parties  étoient  d'une  grande  étendue ,  mais  particulièrement  fes 
gros  vaifTeaux ,  tels  que  la  veine-cave  ,  l'artère  pulmonaire  &  l'aorte  qui 

avoient 
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avoient  plus  de  diamètre  que  les  inteftins ,  &  qui  furpaflblentengrofleurle  

bras  d'un  enfant.  EpHSMiRiDr.s  de 

Ayant  fait  une  incifion  au  diaphragme ,  &  écarté  le  péritoine ,  nous  exa-  i-'Acad.  des  cur. 
minâmes  le  bas-ventre.  Le  foye  &la  rate  nous  parurent  d'un  volume  beau-  "^  "■*  '^■*^"'^'^- 
coup  plus  grand  que  dans  l'état  naturel  :  leur  parenchyme  n'avoit  pas  toute  Dec.  i.  Ann.3. 
la  confiftence  qu'il  devoit  avoir  ,  &  la  rate,  au  lieu  d'être  placée  à  l'ordi-  1684. 

naire  dans  l'hypocondre  gauche  ,  étoit  couchée  le  long  de  l'épine  dorfale  ,  Oblerv.  44. 
&  y  étoit  fortement  adhérente  :  mais  ce  qui  nous  caufa  la  plus  grande  fur- 
prife,  &  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  obfervé  dans  aucun  fujet, 
c'eft  que  cette  femme  n'avoit  point  abfolument  d'eftomac  ,  &  nous  n'apper- 
çumes  au  lieu  où  il  devoit  être ,  que  le  duodtniim ,  qui  n'avoit  pas  même  tou- 
te fon  étendue  ordinaire. 

Ce  vice  de  conformation  étoit  caufe  ,  fans  doute  ,  que  cette  femme  ,  en 
qui  ce  vifcére  ,  qui  eft  le  réfervoir  des  alimens  ,  manquoit ,  ne  pouvoit  fup- 
porter  long-tems  la  faim  ,  &  étoit  obligée  de  prendre  fouvent  de  la  nour- 
riture, &  que  la  digeftion  ne  fe  faifant  que  dans  les  inteftins  ,  ou  les  fucs 
nourriciers  ne  pouvoient  pas  faire  un  long  féjour,  le  chile  arrivoit  à  la  vé- 
rité en  plus  grande  quantité  au  cœur ,  mais  moins  élaboré  que  fi  la  coftion 
s'en  fut  faite  dans  l'eftomac;  &  c'eft  auflî  pour  cela ,  qu'il  falloir  des  vaif- 
feaux  d'un  plus  grand  diamètre  ,  pour  recevoir  cette  grande  quantité  de 
fang  imparfait. 

Les  inteftins  &  les  reins  n'étoient  pas  dans  leur  fituation  naturelle  ,  car 
les  premiers  paroiffbient  ffifpendus  comme  par  un  fil  dans  la  région  épiga- 
ftrique ,  &  occupoient  la  place  de  l'eftomac  ;  de  forte  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'une  très-petite  portion  dans  l'hypogaftrique  ;  &  les  reins  n'étoient  pas  pla- 
cés fur  les  vertèbres  des  lombes,  mais  beaucoup  plus  haut ,  &  étoient  cou- 
verts par  le  plus  grand  lobe  du  foie.  N'ayant  plus  rien  à  obferver  dans  le 
bas-ventre  ,  &  nous  étant  fouvenus  que  cette  femme  avoit  été  fujette  pen- 
dant plufieurs  années  à  des  douleurs  de  fciatique,  dont  la  violence  avoit  été 
fi  grande  ,  que  le  fémur  droit  étoit  hors  de  fon  articulation  ,  &  que  la  jam- 
be droite  étoit  plus  courte  que  la  gauche  ,  nous  jugeâmes  à  propos  de  dif- 
féquer  cette  partie ,  &  nous  trouvâmes  le  fémur  carié  &  mollaffe  dans  la 
moitié  de  fa  longueur  :    les   deux  trochanurs  étoient  détruits  &  confom- 
mès  :  la  tête  du  fémur  étoit  toute  rongée  à  fa  partie  inrerne  ,  &  creufe  com- 
me une  noix  vuide  ,  tandis  qu'au  dehors,  &  à  fa  partie  cartilagineufe  ,  qui 
s'infère  dans  la  cavité  de  l'ifckion  ,  quoique  plus  molle  &  d'une  fubftance 
plus  fufceptible  d'érofion ,  il  étoit  dans  fon  état  naturel.  Le  ligament  large 
&  circulaire  qui  entoure  l'articulation  ,  étoit  entièrement  confommé  ;  mais 
le  ligament  interne  ,  ou  rond  ,  qui  affujettit  la  tête  de  l'os  à  Vi/chion ,  n'ar 
voit  fouffert  aucune  altération  ;  de  forte  que  nous  ne   pouvions  concevoir 
comment  il  avoit  pu  fe  faire, que  toutes  ces  parties  ayant  été  abreuvées  des 
mêmes  humeurs  viciées,  les  plus  dures  euffent  été  détruites  par  fon  âcreté, 
tandis  que  les  plus  molles  y  avoient  réfifté. 

Cette  femme  ,  au  refte  ,  ayant  pu  vivre  plus  de  quarante  ans  fans  eûo- 

mac  ,  c'eft  une  preuve  que  ce  vi(cere  n'eft  pas  d'une  nèceflîré  abfoluëàla 

vie  ,  &  quoique  ce  cas  foit  très-rare  &c  peur-être  unique  ,  il  n'en  eft  pas 

moins  vrai ,  &  on  ne  doit  pas  pour  cela  le  mettre  au  nombre  des  prodi- 

Tome  I.  IK.  Partie.  ^  6  g  g 
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.. ges.  Bomt.  anat.._Praci.  en  parlant  des  maladies  de  l'eftomac  ,  rapporte  des 

EpHEMERiDts  DE  chofss  à  peii-ptès  auflî  extraordinaires  ;  &  on  a  d'ailleurs  des  exemples  de 
l'AcAD.  Dts  cuR.  perfonnes  qui  ont  vécu  plulieurs  mois  ,  fans  que  leur  eflomac  fît  aucunes 
DE  LA  Nature,  fonûions,  c'eft-à-dire,  fans  boire  ni  fans  manger,  &  même  fans  qu'on  leur  eut 
Dec.  2.  Ânn.  3.  fait  prendre  aucuns  lavemens  nourriffans.  On  a'  vîi  d'autre  côté  des  femmes 
1684.  hiftériques  ,  dont  la  refpiration  paroiffoit  abfolument  interceptée  fans  qu'el- 

les en  fuffent  fuffoquées.   Les  vifcéres  les  plus  importans  du  corps  ne  font 
Obferv.  44.      donc  néceffaires  pour  la  confervation  de  chaque  individu  que  d'une  ma- 
nière relative. 

Ce  Mémoire  a  été  communiqué  au  Dr.  Lawenwald ,  par  Jacques-Jean  Wen- 
ceflas  Dol<r.ienski  de  Negrepont  ,  Profcjfeur  de  Médecine  &  de  Philofophie  à 
Pragues, 


OBSERVATION    X  L  V. 

Sur  les  flèches  impoifonnées  dont  on  fe  fert  à  Macaffar  ,  &  dans  les  autres  pe- 
tits États  de  l  Iflc  Célebes ,  tirée  de  fon  Journal ,  &  précédée  d'une  courte 
relation  fur  le  mime  j'u jet  ,  par  M.  André  Cleyerus  ,  adrejfée  à  M.  Ment- 
-ïelins  ,  par  M.  Corneille  Spielman,  Commandant  des  troupes  de  la  Repu- 
blique  de  Hollande  aux  Indes  Orientales, 

m  r.       c  T/Ous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  d'apprendre  quelques  particularités 

Oblerv.  54'  y  touchant  ce  funefte  venin  dont  leshabitans  de  Macajfar  tm]^d\(onnent 
leurs  flèches ,  &  par  le  moyen  duquel  ils  ont  fait  périr  un  affez  grand  nom- 
bre de  nos  Soldats. 

Ils  lancent  ces  flèches  en  foufïlant  dans  des  Sarbacanes  de  rofeaux ,  & 
la  plus  légère  bleffure  ,  ne  fut-  elle  qu'à  la  peau  ,  eft  iiiivie  d'une  mort  prom- 
pte &  certaine.  Si  le  venin  a  été  récemment  préparé  ,  le  mal  eft  fans  re- 
mède ;  mais  lorfqu'il  a  vieilli ,  ou  qu'il  a  été  éventé  ,  il  perd  beaucoup  de 
fa  force.,  &  c'efl  pour  cela  que  ces  peuples  ont  la  plus  grande  attention 
de  le  garantir  des  impreffions  de  l'air.  Les  excrèmens  humains  qu'on  fait 
avaler  à  la  perfonne  bleffèë,  font  le  meilleur  remède  connu  contre  ce  poi- 
fon,  parce  qu'ils  excitent  le  vomiffement  ;  mais  lorliqu'il  eft  de  la  qualité 
la  plus  dangereufe  ,  il  fe  mêle  d'abord  dans  le  fang  ,  il  eft  porté  au  cœur, 
&  alors  ce  remède  n'eft  d'aucun  fecours.  Ces  Infulaires  portent  aufTi  des 
poignards  empoifonnés,  qu'ils  nomment  Kri(fen,  qui  occafionnent  aux  plaies 
qu'ils  font,  une  gangrène  fubite ,  à  laquelle  il  eft  impofTible  de  remédier. 

Journal  de  M.  Spielman. 

Ce  que  j'ai  appris  des  petits  Rois  de  Macajfar ,  qui  ont  été  fubjuguès  , 
touchant  le  bols  dont  ils  font  leurs  flèches  ,  &  le  venin  mortel  dont  ils  les 
eropollonnent  ,  m'a  paru  afl"ez  intèreftiint  pour  mériter  d'être  rapporté.  Ils 
tirent  ce  bois  de  Pagîr ,  &  le  poifon  de  Koete  ,  qui  eft  l'endroit  de  Tlfte 
le  plus  éloigné  des  côtes  de  la  mer  ;  &  ces  petits  Rois ,  qui  font  tous  pa- 
ïens ou  alliés,  s'obligent  par  ferment  entr'eux  ,  de  ne  communiquer  le  vé- 
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ritable  fecret  de  la  préparation  de  ces  flèches  empoifonnées  ,  qu'aux  grands 


du  Royaume.  Parmi  les  poilons  dont  on  fait  ulage  dans  cette  Ifle  ,  il  y  en  EpHtMtRinrs  di 
a  de  beaucoup  plus  adits  que  d'autres  ;  &c  celui  qu'on  tire  des  habitans  "-'Acad.  dis  cur. 
des  montagnes  de  LoraJia  ,n  eu  pas  de  la  plus  grande  violence,  parce  que  "^  ''*  '^*''"^'^'- 
bien  des  perfonnes  croyent  que  les   LoradUns  ne  Te  défont  pas  du  plus  Dec.  2.  Ann.  3. 
adif ,  &  qu  lis  le  gardent  pour  en  faire  euxmcme  ufage  dans  l'occafion.  On  1684- 

pourroit  même  en  trouver  dans  le  territoire  de  Macaffar ,  qui  auroit  plus  Oblerv.  45. 
de  force  ;  mais  il  y  a  très-peu  de  perfonnes  dans  ce  canton  ,  &:  parmi  les 
Bugiens  ,  qui  fçachent  bien  connoitre  ces  poifons  ,  &  qui  foient  en  état  de 
diftinguer  les  plus  violens  des  plus  foibles.  De  tous  ces  petits  Souverains 
que  nous  avons  fournis,  ceux  de  Soping  &  de  Lometa  ,  m'ont  paru  être  les 
mieux  inftruitsfur  la  nature  de  ces  poifons  ,  &  fur  le  choix  qu'on  en  doit 
faire. 

Ce  poifon  doit  être  confervé  dans  un  lieu  tempéré  ;  la  trop  grande  cha- 
leur l'altère,  &  le  grand  froid  lui  eft  encore  plus  contraire  ;  de  lo«e  qu'on 
a  la  plus  grande  attention  de  le  garantir  de  fun  &  de  l'autre  ,  &  d'empê- 
cher qu'il  ne  s'évente  ,  en  le  gardant  dans  des  boétes  bien  fermées ,  &  en- 
veloppé dans  des  linges  en  dix  doubles,  qu'on  renouvelle  tous  les  fept  jours. 
Ces  petits  Rois  mont  appris  , qu'aux  environs  des  lieux  où  croiffent  les  ar- 
bres qui  le  produifent  ,  on  ne  voyoit  à  une  très  grande  dillance  ,  aucune 
plante  ,  aucun  autre  végétal  ;  &  ce  venin  efl  le  fuc  épaifTi  qui  s'écoule  des 
incifions  qu'on  fait  à  l'ècorce  de  ces  arbres  ,  de  la  même  manière  qu'on  re- 
tire d'autres  fucs  concrets  de  certaines  plantes  ,  &  de  quelques  autres  ar- 
bres. Ce  fuc  ,  en  s'ècoulant  de  l'arbre ,  eft  brun  ,  ou  d'un  rouge  obfcur  ;  & 
peu  de  tems  après,  il  devient  auflî  dur  que  la  pierre,en  confervant  fa  même 
couleur.  Loriqu'il  eft  queftion  de  recueillir  cette  liqueur  empoiibnnée  ,  com- 
me on  ne  peut  approcher  des  arbres  d'où  elle  découle  lans  danger ,  parce 
que  s'il  en  tomboit  feulement  ime  goutte  fur  la  main  ,  elle  cauferoit  une  roi- 
deur  &  une  contraftion  dans  tous  les  membres ,  ceux  qui  font  commerce 
de  ce  fuc  venimeux ,  fe  fervent  de  longues  tiges  creufes,  de  Bambou^k  l'ex- 
trémité defquelles,  ils  adaptent  un  petit  tuyau  de  fer  pointu  par  un  des  bouts, 
qu'ils  enfoncent  dans  l'ècorce  de  4jes  arbres,  d'où  il  diftille  enluiteune  liqueur 
qui  s'écoule  dans  la  cavité  de  ces  rofeaux,  qui  s'y  durcit  bientôt ,  &  qu'ils 
portent  à  leurs  Rois ,  fous  la  forme  de  grains  ou  de  globules  de  difFèrente 
grofîeur.  Dans  le  Royaume  de  Macaffar ,  on  fait  diveriès  petites  maftes  de 
ces  grains, relativement  aux  diiFérens  degrés  de  force  &  d'aftivité  qu'on  leur 
fuppofe  ,  &  alors  le  coup  d'œil  ne  fiiffit  plus  pour  juger  de  la  violence  de 
ce  poifon  ;  il  faut,  en  ce  cas  ,  en  râper  une  certaine  quantité  ,  &  faire  dif- 
foudre  cette  poudre  dans  l'eau  :  les  plus  intelligens  fe  contentent  feulement 
d'y  plonger  cette  maft!e  ,  &  par  l'ébullition  plus  ou  moins  grande  que  ce 
fuc  concret  y  excite  ,  on  juge  du  degré  de  violence  du  poifon. 

Lorfqu'on  veut  en  faire  ufage  ,  &  qu'il  s'agit  d'empoiibnner  la  pointe 
des  flèches,  que  ces  peuples  font  ordinairement  avec  des  dents  de  Requin, 
ils  en  ratiflent  une  certaine  quantité,  &  cette  matière  étant  diftbute  dans 
l'eau ,  &  en  confiftan.ce  de  mucilage  ,  ils  font  infufer  dans  cette  même  eau , 
une  certaine  herbe,  que  les  M.ilais  nomment  Lampogang  ,  &  les  habitans 
de  Macaffar  ,  Làiapdia ,  ce  qui  fignihe  la  même  choie  que  Gingembre  amer , 

Gggg^ 
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=  parce  que  cette  plante  reflemble  en  effet  au  Gingembre ,  &  qu'au  lien  d'a- 
Ephemïrides  de  voir  fon  goût  acre  &  aromatique  ,  elle  eft  amére.  On  paffe  enfuite  cette 
ÏeITnat  re'^'   ''^"f  ""^ ,  &  on  y  plonge  la  pointe  des  flèches  ,  qu'on  a  grand  loin  de  ga- 
*     *^      ■     rantir  de  l'impreffion  de  l'air,  en  les  enfermant  exadement  dans  des  Car- 
Dec. i.Ann. 3.   q^QJs  ^  q^,  dans  des rofeaux  de  Bambou;  &  le  poifon  qui  s'y  eft  attaché, 
peut  conferver  toute  fa  force  pendant  deux  ans  ,  mais  il  peut  la  perdre 
auffi  quelquefois  dans  l'efpace  de  deux  mois,  &  toute  la  mafle  decefuc 
empoifonné  fe  corrompt  même  fouvent ,  &  n'a  plus  aucune  vertu  ,  lorf- 
qu'il  n'a  pas  été  bien  confervé.  Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  ,  lorfque 
ce  poifon  étoit  de  l'efpéce  la  plus  violente  ,  il  caufoit  à  l'eau  une  grande 
ébullition ,  &  quoiqu'on  le  puiffe  manier,  &  même  le  préparer  fans  dan- 
ger,  durant  l'opération  cependant,  on  s'apperçoit  d'une  augmentation  de 
chaleur  dans  tout  le  corps,  d'une  manière  fenfible. 

Ce  venin  caufe  la  mort,  fans  doute,  en  fe  mêlant  dans  le  fang,  &  lorfqu'il 
eft  de  l'efpéce  la  plus  violente,  tous  les  Antidodes  que  j'ai  vu  employer  par 
les  naturels  du  pays  ,  même  les  excremens  humains  ,  pris  intérieurement , 
auxquels  les  gens  du  peuple  ont  recours  en  pareil  cas,font  fans  effet  contre  ce 
poifon, &  la  mort  eft  alors  aufîî  prompte  qu'inévitable.  On  prétend  même, que 
lorfque  par  le  moyen  de  quelques  conirepoifons,  on  a  été  affez  heureux 
pour  éviter  une  mort  fubite  ,  on  n'a  fait  feulement  que  la  retarder  ;  que  le 
poifon  agit  encore  au  bout  d'un  an,  de  deux  &  même  de  trois  ans,  &  fait 
périr  la  perfonne  bleffée,  après  ce  long  intervalle  de  tems.  La  mort  eft  fur- 
tout  certaine  pour  ceux  qui  en  pareilles  circonftances  ,  &  après  avoir  été 
bleffès  par  ces  flèches  empoifonnées ,  font  ufage  des  femmes ,  ou  qui  feule- 
ment vivent  habituellement  avec  elles ,  &  qui  mangent  des  champignons  , 
&  autres  produdions  de  la  terre  du  même  genre,. 

Notes  fur  cette  Ohfervatlon, 

Jean- Jacques  Saar  de  Nuremberg,  Hodaporie  milk.  Ann.  46.  rapporte  à  peu-près  les 
mêmes  chofes ,  touchant  cette  efpéce  de  poifon. 


OBSERVATION    X  LV 1 1. 

Sur  une  tumeur  à  la  gorge  d'une  nature  fingul'dre  ,  par  Jean  Louis  Hanne- 
mannus  ,  Profijfeur  de  Ph'dofophie  à  Kiel. 

Obferv.  47.  T  TNe  femme  vient  de  mourir  à  Fn'(/en7:/?j/,  dans  notre  CherfonefeCym- 
V»/  brique,  dune  tumeur  fort  extraordinaire.  Il  lui  étoit  furvenu  unabfccs  à 
la  gorge,  mais  cependant  fort  différent  de  celui  qu'occafionne  l'efiquinancie; 
&  cette  tumeur  paroiffoit  être  plutôt  de  la  nature  de  ces  caroncules  qui  fe 
forment  fouvent  dans  le  canal  de  l'urine  ,  ou  à  fon  orifice.  Elle  fermoit 
non-feulement  le  pafTage  de  l'oefaphage,  fi  exactement,  qu'aucun  aliment  fo- 
lide  ou  liquide  ,  ne  pouvoit  arriver  à  l'eftomac  ,  mais  elle  faifoit  obftacle  au 
mouvement  des  mufcles  Ciphalopharyngiens  ,  Sphanopharynguns  &  Stylo- 
pharyngiens  ,  ô£  cette  tumeur  caufa  enfin  la  mort  à  cette  femme  ,  qui  n'a- 
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volt  aucune  autre  maladie  ,  &  qui  fe  portoit  bien  à  tous  autres  égards.  On 
avoitjjufcjuW  deux  fois,facilité  le  paflage  des  alimens  avec  le  fer,mais  lorfqu'il  ErHEMERiois  i>g 
fut  quertion    de    recourir  à  ce   remède  une  troifiéme  fois  ,    elle  prêtera  l'Acad.  des  cur. 
la  mort  à  cette  cruelle  opération.  On  demande  à  préfent  fi ,  dans  ces  cir-  ^^  ■•*  Nature. 
conftances,  on  auroit  pu  pratiquer /a  Bronckotom'u.  Le  Dr.  Blancardus^  Col-  Y)tc  i  Ann  t 
UBan.  Medko-Vhific.  Cent.  3.  Obfer.  54.  rapporte  un  cas  à  peu-près  fem-  \fi^± 

blable  ,  &  il  juge  que  cette  efpéce  d'ablcès  elt  de  la  nature  du  Steatome ,  ce    Obierv.  47 
que  je  ne  prétends  point  contredire.  '      '  ^'' 

Notes  fur  cette  obfervatîon. 

Un  Auteur  Anonyme  ,  jipfend.  Cent.  4.  ohf.  Riverian.  14.  parle  des  tumeurs  qui  fc  for- 
ment à  l'œloph.ige ,  qui,  en  cmpccliant  la  déglutition,  font  périr  les  malades  d'inanition  : 
&  quoiqu'il  juge  la  cure  de  cette  maladie  très-diflicile ,  il  donne  cependant  la  méthode  de 
la  traiter.  Nicolas  Fulpius  ,  Lib.  1.  ohf.  Cap.  44.  a  obfervc  ,  qu'entre  l'oefophage  &  la 
trachée  artère  ,  il  fe  formoir  quelquefois  une  tumeur  dure  ,  qui  ,  en  comprimant  la  gorire  , 
fermoir  abfolument  le  palfage  des  alimens,  &:  par-là  caufoit  la  mort;  que  cependant  cette 
maladie  étoit  curable,  lorfqucla  tumeur  étoit  produite  par  une  humeur  pituiteufe,  mais  qu'elle 
étoit  fans  remède,  lorfqu'elle  étoit  cauféepar  une  bile  noire;  &  il  rapporte  des  exemples  de  l'un 
&  de  l'autre  cas.  Joach.  Camerarius  Epifl.  iiO.  Cijln  Med,  Ao™;//!?.  parle  de  diffcrens  abfcès 
qui  rcndoicnt  la  déglutition  abfolument  impolTible  ,  &  il  rapporte  que  ,  par  une  longue  fuite 
de  remèdes  ,  il  étoit  parvenu  à  guérir  un  malade  à  qui  il  étoit  futvenu  un  abfcés  de  cette 
nature.  Le  Dr.  Beckers  Decur.  t.  Ephéiner.  Nat.  Cur.  ann.  4.  ohf.  6y.  parle  aulTi  d'une 
forte  d'obftruélion  conlidérable  de  l'ccfophage  ,qui  fit  périr  le  malade  par  le  relTerrement 
du   catilage   annulaite  ,  où  il  ne  rcftoit  plus  qu'une  très-petite  ouverture  ,  Jean  Rhoiius  ~ 

Cent.  2.  Obferv.  Medic.  46.  rapporte  une  obfervation  fur  une  difficulté  d'avaler,  dont  le 
malade  mourut  aulli ,  produite  par  des  carnofitès  furvenuës  à  la  fuite  d'une  ulcère  vénérien  • 
&  il  décrit  encore  ,  Ohf.  47.  une  maladie  à 'peu- près  femblable,  caufée  par  une  tumeur 
fquirreufe.  A  l'égard  de  la  qucftion  propofce  par  le  Dr.  Uannemannus  ,  je  ne  vois  pas  que 
l'opération  de  la  Bronchotomie  puille  être  pratiquable  en  pareil  cas  ,  fur-tout  lorfquc  la  fi- 
tuation  trop  profonde  de  la  tumeur  ,   ne  permet  pas  à  l'opètateur  de  l'appetcevoir. 


OBSERVATION    L  V  I  I. 

Sur  une  Gangrène  aux  mains  ,  occajionnèe  par  l'eau  froide  ,  par  le  même  Auteur. 

UN  jeune  homme,  dans  l'ardeur  d'une  fièvre  violente ,  ayant  plongé  (es 
mains  dans  l'eau  froide  ,  &  les  y  ayant  tenues  affez  long-tems  ,  les 
en  retira  noires  ,  &  prefque  fans  fentiment. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Le  Dr.  Sebaflien  ,  Tf^irdiglo  ,  Lib.  i.  Medic.  Spirit.  Cap.  p.  fait  obferver ,  qu'y  ayant  une 
forte  d'antipathie  entre  le  froid  &  le  chaud  ,  les  efprits  animaux  fe  retirent  de  la  partie 
que  le  froid  a  faifi  ,  &  qu'il  n'cft  pas  dès-lors  furptenaut ,  que  le  fang  y  reliant  en  fta-^na- 
tion  ,  &  fans  mouvement  ,  elle  perde  bientôt  le  fentiment  S:  la  vie"  On  trouve  au  rcfte 
parmi  les  obfervations  de  BorjVus,  part.  i.  Lib.  4.  Ohf  24.  un  fait  tout  à  fait  fembla- 
ble à  celui  qui  vient  d'être  rapporté...  Un  jeune  homme  qui  avoit  une  fièvre  ardente 
pcjur  fe  procurer  quelque  rafraîchilfémcnt ,  ayant  de  même  plongé  fes  mains  dans  de  l'eaù 
très  fioidc.  les  en  retira  noires  &  privées  de  tout  fentiment  ,  &  malgté  tous  les  fecoiirs 
qu'on  lui  donna  ,  on  ne  put  parvcniià  les  rétablir  dans  leur  état  naturel  ,  ce  qui  peut  attiv'ct 


Obfe 


TV. 
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d'autant  plus  facilement  en  paicilles  circonftances  ,  que  Panaral.  L.  S-  Penucofl.  ohf.  48. 
a  oblcivé  que  dans  certaines  tîc-vrcs  malignes  ,  il  patoiûoit  naturellement  des  fignes  de  mor- 

.'/*      _•_     .  r. .  ..      . ..f         I,ar-     1-11  >-'mKt-*»C 


_  a  ODierve  que  uaii>  Ltn-dinv.»  ■i'^' 

Ephemïrides  dï  ^.g^^^.^^    j.^^.  ^^^,    ,^5  „,^,„brcs 

lAcao   DïScuR.  5cA„cA,  le  Fils. 

DE  LA  Nature. 


Dec.  2.  Ann.3 


1684.  OBSERVATION    L  X  V. 

Sur  uni  hydropifie  quon  regardait  comme  incurable   ,  &  qui  fut  guérie  par  un 
remède  empyrique  ,  par  le  Dr.  Rofiniis  Lentilius. 


Obferv.  65.     y    A  femme  d'un  pauvre  Charpemier ,  âgée  de  trente-fix  ans,  futatta 


plus  ( 

de  trois. ,  .  .         . 

eut  pris  pendant  tout  ce  tems  aucuns  remèdes ,  car  le  mari  de  cette  fem- 
me ,  dès  le  commencement  de  fa  maladie  ,  ayant  confulté  un  Médecin,  ce- 
lui-ci ne  voulut  lui  en  ordonner  aucuns ,  &  l'affura  qu'elle  n'avoit  aucune 
guérifon  à  efpérer.  Cet  homme  me  vint  enfin  trouver  ,  m'expofa  l'état  de 
la  maladie  de  fa  femme  ,  &  en  même-tems  fon  extrême  indigence  ;  après 
avoir  refléchi  fur  les  diverfes  circonft.mces  de  cette  maladie,  Si  ayant  mis 
fur-tout  en  confidération,  que  la  malade  étoii  en  quelque  façon  derefpérée  , 
je  lui  ordonnai  pour  purgatif  un  extrait  à'Efule ,  efpéce  de  Tithymale ,  dans 
du  petit  lait  de  chèvre,  &  pour  boilfon  ordinaire  ,  une  décoftion  de  baies 
de  Genièvre  dans  la  même  forte  de  petit  lait ,  remède  que  je  me  fouvins 
alors  d'avoir  vu  parmi  les  cures  empyriques  de  M.ircin  Ruland  ,  &  qu'il 
a  eu  grande  raifon  de  nommer  ainfi.  Le  mari  fut  d'autant  plus  content  de 
mon  ordonnance  ,  qu'il  avoit  heureufement  une  chèvre  ,  fans  quoi  il  auroit 
peut-être  trouvé  ce  remède  encore  trop  difpendieux  pour  fes  facultés. 
Quinze  jours  après,  comme  je  m'apperçus  qu'on  avoit  cefle  de  recommander 
cette  femme  aux  prières  des  Fidèles ,  je  la  crus  morte  ,  mais  le  contraire 
m'ayant  été  affuré,  je  fis  venir  le  mari  ,  &  je  lui  demandai  fi  la  femme 
avoit  pris  quelqu'autres  remèdes  que  ceux  que  je  lui  avois  ordonné  ;  il 
m'affura  qu'il  n'avoit  rien  changé  ,  ni  rien  ajouté  à  mon  ordonnance  ,  qu'il 
étoit  très- vrai ,  que  l'enflure  du  ventre  de  fa  femme  ètoit  abfolument  diflî- 
pée  ,  &  qu'elle  fe  portoit  parfaitement  bien.  Voy.  les  ohfervations  18  &  ig. 
di  la  première  Décurie  des  Ephèmèrides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  année 
IX.  &  X, 
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OBSERVATION    L  X  X  I  I.  lAcad  dis  cur, 

DE  lA  Nature. 


Sur  une  petite  Jlllc  qui  accoucha  d'une  autre  petite  fille  ,  quelques  jours  après  ^^^*  ^-  "" 
fd  naijfance  ,  par  le  Dr.  Gabriel  Clauderr.s  ,  de  l' Académie  des  Curieux  1684. 


/Ean  Baptlfte  Ferrarius  Hefperid.  Lib.  J.  Cap.  ig.  Olaus  Wormius  Muf.  Obferv.  72. 
Lib.  2.  Phil.  Jac.  Sachcius  Gamrnarolog.  Lib.  i.  &  Jean  Daniel  Major 
Ephem.  Germ.  Decur.  i.  Ann.  III.  Obf.z^i.  ont  fait  des  obfervations  cii- 
rieufes  fur  des  citrons  bien  conformés  ,  trouvés  dans  d'autres  citrons.  Tho- 
mas Bartholin  Tracl.  de  injhinis partus  viciis ,  rapporte  des  chofes  plus  ex- 
traordinaires encore ,  &c  il  prétend  qu'on  a  vi'i  des  petites  fouris  ,  qui  en 
naiffant ,  étoient  pleines  d'autres  petitesfouris  ;  qu'une  jument,  en  Efpa<jne  , 
avoit  fait  une  mule  ,  qui  étoit  elle-même  pleine  d'une  autre  mule,  &  qu'on 
gardoit  dans  le  cabinet  de  curiofités  naturelles  de  Coppenkague ,  un  œuf,  qui 
contenoit  un  autre  œuf.  Mais  ce  que  le  même  Auteur  rapporte  dans  le  mê- 
me Traité  ,  Chap.  il.  &  Cent.  6.  îlijl.  Anat.  Obf.  loo.  fur  une  petite  fille 
qui  fe  trouva  enceinte  en  naiffant ,  eu  beaucoup  plus  rare  &  plus  extraor- 
dinaire. 

Un  cas  pareil  à  ce  dernier  ,  eft  arrivé  cependant  près  de  cette  'N'ille  de 
Tharinge  en  1672  ,  dans  un  Bourg  qui  appartient  à  j\l.  de  Breflenbauch.  Voici 
le  fait ,  tel  qui  m'a  été  rapporté  par  la  belle-mere   de  M.  le  Maréchal  de 

Fimpling La  femme  d'un  Meunier  du  Bourg  de  Beiendorjf',  accoucha  à 

fon  terme,  d'une  petite  fille  qui  paroiffoit  fe  bien  porter,  &  qui  étoit  très- bien 
conformée  ,  à  l'exception  qu'elle  avoit  le  ventre  plus  gros  que  dans  l'état  na- 
turel. Cette  petite  fille,  huit  jours  après  fa  naiffance ,  fut  attaquée  de  violentes 
douleurs  de  ventre  ,  dont  ont  s'apperçut  bientôt  par  fes  cris  continuels  & 
fes  mouvemens  inquiets.  Elle  rendit  enfuite  par  la  vulve  ,  ime  eau  teinte 
de  fang  ,  après  quoi ,  elle  accouciia  d'une  petite  fille  vivante  ,  ce  qui  futfuivi 
de  la  (ortie  de  l'arriére-faix  ;  &  l'écoulement  des  vuidanges  fe  fit  comme 
dans  un  accouchement  naturel.  Cet  embrion  ,  que  venoit  de  mettre  au  mon- 
de cette  petite  fille  nouvellement  née  ,  étoit  de  la  longueur  du  doigt  du  mi- 
lieu ,  &  comme  il  étoit  vivant ,  &:  qu'il  avoit  la  figure  humaine  ,  il  fut  bap- 
tifé  :  mais  la  petite  accouchée  &  fa  petite  fille  ,  moururent  toutes  les  deux 
le  lendemain. 


6o8  Collection 

Epheherides  de  _        _ 

lAcad.  DES  cuR.  OBSERVATION     L  X  X  V I. 

DE  LA  Nature. 

Dec  2   Ajin  X     ^"''  "'^  malade  qui  rendit  par  le   canal  de  l'urine  ,   la  fubftance  de  fes  reins 
\/q.  par  morceaux   ,   &  fans  aucun  Jigne  de  corruption  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un 

piffement  de  Jang  clair  ,  &  tel  qu'il  fort  di  la  veine  ,  par  h  même  Auteur. 

Obferv  76  T  T^  homme  de  Lettres,  âgé  d'environ  cinquante  ans  ,  qui  s'étoit  un  peu 
■  '  ■  \J  trop  livré  à  des  études  abftraites  ,  &  qui  d'autre  côté  n  etoit  pas  fort 
exacl  fur  le  régime  ,  s'altéra  infenfiblement  la  maffe  du  fang  ,  &  donna  lien 
à  un  amas  de  crudités  acides  &  falines  ,  qui  furent  fuivies  d'une  cachexie 
fcorbutique  ,  d'une  débilité  d'entrailles  ,  mais  fur-tout  de  douleurs  néphré- 
tiques ,  caufées  par  les  parties  tartareufes  du  fang  durcies  &  fixées  dans  les 
reins  ;  maladie  d'ailleurs  qui  lui  étoit  héréditaire  ,  &  du  côté  de  fon  père,  & 
du  côté  de  fa  mère. 

II  prévint  d'abord  les  fuites  facheufes  de  ces  fymptomes  menaçans ,  par 
un  régime  plus  exaâ  ,  &  par  des  remèdes  convenables  ;  car  il  étoit  Méde- 
cin :  &  pendant  quelques  années ,  il  fut  en  état  de  vaquer  à  fes  affaires 
comme  auparavant  ;  mais  la  caufe  du  mal  fubfiftoit  toujours  ,  &  s'étani  un 
peu  relâché  fur  la  diète  ,  les  fymptôraes  cacheftiques  ne  firent  qu'augmen- 
ter. Il  fe  trouva  plus  foible  ,  la  difficulté  de  refpirer  devint  plus  grande  , 
les  vomiffemens  furent  plus  fréquens  ,  &  les  douleurs  néphrétiques  plus  vio- 
lentes :  de  forte  que  les  remèdes  qu'il  avoit  d'abord  employés  avec  fuccès  , 
ne  lui  procurèrent  plus  aucun  foulagement.  Dans  ces  circonftances ,  il  fe 
laiffa  perfuader  ,  contre  mon  avis  ,  de  prendre  deux  dragmes  d'efprit  de  fel 
ammoniac  ,  en  deux  prifes  ,  efpérant  que  cet  efprit  volatil ,  pourroit  peut- 
être  diffoudre  les  impuretés  vifqueufes  &  acides  de  la  mafie  du  fang  ,  &  dé- 
barafl'er  les  reins  du  gravier  qui  y  étoit  retenu.  Mais  ce  remède  trop  vio- 
lent &  trop  pénétrant ,  bien  loin  de  purifier  le  fang  déjà  dépouillé  de  fa 
partie  balfamique  &  fpiritueufe  ,  &  de  fortifier  ce  malade  ,  acheva  de  l'af- 
foiblir:  les  humeurs  fermentées,  &  les  crudités  fcorbutiques  s'accumulèrent 
de  plus  en  plus  ,  &  furent  portées  en  plus  grande  abondance  fur  les  reins  , 
déjà  affoiblis  depuis  long-tems  ,  &  occafionnerent  des  coliques  néphrétiques 
plus  violentes  qu'auparaVant,qui  furent  non-feulement  fuivies  d'un  piffement 
de  fang  très- abondant ,  mais  de  l'érofion  des  deux  reins  ,  qui  commmença 
d'abord  à  fe  faire  fentir  au  rein  gauche  ,  enfuite  au  droit ,  &  qu'il  rendit  en 
grande  partie  ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  ,  par  mor- 
ceaux ,  fouvent  auffi  gros  que  des  noix.  Ces  morceaux  caufoient  au  mala- 
de des  douleurs  inexprimables ,  lorfqu'ils  paffoient  à  travers  les  conduits 
étroits  de  l'urine  :  ils  n'avoient  aucun  figne  de  corruption  ,  &  on  eut  dit 
qu'ils  avoient  été  coupés  avec  un  couteau.  Quelques  jours  après  ,  ce  malade 
rendit  tout-à-coup  plus  d'une  livre  de  fang  clair  ,  &  tel  qu'il  fort  delà  vei- 
ne ,  avec  quantité  de  petites  portions  des  uretères ,  ce  qui  ne  pouvoir  man- 
quer d'être  fuivi  de  l'abatement  total  des  forces  ,  d'une  fièvre  lente  &  fymp- 
tomatique  ,  &  enfin  de  la  mort.  Pour  calmer  ces  accidens ,  &;  pour  ta- 
cher de  remédier  à  cette  violente  inflammation  ,  on  fit  prendre  à  ce  malade 

différens 
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difF<?rens  remèdes  ,  tels  que  l'yvoire  &  la  corne  brûlée  ,  le  fiicre  de  fatiirne  .   '■ 

préparé  avec  l'huile  d'amandes  douces  ,  le  baume  de  fouffre  avec  la  même  Ephimerides  de 
huile  ,  l'cfTcnce  de  cachou,  l'extrait  d'aigremoine  ,  de  cerfeuil ,  de  millepcr-    "-'Acad.  des  cuk. 
tuis,  de  marguerites  blanches,  les  mucilages  d'althca,&:  de  grande  conCoude.    "^  "■*  ^*'^"''^- 
On  joignoit  quelquefois  à  ces  remèdes  ,    avec  précaution  .  des  anodins ,    Dec.  z-  Ann.  3. 
&  même  des  narcotiques.  On  ne  négligea  pas  même  les  difiérens  linimens  1684. 

qu'on  jugea  pouvoir  être  convenables  en  jjareil  cas  ,  tels  qu'une  pommade  Obfcrv.  76. 
de  faturne  ,  tkc.  Mais  tous  ces  remèdes  ne  produifirent  aucun  effet  ,  &  le 
malade  mourut.  Que  ces  exemples  funeftes  rendent  donc  à  l'avenir  les  Mé- 
decins ,  &c  fur-tout  les  jeunes  Médecins  ,  plus  circonfpeds  ,  dans  la  crainte 
que  les  meilleurs  remèdes  adminiftrés  imprudemment ,  ne  foient  entre  leurs 
mains  ,   ce  que  font  les  armes,  entre  les  mains  des  furieux. 

OBSERVATION     L  X  X  I  X. 

Sur  une  pierre  qui  s'itoit  formée  dans  le  ne^  d'une  femme  ,  par  le  même  Auteur. 

PErfonne  n'ignore  qu'il  fe  forme  fouvenr  des  pierres  dans  différentes  Obferv.  79. 
parties  du  corps  des  animaux  ,  &  quoique  Henri  de  Hecr ,  Thomas  Bar- 
tholin,  Jean  Victor  S  chneiderus  ,  &  ]3lufieurs  autres  Auteurs  célèbres,  ayent 
déjà  donné  des  obfervations  ,  fur  des  pierres  formées  dans  l'intérieur  du 
nez  ,  le  fait  fuivant  m'a  paru  cependant  afl'ez  rare  &c  affez  curieux  pour 
mériter  d'être  encore  rapporté....  Une  femme  de  foixante  ans  ,  d'un  tempé- 
rament pituiteux  ,  fut  fujette  pendant  quelques  années  ,  &  fur-tout  pen- 
dant l'Automne  ,  à  un  écoulement  très-abondant  par  le  nez ,  de  pituite  clai- 
re ,  qui  étoit  accompagnée  d'une  forte  d'obltruftion  douloureufe  à  la  narrine 
droite  ,  près  de  l'os  ethmoïde.  Cela  lui  rendoit  le  fon  de  la  voix  défa- 
gréable,  &  la  faifoit  parler  du  nez  ,  comme  les  enfans  qui  l'ont  bouché  & 
plein  de  mucofité.  Un  Chirurgien  ayant  introduit  dans  le  nez  de  cette  fem- 
me une  fonde  ,  il  y  fentit  un  corps  étranger  ,  ce  qui  nous  fit  craindre  d'a- 
bord qu'il  ne  s'y  formât  un  poIyi>e  ;  mais  nous  avions  cependant  peine  à 
nous  le  perfuader  ,  parce  que  ce  corps  ,  quelqu'il  fut  ,  non-feulement  ne 
cédoit  point  à  la  fonde  ,  comme  font  toutes  les  parties  charnues  ,  mais  ren- 
doit quelque  fon  ,  lorfqu'on  le  touchoit.  On  fit  prendre  à  cette  femme  dif- 
féréns  remèdes  ,  tels  que  des  purgatifs ,  des  fudorifiques  ,  des  fternutatoi- 
res,  des  altérans,  &c.  mais  aucun  de  ces  remèdes  ne  la  foulagea  ;  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ,  enéternuant  un  jour  d'une  manière  violente  ,  ce  corps  fe  dé- 
tacha de  l'os  auquel  il  étoit  adhérent ,  &  le  Chirurgien  l'ayant  tiré  avec 
des  pinces,  il  nous  parut  delà  groffenr  d'une  noiferte  ,  mais  plus  rond  :  il 
avoir  de  chaque  côté  une  protubérance  applatie  en  forme  d'ailes ,  ôc  il 
étoit  fi  dur ,  qu'on  eut  peine  à  le  brifer  à  coup  de  marteaux. 
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OBSERVATION     L  X  X  X  I  X. 


Uec.  1.  Ann.  3-  Sur  une   Gangrène  au  doigt  ,occaJîon7iie  par  dt:s  pierres  qui  s'y  étaient  formées , 
l6o4'  pur  Bernard  Valentini  ,  de  L'Académie  des  Curieux  de  la  Nat.  d'Allemagne, 

Obfery.  89.  T  E  céfébre  Praticien  M.  Hertius  ,  m'a  communiqué  l'obfervation  fui- 
X_;  vante  ,  par  fa  lettre  du  vingt-fix  Mai  1684.  "  Un  de  nos  Chirurgiens, 
"  dit-il,  coupa  hier  à  un  enfant  de  la  campagne  le  doigt  index  ,  dont  les 
>'  os  des  phalanges  étoient  attaqués  de  cette  efpéce  de  carie ,  que  les  Au- 
»  teurs  nomment  fpina  ventofa  ,  dans  lequel  il  trouva  trois  pierres  très-du- 
»  res ,  d'un  gris  cendré ,  &  de  la  groffeur  d'une  petite  fève  ;  ce  qui  con- 
„  court  toujours  à  prouver  ,  qu'il  (é  forme  en  effet  des  pierres  dans  tou- 
"  tes  les  parties  du  corps  humain  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  fort  au  long  , 
»  l'année  précédente  ,  par  les  obfervations  rapportées  dans  les  Ephé- 
»  mérides. 


OBSERVATION    X  C  V  I  I. 

Sur  une  jemme  ,  qui  ayant  eu  la  rougeole  pendant  fa  grofftffe ,  accoucha  d'un 
enfant  dont  tout  le  corps  étoit  parfemé  de  taches  rouges  ,  par  le  Dr.  Samuel 
Ledelius ,  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  97.  T  A  Barone  de  K.  ayant  été  attaquée  dans  le  dernier  mois  de  fa  grof- 
I  ,  feffe ,  d'une  rougeole  d'une  très  -  mauvaife  efpéce  ,  me  fit  appeller  : 
après  lui  avoir  fait  prendre  les  remèdes  que  l'Art  prefcrit  en  pareil  cas ,  je 
la  guéris  ,  mais  l'enfant  dont  elle  ne  tarda  pas  d'accoucher  ,  portoit  fur  fa 
peau  toutes  les  marques  d'une  vraie  rougeole  ,  V.  l'Obferv.  34y.  an. 3.  Dec. 
I.  des  Ephémér.  On  a  obfervé  que  les  galeux  faifoient  des  galeux  ,  &  que 
les  enfans  de  ceux  qui  étoient  attaqués  de  maladies  vénériennes ,  avoient  en 
naiffant  ,  le  corps  couvert  de  ces  taches  rouges  ,  qui  font  ordinairement  un 
des  fymptomes  de  cette  maladie  :  j'ai  moi-même  la  preuve  de  ces  faits  ;  de 
forte  qu'on  a  très-grande  raifon  de  dire  qae  les  qualités  bonnes  ou  mauvai- 
fes  du  tempérament  des  pères  &  mères  ,  fe  communiquent  aux  enfans  par 
le  moyen  de  la  femence.  Voyez  encore  les  Obfervations  ^3.  ann.  I.  Decur. 
I.  &  l'Ohf  1S3  1  de  la  même  Décurie  ,  ann.  X.  des  Ephémér.  des  Curieux  de 
la  Nature  d'Allemagne.  Il  ne  fuit  pas  cependant  delà  ,  que  les  boffus  faf- 
fent  toujours  des  boffus  ,  les  boiteux  des  boiteux  ,  &  les  aveugles  des  aveu- 
gles :  car  nous  avons  ici  un  Chirurgien  boffu  ,  qui  a  deux  enfans ,  tous  deux 
aiTez  bien  faits'. 
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OBSERVATION     C  X  I  I  I.  i'Acad.  dis  eu». 

DE  LA  Nature. 

Sur  un  homme  qui  ayant  reçu  une  bkffiire  confidèrabU  au  cœur  ,  furvequit  en-  Dgc.  2  Ann.  l 
core  quatre  jours  ,  par  Zacharie  Furft  ,  Médecin  célèbre  de  Trêves  ,  de  l'A-  1684. 

Cad,  des  Cur.  de  la  Nature. 

C'Etoit  une  opinion  généralement  reçue  dans  les  fiécles  précédens  ,  Obferv  ir? 
que  toutes  les  maladies  du  cœur  étoient  toujours  fuivies  d'une  mort 
prompte  ,  &  que  les  moindres  bleffures  faites  à  cet  important  vifcére  ,  fei- 
foient  périr  fur  le  champ  ;  mais  les  progrès  qu'on  a  fait  depuis  dans  les  Scien. 
ces  naturelles  ,  fur-tout  dans  l'Anatomie  ,  nous  ont  appris  le  contraire  ;  & 
les  ouvrages  des  Auteurs  modernes  ,  font  remplis  de  quantité  d'obferva- 
tions  fur  diverfes  maladies  chroniques  du  cœur  ,  telles  que  des  abfcès ,  des 
pohpas  ,  des  concrétions  pierreufes,  fur  des  vers  ,  &  même  fur  des  ferpens 
qu'on  y  a  quelquefois  trouvé.  Au  lieu  du  grand  nombre  d'autorités  que  je 
pouvois  rapporter ,  le  cas  fuivant  fuffira  pour  prouver  que  les  anciens  ont 
été  à  cet  égard  dans  l'erreur. 

Le  31  de  Décembre  1684  ,  un  domeftique  qui  accompagnoit  un  foir 
fon  maître  ,  un  flambeau  à  la  main  ,•  fut  percé  dans  une  rué  de  CobUnts  d'un 
coup  d'épée  ,  qui  lui  fut  porté  en  plongeant ,  &  de  haut  en  bas  ,  par  un 
foldat  en  fureur  ou  en  démence.  Cet  homme  dangereufement  bleffé  ,  fut 
fur  le  champ  confié  aux  foins  de  quelques  Chirurgiens  ,  &  d'un  Juif  qui  fe 
mêloit  de  médecine  ,  &  qui  ne  le  quittèrent  point  ;  mais  il  mourut  quatre 
jours  après  ,  muni  des  Sacremens  de  l'Eglife,  qu'il  reçut  avec  toute  fa  pré- 
fence  d'efprit  ,  fans  avoir  perdu  beaucoup  de  fang  ,  &  ayant  même  toujours 
pris  de  la  nourriture  pendant  cet  intervalle  de  tems.  J'obtins  de  M.  l'Elec- 
teur de  Trêves  ,  la  permifTion  de  faire  l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  dans  la 
vue  d'examiner  la  nature  de  cette  blefTure  :  le  (lemum  ayant  été  enlevé , 
nous  trouvâmes  toute  la  capacité  de  la  poitrine  remplie  de  fang  coagulé  , 
mêlé  cependant  d'une  certaine  quantité  de  fang  plus  liquide  ,  qu'on  pouvoit 
pomper  avec  une  éponge  ;  après  quoi  nous  nous  attachâmes  à  découvrir  le 
vaiffeau  qui  avoit  fourni  une  fi  grande  quantité  de  fang  :  mais  ayant  re- 
marqué que  le  poumon  étoit  percé  immédiatement  fous  le  cœur  ,  nous  re- 
doublâmes d'attention  ,  &  nous  reconnûmes  avec  la  plus  grande  furprife  , 
que  le  péricarde  &  le  cœur  même  ,  étoient  auffi  percés  de  part  en  part , 
que  le  coup  avoit  été  porté  obliquement ,  &  de  haut  en  bas  ;  de  manière 
que  la  fortie  de  la  pointe  de  l'épée  ,  étoit  d'un  travers  de  doigt  plus  bafle 
que  fon  entrée  dans  le  cœur ,  comme  on  |)eut  voir  dans  la  figure  de  ce 
cœur  que  je  defîinai  furie  champ,  lettres  E.  F.  Ayant  diffequé  ce  cœur, 
nous  trouvâmes  dans  l'un  &  l'autre  ventricule  beaucoup  de  caillots  de  fang  ; 
mais  une  plus  grande  quantité  cependant  dans  le  gauche  que  dans  le  droit. 
Il  s'agit  maintenant  de  fçavoir  comment  le  mouvement  du  cœur  peut 
fubfifler  ,  quoique  l'un  de  fes  ventricules  foit  percé  :  c'efl  ce  qu'a  prétendu 
expliquer  Thomas  Barthoim  ,  Cent.  i.  Hifl.  \-j-j.  en  rapportant  un  fait  à  peu 
près  femblable.  »  Je  me  perfuade  ,  dit-il  ,  que  cela  a  pu  arriver  parce  que 
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— .  „  rouvertnre  de  la  plaie  étoit  très  étroite  ,  &  dans  une  fituation  oblique  , 
Ephemerides  de  "  &  que  les  lèvres  de  cette  plaie  s'étant  rapprochées  en  s'affaiffant  ,  la  cir- 
lAcAD.  DtscuR.  "  culation  avoit  continué  de  le  faire  pendant  quelques  jours.  Mais  cette 
DE  LA  Nature,  explication  n'eft  pas  applicable  à  notre  cas  :  car  la  plaie  ici  étoit  très-gran- 
Dec  2  Ann  ^  de  ,  &  je  me  perltiade  plutôt  que  dans  cefujet ,  qui  étoit  très- vigoureux  , 
iVsa  les  fibres  du  cœur  étoient  douées  d'une  û  grande  force  ,  qu'en  le  conttac- 

Ohferv  1 1 1  tant  dans  la  fyffok  ,  &  fe  rapprochant  vers  la  bafe  ,  elles  fermoient  exac- 
v/u  c  V.  1 1^.  ^^^^^^^  l'ouverture  de  la  plaie  ,  &  procuroient  un  libre  cours  au  iang  ,  ainfi 
■  raréfié  ,  dans  les  poumons  par  l'artère  pulmonaire  ;  &  que  ces  mêmes  fibres 
mufculaires  ,  en  fe  relâchant  dans  la  dyaflole  ,  &  en  rendant  par-là  au  cœur 
fa  première  forme,  les  veines  continuoient  de  remplir  de  fang  fes  ventri- 
cules ,  alors  ouverts  &  dilatés,  &  que  ce  vifcére  avoit  ainfi  continué  de 
faire  fès  fondions,  jufqu'à  ce  que  ion  mouvement  s'étant  peu- à-peu  affoi- 
bli  ,  par  la  violence  de  la  douleur  que  caufoit  à  ce  malade  fa  bleffure  , 
toute  aftion  avoit  ceffé  le  quatrième  jour  dans  le  refte  du  corps  ,  ou  plutôt  , 
que  cette  fource  de  la  vie  ,  qui  en  arrofe  toutes  les  diverfes  parties  ,  ayant 
auffi  ceffe  de  couler  ,  le  corps  avoit  été  enfin  privé  &  de  mouvement  & 
de  fentiment. 

EXPLICATION    DES     FIGURES, 

Qui  npréfintcnt  Us  faces  antérieures  &  poprieures  de.  ce  cicur, 

A.  La  pointe  du  cœur. 

B.  La  baffe. 

C.  L'oreillette  droite. 

D.  L'oreillette  gauche. 

E.  Situation  de  la  plaie  à  la  partie  antérieure. 

F.  Son  iffuè  à  la  partie  poftérieure. 

G.  Tronc  de  la  veine-cave  defcendante. 
H.  Tronc  de  la  veine-cave  afcendante. 
I.  L'artère  pulmonaire. 

K.  Tronc  de  l'aorte  afcendante. 
L.  Tronc  de  l'aorte  defcendante. 
M.  Veine  pulmonaire. 
N.  Vaiffeaux  coronaires. 
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Efkemerides  de 
0  B  s  E  R,V  A  T  I  O  N     C  X  l  K  l'Acad.  descur. 

," HE  LA  Nature. 

Sur  um  autre  bUJfurt  du  cœur,  qui ,  de  même  que  l'a  précédente  ,  ne  fut  pas  d'à-  Dec.  2.  Ann.  3. 
bord  fuivie  de  la.  mort  de  la  perfonnt  blejfk  ,  par  le  Dr,  Chrélien  Frédéric  1684. 

Garmannus. 

LE  ij.  Octobre  l68i.  à  fix  heures  du  foir,  un  payfan  nommé  An-  Obferv.  114. 
dré  Rofchir ,  qui  étoit  dans  la  force  de  Ion  âge  ,  prit  querelle  avec  un 
autre  payfan  ,  avec  lequel  il  buvoit ,  &  reçut  un  coup  de  couteau  ,  au  coté 
droit  de  la  poitrine.  Le  couteau  dont  il  fut  bleffé  ,  qui  étoit  long  &  pointu  , 
perça  la  fubflance  cartilagineufe  du  Jlernum  ,  le  medinftin  ,  le  péricarde  , 
pénétra  jufqu'au  ventricule  droit  du  cœur,  trois  travers  de  doigt  au-deflus 
<le  fa  pointe  ,  ce  qui  fut  reconnu  aprèsla  mort  de  cet  homme,  par  la  dif- 
feftion  de  fon  cadavre ,  &  y  fit  une  plaie  de  trois  ou  quatre  lignes  de  lon- 
gueur. Ayant  été  appelle  après  cet  accident ,  je  trouvai  le  bleffé  encore 
dans  l'yvreffe  :  il  avoit  des  vomiffemens  fréquens  ,  des  foibleffes  accom- 
pagnées de  fueurs  froides  ,  &  il  étoit  forti  de  fa  plaie  une  grande  quan- 
tité de  fang,  &  de  cette  humeur  lymphatique  que  contient  le  péricarde. 
Après  avoir  fait  bander  la  plaie  ,  je  lui  fis  prendre  quelques  remèdes  qui 
firent  ceffer  le  vomiffement  ,  les  fyncopes  &  les  fueurs  froides  ;  mais  il 
paffa  cependant  toute  la  nuit  fans  dormir.  Les  jours  fuivans ,  il  parut  fe 
mieux  porter  ,  i!  demandoit  à  manger ,  la  refpiration  étoit  libre  ,  le  pouls 
étoit  prefque  naturel,  &  il  avoit  encore  la  fo.-ce  de  fe  promener  quelque- 
fois dans  fa  chambre.  Il  fe  plaignoit  feulement  d'une  vive  douleur  au /?i;r- 
num  ,  qui  n  étoit  qu'extérieure  ,  &  il  nous  affura  plufieurs  fois  ,  qu'il  ne 
fentoit  aucun  mal  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ;  il  étoit  cependant 
fort  agité  ;  l'infomnie  continuoit ,  &  lorfqu'il  commençoit  à  s'affoupir  ,  fon 
fommeil  étoit  interrompu  par  des  rêves  effrayans.  II  ne  fortoit  point  de 
pus  de  la  plaie  ,  mais  quantité  de  fang  clair  ;  &  il  en  rendoit  aufîi  avec 
les  felles  ,  &  par  le  canal  de  l'urine.  Le  vingt-un  du  même  mois  ,  il  fut  faifi 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  d'une  violente  douleur  de  tête  ,  il  fut  excréme- 
ment  agité  ,  la  refpiration  devint  laborieufe,  le  pouls  inégal ,  &  il  fe  trou- 
va dans  un  très-grand  abbatement  :  le  lendemain ,  cinq  jours  après  avoir  été 
bleffé  ,  il  eut  un  léger  délire  fans  fièvre  ,  &  il  mourut  tranquillement  fur  les 
dix  heures  du  matin. 

Ayant  f:iit  faire  l'ouverture  de  la  poitrine  du  cadavre  ,  nous  trouvâ- 
mes dans  la  cavité  droite,  une  grande  quantité  de  fang  ,  quin'étoit  ni  gru- 
meié,  ni  corrompu  ,  mais  très-fluide  ,  &  qui  paroiffoit  mêlé  avec  la  liqueur 
que  contient  le  péricarde  :  mais  ayant  difféqué  le  cœur  ,  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  une  !eule  goutte  de  fang  dans  fes  ventricules  ,  ni  dans  fes  gros  vaif- 
feaux.  Les  membres  de  ce  cadavre  étoient  roides,  &  tendus ,  &  toute  la 
peau  étoit  parfemée  de  taches  livides. 

On  trouve  des  faits  femblables  dans  différens  ouvrages  de  Médecine. 
Quelques  \uteurs  ont  même  obfervé  qu'il  y  avoit  des  exemples  de  perfon- 
nes  ,  qui  après  avoir  reçu  de  femblables  bleffures ,  n'étoieni  mortes  que  le 
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' '^^^  quatorzième  jour  :  mais  il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  Auteurs, qui  fe  font  at- 

EpHiMERiDFs  DE  tacliés  à  rapportcr  auffi  exaâemept  le  nombre  de  jours  &  d'heures  qu'ont 
lAcAD.  DES  cuR.  furvécu  ces  blefles  ,  n  euffent  pas  négligé  ,  comme  ils  l'ont  feit ,  les  fy  mpto- 
Dt  LA  Naturu  ^gj  jont  ces  bleffures  ont,  été  fuivies.  Leurs  obfervations  auroieni  été  à 
Dec.  2.  Ann.  3.  mon  avis ,  plus  intéreffantes ,  &  auroient  pu  répandre  de  grandes  lumières , 
1684.  fur  l'hiftoire  du  cœur. 


Obferv 


OBSERVATION     C  X  V. 

Sur  U  venin  de  la  Ciguë  terrcfire  ,  adrefée  au  Dr.  Jean  Jacques  Wepfer  , 
Médecin  célèbre  de  Schafoufe ,  par  le  Dr.  Jean- Jacques  Harderus  ,  de  VA- 
cadémie  des  Curieux  de  la  Nature. 

-TE  fuccès  qu'a  eu  votre  hiftoire  de  la  Ciguë  aquatique  ou  Phillandrium , 
'  ^'''  Joquia  été  fi  bien  reçue  du  Public,  &  dans  laquelle  vous  avez  jugé  à 
propos  d'inférer  quelques  obfervations  que  j'avois  faites  dès-lors ,  fur  l'effet 
du  fuc  de  la  Ciguë  terreftre  ,  à  l'égard  de  quelques  animaux ,  tels  que  de 
petits  renards  &  des  cochons  d'inde ,  m'a  engagé  à  faire  dans  le  cours  de 
cet  été  de  nouvelles  expériences  fur  le  venin  de  cette  dernière  plante.  Je 
vous  les  adreffe  ,  &  je  ferois  extrêmement  flatté  ,  fi  elles  pouvoient  mériter 
votre  approbation  ,  &  être  agréables  au  Public. 

Le  dix-huit  Oftobre  à  onze  heures  du  matin ,  je  fis  avaler  à  une  vieille 
chienne  de  groffeur  médiocre,  environ  une  demi-once  de  fuc  de  Ciguë  ter- 
reftre ,  ce  qui  lui  caufa  fur  le  champ  ,  une  falivation,  un  tremblement  dans 
tous  les  membres  ,  &  enfin  un  vomiffement.  A  une  heure  après  midi ,  je  lui 
en^fis  encore  avaler  à  peu-près  une  once  ;  elle  commença  alors  à  hurler  ,  la 
refpiration  devint  difficile  &  laborieufe  ,  &  les  fecouffes   du   diaphragme 
étoient  fenfibles  au  toucher.  Elle  faliva  plus  abondamment ,  le  tremblement 
des  membres  fut  plus  violent ,  &  une  heure  &  demie  après ,  elle  rendit  par 
le  vomiffement ,  une  affez  grande  quantité  de  mucofité  verdâtre.  Ce  yo- 
miffement  ne  parut  pas  la  foulager  ,  &  l'oppreffion  ne  fut  pas  moins  vio- 
lente. Elle  urina  quelque-tems  après  ,  &  fur  le  foir,  elle  étoit  fi  foible,qu'elIe 
avoit  peine  à  marcher  &  à  foutenir  fa  tête.  Elle  eut  quelque-tems  après,  des 
convulfions  très-marquées  aux  deux  pattes  de  devant  ,.à  la  patte  de  der- 
rière gauche  ,  &  à  l'oreille  du  même  côté  ;  &  elle  mourut  pendant  la  nuit. 
Ayant  ouvert  cette  chienne  ,  je  trouvai  la  veffie  &  la  véficule  du  fiel 
très- gonflées  ,  par  la  quantité  d'urine  &  de  bile  qu'elles  contenoient  :  les 
vaifleaux  fanguins  ,  dont  les  inteftins  grêles  font  parfemés  ,  étoient  remar- 
quables par  la  vivacité  de  leur  couleur  ,  &  particulièrement  ceux  du  duo- 
dénum. On  appercevoit  à  la  furface  extérieure  de  l'eftomac  ,  qui  étoit  très- 
■    petit ,  quantité  de  rugofités,  formés  par  le  froncement  de  fes  fibres  nerveu- 
fes  ;  &  lorfqu'il  eut  été  ouvert  à  fa  partie  ftipérieure  ,  elles  parurent  au- 
dedans  très-rouges  ,  &  les  interftices  que  laiffoient  entr'elles  ces  rugofités , 
étoient  remplis  en  différens  endroits  ,  d'une  mucofité  vifqueufe  ,  &  de  quel- 
ques reftes  de  ce  fuc  verdâtre  que  cette  chienne  avoit  avalé,  &  qui  s'y  étoit 
épaifli.  Le  duodénum  paroiflfoit  intérieurement  dans  la  longueur  d'une  pal- 
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me  ,  dans  un  état  d'inflammation  &  comme  teint  de  fang  ;  &  le  jéjunum  ■ 

&  Tileum,  étoient  au-dehors  livides  ,  &  contenoieni  une  grande  quantité  de   Ephemerides  de 
mucilage  (anguinolent ,  qui  fourmilloit  de  petits  vers  ;  mais  les  gros  inte-   i'Acad.  descur. 
ftins  n'étoient  pas  fort  éloignés  de  letainaturel.  On  appercevolt  hir  le  lo-    °^  •■*  Nature. 
be  droit  du  poumon,  quantité  de  taches  noires.  L'ayant  ouvert  ,  on  trou-  Dec.2.  An.n.  3. 
va  les  vélicuics  remplies  d'un  lang  clair  &  diffous  ,  qui  s'y  étoit  excravafé,  i6!>4. 

&  le  gauche  étoit  trcs-fain.  Le  ventricule  droit  du  cœur,  6c  l'oreillette  de  ce  Obferv.  1 1 J. 
côté  étoient  moliafl'es,  &C  contenoient  un  fang  fluide  &  noirâtre  ,  de  même 
que  les  autres  vaifl'eaux  qui  aboutiflbient  au  cœur.  Le  cerveau  ayant  été 
découvert ,  il  fe  trouva  en  très-bon  état ,  &  fur-tout  la  glande  pinéale,  qui 
étoit  très-apparente,  rougeâtre,  &  entourée  de  vaiffeaux  fanguins.  Il  yavoit 
dans  les  ventricules  antérieurs ,  une  affez  grande  quantité  de  férofité ,  mais 
point  du  tout  de  fang  extravafé. 

Le  15  du  môme  mois  ,  M.  Schork.ripf  di  Hcildcrhàm  ,  Licentié  en  Mé- 
decine ,  &  M.  Nabd  de.  Hiilddberg ,  firent  encore  avaler  à  un  chien  ,  en- 
viron trois  onces  de  fuc  de  la  même  efpéce  de  ciguë  ,  nouvellement  expri- 
mé. Un  quart  d'heure  après  ,  des  murmures  &  des  borborygmes  fe  firent 
entendre  dans  les  entrailles  de  ce  chien  ;  preuve  évidente  d'une  fermen- 
tation d'humeurs.  Le  bas-ventre  s'enfla;  il  eut  par  intervalles  de  légères 
convulfions  ,  il  hurla  ,  il  urina  fréquemment  ,  il  changea  fouvent  de  place, 
&  une  palpitation  de  cœur  &  des  mouvemens  convulfifs  du  diaphragme  , 
très-violens ,  fuccéderent  à  ces  fymptomes.  Etant  arrivé  fur  le  foir  au  lieu 
où  fe  faifoient  ces  expériences ,  je  fis  prendre  encore  à  ce  chien ,  qui  étoit 
déjà  irès-languiflTant ,  deux  onces  du  même  fuc ,  ce  qui  lui  caufa  un  trem- 
blement ,  des  convulfions  ,  une  oppreflîon  ,  une  violente  palpitation  de 
cœur  &  des  borborygmes.  11  urina  abondamment ,  mais  il  ne  rendit  rien  , 
ni  par  le  haut ,  ni  par  le  bas  ;  &  le  lendemain  ,  il  étoit  encore  plus  lan- 
guilTant  ;  il  abboyoit  beaucoup  ,  mais  d'une  manière  plus  foible  que  le 
jour  précédent.  A  une  heure  après  midi  ,  nous  lui  fimes  encore  avaler 
près  de  trois  onces  de  ce  fuc  ,  ce  qui  lui  occafionna  des  fymptomes  à  peu 
près  femblables  aux  premiers  ,  à  l'exception  qu'il  vomit  cette  fois  ,  pref- 
qu'auflîtôt  qu'il  l'eut  pris.  Le  jour  fuivant ,  nous  lui  injeftames  dans  la  vei- 
ne jugulaire  ,  par  le  moyen  d'un  fiphon  ,  environ  une  demi  once  du  même 
fuc  ,  &  fur  le  champ  on  s'apperçut  d'une  palpitation  de  cœur  très-violen- 
te ;  tout  fon  corps  fut  agité  de  convulfions  ,  &  tous  izs  membres  fe  roi- 
dirent.  Un  quart  d'heure  après  cependant ,  ces  accidens  ceflerent ,  la  refpi- 
ration  qui  étoit  làborieufe  &  fréquente  ,  devint  plus  libre  ,  &  il  commen- 
çoit  à  marcher,  lorfqu'on  lui  injeda  encore  environ  une  once  de  la  même 
liqueur  ,  alors,  tout-à-coup  ,  il  tomba  mort. 

Nous  diflequames  enfuite  ce  chien  ,  &  nous  nous  attachâmes  principale- 
ment à  examiner  le  bas-ventre  &  la  poitrine.  Les  vaifl'eaux  fanguins  de  l'ef- 
tomac  &  des  inteftins  étoient  rouges  &  enflammés,  l'eftomac  étoit  même 
un  peu  enflé  ,  &  dès  qu'on  eut  fait  une  incilion  à  l'orifice  fupérieure  , 
il  en  fortit  une  grande  quantité  de  liqueur  écumeufe  &  épaifle  ,  qui  étoit 
teinte  de  fang  dans  fa  cavité  ,  &  mêlée  d'un  peu  de  fuc  de  Cigué  ;  les 
rugofités  de  ce  vifcére  étoient  aufli  rougeâtres  ,  &  paroiflbient  tendre  à 
l'inflammation.  Nous  apperçumes  auflî  dans  le  duodénum  quelques  fignes 
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i^^Mumi».»».  d'inflammation  ,  mais  qui  nétoient  pas  fi  évidens  que  dans  l'eftomac.  La  vé- 

ErHCMFRiDïs  DE  ficulc  biliaire  régorgeoit  de  bile  ;  les  conduits  cyftiques  &   pancréatiques 

l'Acad.  des  cur.  étoient  très-dilatés,  6c  les  pores  biliaires  qui  aboutiilent  à  la  véiicule,  étoient 

r>t  LA  Nature,     fort  apparens.  Ayant  introduit  de  l'air  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  ,  par 

Dec.  i.Ann.  3.  la  veine-cave  afcendante  ,  dans  laquelle  nous  finies  une  incidon  au-def- 

1684.  (bus  du  foie,  nous  apperçumes  plufieurs  fois  les  battemens  du  cœur,  que 

Obfërv.  11^.    nous  occafionnions  en  foufflant,  quoiqu'il  ne  contint  point  abiblument  de 

fang  ,  &  qu'il  n'y  eut  que  quelques  reftes  de  fuc  épaiiii  dans  le  ventricule 

droit  ,  &  dans  l'oreillette  du  même  côté. 

Les  poumons  étoient  parfemés  de  taches  rouges  ;  mais  l'inflammation 
étoit  fur-tout  très- apparente  ,  à  la  face  inférieure  du  grand  lobe  droit  , 
dans  une  étendue  de  dix  pouces  en  carré  :  les  autres  taches  diftinûes  &C 
féparées  ,  paroiflToient  verdatres  à  l'endroit  où  l'on  faifoit  des  incifious. 

Le  28  du  même  mois  ,  nous  injectâmes  une  demi-once  de  ce  même  fuc 
de  ciguë  terreflre  ,  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  dogue.  Il  abboya 
d'abord  beaucoup  ,  il  eut  des  palpitations  de  cœur  &  des  convulfions  ,  &c 
paroiflfant  enfuite  accablé  de  fatigue  &  de  foibleife  ,  il  fe  coucha  parterre 
à  demi  mort.  La  refpiration  étant  tantôt  très-lente  &  tantôt  précipitée  , 
courte  &  difficile,  il  parut  cependant  reprendre  des  forces  :  quelquetems 
après,  il  fouleva  fa  tête  ,  &  la  portoil  de  côté  &  d'autre.  Une  demi  heure 
après ,  nous  lui  injeftames  encore  une  petite  quantité  de  ce  même  fuc  dans 
la  jugulaire  gauche  ,  &  la  palpitation  de  cœur  fut  plus  violente  que  la  pre- 
mière fois  :  il  fit  de  grands  huilemens,  &  on  appercevoit  des  mouvemeiis 
convulfifs  au  bas-ventre  ,  &  aux  mufcles  de  la  gorge  &  du  col.  Lui  ayant 
encore  injeûé  une  demi  once  de  fe  fuc  ,  la  refpiration  devint  très-courte  , 
&  fut  accompagnée  de  râlement  :  les  pulfations  du  cœur  ne  fe  faifoient 
plus  que  dans  de  longs  intervalles,  &  il  rendit  par  la  gueule  en  expirant, 
une  grande  quantité  d'humeur  écumeufe  &  teinte  de  fang. 

Ce  chien  ayant  encore  été  diflequé,  nous  trouvâmes  l'eftomac  &  les 
inteftins  très-gonflés.  II  y  avoit  fur-tout  à  la  jonftion  du  cœcum  au  colon  , 
une  portion  d'inteftin  d'environ  ttois  pouces  de  longueur  ,  qui  étoit  fi  dila- 
tée ,  qu'on  appercevoit  très-facilement  à  travers,  tous  les  petits  vaifl!"eaux , 
&  les  petites  glandes  ifolées  de  cette  partie. 

Les  deux  cavités  de  la  poitrine  contenoient  une  aflTez  grande  quantité 
de  férofité  teinte  de  fang.  Les  poumons  étoient  mollaflTes  ,  6c  leur  fuperfi- 
cie  extérieure  ,  fur-tout  dans  les  grands  lobes,  paroiflbit  dans  un  état  d'in- 
flammation. Lorfqu'on  y  faifoit  des  incifions  ,  il  fortoit  des  véficules  une 
humeur  écumeufe  &  fanguinolente  ,  &C  la  trachée  artère  étoit  remplie  de 
cette  même  humeur.  Le  ventricule  droit  du  cœur  &  fon  oreillette  ,  étoient 
très-dilatés  ,  &  ils  contenoient  l'un  &  l'autre  un  fang  diflbus  ,  &  très- fluide. 
Ayant  enlevé  le  crâne  Se  la  dure  mère  ,  il  s'écoula  des  finus  latéraux  , 
près  du  cervelet,  un  fang  de  la  même  qualité. 

Le  même  jour  ,  à  cinq  heures  après  midi,  nous  fîmes  avaler  à  une  petite 
chienne  ,  environ  trois  onces  du  fuc  de  la  même  plante  ,  nouvellement  ex- 
primé ,  &  fur  le  champ ,  tout  le  bas-ventre  fut  en  convulfion  :  elle  vomit  à 
différentes  reprifes  ,  &  une  heure  après  elle  eut  une  évacuation  abondante 
par  le  bas  ,  ce  qui  ne  la  foulagea  pas  ;  elle  paroiflbit  au  contraire  extrême- 
ment 
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ment  oppreffé  ,  elle  cfianceloit  en  marchant ,  elle  urina  ,  &  tomba  enfin 


morte,  comme  fi  elle  eut  été  yvre.  Ayant  été  ouverte,  nous  trouvâmes  Ephemerides  d» 
dans  fon  eftomac  &  dans  les  inteflins,  le  fucde  ciguë  quelle  avoit  pris,  lAcad.  dis  cur. 
encore  écumant,  &c  dans  un  état  de  fermentation.    Les  parois  de  fes  vifcé-  "*  '"*  Nature. 
res  étoient  enduis  en  différens  endrois    d'une  mucofité  mêlée   de  fang  ,  Dec.  1.  Ann.  X, 
preuve  évidente  d'inflammation  ,  qui  s'étoit  aufîî  communiquée  aux  pou-  1684. 

mons ,  car  ils  étoient  parfemés  de  taches  rouges ,  caufées  par  un  fang  ex-     Obferv.  iiç. 
travafé  ;  mais  il  ne  s'en  trouva  pas  une  feule  goutte  dans  les  deux  ventri- 
cules du  cœur. 

Le  29  du  même  mois ,  nous  fîmes  avaler  environ  une  once  de  ce  même 
fuc,à  un  cochon  d'inde  femelle,  qui,  après  quelques  convuifions  ,  expira  pref- 
que  fur  le  champ.  Nous  le  diffequames  aulfitàt ,  pour  tâcher  de  découvrir 
la  caufe  d'une  mort  aufli  prompte  ,  &  nous  trouvâmes  une  partie  de  cette 
liqueur ,  qui  s'étoit  écoulée  dans  la  trachée  artère  ,  &  du  iang  extravafé 
de  côté  &  d'autre  fur  les  poumons  :  mais  toutes  les  parties  du  bas- ventre 
étoient  dans  leur  état  naturel.  Cette  femelle  étoitau  refle  pleine  de  deux 
petits ,  &  autant  que  nous  en  pûmes  juger  ,  prête  à  mettre  bas. 

Sur  le  foir  du  même  jour,  nous  fimes  encore  avalera  un  cochon  d'inde 
mâle,  une  once  de  fuc  de  cette  même  plante  ,  dont  l'effet  ne  fut  pas  d'a- 
bord fortfenfible  ;  mais  une  heure  après  ,  cet  animal  commença  à  fe  tortil- 
ler ,  &  il  avoit  peine  à  fe  foutenir.  Il  vomit,  mais  peu  abondamment  ,& 
le  lendemain  matin  ,  nous  le  trouvâmes  mort. .  Il  avoit  le  bas-ventre  enflé  , 
la  veflie  &  la  vélicule  du  fiel  étoient  très-dilatées  ,  &  l'eflomac  contenoit 
une  affez  grande  quantité  de  mucofité  fanguinolente  &écumeufe.  Nous  ap- 
perçumes  des  fignes  d'une  inflammation  naifTante  vers  le  pilore  ,  &  au  com- 
mencement du  duodénum  ;  &  il  y  avoit  du  fang  extravafé  en  différens  en- 
droits des  inteflins  grêles,  &  des  poumons. 

La  faifon  déjà  avancée  ne  me  permettant  pas  d'avoir  autant  de  Ciguë 
fraiche  que  je  l'aurois  fouhaité  ,  je  fus  obligé  de  me  contenter  des  ex- 
périences que  je  viens  de  rapporter  ,  qui  furent  faites  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Médecins. 

Noies  di  V Auteur  fur  les  expériences  précédentes. 

Les  ouvrages  des  anciens  Auteurs  de  Mi'Jccîne  ,  contiennent  un  grand  nombre  d  obfcrva- 
lions  fur  la  force  &  l'énergie  du  venin  de  la  Ciguë.  J'ai  cru  qu'il  ctolt  d'autant  plus  inu- 
tile de  les  rapporter  ici,  que  vous  vous  êtes  fort  étendu  fur  cette  matière,  dans  votre  hi- 
Itoire  de  la  Ciguë  aquatique. 

La  Ciguë  terreftre  croît  abondamment  aux  environs  des  Bourgs  de  Mencheinflein  &  de 
MichelfclJ.  L'acreté  de  fon  odeur  fe  fait  fur-tout  fcntir  lotfqu'on  l'a  btoyée  entre  les  doigts, 
&  elle  caufe  alors  des  naufées.  Lorfqu'on  la  mâche  ,  elle  excite  fur  la  langue  un  fenti- 
ment  piquant,  qui  fe  fait  même  fentir  au  bout  des  doigts  ,  tandis  qu'on  en  exprime  le 
fuc.  Je  n'ai  point  fait  d'expériences  fur  les  feuilles  &  la  raciiîe  de  cette  plante  ptifc  et» 
fubftance  ,  &  en  forme  de  bols,  parce  que  la  faifon  étant  alors  trop  avancée  ,  je  me  per- 
fuade  que  les  vertus  des  plantes  diminuent  à  pioportion  que  le  folcil  s'éloigne  de  nous  , 
&  qu'on  doit  peut-être  attribuer  à  cettecitconftance  ,  la  lenteur  avec  laquelle  le  fuc  de  cel- 
le-ci a  agi  fur  les  cliicns  à  qui  j'en  ai  fait  avalet  :  cat  il  n'cft  pas  douteux  que  ,  pendant 
l'été  ,  les  plantes  ,  en  général ,  ne  foient  plus  fuccuicntes  ,  &  qu'elles  ne  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  principes  aftifs ,  &  plus  exaltés  qu'en  toute  autre  faifon.  Comme  j'çfr 
Tome  1,  Part,  IV.  I  i  i  i 
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— ~"  peie  que  les  cxpijrieiiccs  du  même  genre  (]ue  je  me  propofe  de  répéter  dans  un  tems  pluf 

EpHtMERlDES  Dt  ft^orablï  ,  le  feront  connoitre.  Celles  que  je  viens  je  rapporter  fur  le  fuc  tle cette  plante  , 
l'Acad  Dts  CUR.  po^f^'oiciit  au  refte  fuffiie  pour  indiquer  le  vrai  &  principal  cara'''l:érc  de  la  Ciguë  ,  que 
DE  la-NatuRi.  ^°^^  3vez  vous  même  très  -  bien  reconnu  ,  par  la  manière  dont  ce  venin  a  agi  fur 
une  louve.  En  effet ,  les  deux  chiens  qui  ont  fervi  à  mes  expériences,  ont  eu  tous  les  deux  des 
Uec.  2.Ann.  3»  étourdinemens  ,  fymptome  propre  à  l'yvrclle  ,  &  ils  ont  uriné  fréquemment ,  preuve  évidente 
1684-  ^'^  '■'  T"^'"^  chaude  de   la  Ciguë,  qui  opéroit  fur  ces  animaux  en    raréfiant    &    en  atté- 

Obferv  IIÏ  nuant  leur  fang  ,  &  donnoit  lieu  par  la  a  fa  partie  féreufe  de  s'en  féparcr  plus  facilement 
&  plus  abondamment.  Telle  efl:  au/H  le  genre  de  dilfolution  qu'opèrent  Couvent  les  Nar- 
cotiques dans  la  maiTe  des  humeurs  ,  dont  j'ai  dcir.:in  de  parler  ailleurs  plus  au  long. 
Les  autres  lymptomesquc  cette  plante  occafionne  ,  Se  qui  font  prefque  toujours  les  mê- 
mes ,  ne  lailfent  auflî  aucun  lieu  de  douter ,  qu'elle  ne  contienne  une  allez  grande  quan- 
tité de  fels  acres  &  brûlans.  Le  tremblement  des  membres ,  accompagné  de  vomilTemens  , 
d'opprertîon  dans  la  région  épigaftrique,  &  de  convuKîons  du  diaphragme  ,  que  caufa  le 
fuc  de  cette  plante  au  chien  ,  &  à  la  jeune  chienne  ,  font  une  preuve  ,  qu'il  y  avoir  une 
grande  irritation  dans  les  fibres  netveufes  ,  &  de  l'eftomac  ,  &  du  diaphragme  ,  entre  lef- 
quels  il  y  a  une  grande  affinité.  Ces  fympromes  furent  annoncés  parla  falivation  ,  mais 
elle  n'étoit  pas  tant  occafionnée  pat  les  mouveiiiens  convulfifs ,  &  le  froncement  des  muf- 
cles  de  la  bouche,  (  puKqu'en  toutes  autres  circonftances  ,  la  falivation  annonce  ordinaire- 
ment un  vomiffement  prochain  ,  )  que  par  les  molécules  falines  contenues  dans  le  fuc  de 
Ciguë  ,  que  ces  chiens  avoient  avalé  ,  qui  étoienr  reftées  engagées  dans  les  fibres  nerveu- 
fes  de  la  langue  &  des  patries  voifines,  &  qui  y  caufoient  de  l'irritation.  Ce  venin  fut 
prefque  fans  adlion  fur  l'eftomac,  tant  qu'il  lefta  enduit  de  mucofité  ;  mais  lotfqu'elle  eut 
été  dilToutc  ,  les  petites  pointes  falines  pénétrèrent  alors  fi  profondement  dans  fes  membra- 
nes ,  que  le  vomilfement  ne  foulagea  pas  ces  chiens,  &  que  les  mouvemcns  fpafmodiques 
lubfiftérenr  ,  &  occ.ifionnérent  une  plus  grande  diiripation  d'efprits ,  toujours  fuivie  delà 
langueur  &  de  la  faiblelfe.  De  plus ,  ce  Ici  acre  mit  à  découvert  les  vailfcaux  fanguins  ,  les 
corroda  ;  &  le  fang  qu'ils  contenoient ,  s'cxtravafa  ,  ce  qui  étoit  bien  marqué  par  l'inflamma- 
tion de  l'eftomac,  par  celle  des  inteftins  grêles,  &  fur-tout  du  duodénum,  &  parla  mu- 
cofité fanguinolente  qui  fe  rrouva  dans  ces  vifcéres.  Ces  accidens  feuls,  auroient  peut-être 
été  fuffifans  pour  caufer  la  mort  à  ces  animaux  ,  quand  même  le  venin  fe  feroit  tenu  ren- 
fermé dans  les  premières  voies  ;  mais  il  fe  mêla  aux  parties  les  plus  fubtiles  de  la  maffe 
du  fang ,  qu'il  raréfia  excedivement ,  &  dont  il  procura  la  dilfolution  ,  d'oti  il  arriva  que  , 
non- feulement  les  ventricules  du  coeur  fe  trouvèrent  abfolument  vuides  de  fang  ,  ou  rem- 
plis d'un  fang  trop  dillous ,  mais  que  ce  fang  devenu  trop  fubtil  ,  s'cxtravafa  dans  les  pou- 
mons ,  &  en  pénétrant  dans  leurs  véficules ,  oii  il  lefta  ftagnant  ,  il  produifit  ces  taches  rou- 
ges donr  ils  fe  rrouvérent  parfemési  à  quoi  avoient  auflî  ,  fans  doute  ,  beaucoup  contribué 
l'opprellion  ,  &  les  violences  &  continuelles  feçouffes  du  diaphragme  ,jufqu'à  ca  que  le  cer- 
veau ,  ou  plutôt  les  efprits  animaux ,  ayant  été  infeétés  de  ce  venin  ,  le  mouvement  de  l'un 
Se  de  l'autre  fluide,  s'érant  ralenti  ,  la  machine  tomba  dans  l'aftaillement.  Mais  je  traiterai 
cette  matiéie  plus  au  long  ,  dans  les  obfervations  que  je  joindrai  aux  expériences  que  j'ai 
dertcin  de  faire  encore  fur  le  même  fujet.  Car  je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  parler  ici  de 
la  iubllance  corticale  du  cerveau,  oii  les  meilleurs  Anatomiftcs  prétendent  qu'il  faut  cher- 
cher la  caufe  des  obftades  qui  arrêtent  le  cours  des  efprits  animaux  dans  les  afteûions 
foporeufes. 

A  l'égard  de  l'autre  chien  ,  fur  lequel  j'ai  auffi  éprouvé  le  fuc  de  Cigu'ê ,  la  matière  écu- 
meufe  &  la  nmcohté  fanguinolente  qu'on  trouva  dans  l'eftomac  en  le  dilféquant  ,  mar- 
quoient  bien  la  violente  fermentation  que  ce  fuc  y  avoir  excitée  ,  &  qu'annonçoient  les 
hurlemens  de  ce  chien ,  &  l'enflure  du  bas-ventre.  Il  rèhfta  cependant  beaucoup  plus  long- 
teras  à  l'aélion  du  venin  ■  que  le  cochon-d'inde  mâle  ,  dont  les  membranes  de  l'eftomac  font 
beaucoup  plus  délicates,  &  ne  font  pas  enduites  d'une  humeur  gluante  ,  comme  l'eft  celui 
des  chiens  ,  qui  non-feulement  brifent  avec  les  denrs  les  os  les  plus  durs  ,  mais  s'en  nour- 
rilFcnr  &  les  digèrent  :  de  forte  que  les  principes  aélifs  de  ce  fuc ,  en  fe  développant  &  en 
s'attachant  aux  tuniques  de  l'eftomac  de  ce  petit  animal,  &  à  la  fubftance  de  fes  poumons , 
ne  pouvoient  manquer  d'y  caufer  des  érofions  &  des  déchiremens  ,  comme  on  l'a  vu  ,  qui 
fureur  fuivis  d'une  mort  prompte.  Mais  à  l'égard  du  chien  ,  l'abondance  S:  la  vifcofiré  de 
l'humeur  dont  l'eftomac  étoit  enduit  ,  le  garantirent  fans  doute  de  l'effet  du  venin  ,  joint 
à  ce  que  cette  plante  ,  fur  la  fîu  d'Oélobre,  devoit  avoir  déjà  perdu  uae  grande  pajtie  de  fa 
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force  &  de  fa  venu.  Son   effet   cependant  ne  laifTa  pas   de  Ce  inarquer  a/Tez  par  les  Tym- 

ptomcs  graves  dont  ce  chien  fut  failî  ,   par  l'état  de  langueur  oii  il    fc   trouva  ,   &  par  les    Ephfmfri 

îicnes  d'inflammation  qu'on  apperçuc  après  fa  mort ,  à  l'cltomac  &  au  duodénum.  Maislo'f-    ,•» 
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lue  ce  lue  eut  etc  injecte  dans  la  veine  jugulaire,  &  quil  le  rut  mêle  immédiatement  au    ni   •      M      . 
ane  ,   ce  chien  ne  furvénuit  pas  long  tcms,  la  liaifon  des  parties   du  fang  ayant  été  par- 
la détruite.  Il  fut  attaque  de  mouvemens  convuilifs,  comme  il  l'avoit  été  après  avoir  avalé    DcC.  2.  Ann.  t. 
ccj  même  fuc.  Il  mourut  enfuitc  tout-i-coup  ,  &   on  ne   trouva  point  de  fang  dans  les  deux  i/'K^ 

ventricules   du  coeur.  /-m./- 

Toute  la  force  du  dogue  ne  put  même  le  garantir  de  l'effet  funefte  de  ce  poifon.  Lotf-  Oblerv.  1  IJ. 
u'on  l'eut  injeélé  dans  la  jugulaire  ,  la  rarctaiîlion  excclTive  du  fang  augmenta  la  vélocité 
u  mouvement  du  cœur  &  des  arcéres ,  le  tilfu  des  véficulcs  du  poumon  fut  déchiré  par 
l'effort  que  faifoit  le  fang  ainfi  raréfié  ,  elles  s'afFailférent  ,  mais  le  fang  féreui  &  le  plus 
fubtil  s'cvcravafa  ,  &  fe  mêlant  à  l'air  contenu  dans  le;  poumons  ,  fortic  abondamment  pat 
la  gueule  de  l'animal  ,  fous  la  forme  d'une  écume  fanglante  ,  dont  il  fe  fit  un  épanchc- 
ment  dans  les  cavités  de  la  poitrine,  &  dont  il  rendit  encore  une  grande  quantité  après  fa 
mort.  L'affailfement  des  poumons ,  qui  parut  d'une  manière  plus  (cnfïMe  lorfqu'on  y  eut 
introduit  de  l'air ,  &  leur  état  d'inflammation  ,  étoient  d'ailleurs  très-évidens. 

Ce  n'ed  pas  au  rcfte  ici  le  lieu  d'examiner  ,  (ï  cet  amas  de  fang  acre  &  dilfous  ,  qui  Ce 
trouva  dans  les  fiuus  latéraux  du  cerveau  de  ce  chien  ,  auquel  avoient  pu  donner  lieu 
la  ligature  de  la  jugulaire  ,  &.  l'accélération  du  mouvement  du  fang  dans  les  artères  ,  avoi: 
occafionné  les  convullions  dans  les  mufcics  du  col  &  de  la  gorge,  dnnt  il  avoit  été  atta- 
jué  ,  (  ce  fang ,  ainfi  flagnant  fur  la  fubftance  du  cerveau  ,  ayant  été  plutôt  capable  de  cau- 
er  une  apoplexie  ,  par  la  comprellîon  du  principe  des  nerfs  ,  que  tout  autie  fymptome  ,  ) 
ou  fî ,  l'alBuence  de  ce  même  fang  devenu  exticmemcnt  acre  ,  en  irritant  les  fibres  mo- 
trices du  cerveau  ,  ou  celles  de  l'orifice  fupérieur  de  l'efloniac ,  avoit  en  effet  caufc  ces  mou- 
vemens convulfifs  :  il  fufîit  de  fçavoir  que,  la  grande  agitation  des  efprits  vitaux  ,  en  ex- 
citant des  fecoulfes  violentes  dans  les  parties  mufculeufes  ,  produit  ordinairement  des  af- 
fedions  fpafmodiques  ,  &  tend  à  pervertir  toute  l'oeconomie  animale  ,  comme  on  voit 
qu'il  arrive  fouvent ,  dans  la  ftayeur  &  les   autres  paffions  violentes  Se  fubites  de  l'ame. 

Nous  voulûmes  autrefois  éprouver ,  quels  accidens  pouvoir  cauferàun  dogue,  la  ligature 
des  deux  jugulaires  externes:  le  chien  fur  lequel  nous  fimes  cette  expérience  ,  tomba  d'a- 
bord dans  l'afloupiflcment ,  &  il  fut  faili  de  mouvemens  épileptiques  ;  mais  en  diiréquant 
le  cerveau  de  ce  chien  ,  nous  n'y  trouvâmes  cependant  prefque  point  de  fang  cxtravafé  ,* 
&  point  du  tout  de  fang  coagulé  dans  le  finus  ,  comme  nous  avions  compté  :  ce  qui 
prouve  d'une  manière  évidente  ,  que  cette  ifluë  au  retour  du  fang  par  les  jugulaires  ex- 
ternes ,  ayant  été  fermée  ,  la  nature  s'en  étoit  procurée  une  autre  par  les  jugulaires  inter- 
nes. A  l'égard  du  cochon  d'inde  femelle,  le  fuc  de  Cigu'ê  ayant  pénétré  dans  la  trachée 
artère  ,  &  ayant  d'abord  infedé  immédiatenfient  de  fon  venin  ,  un  des  otganes  des  plus 
effentiels  à  la  vie  ,  il  n'y  a  aucune  obfeivation  à  faire  fur  la  caufe  de  la  mort  fubite  de 
cet  animal...  Adieu. 

j4  Bajle  U  17.  Décembre   1684. 


OBSERVATION     C  X  V  I  I  I. 

Sur  un  coup  de  Fujtl  dans  la  poitrine  ,  par  U  Dr.  Jean  de  Maraltus. 

UN  foldat  âgé  de  trente  -  quatre  ans  ,  ayant  reçu  un  coup  de  fufil  au-def-  Obferv.  I  rS. 
fous  de  la  clavicule  droite  ,  qui  pénétroit  de  la  longueur  du  doigt  dans 
la  capacité  de  la  poitrine  ,  &  julqua  l'épaule  ,  je  fis  tous  mes  efforts  pour 
retirer  la  baie  de  la  plaie  fans  pouvoir  y  réuflir  ,  ce  qui  occafionna  des 
fymptomes  plus  graves  que  n'avoit  fait  le  coup  ;  &  voyant  que  les  acci- 
dens  fe  calmoient  infenfiblement  ,  je  me  déterminai  à  laiffer  la  baie  dans  la 
«  liii  z 
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plaie  ,  j'y  mis  feulement  une  tente  enduite  de  miindifîcatif,  &  par-defllis  « 
un  emplâtre  de  diapalme  ,  foutenii  par  un  bandage  fimple  ,  Se  je  panfai 
cette  plaie  jiifqii'à  parfaite  giiérifon  ,  &  jiifqu'à  ce  qu  elle  fe  fut  bien  ci- 

catrifée. 

Notes  fur  cette  obfcrvation. 

Lorfqu'unc  baie  fe  trouve  enfoncée  trop  profondément  dans  une  plaie  ,  J:  qu'on  ne  peut 
l'en  tirer  facilement ,  la  méthode  des  Chirurgiens  les  plus  prudens  &  les  plus  expérimentés  ,  eft 
de  l'y  lailler ,  &  de  ne  s'attacher  qu'à  confolider  la  plaie  ,  parce  qu'on  obferve  ,  que  les 
baies  de  plomb  defcendent  avec  le  tems  par  leur  propre  poid  jufqu'à  la  peau  ,  &  qu'alors 
on  peut  les  tirer  fans  danger  ;  qu'elles  peuvent  même  relier  dans  les  parties  mufculeufes  , 
pendant  un  ^rand  nombre  d'années ,  fans  aucun  inconvénient  ;  ces  parties  ne  pouvant  être 
blelTces  ni  déchirées  par  des  corps  ronds ,  dont  la  fuperficie  eft  lilfe  &  unie  :  car ,  quoique 
les  vapeurs  du  plomb  foient  ttès-nuifîbles ,  il  eft  conftant  que ,  lorfqu'il  eft  en  malTe  ,  fes 
émanations  font  très-diftérentes  de  celles  qui  s'en  élèvent,  lorfqu'il  a  été  diifous  ,  ou  fon- 
du à  grand  feu  ;  &  il  ne  faut  pas  même  fe  perfuader  que  la  préparation  de  plomb  connue 
fous  le  nom  de  fucre  de  Saturne  ,  employée  intérieurement ,  foit  aulTi  dangcreufe  qu'on  le 
croit ,  puifque  l'expérience  fait  connoîtte  que  ,  dans  bien  des  cas  ,  ce  remède  produit  de  très- 
bons  effets.  Je  ne  fuis  pas  cependant  de  l'avis  d'Alphonfe  Ferrîus  ,  qui  prétend ,  avec  j4ver- 
rhoët  ,  qu'il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  le  plomb  &  les  chairs  des  animaux.  Ce  fen- 
timent  a  été  refuté  par  Grégoire  Horflius  ,  Lib.  _;,  Epift.  Med.  Se  je  nepenfe  pas  non  plus, 
comme  Pierre  Borrellus-,  Cent.  2.  hifl.  g.  qui  elt  aurtî  dans  la  même  opinion  ,  fous  pré- 
texte que  les  baies  de  plomb  ,  lorfqu'elles  ont  pénèué  dans  les  chairs  ,  s'enfoncent  toujours  , 
&  parviennent  jufqu'à  la  peau,oii  elles  caufent  une  tumeur  ,  d'oii  il  eft  alors  facile  de  les 
tirer;  au  lieu  que  la  nature  des  autres  métaux  paroît  contraire  à  celle  de  nos  corps  ,  & 
qu'il  feroit  dangereux  qu'ils  y  reftalTent.  Mais  outre  que  l'eftort  que  les  baies  de  plomb 
femblent  faire  ,  pour  fortir  hors  de  nos  corps ,  en  caufant  fouvent  des  tumeurs  &  des  abf- 
cès  aux  parties  extérieures,  oii  elles  fe  frayent  une  ilfuë  ,  n'eft  pas  une  bonne  preuve  de 
la  fympathie  qu'on  attribue  à  ce  métal  ,  avec  les  chairs  des  animaux  ,  puifqu'il  dcvroit 
plutôt  tendre  ,  en  ce  cas  ,  à  s'y  incorporer  qu'à  s'en  féparer ,  c'eft  qu'on  a  la  preuve  que 
les  autres  métaiJX  peuvent  de  même  y  refter  fans  aucun  inconvénient.  On  trouve  en  effet 
dans  nos  Ephémirides  Decur.  2.  Ann.  1.  Ohf.  1^4.  qu'une  pièce  d'or  refta  engagée  pen- 
dant plus  de  deux  ans,  à  l'entrée  de  la  gorge  d'un  homme ,  fans  lui  caufer  aucun  acci- 
dent fâcheux:  &  Horflius  qu'on  vient  de  citer,  &  plufieurs  autres  Auteurs  ,  ont  fait  des 
obfervations  à  peu-près   femblables  fur  le  fer. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  fans  raifon  qu'on  doute  s'il  y  a  véritablement  des  remèdes  qui 
ayent  la  vertu  d'attirer ,  &  de  faire  fortir  les  baies  de  plomb  du  corps  ,  &  que  quelques 
Auteurs  recommandent ,  lorfque  la  main  &  l'inftrunient  du  Chirurgien  ne  peuvent  y  at- 
teindre ,  puifqu'oa  éprouve  prefque  toujouis ,  ou  qu'on  ordonne  ces  remèdes  fans  fuccès  , 
ou  que  .comme  l'a  remarqué  IVedelius  ,  Lib.  r.  de  médicament.  Facult.  Seff.  i.  Cap.  6. 
ils  ne  produifent  cet  effet ,  qu'en  rendant  les  humeurs  plus  fluides  ,  &  qu'en  dilatant  les 
Tailfeaux. 

Luc  Schrochius ,  le  Fils, 


OBSERVATION    C  X  X  X  I  F. 

Sur  le  Bronchocele  ,  par  le  même  Auteur. 


T  TNe  pauvre  femme  d'environ  trente  ans,  avoit  apporté  en  naiffant ,  un 
Ublerv.  134'     \j  goëtre  au  col ,  qui  étoit  devenu  fi  gros  ,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  refpi- 
rer  ni  avaler  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  douleur.   Elle  étoit  très-mai- 
gre ,  fon  pouls  étoit  alors  foible  Se  languiffam ,  &  on  jugea  que  le  feiil 
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moyen  delà  foulager  ,  étoitde  difféquer  cette  tumeur.  On  fît  donc  une  in-  • 
cifion  profonde  à  (a  p;irtie  inférieure,  qui  étoit  molle  en  cet  endroit ,  &  il  ErHiMtRiDEs  de 
en  fortit  une  livre  de  férofité  &  d'humeur  épaifle  &  vifqueufe.  On  mit  en-    i-'Acad  Dtsctu. 
fuite  dans  l'ouverture  de  la  plaie ,  une  éponge  préparée  ,  &  par-defliis  ,  un   "*  *■*  ^*'^^"'*' 
emplâtre  de  dinpalme  ,  affujetti  par  une  ligature.   Lorfque   toute  l'humeur  Dec.  z.Ann.  3. 
contenue  dans  cette  tumeur  fut  évacuée ,  on  apperçut  un  corps  charnu  de  1684. 

la  grofleurdu  poing  ,  qui  étoit  fi  dur  ,  qu'il  réfifta  à  l'aftion  des  CatIUrcti-  Obferv.  139. 
tjues  ,  &  des  cautères  potentiels  &  aâuels  ;  &  on  ne  le  détermina  à  faire 
l'extirpation  de  cette  maffe  charnue  ,  qu'à  l'extrémité  ,  &:  au  défaut  d'autres 
moyens.  Lorfqu'elle  eut  été  ouverte  ,  on  y  trouva  quatre  os  ,  qui  étoient 
adhérens  les  uns  aux  autres  ,  &  qui  eshaloient  une  odeur  fi  fœtide  ,  qu'elle 
fit  prefqii'évanouir  plufieurs  desalîirtans.  On  en  tira  encore  douze  autres 
plus  petits,  &  la  malade  avec  le  tems  fut  parfaitement  guérie. 

OBSERVATION    CLIX. 

Sur  les  efcis  de  l'or  dans  le  Corps  humain  ,  par  le  Dr.  Erneflus  Fridemanniis 

Schelafuis. 

IL  a  quelques  années ,  qu'au  retour  de  mes  voyages  ,  qui  ont  duré  envi-  Obferv.  lyp. 
ron  cinq  ans ,  ayant  fait  une  vifite  à  Leipfic  ,  au  célèbre  Hornlus  ,  Mé- 
decin de  l'Archevêque  de  Magdebourg  ,  il  m'entretint  fur  diverfes  pro- 
priétés de  l'Or  &  du  Mercure ,  qui  m'ont  paru  fort  extraordinaires.  Il  me 
dit  entre  autres  chofes  ,  qu'un  Ducat  ,dansla  bouche  d'un  homme  de  fa 
connoiffance  ,  devenoit  blanc  comme  de  l'argent  ,  lorfque  cet  homme 
plongeoit  le  gros  doigt  du  pied  dans  du  mercure  ,  &  qu'il  s'y  tenoit  feule- 
ment aflez  de  tems ,  pour  que  le  mercure  acquit  le  plus  léger  degré  de  cha- 
leur ;  &  je  me  fouviens  moi-même  qu'une  femme  ma  affuré  autrefois  ,  qu'il 
étoit  forti  du  corps  d'un  de  fes  fils  après  fa  mort ,  une  très-grande  quantité 
de  mercure  coulant.  11  me  dit  auflî  avoir  éprouvé  que  ,  dans  le  tremble- 
ment des  membres  occafionné  par  les  vapeurs  du  mercure  ,  l'or  étoit  le 
véritable  antidote  contre  ces  exhalaifons  malignes  :  que  dans  les  tumeurs 
des  glandes  du  col ,  il  s'étoit  auffi  très-bien  trouvé  de  mêler  une  grande 
quantité  de  feuilles  d'or  avec  les  onguens  qu'il  y  appliquoit  :  que  dans  les 
maladies  vénériennes,  il  faifoit  prendre  avecfuccès  aux  malades  fix  globules 
d'or  formés  de  trois  ducas  fondus  ,  &  qu'il  étoit  une  fois  arrivé  ,  qu'un  de 
ces  malades  n'eo  ayant  rendu  que  cinq  ,  &  ayant  gardé  le  fixiéme  ,  ceJui- 
ci ,  étoit  forti  long-tems  après  ,  dans  l'opération  d'un  remède  ,  envelopé 
dans  une  fubftance  charnue.  Voy.  l'oB/eryation  191.  année  2-  Decur,  2.  des 
Ephémér,  d'Allemagne,  • 
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LAcAD.  uEs  cuR.  OBSERVATION    C  L  X  y. 

DE  LA  Nature. 

/'g  """  ^'  ^"■''  ""   ^^'^^  '^°"^  ^^  Canal  pancréatique  fe  trouva  rempli  de  bile  ,  par  Conrzi. 
1004.  Peyerus  ,  Phyjlcien  de  Schafotife,  de  l'Académie  des  Cur.  de  la  Nature. 

Obferv.  l6ç.  T  '^'^  dernier  ,  je  difféqiiai  un  chat  qui  avoit  toujours  été  extrême- 
^*  JLj  ment  affamé  ,  &  je  m'apperçus  que  le  canal  pancréatique  étoit  verda- 
dre  ,  &  qu'il  étoit  rempli  de  bile  dans  toute  fon  étendue  ;  ce  qui  m'ayant 
paru  nouveau  ,  j'examinai  avec  attention  le  conduit  cholédoque  de  ce 
chat  ,  &  je  reconnus  qu'il  y  avoit  une  communication  entre  ces  deux  con- 
duits ,  près  du  duodinum ,  &  qu'ils  s'y  inléroient  par  un  feul  orifice  :  de 
forte  que  je  jugeai  qu'il  Ce  pouvoit  taire  ,  que  tandis  que  cet  animal  étoit 
tourmenté  par  la  faim  ,  la  bile  échauffée  &  rareiiée  ,  ne  pouvant  s'écouler 
en  entier  par  l'ouverture  étroite  de  ce  canal  ,  elle  refluât  dans  le  pan- 
créas ,  &  que  ne  trouvant  aucun  obftacle  dans  fa  route  ,  elle  fe  répandit 
non  feulement  dans  toute  l'étendue  du  canal  pancréatique  ,  mais  dans  tou- 
tes les  fmuolîtés  du  pancréas.  Ainfi  Régner  de  Graaf.  tract,  de  org.  viri.  ne 
s'eftpas  trompé  lorfqu'il  a  dit ,  que  la  femence  ,  dans  les  hommes,  étoit  por- 
tée des  vaiffeaux  déférens ,  dans  les  véficules  féminales.  Il  y  a  véritable- 
ment une  communication  très-apparente  des  uns  aux  autres  ;  mais  on  cft)- 
ferve  cependant  quelques  différences  d'unfujet  à  un  autre  ,  &  dans  la  con- 
formation des  vaiffeaux  déférens  ,  &:  dans  celle  du  canal  cholédoque  ,  qui 
méritent  d'être  remarquées  par  ceux  qui  font  perfuadés  qu'il  n'y  a  rien  d'inu- 
tile dans  l'œconomie  animale  ;  car  il  y  a  des  animaux  dont  le  conduit  pan- 
créatique eft  fimple ,  &  va  s'inférer  au  duodénum  ,  par  un  feul  orifice  ,  com- 
me on  l'obferve  ordinairement  dans  le  corps  humain.  Il  eft  au  contraire 
double  dans  la  plus  grande  partie  des  oifeaux  ,  &  des  chiens  ;  l'un  de  ces 
conduits  s'unit  alors  au  conduit  biliaire  ,  &  l'autre  arrive  feul  au  duodénum  : 
mais  lors  même  qu'il  eft  fimple  ,  il  ne  laiffe  pas  quelquefois  de  s'unir  au  ca- 
nal cholédoque  ,  comme  je  l'ai  obfervé  non-feulement  dans  le  chat  dont 
je  viens  de  parler  ,  mais  dans  plufieurs  autres  quadrupèdes  ,  &  dernière- 
ment même  dans  une  jument.  C'eft  ainfi  que  les  vaiffeaux  déférens  s'infè- 
rent quelquefois  parleurs  propres  orifices  dans  l'urethre  ,  &  cette  confor- 
mation eft  commune  aux  béliers  ,  aux  porcs-épis  ,  aux  caftors  ,  aux  fan- 
gliers  ;  tandis  que  dans  d'autres  animaux  ,  &  particulièrement  dans  l'hom- 
me ,  ces  mêmes  vaiffeaux  s'uniffent  aux  véficules  féminales. 
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Dt    LA  NaTURI. 

Sur  lii  propriété  qu'a  la.  fumée  du  Tabac,  de  guérir  les  ulcères  des  jambes  y     Decz.  Ann.  3. 
par  li  Dr.  Jean  Chrétien  Frommannus.  1684. 

UN  Fripier  de  Coburg,  homme  fort ,  &  d'une  taille  bien  proportionnée  ,    Obferv.  167. 
étant  allé  à  Sckulcovie  ,  où  regnoit  une  fièvre  maligne  ,  tut  attaqué  à 
fon  retour  de  la  môme  maladie  ,  &  m'envoia  prier  par  fa  femme   de  lui  in- 
diquer quelque  remède  qui  put  lui  procurer  du  foulagement.  Je  demandai 
d'abord  à  cette  femme  quels  étoient  les  principaux  fymptomes  qui  accom- 
pagnoient  la  maladie  de  Ion  mari  ;  &c  elle  me  dit  que  ,  non-iéulementil 
avoit  une  fièvre  violente  ,  mais  que  tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites 
veffies.  Je  lui  confeillai  alors  ,  de  faire  ufage  de   remèdes  bézoardiques  , 
qui  lui  procurèrent  en  effet  une  fueur  qui    fit  difparoitre  toutes  ces  petites 
puftules,  &  l'étant  allé  voir  quelque  tems  après,  &  lui  ayant  fait  quelques 
queftions,  fur  fon  tempérament ,  fur  fa  manière  de  vivre  ,  &:  fur  l'état  où 
il  étoit  avant  que  d'avoir  été  attaqué  de  cette  fièvre,  il  me  fit  réponfe  ,  qu'il 
avoit  eu  autrefois  pendant  long-tems  ,  des  ulcères  aux  jambes ,  &  que  fa 
femme  m'ayant  déjà  confulté  fur  cette  incommodité  ,  comme   elle  venoit 
de  le  faire  pour  fa  fièvre  ,  je  lui  avois  répondu  ,  que  comme  il  me  paroif- 
foit  que  fon  mari  étoit  d'im  tempérament  phlegmatique  ,  &  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  de  la  dépenfe  ,  je  lui  confeillois  feulement  de  s'accoutu- 
mer à  fumer  du  tabac  ;  je  fuivis  votre  confeil ,  me  dit-il  ,  je  fumai  tous  les 
jours  ,  ce  que  jç  n'avois  jamais  fait  jufqu'alors  ,  &  dans  l'efpace  d'un  mois , 
ces  ulcères  fe  deffècherent  infenfiblement ,  &  je   me  trouvai   parfaitement 
guéri.   Je  ne  fçais  pas  au  refte  ,  fi  cet  homme  a  continué  l'ufage  de  fumer  , 
&  s'il  ne  lui  efl  pas  furvenu  dans  la  fuite ,  d'autres  ulcères  aux  jambes  ,  ou 
à  quelques  autres  parties  du  corps. 

Notes  fur  cette  obfervatîon, 

Ceui  qui  fe  font  particulièrement  appliques  à  découvrir  les  vertus  du  Tabac  ,  ont  ob- 
fetvé  que  le  fuc  de  cette  plante,  fes  cendres  ,  fon  fcl ,  fon  huile  einploy es  eitéricurement , 
étoient  dexcellcns  vulnéraires,  &  un  des  meilleurs  remèdes,  pour  toutes  fortes  de  plaies 
&  d'ulcéies.  Nicol.  Monardus  ,  dans  l'ouvraj;c  qui  a  pour  tiue  ,  ^mpl.  meJ'ic.  hifl.Cap.  14. 
où  il  a  rapporté  les  grands  éloges  que  les  l'rctrcs  Indiens  donnent  à  cette  plante  ,  prétend 
que  fes  feiiillcs  appliquées  fur  une  plaie  récente  ,  font  d'abord  cclicr  l'hémorragie  ,  &  la  eué- 
lilfent  prompttnient ,  &  que  ces  mêmes  feuilles  broyées,  nétoycnt  les  vieux  ulcères,  les 
font  cicatrilcr ,  &  que  l'injeélion  de  leur  fuc  ,  arrête  le  progrès  de  la  gangrène  :  mais  je 
ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu  nulle  part,  qu'on  ait  jamais  guéri  des  ulcères  ,  par  le  feul 
ufage  du  Tabac  à  fumer.  Le  Dr.  îf^edcims  ,  rapporte  qu'avec  les  cendres  de  cette  plante  , 
il  avoit  guéri  des  ulcères  aux  genoux  ,  qu'on  regardoit  comme  incurables  ,  &  il  ajoute  , 
qu'il  avoit  confeillé  en  même-tems  au  malade  de  fumer  du  Tabac  :  mais  le  malade  donc 
il  eft  parlé  dans  l'obfervation  précédente  ,  n'employa  point  le  Tabac  en  topique  ,  &  la 
feule  fumée  le  guérie.  Un  homme  de  grande  confidération  m'a  raconté  que  ,  dans  fa  jeu- 
nefle ,  faifant  alors  fes  études  a  Raïubonne ,  donr  le  Collège  étoit  fort  éloigné  de  la  mai- 
fon  oti  il  dcnieuroit ,  &  ne  s'étant  point  alfez  précautionnè  contre  la  rigueur  du  froid  , 
fes  jambes  s'ctoieac  ulcccéct  ea  dicéteas  endroits  ,  &  que  ces  ulcères  fe  famoieot  &  fc 
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rouvioienc  fucccdivement  ;  mais  qu'étant  entré  enfuite  à  l'Académie ,  &  ayant  contrafté 
l'habitude  de  fumer  ,  ils  s'étoieiit  peu-à-peu  guéris  ,  &  ne  s'étoient  plus  rouverts  depuis. 
Le  Tabac  cft  en  effet  regardé  comme  un  boa  PhUgmagogue ,  qui  procure  1  évacuation  de 
la  pituite  par  le  nez  ,  par  les  crachats,  par  le  vomiffement ,  &  par  les  Telles.  Si  elle  cft 
rrop  épaiire  ,  félon  la  remarque  de  Chryfoflome  Magnchus  ^  cxercii.  de  Tabac,  j.  /.  4.  Il  la 
Dec.  i.  Ann.  3-    diirout,&  lattenuë  par  le  fel  acre  qu  il  contient,  &  la  difpofc  ainda  être  plus  facilement 
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D£  La  Nature. 


1684. 

Obier  V.  167. 


évacuée.  En  effet  ,  il  n'cfl:  pas  podible  qu'en  procurant  une  évacuation  abondante  de  fé- 
rolîté  &  de  limphe  de  toute  l'habitude  du  Corps  ,  par  les  vailTcaux  falivaires  de  la  gorge 
&  de  la  bouche  ,  ces  ulcères  ne  fe  deiléchent  à  la  fin  ,  fur-tout  ,  fi  on  continue  d'entretenir 
cette  évacuation  pendant  un  certain  tems ,  à  moins  que  ce  que  l'on  nomme  la  tro'tfieme  co- 
flion  ,  par  laquelle  les  humeurs  fuperfluës  fe  féparent  de  la  maffe  du  fang  ,  ne  fe  falTe  pas 
d'une  manière  convenable ,  ou  que  la  mauvaife  difpofition  de  la  partie  ulcérée  ,  qui  peut 
donner  lieu  à  une  affîuence  continuelle  de  fanie  &  d'impuretés,  inconvéniens  auxquels  il  eft 
à  propos  de  remédier  d'abord  ,  ne  s'oppofent  à  la  cure  de  ces  ulcères.  Si  au  contraire  ,  ea 
négligeant  les  remèdes  généraux  ,  on  parvient  à  les  guérir,  par  des  repercuffifs,  des  aftrin- 
gens,&  des  delficatifs  employés  a  contre-tems  &  trop  précipitammentjOn  coure  rifque  de  caufer 
au  malade  une  dyllentetie  ,  une  épilepfie  ,  un  afthme ,  &c.  comme  on  l'a  fait  voir ,  ohf.  iiy. 
Ain,  2,  Ephém.  Gcrm.  au  lieu  qu'en  évacuant  peu-à-peu  la  férofltéi'A;c/'t7ni;n/;riè/e  du  fang  , 
qui  s'étoit  frayée  une  iffuë  par  les  orifices  des  vaid'eaux  qui  aboutiffcnt  à  l'ulcère,  &ea 
diminuant  par-là  la  malfe  des  humeurs  ,  dont  le  mélange  fe  fait  enfuite  d'une  manière 
plus  intime  ,  &  dans  une  porportion  plus  exaéte  ,  la  nature  toujours  attentive  à  fa  con- 
iervation  ,  n'ayant  plus  cette  furabondance  d'humeurs  à  vaincre  ,  la  plaie  fe  confolide&  fe 
cicatrife  d'elle-même  ,  &  fi  le  fang  contient  encore  des  humeurs  viciées ,  la  fècrétion  s'en 
fait  plus   facilement,  &  il   s'en  débaralfe   par  les   voies  ordinaires. 

Mais  fi  j'approuve  l'ufage  modéré  de  fumer  du  Tabac  ,  j'en  blâme  fort  l'abus  ,  l'excès 
qu'on  en  peut  faire,  loin  d'entretenir  la  fanté,  peut  caufer  mille  maux  &  même  la  mort. 
CTeft  ce  qu'éprouvèrent ,  au  rapport  du  Dr.  Helwigius  ,  obf.  Phifico—Medic.  4;.  deux  jeunes 
HoUandois ,  qui  étoient  les  deux  frères:  ces  jeunes  gens  difputoient  entr'euxàqui  fume- 
roit  un  plus  gtand  nombie  de  pipes  ;  mais  l'un  en  ayant  fumé  dix-fepr  ,  &  l'autre  dix- 
huit  ,  ils  tombèrent  tous  les  deux  par  terre  ,  comme  s'ils  enflent  été  frappés  d'apoplexie  , 
l'un  mourut  fur  le  champ  ,  &  l'autre  deux  ou  trois  heures  après. 
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Sur  uni  afficlion  fcorbutique  guérie  par  lafalivation  mtrcurlclk  ,  par  le  Dr,  Jean 
Burgiiis ,  Phyjîclen  de  Breflav  ,  de  l'Acad.  des  Cur,  de  la  Nature, 

L'Expérience  nous  apprend  ,  qu'il  y  a  des  maladies  qui  fe  terminent  quel- 
quefois par  une  lalivation  abondante  &  critique.  Je  connois  un  hom- 
me de  Lettres  ,  dont  le  nom  eft  très-célébre ,  ûijet  à  des  tintemens  d'o- 
reilles très-fréquens  ,  qui  ne  fe  diflipent  que  par  un  ptyalïfme  qui  lui  furvient 
naturellement  ;  &  ayant  pris  autrefois  les  eaux  d'Egra  ,  pour  quelqu'auire 
incommodité  ,  leur  effet  fe  manifefta  nonfeulement  par  la  voie  des  urines 
&  des  felles  ,  mais  par  la  falivation  ;  ce  qui  doit  faire  juger  aux  Médecins  , 
qu'il  eft  quelquefois  à  propos  de  défobftruer  les  vaiffeaux  falivaires  ,  par 
des  m^fticatoires  ,  &  iurtout  parle  moyen  du  mercure.  Perfonne  n'ignore, 
avec  quel  fuccès  on  guérit  aujourdhui  les  maladies  vénériennes  par  celte 
méthode.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  même  plufieurs  autres  maladies  croni- 
ques  &  opiniâtres  ,  auxquelles  on  rémédieroit  par  la  falivation.  Je  ne  fuis 
pas  le  premier  qui  ait  eut  cette  opinion  ,  d'autres  l'ont  dit  avant  moi  ,  & 
l'ont  prouvé  par  leur  propre  expérience.  C'eft  auffi  dans  la  vue  de  juftifier 
cette  pratique  ,  que  je  rapporterai  l'hiftoire  de  la  maladie  fuivante. 

Une 
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Une  fille  de  dix-huit  ans  ,  qui  avx)it  été  dans  un  état  de  cachexie ,  qui 

tendoit  déjà  à  riiydropifie  ,    fe  croyant  guérie   par  le  retour  de  fes  régies  ,  Ephemiridfs  de 
&  setant  mariée  au  mois  de  Février  i68i-  fut  attaquée  ,  quelques  femai-  i-'Acad.  des  cur. 
nés  après  ion  mariage  ,  d'une  fièvre  quarte  ,  qui  ne  fut  pas  cependant  telle-  "^  ■■*  Nature. 
ment  opiniâtre  ,  qu'on  ne  parvint  à  la  guérir  au  bout  de  deux  mois  ,  par  l'u-  Dec.  i.  Ann.  3. 
fage  des  remèdes  convenables  en  pareil  cas.  Mais  l'intervalle  de  fanté  dont  1684- 

elle  jouit  l'ut  bien  court  :  car  peu  de  tems  après,  la  mauvaife  qualité  des  Obferv.  173. 
humeurs  prenant  le  delTus  ,  elle  fe  plaignit  d'indigeftions  ,  elle  perdit  l'appé- 
tit ,  elle  eut  des  laflitudes,  elle  fut  attaquée  de  douleurs  de  tête  très-violen- 
tes ,  &  à  ces  fymptomVs  ,  il  s'en  joignit  encore  de  nouveaux  ,  tels  que  de 
grandes  douleurs  de  jambes  ,  dont  elle  ne  pouvoit  plus  faire  d'ufage  ,  &  des 
excrelcences  tophacécs  ,  qui  fe  formèrent  au  milieu  du  tibia  ,  l'écoulement 
périodique  des  régies  continuant  cependant  de  fe  faire  ,  comme  dans  l'état  de 
ianté.  Je  fis  tous  mes  eftorts  pendant  tout  un  hiver ,  pour  remédier  à  ces 
accidens  ,  fans  pouvoir  procurer  à  cette  femme  aucun  foulagement. 
L'été  fuivant  ,  je  lui  fis  prendre  les  eaux  d'Égra  ,  &  immédiatement 
après,  les  ha\ns  (ÏHirstcrg ,  dont  elle  fe  trouva  très-bien.  De  retour  dans 
fa  maifon,  &  bien  rétablie  en  apparence  ,  elle  fut  en  état  de  vaquer  à  fes 
affaires  :  mais  au  bout  d'un  mois  ,  fe  retrouvant  dans  fa  première  fituation  , 
elle  me  fit  appeller.  J'épuifai  alors  toutes  les  reffources  de  l'Art  ,  pour  tâ- 
cher de  la  guérir  ,  mais  avec  bien  peu  de  fuccès  :  car  je  ne  pus  parvenir  qu'à 
calmer  un  peu  les  divers  accidens  occafionnés  par  le  vice  de  l'eftomac  &C 
des  premières  voies.  Ne  pouvant  point  alors  remédier  à  la  paralyfie  fcor- 
butique  &  douloureufe  dont  cette  femme  étoit  attaquée  ,  j'eus  recours  aux 
remèdes  qui  agiflent  fur  les  nerfs  ,  &  aux  décoftions  des  bois  ,  &  j'appli- 
quai fur  les  tumeurs  tophacées  des  jambes  ,  l'emplâtre  de  ranis  cum  mcrcur. 
dont  j'augmentai  la  dofe  :  le  plomb  laminé  ,  &c.  Mais  ces  remèdes 
ne  produifant  pas  encore  l'effet  que  j'en  attendois  ,  je  me  rappellai 
alors  ce  que  j'avois  lu  dans  le  Traité  de  WilUs  de  Scorbiuo  C.  ii,  & 
enhardi  par  l'expérience  de  ce  grand  homme  ,  je  propofai  à  la  malade 
la  falivation  ,  comme  un  remède  extrême  ,  à  la  vérité  ,  mais  que  je  regar- 
dois comme  l'unique  ,  qui  put  la  foulager  dans  la  fituation  où  elle  fe  trou- 
voit  ,  fans  lui  répondre  cependant  du  fuccès.  Cette  femme  lafTée  de  traî- 
ner une  vie  miférable  ,  n'héfita  point  de  s'expofer  aux  plus  fàcheufes  extré- 
mités ,  dans  l'efpérance  de  recouvrer  fa  fanté.  Je  lui  fis  donc  faire  la  pre- 
mière friûion  mercurielle  ,  le  deux  Novembre  1683  »  ^"  commençant  par 
les  articulations  des  pieds  ,  &  paffant  enfuite  à  celles  des  mains  ,  &  des 
bras.  Je  fis  continuer  les  fridlions  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  employé  fix  gros 
de  mercure.  Les  premiers  jours  avant  que  la  falivation  commençât  à  paroi- 
tre ,  la  malade  eut  des  nauzées,  des  hoquets ,  &  des  vomilfemens  d'une 
pituite  vifqueufe  ,  &  il  s'éleva  de  petites  vefîies  fur  les  parties  où  les  fric- 
tions avoient  été  faites.  Ces  accidens  s'étant  calmés ,  ils  furent  fuivis  de  l'en- 
gourdiffement  des  dents  ,  de  l'enflure  des  gencives  &  de  la  langue  ,  qui 
conferva  cependant  fon  mou\'ement ,  d'une  difficulté  d'articuler  ,  &  d'une 
foibleffe  extrême.  Symptômes  affez  ordinaires  ,&  qui  accompagnent  la  fali- 
vation ,  feulement  dans  fes  commencemens.  Dans  l'efpace  de  deux  jours , 
je  parvins  à  faire  cefTer  ces  fymptomes ,  par  l'ufagedes  remèdes  nervins,  &  la 
Tomel.  I y.  Partit.  Kkkk 
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falivation  continua  pendant  quinze  jours ,  d'une  manière  très-tranquille  ,  fa 
malade  rendant  quelquefois  en  un  jour  jufqu'à  trois  livres  de  pituite.  Lorf- 
que  cette  évacuation  eut  ceffé  ,  je  fis  prendre  encore  à  cette  femme  ,  pen- 
dant quelques  jours  ,  la  tifane  des  bois  ,  &  elle  fe  trouva  enfuite  parfaite- 
ment guérie  de  toutes  fes  incommodités  ,  qui  n'eurent  plus  aucun  retour. 


OBSERVATION     C  L  X  X  F  I  I. 

Sur  des  acds  d'ÉpilepJle  accompagnés  de  circonjlances  remarquahles  , 
par   Charles  Ohmb  ,  Médecin  de  Brejlaw. 

Obferv  177  T7'^  1678,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  né  d'un  père  Epileptique, 
'  '  '  Il  1  ayant  été  faifi  d'une  grande  frayeur  ,  l'une  des  Fêtes  de  la  Pentecô- 
tes  ,  à  la  vue  d'un  incendie  ,  tomba  par  terre  ,  en  faifant  de  grands  cris,  & 
fut  attaqué  de  convulfions  dans  tous  les  membres.  Ayant  enfuite  un  peu 
repris  fes  efpris  ,  &  ayant  confidéré  pendant  quelque  tems  ,  fort  attentive- 
ment ,  les  lieux  embrâfés,  &  les  moyens  qu'on  employoit  pour  éteindre  le 
feu  ,  il  s'en  retourna  chez  fa  mère  ,  qui  étoit  alors  veuve  ,  &  lui  raconta 
ce  qu'il  avoit  vu  ,  &  l'accident  qu'il  lui  étoit  arrivé.  A  peine  avoit-il  , 
ceffé  de  parler  ,  qu'il  tomba  encore  par  terre  ,  fut  attaqué  d'un  fé- 
cond accès  d'épilepfie  ,  &  commença  à  crier  de  toute  fa  force  ,  en 
prononçant  ces  mots  Allemans  ,  fever  ,  fcver  ,  fever  ,  &  ayant  eu  dans  la 
fuite  plufieurs  autres  attaques  femblables  ,  il  fit  toujours  les  mêmes  cris, 
&  prononça  toujours  les  mêmes  paroles. 

La  fœur  de  ce  jeime  homme  ,  fut  attaquée  quelque  tems  après  de  l'ef- 
péce  d'épilepfie  ,  décrite  par  Boot  de  affect.  omi{j.  obf.  5.  &  lorfque  l'accès 
commençoit  ,  elle  conroit  d'abord  en  ligne  droite  ,  refpace  de  quelques 
pas  ,  mais,  ce  qui  n'arrivoit  pas  au  jeune  homme  dont  parle  Boot ,  c'eft  que 
cette  petite  fille  s'arrêtoit ,  tout-à-coup,  reftoit  droite  Si  immobile  ,  com- 
me les  Cataleptiques  ,  &  étoit  privée  pendant  quelque-tems  de  fentiment  & 
de  mouvement. 


Obferv.  181. 


OBSERVATION     C  L  X  X  X  I. 

Sur  une   maladie  accompagnée  de  fymptomes  fort  extraordinaires  , 
par  Jean  Acolathus  ,  Médecin  de  Brejlaw. 

UN  Théologien ,  chargé  des  principales  fondions  du  miniflére  Ecclé- 
fiaftique  ,  &  fort  appliqué  à  l'étude  ,  étoit  fujet  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  au  milieu  de  fes  grandes  occupations ,  à  un  grand  nombre  d'infirmi- 
tés. Il  avoit  tantôt  des  chaleurs  vagues  ,  après  avoir  mangé ,  tantôt  des 
douleurs  de  reins,  &  il  rendoit  alors  quelquefois  un  peu  de  gravier.  11  étoit 
de  plus  ,  fujet  à  des  fluxions  ,  &  à  des  péfanteurs  de  tête.  Il  avoit  de  vio- 
lentes palpitations  de  cœur  ;  de  forte  que  depuis  plus  de  quinze  ans  ,  il 
fe  croyoit  à  chaque  inftant ,  prêt  à  expirer,  Ces  accidens  fe  calmèrent  ce- 


Académique.  6z7 

pendant  en  grande  partie  ,  fur-tout  ,  après  avoir  pris  les  eaux  Acidulés  S5^!r^5î_L"jj; 
d'Egm  ;  Se  lorfqu'ili  reparoiflbient  ,  on  y  remédioit  par  l'ufage  des  remèdes  Ephfmeridis  di 
martiaux,  des  lèls  volatils  huileux,  des  llomachiques  ,  &  fur  tout  ,  parles  lAcad.  des  chr. 
lavemens.  Mais  en  16S2  ,  tems  auquel  notre  malade  avoit  cinquante  cinq  "^  "■■*  Nature. 
ans  accomplis  ,  il  fe  trouva  en  proie  à  cette  foule  de  maux  ,  d'une  manié-  Dec.  2.  Ann.  î. 
re  beaucoup  plus  violente  qu'auparavant  ;  &  lorfqu'on  étoit  parvenu  à  cal-  1684- 

mer  quelques  fymptomes  des  plus  preflans,  il  en  furvenoit  de  nouveaux  ,  &  Obferv.  ly. 
de  beaucoup  plus  graves.  Les  fluxions  étoient  plus  fréquentes;  le  malade 
reflentoit  beaucoup  d'ardeur  dans  les  reins,  Se  de  grandes  douleurs  ,  qui 
ceflbient  alors  d'elles-mêmes,  &  fans  que  le  malade  rendit  de  gravier  ;  ce  qui 
faifoit  juger  avecraifon  ,  que  ces  douleurs  n'étoientpas  par  conféquentocca- 
fionnées  par  le  gravier  :  c'eft  cependant  ce  qu'on  ne  put  perfuader  au 
malade.  La  palpitation  de  cœur,  dont  il  étoit  ordinairement  attaqué  fur  la  fin 
de  la  nuit  ,  n'étoit  pas  toujours  bien  confl:ante  ,  ni  dans  fa  durée  ,  ni  dans 
fes  retours  ;  mais  elle  étoit  toujours  accompagnée  d'une  grande  foiblefle. 
La  falive  du  malade  étoit  d'ailleurs  lî  acre  6c  û  falée  ,  fur  tout  dans  les 
tems  froids  ,  que  la  douleur  qu'il  reffentoit  à  la  langue ,  lui  étoit  extrême- 
ment à  charge  ,  &  l'irritation  étoit  fi  grande  ,  fur-tout ,  lorfqu'il  parloit  en 
public  ,  qu'elle  lui  caufoit  une  contraftion  dans  les  mufcles  de  la  gorge  ,  & 
qu'il  étoit  fouvent  prêt  à  perdre  la  voix.  Quelques  heures  après  le  repas  , 
&  le  jour,  comme  la  nuit ,  maislur-tout  au  point  du  jour,  lorfque  la  di- 
geftion  étoit  prefque  achevée  ,  il  avoit  des  envies  de  vomir  ,  &  lorfque  le 
paroxyfme  étoit  dans  fa  plus  grande  violence  ,  il  vomiffoit  réellement ,  & 
rendoit  une  eau  infipide  ,  &  mucilagineufe.  Il  n'y  avoit  pas  de  jours  qu'il 
ne  reffentit  des  convulfions  brufques  à  l'eftomac  ,  fans  aucune  envie  de  vo- 
mir,&  qui  ne  duroient  qu'un  moment.  Il  rendoit  quantité  de  vents  par  la  bou- 
che. Le  ventre  au  refte  ,  étoit  libre  ,  &C  paroilîbit  s'acquitter  de  fes  fonc- 
tions ,  comme  dans  l'état  de  fanté.  Le  malade  étoit  fans  appétit  :  il  mai- 
grifToit  <à  vue  d'œil ,  &  fes  forces  étoient  confidérablement  diminuées.  L'u- 
rine étoit  très-claire  ,  très-peu  colorée  ,  &  elle  dépofoit  un  fédiment ,  tel 
que  Dranvitiius  tracl.  de  fcorb.  le  décrit,  qui  reflembloit  à  du  pus  ,  qui  s'é- 
levoit  promptement  du  fond  du  vaifleau  ,  pour  peu  qu'on  l'agitât  ,  fe  mâ- 
loit  à  l'urine  ,  &:  lui  communiquoit  une  couleur  laiteufe.  Le  mal  quelquefois , 
donnoit  à  ce  malade  ,  un  peu  de  relâche.  Mais  ces  fymptomes  fâcheux 
reparoiflbient  bien-tôt ,  dès  qu'il  vouloit  s'acquitter  des  fondions  de  fon  mi- 
niftére  ,  ou  qu'il  parloit  trop  long-tems,  ou  avec  trop  de  vivacité  ,  peu  après 
fes  repas ,  fouvent  même  ,  ils  revenoient  fans  aucune  caufe  apparente.  Je  ne 
négligai  rien  dans  ces  circonftances ,  pour  tâcher  de  découvrir  la  nature 
&  la  fource  d'un  mal  auffi  compliqué  ,  &  pour  pouvoir  y  remédier.  La  va- 
riété des  fymptomes  qui  l'accompagnoient ,  ne  me  laiflbit  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'il  ne  dut  être  regardé  comme  une  affei^ion  hypochondriaque  ,  forte 
de  maladie  ,  qui  fe  mafque  ordinairement  de  mille  façons  diverfes ,  &  qui 
quoique  produite  par  une  feule  caufe  ,  prend  une  infinité  de  formes  ,  félon 
les  parties  du  corps  qu'elle  affefte.  Tout  fembloit  m'aflîirer  que  le  fiége  de 
cette  maladie  étoit  particulièrement  dans  l'eftomac  :  car  les  diiîérens 
fucs  delVinés  à  la  digeftion,  en  s"aigrifl"ant ,  &  en  acquérant  les  propiétés  des 
acides  fixes  ,  de  volatils  qu'ils  font  naturellement ,  non  -  feulement  chan- 
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-—   —  gent  de  goût  &  de  qualité  ,  mais  au  lieu  de  pouvoir  pénétrer  la  fubftance 

EpHtMERiDF.s  DE  des  alimcns  ,  de  les  atténuer  par  une  douce  fermentation  ,  &  de  les  rendre 

l'Acad.dfs  cltr.  propres  à  la  nutrition  ,  ils  les  convertilTent  en  un   mucilage  ,  d'autant  plus 

DE  LA  Nature,     (ip;,;^  gr  yifqueux,  que  la  fermentation  a  été  pins  confidérable  :  ces  fucs  viciés 

Dec.  2.  Ann.  3.   de  Fertomac  ,  en  le  mêlant  enfuite  à  la  maffe  du  fang  ,  ne  peuvent  man- 

1684.  quer  de  l'altérer,  parles  crudités  qu'ils  y  portent  à  chaque  inftant  ;  &  le 

Obferv.  173.    '^^g»  réciproquement,  communique  famauvaife  qualité  auxfermens  del'ef- 

tomac.  Cela  iuppofé  ,  les  fymptomes  de  la  maladie  que  nous  décrivons , 

n'auront  plus  rien  d'extraordinaire. 

Les  mauvaifes  digeilions  ne  pouvant  convertir  les  alimens  ,  dans  ce  fujet, 
qu'en  un  chile  épais  &  vifqueux  ,  fa  partie  la  plus  liquide  ,  quelques  heures 
après  les  repas  ,  s'en  féparoit  ,  &c  s'écouloit  par  le  pylore  ;  de  forte  que  les 
parois  de  l'eftoraac  reftoient  alors  enduits  d'un  mucilage  gluant ,  dont  Ta- 
crimonie  caufoit  au  malade  des  naufées   &  des  vomiffemens  ,   en  irritant 
l'orifice  fupérieiir  ,  ou  des  mouvemens  convulfifs  ,  lorfque  c'étoit  principa- 
lement le  fond   de  l'eftomac    qui  étoit  afFefté  ;  ce  qui  produifoit  auflî  né- 
ceffairement  le  défaut  d'appétit.  Ce  vifcére  ,  d'autre  côté  ,  qui  n'eft  jamais 
oifif ,  exerçoit  fon  aftion  fur  ces  relies  de  fucs  aigris  &  épaiflls  ,  y  excitoit 
une  violente  fermentation  ,  d'où  naiflbient  les  rapports  ,  &  la  grande  quan- 
tité de   vents  que  le  malade  rendoit  par  la  bouche,  &  ces  feçes  vicicés , 
en  fe  mêlant  à  la  maffe  du  fang  ,  lui  communiquoient  leur  mauvaife  quali- 
té ;  d'où  il  arrivoit  que  toutes  les  autres  humeurs  du  corps  étoient  pareil- 
lement altérées,  &  fur-tout ,  la  lymphe  ,  qui,  devenue  extrêmement  acre, 
caufoit  les  rhumes  &  les  catharres  ,  auxquels  le  malade  étoit  fujet.  Les  mo- 
lécules du  fang  ,  n'étant  pas  d'ailleurs  affez  atténuées   ,   affez  duftiles  , 
&  n'ayant  pas  la  foupleffe    convenable  pour  fervir  à  la  nutrition  des  par- 
ties ,  le  corps  devoit  s'exténuer  peu-à-peu  ,  &  l'état  de  langueur  des  efprits 
animaux  ,   caufoit  l'abbatement  des  forces  &  la  difficulté  de  fe  mouvoir. 
Le   chile  cru  ,  que  le  fang   recevoit  continuellement   ,   ne  pouvant  plus 
s'y  afîîmiler  ,  il  paffoit,    fans  avoir  prefqu'été  altéré  ,  dans  les  vaiffeaux 
excrétoires  des  reins  ,  &  fe  mêloit  à  l'urine  du  malade  ,  fous  la  forme  d'une 
matière  purulente.  Lorfque  la  fecrétion  de  l'urine  fe  faifoit  librement ,  & 
fans  obilacle  ,  le  malade  ne  reffentoit  alors  aucunes   douleurs  de  reins  : 
mais  lorfque  des  humeurs  acres  &  groffiéres  y  caufoient  de  l'irritation  ,  ces 
parties  étoient  douloureufes  ,  8i  la  crifpation  des  nerfs  &  des  membranes  , 
produifoit  le  fentiment  d'ardeur  ,  &  l'efpéce  d'inflammation  dont  fe  plai- 
gnoit  le  malade.    A    l'égard  du  défaut  de  couleur  qu'on  remarquoit  dans 
l'urine  ,  je  me  perfuade  qu'on  doit  l'attribuer  à  la  grande  vifcofité  du  fang  , 
dont  la  partie  huileufe  &  balfamique    ne  pouvoit  plus  être  fuffifamment 
pénétrée  &  diffoute   par  fon  fel  volatil.  Quant  à  la  palpitation  du  cœur  , 
iymptome  très-ordinaire  dans  l'affeftion  hypochondriaque  ,  je  juge  qu'elle 
étoit  occafionnée  par  l'irritation  des  nerfs  cardiaques  ,  par  fympathie  avec  les 
hypochondres ,  &  par  le  vice  de  la  maffe  du  fang  ;  parce  qu'elle  ne  fe  fai- 
foit ordinairement  reffentir  que  quelques  heures  après  que  le  malade  s'étoit 
misau  lit  :  car,  lorfque  le  fang  eft  épais  &  vifqueux,  &   que  la  circulation  , 
par  conféquent,  s'en  fait  avec  lenteur  ,  fon  mouvement  inteftin  eft  accé- 
léré ,  &  fa  raréfadion  eft  aidée  par  l'agitation  des  membres  ,  &  par  le  mou- 
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vement  local  :  il  ie  reflent  encore  pendant  les  premières  heures  du  fommeil ,  ^ss 

de  celui  qu'il  a  reçu  durant  le  jour  ;  mais  ce  mouvement  venant  à  fe  ralen-  Ephimeridis  di 
tir  peu-à-peu  ,  ie  Cangsepaidlt ,  &  étant  pouffé  vers  les  vaiffeaux  du  cœur,   "-'Acad.  dis  cur. 
il  n'y  entreplus  avec  aiTez  de  rapidité,  &  de-là  naiffent  probablement  ,  les  "*  ''*  Natuke. 
mouvemens  irrégnliers  de  ce  vifcére.  L'étude  prefque  continuelle  à  laquelle  Dec.  2.  Ann.  3. 
noire  malade  étoit  oblipé  de  s'apjjliquer  par  état ,  &c  les  fondions  pénibles  1684. 

de  fon  miniftére  ,  coniribuoient  auffifans  doute  ,  aux  diverfes  incommodités  Obferv.  173. 
dont  il  étoit  attaqué  ,  par  la  dillipaiion  des  efprits  qu'elles  occafionnoient , 
fans  lefquets  cependant  la  première  digeftion  ne  peut  s'opérer  d'une  ma- 
nière convenable.  L'eftomac  failoit  donc  d'autant  plus  mal  fes  fonctions  , 
que  l'application  d'efprit  avoit  été  plus  grande  ,  &  toute  émotion  de  l'â- 
me augmentoit  la  violence  des  paroxyfmes  ,  au  point  que  ,  lorfqu'il  parloit 
im  peu  trop  long-tems,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  immédiatement 
après  le  repas  ,  fa  fanté  s'en  trouvoit ,  fur  le  champ ,  confidérablement  dé- 
rangée. D'ailleurs  ,  la  vie  fédentaire  d'un  homme  de  Lettres ,  tel  qu'étoit 
cet  Eccléfiaftique ,  eft  un  obftacle  perpétuel  à  l'atténuation  du  fang  ,  & 
à  fa  dépuration  par  la  voie  de  la  tranfpiration  ,  ou  par  les  divers  émonc- 
toires  du  corps  ;  &  fes  impuretés  deviennent  d'autant  plus  nuifibles  ,  qu'elles 
ont  été  retenues  plus  long-tems  :  à  quoi  on  peut  ajouter  ,  que  ce  malade 
n'étoit  plus  dans  fa  première  jeuneffe  ,  ni  dans  fa  première  vigueur  ,  & 
que  fes  travaux  paffés ,  &  ceux  auxquels  il  fe  livroit  encore  ,   avoient  af-  } 

foibli   les  organesde  la  digellion  ,  dans  lefquels   s'accumuloit  continuelle-  .' 

ment  ,  un  fuc  épais  ,  vifqueux  &  acide  ,  c'efl-à-dire  ,  une  humeur  mélan- 
colique. 

Après  m'ètre  ainfi  appliqué  cà  bien  connoître  la  liaifon  qui  fe  trouvoit  en- 
tre les  effets  &  les  caufes  de  celte  maladie  ,  comme  elle  étoit  invétérée  , 
&  que  l'âge  du  malade  ,  &  la  néceflîté  oîi  il  fe  trouvoit  de  continuer  fon 
même  genre  de  vie ,  ne  me  laiffoient  aucune  efpérance  de  pouvoir  le  gué- 
rir parfaitement ,  je  pris  le  parti  de  faire  tous  mes  efforts  pour  lui  procu- 
rer quelque  foulagement  ,  &  pour  pouvoir  du  moins  calmer  la  violence 
des  fymptomes ,  auxquels  fa  maladie  l'expofoit.  Voyant  cependant  que  le 
fuccès  ne  répondoit  pas  autant  à  mes  vues  que  je  l'aurois  fouhaité ,  après 
en  avoir  conféré  avec  plufieurs  Médecins  de  mes  amis ,  je  me  déterminai 
à  confulter  la  Faculté  de  Médecine  de  Leipfic.  Le  jugement  que  j 'a vois 
porté  fur  cette  maladie ,  ayant  été  approuvé  en  tout  point  ,  &  les  Méde- 
cins qui  la  compofent ,  m'ayant  invité  de  continuer  de  la  traiter  comme 
j'avois  commencé,  je  débarraffai  d'abord  l'eftomac  ,  par  des  vomitifs  doux  : 
je  m'attachai  enfuite  à  adoucir  l'acrimonie  de  fes  fermens ,  &  des  autres 
humeurs  qui  fervent  à  la  digeftion  ,  en  atténuant  les  impuretés  vifqueufes 
qui  croupiffoient  dans  les  premières  voies  ,  &  je  les  difpofai  ainfi  à  pou- 
voir être  évacuées  par  les  felles  ,  par  les  fueurs  ,  ou  par  les  urines,  afin 
de  pouvoir  par-là  rétablir  le  mouvement  du  fang  trop  languiffant ,  &  for- 
tifier l'eftomac  :&  comme  je  fuis  de  l'avis  de  Hachflacms  ohf.  Midic.  Dec. 
3.  Caf.  z.  &  que  je  penfe  qu'on  ne  doit  avoir  recours  pour  la  cure  de  cette 
maladie  ,  qu'aux  remèdes  les  plus  doux  ,  j'eus  grande  attention  de  n'em- 
ployer que  des  précipitans  ,  des  apéritifs ,  &  les  meilleurs  ftomachiques. 
Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je  parvins  à  calmer  un  peu ,  &  même  pour 
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ï.  de  très-courts  intervalles  ,  les  fymptomes  fâcheux  de  cette  maladie ,  par 

Ephemerides  de  le  moyen  des  meilleures  préparations  martiales,  des  préparations  de  co- 
l'Acad.  des  cur.  raux,  &c  de  certaines  parties  dures  des  animaux  :  par  le  moyen  des  Tels  vo- 
latils huileux ,  des  l'els  neutres  les  plus  fixes ,  &  des  hibrtances  aromatiques 
&  balfamiques,  employés  tant  intérieurement  qu'extérieurement.  Voici  au 
refte  parmi  ces  remèdes  ,  ceux  qui  m'ont  paru  avoir  le  plus  contribué  à  en 
faire  ceffer  les  accidens  les  plus  preffans.  Une  effence  anodine  unie  au  fel 
volatil  huileux  de  fuccin,  dont  on  oignoit  la  partie  extérieure  du  larinx,  re- 
média à  cette  irritation  de  la  gorge  qui  lui  interceptoit  fouvent  le  fon  de 
la  voix  ,  lorfque  cet  Eccléfiaftique  parloit  en  public ,  &  qui  avoit  réiîfté  à 
tous  les  remèdes  internes  qu'on  employé  ordinairement  dans  les  maladies 
catarrales.  L'efprit  carminatif  de  tribus,  joint  à  l'effence  de  Caflonum  tar- 
tarifée  ,  diminua  d'une  manière  fenfible  la  violence  de  la  palpitation  de  cœur. 
Et  par  le  moyen  de  Varcanum  duplïcatum ,  joint  aux  yeux  d'écrevifles  ,  au 
corail ,  &  aux  écailles  d'huîtres  ,  je  parvins  à  calmer  les  naufées,  les  vomif- 
femens  &  les  convulfions  de  l'eftomac  ,  mieux  que  je  n'avois  fait  par-tout 
autre  remède.  Mais  quelque  foulagement  que  je  fufle  enfin  parvenu  à  pro- 
curer à  ce  malade  ,  le  mal  étoit  encore  fouvent  plus  fort  que  les  remèdes 
Je  me  fouvins  alors  des  eaux  acidulés  à^Egra  ,  qu'il  avoit  déjà  prifes  avec 
fuccès  ,  Se  que  fon  eftomac  quoique  très-foible  ,  avoit  parfaitement  bien 
foutenuës ,  &  je  les  crus  même  d'autant  plus  con'wenables  ,  qu'elles  paioif- 
foient  fatisfaire  à  toutes  les  indications  préfentes.  Il  alla  donc  les  prendre 
fur  les  lieux  ,  &  à  fon  retour  il  fe  trouva  très-foulagé  ,  quoiqu'il  reflentit 
encore  fouvent  de  fréquentes  atteintes  de  fon  mal  :  mais  trois  ou  quatre 
mois  après,  il  parut  que  la  nature  travailloit  d'elle-même  à  fe  débaraffer 
des  reftes  d'humeurs  viciées  qui  avoient  rendu  jufqu'alors  fes  efforts  im- 
puiffans  ,  car  on  s'apperçut  que  les  veines  hèmorrhoïdales  étoient  extrê- 
mement gonflées  ,  ce  que  l'on  regarda  comme  une  crife  falutaire ,  &  com- 
me la  voie  qu  elle  avoit  choifie  pour  l'évacuation  de  ces  humeurs.  L'appli- 
cation des  fang-fuës ,  eut  en  effet  tant  de  fuccès  ,  que  ,  dès  ce  moment ,  le 
malade  fe  fentit  en  quelque  façon  renaître  ;  fes  forces  fe  rétablirent ,  &  une 
continuelle  application  à  l'étude  &  aux  fondions  les  plus  pénibles  de  fon 
miniftére  ,  ne  dérangèrent  plus  fa  fanté. 


OBSERVATION     C  L  X  X  X  I  I. 

Sur  un  os  qui  fut  trouvé  dans  une  tumeur  jleatomeufe ,  &  qui  avait  la  forme 
d'une  branche  de  Corail ,  par  Jean- Paul  Wurffbainus. 

T  'Obfervation  XIX.  de  cette  même  année  des  Ephémérides  ,  par  Luc 
Obferv.  182.  \_^Schrockius  ,{^1  de  petits  os  qui  s'étoient  formés  dans  unabfcès,  paroît 
m'autorifer  à  rapporter  quelques  exemples  de  ceux  qu'on  a  quelquefois 
découvert  dans  des  tumeurs  purement  y^i-afc/w  &  Jîcatomeufes.  Tel  eft  l'os 
que  j'ai  trouvé  avec  l'obfervation  fuivante,  parmi  les  curiofitès  naturelles 
qui  ont  appartenu  à  M.  Michel  Rottenbckeius  ,  autrefois  Phyficien  célèbre  de 
Nuremberg  ,  &  dont  j'ai  fait  l'scquifition.  Je  ne  donne  donc  pas  cette  ob- 
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fervation  comme  nouvelle  ,  mais  comme  rare  &  très-vraye  :  car  ce  n  eft  1 

pas  précifément  la  noiiveaiué  qui  rend  les  obfervations  intéredantes ,  mais  Ephemirides  db 
l'exaditude  avec  laquelle  elles  ont  été  faites  ,  jointe  à  la  Singularité  l'Acad.  des  eu». 
des  faits.  "^  '■*■  Nature. 

Il  étoit  furvenu  depuis  plufieurs  années  ,  au  nommé  George  KdUr  de  Dec.  2.Ann.1. 
Nurembtrg ,  une  tumeur  fteatomeufe  au  dos  :  comme  elle  ne  lui  caufoit ,  au  i68.i 

commencement ,  qu'une  incommodité  très-legére  ,  il  la  négligea  ,  &c  la  porta  Obferv.  182. 
pendant  près  de  trente  ans,  fans  faire  aucun  remède  pour  la  difliper  ;  mais 
cette  tumeur  l'incommodant  beaucoup  ,  par  le  prodigieux  volume  quelle 
avoir  alors  acquis,  &:  par  la  grande  démangeaifbn  ,&  même  la  douleur 
qu'il  y  reflentoit  ,  il  ié  détermina  fur  le  confeil  des  Médecins  &  des  Chi- 
rurgiens, à  fouffrir  qu'elle  fut  ouverte.  Elle  étoit  formée  par  une  matière 
grafle  &  (ebaçée,  qui  étoit  renfermée  dans  un  fac  membraneux  ôi  très- 
mince  :  &  au  centre  de  cette  tumeur,  on  trouva  un  petit  os  branchu,  de  la 
forme  d'un  morceau  de  corail ,  ce  qui  furprit  extrêmement  ceux  qui  afli- 
ftérent  à  cette  opération,  qui  ne  pouvoient  concevoir  d'oii  provenoit  cet 
os ,  ou  comment  il  avoit  pu  fe  former  dans  cette  tumeur  :  c'eft  ce  que  le 
Dr.  Schroekius  a  cependant  très-bien  expliqué  dans  l'es  Notes  fur  cette  ob- 
fervation  XIX.  des  Ephémérides  qu'on  vient  de  citer.  „  Ces  os  ,  dit-il  , 
«  (  en  parlant  de  ceux  qui  font  le  fujet  de  fon  Mémoire  ,  )  ne  peuvent 
"  avoir  été  formés  que  par  une  férofité  extravafée  ;  car  cette  humeur  a  la 
»  propriété  de  prendre  la  forme  de  membrane  ,  de  cartilage  ,  &  même  d'os , 
"  comme  la  nutrition  &  l'accroiffement  de  ces  parties  nous  l'apprennent; 
»  ou  cette  humeur  contient  en  foi  une  fubftance  difpofée  à  fe  coaguler  6c 
»•  à  fe  durcir  ,  félon  les  circonftances  locales  ;  deforte  que  dans  le  cas  dont 
»  il  s'agit  ,  la  partie  aqueufe  de  la  férofité  s'étant  évaporée  ,  la  partie 
«  gelatineufe  s'étoit  avec  le  tems  oflifiée. 


OBSERVATION    C  L  X  X  X  J  I  I. 

Sur  une  pierre  fpongieufe  ,  trouvée  dans  un  abfcks  ,  par  le  même  Auteur, 

Voici  encore  une  obfervation  du  même  genre    que    la  précédente  , 
qui  a  été  recueillie  par  le /Jonfear /{o«««^Aei«j  ,  &  que  j'ai  trouvée 
parmi  fes  papiers. 

La  femme  du  nommé  Paul  Tanerus  ,  ayant  fait  un  ufage  immodéré  de 
Gingembre  cru  ,  qui  étoit  pour  elle  un  mets  délicieux ,  fut  attaquée  de 
douleurs  de  ventre  fi  violentes  &  fi  opiniâtres  ,  qu'on  ne  put  parvenir  à  les 
calmer  par  aucune  forte  de  remèdes  ;  elles  augmentèrent,  au  Contraire  , 
de  jour  en  jour ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  formât  un  abfcès  au  bas  ventre  ,  qu'on 
ouvrit.  II  en  fortit  d'abord  une  grande  quantité  de  pus  &  de  fang  corrom- 
pu ;  mais  peu- à- peu  l'ouverture  de  la  plaie  fe  trouva  fermée  par  un 
corps  qui  paroilToit  avoir  quelque  dureté  :  ayant  été  tiré  avec  des  pin- 
ces ,  on  reconnut  que  c'éioit  une  pierre.  Cette  pierre  péfoit  trois  onces  : 
elle  étoit  inégale  &  anguleufe  ,  reflembloit  à  une  des  vertèbres  du  dos , 
&  ayant  été  caffée  ,  elle  fe  trouva  intérieurement  poreufe  &  friable.  Je 
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■'  — -  conferve  une  portion  de  cette  pierre ,  que  j'ai  auffi  trouvée  dans  la  collec- 

ErHEMERiDEs  DE  ticH  de  chofcs  rares  ,  de  M.  Rottenbekdus  :  mais  je  ne  vois  pas  jui'qu" à 
l'AcAo.  DES  cuR.  préfent ,  que  l'ulage  leul  du  gingembre  cru  ,  ait  pu  donner  lieu  à  ia  for- 
DE  LA  Nature.      nation. 

Dec.  z.  Ajin.j. , 

^     ^'  OBSERVATION    CLXXXVI. 

Sur  hs  dangereux  effets  de  fyvraïe  ,  par  Jean- Jacob  'U'agnerus , 
Médecin  de  Zurich. 

Obferv.  l86.  T  Es  domeftiques  d'un  homme  de  diftindion  ,  de  Zurich  ,  aj  mt  mangé  par 
i  i  hazard  à  leur  déjeuné  ,  de  cette  efpéce  de  bouillie  ,  de  ï^rine  d ';i  vei- 
ne ,  que  Pline  Hi(l.  Natur.  L,  XVlll.  dit  avoir  été  la  nournuire  des  An- 
ciens Germains  ,  furent  tout-à-coup  laifis  de  diverfes  fymptcmei ,  tels  que 
de  cardialgie  ,  de  vertiges  &  de  douleurs  de  tête.  Quelques-uns  même  tom- 
bèrent dans  l'affoupiffement ,  comme  s'ils  avoient  été  yvres ,  &  turent  at- 
taqués de  convuUions  ;  mais  particulièrement  une  lérvanie  ,  qui  avoit  man- 
gé plus  que  les  autres  ,  de  cette  bouillie  ;  &  il  leur  furvint  à  tous  un  vomif- 
fement  ,  après  le  quel  ils  fe  trouvèrent  guéris.  Ces  domeftiques  s'étant 
imaginé  qu'ils  avoient  été  empoifonnés  ,  me  firent  appeller.  Dès  qu'ils 
m'eurent  dit  qu'ils  avoient  mangé  de  la  bouillie  d'aveiqe  ,  il  me  fut  facile  de 
juger  par  les  accidens  qui  avoient  fuivis ,  que  cette  aveine  éioii  fans  dou- 
te mêlée  d'yvraië  ;  nos  laboureurs  n'étant  pas  dans  l'ufage  de  l'en  féparer 
avec  autant  de  foin  qu'ils  la  féparent  du  froment  :  &  je  Içavois  d'ailleurs  , 
qu'un  aliment  femblable  ,  avoit  caufé  à  un  tiflérand  de  notre  Ville  ,  à  fa 
femme  ,  &  à  tous  fes  enfans  ,  les  mêmes  accidens  ,  &  qu'ils  avoient  auffi 

'  été  guéris  par  le  vomiffement  ou  par  les  alexipharmaques  &  les  cordiaux 

qu'on  avoit  fait  prendre  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  vomi. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'une  Hiftoire  auffi  extraordinaire  que  plaifante  , 
rapportée  par /t'j«  Vitoduranus  ,  Religieux  Jacobin  ,  dans  un  Ouvrage  ma- 
nufcrit ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Zurich....  En  1342  , 
"  il  arriva  un  jour ,  dit  cet  Auteur  ,  que  dans  un  Village  près  de  Zurich  ,  un 
"  cheval  mangea  une  fi  grande  quantité  d'yvraië  ,  que  le  maître  du  cheval 
"  le  crut  mort ,  &  qu'il  le  fit  tranfporter  hors  du  Village  ,  ou  il  fut  écor- 
"  ché  ;  mais  ce  cheval  s'étant  enfin  réveillé  de  fon  long  affoupiffement ,  re- 
»  tourna  en  cet  état ,  dans  la  maifon  de  fon  maître  ,  &  caufa  la  plus  grande 
"  furprife  à  ceux  qui  le  virent. 

Notes  Jur  cette  ohfervation. 

L'yvraie  ayant  la  propri(5té  connue  ,  de  caufer  une  Torre  d'yvreffe ,  d'artoupir  &  de  trou- 
bler même  les  fonaions  de  lame  ,  les  Marchands  de  bière ,  de  mauvaifc  foi  ,  y  mettent 
fouvent  de  cette  graine  &  autres  chofes  femblables  ,  comme  l'a  remarqué  Martin  Schoohius , 
Cap.  19.  de  Cervîf.  pour  en  augmenter  la  force.  Les  vapeurs  malignes  qui  s'élèvent  de  l'c- 
ftomac  lorfqa'on  a  fait  ufage  de  l'yvraie  ,  ou  dans  fes  alimens,  ou  dans  fa  boidon  ,  font 
non- feulement  capables  d'enyvtcr  ,  mais  elles  caufent  même  des  vertiges.  On  en  a  eu  la 
preuve  dans  un  ccms  de  famine  ,  où  les  boulangers  ayant  mêlé  de  cette  graine  dans  leur 
*  froment  , 
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f  om;nt  ,  la  plupart  de  ceux  qui  mangèrent  du  pain  où  on  l'avoir  fait  entrer,  furent  a  urtî-  —^mt^ 

tôt  attaques  de  douleurs  de  tctc  ,  &  de  tous  les  autres fymptomjs  que  caufc  ordinairement    EpHtMFRiDFS  DE 
Jyvraic.  Galicn,  L.  i-  de  Aliment.  Faculi.  Cap.  37.  rapporte,  qu'un  de  fcs  Fermiers  ayant    [^-j^cad    orscUR. 
mange  du  pain  fait  avec  de  la  farine  d'yvraic  ,  ce  pain  lui  avoir  caufé  ,&  à  toute  fa  fa-    ^^  ^^  Nature. 
mille  ,  une  forte  d'yvrcll'c  ,    &  même  de  démence.  Camerarius  Hor.fucc'if.  Cent.  j.  Cap.  jj. 
prétend  que  les  Italiens  ont  nommé  l'yvraie  Imbriaca  ,  comme  qui  diroit  plante  qui  eny-    DeC  2.  Ann.3. 
vre.   fean  TheoJ.  ScAenckius ,  hifl.  Humor.  Gêner.   Cap.   2.  rapporte  aurtî ,  qu'a  Jene  ,  plu-  l68j. 

fieuts  perfonnes  avoien:  été  attaquées  de  cette  maladie  des  yeux  qu'on  nomme  Nicltilopie  .       c\\  r  C/ 

pour  avoir  mangé  du  pain  d'yvraie  ,&  qu'elles  n'en  avoientcté  guéries  qu'en  mangeant  du       «-'Dlcrv.    1  oO. 
fove  de  bœuf,  ce  qu'il  répète  &  confirme  encore.   Decur.  i.  Ephemir.  Aan.    ;.  OhJ.    i;). 
&  il  cft   à  rem.irquer,  rouchanc  cette  propriété  du  foye  de  Boeuf,  qa  Hippocrate  ,  lih.    de 
vifu  ,  faifoit  avaler  à  ceux  qui  avoient  cette  maladie  ,  quelques  morijeaux  de  foye  de  boeuf 
crû  ,  trempés  d.rns  du  miel  ,  les  plus  gros  que  faiie  fe  pourroit. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'expliquer  comment  il  ic  peut  faite  que  le  foye  de  bœuf  produifc 
cetcftet;  mais  a  l'égard  d:  l'yvraie,  les  fymptomcs  qu'elle  occallonne  ,  &  la  manière  dont 
on  y  lemédie,  aulfi  promptement  que  sûrement,  par  le  moyen  du  vinaigre,  au  rapport  de 
Bariceltus.  Hoflul.  Génial,  ne  me  laillcnt  aucun  lieu  de  douter  .qu'elle  ne  contienne  une 
fubflance  fu!phurcufe&:  narcotique  ,  d'une  qualité  extrêincment  auifible  aux  cfprits  animaux. 

Luc   Schrockius  ,   le   fils. 


OBSERVATION    C  L  X  X  X  F  I  I. 

Sur  des  glundis  inujiinaks  tendues  par  les  felles ,  avec  de  grandes  douleurs  ;  "^ 

par  le  même  Auteur, 

UNe  petite  fille  ,  âgée  de  fix  mois  ,  qui  appartenoit  à  un  homme  de  dif-     ^,  ^  „ 

tiniftion  ,  de  cette  Ville,  (  de  Zurich)  fut  tout-à-coup  attaquée  d'une  ^"'"^'  ^«Z* 
fièvre  ,  accompagnée  de  frifTon  ,  &  de  tous  les  fymptomes  qui  précédent 
ordinairement  la  petite  vérolle.  Le  fixiéme  jour  de  fa  maladie  ,  fon  vifage 
s'enfla  fi  prodigieufement ,  qu'elle  fut  pendant  quatre  jours,  fans  pouvoir 
ouvrir  les  yeu.x  ;  mais  l'enflure  s'étantdiflipée  le  dixième  jour  ,  elle  eut  de 
violentes  tranchées  ,  accompagnées  d'une  diarrrhée  peu  abondante.  Le  ma- 
tin du  quatorzième  jour  ,  elle  rendit  une  grande  quantité  de  fang  ,  avec 
plufieiirs  corps  charnus  &  glanduleux  :  ayant  été  alors  appelle  ,  je  difle- 
quai  la  plus  groflede  cesefpéces  de  glandes,  qui  a  voit  un  pouce  de  longueur, 
&  un  demi  pouce  de  l'argeur  ,  &  dont  la  fubftance  intérieure  fe  trouva 
charnue  ,  molle  &  noiràrre.  Vers  le  midi  du  même  jour  ,  elle  rendit  en- 
core par  les  felles,  &avec  de  grandes  douleurs  ,  dix  autres  glandes  ,  parmi 
lefquellesil  yen  avoir  quelques-unes  qui  étoient  prefque  rondes,  &  de  la 
grofléur  die  l'œuf  dun  petit  oifeau.  Peu  de  lems  après  ,  cette  petite  fille 
mourut. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Jean  Conrad  Peierm ,  dans  l'ouvrage  quia  pour  titre  de  Glandiil.  imtflin.  exercit.  t. 
part.  2.  a  fait  des  ob!;rv. nions  très  intérelTantts  fur  des  glandes  inreftinales  rendues  dans 
des  diarrhées  ,  &  des  dylUnterics.  Voici  l'hiftoire  d'une  maladie  de  la  même  efpéce  ,  dont 
un  homme  de  ma  connollfance  ,qui  demeuroit  dans  une  Ville  Impérialequi  n'cll  pas  éloi- 
gnée djci  ,  fut  attaqué  en  \6'^i.  Cethomme  ,  qui  n'étoit  pas  fort  exaél  fur  le  régime  ,  eut 
une  diarrhée  bilieufe  ,  au  commencement  de  Juillet.  Ayant  fait  cnfuite  quelques  temédes. 
il  fe  crut  mieux.  Le  quinze  Août  ,  il  fe  trouva  trcs-foible  ;  &  le  dix-huit,  il  eut  un  flux 
héniorroi.ial  tics-abondant ,  ou  du  moins  qu'on  crût  tel  ;  mais  on  eut  lieu  de  juger  dans  li 
Tome  J.  IV.   Partie.  LUI 
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fuite  ,  qu'il  provcnoit  de  la  rupture  de  quelques  vaifTeaux  fanguins  qui  communiquoient  à 
des  glandes  inteftinales.  Le  (ang  qu'il  rendit  par  cette  voie  ,  fut  d'abord  clair  &  fluide  ;  il 
fortic  enfuite  en  caillots  d'une  tiès-mauvaife  odeur  ;  &  le  vingt-un  ,  il  rendit  un  corps  char- 
nu qui  paroilloit  fquiiteuï  ,  du  poids  d'environ  trois  onces.  Les  jours  fuivans  ,  il  en  rendit 
encore  avec  alfez  de  fa.;i!ité  de  femblablcs ,  mais  qui  ctoicnt  plus  petits.  Le  vini;t-bult  du 
même  mois ,  l'excrétion  de  ces  corps  charnus  continua  de  fe  faire  :  il  y  en  avoit  de  la  lon- 
gueur du  doigt,  d'autres  qui  (ftoicnt  moitié  moins  loui!;s,-&on  en  compta  vingt-cinq  ,  qui 
pefoient  enfcmblc  quatorze  onces.  Le  malade  ayant  enfuite  repris  de  l'appétit  ,  le  pouls 
étant  devenu  tranquille  ,  la  chaleur  contre  natate  s'étant  calmée  ,  &  les  évacuations  du 
ventre  fe  faifant  comme  dans  l'état  de  fanté',  on  commença  à  concevoir  quelques  cfpé- 
rances  de  fa  guéiifon  ;  mais  elles  s'évanouirent  bientôt  ,  par  le  retour  de  la  diaitliée  bilicufe, 
^ar  l'abbattement  des  forces  du  malade  ,  &  par  la  perte  totale  d'appétit  ,qui  paroilToient 
n'annoncer  qu'une  mort  prochaine.  Le  malade  cependant  ,  contre  toute  cfpérance  ,  guérit  de 
cette  maladie,  &  u'eftraott  que  depuis  environ  un  an. 
Luc   Schroch. 
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OBSERVATION    CL  XXX  VIII. 

Sur  la  géncration  des  Moucherons  ,  par  k  même  Auteur. 

Quoique  les  plus  petits  objets  foient  en  apparence  les  plus  fimples  , 
il  elt  confiant  cependant  ,  que  les  merveilles  de  la  nature  n'éclatent 
nulle  part  davantage  que  dans  les  plus  petites  produftions  ,  lorfqu'on  les 
obferveavec  attention  ;  &  le  moucheron  en  pourrait  fournir  la  preuve. 

Cet  infede  efl:  du  genre  des  mouches.  Son  corps  efi:  long  &  mollaffe  :  il 
a  fix  jambes  très-longues  ,  courbées  en  dehors  ,  dont  les  deux  de  derrière 
font  plus  hautes  que  les  autres.  Son  ventre  eft  formé  de  neuf  lames  ,  ou 
anneaux.  Il  a  la  tête  petite:  à  fon  extrémité,  font  deux  antennes  ,  gar- 
nies d'efpéces  de  plumes  ,  &  fes  yeux  font  noirs.  Au  lieu  de  bouche  ,  il  a 
une  trompe  pointue  ,  ou  une  forte  de  petit  bec  dur&  creux  ,  avec  lequel  il 
perce  la  peau  ,  &  fuçe  le  fang  des  animaux  ,  &  fur-tout ,  celui  de  l'homme  , 
dont  il  paroît  le  plus  avide  ,  &  dont  il  fe  remplit  jufqu  à  ce  que  fon  corps 
foit  tendu  comme  un  petit  ballon.  Sa  poitrine  eft  large  ,  élevée  ,  &  d'une 
couleur  verdâtre. 

Le  dofte  Athanafe  Klrcher  ,  attribue  à  la  pouffiére  la  propriété  de 
produire  les  moucherons  ,  parce  qu'elle  doit  contenir  une  grande  quantité  de 
matière  excrémenteufe  ,  &  de  molécules  qui  ont  autrefois  appartenu  à  difîé- 
rentes  efpèces  d'animaux  ;  mais  le  célèbre  Swamtrdam  rapporte  ,  qu'un  cer- 
tain Éccléfialrique  de  Saumur  ,  l'avoit  afluré  ,  qu'il  avoit  la  preuve  ,  que  les 
m.oucherons  n'étoient  prod'.iits  que  dans  les  eaux.  Voici  ce  que  mes  obferva- 
tions  m'ont  appris,  fur  la  génération  de  cet  infefte. 

Le  moucheron  ,  dans  la  faifon  d'Automne,  dépofe  fafemence  ,  ou  plutôt 
fes  petits  œuf  jaunâtres  fur  le  Nénuphar  ,  le  Potamogkon  ,  &  fur  les  autres 
plantes  de  marais  :  Il  les  y  cole  avec  une  forte  de  glu  ,  &  les  range  fur 
leurs  feuilles  dans  un  certain  ordre.  Aux  environs  du  mois  de  Juin  de  l'an- 
née fuivante,  la  chaleur  du  Soleil  ayant  échauffé  ces  œufs,  il  en  fort  de 
petis  vers  jaunâtres  ,  ronds  &  menus  ,  compofés  de  treize  anneaux  , 
&  dont  la  tête  eft  rouge.  Ils  n'ont  que  deux  pattes  ,  placées  fous  le  pre- 
mier anneau.  L'extrémité  de  ces  pattes  eft  rude,  comme  la  graine  ^aparinc 
«a  grauron  ;  &  la  partie  poftérieure  de  ces  vers  ,  eft  formée  par  trois  petites 
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apophyfes.  Ils  fe  conftruifent  enfiiite  de  petites  coques  molles  ,  &   vif-  -_^ 

qiieufcs  ,  qu'ils  attachent  à  ces  mêmes  plantes  aquatiques  ,  dans  leiquelles  Ephemeripîs  de 
ils  fe  renferment  comme  dans  une  forte  d'étui   ;  &  ayant  alors  acquis  une   c'Acad.  des  cur! 
certaine  groffeur,  &  leur  corps  étant  devenu  d'un  brun  verdâtre  ,  comme   "^^  i*  Nature. 
les  feuilles  des  plantes  qui  leur  ont  fervi  de  nourriture  ,  leurs  ailes  fe  dé-  Dec.2.  Ann.  3. 
ployent  ,   ils  s'envolent ,  &    fe  nourriffent  enfuite  ,  dans  ce  nouvel  état  ,  1684. 

du  fang  des  animaux  ,  qu'ils  fucent  avecleur  trompe.  Obferv.  188. 

Cet  infefte  fait  un  petit  bruit  affcz  aigu  en  voltigeant  ;  on  ne  doit 
pas  cependant  fe  perfuader  qu'il  ait ,  fous  le  diaphragme  ,  une  poche  mem- 
braneufe  qui  contienne  de  l'air  ,  ni  aucunes  l'ortes  d'organes  deftinés  à  la 
refpiration  ,  &  qu'en  frappant  ces  parties  avec  leurs  ailes  ,  qu'ils  meuvent 
avec  la  plus  grande  vitefle  ,  ils  en  tirent  un  fon  ,  comme  il  arrive  à  plufieurs 
inleftes.  Le  moucheron  n'a  en  effet  aucun  de  ces  organes  ;  mais  comme  en 
faifant  tourner  en  l'air  avec  rapidité  un  morceau  de  douve  de  tonneau  ,  ou 
de  cuire  fufpendu  à  une  ficelle  ,  on  produit  un  certain  bruit ,  de  même,  les 
ailes  membraneufes  du  moucheron  ,  en  frappant  l'air,  en  produifent  auffi;  & 
ce  bruit  ,  ou  ce  fon  ,  que  les  infeftes  font  en  voltigeant  ,  ett  propor- 
tionné à  la  force  &  à  l'étendue  de  leurs  ailes.  C'eft  ainli  que  le  bruit  que 
fait  le  frelon,  eft  plus  fenfible  que  celui  des  mouches  ,  parce  que  les  ailes  du 
premier  ont  plus  de  confiftence  ;  c'eftpar  la  même  raifon  ,  que  les  ailes  des 
icarabées  étant  crullacées  ,  le  bruit  que  leur  mouvement  excite  ,  eft  encore 
plus  fort;  tandis  que  celles  du  moucheron  étant  très-petites  ,  ils  ne  peuvent 
produire  dans  l'air ,  que  de  petis  fons  aigus  ;  &  que  le  mouvement  des  ailes 
des  papillons  eft  abfolument  fourd  ,  parce  que  les  membranes  qui  les  for- 
ment font  farineufes ,  &  revêtues  d'une  forte  de  duvet. 


OBSERVATION     ex  C. 

Sur  un  acch  d'EplkpJte  ,  dont  une  fille  fut  attaquée  pour  avoir  mangé  des  cer- 
velles de  moineaux  ,  par  Daniel  Cruger  ,  Médecin  de  l'Eleveur  de  Bran- 
debourg. 

UN   Gentilhomme  ayant  fait  fervir  fur  fa  table  ,  des  moineaux  rôtis  ,     QhCetv  lOO 
unefervante,  après  le  repas,  s'avifa  de  manger  les  cervelles  de  ces  '    '^' 

moineaux  ,  dont  les  têtes  étoient  reftées  :  elle  s'alla  coucher  enfuite  ,  & 
pendant  la  nuit  ,  elle  fut  faille  d'un  accès  d'épilepfie  ,  accompagné  de  tous 
les  fymptomes  ordinaires  de  cette  maladie.  Telle  eft  en  effet  la  grande  éner- 
gie du  cerveau  des  animaux  ,  qu'on  a  obfervé  que  ,  celui  du  chat  &  celui 
de  la  belette  ,  caufoient  la  manie  ,  &  qu'on  remédioit  au  contraire  à  cette 
maladie  ,  en  mangeant  de  la  cervelle  de  chien  ,  &  de  mouton.  Voy.  Sen- 
nertus  Prax.  Cap.  de  mania.  Ephém.  Decur.  i.  ohf.  ^5. 


LIII2 


636  Collection 

EPHEMERIDFS  DE 

lAcad.  des  cur.  observation    C  X  C  F. 

Dt  LA  Naturi 

Dec.  2.  Ann.  3.  Sur  V amputation  de  la  rate  faite  à  un  homme  ,fans  que  cette  opération  ait  ete , 
1684.  Julvk  d'aucunes  fuites  fàcheufes  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv.  195.  J~\Eiix  païfans  d'un  bourg  près  de  Colbcrg ,  aj'ant  pris  querelle  enfemble, 
JL^  le  battirent ,  &L\\m  deux  ,  ayant  été  renverfé  par  fonadverfaire  qui  le 
tenoit  (bus  lui ,  contre  terre  ,  le  bleffa  au  côté  gauche  ,  d'un  coup  de  cou- 
teau qu'il  enfonça  fi  profondement  ,  que  fur  le  champ  ,  une  partie  de  la 
rate  fortit  par  la  plaie  ;  &  les  vomiffemens  qui  furvinrent  ,  la  firent  fortir 
de  plus  en  plus.  Il  fut  obligé  de  paffer  ainfi  la  nuit  ,  fans  fecours  ,  &  bai- 
gné dans  fon  fang.  Quelqu'un,  le  lendemain  matin  ,  ayant  apperçu  ce  mifé- 
rable  ,  en  avertit  le  Magiflrat  de  Colbcrg  ,  qui  ordonna  au  nommé  Nicolas 
Mathlas  ,  Chirurgien  ,  de  fe  tranfporter  fur  le  lieu  où  étoit  encore  ce  bleffé. 
Ce  Chirurgien  y  arriva  accompagné  d'un  Confeffeur  ,  &  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  trouvèrent  cet  homme  dans  l'état  qu'on  vient  de  mar- 
quer ,  &;  qui  virent  toutes  avec  étonnement ,  que  la  rate  étoit  efl'edivement 
hors  de  fon  corps.  Le  Chirurgien  appliqua  d'abord  fur  la  plaie  un  cataplaf- 
me  fait  avec  le  lait  &  les  herbes  émollientes ,  &  furie  foir  ,  il  fit  tranf- 
porter le  blefl"é  à  Colberg.  Il  appella  le  lendemain  un  Médecin  ,  lui  fit 
obferver  que  la  rate  étoit  trop  gonflée  pour  pouvoir  efpérer  de  la  faire  ren- 
trer par  l'ouverture  de  la  plaie  ,  &  lui  demanda  s'il  feroit  d'avis  qu'il  en  fit 
l'amputation.  Le  Médecin  s'y  oppofa  ,  fondé  fur  ce  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'un  homme  put  vivre  fans  rate  ;  il  lui  repréfenta  de  plus  ,  que  cette  opéra- 
tion feroit  fuivie  d'une  hémorragie  confidérable  ,  &  qu'il  ne  voyoit  aucune 
iffue  pour  l'écoulement  du  fang  ,  dontl'épanchement  fe  feroit  dans  la  capacité 
du  bas  ventre.  Le  Chirurgien  qui  n'avoit  plus  aucun  lieu  d'efpérer  de  pouvoir 
la  faire  rentrer  ,  perfifta  au  contraire  dans  fon  fentiment  ,  &  le  bleffé  mena- 
cé d'une  mort  prochaine  ,  fur  l'efpérance  de  guérifon  qu'il  lui  donna  ,  au  cas 
qu'il  voulut  fouffrir  cette  opération  ,  confentit  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Le 
Chirurgien  commença  alors  par  faire  une  forte  ligature  avec  de  la  foye  , 
à  la  partie  de  la  rate  qui  étoit  hors  de  la  plaie  ,  &  après  avoir  tiré  par  ce 
moyen  le  refle  de  ce  vifcére  ,  il  l'amputa  en  entier.  Le  fang  ,  après  l'opéra- 
tion ,  fortit  d'abord  à  grands  flots  ,  mais  il  arrêta  l'hémorragie  avec  des  pou- 
dres aftringentes  ,  &  dans  l'efpace  de  trois  femaines  ,  il  parvint  à  faire  ci- 
catrifer  cette  plaie  ,  où  il  refta  feulement  une  petite  tumeur  faiilante  ,  de  la 
groffeur  d'une  noifette  ,  produite  par  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  avoient 
été  coupés  ,  &  qui  s'étoient  colés  en  cet  endroit  contre  les  chairs.  Cet  hom- 
me s'eft  depuis  ce  tems  très-bien  porté  ;  il  a  eu  des  enfans  ,  &  travaille 
comme  auparavant.  Foj,  les  Ephémér.  ann.  4.  &  3.  obf.  16 5. 
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El'HEMFRlnES   DE 

OBSERVATION      C  X  C  V  I  1.  l'Acad^oks  cur. 

DE  LA  Nature. 

Sur  une  grande  (juantUè  de  puces  obfirvée  d.ins  de  la  neige  ,  par  k  Dr.  Jenn  Dec.  2.  Ann.  j» 

Chrétien  Frommannus.  1684. 

AYant  été  appelle  au  mois  de  Janvier  dernier  168^  ,  pour  une  D'elle  de  Obferv.  lOy. 
condition  ,  qui  demeure  dans  un  Château  voifin  de  la  Ville,  &  qui  avoir 
une  fièvre  tierce  continue  ,  je  m'apperçus  en  chemin  ,  que  la  neige  qui  cou- 
vroit  la  terre, étoitalors  parfemée  enpiufieurs  endroits  de  petits  points  noirs, 
comme  fi  on  y  eut  répandu  de  la  Wxis  en  poudre  très-fine  ,  du  moins  cela 
me  paroiffoit  tel  de  defftis  mon  cheval  ,  &  j'obfervai  la  même  chofe 
dans  le  bois  ,  comme  dans  les  terres  labourables.  Le  meflager  qui 
m'accompagnoit,  &  qui  éioit  à  pied  ,  me  dit  que  les  points  noirs  que  je 
voyois  éioient  des  puces,  &  ayant  ramaffé  une  poignée  de  cette  neige, 
qu'il  me  fit  voir  de  plus  près ,  je  reconnus  à  n'en  pouvoir  douter ,  qu'elle  en 
étoit  effeftivement  toute  remplie.  Etant  alors  defcendu  du  cheval  ,  j'en 
vis  une  grande  quantité  en  différens  endroits  ,  qui  m'échappoient  en  fautant 
dès  que  j'en  approchois  le  doigt.  Plufieurs  étoient  enfoncées  profondé- 
ment dans  cette  neige  ,  mais  vivantes ,  &  d'autres  y  étoient  mortes  ,  parce 
qu'elle  commençoit  à  fe  fondre.  Je  renfermai  un  affez  grand  nombre  de 
cespuces  avec  la  neige  qui  lescontenoit  ,  dans  un  petit  bocal  ,  dans  la  vue 
de  les  examiner  à  mon  retour  ,  au  Microfcope  ;  mais  une  inondation  caufée 
par  un  dégel  fubit  ,  m'ayant  obligé  de  iéjourner  quatre  ou  cinq  jours  dans 
ce  Château  ,  &  la  neige  dans  laquelle  j'avois  mis  ces  puces  ,  s'étant  fon- 
due ,  je  les  trouvai  mortes  à  mon  retour  ,  &  malgré  les  meilleurs  Microf- 
copes  ,  je  ne  pus  faire  ,  fur  ces  infeftes ,  aucunes  obfervations  interreffantes. 
Un  Villageois  des  environs  m'a  affuré  ,  qu'il  avoit  quelquefois  obfer\'é  la 
même  chofe  ,  &  le  mefiager  qui  m'accompagna  ,  me  dit  aufii ,  qu'il  avoit  ap- 
perçu  l'hyver  précédent,  des  vers  dans  de  la  neige,  mais  il  ne  put  cepen- 
dant me  donner  une  jufte  idée  de  la  forme  de  ces  vers.  Voy.  lOhfervation 
7  00  ,  de  l'année  précédente  des  Ephémérides  ,  fur  des  vers  trouvés  dans  de  la 
neige. 

Kotes  fur  cette  Ohfervation. 

C'eft  avec  une  grande  raifon  que  les  Naturaliftcs  font  faifîs  d'admiration  ,  en  contî- 
dérani  l'organifation  des  plus  vils  infe<Scs.  Ce  n'cft  pas  ce  que  je  me  propofe  d'examiner 
ici ,  mais  feulement  ,  comjiicnt  il  peut  arriver  que,  des  animalcues  tels  que  des  puces  ,puilTent 
s'engendrer  pendant  la  rigueur  de  Ihyver.  Ariflote  L.  /.  H.  a.  Cap.  ip.  a  obfer- 
vé  qu'on  avoit  quelquefois  \ù  des  vers  dans  d'anciens  tas  de  neiçe.  Plint ,  L.  ti.  Cap.  y;. 
Olaus  magnus  ,  L.  2.  Cap,  8.  ont  fait  des  obfervations  à  peu-près  fcmblabics,  fur  des  mou- 
herons  blancs,  trouvés  de  même  dans  de  la  neige  ;  &  on  peut  voir  fur  cette  matière  ,  ce  qu'en 
dit  Bartholin ,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  de  Nivis  ufu  MeJico  Cap.  p.  il  cite  dif- 
férens Auteurs  qui  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  dans  la  neige  un  principe  de  chaleur  ,  8: 
que  lorfque  cette  chaleur  étoit  augmentée  par  celle  de  l'air  extérieur  ,  elle  y  produifoit  une 
fotle  de  fermentation  ,ou  de  putréfaéVion  ,  qui  donnoit  lieu  enfuitc  à  la  génération  des  vers. 
Le  même  Bartholin  ,  cite  aufli  quelques  Auteurs  qui  ont  été  de  fentiment  contraire  ;  rm'n 
Cdfpar.  Schouus,  Phific.  Curiof.  Lé.  7.  paroîc  pcifuadé  qu'il  y  a  véricabicracnt  dans  la 
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neige  une  grande  quantité  d'air  &  d'tfprits,  propres  à  favoiifer  la  génération  des  animal- 
cules, &  à  les  y  conftrvcr.  Quant  à  moi  ,  je  ne  prctens  pas  porter  aucun  jugement  fur  les 
IpHEMERiDES  DE  |jjyj.ff(.s  opinions  de  ces  Auteurs;  mais  voici  feulement  un  fait  c]ui  me  paroit  plus  exira- 
L  AcAD.  Dts  CUR.  ordinaire  encore  ,  tapporré  par  le  Dr.  Charles  Raygerus  ,  qui  allure  ,  qu'en  i  671.  il  tomba 
Dt  LA  Naturs.  j^^^j  ^i^  pi.^  ^  ^jj  Hongrie  ,  plus  de  dix  efpéces  dejvers  ,  avec  de  la  neige  ,  qui  y  vécurent ,  Se 
■p, ,  î  Ann  î  qu'on  y  vit  ramper  par  troupes  j  pendant  plus  de  quatre  jours:  obfervation  ,  que  l'Auteur 
'1*  ■-''  communiqua  l'année  fuivanie  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne.  Kuy. 
I6ÎS4.  ^,,^„^,  ,_  ^„„.  ^.   g,  j,  Obf  89. 

Obferv.  197.  Mais  pour  revenir  aux  puces  qui  font  le  fujet  de  cette  obfervation   ,  de   quelle  nature 

qu'on  fuppofe  les  germes  de  ces  infectes  ,  je  me  perfuade  que  la  chaleur  les  avoir  fait 
éclore  fur  la  fuperhcic  de  la  terre  ,  que  la  neige  dont  elle  étoit  alors  couverre  ,  avoir  ga- 
rantie de  la  rigueur  du  froid,  comme  nous  en  voyons  fouvent  pendant  l'été  dans  les  jar- 
dins ,  qui  en  tonr  quelquefois  périr  les  légumes  en  les  rongeant  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ,  le  jour  que  je  fis  cette  obfervation  étant  très-beau  ,  &  très-fcrein  ,  le  foleil  avoir  attiré 
ces  puces ,  qui  avoient  pénétré  à  travers  la  neige  ,  &  s'éroient  élevées  à  fa  fupetficie  pour 
jouir  de  la  chaleur  :  il  ell  très-piobable  d'autre  côté  ,  qu'au  coucher  du  foleil  ,  elles  s'é- 
toient  enfoncées  de  nouveau  fous  la  neige,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid  ,  &  que,  le 
déi^el  étant  lurvenu  ,  l'eau  ,  qu'avoit  produit  la  fonte  de  ces  neiges  ,  les  avoit  fait  toutes  pé- 
rir. 'Voila  ce  que  je  penfe  fur  la  génération  de  ces  puces  ,  mais  je  fuis  petfuadé  que  la 
moyenne  région  de  l'air  elt  trop  froide  ,  pour  qu'il  puilfe  s'y  en  former  ;  &  je  ne  crois  pas 
□on  plus  que,  la  neige  puille  jamais  produire  par  elle-même  de  femblablcs  infeéles,  parce 
qu'il  faur ,  pour  la  génération  ,  un  c-icain  degré  de  chaleur  ;  &  que  ,  quand  même  on  fup- 
poferoit  que  la  neige  n'en  feroit  pas  ablbUiment  privée  ,  fes  petits  imerftices  érant  tous 
perméables  à  l'air,  fa  fraîcheur  feroit  un  obftaclc  à  toute  efpéce  de  génération.  Je  ne  prétends 
pas  cependant  qu'on  s'en  rapporte  à  mon  fentiment  ,  &  on  me  trouvera  toujours  difpofé 
à  embtaffer  une  autre  opinion  ,  lorfqu'on  me  propofera  quelqu'hypothéfe  plus  vraifemblablc. 

OBSERVATION      C  X  C  1  X. 

Dijfeciion  du  cadavre  d'un  jeune,  homme  mort  de  Phtifie  ,  par  le  Dr.  Rofinius 

Lentilius. 

Ohf  Too  T  ■'^^'o^s  amené  de  Curlande ,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  que  je  mis 
^rv.  95;.  J  il  y  a  un  peu  phis  de  deux  ans  i,  en  apprentiffage  chez  un  Sellier  de 
notre  Ville  :  ce  jeune  homme  étoit  robufte  en  apparence  ,  bien  fait ,  & 
avoit  les  membres  très-gros  ;  mais  tant  qu'il  fut  chez  moi  ,  ou  chez  fon  Maî- 
tre ,  il  fe  plaignit  d'une  très-grande  altération  ,  &  avoit  la  mauvaife  habitu- 
de de  boire  toujours  à  grands  coups  ,  &d'un  feul  trait  ,  ce  qui  fatigue  ex- 
trêmement la  poitrine  ;  &;  lorfqu'il  alloit  en  campagne  ,  &  qu'il  fe  trouvoit 
altéré  &  échaufte,  par  la  fatigue  ou  la  chaleur,  il  ne  manquoit  jamais  de 
boire  avec  avidité,  &  très-abondamment ,  des  premières  eaux  qu'il  trouvoit 
fur  fa  route  ;  ufage ,  qui  n'eft  que  trop  commun  dans  ces  cantons  ,  où  la 
phtifie  eft  auiîî  une  maladie  plus  fréquente  que  pSr-tout  ailleurs.  Vers  la 
fin  de  Septembre  1684,  ce  jeune  homme  commença  à  être  attaqué  d'une 
toux  ,  &  d'une  difficulté  de  relpirer  ,  lorfqu'il  montoit  des  dégrés.  Comme 
il  regnoit  alors  dans  cette  Ville  ,  un  rhume  épidémique  ,  les  gens  de  la  mai- 
fon  où  il  demeuroit  ,  fe  contentèrent  de  lui  l'aire  boire  de  la  bière  chaude  , 
avec  du  heure  &  de  l'huile  d'amandes  douces,  délai  faire  prendre  quelques 
trochifques  béchiques  ,  &  quelques  autres  remèdes  domeûiques  :  mais 
ces  remèdes  ne  lui  ayant  procuré  aucun  foulagement  ,  &  la  toux  , 
qui  étoit  accompagnée  d'une  évacuation  très-abondume  de  pituite  épaiffe  , 
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&  vifqiienfe  ,  n'ayant  fait  qu'augmenter,  à  quoi  fe  joignirent  encore  d'au-  « 


très  fymptomes  graves  ,  tels  qu'une  grande  altération  ,   une  l'afTitude  dans   Ephemerides  de 
tous  les  membres,  &  une  extrême  maigreur,   on  commença  à  foupçon-   l'Acad.  nts  cuk. 
ner  que  la  poitrine  pouvoit  être  attaquée.   Le  malade   m'étant  venu  alors    "'  '•^  Nature. 
conkilter  l'ur  ("on  état  ,  je  lui  confeillai  de  faire  ufage  d'émulfions  ,  de  ptifa-   d^q^  2.  Ann.  7, 
nés  peftorales  ,  d'élecluaires  ,    &   quelques  autres    remèdes    que  j'avois  1684. 

fouvent  ordonné  en  pareilles  circonftances   avec  fucccs  ,  mais  qui    ne  le     Obferv.  109. 
foulagéreni  pas.   Dans  ces   circonftances  ,    il   lui  furvint  une  fièvre  ma- 
ligne ,  accompagnée  de  délire  ,   qui  lui  abrégea  le  cours  d'ime  vie  qu'il 
n'auroit  pu  pader  que  miférablement. 

Son  corps  ayant  été  ouvert ,  on  lui  trouva  la  veflîe  extrêmement  grofle, 
&  dilatée  par  la  grande  quantité  d'urine  qu'elle  contenoit.  Les  tuniques  des 
intelVms ,  nous  parurent  plus  rouges  que  dans  l'état  naturel.  Le  foie  étoit 
très-gros  ,  quoique  très-fain  ,  à  l'exception  que  fa  fubftance  étoit  un  peu 
plus  compafte  qu'elle  ne  l'eft  ordinairement.  A  peine  pûmes-nous  diflin- 
guer  l'eftomac  des  inteftins ,  tant  il  étoit  petit  ,  reflerré  &c  mince.  Vou- 
lant examiner  la  rate  ,  nous  la  cherchâmes  à  fa  place  ordinaire  ,  mais  nous 
ne  la  trouvâmes  pas  :  nous  crûmes  feulement  en  appercevoir  quelques 
vertiges ,  fous  les  fauffes  côtes  ,  où  il  paroiffoit  qu'elle  s'étoit  colée ,  &c 
enfuite  confumée  ;  car  je  ne  me  perfuade  pas  qu'elle  manquât  dans  ce  fujet 
<lès  fa  naiffance.  Les  reins  étoient  en  bon  état.  La  poitrine  contenoit  une 
grande  quantité  d'eau  jaunâtre.  Le  cœur  étoit  très-fain  &  affez  gros.  Les 
poumons  étoient  très-gonflés  ,  &  fi  adhérens  aux  côtes  ,  fur-tout  du  côté 
droit ,  qu'il  étoit  impoffible  de  les  en  féparer  fans  les  déchirer.  On  apper- 
cevoit  à  leur  fuperficie  ,  un  grand  nombre  de  taches  livides  qui  péné- 
troient  profondement:  leur  lubftance  étoit  fquirreufe  ,  &c  parfemée  d'une 
grande  quantité  de  petis  graviers  qui  s'écrafoient  entre  les  doigts ,  &  dont 
la  plupart  étoient  de  la  groffeur  d'un  grain  de  chenevis  ;  mais  il  n'y  avoit 
aucun  ulcère.  La  tête  ne  fut  point  ouverte. 

Nous  fur  Cette  ohfervaùon. 

La  rate  a  fourni,  dans  tous  les  tems.une  ample  matière  aux  riîfléxionsdes  Aiiatomiftcs. 
Mon  dctTem  ncll;  pas  d'examiner  ici  ,  quelles  peuvent  être  fcs  fonctions  dans  le  corps  hu- 
main ;  je  remarquerai  feulement  en  palTant  que  ,  quelques  Auteurs  ne  lui  en  attribuent  au- 
cune ,  que  peu  s'en  f.îut  au  contraire  que  ,  d'autres  ne  falfent  dépendre  de  ce  vifccrc  route 
l'occonomie  animale  :  que  quelques-uns  prétendent  qu'il  fcrr  à  la  fécrétion  de  l'humeuratta- 
bilairc,  que  quelques  autres  pcnfcnt  que  le  fang  s'y  perfcdionne  ,  &  que  d'autres  enfin  fe 
pcrfuadcnt  que  la  rate  cft  particulièrement  deftinée  à  procurer  la  diftribution  de  l'humeur  fc- 
reufe  dnns  toute  l'habitude  du  corps;  &  je  crois  cette  dernière  opinion  la  plus  vraifcmbla- 
b!c.  Voici  au  rcfte  quelques  réflexions  que  j'ai  à  propofer  fur  la  rate  ,  &.  particulièrement 
fur  la   queftion  l'e  fçavoir  ,  fi  l'on  peut  vivre  fans  ce  vifcére. 

10.  Ce  que  Pline  rapporte  Hifl.  Natur.  L.  n.  quoique  d'une  manière  fort  obfcure ,  des 
habitans  de  Mycjrie,  aujourd  liui  MicoU  ,  l'une  des  Iflcs  Cidades  ,  qui  félon  luinailfoicnt 
tous  de  fon  tcms  fans  rate,  paroît  abfolument  incroyable. 

10.  Dc-Ià  les  impies  ,  tels  <\\i  EraJiflraie,Democrile,Rufus  J'Ep/iefi,k  quelques  autres  Athées, 
ont  pris  occafion  défaire  injure  au  Créateur  ,  qui  ne  fait  rien  d'inutile  ,  en  prétendant  que 
Ja  rate  croit  fans  aucune  foncflion  dans  le  coips  humain,  ce  qu'un  homme  Religieux  ne  doit 
pas  même  alfurcr  de  la  moindre  fibrilc. 

jo.   Il  faut  cependant    convenir  ,  quoiqu'cn  dife  Lindenus  ,  qu'il  y  a  des  exemples  de 
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_  acns  qui  ont    vécu  fan?  rate  :  c'cft  ce  c]u'Ariftote  n'a  pas  ignoré  ,  &  ce  quî  a  été  ohCervé 

~~  ^ar  HolUnus,  Laurentius  ,  Schenkiius  ,  Kirkringiin  ,  &  par  plufieurî  amies  Auteurs.   On  en 

Ephemerides  de  trouve  même  la  preuve  dans  ces  Eplicniérides.  Foy.  Ann.  2.  Decur.   1.  ohf.   i^^.  oùilcft 

l'Acad.  des  cur.  -3^1^  d'an  fœtus,  dont  une   femme  étoit  accouciiéc   avant   fou  teiine  ,  qui  n'avoit  ni  foie 

Dt  LA  Nature,  ^^j  ^^^^_ 

Dec.  2.  Ann.  ■;.        4°-  H  n'^ft  pas  poffible  de  nier,   que  l'amputation   de  la  rate     ne   puiffe    fe  faire  avec 

'  ^o         '         alTez  de  facilité    à    un   animal  vivant,  &  fans  lui  caufer  la  mort  ,  puifqu'on  a  un   grand 

J.    "4*  nombre  de   preuves  qu'elle  a    été  réellement  faite,  non-feulement  à  des  chiens,  mais  a  des 

ObferV.  199"     hommes.   Foy.  les  obfervations  fur  l'amputation  de  la  rate,  faite  à  des  chiens  .rapportées 

dans  ces    Ephéméridcs  ,  Decur.  i.  Ann.   t.  ohf.  zg.  Ann.  4.    &  s-  "*/  '64.   &   lôy.  La 

même   opâation    faite  à  des  hommes,  Decur.    2.   Ann.  y-  oif.   lyu  des  Ephémer.  Voy. 

aulli    les  faits  rapportés  par  le  célèbre  B^riholin  &  par  TiUinpus. 

50.  Je  ne  me  perfuade  pas  cependant  que  cette  opération  fort  auffi  facile  à  faire  ,  que 
quelques   Auteurs  l'ont  avancé. 

(io.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  du  fcntiment  de  ceux  qui  penfent  que  la  rate  doit  être  am- 
putée ,  lorfqu'elle  eft  mal  atfcdée  ;  car  cette  opération  ,  qui  n'cft  jamais  fans  danger ,  me  pa- 
roît  d'autant  plus  hazardée  ,  qu'on  n'cft  jamais  bien  allure  qu'il  n'y  ait  aucun  autre  moyen 
de  remédier  aux  maladies  de  ce  vifcére.  Toutes  les  fois  donc  qu'une  mort  certaine  ne  me- 
nace pas  un  malade  ,  &  que  les  douleurs  ne  font  pas  extrêmes,  je  (uis  d'avis  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  qu'il   fupporte  Ion   m.rl  ,  que  de  s'expofer  à  une  opération  aufli  cruelle. 

70.  J'ai  peine  à  croire  que  ,  par  Tufa^e  de  certaines  herbes ,  &  de  certains  médicamens , 
la  rate  puilfe  fc  confumer&  fe  détruite,-  mais  l'obfervation  faite  fur  le  cadavre  de  ce  jeune 
homme  mort  de  phtilie  ,  qu'on  vient  de  rapporter  ,  eft  une  preuve  que  l'acrimonie  de  la 
férofiié  du  fang  ,  &  une  certaine  habitude  du  corps  ,  peuvent  quelquefois  ptoduire  cet  ef- 
fet :  car  la  rate  étant  formée  d'une  fubftance  molle  ,  &  a  proprement  parler ,  Parenchym.i- 
tique  ,  qui  ne  paroît  être  qu'un  amas  de  fang  épailfi ,  la  réfoluiion  de  ce  vifccre  peut  fe 
faire   très-facilement. 

%n.  On  peut  demandet  à  préfent  ,  fi  le  jeune  homme  dont  on  a  parlé  ,  éroit  mort  parce 
qu'il  n'avoit  point  de  rate  ,  étant  fuffifamment  prouvé  par  diverfes  obfeivations ,  que  ce  vif- 
cére  peut-être  amputé  &  fépatédu  corps,  fans  que  cette  opétation  caufe  la  mort  :  à  quoi 
je  réponds ,  que  la  mort  de  ce  jeune  homme  doit  être  à  la  vérité  attribuée  an  défaut  de  rate, 
mais  non  pas  cependant  à  cette  unique  caufe,  puifque  le  poumon  fe  trouva  aulli  vicié.  Et 
ce  n'eft  pas  une  conféquence  ,  que,  quoiqu'un  homme  puille  futvivre  à  l'amputation  de  la 
rate  ,  la  mê.ne  chofe  doive  arrivei  lorfqu'elle  a  été  confumée  par  l'altération  &:  la  cortu- 
prion  des  humeurs. 

90.  Que  doit-on  penfer  de  l'opinion  des  Anciens  fur  la  rate  ,qui  prétcndoient  au  rap- 
port de  Pline  &  de  Macroie  ,  qu'elle  étoit  un  obftacle  a  l'agilité  du  corps  ,  &  que  pour 
avoir  de  bons  coureurs,  il  falloir  la  leur  brûler.  Je  n'entteprendrai  pas  d'expliquer  de  quelle 
m.miére  cela  peut  fe  faire  ,  &  je  n'yréurtiiois  certainement  pas  mieux  que  l'a  fait  le  Dr.  ff^e- 
dclius  en  très-peu  de  mots  ,  dans  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Phyfwlog.  Medic.feB.  S.  cap.  10. 
de  ufu  L'unis.  Mais  pour  répandre  cependant  quelque  lumière  fur  certe  matière  ,  je  vas 
rapporter  un  fait  qui  eft  de  ma  connoill'ance..  Un  Cordonnier  ,  que  j'avois  fort 
connu  dans  ina  jennelfe  ,  mourut  ici,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  âge  très-avancé.  Cet 
homme  autoit  égalé  à  la  courfe  les  Héinérodromes  de  L.iconie  ,  dont  parle  Cornélius  Ne- 
pos  ,  Se  le  fameux  Ladai  ,  Coureur  de  Philippe  de  Macédoine  ,  dont  la  légèreté  étoit  fi 
grande  ,  que  fes  pieds ,  lorfqu'il  couroit ,  ne  s'imprimoient  pas  fur  la  pouffiére.  Toute  la 
Ville  avoit  été  témoin  ,  que  ce  Cotdonnier  ayanr  été  blellé  dangereufement  au  côté  gauche 
dans  fon  enfance  ,  on  avoit  été  obligé  de  lui  faire  famputation  de  la  rate  ;  &  il  eft  à 
remarquer  que  ,  lorfque  cet  homme  alloit  en  campagne  ,  au  lieu  de  bâton  ,  il  tenoit  toujours 
dans  (es  mains  une  pierre  ou  quelqu'autre  corps  pcfant,  pour  mettre  fes  bras  en  équilibre  ; 
cela  lui  tenoient  lieu  en  quelque  foiie  d'aîles  ou  de  rames.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d'un 
palfage  de  Vcrulam  Sdv.  Silvar.  Cent.  7.  Exper.  6çp.  que  je  tranfcrirai  ici...  »  Les  corps 
►  5)  pefans  ,  qu'un  Coureur  tient  dans  fes  mains,  augmentent  fon  agilité  &  la  vitelfe  de  la 
j>  courfe,  parce  que  fi  ce  poid  eft  proportionné  à  fes  forces  ,  il  augmente  celle  des  nerfs 
»  en  y  caufanr  une  contradiion  ;  mais  lorfque  les  nerfs  n'ont  pas  befoin  de  ce  fecoufs  ,  ce 
"  poid  eft  alors  un  obftacle  à  la  vélocité  des  mouvemens  que  la  courfe  cïigc  ;  c'cft  ce  qu'on 
5j  obfeive  dans  les  jeux  de  la  courfe  a  cheval ,  ou  les  prctcndans  aux  prix  qui  fe  diftribuent 
î»  aux  meilleurs  Coureurs,  ont  alors  la  plus  grande  attention,  que  leur  cheval  ne  foit  pas 

»  chargé 
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»>  cliars;c  plus  que  les  autres  chevaux.   A  l'égard  de  ceux  qui  courent  à  pied  avec  quelque  «— ■^— — ^— 

0»  chofc  de  pcfant  dans  leurs  mains  ,  ils  jettent  d'abord  leurs  bras  en-atriétc  ,   cnfuitc  en   j. 

».  avant,  &  leur  mouvement  s'augmcnu:  par  dcetés  durant  la  coutle,  Sec.  Mais  fînilTons      ''"ïmeridesd 

n.     •     J  (-        1  10  L  ACAD.  DES  CUR. 

ce  qui   nous  rclte  a  duc  lur  Ja  rate.  ^ 

Il  efl  allez  furprenant  que  les  chiens  à  qui  on  a  amputé  la  rate,  fe  portent  mieux  dès-    °^  '"^      ■*^"    ^' 
lors  ,&  ayentplus  d'agilité  qu'auparavant ,  comme  on  l'a  obfervé.  Ephem.  Decur.  t.  Ann.  IV.    Dec.  2.  Ann.  3. 
ù  V.  Si  cependant  la  rate  a  des  foncfiions  auflt  importantes  que  néceflaires  par  rapport  à  168^. 

l'œconomie  animale  ,  comme  on  n'en  peut  pas  douter  ,   qu'eft-ce  qui  peut  y   fuppléer  î  II      r\\.(  « 

faut  donc  fuppofer  que  par  l'affluence  des  humeurs ,  il  fe  reproduit  un  autre  vifcére  à  peu  '-'O-tlV.  l^j?* 
près  de  la  même  nature  que  celui-ci ,  &  qui  en  tait  les  fon'CHons ,  comme  pluficurs  Auteurs 
prétendent  l'avoir  obfervé  à  l'égard  des  poumons ,  du  toic  ,  &c.  qui  fc  régénèrent  quelque- 
fois lorfqu'ils  ont  été  en  partie  détruits.  Je  lailFc  à  d'autres  à  décider  fi  un  vifcére  dont  la 
dcftruélion  autoit  été  totale,  ou  qui  auroit  été  amputé  en  entier ,  fc  rcptoduiroit ,  mais  j'a- 
voue que  je  fetois  très-porté  à  le  croire  :  c'eft  ce  qu'on  pourroit  vérifier  en  didl-quant  des 
chiens  à  qui  on  auroit  fait  quelques  années  auparavant  l'opération  de  la  SpUnotomie.  Le 
chien  dont  parle  CUrhius  dans  l'obfervation  des  Ephémérides  qu'on  vient  de  citer,  fut  ou- 
vert qucique-tems  après  qu'on  lui  eut  fait  cette  opération  ,  mais  l'.^utcur  ne  dit  pas  qu'il 
aie  trouvé  aucun  autre  vifcére  ,  qui  remplaçât  la  rate  qu'on  avoir  amputée  à  ce  chien. 


OBSERrATIONCCXIII. 

Sur  une  dcmangeaifon  que  reffenc  un  homme  fur  tout  le  corps,  dis  qu'il  a.  mangé 
des  Squilles  ,  forte  de  petites  ccreviffes  de  mer  ,  par  le  Dr.  George  Hannans 
de  C Académie  des  Curieux  de  la  Nature, 

TOutes  les  fois  qu'un  certain  Chirurgien  d'Of/zZ/z ,  mange  àtsfqui lies à&  Oblerv.  213. 
la  petite  efpéce  ,  qu'il  ne  (epare  pas  ordinairement  avec  beaucoup 
dexaditude  de  leurs  coquilles ,  il  ne  manque  jamais  d'être  attaqué  une  de- 
mi -  heure  après  ,  d'une  démangeaifon  fi  infupportable  ,  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  fe  déchirer  en  quelque  façon  la  peau  à  force  de  fe  grater  ;  & 
cette  démangeaifon  importune  ne  ceffe  point  que  tout  le  corps  ne  foit  en- 
tièrement couvert  détaches  rouges;après  quoi  il  furvient  un  vomiffementqui 
débaraffe  enfin  l'eftomac  de  cet  aliment ,  qui  lui  eft  apparamment  con- 
traire ,  quoiqu'il  foit  fort  du  goût  de  cet  homme. 

Je  crois  qu'on  peut  attribuer  la  caufe  de  ces  fymptomes  ,  au  peu  d'ana- 
logie qui  fe  trouve  entre  les  fels  que  contiennent  ces  fortes  d'écrevifles  , 
&  la  qualité  des  humeurs  dans  ce  fujet.  Les  fels  les  plus  fubtils  &  les  plus 
volatiles ,  en  fe  mêlant  dans  le  fang  ,  &  en  lui  communiquant  leur  acreté  , 
caufent  la  démangeaifon  ;  &  les  plus  fixes  ,  en  irritant  les  tuniques  de  l'efto- 
mac ,  excitent  fans  doute  le  vomiffement. 


Tome  I.  IF.  Partie,  Mm  m  m 
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lAcad.  Dfs  cuR.  OBSERVATION      C  C  X  V  I. 

DE  LA  Nature. 

Dec  2   Ann  ■?     '^'"'  '^^   Champignons  tris- bons  à  manger ,  que  produit  une  forte  de  pierre  à  la- 
■/g        ■-'■         quelle  l'Auteur  donne  le  nom  de  Lapis  Lynciiriiis  ,  quoique  ce  ne Joit point 

cependant  la  pierre  de  Lynx,  ou  la  BeUmnite  de  couleur  d'ambre  des  Natw 

turalijhs ,  par  le  Dr.  Jean  George  Woltkamenis. 

Obferv  216.  T'Ai  appris  qu'un  morceau  de  pierre  dune  figure  irréguliére  ,  quia  été 
J  tiré  dune  montagne  d'Italie  ,  produifoit  de  vrais  champignons  qui  ont 
la  forme  d'un  bonnet ,  &  auxquels  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  fungi 
lyncurii.  De  femblables  produâions  font  véritablement  merveilleufes  ,  & 
il  n'eft  pas  facile  d'expliquer  comment  ces  champignons  dans  l'efpace  de 
quelques  jours  ,  peuvent  fe  former  ,  &  d'indiquer  précifement  quelles  font 
les  matières  qui  fervent  à  leur  accroiffement.    J'ai  cru  qu'on  verroit  avec 

7   Fizure    Pl^'^i''  1^  ^g'"^  '^^  *^^"^  P'^'^''^   ^    ^^  ^^^  champignons  ,  que  j'ai  fait  gra- 
yoy.  largu   .  ^^^  j'après  celle  qui  fe  trouve  dans  l'excellent  ouvrage  àe  Charles  Avan- 
tio  ,  Botanijle  célèbre  ,  fol.  'fl-far  le  Soupe  de  Fiera  ,  qui  étoit  autrefois  un 
des  plus  grands  Médecins  de  Manrouë.  'Voici  la  defcription  quAvantio  fait 
de  cette  pierre  curieufe  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Tobie  Aldinus  ,  Mé- 
decin Botanifte  du  Pape  Urbain  'VIII.  »  Cette  pierre  eft  de  la  grolfeur  de  la 
»  tête  d'un  bœuf,  rude  &  inégale  à  fa  fiiperficie  ,  fur  laquelle  on  apperçoit 
'   ..  quelques  gerçures.  Elle  eft  noire  en  certains  endroits  ,  en  d'autres  elle  eft 
»  d'une  couleur  plus  claire  &  d'un  gris  cendré.  Elle  eft  intérieurement  po- 
"  reufe  ,  &  elle  approche  de  la  nature  de  la  pierre-ponce  ,  mais   elle  eft 
«  beaucoup  plus  péfante  ,  &  elle  contient  un    petit   morceau    de  caillou 
"  qui  y  eft  incorporé    de  façon  qu'il  paroît  y  avoir  été  formé  en  même- 
temsque  la  pierre  elle  -  même  a  reçu  fa  forme  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
>>  juger  que  ces  pierres  ont  été  produites  par  un  fuc  gras  &  viiqueux  ,  qui  a 
»  la  propriété  de  durcir  toutes  les  matières  dans  lefquelles  il  s'infiltre.   La 
«  pierre  dont  il  eft  ici  queftion,  lorfqu'elle  a  été  légèrement   couverte  de 
„  terre  ,  &  arrofée  d'eau  tiède  ,  produit  des  champignons  d'un  excellent 
«  goût  ,  qui  font  ordinairement  ronds  ,  quelquefois  ovales  ,  &   dont  les 
»  bords  ,  par  leurs  inflexions  &  leurs  diverfes  courbures  ,  repréfentent  en 
"  quelque  façon  des  oreilles  d'homme.  La  couleur  principale  de  ces  cham- 
»  pignons  eft  quelquefois  jaunâtre  ,  &  d'autres  fois    d'un   pourpre  clair; 
"  mais  ils  font  toujours  parfemés  de  différentes  taches  ,  d'un  orangé  fonce  , 
"  ou  d'un  rouge  brun  ;  &  lorfque  ces  taches  font  récentes ,  &  qu'elles  ont 
»  encore  tout  leur  éclat ,  elles  produifent  un  effet  fort  agréable  aux  yeux. 
"  Mais  ce  qui  paroît  admirable  ,  continue  Avantio  ,  c'eft  que  la  partie  de  la 
»  tige  qui  refte  adhérente  à  la  pierre  ,  lorfqu'on  a  féparé  le  champignon  , 
„  fe  durcit  peu-à-peu  ,  &  fe  pétrifie  avec  le  tems  ,  de  forte  qu'il  femble 
»  que  cefungite  rende  à  la  pierre  le  fuc  nourricier  qu'il  a  reçu  ,  &  qu'il  con- 
»  tribue  ainfi  à  fon  accroiflement. 

En  164I,  ayant  pafl'é  l'hiver  chez  Marcus  AureliusSeverinus, pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  chirurgie  ,  il  me  fit  préfent  du  deffein  de  la  pierre  Fun- 
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gifire  ,  dite  Cafficnm  ,  (  voyez  la  figure  )  parce  quelle  appartenoit  à  l'tl-  ■; 

luftre  Cajfun  du  Puis  ;  &c  une  autre  perfonne  me  donna  encore  celui  d'une  Ephemerides  nt 
autre  pierre  du  même  genre  qu'il  avoit  eu  de  Marcus  Schipanus^wn  des  plus  i'Acad.  dis  ci'», 
célèbres  Médecins  du  Royaume  de  Ntiples  :  je  les  ai  joints  ici.  "^  ■-*  NAniRE. 

André  Muihiol  Corn,  y 8.  L.  4.  Diofc.  parle  de  ces  fortes  de  pierres  ,  en   Dec.  2.  Ann.  3. 
ces  termes.  ■>  On  a  découvert  dans  le  Royaume  de  Napies ,  des  pierres  qui  1684. 

•'  étant  miles  à  la  cave  ,  &  arrofées  d'eau-tiéde  ,  après  les  avoir  couvertes     Oblerv.  216. 
"  d'un  peu  de  terre  ,  produiient  ,  clans  l'elpace  de  quatre  jours  ,  des  cham- 
"  pignons  ,  &:  j'ai  vu  ,  dit-il  ,  de  ces  pierres  à  Rome  &  à  Naples. 

Julc  ScuUgcr  exotirïc.  exerc.  de  fubdl.  ad  Cardan,  extrc.  y  S-  au  Chapitre 
quia  pour  titre  ,  d»  la  pierre  Fungifcre  ,  s'exprime  ainfi.  „  La  propriété  qu'a 
»  cette  pierre,  eft  vraiment  admirable.  Elle  eft  fort  recherchée  à  Rome,  & 
»  s'y  vend  fort  cher.  J'en  ai  vu  une  à  Naples  où  on  prérend  qu'elle  fe 
»'  trouve  ,  &  elle  me  parut  être  une  croûte  pierreufe  affez  épaifle.  On  la 
„  couvre  d'une  couche  de  terre  de  neuf  pouces  de  hauteur  ;  on  l'arrofe 
"  d'eau-tiede  ,  &:  quatre  jours  après,  elle  produit  des  champignons. 

Jean  Baptifl:  delà  Porte ,  prétend  que  cette  pierre  fe  trouve  en  plufieurs 
lieux  d'Italie  ,  &  que  non- feulement  on  en  voit  à  Naples  ,  qui  fe  tire  du 
Mont  Vefure  ,  mais  qu'il  s'en  trouve  auffi  fur  le  mont  Panherico  ,  dans  la 
Principauté  A^Avellino  ,  fur  le  Mont  Gargan  ,  dans  la  Pouille  ,  &  fur  le  fom- 
met  de  quelques  autres  montagnes  fort  élevées.  Il  ajoute.  LU.  6.  Phytog- 
nomie  C.  zo-  que  les  champignons  qui  croiflent  fur  ces  fortes  de  pierres  , 
&  qu'on  nomme  ordinairement  Furigi  Ljncarii ,  ont  la  propriété  de  dif- 
(budre  &  de  brifer  la  pierre  des  reins  ,  &  de  la  veflîe  ;  qu'il  n'eft  queftion 
pour  cela  que  de  les  faire  fécher  à  l'ombre  ,  de  les  broyer  &  de  les  faire 
prendre  au  malade  à  jeim  ,  dans  de  l'urine  qu'on  a  gardée  pendant  quel- 
que tems  ;  qu'ils  nétoyent  les  canaux  excrétoires  de  l'urine  ,  de  façon 
qu'il  ne  s'y  engendre  ji mais  de  pierres  dans  la  fuite. 

A  l'égard  de  la  forme  de  ces  champignons  ,  ils  ont  une  racine  pierreufe  , 
inégale  ,  &  qui  fe  divife  (elon  fa  direftion  longitudinale.  Elle  eft  compofée 
de  fibres  aufli  fines  que  des  cheveux  ,  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres. 
Ils  ont  d'abord  en  naiffant  la  forme  d'une  petite  veffie  qui  n'eft  guère  plus 
grofle  alors  qu'un  bourgeon  de  vigne  ,  &:  fi  en  cet  état  on  les  preffe  en- 
tre les  doigts ,  il  en  fort  une  liqueur  aqueufe  d'un  goût  un  peu  acide. 
Lorfqu'ils  ont  pris  leur  accroiffement  ,  leur  pédicule  eft  de  la  longueur  du 
doigt  ;  il  eft  plus  gros  en  haut  qu'en  bas  ,  &  devient  infenfiblement  plus 
menu  à  proportion  qu'il  eft  plus  près  de  la  terre.  Ces  champignons  font  for- 
més en  o^^tj/Zc; ,  &  parfemés  d'une  infinité  de  petis  points  placés  très-près 
les  uns  des  autres.  Us  font  lifTes  &  unis  à  leur  partie  fupérieure  ,  &  par- 
deflbus  ils  font  feuilletés  comme  les  champignons  ordinaires.  Leur  goût  eft 
au  refte  très-agréable  ,  &  on  ne  craint  point  d'en  laift"er  manger  aux  mala- 
des ,  lorfqu'ils  ont  été  apprêtés  d'une  manière  convenable. 

La  curiofité  de  Severinus  le  porta  à  vouloir  faire  l'analyfe  de  ces  efpé- 
ces  de  champignons  ,  pour  mieux  juger  des  ufages  auxquels  ils  pourroient 
être  employés  dans  la  Médecine  ;  &  il  fouhaita  que  M.  Doniellus  &c  moi 
fuflions  témoins  de  ces  expériences  chimiques.    11  fortit    d'abord   par  la 
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'■—   diftillation  ,  une  eau  infipicle  ,    &  enfuite    une  liqueur  fpiritueufe.   La 

Ephemerides  de   retorte  ayant  été  échauffée  à  un  certain  point ,   il  s'éleva  une  huile   qui 

l'Acad.  des  cur.   avoit  à  peu  près  lodeur  &  le  goût  de  celle  de  Guyac;  &  on  retira  des  cen- 

DE  LA  Nature,     j^gj  j,^  fg]  très-acre.  Cette  analyfe  eft  décrite   beaucoup  plus  au  long 

Dec.2.  Ann.  3.    dans  la  Lettre  de  Sivmnusiwc  la  Pierre  fungifére ,  adreflée  au  Dr.  Michel 

1684.  Rupertus  Be/Icrus ,  imprimée  en  1642  ;  où  il  a  jugé  à  propos  de  faire  men- 

Obierv.  216.     tion  de  Doniellus  &  de  moi.  Et  on  peut  confulter  aufli  l'Ouvrage  à'Avantio 

fur  le  Soupe  de  fiera  ,  imprimé  à  Padouë  en  1649. 

RELATION,    SUR     LA     PESCHE     DES     PERLES 

donnée  fous  le  titre  d'addition  à  l'Obfervation  XXXVI.  concernant  la  même 
matière  ,  communiquée  à  l'Académie  des  Curieux  d'Allemagne  ,  par  Servatius 
Clavius  ,  Aliniflre  à  Batavia  dans  l'I/Ie  de  Java, 

Quelques  jours  av  ant  que  la  pêche  des  perles  commence  ,  les  Plongeurs,' 
à  la  manière  des  anciens  Athlètes  ,  s'oignent  fréquemment  le  corps 
d'huile  ,  pour  fe  garantir  des  incommodités  que  l'impreffion  de  l'eau  pour- 
roit  leur  caufer.  Ils  ufent  auffi  d'alimens  plus  nourriffans  qu'à  l'ordinaire  , 
pour  fe  fortifier  ,  &  fe  mettre  en  état  de  mieux  foutenir  cette  fatigue  ;  Si 
fuivant  Tufage  fuperflitieux  du  pays ,  ils  fe  muniffent  de  trois  feuilles  de 
Néflier  Jauvage  ,  fur  lefquelies  font  écrits  quelques  caraûéres  ,  comme  d'un 
préfervatif  affuré  contre  certains  monftres  marins  qu'ils  nomment  Lamies^ 
Ces  fortes  d'amulettes  fe  débitent  publiquement  par  de  vieilles  femmes  qui 
viennent  exprès  à  cette  pêche  pour  vendre  ces  feuilles  magiques  aux  Mar- 
chands ,  aux  Pêcheurs  &  aux  Plongeurs  ,  &  dont  elles  tirent  beaucoup 
d'argent.  Tout  étant  préparé  ,  les  noms  &  la  patrie  des  Plongeurs  ayant 
été  enregiftrés  ,  &  les  traités  faits  avec  eux  rédigés  par  écrit ,  on  convient 
du  jour  que  fe  fera  la  pêche  ,  &  le  fignal  en  eft  donné  de  grand  matin , 
par  le  bruit  du  canon.  Alors  dès  qu'un  vent  de  terre  commence  à  fouffler, 
les  plongeurs  montent  dans  des  barques  qui  peuvent  contenir  chacune 
huit ,  dix,  &  même  douze  hommes,  &  ils  gagnent  la  pleine  mer.  Lorfque 
les  barques  font  arrivées  au  lieu  où  l'on  juge  que  l'on  doit  trouver  ces  co- 
quillages qui  portent  les  perles  ,  les  Plongeurs  qui  ont  au  cou  un  grand  fac 
fait  en  forme  de  filet ,  fe  rempliffent  ,par  une  forte  infpiration  ,  la  poitri- 
ne d'une  grande  quantité  d'air  ,  fe  bouchent  exactement  les  narrines  d'une 
main  ,  &  à  l'aide  d'une  corde  fur  laquelle  ils  font  affis  ,  &  d'une  groffe 
pierre  qui  y  efl  attachée ,  ils  fe  précipitent  dans  la  mer.  Dès  qu'ils  ont 
touché  le  fond  ,  ils  commencent  par  fe  débarrafferde  la  pierre  qui  afervi 
à  accélérer  leur  chute  ,  afin  que  leurs  compagnons  puiffent  les  retirer ,  lorf- 
qu'il  en  feratems,  dans  la  barque;  ils  ouvrent  enfuite  leur  fac  ,&  y  met- 
tent précipitamment  ,  &  autant  que  le  befoin  de  refpirer  le  leur  permet  , 
la  plus  grande  quantité  qu'ils  peuvent  de  ces  efpéces  d'huitres  ,  auxquel- 
les on  a  donné  le  nom  as  Mères  des  perles  ;  Si  lorfque  le  fac  eft  plein  ,  ou  qu'ils 
ne  peuvent  plus  refter  fous  l'eau  davantage  ,  fans  courrir  le  rifque  d'être 
fuffoqués ,  ils  jettent  leur  fac  fur  leurs  épaules  ,  &  font  un  fignal  par  le 
moyen  de  leur  corde  ,  pour  qu'on  les  retire  promptement  :  Se  on  a  remar- 
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que  ordinairement  ,  que  la  première  fois  qu'un  Plongeur  refpire  fair  après  ■  '    ■  ' 

avoir  été  retiré  du  fond  de  la  mer  ,  il  eft  tout-à-coup  faifi  d'une  hémor-  Ephemiridfs  de 
rargie  par  le  nez  &  parles  oreilles ,  Symptôme  qu'il  n'éprouve  que  cette  l'Acad.  des  cur. 
première  fois  feulement.  delà  Nature. 

Les  barques  reviennent  fur  le  foir ,  &  les  coquillages  dont  elles  font  char-  Dec.  i.Ann.j. 
gées   font    mis  dans  une  foffe  qu'on  a  creufée  fur  le  rivage,  où  leur  chair  1684. 

ne  tarde  pas  à  fe  corrompre  ,  &C  à  infefter  l'air  d'une  odeur  infupportable  ;  Obferv.  2 16. 
ce  qui  attire  dans  ces  lieux  une  fi  grande  quantité  de  mouches  ,  qu'il  efl: 
prelqu'impofiibie  de  sen  garantir ,  &  qu'on  eft  fort  embarraffé  pour  y  pren- 
dre i'es  repas.  Car  ù  on  avale  une  de  ces  mouches  avec  les  alimens  ,  l'ef- 
tomac  fe  fouléve  auflîtôt ,  &  on  rejette  par  le  vomiflement  tout  ce  qu'on 
a  mangé.  Mais  les  grands  avantages  qu'on  retire  de  ces  fortes  de  pêches, 
font  paffer  pardeffus  toutes  les  incommodités  qui  les  accompagnent.  Les 
perles  au  rcfte  fe  trouvent  quelquefois  dans  la  chair  du  coquillage  ,  & 
d'autrefois  dans  la  coquille  à  laquelle  elles  font  plus  ou  moins  adhérentes. 


EPHEMERIDES    DE   L'ACADEMIE 

DES   CURIEUX   DE   LA  NATURE  D'ALLEMAGNE. 
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1685. 


OBSERVATION       I. 

Sur  h  Moxa ,  par  André  Cleyerus  ,  Médecin  à  Batavia, 

"k  jf  Onfîcur  5K/J^oviV«  ,  dans  le  petit  ouvrage  qu'il  a  fait  imprimer  fur 
J\ï.  la  plante  qu'on  nomme  Moxa  ,  &  qu'on  brûle  au  Japon  &  à  la  Chi- 
ne fur  les  parties  du  corps  affeftées  de  la  goutte, demande  fi  cette  plante  ne 
feroit  pas  notre  Armoife  qu'on  déguiferoit  lous  ce  nom  ,  après  une  certaine 
préparation.  Rien  ne  me  paroit  mieux  fondé  que  ce  foupçon  ,  car  j'ai  appris 
que  f  Armoife,  en  langue  japonoilé  ,  fe  nommoit  Moxa  ,  &  que  cette  plante 
étoit  la  feule  en  ce  pays  à  laquelle  on  attribuât  la  vertu  de  guérir  la  goutte, 
quoique  je  ne  doute  pas  que  pUifieurs  autres  plantes  ne  produifi(Tent  peut- 
être  le  même  effet  ,  fi  elles  avoient  été  préparées  de  la  même  manière. 
Voici  quelle  eft  cette  prépar.iiion  ,  de  laquelle  dépend  en  grande  partie 
fon  efficacité.  On  fait  bien  fécherà  l'ombre  des  tiges  d'Armoife ,  &  princi- 
palement fes  fommitées  ;  on  les  bat  enfuite  avec  uninftrument  de  bois  cy- 
lindrique ,  on  les  frotte  entre  les  mains  jufqu'à  ce  que  la  partie  ligneufe 
s'en  détache  ,  &  qu'il  ne  refte  plus  qu'une  matière  lanugineufe.  Lorfque 
cette  matière  a  été  bien  cardée ,  on  np  foupçonneroii  pas  qu'elle  eut  été 
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tirée  de  Tarmoife ,  à  moins  que  de  l'avoir  vu  préparer  ,  ou  d'être  inflruit 
du  procédé  qu'on  employé  pour  lui  donner  cette  forme. 

Extrait  d'une  Lm/v  de  Batavia  datée  du  ZO  Novembre  iGyg  ,  adrcjfceau 
Dr.  Sebajlien  Scluffcrus. 

Dans  mon  voyage  de  Jcdo ,  la  Capitale  du  Japon  ,  &  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  de  l'Empereur  ,  j'ai  apperçu  (lir  les  montagnes  que  j'ai  été  obligé 
detraverfer,  plulieurs  de  nos  plantes  d'Europe  ,  &  fur-tout  quantité  de 
Moxa  qui  croît  en  ce  pays  ,  même  fur  le  fommet  des  montagnes  les  plus 
ftérilcs.  M'étant  encore  informé  plus  exadement  de  quelle  manière  on  pré- 
paroit  cette  plante  ,  je  n'ai  rien  appris  de  plus  que  ce  que  j'en  ai  déjà  dit; 
&  il  eft  très-conftant  que  le  degré  de  blancheur  &  de  netteté  de  cette 
matière  lanugineufe  qu'on  tire  du  Moxa  ,  femblable  en  cela  à  la  foye  ,au 
lin,  au  chanvre  ,  à  la  laine,  dépend  du  foin  qu'on  a  eu  à  la  bien  prépa- 
rer. Je  ne  me  fuis  pas  apperçu  pendant  mon  féjour  au  Japon  ,  qu'on  em- 
ployât l'abfynte  dans  les  mêmes  vues  que  l'armoife  ;  je  croirois  devoir 
donner  pour  cet  ufage  ,  la  préférence  à  l'abfynthe  de  Pont  &  d'Italie,  cette 
plante  étant  naturellement  fibreufe  &  très-féche.  J'ai  beaucoup  trouvé  de 
cette  efpéce  d'abiynthe  fur  les  montagnes  fabloneufes  du  Japon  ,  mais  je 
n'ai  vu  nulle  part  l'abfynte  ordinaire ,  &  j'en  ai  fait  chercher  inutilement. 

Extrait  de  la  Lettre  adreffée  à  M.  Schefferus  le  zo  Décembre  IjSj-  par 
M.   Cleyrus  au  retour  de  fon  Ambajfade  du  Japon. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

On  peut  voir  touchant  le  Moxa  ,  ce  qu'en  ont  écrit  le  Dr.  IVedelius  Ephémér.  Decur.  ni 
ann.  i.  obj.  6.  6"  M.  TVilhelme   ten  Rhyne  DiJJertat.  de  Arthritid. 
[  Luc   Schrock  le  Fils. 
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OBSERVATION    IL 

Sur  le  Genfingh ,  par  le  même  Aicteur. 

LA  racine  de  Genfîngk  ,ou  Nyfi,  eft  d'un  grand  ufage  parmi  les  Afiati- 
'ques  :  ils  lui  attribuent  de  grandes  vertus  ,  &  la  croient  très-propre  à 
augmenter  la  chaleur  naturelle.  C'eft  par  cetre  raifon  qu'ils  s'en  fervent 
pour  s'exciter  à  l'amour ,  &  la  confommation  en  eft  fi  grande  parmi  ces 
peuples,  que  la  livre  de  cette  racine  fe  vend,  à  Batavia  ,  depuis  quarante 
jufqu'à  quatre-vingt  impériales.  Elle  s'altère  facilement  ,  &  ne  confervepas 
long-tems  fa  vertu  ,  à  moins  qu'on  n'ait  le  foin  de  l'expofer  fouvent  a 
l'air.  A  la  Chine ,  il  n'y  a  aucune  forte  de  potion  dans  laquelle  on  ne  la 
fafle  entrer.  On  ne  l'employé  cependant  prefque  jamais  feule  ,  ou  il  faut 
que  ce  foit  en  très-petite  dofe  ,  &  on  fe  contente  alors  de  mâcher  de 
tems  en  tems  un  morceau  de  cette  racine  ,  du  poids  feulement  d'environ 
deux  grains,  dont  on  avale  le  fuc  :  car  fon  ufage  ,  lorfqu'il  eft  immodéré, 
non-feulement  eft  dangereux  ,  mais  même  peut  devenir  mortel ,  en  raré- 
fiant &  en  enflammant  extraordinairement  le  fang.  J'ai  connu  ue  homme 
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paflionné  pour  les  femmes ,  qui  ayant  fait  ufage  pendant   quelque   tems       "  "^ 

d'un  extrait  de  Genfingh  diflbus  dans  de  l'efprit  de  vin  ,  dont  il  prenoit  Ephemfridis  ce 
fouvent  une  cuillerée  à  la  fois  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente  dont  il  '^ '^^ad.  ms  cur. 
mourut.  Le  Genfing  convient  principalement  aux  perfonnes  exténuées  &  r\  >  a^  I 
affoibiies,  &  il  fuit  même  dans  ce  cas  n  en  ufer  qu'avec  précaution.  Cet-  lAve 

te  plante  croit  principalement  dans  la  pi-efqu'Iile  de  Corée,  entre  la  Chine  qi  /  .' 
&  le  Japon;  mais  les  Chinois  en  font  un  bien  plus  grand  cas  que  les  Ja- 
ponois.  Ceux-ci  préfèrent  le  camphre  de  Bornéo ,  auquel  ils  attribuent 
les  mêmes  vertus  qu'au  GenJIngh  ,  &  ils  le  font  entrer  dans  toutes  leurs 
préparations  médicinales.  Au  refte  les  remèdes  les  plus  en  ufage  dans  Tu.n 
&  l'autre  Royaume ,  font  tirés  des  végétaux  ,  &  ces  remèdes  font  rare- 
ment compofès  de  plus  de  trois  efpécesde  plantes,  qu'ils  font  boiiiliir  avec 
une  petite  quantité  d'eau  dans  un  vaifleau  affez  bien  clos  pour  que  rien 
ne  puiffe  s'en  évaporer.  Ils  font  enfuite  ufage  de  ces  décoctions  pendant 
un  certain  tems,  félon  le  befoin.  Je  crois  qu'on  pourroit  comparer  le  Gen- 
Jingh  au  faffran  ,  dont  les  propriétés  ne  font  pas  moins  efficaces  ,  &  auquel 
je  donnerois  même  la  préférence  ;  car  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  HelU- 
mont  &  Pollemannus  ont  fi  fort  vanté  les  vertus  de  cette  plante  ,  dont  l'u- 
fage  immodéré  pourroit  de  même  être  nuifible.  J'envoye  par  cette  même 
voie,  à  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  ,  le  defTein  exaft  de  la  racine  ''">'•  '-^  Figure. 
de  Genjingh  ,  &  du  fameux  arbufte  dont  la  feuille  fe  nomme  Thée  ou  Chia  , 
ayant  apporté  du  Japon  quelques  jeunes  plans  de  l'une  &  de  l'autre,  pour 
effayer  h  cette  plante  &  cet  arbufte  pourroient  croître  &  fe  multiplier  à 
Satavia,  J'avois  à  la  vérité  déjà  fait  deffiner  le  Genjîngh  ,  maisilétoit  fort 
différent  de  celui  que  j'ai  rapporté  de  mon  voyage ,  &  cette  plante  ref 
fembloit  fî  bien  à  la  Raiponce  ,  par  fa  figure  ,  par  fes  fleurs  bleues  ,  & 
même  par  fa  racine  ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  qu'au  lieu  de  Genjîngh, 
on  m'avoit  en  effet  donné  des  racines  de  Raiponces  ,  qu'on  avoit  fait  def- 
fécher  après  les  avoir  fait  infufer  dans  une  décoftion  de  RéglifTe.  Le  Gen~ 
fingh  que  j'ai  aftuellement ,  eft  ime  efpéce  de  Trèfle,  mais  je  n'ai  pu  en- 
core en  voir  la  fleur. 

Kotes  fur  cette  ohfervation. 

Wormius  Lih.  2.  Mufai.  Cap.  2.  a  décrit  une  de  ces  racines  ,  a  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Ninjing ,  qui  avoit  été  apportée  de  Corée.  Elle  eft,  fuivant  ce:  Auteur  ,  de  la 
grofTeur  dune  plume  à  écrire  ,  longue  ,  menue  ,  ridée  ,  jaune  au-dehors ,  blanche  au-dcdans , 
ic  rclfcmble  à  celle  du  Cucurmj  ou  fifran  des  Indes  ;  mais  elle  ne  teint  point  en  jaune 
comme  celle-ci.  Elle  n'a  prefou'aucuiie  faveur  ,  quoiqu'on  y  fente  cependant  quelque  forte 
d'amertume  lorfqu'on  l'a  màiiiée  pendant  quclquc-tems.  Elle  eft  d'une  qualité  tempérée  , 
ou  chaude  feulement  au  premier  degré  ;  &  celui  qui  l'avoit  apportée  à  Iformius  ,  l'alTura 
qu'une  de  fes  principales  vertus  étoit  d'exciter  à  l'amour. 

CL  Jean  Neuhofius  dejcript.  regn.  ftnici  Cap.  i;.  parle  aulTi  de  cette  racine  famcufe  pat 
toute  la  Chine  ,  Jic  dit  que  cette  plante  fe  trouve  dans  la  Province  de  Pcking  ,  près  de 
Jungping  ,  &  dans  celle  de  Xanjl :  &  cap.  i$.  qu'elle  croit  abondamment  dans  la  Penin- 
fule  de  Corée  ,  que  les  Japonois  lui  donnent  le  nom  de  NiJÎ,Sc\es  Chinois  celui  de  G;/2- 
finf  ,  dénomination  quia  rapport  a  la  forme  de  cette  racine,  qui  repréfcntc  en  quelque 
forte  la  figure  d'un  homme  dont  les  jambes  font  écartées  ,  G'm  linuifiaut  un  homme  en 
langue  Chinoifc  ;  &  que  cette  racine  eft  fi  femblable  à  notre  Mandragore  ,  &  par  fes  pro- 
priétés ,  &  par  fa  forme  ,  excepté  qu'elle  eft  beaucoup  plus  petite  ,  qu'il  oe  doute  point  qu'cl- 
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^— — ■  I  »  le  n'en  foit  une  cfp^ce.   Ce  même  Auteur  rapporte  encore  que  la    racine  de   Ginfîng  eft 

_  P^  jaune  lorlqu'ellea  été  delTcchéc,  qu'elle  eft  fibreufe  ,  &  qu'on  apperçoit  à  fa  fupeificie  quan- 

tPHEME    I  ^.^^  j^  petites  taches  noiies  :  que  fon  goût  eft  doux  ,  mais  fade  ,  défagrcablc  ,  &  mêlé  d'un 

^    ''*°NI  '   P*^"  d'amertume  ;  &  que  fa  principale  vertu   confifte  à  ranimer  les  efprits ,  ce  qu'elle  opère 

*'''■'*■         ^  a  la  dofc  d'un  douzième  d'once   ;  mais   que  prife  en  plus  grande  doie  ,  elle  répare  les  for- 

ces abbatuës  ,  &  répand  une  chaleur  douce  dans  tout  le  corps;  de  forte  que  ce  remède, 
lors  même  qu'on  ne  le  donne  qu'à  l'agonie  ,  ranime  &  procure  un  foulagemcnt  fi  prompt, 
qu'il  retarde  l'inftant  de  la  mort ,  donne  le  tems  d'adminiftrer  quelques  autres  remèdes  , 
&  fouvent  de  cuérir  le  malade  ;  ce  qui  rend  cette  racine  d'un  fi  grand  prix  ,  que  la  livre 
vaut  iufqu'à  trois  livres  d'argent  ;  mais  qu'elle  eft  quelquefois  funefte  aux  perfonnes  d'un 
tempérament  naturellement  chaud.  Suivant  le  delfein  que  le  célèbre  Gnw  ,  de  la  Société 
Royale  de  tondre  ,  Catatog.  rarior.  Natural.  Anificiûl.  a  donné  de  cette  plante ,  &  qu'oa 
peut  voir  aulfi  dans  les  Aftcs  de  Leipfic  ,  jnn.  lâSo.pag.  j.  fa  tige  a  un  pied  de  hauteur , 
&  eft  de  la  grolTcur  d'un  tuyau  de  froment.  Ses  fleurs  ,  qui  font  toujours  au  nombre  de 
trois  ,&  jouues  enfcmble  ,  rellcmblent  à  celles  du  Leucoium  luleum  ou  violier  jaune  .-elles 
font  rout^eàcres  avant  que  d'être  ouvcrres  ,  &  blanches  lorfqu'elles  font  épanouies.  Six  pe- 
tites feuilles ,  ou  pétales ,  compofent  ces  fleurs  qui  ont  la  forme  de  celles  du  Moly  à  fleurs 
orhicuUires  de  Bauhin  ;  mais  elles  font  plus  petites ,  &  quoique  cette  dcfcription  de  Grew 
foit  en  grande  partie  conforme  à  celle  que  \1.  Cleyerus  a  donnée  de  cette  plante  ,  il  faut 
cependant  convenir  qu'on  y  trouve  quelques  différences  :  mais  cela  n'cft  pas  furprenant  , 
puifque  ce  dernier  convient  que  le  premier  delfein  qu'il  en  avoir  fait  faire  ,  n'étoit  pas  iî- 
dcl  ,  ou  plutôt ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  du  Ginfmg  la  racine  d'une  autre  plante  ;  car 
il  fe  trouvera  toujours  des  gens  qui  fe  plairont  à  nous  tromper  par  les  faufles  relations  qu'ils 
nous  donneront  des  pvodudions  étrangères  ;  mais  ,  avec  le  rems  ,  la  vérité  fe  découvre  , 
&  nous  nous  en  rapporterons  toujours  au  témoignage  d'un  homme  anlfi  éclairé  que  l'elt 
M.  Cleyerus  ,  qui  eft  fur  les  lieux  ,  &  qui  pourra  dans  la  fuite  nous  donner  des  édair- 
cillcmens  encore  plus  certains  (ur  cette  plante. 
Luc   Schroch  le  Fils. 
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OBSERVATION    III. 

Sur  le  Cachou  ,  par  h  même  Auteur, 

LE  Cachou  eft  un  fuc  exprimé  de  différens  fruits  aftringens,  qu'on  a  fait 
épaiffir,  &  qu'on  prépare  dans  les  Royaumes  de  Malabar  &  de  Ben- 
gale ,  à  Surate  ,  dans  l'Empire  du  Mogol,  &c.  Mais  le  meilleur  fe  trou- 
ve dans  le  Royaume  de  Pegu  ,  d'où  il  eft  porté  dans  tout  l'Orient.  II  s'en 
fait  une  très-grande  confommation  en  A  fie  ,  où  on  l'employé  prefque  tou- 
jours avec  le  Pinang  ,  ou  Faufel ,  &  les  feuilles  de  Bctel  ;  &  l'ufage  de 
cette  drogue  ,  dont  r Acacia  oriental,  qui  reffemble  beaucoup  au  Tamarin  , 
fait  la  bafe,  eft  devenu  aufll  fréquent  dans  cette  partie  du  monde  ,  que 
celui  dutabacC'eft  au  refte,très-improprement,  qu'on  a  nommé  ce  fuc  épaif- 
fî  ,  ou  cet  extrait  ,  terre  du  Japon  ,  puifqu'on  n'en  a  jamais  préparé  dans  ce 
pays  ,  mais  qu'il  y  eft  apporté  par  les  vaifl'eaux  d'Affrique  &  de  la  Chine. 
Il  s'y  en  fait  un  très-grand  débit ,  &  avec  un  profit  confidérable  ,  parce  que 
les  Japonois  font  un  grand  cas  des  remèdes  tirés  des  végétaux  ,  &  qu'ils 
les  payent  toujours  chèrement.  Je  ne  prètens  pas  nier  que  le  Cachou  ait 
quelques  propriétés  falutaires,  mais  je  fuis  perfuadé  en  même-tems  ,  qu'il 
y  a  de  l'exagération  dans  les  éloges  qu'on  donne  à  ce  remède.  La  meil- 
leure defcription  que  nous  ayons  du  Cachou  ,  &  la  plus  conforme  à  la 
vérité  j  eft  celle  qu'en  a  donnée  Gardas  du  Jardin, 

Koye^ 


CoIIeL^t.    ^^caJè.    Tx^''.  /;'•    Part"!  4^.   Plan  .  -  il  -î  . 


Diferentej'  Piqûre^'  du   Girueng  tirées  dea B<^biirj  Chitwij. 


Le  Nùn  du  Japon 
Selon  MT  Cleuenw. 


B. 
ZeWistmj  du  Japon 

Jehn  M^Clei/eruj. 


K. 
Le   Gùi^enîj 


SeLm  se  Clet/enur . 
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Voyei  fOhfervaùon  ÎÇ)^.  de  ces  Èphémèrides  Deciir.  l  ann.  i .  6-  Us  Obferv 
12.8.  IZS)-  iJO.  6*  Ijl-  de  la  féconde  année  de  la  même  Decur. 

OBSERVATION    IV. 

Sur  le   Thé  ,  par  le  même  Auteur. 

LE  Thé  eft  un  arbiifte  dont  j'ai  vu  au  Japon  une  grande  quantité  deplans, 
qui  bordoient  des  plantations  d'arbres  fruitiers  ,  ou  même  des 
terreins  tout  entiers  ,  &  dans  lefquels  il  n'y  avoir  aucune  autre  forte 
d'arbres.  J'étois  autrefois  dans  l'opinion  que  cet  arbrifleau  pourroit  bien 
fe  trouver  en  Europe  ;  mais  je  penfe  à  préfent  différemment  ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  chaque  pays  à  fes  produâions  particulières  :  car  j'ai  vîi  au 
Japon  ,  pendant  le  mois  de  Janvier  ,  tems  auquel  l'air  eft  encore  froid  , 
des  arbres  très-élevés ,  couverts  des  rofes  à  cent  feuilles  de  la  plus  belle 
couleur,  dont  les  unes  étoient  blanches  ,  d'autres  rouges  ,  &  d'autres  pour- 
prées ,  mais  qui  n'avoient  aucune  odeur.  J'y  ai  vu  de  même  diverles  ef- 
péces  de  Lys  fur  des  arbuftes ,  &  des  plans  de  Pivoine  en  arbre  ,  garnis 
d'une  grande  quantité  de  très-belles  fleurs  dont  on  ne  voit  point  affuré- 
ment  de  femblables  en  Europe.  Les  Japonois  pofTédeni  l'art  de  greffer  dans 
fa  plus  grande  perfeftion  ;  &  c'efl  par  ce  moyen  qu'ils  ont  des  arbriffeaux 
plantés  dans  de  grandes  caifTes  ,  qui  portent  jufqu'à  quarante  efpéces  de 
fleurs.  J'y  ai  vu  de  plus ,  au  mois  de  Février ,  &  par  un  tems  très-froid  , 
des  arbres ,  &  entre  autres  des  cerifiers ,  qui ,  au  lieu  de  feuilles ,  n'avoient 
que  des  fleurs  ;  &  ces  fortes  d'arbres  ne  portent  jamais  de  fruit. 
Extrait  des  mêmes  Lettres, 
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OBSERVATION    V. 

Sur  le  fruit  de  l'Ananas  ,  par  le  même  Auteur. 

Z  'Ananas ,  que  Pifon  ,  Gardas  ,  &  d'autres  Auteurs  ont  décrit  ,  croît 
abondamment  dans  l'ifle  de  Java.  Les  naturels  du  pays  attribuent  au  Obferv.  J. 
fruit  de  cette  plante  ,  la  propriété  de  faire  fortir  les  pierres  des  reins  & 
de  la  vefTie  ;  mais  il  faut  en  ufer  avec  précaution  ,  car  ce  remède  admi- 
nrflré  imprudemment ,  loin  de  foulager  un  malade  attaqué  de  la  pierre  , 
pouroit  lui  devenir  funefte  ,  fur-tout  ,  fî  cette  pierre  fe  îrouvoit  être  d'une 
certaine  groffeur.  L'ufage  du  pays  ,  lorfqu'on  veut  employer  ce  fruit  com- 
me remède  ,  efl  de  le  peler  ,  de  le  couper  en  petits  morceaux  carrés,  & 
de  le  faire  cuire  dans  un  vaiffeau  de  verre  d'Angleterre  qu'on  place  dans 
un  autre  vaiffeau  de  cuivre  plein  d'eau  ,  fous  lequel  on  allume  un  petit  feu  ; 
&  on  fait  avaler  au  malade,  félon  le  befoin  ,  une  certaine  quantité  du  fuc 
qui  s'efl  exprimé  de  la  pulpe  de  ce  fruit.  Lorfqu'il  eft  cru  ,  ce  fuc  efl  un 
peu  corrofif,  mais  cette  qualité  eft  corrigée  par  la  cuifTon.  Si  on  veut  ce- 
pendant manger  l'Ananas  crû  ,  on  attend  qu'il  ait  acquis  fa  parfaite  matu- 
Tome  I.   IV.  Part.  N  n  n  n 
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■  rite  ,  on  le  pèle  ,  on  le  coupe  par  tranches  qu'on  aflaifonne  de  Tel ,  on  verfe 
Epheherides  de  f^e^'^'s  f^"  vin  d'Efpagne  ,  &  alors,  les  meilleures  frailes  ne  font  pas  plus 
i.'a"ca"  .  DES  cuR.   agréables  au  goût  que  l'eft  ce  fruit  ainfi  préparé. 

DE  LA  Nature.  _^^_^^__^__________^^^_______^____ 
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i68j.  OBSERVATION    FI. 

Sur  la   Candie  &  le  Caflia  lignea  ,  par  le  même  Auteur. 

Obferv  6  T\/fOnfieur  le  Préfident  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Al- 
iVllemagne  ,  m'ayant  prié  de  lui  marquer  quelle  différence  il  y  avoit 
entre  la  Canelle  &  le  Caffîa  '  ignea ,  je  vais  tâcher  de  le  fatisfaire  en  peu 
de  mots.  La  vraie  canelle  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu  du  monde  que  dans 
rifle  de  Càlan  :  le  CaJJîa  Lignea  croît  au  contraire  en  diverfes  Ifles  Si  Pro- 
vinces des  Indes  Orientales  ,  où  il  s'en  trouve  des  efpéces  fort  différentes, 
dont  quelques  unes  reffemblent  fi  fort  à  la  canelle,  qu'on  pourroit  s'y 
méprendre  ,  &  dont  on  tire  d'affez  bonhe  huile  ,  mais  qui  n'eft  pas  cepen- 
dant comparable  ,  ni  par  l'odeur  ,  ni  par  le  goût ,  à  celle  de  la  vraie  ca- 
nelle. Les  naturels  du  pays  regardent  le  Q^^  Z./^'/îea  comme  une  forte  de 
canelle  fauvage.  Pour  moi ,  je  me  perfuade  que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  fes  diverfes  efpéces  ,  doit  être  attribuée  à  la  température  du 
climat  ,  &  à  la  qualité  des  terreins  où  elle  croît  ;  car  quoique  l'Ifle  de 
Ceilan  ne  foit  pas  fort  éloignée  des  côtes  de  Malabar  ,  la  canelle  de  ces 
Provinces  eft  déjà  différente  de  celle  qui  croît  dans  cette  Ifle.  Les  canel- 
liers  de  Malabar  &  ceux  de  Ceilan  ,  fe  reffemblent  à  la  vérité  par  les 
feuilles,  par  les  racines ,  &  même  par  le  port ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ;  mais 
l'huile  qu'on  tire  de  l'écorce  des  premiers  ,  eft  fi  inférieure  à  celle  qu'on  tire 
des  canelliers  de  Ceilan  ,  qu'on  peut  affurer  ,  fans  crainte  de  fe  tromper  , 
que  la  canelle  de  Malabar  ne  peut  être  regardée  ,  ni  comme  de  la  vraie 
canelle  ,  ni  comme  du  vrai  CaJJîa  Lignea  ,  fon  huile  reffemblant  à  un  mé- 
lange qu'on  auroit  fait ,  d'huile  de  vraie  canelle  &  d'huile  de  camphre.  L'hui- 
le de  canelle  de  Malabar  s'employe  ordinairement  dans  la  goutte  vague  , 
mais  non  pas  lorfque  la  goutte  s'eft  fixée  dans  les  jointures.  Le  camphre 
qu'on  tire  des  racines  de  cette  efpéce  de  canellier  ,  eft  d'une  odeur  beau- 
coup plus  agréable  que  celle  du  camphre  ordinaire  ;  cependant  on  ne  juge 
pas  à  Batavia ,  que  ce  camphre  foit  en  aucune  façon  comparable  a  cer 
lui  de   Bornéo, 
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OBSERVATION    X. 


El'HEMtRIDES  ni: 

l'Acad.  des  cur. 
DE  tA  Nature. 


Sur  une  dîmencc  guérie  par  la  faignie  répétée  jufquà  trente  fois  ,  Dec.  2.Ann.  4. 

parle  Dr.  Daniel  Criiger.  l68.^ 

L'Expérience  nous  apprend  que  le  fang  des  hypocondriaques  eft  vicié ,      Obferv.  jp. 
&  d'une  qualité  fort  différente  de  l'état  naturel.    Il  eft  même  quelque- 
fois grumelé,  comme  je  l'ai  oblervé  en  faifant  faigner  en  ma  préfence  une 
femme  de  condition  ,  dont  le  fang  cefla  tout  à  coup  de  couler  ,  quoique 
l'ouverture  delà  faignée  fut  très-grande  ;  &  par  les  fnftions  qu'on  fit  fur  les 
veines  ,  il  fortit  en  grumeaux  de  la  groffeur  d'un  pois.     Ainfi  la  faignée 
convient  aux  perfonnes  mélancoliques ,  plutôt  par  rapport  à  la  qualité  de 
leur  fang  ,  qu'à  fa  quantité  :  &  on  doit  avoir  fur-tout  en  vue  d'en  accélérer 
la  circulation  ,  &  de  mettre  en  mouvement  celui  qui  efl  en  flagnation  ,  & 
qui  croupit  dans  les  vaifTeaux  capillaires.  Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'on 
.  put  ouvrir  aux  hypocondriaques  les  veines  mézaraïques  ;  on  leur  procure- 
roit  par-là  fans  doute  un  prompt  ibulagement  ,  puifque  nous  voyons  que 
le  flux  hémorrhoidal  les  guérit,  comme  Hippocrate  Aphor.  ii.feH.  6.  l'a 
remarqué.    C'efl  une  vérité  confiante  ,  que  la  qualité  des  efprits  animaux 
dépend  de  celle  du  fang ,  &  que  les  fonctions  de  l'ame  font  afïïijetties  à 
celles  des  efprits  animaux.  Le  fang  des  hypocondriaques  étant  noir,  épais 
&  vifqueux  ,  il  doit  donc  intereffer  les  fonctions  du  cerveau.  C'ell;  fort  fbu- 
vent  fans  fuccès  qu'on  entreprend  de  corriger  la  mauvaife  qualité  de  leur 
fang  par  des  remèdes  altérans,  car  ,  dans  ces  malades  ,  il  a  en  quelque  fa- 
çon la  propriété  du  vinaigre  ,    qui  altère    &  s'afTimile    la  plupart  des  li- 
queurs avec  lelquelles  on  le  mêle.  On  parvient  en  effet  bien  mieux  à  fon 
but  en  évacuant  par  la  faignée  ce  fang  vicié ,  comme  on  le  verra  par  l'hi- 
floire  de  la  maladie  fuivante  ,  qui  confirme  l'expérience  de  Platenu. 

Un  Officier ,  à  fon  retour  de  France  ,  fut  tout  à  coup  attaqué  d'un  ac- 
cès de  mélancholie  fi  violent ,  qu'il  tomba  en  démence  ,  &  qu'après  avoir 
été  traité  pendant  deux  mois  par  des  Médecins  qui  lui  prefcrivirent  tous 
les  remèdes  ufités  en  pareil  cas,  fon  mal ,  loin  de  diminuer ,  ne  fît  qu'aug- 
menter ,  de  forte  qu'il  me  parut  être  menacé  d'une  manie  très-prochaine. 
Je  le  fis  d'abord  faigner  ,  ce  qu'on  avoit  négligé  de  faire  jufqu'alors  ,  &  à 
la  vue  de  fon  fang  ,  qui  étoit  très-noir ,  très-épais  ,  &  fî  vifqueux  qu'a- 
près qu'il  fut  refroidi  il  fe  foutenoit  fur  le  tranchant  du  fcalpel ,  je  jugeai 
que  s'il  eut  été  pofîîble  de  le  lui  tirer  entièrement ,  &  de  remplir  fes  vaif- 
feaux  ,  par  une  forte  de  transfufion  ,  d'un  autre  fang  de  meilleure  qualité  , 
Ùl  fanté  auroit  été  bientôt  rétablie  ;  c'efl  ce  que  j'efTayai  d'opérer  en  quel- 
que façon ,  en  faifant  faigner  de  deux  jours  l'un  ce  malade  ,  qu'on  avoit  eu 
la  précaution  de  bien  lier  auparavant.  On  lui  tira  donc  d'abord  du  fang  au 
bras  droit ,  &  enfuite  au  bras  gauche  ;  après  quoi ,  on  le  faigna  fuccefîîve- 
ment  au  pied  droit  &  au  pied  gauche  ,  &  enfin  à  la  veine  du  front.  Je  fis 
répéter  les  faignées  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  eu  fait  trente  ;  &  à  mefure  que 
le  fang  perdit  fa  couleur  noire  ,  &  qu'il  devint  plus  floride  &  moins  épais  , 
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■  je  m'apperçus  fenfiblement  que  fa  fanté  fe  rétabliffoit ,  &  qu'il  recouvroit 

EpHEMrRinjs  DE  Tufage  de  la  railbn.  On  lui  tira  à  chaque  fois  ,  les  premiers  jours ,  au  moins 
l'AcAD.  DFs  cuR.  quatre  onces  de  fang  ,  &  au  plus  fix  ou  huit ,  félon  que  fes  forces  pou- 
DE  LA  Nature.  yQjgpit  \q  permettre.  Sur  la  fin  de  fa  maladie  on  ne  le  faigna  plus  que  deux 
Dec.2.Ann.4.  fois  par  femaine,  &  on  lui  faifoit  prendre  ,  les  jours  qu'il  n'étoit  point  fai- 
1685.  gné  ,  du  vin  Calybé  laxatif,  avec  les  remèdes  les  plus  fpécifiques  contre 

Obferv.  10.     l'affection  hypocondriaque  :  car  l'acier  eft  en  effet ,  ielon  Julc  Céfar  Claudi- 
nus  ,  l'antidote  de  la  mélancolie  ;  la  Panacée  des  Cachéftiques ,  félon  Za- 
cutus  Liif  tamis  ;  le  plus  parfait   digeftif  de  l'humeur  mélancolique  ,  félon 
Etmuhr  ;  &c  c'eil  ,à  mon  avis  ,  le  meilleur  purgatif  de  cette  même  humeur; 
parce  que  l'acide  vitriolique  que  contient  f  acier  ,  poufle  par  les  urines  Sc 
par  les  felles  les    matières  excrémenteufes  &  épaiffies  qui  altèrent  la  qua- 
lité des  humeurs.  Pour  juftifier  cette  pratique   ,  je  pourrois    citer  encore 
deux  autres  maniaques  qui  furent  de  même  guéris  par  de  fréquentes  fai- 
gnées,  l'undefquels  avoit  des  veines  variqueufes  aux  pieds  ,  que  je  faifois 
ouvrir  tous  tes  jours.  J'ai  fouvent  été  étonné  qu'il  fe  foit  trouvé  des  Auteurs 
qui  ayent  attrijjué  la  caufe   de  toutes  les  maladies  aux  feules  premières 
'qualités  ;  c'eft  ainfi  qu'il  y  a  des  Médecins  qui  regardent  l'acide  comme  la 
caufe  unique  &  immédiate  de  l'affeftion  hypocondriaque,  &  qui  n'employent, 
pour  la  cure  de  cette  maladie ,  que  les  fels  aikalins.  Mais  fi  ce  principe  a 
quelque  fondement ,  pourquoi  ne  voit-on  prefque   jamais  d'hypocondria- 
ques en  Poméranie  ,  quoique  non-feulement  les  gens  de  la  campagne ,  mais 
les  habitans  des  Villes  ,  mangent  habituellement  &  abondamment  des  choux 
marines  ,  forte  d'aliment  qui  doit  contenir  fans  doute  une  grande  quantité 
d'acides  ,  puifque  ces  choux  font  affaifonnés  de  fel  &  de  vinaigre,  &  qu'on 
ne  les  conferve  que  dans  cette  efpèce  de  faumure  ?  Qu'elle  prodigieufe 
quantité  d'alkalis  ..e  faudroit-il  pas  pour  abforber  tout  l'acide  qu'un  pareil 
aliment  doit  néceffairement  produire  dans  le  corps  d'un  homme  qui  en  ufe 
habituellement  ?  Mais  il  eft  confiant  que  cette  maladie  a  fouvent  une  autre 
càufe.  Telle  ètoit  la  maladie  de  cet  officier  ,  dont  le  fang  ,  après   un  long 
voyage  fait  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  s'étoit  ainfi  trouvé 
dépouillé  de  fes  parties  fpiritueufes  ;  &  l'excès  de  la  chaleur  à  laquelle  il 
avoit  toujours  été  expofè  pendant  le  cours  de  fon  voyage  ,  n'auroit  pas 
même  fuffi  toute  feule  pour    produire  l'accès  d'affeftion    hypocondriaque 
dont  il  fut  attaqué  à  fon  retour.  Car,  pourquoi  la  chaleur  n'auroit- elle 
pas  produit  le  même  effet  fur  fes  compagnons  de  voyage  ?  Il  faut  donc  né- 
ceffairement  fuppofer  une  certaine  difpofition  dans  les  humeurs ,  qui  rend 
un  homme  plus  fufceptible  de  cette  maladie   que    de    toute   autre.    Ce 
n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  Sier  Lingius  remarque  que  les  fyrnptomes 
extraordinaires    &  fouvent  effrayans  qui  accompagnent  la  manie  &  l'af- 
fedion  hypocondriaque  ,  font  une  preuve  que  la  caufe    de   cette  mala- 
die eft  très  obfcure  &  très   cachée  ,  ce  que  les  anciens  n'ont  pas  ignoré  : 
6c  on  peut  dire  avec  Sennertus  L.  i.  c.  S.  que  rien  n'eft  plus  difficile  que 
d'expliquer  le  méchanifme  de  cette  difpofition  contre  nature.  D'où  je  con- 
clus avec  le  Célèbre  Praticien  Thontms  obf.  i.  de.  Convul.  EpiUpt.  que  c'eft 
bien  cnva  1  que  ceux  qui  ne  confidèrent  point  le  type  particulier  de  cha- 
que maladie ,  prétendent  les  guérir  toutes  par  les  feuls  purgatifs  &  les  apé- 
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ritlfs.  La  plupart  ayant   leurs  fymptomes  propres  qui  les  caraftér'ifent ,  je  ■«-.■■l-..^— ~ 

me  perfuade  qu'on  ne  doit  employer  pour  les  guérir  ,  que  les  remèdes  qui  Ephemerides  de 

font  capables  d'agir  d'une  manière  fpécifique.  l'Acad.  des  cur. 

Dt  LA  Nature. 

Noces  fur  cette  oblervation.  ^ 

J  ■>  Dec.  2.  Ami.  y. 

Jean-Bapt.   Tavernier  L.    i.   Jtin.  ind.  C.  ;?.  rapporte  que  ,  du  rems  cju'il  c'toit  dans  les  l68î. 

Indes,  il  avoit  remarqué  que  prefquc  tous  les  malades  qu'on  tranfpottoit  dans  l'Hôpital  ^,  r 
de  Goa,  y  mouroient,  par  le  peu  de  foin  qu'on  en  prenoit ,  &  par  la  mauvaifc  mctlio-  ^uietV.  lU. 
de  qu'on  employoit  dans  le  traitement  de  leurs  maladies  ;  mais  qu'on  ijtoit  parvenu  dans 
la  fuite  à  en  fauver  quelques-uns ,  en  leur  faifant  faire  de  fréquentes  faignécs ,  qu'on  ré- 
pétoit  jufqu'à  trente  ou  quarante  fois  ,  &  même  ,  tant  que  le  fang  qu'on  leur  tiroit  paroif- 
foit  différent  de  l'état  naturel  :  qu'il  avoit  lui-même  éprouvé  ce  traitement  dans  une  ma- 
ladie qu'il  eut  à  Siirju ,  &  que  dès  que  ce  fang  corrompu  étoit  entièrement  évacué  ,  le 
malade  étoit  hors  de  danger. 

Parmi  les  Chirurgiens  Opérateurs  qui  vont  exercer  leur  profelTion  de  'Ville  en  Ville  , 
c'eft  une  pratique  allez  ordinaire  dans  le  traitement  des  Maniaques,  de  leur  ouvrir  la  bou- 
che par  force  ,  &  de  leur  faire  avaller  d'abord  une  infufion  d'Hellébore  blanc  ,  à  laquelle 
ils  ajoutent  une  dofe  fuffifante  de  firop  émétiquc  fait  avec  le  Crocus  meullorum  ;  de  leur 
ouvrir  enfuite  la  veine  ,  &  fouvent  même  deux  veines  à  la  fois  ,  &  de  leur  tirer  ainlî  une 
très-grande  quantité  de  fang  :  par  ce  moyen  ,  leur  fureur  fe  ralentit  ,  ils  deviennent  plus 
doux  &  plus  triitables  ,  &  les  Empiriques  continuent  de  les  faigner ,  une  fois  chaque  jour, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayeut  recouvré  l'ufage  de  la  raifou  &:  la  fanté. 
Vokkamer. 


OBSERVATION    XIII. 

Sur  une  tumeur  formée  par  un  amas  de  pous  ,  par  le  même  Auteur, 

UN  pauvre  cardeur  de  laine ,  qui  avoit  perdu  l'ufage  des  pieds  &  des  Qbferv 
mains ,  &  que  cette  incommodité  pbligeoit  de  garder  le  lit  depuis  deux 
ans ,  après  avoir  reflenti  ,  pendant  quelque-tems  ,  une  douleur  entre  les 
épaules ,  s'apperçut  qu'il  s'étoit  formé  à  l'endroit  douloureux  une  tumeur 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon,  qui  reflembloit  à  un  Steatome  ,  &  qui 
lui  caufoii  une  dérrjangeaifon  fi  incommode  qu'il  ne  dormoit  ni  jour  ni 
nuit.  Il  fe  détermina  à  appeller  un  Chirurgien ,  qui  ouvrit  cette  prétendue 
tumeur  fteatomateufe,  le  12.  Août  1679.  mais  a  peine  eut-il  fait  une  in- 
cifion  à  la  peau  >  qui  étoit  extrêmement  mince  &  rouge  en  cet  endroit  , 
qu'on  reconnut  que  ce  qui  avoit  l'apparence  d'une  tumeur,  n'étoit  qu'un 
fac  rempli  d'une  très-grande  quantité  de  pous  blans  &  de  différentes  grof- 
feurs.  Lorfqu'on  les  eut  tirés  de  la  plaie  ,  elle  ne  tarda  pas  à  fe  cicatrifer. 

Notes  fur  celte  obfervatïon, 

Jean  Heurnhis  Cap.  6.  de  Morh.  Capli.  dit  avoir  trouvé  en  dilTéquant  un  cadavre,  des 
Téficules  pleines  de  pous,  qui  étoient  adhérentes  à  la  membrane  incerne  de  l'cftomac  ;  & 
qu'un  goëtre  ,  qui  fut  par  haiard  percé  d'un  coup  d'épée  ,  fc  ttouva  aulTi  rempli  de  pous 
vivans.  Pierre  Foreftus  f:hol.  obf.  if.  rapporte  un  fait  femblable,  à  l'occalion  d'un  certain 
peintre,  fie  d'une  jeune  fille  qui  étoit  bolfuë  ,  dont  il  décrit  la  maladie.  Le  premier,  dit- 
il  ,  relfentant  une  grande  démangcaifon  au  dos ,  &  fe  l'étant  fait  frottet  auprès  du  feu  , 
par  le  eonfeil  d'un  Médecin,  il  s'éleva  furtoutc  la  peau  de  petites  vedîes,  d'oii  ,  après  qu'on 
les  eut  ouvertes,  il  fortit  une  quantité  prodigicufe  de  pous  j  &  la  jeune  fillcétant  de  me- 
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me  rourmentée  d'une  démangeaifon  infupportable  à  l'endroit  ou  elle  éroït  bofTuc  ,  on  y  fît 
une  incifion  ,  &  on  y  découvrit  une  tumeur  aullî  toute  rt.iipiie  de  pous.  L'obfcrvarion  de 
Pierre  Borellus  Cent.  i.  Hift.  MeJic.  20.  e(l  du  même  gcuie.  Il  rapporte  que  tout  le  corps 
d'un  foMat  qui  avoit  été  guéri  depuis  peu  d'une  maladie  cronique  ,  parut  tout-a-coup 
couvert  de  vcliîes  ,  d'oii  il  forcit  une  quantité  de  petits  pous. 

Il  n'eft  pas  facile  de  concevoir  &  d'expliquer  comment  fe  forment  ces  fortes  de  tumeurs 
idiculaires  ;  car  il  n'eft  pas  croyable  que  la  corruption  du  fang,ou  de  quelques  autres 
meurs  ,  puilfc  donner  lieu  à  la  génération  de  ces  petits  corp';  vivans ,  rous  de  la  même 
ftrudure  ,  &  compofés  avec  tant  d'art  d'une  multitude  de  diftércntes  parties  organiques  , 
François  Redi ayant  obfervé  que  cette  vermine  s'engendroit  même  dans  les  yeux.  11  cft  donc 
beaucoup  plus  vraifemblable  ,  que  ces  infcites  fe  frayent  eux-mêmes  une  route  dans  les 
cliairs,  par  les  petites  ouvertures  qu'ils  font  à  l'épiderme  &  à  la  peau  ,  lefquelles  font  en- 
fuite  bientôt  fermées  par  le  fuc  nourricier  qui  exude  des  orifices  des  vaiileaux  ;  qu'ils  y 
dépofenc  peut-être  même  leurs  oeufs  ,  &  que  ces  infcéfcs  étant  éclos  ,  cherchent  enfuite  une 
iduë  vers  la  fuperficie  du  corps,  où  il  s'en  fait  diftérens  amas  fous  l'épiderme.  Il  peut  ar- 
river aulli  qu'on  ait  avalé  ces  mêmes  oeufs  de  pous  avec  les  aliniens  ,  &  qu'étant  portés  avec 
le  chile  dans  les  vailfeaux  fanguins  ,  &  rapportés ,  par  la  voie  de  la  circulation ,  à  la  fu- 
perficie du  corps,  ils  y  foient  de  même   fécondés. 

On  obfcrvc  au  refte  que,  la  plupart  des  animaux  ,  &  même  tous,  fans  exception  ,  fonc 
rongés  pat  ces  fortes  d'infcéles  ;  les  plus  petits  n'en  font  pas  même  exempts.  Moufetus  a 
apperçu  de  ces  cfpéces  de  pous  fur  des  Scarabées  ,  &  Redi  ,  fur  des  Fourmis.  Pour  moi  ,  j'ai 
obfervé  aulli  plulieurs  fois  à  l'aide  du  microfcope  ,  de  femblables  infeéles  fur  le  ventre  de 
nos  mouches  de  la  plus  petite  efpéce  ,  dont  les  mouvemens  étoient  très-vifs.  Ainfi  ,  quand 
même  cette  forte  de  vermine  ne  feroit  pas  ptopre  au  corps  de  l'homme  ,  elle  pourroit  lui 
être  communiquée  par  les  animaux  dont  il  fe  nourrit ,  &  pat  les  autres  alimens  dont  il 
fait  ufage  ,  fur  Icfquels  les  œufs  de  ces  infcéles  peuvent  avoir  été  dépofés. 
Luc  Schrock  le  Fils. 


OBSERFATION    XXXII. 


Sur  Vorgam  qui  produit  U  bruit  que  fan  le  Grillon  ,  />»!?■  Emanuel  Konig  , 
Médecin  de  Sa/le  ,  de  l' Académie  des  Cur.  de  la  Nature. 

Obrerv.  Î2.      T    ^^  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  THiftoire  naturelle  des  infeftes ,  rapportent 
g    ■  qu'il  y  a  des  gens  en  Affrique  qui  font  commerce  de   Grillons  ,  qu'ils 
les  nourriffent  dans  des  efpéces  de  fours  de  fer  battu  ,  &  qu'ils  les  vendent 
enfuite  à  un  prix  fort  avantageux  ,  parce  que  le  petit  bruit  que  font  ces 
infefles  n'eft  point  defagréable  à  ces  peuples  ,  &  qu'ils  fe  perfuadent   qu'il 
contribue  à  les  endormir.  L'organe  qui  produit  ce  bruit ,  eft  une  membrane, 
qui ,  en  le  contraftant  par  le  moyen  d'un  mufcle  &  d'un  tendon  placés  fous 
les  ailes  de  cet  infefte  ,  fe  plie  à  peu  près  de  la  même  façon  qu'un  éven- 
tail ;  &  comme  elle  eft  en  tout  tems  très-féche  ,   dès  qu'elle  eft  mife  en 
mouvement ,  elle  rend  ce  fon  perçant  qui  eft  ptopre  aux  grillons ,  ce  qui 
s'exécute  à  peu  près  de  la  même  façon  ,  après  la  mort  de  l'animal  ,  pour 
peu  qu'on  faffe  mouvoir  le  tendon.    Si  on  partage  le  grillon  par  le  mi- 
lieu du  corps  ,  ou  qu'on  lui  coupe  la  tête  ,  il  ne  laifle  pas  de  vivre  encore 
quelque  tems  ,  &  de  faire  fon  cri  accoutumé  ,  comme  quelques  Natura- 
liftes  l'ont  obfervé  avant  moi.  Ce  fait  fera  peut-être  éclairci  par  l'obferva- 
tion  fuivante  \  mais  ce  qui  vient  d'être  rapporté   fuffit  pour  prouver  que 
l'organe  qui  occafionne  ce  bruit  dans  le  Grillon  ,  n'eft  point  placé  dans  le 
ventre  de  cet  infeûe  ,  comme  l'a  prétendu  Scaliger. 
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EPHEMI  Rini  s   Dt 

OBSERVATION    X  X  X  1  I  I.  iAcad.  d,s  cur. 

HE   lA  Natouî. 

Sur  le  mouvement  du  cœur  qui  fubfiflj.   dans  un   chien  pendant  quarante-deux  Dec.  z.  Ann.4. 
h'.ures  ,   quoiquon  eut  coupe  tous  les  nerfs  qui  y  ahoutijJ'er2t ,  &  par  lefqucls    ~       l6ùj. 
je  fait  la  communication  des  ejprits  animaux  à  ce  vifcere  ,  par  le  même  Auteur. 

MOnJicur  Chirac  ,  Médecin  &  Anatomifte  célèbre  de  Montpellier  ,  fit     Qkfg-„  ■,■* 
autrefois  en  ma  préfence  l'expérience  fuivante.  Il  ouvrit  la  gorge  à  '  ^^' 

lin  chien  ,  il  rompit  enfiiire  adroitement  avec  les  doigts  ,  les  nerfs  recur- 
rens,  &:  tous  ceux  qu'il  jugea  pouvoir  communiquer  au  cœur  ,&  nous  nous 
apperçumes  auflïtôtau  loucher  ,  que  fon  mouvement  n'en  étoit  devenu  que 
plus  fort&  plus  fréquent. Ce  chien  ayant  été  mis  enfuiteen  liberté,  le  mou- 
vement de  ce  vifcére  &z  la  vie  fubfiftérent  ,  à  mon  grand  éronnement  , 
pendant  quarante-deux  heures  ;  &c  cette  expérience  ayant  été  répétée  plu- 
lîeurs  fois  ,  elle  réuffit  toujours  à  peu  près  de  la  même  manière  ,  ce  que  j'ai  ' 
eu  bien  de  la  peine  à  perfuader  à  ceiix  à  qui  je  l'ai  communiquée.  Cela  n'eft 
pas  cependant  impollible  à  concevoir  ,  lorfqu'on  confidére  que  le  cœur  & 
les  poumons  s'aident  mutuellement  dans  leurs  mouvemens  ;  &  cette  expé- 
rience eft  même  une  preuve  que  l'air  contribue  beaucoup  au  mouvement 
du  cœur.  Car,  tant  qiie  l'animal  eft  vivant ,  le  fang  eft  dans  un  continuel 
mouvement  ,  &  ce  mouvement  produit  hjyjlole  &  la  diafiole  du  cœur. 
Dans  le  fœtus ,  non  feulement  le  mouvement  du  fang  ,  mais  celui  des  ef- 
prits  eft  toujours  uniforme  ,  au  lieu  qu'il  eft  différent  dans  l'enfant  qui  a 
commencé  d  refpirer  ,  &  auquel  l'air  ,  dans  ce  nouvel  état  ,  devient  d'une 
néceflîté  abfoluë,  comme  le  célèbre  Bohnius  l'a  démontré  dans  fa  dift"erta- 
tion  Phyfiologique  ;  d'où  il  paroît  que  le  mouvement  vital  du  cœur  dépend 
de  l'air  ,  qui  difpofe  le  fang  au  mouvement ,  &  produit  d'abord  la  diaftole, 
&  enfuite  la  fyftole  :  &  que  comme  l'air  qui  a  été  infpiré ,  quelque  ra- 
fraîchi qu'il  puiffe  avoir  été  après  l'expiration  ,  ne  peut  plus  entretenir  la 
vie  lorfqu'il  eft  infpiré  de  nouveau  ,  il  faut  juger  qu'il  y  a  dans  l'air  un  fel 
nitreux  ,  un  principe  vivifiant ,  qui  ,  fe  mêlant  dans  le  fang  par  la  refpira- 
tion  ,  l'agite  ,  y  caufe  une  forte  de  fermentation ,  &  dilate  le  cœur  &  les 
veines  ;  &  que  ,  par  la  fyftole  ,  les  artères  diftribuent  cette  matière  fubtile 
dans  toute  l'habitude  du  corps  ,  &  dans  les  glandes  innombrables  qu'il  con- 
tient :  ce  qui  marque  bien  qu'il  eft  très-important  de  refpirer  un  air  fain  , 
&  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  euflîons  une  bonne  analyfe  de  l'air  , 
pour  en  pouvoir  connoitre ,  autant  que  nous  en  fommes  capables ,  les  dif- 
férentes conftirutions. 
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OBSERrATIONLVII. 

Sur  une.cjpitedichcvrefMivaoi  £  Afrique  , par  k  Dr.  Herman  Nicolas  Grimm. 

J'Ai  vil  en  Affriqiie  ,  clans  un  Château  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
une  efpéce  de  chèvre  fauvage  fort  finguliére.  f^oy,  la  fig.  fa  couleur 
eft  cendrée  ,  un  peu  obfcure.  Elle  a  fur  le  fommet  de  la  tête  une  touffe  de 
poils  droits  &  élevés  ,  &,  entre  chaque  narrine  &  fœil  ,  une  cavité  dans  la- 
quelle il  fe  fait  un  amas  d'une  humeur  jaunâtre ,  graffe  &  vifqueufe ,  qui 
fe  durcit,  &  devient  noire  avec  le  tems  ,  &  dont  l'odeur  participe  de  celle 
du  Caflonum  &  du  mufc.  Lorfqu'on  a  enlevé  cette  matière  ,  il  s'en  repro- 
duit de  nouvelle  qui  fe  durcit  de  même  à  l'air  ;  &  je  me  fuis  bien  affuré 
que  ces  cavités  n'avoient  aucune  communication  avec  les  yeux  ,  &  que 
l'humeur  épaiffie  qu'elles  contenoient ,  étoit  fort  différente  de  celle  qui  s'a- 
maffe  dans  le  grand  angle  de  l'œil  des  Cerfs  &  de  quelques  autres  animaux. 
Cette  matière  a  fans  doute  fes  vertus  &  fes  propriétés  ,  qui  doivent  être 
fort  différentes  de  celles  des  larmes  de  Cerf,  mais  ayant  été  obligé  de  par- 
tir précipitamment  pour  retourner  dans  ma  patrie  ,  je  n'ai  pu  en  ramafler 
une  affez  grande  quantité  pour  en  faire  fépreuve. 

Jean- Jacques  Hardcrus  Profeffeur  à  Bafle  ,  a  fait  des  obfervations  fur  le 
Chamois  ,qui  méritent  d'être  lues ,  &qui  ont  été  inférées  dans  les  Ephémé- 
rides  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne  :  Decur.  2.  Ann.  i.  /ïppendix. 
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Obferv.  60. 


Sur  un  jeune  homme  à  qui  la  frayeur  fit  blanchir  les  cheveux  en  une  mût,  par 
Jean-Louis  Hannemannus  ,  Profejfeur  à  Kiel  ,  de  l'Académie  des  Curieux 
de  '  la^J^ature, 

UN  jeune  Homme  de  condition  ,    ayant  été  fait  prifonnier  de  guerre 
en  Barbarie, &  mis  en  prifon  ,  la  crainte  d'une  mort  prochaine  dont  on 
le  menaçoit  ,  lui  fît  blanchir  abfolument  les  cheveux  dans  l'efpace   d'une 
feule  nuit.  Il  ne  fut  cependant  pas  mis  à  mort  comme  il  le  craignoit,  &  il 
recouvra  quelque  tems  après  fa  liberté.  V.rObferv.  6g.  Decur.  2.  Ann.  i. 
Lettre  de  Y>At\.,du28.  Septembre  1686.  au  Dr.  Volckamerus. 
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Deu^c  cj-pecej    ci  iZrlnui/c^*   au  %^Tai7on,n4.''mnicj   T^udtvîindsic , 


J'u. 
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EPHEMERIDES    EE 

OBSERVATION    L  X  X  I  I  I.  lAcad.  nfs  <ur. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  2.  Ann.  4. 


D'iffecllon  di  deux  Chivrcs  ,  dans  Vum  difquelhs  on  trouva  des  hydatldes  vi- 
vantes ,  ou  plutôt ,  des  vers  véjiculaires  renfermés  dans  Vèpiploon  ,  par  U 
Dr.  Philippe  Jacques  Haftman. 


ON  m'apporta  ,  il  n'y  a  pas  long  tems  ,  une  chèvre  qui  étoit  morte  de       _,  ^ 
maladie  ;  je  l'ouvris,  &;  je  trouvai  i''.  l'épiploon  abl'olument  déffé-       UDlerv.  73. 
ché  &  fans  aucune  graiiïe. 

2o.  Parmi  les  ramifications  des  plus  gros  vaiffeaux  ,  j'apperçus  plufieurs 
hydatldes  ,  dont  il  y  en  avoit  une  qui  étoit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
poule. 

30.  Je  remarquai  que  ces  hydatldes  avoient  leurs  tuniques  propres  ;  de 
forte  que  les  ayant  féparées  avec  précaution  des  membranes  de  l'épiploon, 
j'en  tirai  plufieurs  entières. 

40.  J'effayai  d'abord  d'introduire  un  flllet  dans  l'une  de  ces  hydatldes  où 
étoit  un  appendice  ou  prolongement  canelé  circulairement  ,  &  qui  pa- 
roiffoit  avoir  une  petite  ouverture  ;  mais  ne  pouvant  y  réuflir  ,  je  preflai 
doucement  avec  les  doigts  une  efpéce  de  mammellon  rond  &  blanc  qui 
étoit  à  l'extrémité  de  l'appendice,  afin  de  rendre  plus  apparent  ce  que  je 
prenois  pour  un  conduit  :  je  vis  à  linftant  que  ce  petit  corps  s'allongeoit, 
qu'il  avoit  la  forme  d'un  ver  rond ,  &  je  crus  même  y  appercevoir  quel- 
que mouvement,  y.fig.  i.  6"  2. 

Jo.  Pour  m'affurer  fi  cette  hydatide  étoit  véritablement  animée  ,  je  la 
plongeai  dans  de  l'eau  tiède  ,  &  s'étant  précipitée  d'abord  au  fond  du  vaif- 
feau  ,  j'apperçus  des  mouvemens  d'ondulation  vifs  &  très-marqués  ,  non- 
feulement  dans  l'appendice  ,  mais  dans  toute  la  veflie  ;  &  ces  mouvemens 
imitoient  ceux  de  la  fyftole  &  de  la  diaftole  du  cœur ,  par  l'élévation  & 
l'abbaiffement  fuccefllfde  la  membrane  qui  formoit  cette  veffie  ,  comme 
on  le  remarque  ainfi  dans  les  vers  à  foye ,  &  dans  d'autres  infectes.  Les 
fibres  délicates  de  cette  membrane  étoient  alors  agitées  dans  le  même  mo- 
ment ,  non-feulement  en  ligne  droite  ,  mais  latéralement  ,  ce  qui  produi- 
foit  des  mouvemens  contraires  dans  l'eau  qu'elle  contenoit ,  &:  repréfen- 
toit  afl'ez  bien  les  ondes  d'une  rivière  agitées  par  les  vents.  J'obfervai  la 
même  chofe  fur  plufieurs  de  ces  hydatldes.  V.fig.  J. 

6°.  Ayant  fait  une  incifion  à  ces  hydatldes  ,  il  en  fortit  une  eau  très- 
claire  &  très-limpide  ,  &  la  plupart  fe  vuidérent  entièrement ,  fans  qu'il  y 
reftàt  rien.  J'apperçus  feulement  dans  quelques  unes ,  un  petit  corps  grai- 
neux  &  plat ,  dont  les  extrémités  fe  terminoient  en  pointe. 

7".  On  n'appercevoit  dans  la  ftrufture  de  ces  vefiies  que  des  lignes  pa- 
rallèles fans  aucune  autre  organifation  ;  &  elles  ne  paroiffoient  formées  que 
d'une  fimple  membrane  très-mince  &  très  unie  en  dehors  &  en  dedans  ;  & 
tandis  qu'elles  étoient  dans  l'eau,  des  fibres  extrêmement  délicates  qui  pre- 
noient  naiffance  au  col  de  ces  veffies  ,  paroiffoient  y  caufer  ces  mou- 
vemens dont  nous  avons  parlé. 
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S".  Voulant  m'affurer  fi  ces  hydatides  n'.ivoient  pas  quelqu'organe  qui 
Ephemerides  de  leur  tint  lieu  de  cœur  ,  je  tirai  la  partie  qui  étoit  au  centre  de  l'appendice, 
l'AcAD.  des  cor.  julqu'à  ce  que  je  l'euffe  arrachée, &  l'hydatide  ayant  été  mife  dans  l'eau  tié- 
Dt  LA  Naturî.  de, je  n  apperçus  plus  aucun  mouvement,  ni  dans  l'appendice,  ni  dans  la  vef- 
Dec.i.  Ann.4.  fie;  &  je  remarquai  que  le  petit  corps  que  j'avois  féparé  ,  étoit  très-délié 
168;.  '  "  P""^^  ^^  l'orifice  de  l'appendice  ,  &  qu'il  étoit  arrondi  &  glanduleux  près 
Obferv.Vî.       du  corps  de  l'hydatide.  A". /g-.  ^.  ■      .        ,      r, 

o*".  II  ne  paroiffoit  pas  qu'il  y  eut  aucune  communication  des  fibres  ou 
des  vaiffeaux  de  la  membrane  de  l'épiploon  avec  ces  hydatides  vermi- 
formes. 

10''.  Le  lendemain  que  j'eus  fait  ces  obfervations  ,  on  m'apporta  une 
autre  chèvre  qui  venoit  de  mourir,  &  qui  étoit  encore  chaude  ;  Si  n'ayant 
pas  alors  le  tems  de  l'examiner ,  je  priai  Mrs  Tormanmis  &  Litius  ,  deux 
étudians  en  Médecine  de  mes  amis  ,  de  la  difféquer.  Ils  y  trouvèrent  les 
mêmes  vers  véficulaires  ,  dans  leiquels  on  apperçut  auflî  de  femblables 
mouvemens  ,  lors  même  qu'ils  étoient  encore  renfermés  dans  l'épiploon. 

II".  La  liqueur  contenue  dans  les  hydatides  de  cette  féconde  chèvre  , 
étoit  différente  de  celle  que  j'avois  trouvée  dans  celle  de  la  première  ;  car 
elle  étoit  rougeâtre  ,  &  plus  au  moins  teinte  de  fang. 
•  12°.  Ces  hydatides  avoient  un  mouvement  d'autant  plus  vif  dans  l'eau, 
que  la  liqueur  qu'elles  contenoicnt  étoit  plus  rouge  &  plus  fanguinolente  ; 
&  lorfaue  ces  vers  utriculaires  tiroient  leurs  têtes  hors  de  l'eau  ,  ils  cau- 
foieht  a  la  veffie  un  mouvement  d'ondulation  qui  la  faifoit  alors  paroître 
rouge  &;  brillante  comme  un  rubis. 

13°.  J'obfervai  que  ces  hydatides  étoient  d'autant  plus  rouges  qu'elles 
étoient  placées  plus  près  des  vaiffeaux  fanguins. 

140.  Les  hydatides  ne  furent  pas  la  feule  caufe  de  mort  de  la  première 
chèvre  ;  elle  avoit  encore  plufieurs  autres  maladies.  Une  hydropifie  afcite 
avoit  caufé  dans  tout  le  bas  ventre  un  èpanchement  d'une  humeur  épaiffe 
&  corrompue ,  fi  confidèrable  ,  que  les  vifcéres  n'étoient  plus  dans  leur 
fituàtion.jiaturelle  ,  &  que  le  rein  gauche  avoit  été  repouflé  jufques  pr^s 
du  rein  ^oit ,  les  veines  émulgentes  s'étant  étendues  &  allongées  prodi- 
gieufemetjt,;  &  ils  étoient  ,  l'un  Si  l'autre  ,  abfolument  dépouillés  de  graiffe. 
150.  Aya^t  ouvert  la  poitrine  ,  pour  découvrir  la  caufe  de  la  petite  toux 
qu'avoit  cette  chèvre  quelque  tems  avant  fa  mort,  je  fus  très-(urpris  de 
trouver  les  ppumons  non-feulement  colès  aux  côtes  ,  mais  unis  au  dia- 
fraome,  avec'lequel  ils  ne  faifoient  qu'un  même  corps. 

Tô".  Ayant  auffi  fait  une  incifion  à  la  trachée  artère  ,  malgré  la  mauvaife 
odeur  qui  s'en  exhaloit,  Si  voulant  y  introduire  de  l'air,  pour  mieux  recon- 
noitre  fon  état,  j'y  trouvai  une  grande  quantité  d'humeur  de  la  même  qiia- 
lité  que  celle  dont  le  bas  ventre  étoit  rempli ,  Si  qui  contenoit  des  parties 
fibreufes  de  végétaux ,  de  petits  brins  de  paille ,  de  foin  ,  Sic.  comme  cel- 
le qui  étoit  épanchée  dans  le  bas  ventre. 

170.  Nouseffayames  de  découvrir  fi  ces  matières  excrémenteufes  na- 
voient  pas  pu  paffer  de  l'efiomac  dans  le  poumon  ,  ces  vifcéres  étant  l'un 
&  l'autre  adhérens  au  diaphragme.  Mais  avec  les  ftilets  les  plus  fins ,  nous 
n'y  pûmes  trouver  aucune  ouverture. 
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l8o.  Je  fis  aiiffi  (lifférenres  incifions,  en  tout  fens,  fur  les  lobes  du  poumon  ; 

Si.  il  fortit  de  routes  les  tronches,  une  humeur  de  la  même  qualité  que  celle  EpHcMERiDrs  de 

qui  étoit  contenue  dans  la  capacité  du  basventre  ,  &  dans  la  trachée  artère.  »-Acad.  des  .uk. 

Voyez  les  figures  I.  II.  III.  &  IV.  °^  --^  î^*"'"- 

Dec.  z.Ann.  4. 

EXPLICATION    DE    LA     FIGURE    IV.  lôSj. 


Oblerv.  73. 


A.  La  partie  de  l'appendice  de  l'hydatide  allongée  fous  la  forme  d'un 
ver ,  avec  fon  orifice. 

B.  La  partie  glanduleufe  &  plus  épaiffe  de  l'appendice. 

C.  Lieu  &  fituation  du  petit  corps  glanduleux  ,  qui ,  fuivant  l'Auteur  , 
tenoit  Heu  de  cœur. 


OBSERFATION     L  X  X  F. 

Sur  un  malade  attaqué  de  la  pierre ,  dont  les  excrémens  fortoïent  par  la  verge  , 
par  le  Dr.  Jean  Jacques  Vagnerus. 

UN  homme  de  confidération,  que  je  ne  nommerai  point  ,  &  qui  avoir  la  Obfeïv.  75. 
pierre  aux  reins  &  à  la  vedie  ,  après  avoir  reffenti  pendant  quelque 
tems  les  plus  vives  douleurs ,  fur-tout  fous  le  pubis ,  ceffa  de  rendre  fes 
excrémens  par  l'anus  ,&  les  rendoit  avec  les  plus  grands  efforts  par  larer- 
ge  ,  ce  qui  dura  environ  l'efpace  de  fix  mois.  Pendant  tout  ce  tems  on  ne 
le  nourrit  que  de  gelées  de  viande ,  &  de  différentes  bouillies  dans  lefquel- 
les  on  écrafoit  quelquefois  des  pommes  cuites.  Lorfqu'il  avoit  avallé  quel- 
ques pépins,  ou  quelques  parties  des  capfules  féminales  de  ces  pommes, 
qu'on  y  avoit  laiffé  par  inadvertance ,  il  éprouvoit,  en  les  rendant,  des  dou- 
leurs inexprimables.  Ses  forces  fe  trouvant  enfin  abfolument  épuifées  ,  il 
mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  dans  ce  cas,  qui  efl  des  plus  extraordinaires, 
ime  pierre  retenue  dans  la  veffie  l'avoir  ulcérée ,  que  l'ulcère  s'étoit  com- 
muniqué au  redum  ,  &  l'avoii  percé  ,  &  que  les  orifices  des  deux  ulcères 
s'étoient  enluite  unis  &  collés  eniemble. 

Ilotes  fur  cette  obfervat'ion. 

D'autres  Auteurs  ont  fait  aulTi  des  obfcrvations  femblables  à  celles  de  Vagnerus  ,  fur  des 
femmes  dont  les  eicrcmcns  &  les  flatuolîtés  fortoicnt  de  même  par  la  vulve  ,  la  vcflîc  &  le 
reClum  ,  fc  trouvant  ultcrés.  Je  connois  un  Soldat  qui  garde  l'une  des  portes  de  Bajle  ,  qui 
rend  fes  eïcrémens  par  l'ouverture  d  un  ulcéte  qu'il  a  au  bas  ventre.  Une  colique  bilicufc 
ayant  autrefois  caufé  à  ce  Soldat  une  inflammation  aux  inteftins  ,  il  lui  lutvint  une  tu- 
meur au  côté  gauche  de  l'abdomen  ,  qui  fc  termina  par  un  abfcès  :  cet  abfccs  ayant  été 
ouvert  ,  par  le  moyen  des  injections  qu'on  y  fit,  des  mundificatifs  S:  des  confolidans  qu'on 
employa  ,  on  pnrvinr  à  rendre  les  bords  de  la  playe  calleux  ,  &  à  empêcher  que  les  excré- 
mens ne  rombancnl  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  en  leur  procurant  une  illuë  par  l'ou- 
verture de  cette  playe  ,  fur  laquelle  l'inteftin  s'étoit  colé.  Ce  Soldat  a  encore  aélucllemenr 
cette  fiflule  ,  par  laquelle  fortent  fes  excrémens.  Tant  il  cft  vrai  que  toutes  les  playes  des 
inteftins  ne  font  pas  toujours  morcelles ,  fur-tout  C  elles  corrcfpondent  à  certaines  parties 
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du  ba5-ventre  fur  lefcjuelles  il  fe  trouve  des  portions  de  mufcles  charnus  ,  parce  que  les  lè- 
vres des  deux  playes  peuvent  alors  s'unir  &  s'agglutiner  enfcmble.  Voyez  fur  cette  matière 
les    Obfervations  de  Platerus. 
(  Em^inuel  Konig.  ) 


OBSERVATION    L  X  X  F  I  I  I. 

Sut  des  madères  tophaçées ,  trouvées  dans  les  articulations  d'un  os  de  Bœuf, 
par  le  même  Auteur, 

Obferv.  78.  /^  ^  ^  ^^^  preuves  que  les  bœufs  font  ftijets  à  la  maladie  de  la  pierre , 
V^  &L  j'en  ai  moimème  trouvé  dans  le  rein  d'un  de  ces  animaux  ,  que 
j'ai  gardées  juiqu'à  préfent  :  mais  je  crois  qu'il  eft  beaucoup  plus  rare  qu'il 
fe  taffe  des  amas  de  matières  tophaçées  dans  leurs  jointures.  Cependant  le 
12  Avril  lôSf.  je  trouvai  dans  l'articulation  d'un  fémur  avec  le  tiMad'im  bœuf, 
une  affez  grande  quantité  de  ces  fortes  de  concrétions,  dont  les  unes  é- 
toient  engagées  fous  les  tendons  &  les  ligamens  ,  les  autres  étoient  plus 
extérieures.  La  matière  qui  les  formoit  avoit  la  blancheur  de  la  chaux  , 
avec  un  goût  extrêmement  acre.  Il  n'eft  pas  facile  de  rendre  raifon  de  la 
génération  de  cette  matière  terreufe  ,  &i  d'expliquer  comment  les  parties 
conftituantes  de  ces  concrétions  font  ainfi  poulîees  fucceffivement  dans  les 
jointures  des  extrémités  ;  mais  on  peut  conclure  de  cette  obfervation,  que 
les  bœufs  ne  font  pas  abfokiment  exempts  d'avoir  la  goutte. 

Lettre  du  l^  Octobre  l6Sâ  datée  de  Basle  &  adrejpe  au  Dr.  Konig. 


Obferv.  87. 


OBSERVATION     L  X  X  X  V  I  I. 

Sur  la  morfurc  de  l'Araignée  ,  par  le  Dr.  Salomon  Reifelius. 

LE  dix  Septembre  1687.  un  homme  bien  conftitué,  &  d'un  fort  bon  tem- 
pérament,  du  bourg  ^'OjP/'/«g' ,  célèbre  par  fes  eaux  acidulés  ,  étant 
dans  fon  grenier  ,  fentit  au  col  quelque  chofe  qui  le  piquoit  ,  &  y  ayant 
aufîitôt  porté  la  main  ,  il  s'apperçut  que  c'étoit  une  araignée  qu'il  avoit 
écrafèe  fans  favoir  ce  que  c'étoit.  Cette  piquure  fut  fuivie  d'un  fentiment 
d'ardeur  &  de  douleur  dans  la  partie  ;  mais  n'ayant  pas  jugé  que  cette  pi- 
quure méritât  qu'on  y  fit  attention  ,  il  alla  le  lendemain  matin  à  la  campa- 
gne ,  où  il  but  affez  copieufement  avec  (es  amis.  Le  troifiéme  jour  après  la 
piquure,  il  parut  des  fignes  d'inflammation  au  col  ;  le  quatrième  jour  ,  il  y 
en  eut  à  la  poitrine  ,  &  il  tomba  plufieurs  fois  en  foibleffe.  Un  barbier  ap- 
pliqua fur  la  poitrine  l'onguent  de  litarge.  Le  cinquième  jour  ,  un  Médecin 
ayant  été  appelle  ,  ordonna  des  fudorifîques  ,  des  cordiaux  ,  &  fît  appli- 
quer de  la  thériaque  fur  le  col  ;  le  fixiéme  jour,  le  malade  mourut. 
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Sur  une  caufi  d'ÉpiUpJîc  fort  extraordinaire  ,  par  Benediftiis  Hermannus.     Dec.  t.  Ann.4. 
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JE  perdis ,  le  mois  d'Avril  dernier  ,  une  petite  fille  âgée  d'environ  huit  Obferv.  i^» 
mois  ,  qui  mourut  après  quatre  jours  de  maladie.  Cet  enfant  s'étoit  très- 
bien  porté  julqu'alors  ,  &C  avoit  de  l'embonpoint  &:  de  très-belles  couleurs. 
Le  II  de  ce  mois,  lur  les  neuf  heures  du  foir ,  elle  rit  tout-àcoup  de  cris  per- 
çans,  qui  ne  laiflbient  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  ne  reffentit  les  plus  vives 
douleurs. Elle  étoit  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  foutenir  fa  tête.  Son  corps  éioit 
brûlant.  Elle  ne  pouvoit  garder  aucune  nourriture  ;  &  elle  vomit  jufqu'à  fept 
fois  pendant  la  nuit.  Ces  fymptomes  ayant  continué,  elle  fut  attaquée,  le 
lendemain  ,  de  convulfions  qui  furent  fi  violentes  ,  qu'elle  n'eut  pas  la  force 
d'y  réfifter  ,  &  que  malgré  tous  les  remèdes  qu'on  lui  donna  ,  elle  mourut 
le  14  du  même  mois.  Comme  je  regrettois  beaucoup  cet  enfant  ,  je  ne 
négligeai  rien  pour  tâcher  de  découvrir  la  caul'e  d'une  mort  auffi  précipitée; 
&  après  y  avoir  bien  penfé  ,  je  ne  pus  l'attribuer  qu'à  l'imprudence  qu'a- 
voit  eu  fa  mère  ,  la  veille  que  cet  enfant  tomba  malade ,  de  lui  frotter  avec 
du  beurre  le  fommet  de  la  tête  ,  pour  pouvoir  enlever  enfuite  plus  faci- 
lement cette  pellicule  écailleufe  qui  s'amafle  fur  la  tète  de  tous  les  en- 
fans  ,  laquelle  eft  produite  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  cerveau  par 
les  futures  du  crâne  ,  &  qui  fe  colent  liir  la  peau  ,  après  avoir  été  épaif- 
fies  par  l'air  extérieur.  Je  me  fouviens  que  ,  trois  ans  auparavant ,  un  de 
mes  autres  enfans  à  qui  on  avoit  ,  en  pareilles  circonftances  ,  frotté  la  tête 
de  beurre  ,  avoit  auflî  été  attaqué  de  convulfions  ,  mais  qui  n'avoient  pas 
été  mortelles.  Mon  époufe  fe  rappella  encore  que  deux  petits  garçons 
qu'elle  avoit  eu  de  fon  premier  mariage ,  étoient  aufli  morts  de  convul- 
fions ,  peu  de  tems  après  qu'on  leur  eut  appliqué  fur  la  tête  des  matières 
graffes  ,  dans  la  même  vue.  Je  me  perfuade  donc  que  ,  fous  prétexte  de 
nétoyerla  tête  des  enfans,  il  eft  très-dangereux  de  la  leur  frotter  d'aucuns 
corps  gras  &c  huileux ,  &  qu'un  pareil  Uniment  eft  capable  de  leur  caufer 
des  maladies  convulfives.  Car  ,  comme  nous  voyons  que  lorfqiie  le  papier 
a  été  frotté  d'huile,  les  liqueurs  aqueufes  ,  falines  Se  fpiritueufes  ,  ne  peu- 
vent plus  y  pénétrer  ,  de  même  ,  les  pores  de  la  peau  du  fommet  de  la  tête 
d'un  enfant  ,  étant  bouchés  par  une  matière  graffe  ,  la  tranfpiration  de 
certaines  vapeurs  tuligineufes  qui  s'élèvent  du  cerveau  ,  ne  peut  plus  fe 
faire  par  cette  voie  ;  elles  font  au  contraire  retenues  fous  le  crâne  ,  &,  com- 
me elles  font  très-nuifibles  au  genre  nerveux  ,  tant  par  leur  qualité  que 
par  leur  quantité  ,  étant  repompées  dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  elles 
portent  le  trouble  dans  les  humeurs  &  dans  les  efprits.  Dans  ces  circonftan- 
ces,  la  nature  fait  les  plus  grands  efforts  pour  fe  débaraffer  de  ces  humeurs 
viciées,  d'où  naiftent  des  f]u\  ,  des  vomilTemens  ,  l'accélération  du  mou- 
vement du  fang  ,  des  convulfions  :  de  forte  que  toute  losconomie  animale 
fe  trouvant  par-là  dérangée  ,  ces  fymptomes  font  ordinairement  fuivis  de  la 
mort.  Cet  iifage  qu'ont  les  femmes,  de  frotter  la  tête  des  enfans  en  bas 
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m,_.  ...■■ ■—  âge  avec  des  matières  hiiileufes ,  fous  prétexte  d'enlever  plus  facilement 

Ëphemer.des  de  cette  peau  écailleufe  qui  sy  forme,  &  d'empêcher  par  là  qu'il  ne  s'y  en- 

L  AcAi>.  DES  cuR.  gendre  de  la  vermine,  eft  donc  très-danj;ereufe  &  très-blamable.  Et  fi,  dans 

DE  LA  Nature,  certaines  circonftnnces  ,  il  paroît  néceffaire  de  rendre   la  tête  des  enfans 

Dec.2.  Ann.  4.  nette  ,  on  ne  doit  le  taire  qu'avec  précaution  ,  &  n'employer  que  des  fub- 

1685.  Itances  aqueufes  ,  réfolutives  ou  fpiritueufes  ,  ou  même  s'en  abftenir  ,  jiif- 

Obferv.  89.  qu'à  ce  que  les  futures  du  crâne  foient  abfolument  réunies  ,   &  bien  ferrées. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Ces  obfervarions  me  paroilTent  très-jucUcieufes ,  &  conformes  à  la  doflrine  d'Hippocra- 
te  ,  qui  a  remarqué ,  Lib.  Je  morh.  facr.  »  que ,  lorfqu'im  enfant  eft  d'un  tempérament  trop 
»  liumide  &  trop  piiuiteux  ,  s'il  furvient  des  ulcères  à  la   tête  ,   il  y  a  tout  lieu   d'cfpcrer 
»  qu'il  fe  portera  mieux  dans  la  fuite  ;  &  que  fi  ,  au  contraire  ,  fa  tête  refte  nette  ,  fans 
3ï  qu'il  s'y  falfc  aucune  éruption  de  l'humeur  morbifique  ,  il  eft  à  craindre  qu'il   ne  foit 
»  attaqué  d'épileplie.    D'eu  il  paroît  que  toutes  les  fois  que  l'humeur  qui  produit  cette  re- 
doutable  maladie  dans  les  enfans,  fe  porte  fur  les  parties  extétieuies  ,  cela  doit  être  regar- 
dé comme  un  effott  ctitique  8c  falutaire  de  la  nature  ,  &  qu'il  y  a  pat  conféquent  toujours 
du  dancer  à  repercuter  cette  humeur ,  dont  l'âcteté  ,  autant  que  l'abondance ,  eft  très-nui- 
Cble  au' cerveau  &  aux  nerfs,  &  que  quelques  anciens  Auteurs    regardent   comme  une   pi- 
tuite falée  &  épailfie,  produite  par  la  mauvaife  qualité  du  lait  dont  l'enfant  a  été  nourri. 
Jirem.  Marùus  obf.  Medic.  24.  rapporte  l'exemple  d'une  épilepfie    produite    par  une  galle 
ulccreufe  de  la  tête,  guérie  par  des  remèdes  répercuffifs  :  &  c'eft  pour  cela  que  ,  dans  le  trai- 
tement de  cette  maladie,  les  meillcuis  Praticiens  condamnent  l'ufage    des  remèdes    froids 
&  aftringens  ,  qui  ,  en  arrêtant  l'écoulement  de  cette  humeur,  la  font  rentrer  dans  le  fang. 
Plufieurs  Auteurs ,  en  pareil  cas ,  recommandent  cependant  ,  les  linimens  de  fubftanccs  hui- 
leufes  ,  telles  qu'eft   le  beurre.   IFdfclims  Silloge.  obf.  Mcd.  23.  rapporte  la  méthode  avec 
laquelle  Mxrcellus  Cumanus  avoit  guéri  plufieurs  enfans  de  cette  malidie.    11   leur  failoit 
d'abotd  laver  la  tête  pendant  quelques  jours,  avec  une  décoflion  d'orge,  de_  mauves  &  de 
lierre.  11  y  appliquoit  enfuite  des  feuilles  de  choux  à  demi  brûlées  ;  après  quoi  ,  il  l'oignoic 
avec  du  beurre  bien  lavé.  Voyez,  aujji  la  manière  de   traiter  cette  même  maladie  ,  rappor- 
tée par  BMas  ,  Timuis  Lib.  ;.    Caf.  Medic.  3.   Mais  comme  les    fubrtances  grades  & 
huileufes  ne  font  ici  employées  qu'après  l'ufage  des  déterfifs,  &  que  dans  toutes  les  métho- 
des des  anciens  Médecins  ,  il  faut  toujours    fuppofer  qu'on  a  eu  d'abord  recours  aux   re- 
mèdes généraux  ,   &   fur-tout  aux  puigatifs ,  il  y  a  lieu  de  croire,  qu'avec  ces  précautions, 
on  peu" mettre  en  ufage  fans  aucun  danger  les  grailles  &  les  huiles.    Telle  étoit  la  prati- 
que de  Jean   DoUiis  ^Encyclop.  Medic.  Lib.  6.  qui  obferve  qu'en  pareil  cas  ,  on  ne  doit 
pas  employer  d'abord  les  lotions  &  les  linimens.  S:  qu'il  faut  que  ces  remèdes  foient  pré- 
cédés par  les    évacuans   &  les   purgatifs.    Il  indique    différentes  matières  onétucufes  donc 
il  veut  qu'on  frotte  enfuite  toute  la  tête,  &  il  confeille  fur-tout  une  pommade  àa  Beurre 
&  de  Géranium  ,  dont  il   dit  avoir  éprouvé  l'efficacité. 
Luc  Schrock  le  Fils. 


OSERFAJION    X  C  I  I  I. 

Sur  des  arbuftes  du  Japon  que  les  naturels  du  pays  nomment  TrudtïinfiC , 
par  André  Cleyerus. 

Obferv    Oî         A  ^^"^  ^'^  député  Tannée  dernière  ,  de  la  part  du  Confeil  de  commerce 

"^         J\.à&  Hollande,  à  l'Empereur  du  Japon,  pendant  le  féjour  que  je  fis  à 

Nangfaki,  un  des  ports  de  cet  Empire  ,  j'y  vis  quantité  de  plantes  rares  8c 

curieufes  que  je  fis  deffiner  avec  leurs  couleurs  naturelles  ;  mais  parmi  toa- 
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tes  ces  plantes  ,  je  n'en  trouvai  aucune  qui  me  plût  davantage  que  celle  . 

que  les  Japonois  nomment  Trudtijnfic.  C'eft  un  arbufte  qui  na  jamaispius  EpHtMiaiots  dï 
de  trois  pieds  de  hauteur,  qui  eft  couvert  de  quantité  de  belles  fleurs  de  i-'Acad.  dis  cuk, 
diverfes  couleurs.  Ses  feuilles  font  larges,  liffes ,  terminées  en  pointe  :  el-  ^^  *•*  ^^'■'-''*'- 
les  tombent  en  Automne  ,  &  reparoiflent  au  Printems  avec  les  fleurs.  Ces  Dec.  2-  Ann.  4. 
fleurs  font  rouges  ,  blanches,  pourprées  ,  ou  mêlées  de  toutes  ces  couleurs.  1685. 

Elles  reffemblent  à  celles  que  porte  l'arbre  du  Pérou,  qu'on  nomme  IW-  Obferv.  93. 
mirabli  ,  &c  font  fimples  &c  (ans  odeur ,  comme  l'anémone.  Les  Japonois ,  ^°y-  '•'  f'S""- 
pour  rendre  cet  arburte  encore  plus  agréable  aux  yeux  ,  font  dans  l'ufage 
de  greffer  fur  ces  branches  d'autres  arbuftes  dont  les  fleurs  font  encore  plus 
belles  que  celles-ci ,  &  on  y  en  voit  quelquefois  de  plus  de  vingt  efpéces 
différentes.  Us  placent  ordinairement  ces  arbres  ainfi  couverts  de  fleurs  ,  an 
devant  de  leurs  maifons  ,  dans  des  vafes  de  porcelaine  ,  oii  ils  font  un 
fpedacle  très-agréable.Il  y  a  encore  une  autre efpéce  de  TruJtiinfc, ùontXcs 
fleurs  font  auflî  grandes  &  auflî  variées  que  celles  de  l'efpéce  que  je  viens 
de  décrire  ;  la  feule  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  arbulles  ,  confifte  en 
ce  que  cette  dernière  efpéce  porte  fes  fleurs  féparément  fur  certaines 
branches ,  &  fes  feuilles  fur  d'autres. 

Extrait  dis  Lettres  de  M.  Cleyerus  au  Dr.  Mentzelius  ,  communiquée  à 
r Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

yoy.  la  PI.  qui  réprefente  ces  deux  efpéces  d'Arbufîes. 

OBSERVATION    C  1  F. 

Sur  un  femiment  excejtfde  chaleur  aux  pieds  &  aux  mains  ,  par  Jean  Chri- 
ftophle  Hertius  ,  Médecin  célèbre  de  Najfau. 

UNe  fille  de  cette  ville,  âgée  de  vingt-fix  ans ,  ayant  été  tourmentée    Obferv.  \qa, 
pendant  long-tems  d'une  chaleur  infupportable  ,  accompagnée  de  la  ' 

douleur  la  plus  vive  ,  aux  pieds  &  aux  mains  ,  que  tous  les  remèdes  n'ont 
pu  calmer  ,  s'eff  avifée  de  les  plonger  plufieurs  jours  de  fuite  dans  l'eau 
la  plus  froide  qu'elle  a  pu  trouver  ,  en  la  renouvellant  de  momens  à  autres, 
car  elle  s'échauffoit  prefqu'auffi  promptement  que  fi  elle  eut  été  fur  le  feu. 
Elle  a  continué  cette  manoeuvre  pendant  fi  long-tems ,  que  la  gangrène  eft 
furvenue  aux  parties  où  elle  reffentoir  cette  chaleur  &  cette  douleur  ,  & 
qu'elle  a  perdu  tous  les  doigts  des  pieds ,  &  plufieurs  doigts  des  mains.  On 
eft  parvenu  cependant  à  arrêter  le  progrès  de  cette  gangrène  ,  excepté  au 
pied  droit  qu'il  faut  néceffairement  couper  ;  mais  la  malade  n'a  pu  jufqu'à 
préfent  fe  déterminer  à  cette  opération. 
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Ephfmerides  de 

lAcad.  des  cur.  observation     C  X  X  F. 

Dt  LA     NatURÏ. 

Dec.  2.  Ann.  4.  ^^^^  ^^  ;2iz;«re  «'«  vomiff'emcnt ,  /)ar  Pierre  Chirac  ,  alors  Médecin  de  Mont- 
160  5-  pcllicr  ,  &  Membre  de  V Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 

Obferv.  125.  T  E  fis ,  ces  jours  derniers ,  une  expérience  qui  me  paroît  prouver  évidem- 
«I  ment  que  le  vomiffement  neft  pas  produit  par  In  contraflion  de  l'efto- 
mac.  Je  donnai  à  un  chien,  un  gros  de  mercure  liibHmé,  dans  un  morceau 
de  pain  qu'il  rejetta  prefqu  aullitôt  en  vomiffant.  Cela  fut  fuivi  de  naufées, 
&  d'efforts  extraordinaires  qu'il  continua  de  faire  pour  vomir.  Dans  ces 
circonftances,  je  lui  fis  une  incifion  au  bas  ventre,  en  coupant  longitudi- 
nalement  les  muicles  droits  ,  pour  pouvoir  obferver  ce  qui  fe  paffoit  alors 
dans  l'eftomac  ;  mais  je  n'y  apperçus  rien  d'extraordinaire.  Le  mouvement 
de  ce  vifcéte  étoit  même  très-peu  fenfible  ,  &  fi  foible ,  que  ,  quoiqu'il  fut 
vuide  ,  (  car  j'avois  pris  le  tems  que  ce  chien  étoit  à  jeun  ,  pour  faire  cette 
expérience  )  il  étoit  impoflibie  que  fon  mouvement  périftaltique  ,  tel  qu'il 
étoit  alors  ,  pût  y  produire  une  contraQion  du  vingtième  de  fon  volume, 
ce  qui  me  paroiffoit  abfolument  néceffaire  pour  qu'il  put  fe  vuider  par  l'um 
ou  l'autre  de  fes  orifices.  Les  naufées  cependant  continuoient ,  &  ce  chien 
fàifoit  toujours  de  violens  efforts  pour  vomir.  Je  recoulîs  alors  les  tégii- 
mens  du  ventre ,  n'y  laiffant  qu'une  petite  ouverture  dans  laquelle  j'in- 
troduifis  mon  doigt ,  pour  obferver  par  le  toucher ,  l'état  de  l'eftomac.  Mais 
dans  le  tems  même  que  le  chien  vomiflî'oit ,  je  ne  fentis  aucune  contraftion 
dans  fes  fibres  ;  il  me  parut  feulement  qu'il  étoit  applati  par  le  mouvement 
du  diaphragme  ,  &  la  contraftion  des  mufcles  de  l'abdomen  qui  compri- 
moient  les  vifcéres.  Je  répétai  plufieurs  fois  ces  expériences  ,  en  mettant, 
tantôt  le  bas  ventre  à  découvert ,  &  tantôt  en  recoufant  l'incifion  que  j'y 
avois  faite,  à  l'exception  de  la  petite  ouverture  néceffaire  pour  y  paffer 
mon  doigt  ;  mais  j'oblervai  toujours  les  mêmes  chofes  ,  &  je  n'apperçus 
pas  qu'il  le  fit  dans  les  fibres  de  l'eftomac  aucuns  mouvemens  de  contraftion 
capibles  de  procurer  une  évacuation  par  l'orifice  fupérieur  ou  inférieur. 

Extrait  d'une  Lettre  du  zâ  Janvier  1686.  adrejfée  à  M.  Emanuel  Konig  à 
Ausbourg. 


OBSERVATION    C  L  I  I. 

Sur  un  enfant  double  ,  par  Jean  Maurice  Hoffman  Profefeur  à  VUniverJîti 

d'Altorf. 

Obferv.  lïi    C  ^  toutes  les  produaions  de  la  nature  qui ,  parleur  nouveauté  ,  caufent 
'    '  ^  de  l'admiration  &  de  la  furprife,  doivent  être  regardées,  fuivant  Licetus, 
comme  monftrueufes  ,  les  petites  jumelles  dont  je  vas  parler  ,    méritent 
bien  de  porter  ce  nom.  Le  neuf  Mars,  Margueritte  Treuierin  ,  femme  veu- 
ve ,  âgée  de  plus  de  quarante  ans ,  accoucha  dans  le  bourg  voifin  d'Agen- 

haufen. 
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haufiit ,  avec  aflez  de  facilite ,  de  deux  petites  filles  jointes  enfemble  par  la 
poitrine. Ces  jumelles  monftriieufes  étoient  vivantes,  &  reçurent  toutes  les 
deux  le  baptême  ;  mais  elles  moururent  peu  de  rems  après.  Les  deux  tè- 
tes oppofées  l'une  à  l'autre  paroiffoient  fe  regarder.  La  gauche  ,  quoique 
la  plus  grofle  &  la  plus  ronde  ,  étoit  fortie  dans  l'accouchement  ime  de- 
mi-heure avant  la  droite  ,  qui  étoit  cependant  plus  petite  ,  plus  longue  8c 
plus  applatie.  Chaque  tête  avoit  fon  cerveau  ,  &  étoit  foutenue  fur  fon 
col.  La  moitié  de  la  poitrine  de  chaque  enfant  fe  voioit  pardevant ,  &  l'au- 
tre par  derrière.  Le  [Icninm  étoit  double  auiïi  ;  il  y  en  avoit  un  à  la  face 
antérieure  ,  &  un  autre  à  la  face  poftérieiire;  mais  il  n'y  avoit  dans  la  poi- 
trine qu'une  feule  cavité  formée  parla  courbure  des  côtes  qui  répondoient 
aux  dernières  vertèbres  dorfales  ,  &  qui  fe  réi'.niflbient  de  part  &  d'autre 
dans  ce  double  flernum.  Les  extrîmités  fupérieures  &  inférieures  étoient 
doubles;  &  les  femmes  qui -«voient  été  préfentes  à  l'accouchement ,  aflli- 
roient  que  ces  jumelles  étoient  venues  au  monde  les  bras  entrelafles,  com- 
me fi  elles  fe  fufTent  embraffées.  Tels  étoient  ,  à  l'extérieur  ,  ces  enfans 
monftrueux;  mais  parla  diffeftion  que  j'en  fis  ,  je  découvris  des  chofes 
fort  extraordinaires  dans  les  parties  intérieures.  La  capacité  de  la  poitrine 
étoit  remplie  d'une  eau  très-claire,  dans  laquelle  nageoient  le  cœur  &  les 
poumons.  Le  péricarde  contenoit  une  liqueur  de  la  même  qualité.  Les 
deux  poumons  ,  compofés  chacun  de  cinq  lobes  ,  étoient  adhérens  aux 
deux  trachées  artères  ,  voy.  fig.  II.  &  ayant  introduit  dans  celles-ci  une 
petite  quantité  d'air  ,  avec  un  fiphon  ,  les  poumons  fe  gonflèrent ,  &  j'ap- 
perçus  diftinftement  les  ramifications  extérieures  des  vaifleaux  lymphati- 
ques, telles  que  le  célèbre  Jf'Mis  les  a  reprèfentèes.  Du  premier  coup  d'oeil, 
il  fembloit  qu'il  y  eut  deux  cœurs  fèparés  l'un  de  l'autre  ,  mais  ces  deux 
cœurs  étoient  adhérens  &  unis  enfemble.  Je  découvris  à  la  bafe  de  ce  cœur 
double  ,  quatre  oreillettes  ,  deux  à  fa  partie  antérieure  ,  &  deux  à  (a 
partie  postérieure  ,  auxquelles  correfpondoient  quatre  ventricules.  Un 
leul  diaphragme  féparoit ,  à  l'ordinaire  ,  la  cavité  de  la  poitrine  de  celle 
du  bas  ventre.  Sous  le  diaphragme  étoit  un  foye  très-gros  ,  qui  y  étoit 
attaché  par  un  ligament  fufpenfoire.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  double  ,  il  pa- 
roiflbit  l'être  ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  fon  milieu  un  enfoncement  qui  étoit 
lempli  par  quelques  inteftins.  La  véficule  du  fiel  étoit  placée  à  fa  partie 
antérieure  ,  &  la  veine  ombilicale  à  fa  partie  poftèrieure.  Il  y  avoit  deux 
eftomacs  ,  l'un  à  gauche ,  qui  étoit  plus  en  avant ,  &  l'autre  à  droite  , 
qui  étoit  enfoncé  plus  profondement  dans  le  bas  venire.  A  côté  de  chaque 
eftomac  ,  il  y  avoit  une  rate  qui  y  étoit  adhérente  par  ce  que  les  Anato- 
miftes  appellent  vafa  brevia  ,  par  des  petits  vaiffeaux  gaftriques  ,  &  par  un 
prolongement  membraneux.  Lépiploon  ,  qui  ne  contenoit  aucune  graifle  , 
&  dans  lequel  on  diftinguoit  fort  bien  les  vaiffeaux  épiploiqucs ,  &i  les  gaj- 
troépiploiquis  ,  étoit  étendu  fur  les  vifcéres  du  bas  ventre  ;  mais  rien  ne  me 
furprit  davantage  que  la  fingulière  conformation  des  inteftins  :  car  les  deux 
pylores  des  deux  eftomacs  ,  formoient  par  leur  réunion  un  feul  duodénum  , 
"^"y-  fis-  ^^^-  dans  lequel  s'inféroit  le  canal  cholidoque.  Le  jéjunum  étoit 
fîmple ,  de  même  qu'une  portion  de  Vileum  ;  mais  ce  dernier  fe  divifoit  en- 
fuite  en  deux  parties  qui  s'écartoient  à  droite  8i  à  gauche.  Le  cœcHm  ,  le 
Tome  I.  IF.  Partie.  P  P  P  P 
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DE  LA  Nature. 
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1685. 
Obferv.  152. 

Voy.  la  Figure. 
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■  m    I  colort ,  &  le  nclum ,  étoient  de  même  doubles.  Le  reftum  étoît  extrêmement 

Ephf.merides  de  «dilaté  par  la  grande  quantité  de  meconium  ,  d'un  verd  brun,  qu'il  contenoir. 

l'Acad.  des  cur.  Il  y  avoit  quatre  reins  ,  deux  de  chaque  côté  ,  d'où  fortoient  quatre  ure- 

DE  LA  Nature,  téres.  La  matrice  étoit  auflî  double.  Chaque  matrice  avoit  fes  ligamens 

Dec  2.  Ann.4.  larges  ,&  fes  ligamens  ronds  ;  &  à  ceux-ci,  étoient  adhérentes  les  trompes 

i68j.  de  fallope.  J'apperçus  même  ,  à  l'aide  du  microlcope  ,  dans  les  tefticules  , 

Oblerv.  i  J2.  les  œufs  fous  la  forme  des  petites  bulles. 

EXPLICATION    DES    FIGURES. 

F I  G.     I.  L'enfant  double  ,  comme  il  eft  venu  au  monde. 
Fi  G    II.  Réprefentant  la  fituation  dans  laquelle  parurent  les  vifcéres de 
cette  double  femelle, lorfqu'on  eut  ouvert  le  tronc  par  fa  face  antérieure. 
a  a.  Les  deux  Trachées  artères. 
b  b.  Les  deux  Poumons. 
cccc.  Les  quatres  Oreillettes  du  cœur.     . 
d.  Le  Cœur  avec  fes  Vaiffeaux  coronaires. 
te.  Le  Diaphragme. 

f.  Le  Ligament  fufpenfoire  du  foie. 

g.  Le  Foie. 

h.  Un  des  Ventricules  avec  fon  orifice  droit  ^. 

i.    La  Rate. 

k.  Les  Reins. 

/.    L'inteftin  ileum. 

m.  L'inteftin  cœcum. 

n.  L'inteftin  redum. 

o.  Le  Cordon  ombilical. 

F I  G.  III.  Réprefentant  les  Vifcéres  du  bas-ventre  préparés  par  la  dif- 

feûion. 
aaa.  Le  Foie  tourné  fens  deffus  deflbus. 
b.  La  Véficule  du  fiel. 
ce.  Les  deux  Ventricules. 
dd.  Orifices  cardiaques. 

tt.   Les  deux  Pylores.  '>■ 

/    L'endroit  où  fe  réuniffent  les  deux  Pylores  pour  former  le  Duodénum, 
g.    L'inteftin  Jéjunum. 

h.   Le  lieu  ou  l'inteftin  Ileum  fe  divife  en  parties  droite  &  gauche. 
il.  L'inteftin  Cœcum. 
kk.  Le  Colon. 
//.  L'inteftin  Reftum. 
mm.  La  Rate. 
nn,  L'Épiploon. 
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OBSERVATION     C  L  X  l  1  l.  lAcad.  de.  cir. 

DE    LA  NatUKF. 

Sur  un  enfant  qui  avait  de  la  barbe  à  l'âge  de  trois  ans  ,  par  Jacques  d'O-    Dec.  2.  Ann.  4. 
brefenski ,  de  Negrepont,  Recleur  &  Profejfeur  extraordinaire  de  VUniver-  l68j. 

Jîté  de  Pragues. 

EN  1673.  ''  naquit  au  Bourg  de  Teir^ovits  ,  à  fept  mille  de  Pragues  ,  Obferv.  163. 
dans  une  famille  de  laboureur  ,  un  entant  nommé  Jacques  Sima  ,  qui  ,à 
l'âge  de  trois  ans  ,  étoit  déjà  fi  grand  &  li  fort  ,  qu'il  battoit  le  grain  à  la 
grange  ,  &  qu'il  étoit  en  état  de  foutenir  les  travaux  les  plus  pénibles  de 
la  campagne  ,  comme  les  plus  robuftes  païfans.  Il  commença  à  cet  âge 
à  avoir  de  la  barbe  ;  &  aftuellement  qu'il  a  douze  ans  &  demi ,  il  en  a  au- 
tant  qu'un  homme  fait.  Ses  membres  &  fon  corps  font  d'ailleurs  bien  pro- 
portionnés ,  à  l'exception  qu'il  eft  boiteux  dès  fa  naiffance  de  la  jambe 
gauche  ,  qui  eft  torfe  ,  &  qui  n'a  pas  une  demie  aune  de  longueur.  La  hau- 
teur de  fon  corps  eft  de  deux  aunes  &  un  quart  ;  &  fa  largeur  ,  les  bras 
étendus  ,  de  deux  aunes.  Sa  poitrine  eft  couverte  de  poil  ;  &  on  dit ,  qu'à 
l'égard  des  parties  delà  génération  ,  il  eft  très -bien  conformé  ;  auflideman- 
de-t-il  avec  inftance  qu'on  le  marie. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  M.  Volckamerus. 


OBSERVATION    C  L  X  1  V, 

Sur  un  yomijfement  de  fang  &  de  corps  charnus  ,  par  Chrétien  Ernefte 

Clauderus. 

LA  maladie  que  je  me  propofede  décrire,  &  dont  un  Officier  des  trou-  Q^fg^y,  jKj, 
pes  delÉledeur  de  Saxe  ,  nommé  ïï^aldau  ,  a  été  attaqué,  fe  manifefta 
d'abord  par  une  dureté  qui  occupoit  prefque  tout  le  bas-ventre  ,  jufqu'au 
deflbus  du  nombril  ,  &  qu'il  porta  pendant  fix  ou  fept  ans.  Cette  dureté 
étoit  fi  confidérable  que  le  ventre  ne  cédoit  point  à  la  preftîon  du  doigt, 
ce  qui  faifoit  juger  que  non-feulement  le  méfentére  étoit  fquirreux  ,  mais 
qu'il  y  avoit  aulfi  obftruftion  au  foye  &  à  la  rate.  L'appétit  fe  foutenoit , 
&  ,  ce  qui  pourra  (iirprendre  ,  c'eft  que  le  malade,  malgré  fon  incommodi- 
té ,  continuoit  de  boire  du  vin  ,  &  fouvent  même  avec  excès.  Pendant  l'ef- 
pace  de  plufieurs  années  ,  fa  voix  fut  tantôt  enrouée  au  point  de  ne  pou- 
voir parler  qu'avec  peine  ,  &  d'autre  fois  elle  fut  plus  nette  &  plus  claire. 
Différens  Médecins  ,  &  même  de  très-célébres  ,  ont  efl"ayé  de  le  guérir  , 
mais  avec  peu  de  fuccès.  H  y  a  quelques  mois,  qu'après  avoir  fait  ufage  de 
certains  remèdes  ,  tout  le  ventre  parut  s'être  amolli  ,  à  l'exception  de  la 
région  de  la  rate  :  mais  peu  de  tems  après  ,  une  efpéce  de  bouffifl"ure  ca- 
cheftique  occupa  tout  le  corps  ;  il  reft"entoit  de  la  douleur  à  l'hypocondre 
gauche  ,  près  de  l'eftomac  :  il  refpiroit  avec  peine  ,  &  le  fon  de  fa  voix 
étoit  enroué  &  abfolument  changé.  Enfin,  le  i  Novembre  1685  ,  quelques 
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heures  après  qu'il  fe  fut  couché ,  il  lui  furvint  une  diarrhée  féreufe  &  fan- 

Ephemeridesde  glante  ,  à  laquelle  cependant  il  navoit  donné  lieu  par  aucun  exerci- 
l'Acao.  des  cua.  ce  violent ,  qui  fut  fi  abondanie  ,  qu'il  alla  ,  dans  cette  même  nuit  ,  quinze 
DE  LA  Nature,  q^,  yinct  fois  fur  le  fiége  ,  mais  fans  aucune  douleur.  Les  déjeaions  furent 
Dec  2  A.nn.  4.  d'abord"  noirâtres  &  extrêmement  fœtides  ,  &  enfuite  d'une  qualité  plus 
168  ?  approchante  de  l'état  naturel.  Le  lendemain  ,  du  grand   matin  ,  étant  alTis 

Obferv   164      fi'f  'o"  ''^  '   tranquille  &  fans  aucun  fentiment  de  douleur  ,  il  rendit  parle 
■  vomiilement,  &c  avec  impétuofité,  plus  d'une  livre  de  fang  clair  ,  avec  quan- 

tité de  corps  charnus  &  parenchymatiques  ,  couverts  d'une  membrane  très- 
mince.  Parmi  ces  morceaux  de  chair ,  il  y  en  avoit  d'environ   deux  tra- 
vers de  doigt  de  longueur  ,  &  d'un  doigt  d'épaiffeur  ;  les  autres  étoient 
plus  petits  ,  &  tous  reffembloient  exadement  à  des  fragmens  de  foye  ,  de 
rate  &c  de  poumons;  ils  n'avoient  cependant  aucune  mauvaife  odeur.  Après 
cette  évacuation  ,  le  malade  fe  trouva  extrêmement  foible  ;  fon  pous  étoit 
à  peine  fenfible  ,  &  il  paroiffoit  prêt  à  expirer.  La  refpiration  néanmoins 
étoit  auffi  libre  que  dans  l'état  naturel ,  &  il  jouiflbit  de  toute  la  raifon.  Sur 
le  foir  du  même  jour  ,  il  eut  encore  un  vomiffement  &  une  évacuation  par 
le  bas  de  femblables  matières  ,  &  un  troifiéme  vomiffement  pareil  le  len- 
demain matin  :  il  eft  vrai  qu'il  fut  moins  abondant.  Il  ne  rendit  plus  dans  la 
fuite,  ni  fang  ,  ni  fubftances  charnues;  mais   fes  déjeâions  étoient  feule- 
ment féreufes  &  noirâtres,  &  quelquefois  de  très-mauyaife  odeur,  fur-touî 
lorfqu'il  avoit  pris  quelque  lavement  déterfif  &  confolidant.  Dans  ces  cir- 
conftances  ,  je  lui  ordonnai  des  remèdes  vulnéraires ,  balzamiques  &  forti- 
fiants, par  l'ufage  defquels  il  fe  trouva  foulage  ,  &  recouvra  peu-à-peu  fes 
forces.  Mais  je  craignois  toujours  le  retour  des  premiers  accidens,  parce  que, 
malgré  les  évacuations qu'avoient  procuré  les  vomiffemens ,  il  reffentoit  en- 
core des  douleurs  très-vives  au  côté  gauche.  Ces  douleurs  cependant  fe  cal- 
mèrent avec  le  tems  ,  en  grande  partie  ;  &  quoique  le  malade  n  obfervat 
pas  un  régime  fort  exaft  ,  l'appétit  lui  revint ,  &  la  qualité  des  déjeaions 
faifoit  juger  que  les  digeftions  fe  faifoient  d'une  manière  convenable. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  je  craignois  pour  ce  malade  une  rechute, 
car  fe  croyant  parfaitement  rétabli  de  la  maladie  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  &  fon  emploi  l'ayant  obligé  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Dé- 
cembre ,  d'entreprendre  un  voyage  de  plufieurs  jours  ,  pendant  le- 
quel il  fut  toujours  expofè  à  un  vent  très-froid  ,  auquel  fuccédérent  des 
pluies  ,  il  fut  attaqué  dans  fa  route  d'une  fièvre  continue ,  dont  il  avoit 
déjà  eu  trois  accès  lorfqu'il  arriva  dans  fa  maifon.  On  fit  tout  ce  qu'on 
put  pour  le  foulager;  mais  comme  il  étoit  extrêmement  affoibh  parla  pre- 
mière maladie  qu'il  avoit  effuyèe  ,  la  violence  de  la  fièvre  n'ayant  pu  être 
calmée  ,  il  mourut  le  30.  Décembre  168^  ,  le  feptiéme  jour  delà  mala- 
die :  &  fon  corps  ayant  été  ouvert ,  on  obferva  les  chofes  fuivantes. 

Difficlion  du  bas-ventre. 

10.  Le  bas-ventre  ayant  été  ouvert  ,  il  en  fortit  une  grande  quantité 
d'eau  rouffe. 

20.  On  apperçut  dans  la  capacité  de  l'abdomen  ,  &  fur  le  foye  ,  quan- 
tité de  petits  corps  blancs,  difperfésde  côté  ôcd'autccSc  à  moitié  corrompus. 
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qui  paroiffbient  être  des  portions  adipeufes  de  répiploon.  -i^— — — i 

30.  Le  foye  étoit  d'une  groffeur  fi  prodigieufe  ,  qu'il  occupoii  feul  plus   Ephimeriofs  __ 
de  la  moitié  de  la  capacité  du  bas-ventre,  6c  que  fa  partie  gauche  couvroit  j-'acad.  des  cur 
l'ertomac  en  entier.  La  partie  droite  du  foie,  s'étendoit  jufqu'à  la  cavité  de  °^  *"*  ^-^t"**^- 
l'os  dis  IJlis,  rempliflbit  entièrement  tout  l'hypocondre  droit,  &  avoit  en  cet  Dec.  1.  Ann.4. 
endroit  plufieurs  adhérences  très-fortes  avec  les  membranes  des  côtes.    Il  1685. 

étoit  fi  dur  ,  fans  être  vraiment  fquirreux  ,  qu'il  réfiftoit  à  la  preffion  du  Obferv.  164. 
doigt.  On  fçait  que  ce  vifcére  ,  dans  l'état  naturel ,  eft  rouge  ,  que  fon  pa- 
renchymc  n'eft  point  fibreux  ,  &  qu'il  eft  au  contraire  en  quelque  façon  fria- 
ble ;  mais  celui-ci  étoit  très-différent ,  &  par  fa  couleur  ,  &  par  la  qualité 
de  fa  fubftance.  Il  eft  vrai  qu'à  l'extrémité  de  fa  partie  gauche  ,  près 
de  l'eflomac  ,  il  nous  parut  moins  dur  ,  &  d'une  couleur  plus  vive.  Il  étoit 
brun  intérieurement.  Sa  partie  poftérieure  droite  ,  qui  touchoit  immédiate- 
ment aux  côtes  ,  étoit  livide  &  à  demi  corrompue  ,  de  la  largeur  de  trois 
travers  de  doigt  ;  &  la  mortification  s'étoit  communiquée  à  la  membrarie 
qui  couvre  les  côtes. 

40.  La  véficule  du  fiel  étoit  très-grofTe  ,  &  contenoit  une  bile  noire  &  • 

épaifTe. 

50.  La  rate  avoit  trois  ou  quatre  fois  plus  de  largeur  &  d'épaiffeur  que 
dans  l'état  naturel.  Elle  étoit  auffi  dure  qu'une  pierre  ,  &c  d'un  jaune  obf- 
cur  à  l'extérieur.  Il  y  avoit  dans  le  milieu  ,  une  tumeur  fquirreufe  de  la  lar- 
geur d'un  écu ,  qui  ne  pénétroit  pas  profondement.  Elle  étoit  très  adhé- 
rente à  la  membrane  des  côtes  ,  par  le  moyen  d'un  ligament  affez  fort  ;  & 
intérieurement ,  elle  étoit  d'une  couleur  livide. 

6°.  Les  glandes  du  méfentére  étoient  extrêmement  dures  ,  &  d'un  blanc 
jaunâtre. 

70.  Il  y  avoit  auflî  dans  le  méfentére  quelques  glandes  durcies  &  fquir- 
reufes  ,  parfemées  de  taches  noires ,  qui  cependant  n'étoient  pas  extraor- 
dinairement  tuméfiées. 

8°.  L'eftomac  avoit  une  grande  étendu»; ,  &  étoit  à  moitié  plein  d'une 
humeur  claire  &  noirâtre ,  de  la  même  qualité  que  celle  que  nous  trouvâ- 
mes auffi  dans  les  premiers  inteftins:  &  fur  laquelle  furnageoit  une  petite 
quantité  de  matière  chileufe.  Ce  vifcére  étoit  d'ailleurs  aflez  fain  :  fa  tuni- 
que interne  étoit  ridée  ,  &  il  paroifToit  être  dans  l'état  naturel. 

90.  Nous  ne  remarquâmes  aucun  vice  dans  les  inteftins  :  mais  il  nous^a- 
rut  que  la  grofl"eur  des  vifcéres ,  &  fur-tout  celle  du  foie  ,  avoit  dû  com- 
primer les  inteftins  grêles  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  eu  un  efpace  fufîifant 
pour  s'étendre. 

Dijfecilon  de  la  Poitrine. 

Ayant  enlevé  le  fternum,  &  ouvert  le  médiaftin  ,  il  s'écoula  une  grande 
quantité  d'eau  jaunâtre.  Le  poumon  droit  étoit  fî  gonflé  &  fi  dur,  qu'il  me 
parut ,  en  cet  état  ,  incapable  de  tout  mouvement  ;  &  il  avoit  outre  cela 
de  très-fortes  adhérences  au  médiaftin  ,  à  la  plèvre  ,  aux  côtes;  &,  par 
fa  partie  inférieure ,  au  diaphragme.  Il  étoit  au-dehors  d'un  jaune  livide  , 
&  intérieurement  d'une  couleur  cendrée.  On  y  appercevoit  en  plufieurs 
endroits  des  taches  d'un  rouge  brun  ;  &  par  les  incifions  qu'on  y  fit ,  il  s'en 
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écoula  une  liqueur  claire  &  ichoieiife  dont  toute  fa  fubftance  étoît  remplie," 
à  l'exception  de  fa  partie  inférieure  qui  touciioit  au  diaphragme  ,  dont  il 
fortit  une  matière  jaunâtre ,  épaiffe  6c  purulente.  Ayant  fait  une  incifion 
longitudinale  &  profonde  dans  ce  poumon  ,  &  l'ayant  un  peu  preffé ,  il  fe 
fit  tout  à  coup  une  érujition ,  avec  une  forte  de  fiflement  ,  d  une  grande 
quantité  de  matière  écuaieufe.  Mais  à  (a  partie  fupérieure  ,  près  jle  l'in- 
fertion  de  la  veine  artérieufe  ,  il  étoit  moins  dur  ,  .&  d'une  couleur  plus  ap- 
prochante de  l'état  naturel. 

Le  poumon  gauche  étoit  beaucoup  moins  gros  que  le  droit  ,  &  avoir 
moins  d'adhérences  aux  côtes.  Sh  couleur  ,  au-dehors  &  au-dedans  ,  étoit 
d'un  rouge  brun.  Il  étoit  mou  &  flétri,  Scparoiffoit  tendre  déjà  à  la  cor- 
ruption. 

Le  cœur  étoit  très-gonflé,  &  beaucoup  plus  gros  que  dans  l'état  naturel. 
Ayant  fait  une  incifion  à  roreillette  droite  &  au  ventricule  droit,  nous  fu- 
mes extrêmement  furpris  de  les  trouver  remplis  d'une  quantité  de  concré- 
tions charnues  ,  fibreufes  ,  &  revêtues  de  membranes  extrêmement  fines  , 
qui  étoient  abfolument  femblables  à  celles  qu'il  avoit  rendues  quelques  fe- 
maines  auparavant  par  le  vomiffement.  Parmi  ces  corps  charnus ,  il  y  en 
avoit  de  rouges,  &  d'autres  d'un  blanc  jaunâtre,  approchans  de  la  nature 
du  ftéatome.  Mais  ces  concrétions  différoient  plus  par  la  couleur  que  par 
la  fubftance  ,  car  elle  étoit  charnue  &  pannchy manque  dans  les  unes  & 
dans  les  autres.  On  en  voyoit  qui  étoient  ifolées,  &  qui  s'étoient  en  quel- 
que façon  moulées  dans  les  finuofités  du  ventricule  du  cœur  ,  dont  elles 
avoient  reçu  l'empreinte  ,  &  aux  parois  duquel  elles  étoient  adhérentes. 
D'autres  s'étoient  réunies,  &  formoient  des  pelotes  charnues,  en  partie  blan- 
ches &  en  partie  rouges ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouvoit  de  la  grolTeur 
d'une  noix  ,  les  unes  prefque  rondes  ,  &  d'autres  plus  cylindriques. 

On  a  de  même  fouvent  obfervé  qu'il  fe  formoit  dans  les  ventricules 
du  cœur  diverfes  concrétions  polypeufes  ;  voy.  Thom.  Bartholin  ,  Anatom. 
Corp.  human.  Buuhin  ,  dit  y  avoir  trouvé  de  petits  corps  adipeux  ;  Jfyrmius 
des  caroncules  rouges  au-dehors  &  blanches  au-dedans ,  telles  que  j'en  ai 
moi-même  obfervé  à  Padouc  ,  &  enfuite  à  Copenhague  ,  en  difl"èquant  des 
corps  humains  &  des  animaux.  Erafius  en  a  tiré  des  concrétions  de  matié- 
res pituiteufes  &  jaunâtres ,  qui  reflembloient  à  de  la  moelle  de  bœuf  cuite. 
Fejai  a  trouvé  dans  un  cœur  humain,  deux  livres  de  corps  charnus  &  glan- 
duleux ;  &  Bcnivenius  dit  auffi  avoir  trouvé  dans  l'un  des  ventricules  ,  un 
morceau  de  chair  qui  avoit  la  forme  d'une  nèfle. 

Le  ventricule  gauche  du  cœur  &  (on  oreillette  ,  étoient  remplis ,  com- 
me le  droit  ,  de  femblables  concrétions  charnues.  Il  s'en  trouvoit  auflî 
de  petites  portions  dans  la  veine  artérieufe  ,  dans  les  poumons  &  dans  leurs 
bronches  ,  dans  l'aorte  à  fa  fortie  du  cœur  ,  &  dans  fes  deux  troncs  afcen- 
dans  &  defcendans.  On  tira  des  feuls  ventricules  du  cœur  ,  deux  poignées 
de  ces  corps  charnus ,  qui ,  tant  à  l'œil  qu'à  l'odorat ,  n'avoient  pas  le  moin- 
dre figne  de  corruption  ,  &  qui  étoient  entourés  de  tous  côtés  de  fang  qui 
s'étoit  coagulé  après  la  mort  du  malade  ,  mais  qu'on  diftinguoit  facilement 
de  ces  concrétions  charnues,  &  par  fa  couleur  ,  &  par  fa  différente  con- 
Mence. 


Académique.  671 

Le  cœur  étoît  très-fain,  Se  formé  d'une  chair  denfe  &  ferme  ;  mais  fes  - ■  jjt! 

parois  étoient  plus  minces  que  dans  l'état  naturel  ,&  (es  ventricules  avoient  HpHFMrRiDFs  de 
beaucoup  plus  détendue  qu'ils  n'en  ont   ordinairement.  11  n'y  avoit  dans   i-'^cad.  du  cur. 
la  cloifon  du  cœur  ,  aucune  ouverture  ,  ni  aucune  communication  appa-   "'  ■•*  Nature. 
rente  d'un  ventricule  à  l'autre  ;  mais  elle  étoit  tellement  ammincle  ,   que  Dec.  2.  Ann.  4. 
je  ferois  affez  porté  à  croire  ,  que  ,  tandis  que  le  fujet  étoit  vivant  ,  il  avoit  i6S<i. 

pîi  fe  faire  une  tranJuJaiion  de  fang  ,  à  travers  celte  cloifon.  Obferv.  164. 

Le  malade  eut  une  hémorrhagie  par  les  narrines,  le  20.  Novembre,  qu'on 
ej.it  beaucoup  de  peine  d'arrêter  ,  &  que  j'attribue  à  la  qualité  acre  &  bi- 
lieufe  de  fon  fang;  joint  à  ce  que  la  circulation  étoit  interceptée  dans  le 
cœur  &  dans  les  gros  vaiflTeaux  ;  &  parce  qu'en  général  le  ton  des  membra- 
nes de  tous  les  vaiffeaux  étoit  extrêmement  affoibli. 

Le  bas- ventre  qui  avoit  été  trés-dur  pendant  piufieurs  années,  parut  s'am- 
moUir  quelques  mois  avant  la  mort  du  malade;  mais  ce  ramolifî'ement  n'é- 
toit  qu'apparent ,  &  provenoitde  la  grande  quantité  d'eau  quis'étoit  amaf- 
fée  fous  le  péritoine  ,  dans  la  capacité  du  bas-ventre,  &  qui  ne  permettoit 
plus  de  fentir  &  de  toucher  les  vilcéres  extrêmement  gonflés  qui  flottoient 
dans  cette  humeur  féreufe. 

Lettre  du  Ji.  Décembre  1686.  adrejfée  au  Dr.  Gabriel  Clauderus. 

OBSERVATION    C  L  X  1  X. 

Sur  tufage  du  vin  dans  les  fièvres  malignes  ,  par  le  Dr.  Jean  Acoluthus. 

L'Expérience  journalière  nous  apprend  que  le  vin  peut  être ,  ou  très-     Obferv.  169. 
utile  ,  ou  très-nuifible  à  la  fanté.  Il  rend  en  quelque  façon  la  vie  aux 
corps  épuifés  ,  &  rétablit  toute  l'œconomie  animale  fi  on  en  ufe  fobrement. 
L'abus  au  contraire  qu'on  en  fait ,  trouble  &  détruit  à  la  fin  toutes  les  fon- 
dions du  corps.  Perfonne  n'ignore  ces  ditférens  effets ,  &  mon  deffein  n'eft 
pas  précifément  de  faire  ici  l'éloge  de  cette  liqueur  ,  ou  de  m'étendre  fur 
les  inconvéniens  qui  rélultent  de  fon  ulage  immodéré  :  je  prétends  feule- 
ment rapporter  en  peu  de  mots  ,  quelques  obfervations  que  la  pratique  de 
la  Médecine  m'a  fournies  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  de  l'année  der- 
nière (  1685  )  '  touchant  les  effets  falutaires  du  vin  dans  les  fièvres  malignes. 
Il  y  eut  dans  nos  cantons  ,  pendant  les  mois  de  Février  ,  Mars  &  Avril, 
un  grand  nombre  de  ces  efpéces  de  fièvres  ,  &  fur-tout  de  fièvres  pour- 
prées &c  petechiales  ,  quoique  je  fçache  très-bien  que  ,  parmi  les  déwTSsexan' 
"ihemateufes  qui  eurent  cours  alors  ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  n'iivoient  aucun 
caraftère  de  malignité  ,  &  que  des  Médecins  ignorans  traitoient  cependant 
comme  des  fièvres  malignes.   Cette  maladie  èpidémique  parut  avoir  ceffé 
pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin,  mais  au  commencement  de  Juillet, 
elle  reparut.  En  effet ,  un  homme  âgé  d'environ  trente  ans,  étant  alors  allé 
voir  un  de  fes  amis  qui  avoit  une  grande  fièvre  ,  rerta  affez  long-tems  au- 
près du  lit  du  malade.  Lorfqu'il  fut  de  retour,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas 
dans  fon  étit  ordinaire,  il   prit  je  ne  fçai  quelle  eau  cordiale,  &  fe  cou- 
cha ,  elpérant  que  le  fommeil  dilTiperoit  cette  légère  incommodité.  Il  fut 
pendant  la  nuit  dans  une  grande  agitation.  Il  fe  leva  le  lendemain  matin  , 
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' —  ^^^^'^  avec  un  fentiment  de  laflîtiide  dans  tous  les  membres.  Se  voyant  hors  d'é- 

Ephemerides  de  tat  de  vacquer  à  fes  affaires  ordinaires,  il  effaya  de  s'aller  promener  hors 
I.  AcAD.  DIS  cuR.  jg  jj  yjijg  ^  j^gjj  i^g  pouvant  prefque  faire  un  pas,  tant  il  étoit  foible  ,  il 
fe  renferma  dans  fa  maifon  ,  ou  il  paffa  quinze  jours  ,  tantôt  dans  l'ardeur, 
Dec.  z.  Ann.4.  &  tantôt  le  froid  de  la  fièvre  ,  fans  qu'aucun  Médecin  le  vit  pendant  tout 
1685.  ce  tems.  Le  mal  continuant ,  &  le  malade  éprouvant  une  grande  chaleur 

Obferv.   169.  d'entrailles,  une  grande  douleur  de  tête  ,  avec  une  bouche  amére  Si  de  fré- 
quentes naufées ,  jointes  à  fa  foibleffe  ,  il  me  fit  appeller.  Je  lui  fis  prendre 
d'abord  un  vomitif  doux  ,  &  enfuite  quelques  gouttes  tTeffence  be:^oardique 
ammoniacale  pour  exciter  la  fueur  :  je  réitérai  encore  deux  fois  ce  dernier 
remède  ,  fans  négliger  même  de  lui  faire  porter  au  col  de  la  poudre  de  Be- 
zoard  en  forme  d'amulette.  Le  troifiéme  jour  il  fe  trouva  mieux.  La   nuit 
précédente  avoit  été  plus  tranquille  ;  il  y  avoit  beaucoup  moins  de  chaleur, 
&  les  urines  qui  étoient  extrêmement  hautes  en  couleur,  commençoient  à 
donner  des  fignes  de  coftion.  Mais  je  fus  bien  furpris  le  lendemain  matin  , 
d'apprendre  des  perfonnes  qui  fervoient  ce  malade  ,  qu'il  avoit  palfé  une 
très-mauvaife  nuit.  Je  le  trouvai  en  effet  dans  le  délire,  &  prefque  fans  pous: 
tout  fon  corps  étok  pariemé  de  taches  noires  ;  les  extrémités  étoient  froi- 
des ,  &  il  avoit  de  continuelles  convulfions  aux  pieds  &  aux  mains.  Ces 
fymptomes  n'annonçant  rien  que  de  funefte ,  pour  remédier  à  la  coagula- 
tion du  fang  que  je  voyois  très-prochaine  ,  &  pour  faciliter  l'éruption  de 
cette  matière  morbifique  qui  fe  portoit  à  la  peau ,  je  lui  ordonnai  de  l'ef- 
prit  de  corne  de  Cerf.  Après  avoir  pris  ce  remède  ,  les  extrémités  fe  ré- 
chauffèrent ,  &  le  pous  s'éleva  un  peu ,  quoiqu'il  fut  encore  très- foible  ;  mais 
tous  les  autres  accidens  fubfiftèrent ,  &  fur-tout  le  déUre  qui  étoit  fi  violent 
que  le  malade  vouloit  fe  jetter  par  la  fenêtre.  La  chaleur  n'étoit  pas  auflî 
grande  qu'elle  auroit  dû  l'être ,  eu  égard  à  la  violence  de  la  maladie  ,  & 
je  jugeai  que,  dans  ces  circonftances ,  il  étoit  à  propos  de  l'exciter  &  de 
l'augmenter ,  pour  que  le  fang  étant  plus  atténué  par  fon  mouvement  in- 
teftin,  pût  fe  dèbaraffer  plus  facilement  des  impuretés  qu'il  contenoit,  & 
qui  portoient  le  trouble  dans  le  cerveau  &  dans  le  genre  nerveux.  Efpèrant 
donc  que  l'ufage  des  fels  volatils  huileux  pourroit  ranimer  ce  qui  reftoit  de 
parties  Balfamiques  dans  la  maffe  du  fang ,  je  lui  ordonnai  un  éleftuaire 
où  entroient,  le  diafcordium  de  Fracaflor,  Vantimoint  dïaphorétique  ,  &  la  con- 
ferve  de  pulpe  récente  de  citron  ,    avec  le  jus  de  ce  fruit  ,  dont  on  lui  faifoit 
prendre  plufieurs  prifes  dans  la  journée,  en  petites  dofes,  qu'on  augmentoit 
iliivant  le  befoin ,  &  qu'on  triploit  même ,  fur- tout  le  foir  &  le  matin.  Mais 
ce  remède  n'ayant  pu  vaincre  la  violence  &  l'opiniâtreté  du  mal ,  je  me 
rappellai  l'avis  que  Langius  Mifcellan.  Curiof.  Medic.Aormt  aux  Médecins, 
d'être  fur  leurs  gardes  ,  lorfque  dans  les  fièvres  malignes  les  malades  ne  font 
point  altérés....  L'expérience  nous  apprend ,  dit  cet  Auteur  ,  qu'il  ejl  quelque- 
fois nlceffaire  dans  les  fièvres ,  d'exciter  la  foif,  &  de  ranimer  la  chaleur  natu- 
relle ,  en  permettant  aux  malades  l'ufage  du  vin  ;  &  qu'il  ferait  dangereux  dans 
plufîeurs  cas  ,  de  fe  conformer  à  la  pratique   vulgaire  de  certains  Médecins  qui 
défendent  le  vin  à  leurs  malades  dans  toutes  les  efpéces  de  fièvres.  En  continuant  l'u- 
fage de  l'Eleftuaire  dont  j'ai  parlé,  j'eus  donc  recours  à  cet  agréable  re- 
mède ,  ô£  j'ordonnai  à  mon  malade  ,  pour  boiffon  ordinaire  ,  du  vin  du 

Rhin, 
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Rhîn ,  qu'on  lu!  préfentoit  même  fans  qu'il  en  demandât ,  &  dont  on  Jui  fai-  ^^"^^^^^ 
foit  boire  près  d'une  pinte  ,  ou  le  poidde  deux  livres,  en  vingt-quatre  lieu-  Ephfmerides  di 
res.  Je  m'apperçus bien-tôt  que  ce  malade,  qui  étoit  moribond,  reprenoit  iAcad.  des  cur. 
peu-à-peu  vigueur:  la  chaleur  étoit  confidérablement  augmentée  ,  le  pous  "^  '•"  Nature. 
plus  fort  ,  le  fommeil  plus  tranquille.  L'ufage  de  la  raifon  qu'il  avoir  per-  Dec.  i.Ann.4. 
due  depuis  quatorze  jours,  lui  revenoit  par  intervalles  ;  les  mouvemens  1685. 

convullifs  fe  calmoient  ;  les  urines  donnoient  enfin  des  marques  conltantes  Obferv.  169. 
de  coction  ,  &  ce  qui  reftoit  encore  d'accidens  dans  cette  maladie  ,  parut 
céder  à  l'ufage  d'une  préparation  de  coraU  ,  d'yeux  d'ÈcreviJfes ,  de  Be^oard 
minerai ,  &  de  foufre  Jolaire  :  de  forte  que  le  malade  fentoit  renaître  fes  for- 
ces ,  quoiqu'avec  lenteur  ,  Si  n'avoir  plus  que  quelques  légères  convulfions 
aux  mains  ;  mais  quelques  prifes  d'Elixir  de  propriété  acide  ,  joint  à  l'efTenct 
de  Cafloreum.  tartarifée  ,  fuffirent  pour  les  calmer.  Une  effence  ftoraachale 
balzamique  ,  acheva  la  cure  de  cette  maladie  ;  &  le  malade  ayant  alors 
prefqu'entiérement  recouvré  fes  forces  ,  je  le  purgeai  avec  le  Jalap. 

yoyei  [ Ampelographie  du  Dr.  Sachfuis  dans  laquelle  il  a  rapporté  les  dif- 
firens  fentimens  des  Auteurs  fur  l'ufage  du  vin  dans  les  différentes  efpéces  de 
fièvres. 
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OBSERVATION    I. 

Sur  une  plaie  à  Ceftomac ,  qui ,  aprls  on\e  années  ,  n  étoit  pas  encore  fermée  , 
par  Chrétien  Menizélius  Médecin  de  V Électeur  de  Brandebourg. 

UN  voleur  ,  originaire  de  Lituanie  ,  étant  entré  pendant  la  nuit  dans  la  Obferv.  i* 
m.iilon  d'un  habitant  dlnflerbourg  ,  parla  fenêtre,  dans  le  deflein  de 
voler  ,  celui-ci  l'ayant  apperçu  ,  faifit  un  épieu  qui  fe  trouva  près  de  fon 
lit ,  &  lui  en  donna  un  grand  coup  au  côté  droit  du  bas  ventre  ,  près  du 
foye.  Le  voleur  ,  malgré  fa  blefTure ,  s'étant  échappé  par  la  même  fenêtre 
par  laquelle  il  étoit  entré  ,  gagna  à  toutes  jambes  le  bois  le  plus  voifin  ,  & 
étant  là  en  sûreté  ,  il  ?ix  ime  efpéce  de  tente  avec  de  l'herbe  &  de  la  mouf- 
fe  ,  qu'il  introduifit  dans  la  plaie,  comme  ill'a  raconté  depuis,  &  comme 
on  prétend  que  font  les  Ours  lorfqu'ils  ont  été  bleflTés.  Ayant  regagné  com- 
me il  ptu  fon  domicile  ,  il  tira  de  la  plaie  ce  qu'il  y  avoit  mis  dans  le  bois, 
&  il  remplifÇT  cette  tente  par  une  autre  faite  avec  de  la  filaffe  ,  du  linge  , 
du  lard  ,  &:  tout  ce  qui  fe  trouva  pour  lors  fous  fa  main.  Des  femaines  , 
Tomt  I.   1 V.  Partit.  Q.^'^^. 
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■  des  mois,  &  des  années  s'écoulèrent  enfuite,  fans  qu'il  pût  parvenir  à  faire 

Ephemerides  de  fermer  cette  plaie  ,  parce  que  les  bords  en  étoient  devenus  calleux.  Il  ne 
lAcad,  des  cur.  furvint  cependant  à  cet  homme  aucun  fymptome  fâcheux.  Ayant  ainfi  porté 
la  peine  de  fon  crime  pendant  l'efpace  d'onze  ans  ,  il  fe  répandit  dans 
le  public  qu'il  faifoit  fortir  par  une  plaie  qu'il  avoit  à  l'eftomac  ,  les  alimens 
qu'il  contenoit ,  &  qu'en  introduifant  le  doigt  dans  l'ouverture  de  cette  plaie» 
on  pouvoit  juger  du  degré  de  chaleur  de  i'eftomac  ;  de  forte  qu'il  fe  faifoit 
voir  pour  de  l'argent.  L'Élefteur  de  Brandebourg  qui  étoit  alors  jeune ,  ô£ 
qui  faifoit  la  vifite  de  cette  Province  ,  ayant  oiii  parler  de  cet  homme  , 
eut  la  curiofité  de  le  voir ,  &  l'ayant  fait  venir  ,  il  lui  raconta  fort  natu- 
rellement fon  avanture  ,  lui  fie  voir  fa  plaie ,  &  en  fit  fortir  ,  en  fe  preffant 
le  ventre  ,  une  certaine  quantité  d'alimens  à  demi  digérés  qui  commen- 
çoient  déjà  à  avoir  une  mauvaife  odeur.  Comme  le  Médecin  du  Prince 
étoit  préfent  ,  &  qu'il  doutoit  encore  de  ce  qu'il  voyoit  ,  il  lui  fit  avaler 
en  fa  préfence  un  certain  breuvage  coloré  ,  &  cet  homme  l'ayant  fait 
fortir  par  la  plaie  ,  tel  qu'il  l'avoit  pris  ,  ce  Médecin  fut  obligé  de  conve- 
nir de  la  vérité  du  fait,  qui  a  été  attelle  à  l'Académie  par  l'Éledeur  de 
Brandebourg. 

Nous  fur  cette  obfervatlon  ,  par  le  même  auteur. 

Cette  obfervation  peut  être  de  quelqu'ufagc  en  Médecine  ,  pulfqu'ellc  nous  apprend  que 
toutes  les  plaies  de  I'eftomac  ne  font  pas  toujours  mortelles.  Car  quoique  celles  des  mem- 
branes foient  très-difBciles  à  guérir,  &  que  I'eftomac  foit  un  vifcére  membraneux  ,  l'expé- 
rience cependant  des  anciens  Médecins ,  tels  que  Galien  ,  Albucafis ,  ChriJlophU  de  Veiga  , 
Fallope  ,  Schsnhius  ,  &c.  &  même  des  modernes ,  fait  connoître  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
regarder  les  plaies  de  I'eftomac  comme  incurables  ,  foit  qu'elles  ayent  été  faites  par  acci- 
dent ou  à  delfcin  ,  fur-tout  fi  ces  plaies  ne  font  pas  dans  une  partie  nerveufe  ,  &  près  de 
l'orifice  fupéricur ,  mais  plus  bas ,  &  qu'elles  ayent  été  faites  obliquement  ,  comme  étoit 
la  plaie  dont  on  vient  de  parler  ,  &  celle  dont  on  va  rapporter  l'Iiiftoire.  Le  151.  Mai  16;  6. 
Nouveau  fiyle  ,  un  homme  de  la  campagne  ayant  voulu  s'exciter  à  vomir  ,  en  fe  chatouil- 
lant le  fond  de  la  gorge  avec  le  manche  de  fon  couteau  qui  étoit  un  peu  recourbé  ,  le 
couteau  lui  échappa  ,  glilfa  dans  l'oefophage  ,  &  delà  dans  I'eftomac.  Le  neuf  Juillet,  de 
l'avis  de  tous  les  Médecins  de  Konigsherg  ,ai\cmh[és  ,  on  fit  une  incilîon  à  la  partie  la- 
térale gauche  de  I'eftomac  de  cet  homme  ,  on  en  tira  le  couteau  ,  &  on  parvint  à  faire  ci- 
catrifer  la  plaie.  F.  l'Ouvrage  de  Daniel  Sécher  fur  ce  fait  extraordinaire  ,  publié  en 
i()43.  Ce  payfan  vivoit  encore  en  1^46,  je  le  vis  slois  a  Konugberg  où  jn  faiCois  mes  étu- 
des j  &  depuis  cette  opération  ,  il  s'étoit  marié  &  avoit  eu  ides  entans.  La  pointe  du  couteau 
que  cet  homme  avoit  avalé ,  avoit  été  un  peu  rongée  dans  I'eftomac. 


OBSERVATION    IX. 

Sur  lu  Cure  d'une  blejfure  faite  au  foie  ,  par  le  Dr.  Gonthier  Chriftophle 
Schelhammerus  ,  Projeffeur  de  VUniverfitc  de  Helmfladt  ,  &  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature. 


Obferv.  9.  TL  y  a  environ  deux  ans  que  je  fus  appelle  par  un  jeune  homme  de  cette 
J[ 'Ville  ,  lequel  avoit  reçu  un  coup  de  couteau  au  bas-ventre,  qui  y  avoit 
été  enfoncé  jufqu'au  manche.  Ce  couteau  étoit  large,  recourbé,  &  de  la 
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forme  d'un  petit  fabre.  La  plaie  étoit  du  côté  droit ,  à  trois  pouces  au-  ■ 
deffus  du  nombril  :  fa  direction  étoit  oblique  du  côté  des  fauffes  côtes ,  &: ,   Hphemeridis  ot 
à  en  jiiger  par  l'a  liruation  &  ("a  profondeur  ,  il  y  avoir  tout  lieu  de  juger   '-'^'^*"-  dis  cur. 
qu'elle  pénétroit  dans  le  foje,  d'autant  plus  que  le  blefl'é  avoir  perdu  plus   °^  "■*     *'^"'''- 
de  fix  livres  de  fang  ,  6c  qu'il  n'y  a  que  le  foie  ,  en  cet  endroit ,  qui  pmffe  ^^^-  i-Ann.  5. 
en  fournir  une  aulii  grande  quantité.  Cependant  ,  comme  ce  jeune  hom-  i686- 

me  étoit  robufte  &C  d'un  très-bon  tempérament,  les  remèdes  que  je  lui  or-  Obierv.  9. 
donnai  ,  &  particulièrement  les  injettions  que  je  fis  faire  dans  la  plaie  ,  ar- 
rêtèrent le  fang  ,  &  il  ne  Uirvint  aucun  accident  qu'un  peu  de  fièvre  ,  la- 
quelle accompagne  toujours  les  bleffures  confidèrables  ;  de  forte  qu'il  fut 
en  peu  de  tems  en  état  de  fe  lever.  Trois  mois  fe  paflérent  fans  qu'on  put 
parvenir  à  faire  cicatrifer  la  plaie.  Le  Chirurgien  aux  foins  du  quel  je  l'a- 
vois  laifle  ,  m'étant  un  jour  venu  trouver  ,  &  m'ayant  inflruit  de  l'état  a£fuel 
du  malade  ,  je  retournai  le  voir  ,  &  après  l'avoir  examiné  de  nouveau  ,  je 
découvris  un  fac  au  bas  de  la  plaie  ,  d'oii  il  fortoit  ,  tous  les  matins  ,  à 
peu  près  une  once  de  pus  ,  &  quelquefois  même  davantage  ;  après  quoi 
la  tumeur  ,  qui  auparavant  étoit  fort  élevée  ,  s'afFaiflbit.  J'effayai  d'abord 
de  procurer  la  réunion  des  parties  ou  s'étoit  formé  cejinus  ,  par  des  com- 
prelTes  &  par  une  forte  ligature  ;  mais  quelques  jours  s'étant  écoulés  fans 
que  la  compreflion  eut  dilîipè  cette  tumeur  ,  &  ayant  cru  m'appercevoir 
que  le  pus  fe  formoit  &  s'amaflbit  entre  les  miifcles  &  la  peau  ,  je  fis  faire 
une  incifion  au  bas  de  la  tumeur  :  par  ce  moyen  l'ancienne  plaie  ne  tarda 
pas  à  fe  fermer  ;  la  nouvelle  fe  cicatrifa  aulli  quelque-iems  après,  &  il  ne 
refta  à  ce  jeune  homme  aucune  incommodité  de  fa  bleffiire. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les  plaies  du  foie  font  très-dangereufes, 
lorfque  les  gros  vaiffeaux  ont  été  ouverts ,  parce  qu'en  ce  cas  l'hémorra- 
gie eft  très  à  craindre  ,  les  remèdes  ne  pouvant  être  portés  que  difficilement 
iufqu'à  la  fource  du  mal  ;  mais  que  ces  plaies  au  contraire  font  très-cura- 
bles,  lorfqu'il  n'y  a  que  le  parenchyme  &  les  petits  vaiffeaux  de  bleflés, 
puifqu'on  a  l'expérience  que  les  plaies  même  du  poumon  ne  font  pas  tou- 
jours mortelles  ,  quoique  ce  vifccre  foit  dans  une  perpétuelle  agitation ,  & 
qu'il  contienne  de  très-gros  vaiffeaux  ;  au  lieu  que  le  foie  eft  fans  mouve- 
ment ,  &  que  s'il  contient  un  grand  nombre  de  veines  ,  il  n'a  que  très-peu 
d'artères  ,  &  qui  font  même  très  petites,  La  bile  poiirroit  encore  contri- 
buer à  la  cure  de  ces  fortes  de  plaies  ,  s'il  étoit  bien  confiant  ,  comme  le 
prétendent  certains  Auteurs ,  qu'elle  fut  un  véritable  baume  ;  mais  je  doute 
fort  qu'elle  ait  aucune  propriété  balzamique. 


OBSERTATION    XII. 
Sur  les  dangereux  effets  de  TOpium  ,  par  le  même  Auteur. 


u 


N  homme  ayant  pris  imprudemment,  ou  par  erreur,  neuf  piiulles  dans     f^,f 


lefquelles  il  étoit  entré  ,  entre  autres  drogues  ,  trois  grains  &  demi 
iiopium,  &  même  quantité  de  fafran  ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  fympto- 
mes  fuivans.  Ce  remède  qui  luiavoit  été  donné  à  minuit ,  lui  caufa  d'abord 

Qqqqi 
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—  un  fommeil inquiet ,  agité  &  accompagné  de  rêves  ;  &  comme  il  s'éveilla  un 
Ephemer.des  de  quart- d'heure  après,  avec  une  bouche  féche,  &  une  difficulté  d'articuler,  on 
i'AcAD.  DEscuR.  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  l'empêcher  de  dormir  ,  en  lui  parlant  &  en  lui 
DE  LA  Nature,  f^\(^^^^  diverlés  queftions  aufquelles  on  le  preffoit  de  répondre.  Une  heure 
Dec. 2.  Ann.  5.  après,  il  fe  fentit  la  tête  étourdie  ,  &  eut  des  vertiges.  Il  lui  fembloit  alors, 
16S6.  comme  il  l'a  raconté  depuis ,  qu'il  étoit  fufpendu  en  l'air ,  qu'il  voloit ,  &  que 

Obferv.  12.     tous  les  objets  tournoient  avec  lui.  On  jugea  à  propos  dans  cescirconftances 
de  le  fdire  fortir  du  lit ,  &  de  le  faire  promener  :  il  effaya  de  marcher,  mais 
ce  ne  fut  d'abord  qu'avec  peine  &  en  chancelant.  Cependant    ce  grand 
étourdiflement  diminua  peu-à-peu ,  &  il  marcha  enfuite  d'une  manière  plus 
affurée  ,  quoique  de  tems-en-tems  f'es  membres  paruffent  s'engourdir  tout 
à  coup.  La  tête  même  n'étoit  pas  libre  ,  &  il  fçavoit  à  peine  s'il  exiftoit. 
Il  répondoit  cependant  aflez  à  propos  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.    Une 
demi-heure  après,  il  perdit  abfolument  l'ufage  des  fens ,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  vue  &  de  l'oiiie.    Il  ne  trouvoit  aucune  àcreté  dans  le  vinaigre 
le  plus  fort  ,  lorfqu'on  lui  en  faifoit  avaler  :  l'efprit  de  fel  ammoniac   &C 
les  fels  volatils  les  plus  pénétrans  étoient  pour  lui  fans  odeur  ,  &  ne  lui 
caufoient  pas  le  moindre  chatouillement  aux  narines.    Le  fens  du  toucher 
étoit  auflltrès  émouffé  &  prefqu'entiérement  anéanti.  Une  autre  demi  heure 
■  après  ,  tous  fes  membres  devinrent  extrêmement  froids,  fur-tout  à  leurs 
,  extrémités ,  fans  qu'il  le  fentit  :  il  s'appercevoit  feulement  de  la  grande  froi- 
deur de  fes  mains  lorfqu'il  les  approchoit  de  les  joues  ,  &  il  étoit  évident 
que  ce  refroidiffement  des  membres  n'étoit  produit  par  aucune  caufe  ex- 
térieure ,  puifque  le  froid  fe  faifoit   également  l'entir  au  dos  ,  comme  il  ar- 
rive dans  le  friffon  de  la  fièvre.  Voilà  l'état  où  fe  trouvoit  cet   homme  , 
&  les  fymptomes  qu'excitoit  la  dofe  trop  forte  d'opium  qu'il  avoit  prife  , 
lorfqu'on  le  fit  approcher  d'un  poële,  pour  tâcher  de  ranimer  la  chaleur  na- 
turelle prefqu'éteinte.    Ses   mufcles   étoient  tellement  engourdis    ,    qu'il 
ne  pouvoir  prefque  faire  un  pas.  On  le  forçoit  cependant  de  marcher,  car, 
fi  le  mouvement  des  membres  avoit  ceffé  totalement,  le  malade  auroit  été 
fans  reffource ,  &  la  mort  auroit  été  certaine.  Tandis  qu'on  le  faifoit  ainfi 
promener  en  le  foutenant ,  le  fommeil  continuoit  de  l'accabler  ,  6i  il  s'en- 
dormoit  quelquefois  en  marchant.   Cependant,  à  trois  heures  du  matin  , 
le  remède  n'agiffant  plus  que  foiblement,  l'efpéce  de  nuage  qui  fembloit 
lui  obfcurcir  la  raifon  fe  diffipa,  &  le  pous,  qui  n'étoit  prefque  pas  fenfible  , 
.  devint  plus  fort.   On  lui  permit  alors  de  dormir  pendant  quelques  inftans; 
mais  dès  que  fes  yeux  fe  fermoient  ,  le  trouble  fuccédoit  ,  &  il  fembloit 
qu'il  étoit  hors  de  lui-même  ;  de  forte  que  fon  fommeil  ne  paroiffoit  être 
qu'un  état  d'affoupiflement  caufé  par  l'accablement.   L'ufage  de  la  raifon 
lui  étant  revenu  ,  il  fe  refufa  lui  même  au  fommeil  ,  parce  qu'il  commen- 
çoit  à  fentir  fon  état  &  le  danger  oii  il  étoit.  Enfin ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  on  lui  fit  prendre  une  eau  fpiritueufe  qui  rétablit  le  cours  des  efprits  , 
de  forte  que  dès  ce  moment  il  fentit  fes  forces  renaître.  Peu  de  tems  après, 
il  demanda  encore  de  cette  eau  fpiritueufe,  &  il  ne  tarda  pas  à  reffentir  im 
.'  l  .T  v.ViiJ      ■  fourmillement  dans  tous  fes  membres  ;  &  à  force  de  friftions  lut  toute  la 
'  fuperficie  du  corps,  qui  étoittotalement  engourdie  ,  il  parvint  a  y   reta- 
'  blir  le  fentiment.  C'eft  ainfi  que  fe  termina  ce  fâcheux  paroxyfme  occafioa-. 
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né  par  l'opium  ;  &  le  malade  convient  que  tant  qu'il  avoit  duré  ,  il  n'avoit 
eu  que  des  idées  vagues  ,  Se  une  connoiflance  très-confufe  de  fon  état  , 
quoiqu'il  le  rappellàt  alors  très-bien  tout  ce  qui  s'éroit  paffé.  Il  difoit  aufTî 
que  lorfqu'on  l'avoit  fait  lire  ,  il  n'avoit  jamais  pu  concevoir  ce  q»'il  lilbit  , 
éc  qu'il  lui  fembloit  que  fes  yeux  étoient  quatre  fois  plus  gros  qu'il  ne  les 
avoit  auparavant  ;  de  (orte  qu'il  craignoit  de  faire  horreur  à  ceux  qui  le 
verroient  ;  fentiment,  qui,  à  mon  avis,  pou  voit  être  caufé  parla  convul- 
fîon  &  la  grande  tenfion  des  mufcles.  L'opération  du  remède  dura  fix  heu- 
res ,  &  après  qu'un  fommeil  tranquille  eut  réparé  fes  forces  ,  il  fe  porta  auffi- 
bien  qu'auparavant. 
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OBSERVATION     XIII. 

Sur  un  accouchement  prématuré,  qui  fut  enfuite  retardé  jufqu' à  fon  terme  , 
par  le  même  Auteur. 

UNe  femme  des  environs  de  Hdmfladt ,  étant  devenue  enceinte ,  &  étant  Obferv.  13. 
bien  affurée  qu'il  s'en  falloir  encore  un  mois  qu'elle  ne  fut  à  fon  ter- 
me ,  reffentit  tout  à  coup  des  douleurs  pareilles  à  celles  de  l'accouchement  ; 
&  comme  elle  avoit  déjà  eu  plufieurs  enfans ,  elle  ne  douta  point  qu'elle 
ne  dut  bientôt  accoucher.  Elle  appelia  même  une  Sage-femme  qui  penfa 
d'abord  la  même  chofe  ;  mais  comme,  après  l'avoir  touchée  ,  elle  trouva  l'o- 
rifice interne  de  la  matrice  encore  fermé  ,  elle  s'en  retourna  ,  &  laifla 
cette  femme  dans  fon  lit.  Les  douleurs  fe  calmèrent ,  &  elle  fe  trouva  en- 
fuite  aflez  tranquille.  Mais  au  point  du  jour,  des  douleurs  plus  vives  en- 
core fe  firent  fentir ,  l'orifice  interne  de  la  matrice  s'ouvrit ,  &  l'enfant  pafTa 
l'une  de  fes  mains  par  la  vulve.  Dans  ces  fàcheufes  circonftances  ,  une  de 
fes  amies  la  vint  voir  ,  &  après  avoir  examiné  l'état  aftuel  où  fe  trouvoit 
cette  femme  ,  &  s'être  informé  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  elle  fit  ré- 
pandre de  leau  froide  fur  la  main  de  l'enfant  :  fur  le  champ  l'enfant 
la  retira  ,  l'orifice  de  la  matrice  fe  ferma  ,  la  matrice  même  fe  reflerra  , 
les  douleurs  cefférent  abfolument ,  &  la  femme  fe  trouva  û  bien ,  qu'elle 
fut  en  état  ,  non-feulement  de  vaquer  à  fes  affiiires  ordinaires  ,  mais  de 
fortir  &  d'aller  à  TEglife,  jufqu'à  ce  que  l'efpace  d'un  mois  s'étant  écoulé  , 
elle  accoucha  fort  heureufement ,  &  précifément  dans  le  tems  qu'elle  avoit 
jugé  devoir  accoucher,  de  ce  même  enfant,  qui  vit  encore  adiiellement, 
que  j'ai  vu,  &  qui  eft  connu  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  cette  \ïl- 
le.  Mais  pendant  le  cours  de  ce  mois ,  en  quel  état  étoient  les  membranes 
qui  enveloppent  le  fœtus  ?  Et  comment  avoit-il  pu  pendant  ce  tems  fe  nour- 
rir par  la  bouche  ? 


^ 
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lAcAD.  DKs  cuR.  OBSERVATION    XXXIX. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  Z.Ann.  5-   Sur  le   Gin  fin  di  la  Chine,  tirée  des  Ouvrages  de  Botanique  Chinois,  &  des 
1686.  Relations  qui  'nt  hé  nouvellement  envoyées  des  Indes  Orientales  ,  par  Mrs, 

Cleyeriis  <jr  Riimphiiis  réjîdens  dans  les  Indes  ;  celui-ci  ,  en  qualité  de  Con- 
feiller  du  Conjeil  de  Commerce  de  la  République  de  Hollande  aux  IJles  Mo- 
luqties  ,  &  le  premier  ,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Colonie  à  Batavia  ; 
tous  deux  Membres  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  d'Allemagne , 
par  Chrétien  Mentzeiius  ,  Médecin  de  l' Électeur  de  Brandebourg. 

T'Avois  deflein  depuis  long-tems  de  communiquer  les  obfervations  de  M. 
Oblerv.  39*  j  Cleyerus  &  Rumphius  fur  cette  ad  nlrable  racine  que  l'on  nomme  Ginfen 
à  la  Chine  ,  Nifi  au  Japon ,  &  dont  le  nom  vulgaire  eft  Gtnfmg  ;  &  jt  n  a- 
vois  retardé  julqa'à  préiént  de  le  faire  ,  que  parce  que  je  fçavois  qu'un 
homme  très-diftingué  dans  les  Lettres  avoit  commencé  de  fiire  graver  en 
caradéres  Chinois  ce  que  lesNaiuraliftes  de  cette  nation  ont  écrit  fur  cette 
^  plante  ,  dont  il  fe  propofoit  auflî  de  donner  quelques  defTeins  ;  mais  cet  ou- 

vrage n'ayant  point  été  achevé  ,  &  ayant  vu  dans  les  Ephémérides  de  l'an- 
V.  f.S46.&fuiv.  née  précédente  ,  des  obfervations  de  deffunt  M.  Sche^erus  fur  cette  racine, 
tirées  des  différentes  Lettres  que  M.  Cleyerus  lui  a  voit  écrites  des  Indes  ,  Sc 
de  celles  que  j'en  avois  auffi  reçues  moi-même  quelques  tems  auparavant  , 
accompagnées  de  fçavantes  Notes  de  M.  Schrockius  ,  fans  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fur  cette  plante ,  je  me  fuis  déterminé  de  communiquer  au  Pu- 
blic les  Lettres  que  M.  Rumphius  m'a  écrites  en  dernier  lieu  de  l'ifle  A'Am- 
boine ,  l'une  des  Moluques  ,  fur  cette  matière.  Mais  je  vas  donner  aupara- 
vant l'explication  des  deux  defcriptions  de  cette  plante ,  en  langue   Chi- 
noife  ,  qui  ont  été  tirées  des  Herbiers  de  ce  pays  ,  qu'on  m'a  auffi  commu- 
niquées.  La  première  planche  réprefente  les  différentes  efpéces  de  Genfing 
que  M.   Cleyerus  &  Rumphius  ont  envoyées  du  Japon  ,  de  Batavia  Si  de 
rifle  d'Amboine  ;  &  on  trouvera  dans  la  féconde  planche ,  tous  les  diffé- 
rens  deffeins  que  j'ai  pu  tirer  des  Herbiers  Chinois  ,  afin  de  pouvoir  con- 
ftater  les  diverfes  efpéces  de  plantes  aufquelles  on  donne  le  même  nom  : 
fur  quoi  il  faut  obferver  que  la  première  fig.  de  M.  Cleyerus  ,  V.  PL  I.  ré- 
prefente l'.ne  plante  dont  la  racine  eftabfolument  femblable  à  celles  qui  nous 
viennent  aftuellement  des  Indes,  fous  le  nom  de  Giiifeng,  &  que  la  fécon- 
de &  la  troifiéme  figure  font  encore  des  deffeins  de  la  même  plante ,  en- 
voyée du  Japon  ,  &  connue  dans  cet  Empire  fous  le  nom  de  Nifi ,  dont  la 
fleur  eft  difpofée  en  umbelle  ,  dont  la  tige  efl:  garnie  de  nœuds  dans  lef- 
■^  quels  on  apperçoit  ,  dans  l'une    de  ces  plantes  ,  des  efpéces  du  tubercules. 

Ses  racines  font  bulbeufes  ,  &  font  fort  différentes  de  celles  du  Ginfmg  ot- 
dinaire.  On  peut  voir  dans  la  même  planche  ,  fix  racines  de  cette  dernière 
efpèce  ,  que  j'ai  fait  deffiner  fur  celles  que  j'ai  tirées  des  Indes  &  d'Amf- 
terdam  ,  &  qui  m'ont  coiîté  huit  richedales  l'once. 

La  première  &  la  féconde  figure  de  la  féconde  planche  ,  paroiffent  ap- 
partenir à  la  même  plante  ,  de  même  que  la  troifiéme  &  la  quatrième  ; 
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maïs  entre  la  cinquième  &  la  fixiéme  ,  la  différence  eft  évidente ,  cette  ssg 

dernière  étant  une  plante  à  Panache  :  j'ai  enfin  ajouté  dans  cette  planche,  Ephemerides  de 
le  deffein  du  Nin(in  de  GuUlaume  Pijhn  ,  qu'il  a  décrit  dans  l'ouvrage  qui  a  l'Acad.  dis  cur. 
pour  titre  Ma/nifa  Aromatica.  "^ '■''  N'^r"''^' 

Voici  l'explication  des  deux  defcriptions  du  Ginfen  ,  écrites  en  langue  Dec.  2.  Ann.f. 

cliinoife  ,  dont  je  viens  de  parler On  a  donné  à  cette  racine  le  nom  1686. 

"  de  Gin-feng ,  qu'on  pourroit  rendre  par  ces  deux    mots  ,  comparaifon  ou     Oblerv.  39. 

»•  reffcmblance  de  L'homme  ,  le  mot  Gin  ,  lignifiant  homme  ,   &  fin  compa- 

"  raifon ,  la  figure  de  cette  racine  ayant  en  effet  quelque  rapport  avec 

»  celle  du  corps   de  l'homme.  Elle  a  une  laveur  douce  lorfqu'on  la  mâ- 

"  che  ;  le  peu  d'çdeur  qu'elle  a  eft  agréable  ,  &  elle  eft  d'une  qualité 

»  froide  ;   de-là  vient  qu'on  a  quelque  peine  à  démêler  fon  goût  &  fon 

»  odeur ,  qui  font  l'un  &  l'autre  très-foibles.  La  dofe  de  cette  racine ,  lorf-    • 

„  qu'il  eft  queftion  de  fortifier  &  de  rétablir  la  chaleur  naturelle  &  l'hit- 

»>   mide  radical  ,  eft  d'une  pincée  ;  &  elle  n'a  aucune  mauvaife  qualité, 

»  fur-tout  fi  elle  a  éié  prife  à  l'expofiiion  du  Levant.  Celle  qui  croît  au 

»  Nord  n'eft  d'aucun  ui'age.  Lorfque  cette  racine  eft  fraiche  &  récente  , 

»  elle  excite  le  vomiflement.  Elle  engendre  beaucoup  d'humeurs  aqueufes 

"  qui  tendent  à  détruire  l'aûion  de  l'humide  radical  ,   &  elle  croît  ordi- 

!•  nairement  fur  la  pente  des  collines ,  au  bas  defquelles  fe  trouvent  de  pro- 

"  fondes  vallées. ,, 

La  féconde  defcription  du  Ginfen  ,  peut  être  traduite  en  ces  termes  : 
»•  Cette  racine  a  une  faveur  douce  ;  elle  eft  d'une  nature  tempérée  ,  par- 
"  ticipant  en  même-tems  &  du  froid  &  du  chaud  ,  &  elle  n'a  aucune 
»  qualité  dangereufe.  Ce  remède  agit  fur  les  cinq  membres  ,  c'eft-à-dire  , 
"  félon  la  Médecine  chinoife  ,  fur  le  cœur  ,  le  foye  ,  les  poumons  ,  la  rate 
»  &  les  reins  :  il  les  fortifie  ,  &  y  rétablit  la  chaleur  naturelle.  11  calme  la 
»  trop  grande  agitation  des  efprits  animaux  ,  &  procure  même  de  la  tran- 
»  quillité  à  l'ame.  Il  remédie  aux  dangereux  effets  caufés  par  la  frayeur  ; 
»  il  éclarcit  la  vue  ,  &  porte  la  joie  dans  le  cœur.  Cette  plante  ,  dont  la 
"  racine  a  quelque  reffemblance  avec  la  forme  extérieure  du  corps  humain, 
»  croît  dans  des  terreins  fecs  &  ftériles  ,  fur  de  hautes  montagnes  bien  ex- 
"  pofées  aux  rayons  du  foleil ,  &  fituées  au  midi. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Rumphius  //^r  le  Gin-feng  du  20.  Septembre  1684, 
adrejjee  au  Dr.  Mentzelius. 

La  racine  du  Genfeng  eft  a£luellement  fi  rare  &  fi  chère ,  que  chaque 
hail ,  qui  eft  un  poid  d'une  once  &  un  quart ,  fe  vend  à  Batavia  fept  im- 
périaks  ,  &  dix  à  Amboine.  Parmi  les  racines  de  cette  plante  que  je  vous 
ai  envoyées ,  il  y  en  a  une  qui  a  quelque  rapport  avec  la  figure  d'un  corps 
d'un  homme  dont  les  jambes  feroient  écartées  ,  ce  qui  a  fait  juger  aux  Au- 
teurs Européens ,  que  c'étoit  une  efpéce  de  Mandragore  ,  quoiqu'elle  ref- 
femble  beaucoup  plus  aux  racines  de  perfil.  Au  refte  je  n'ai  pu  tirer  des 
Chinois  aucun  éclairciffement  touchant  les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette 
plante  ;  &  comme  ils  n'en  voient  que  la  racine  ,  ils  difent  qu'elle  n'a  ni 
feuilles  ui  fleurs.  Elle  ne  croit  que  dans  la  Province  de  Leautung  ,  la  plus 
fepienirionale  de   cet  Empire  ,  dans  la  partie  orientale  de  la  Tattarie  la 
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I  — —  plus  voifine  de  la  Chine  ,  &  au  Japon.  Les  Chinois  delà  clafle  des  Lettrés,' 

Ephemeridïs  de  donnent  à  cette  racine  le  nom  de  Genfeng ,  ou  fuivant  une  autre  pronon- 
l'AcAD.  DIS  cuR.  dation  ,  celui  de  Ninrjn ,  qui  fignifie  un  homme  qui  a  les  jambes  écartées. 
DE  LA  Nature.  Ceux  qui  demeurent  parmi  nous  ,  la  nomment  Som  ,  &  les  Japonois  Nif. 
Dec.  2.  Ann.  ?.  J^  "'^i  pas  cru  qu'il  fut  néceffaire  de  m'étendre  beaucoup  fur  les  vertus  de 
1686.  "  '  '^^"^  racine,  parce  qu'elles  font  rapportées,  fort  au  long  dans  l'Ouvrage 
Obferv.  ^O.  '^^  P.Athanaie  Kirchcr ,  quia  pour  iiue.  China  iltujlrata  ;  &c  fur- tout  dans 
\ Atlas  Chinois  du  P.  Martin  ,  en  parlant  de  la  ville  de  Jungping.  Je  crois 
cependant  avoir  appris  de  nos  chmois  certaines  particularités  concernant 
cette  racine  ,  que  je  n'ai  lues  nulle  part.  Son  vrai  nom  chinois  ,  félon  eux, 
eft  Jiniçm  ,  ou  fimplement  Som  ,  qui  lignifie  pareillement  un  homme  dont 
les  membres  font  écartés  ,  quoique  cette  racine  fe  trouve  rarement  fous 
cette  forme  parmi  les  gens  du  peuple  ,  mais  feulement  chez  les  Mandarins 
&C  les  Grands  de  la  nation;  &  elle  fe  vend  alors  cent  impériaàs.  Ce  n'eft 
pas  cependant  que  cette  figure  contribue  en  rien  à  fa  vertu  ,  mais  unique- 
ment parce  qu'elle  eft  plus  rare  ,  &c  que  les  Chinois  lui  rendent  alors  une 
forte  de  culte  ,  comme  à  une  divinité  domeftique.  Selon  ces  mêmes  Chi- 
nois, qui  font  établis  dans  notre  Ifle  ,  ces  racines  qu'ils  ne  connoiflent  point 
fous  les  noms  de  Ginfeng  ou  Ninrjn  ,  ne  pouflent  ni  tiges  ni  feuilles  , 
&  on  les  trouve  dans  la  terre  comme  les  raves  &  les  panais  ;  mais  elles 
font  beaucoup  plus  petites.  Elles  ne  croiffent  que  fur  les  montagnes  les 
plus  froides  &  les  plus  flériles  de  la  Chine  ,  &  ,  pour  les  découvrir  ,  on 
choifit  une  nuit  féreine  ,  &  le  tems  où  ces  racines  commencent  à  s'éle- 
ver hors  de  terre  ,  parce  que  la  rofée  ramaffée  en  globules  fur  la  partie 
qui  eft  à  découvert  ,  brille  à  la  clarté  de  la  lune  &  des  étoiles  ,  &  indi- 
que les  lieux  où  il  faut  les  chercher.  On  fe  contente  alors  de  répandre  de 
la  chaux  en  poudre,  par-tout  où  l'on  a  vu  quelque  chofe  de  brillant, &  lorf- 
que  le  jour  paroît ,  on  y  fouille,  &  on  fait  fécher  en(uite  à  l'ombre  ,  mais 
cependant  à  l'air  libre,  &  par  un  tems  férein  ,  les  racines  que  l'on  y  a 
trouvées  ;  car  elles  ne  fe  conferveroient  pas  fi  on  les  renfermoit  d'abord  , 
&  avant  que  d'être  bien  féches.  Par  le  Bain  Marie  dont  par'e  le  P.  Martin, 
à  l'endroit  que  je  viens  de  citer  ,  je  crois  qu'il  faut  entendre  ces  vaifteaux 
de  terre  dans  lefquels  on  fait  bouillir  le  thé  ,  &  que  vous  connoiffez  fans 
doute. 

Extrait  de  la  féconde  Lettre  de  M.  Rumphius  du  20.  Septembre  l685.  fur  h 
Ginfeng,  adreffèe  au  Dr.  Mentzelius,  &  datée  de  l'Ifle  d'Amboine. 

Je  vous  envoyai  l'année  dernière  ,  cette  racine  de  la  Chine  que  l'on 
nomme  Ginfeng  ,  ou  Som  ,  avec  une  defcription  de  cette  plante  ,  telle  que 
je  pus  l'avoir  alors;  mais  ayant  fait  connoiflance  cette  année  avec  un  Chi- 
nois nommé  Zauckius  ,  qui  eft  venu  s'établir  dans  notre  Ifle  ,  &  qui  exerce 
ici  la  Médecine  ,  ce  qu'il  m'a  appris  concernant  le  Ginfeng  ,  me  paroît 
plus  certain  que  tout  ce  que  je  vous  en  ai  marqué.  Ce  Chinois  dit  avoir 
vu  chez  un  Mandarin  ,  un  plant  de  Ginfeng  qu'il  avoit  fait  venir  d'une 
Province  très  éloignée  ,  &  c'eft  fur  ce  plant  qu'il  a  fait  les  obfervations 
fuiyantes.  Cette  plante  eft  baffe ,  &  chaque  racine  produit  une  tige  qui  a 

tout 
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tout  au  plus  neuf  pouces  de  hauteur ,  dont  les  feuilles  font  alternes  com-  

me  celles  du  roleau  de  la  petite  eCpéce  ,  ou  du  gingembre.    Elles  reflem-    Ephemerides  dk 
blent  affez  à  celles  de  la  BUu  ,  mais  elles  l'ont  plus  petites,  n'ayant  qu'un    l'acad.  ots  cup. 
pouce   Se  demi  de  longueur,  &   un  doigt  de  largeur.  Elles  le  terminent    '"^  la  Nature. 
en  pointe  aux  deux  extrémités  ;   elles  ("ont  un  peu  dentelées  dans  toute   pg^  ^  ^ 
leur  circonférence  ,  mais  fur  tout  vers  le  milieu  ,  &   traverfées  du   haut  j^o,      '^' 

en  bas  par  une  côte  d'où   fortent  obliquement  &c  de  chaque  côté  ,  qua-     Obferv  '""O 
tre    petites    nervures  ,    &    quelquefois    même   un    plus    grand    nombre.  '^ 

Ces  feuilles  font  vertes ,  affez  épaifles ,  molles,  &  le  détachent  facilement 
de  la  tige.  Dans  le  cours  du  premier  mois  des  Chinois  ,  qui  répond  quel- 
quefois à  notre  mois  de  Janvier  ,  &  d'autre  fois  à  celui  de  Février  ,  cette 
plante  commence  à  pouffer:  elle  conferve  fes  feuilles  pendant  tout  l'Été, 
&  chaque  tige  n'a  jamais  plus  de  neuf  ou  dix  feuilles.  A  l'égard  de  f  i  fleur 
&  de  (on  fruit ,  le  Chinois  qui  me  fournit  ces  oblérvations  ne  lui  en  a  ja- 
mais vu ,  &  il  prétend  qu'elle  n'en  porte  point  tant  que  la  plante  eft  ^ 
couverte  de  feuilles.  Sa  racine  n'a  aucune  vertu  ,  fon  fuc  étant  alors  trop 
aqueux  ;  &c  lîon  l'arrache  avant  la  chute  des  feuilles  ,  elle  fe  ride  extrême- 
ment en  fe  defféchant  ,  &  ne  tarde  pas  à  fe  corrompre.  Les  feuilles  de 
cette  plante  tombent  au  mois  de  Septembre  ,  &  la  tige  fe  détruit  totale- 
ment ,  de  forte  qu'il  n'en  paroit  aucun  velîige.  Alors  ,  toute  fa  vertu  fe  con- 
centre dans  fa  racine,  qui  devient  d'un  tiffu  plus  ferme,  &  qu'on  peut  ar- 
racher pendant  les  trois  mois  d  hiver,  Novembre,  Décembre  &  Janvier. 
11  femble  au  refte  que  la  nature  ait  pourvu  à  ce  qu'on  put  fe  procurer  cette 
racine  falutaire  ,  dans  le  tems  même  que  les  parties  extérieures  de  la  plante 
ne  l'annoncent  plus  ,  parce  qu'alors  fa  racine  s'élève  un  peu  hors  de  terre, 
&C  que  pendant  les  nuits  féraines  ,  &  fur-tout  par  le  %ent  du  Nord,  elle 
répand  une  forte  de  lueur  qui  l'a  fait  découvrir  ,  folt  que  cela  arrive  parce 
que  la  partie  de  la  racine  qui  eft  hors  de  terre  fe  trouve  alors  couverte  de 
rofée  ,  ou  qu'il  s'en  exale  quelque  humidité  ,  ce  qui  confirme  ce  que  je  vous 
ai  déjà  marqué  à  ce  fujet. 

Parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de  chercher  ces  fortes  de  racines ,  les  uns  en 
ont  obtenu  la  permiffion  des  propriétaires  des  lieux  ,  les  autres  le  font  fur- 
tivement, &  s'expofent  ainli,  par  l'appas  du  gain  ,  à  être  févérement  pu- 
nis lorfqu'ils  font  découverts.  Les  premiers  parcourent  pendant  la  nuit  les 
montagnes  où  ces  plantes  croiffent  ;  ils  répandent ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  de  la  chaux  ou  des  cendres  dans  tous  les  lieux  où  ils  ontapperçù  quel- 
que chof'e  de  brillant,  &  ils  paffent  ainfi  la  nuit  k  faire  la  découverte  de 
ces  racines.  A  la  pointe  du  jour ,  ils  retournent  fur  leurs  pas  au  premier 
endroit  oii  ils  ont  répandu  de  la  chtux,  &  commencent  à  fouiller.  Ils  gar- 
dent toutes  les  racines  qui  font  de  la  groffeur  du  doigt  ,  lefquelles  ,  après 
s'être  defféchées ,  n'ont  plus  que  le  diamètre  d'une  plume  à  écrire  ,  &  ils 
replantent  les  plus  petites  ,  qu'ils  réfervent  pour  l'année  fuivante.  Ils  font 
obligés  de  porter  au  Propriétaire  ,  ou  Seigneur  du  lieu  ,  toutes  les  plus  bel- 
les racines  ,  &c  fur-tout  celles  qui  ont  cette  forte  de  reffemblance  dont 
nous  avons  parlé  ,  avec  le  corps  humain.  Ils  gardent  les  autres ,  &  ne  les 
vendent  jamais  aux  Étrangers.  A  l'égard  de  ceux  qui  vont  chercher  ces  ra- 
cines clandef^inement  ôc  fans  permifTion  ,  ils  parcourent  de  même  pendant 
Tome  I.  IF.  Pan.  Rrrr 
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i— — — "^  la  nuit  les  Montagnes  où  elles  fe  trouvent ,  &  ils  arrivent  par  des  chemins 
Ephemirides  de    détournés,  pour  éviter  d'être  arrêtés  par  ceux  qui  en  gardent  les  avenues. 
l'Acad.  descur.   Ils  fouillent  furie  champ  par-tout  oii  ils  voient  briller  quelque  chofe  ,  & 
DE  LA  Nature,     j^j  qu'ils  en  ont  arraché  une  certaine  quantité  ,  ils  fe  retirent  auffitôt ,  dans 
Dec. 2.  Ann.  5.    la  crainte  d'être  découverts  ;  &  ce  font-là  prefque  les  feules  racines  de  Gin- 
1686.         feng  qui  puiffent  paffer  aux  Marchands  étrangers.  Tous  les  lieux  de  la  Chi- 
Obferv.  39.     ne  où  croît  cette  plante,  ne  font  pas  à  la  vérité  auffi  exaftement  gardés  , 
car  on  a  plus  de  liberté  d'en  arracher  dans  le  Leauting ,  dans  la  Corée ,  & 
dans  fa  partie  Septentrionale  qu'on  nomme  Faufian  ;  &  la  plus  grande  par- 
tie du  Ginfeng  qui  fe  tire  de  ces  lieux   ,   fe  vend  aux  Marchands  étran- 
gers :  mais  la  petite  quantité  que  produifent  les  autres  Provinces  de  la  Chi- 
ne ,  telles  que  celles  de  Xanfi  &  Xenfi ,  de  Sutfjuan  ,  &  de  Junna ,  ou 
Gunna  ,  deux  Provinces  les  plus  Méridionales  de  cet  Empire  ,  refte  toute 
dans  le  pays.  Les  habitans  de  Guekho  ou  Quhhjuan  ,  &  de  Xanfi ,  dans  la 
partie  Occidentale  de  la  Chine  ,  font  des  courfes  jufques  dans  la  Province 
de  Jinfa  qui  eft  fous  la   domination   des  Tartares  Occidentaux ,  &  qu'ils 
nomment  Seythat ,  quoique  cette  Province  foit  au-delà  de  la  grande  mu- 
raille ,  &  qu'on  ne  puiffe  y  arriver  qu'en  deux  mois  de  chemin.  C'ell:  des 
Montagnes  de  cette  Province ,  qu'ils  apportent  clandeftinement  du  Ginfeng 
qu'ils  vendent  enfuite  à  la  Chine  aux  étrangers.  On  voit  dès-lors  la  raifon 
de  la  rareté  &  de  la  cherté  de  cette  racine,  qui  devient  d'un  prix  excef- 
fif  lorfque  fa  forme  à  quelque  rapport  avec  celle  du  corps  humain,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  parce  qu'on  la  regarde  alors  comme  une  forte 
de  Panacée. 

On  prend  l'infufion  de  cette  racine ,  en  forme  de  Thé ,  à  la  dofe  d'une 
ou  de  deux  dragmes.  Elle  répare  les  forces  abbatuës  par  de  longues  ma- 
ladies ,  elle  fortifie  par  fa  chaleur  douce  les  membres  affoiblis ,  &  fes  ver- 
tus falutaires  fe  communiquent  à  toutes  les  parties  mufculeufes ,  &  même 
jufqu'à  la  moelle  des  os.  Elle  eft  d'une  nature  très-tempérée  ,  &  n'efl  point 
exceflivement  chaude  ,  comme  bien  des  gens  fe  le  perfuadent.  11  faut  feu- 
lement, lorfqu'on  en  fait  ufage  ,  être  fobre  dans  le  boire  &  dans  le  manger, 
car  non-feulement  la  trop  grande  quantité  d'alimens  s'oppofe  à  l'effet  du 
remède  ,  mais  excite  même  en  ce  cas  une  trop  grande  chaleur ,  en  déve- 
loppant les  principes  aftifs  de  cette  racine  ;  &  cela  occafionne  des  infom- 
nies.  Elle  ne  convient  donc  pas  aux  jeunes  gens  &  aux  perfonnes  d'un  tem- 
pérament chaud  ,  mais  elle  eft  au  contraire  très-utile  &  très-falutaire  aux 
vieillards  ;  &  fi  on  a  un  voyage  pénible  à  faire  ,  pendant  lequel  on  foit 
obligé  d'être  expofé  aux  injures  de  l'air,  après  avoir  pris  le  matin  une  in- 
fufion  de  cette  racine  ,  à  la  dofe  que  nous  venons  de  marquer ,  on  eft  af- 
furé  de  ne  reflentir  tout  le  refte  du  jour  ,  aucun  befoin  de  boire  ni  de  man- 
ger :  de  forte  qu'il  me  paroît  que  les  noms  de  Saflica  &  à'Adipfos  convien- 
nent bien  mieux  à  cette  racine  qu'à  celle  de  la  régliffe,  qui  n'a  pas  cette  pro- 
priété dans  un  degré  aufTi  éminent.  Je  laiffe  au  refte  à  ceux  qui  ont  plus  d'é- 
rudition que  moi ,  à  décider  fi  les  anciens  ont  connu  cette  racine.  La  plan- 
te fabuleufe  que  Plim  L.  24.  c.  ly.  nomme  Achœmmidon^ow  Achœminh ^ 
a  en  effet  quelque  rapport  avec  le  Ginfing;  &,  par  la  couleur  d'Ambre  qu'il 
lui  attribue  ,  il  a  peut  être  entendu  cette  foible  lumière  qu'elle  paroît  ré- 
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pandre  pendant  l'hiver.  II  dit  que  cette  racine  ne  pouffe  point  defeiiilles» 
&c  qu'elle  croit  dans  une  Province  de  l'Inde  qu'il  nomme  TarJiJlU.  Les  an- 
ciens ont  aufll  attribué  à  quelques  autres  racines  la  propriété  d'être  lumi- 
neufes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  jEUen  L.  i^.  C.  ij.  &  zS.  au  Aijet 
des  deux  eipéces  d'Aglaophotidc  ,  &  dans  la  defcription  que  fait  Jofeph  d'u-  Dec.  i.Ann.  y. 
ne  racine  qu'il  nomme  Baara  ,  deux  plantes  que  les  Sçavans  croient  être  ,  1686. 

l'une  &  l'autre ,  notre  Pivoine.  Obferv.  39. 

Cetu  lettre  a  été  reçuï  à  ^usbourg  U  zi.  Septembre  l686. 


EPHEMERIDfS    DI 

l'AcaI).  des  CUR. 
DE  LA  Nature. 


OBSERVATION    XL. 


Sur  V arbre  qui  porte  la  Laque  que  Von  nomme  au  Japon  Fanoski  ou  Namra  , 
par  le  Dr.  André  Cleyerus, 

ON  nous  a  rapporté  qu'on  imitoit  à  préfent  en  Europe  ,  les  beaux  ver- 
nis en  Laque  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  le 
croire  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'un  Européen  éclairé  appercevroit  bientôt 
l'extrême  différence  qui  doit  fe  trouver  entre  ces  vernis  &  ceux  des  Indes. 
En  Europe ,  on  n'employé  qu'une  Laque  commune  qui  fe  tire  de  Perfe  ,  & 
qui  fe  trouve  dans  toutes  les  boutiques  ,  au  lieu  qu'à  la  Chine  &  au  Jaoon 
on  ne  fe  fert  que  de  cette  belle  Laque  qui  efl  un  fuc  épaiiïl  qu'on  tire  par 
incifion  de  l'arbre  qu'on  nomme  au  Japon  Ourifchy  ,  \FaJhokii  ,  ou  Namra  , 
&  qui  croit  abondamment  dans  les  Royaumes  de  Siam  &  de  Pegu.  Quoi- 
que les  Japonois  gardent  un  grand  fécret  fur-tout  ce  qui  a  rapport  aux  Arts, 
fur-tout  à  l'égard  des  étrangers  ,  je  ferai  en  forte  dans  la  fuite  de  découvrir 
qu'elle  eft  la  vraie  préparation  de  cette  matière,  &  d'apprendre  la  manière 
dont  on  applique  ce  vernis.  L'arbre  d'où  diftilie  la  Laque,  eft  très-dur  :  fes 
feiiilles  reffemblent  à  celles  du  Saule ,  &  il  eft  très-commun  au  Japon.  Au 
mois  de  Mai,  on  fait,  d'un  feul  coup  de  hache  ,  une  incifion  à  l'écorce  ,  d'où 
il  s'écoule  enfuite  une  gomme  noirâtre  qu'on  recueille  au  mois  de  Juin  , 
dans  des  Vaiffeaux  de  terre  verniffés.  On  couvre  cette  gomme  ,  ou  plu- 
tôt cette  réfine  ,  d'huile  de  noix  de  Cocos  nouvellement  exprimée  ,  &  on 
la  conferve  de  cette  manière  pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Cleyerus,  écrite  au  Dr.  Mentzelius  ,  le  ZO-  Octo- 
bre 16 85.  datée  de  Nangafaki  ,  un  des  Ports  de  Mer  du  Japon  ,  &  reçue  à  AuJ'~ 
bourg ,  au  mois  de  Septembre  1686. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Gar^us  du  Jardin  Hijl.  Aromut.  L'ib.  i.  Cip.  8.  rapporte  d'après  des  relations  (îdéles , 
que  l'aibrc  de  Pegu  qui  porte  In  Laque  ,  cfl  très-grand  ,  que  fes  feiiilles  reiTemblcnt  à  celles 
du  Prunier ,  &  que  de  grandes  Fourmis  ailées  s'attaciient  aui  petites  brandies  de  cet  ar- 
bre &  aux  poufles  de  l'année,  fur  lefquclks  elles  ranialFent  ce  fuc  réfineux  que  l'on  nom- 
me Laque  ,  de  la  même  manière  que  les  abeilles  recueillent  le  miel  fur  les  fleurs  ,  &  qu'elles 
lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  on  le  trouve  ;  dc-li  vient ,  dic-il ,  qu'il  y  a  fouveat  par- 
mi la  Laque  de  petites  ailes  d'infeiflcs. 
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———5:^^^::;^^       Jacques  Sont'uis  prétend  dans  fa  Médecine  des  Indes  ,  au  fujet  da   paffage  de  Gar^ias 
que  l'on  vient  de  citer  ,    que  ces  Fourmis   ailées  ne  tirent    p.is  feulement  de   cet  arbre   la 
Ephemerides  DE   ,^3j[^|.|.  jg  i3  Laque,  mais  quelles  la  recueillent  aulti  fur  différentes  fleurs  ,  fur  différen- 
l'Acad^des  cuk.  ^^^  iijtbes,  &   fur  plufieurs  aurres  arbres  &  arbuftes. 

DE  LA  Nature.  ^rnoUiis  Mont.mus  ,  Hift.  Légat.  Batav.  Societ.  Ind.  Orient,  ad  Imp.  Japon,  rapporte 

DeC.2.Ann.  ?.   que  des  Fourmis  ailées,  fuçent  le  fuc  d'un  certain  arbre    donr  le  bois  eft  noir,  donr   les 
l696  fciiillcs  font  rondes,   vertes  à  la   partie  fupérieure   &   blanches  pardeflbus  commeccllcs  de 

f^>  f  '  la  SauTC  ,  &  ont  une  faveur  auftére  &  aftringenre   :  que  les  fleurs  de  cet  arbre   font   fans 

C/Di£lV.  40*  odeur;  qu'il  porte  une  grande  quantité  de  fruits  que  les  Hollandois  des  Indes  nomment 
Juiubes  ;  que  ces  Fourmis  dégorgent  enfuite  ce  fuc  ,  &  s'attachent  aux  petites  branches  de 
ces  arbres.  L'Auteur  parle  en  même-tems  du  procédé  qu'employent  les  Japonois  pour  appli- 
quer ce  fuc  épaifli  qu'on  noume  Laque  ,  fur  différents  ouvrages  de  bois. 
•  Amatiis  Lufitanus  Comment,  in  Diofcorid.  Lib.  t.  voudroit  petfuader  que  la  Laque  n'eft 
autre  chofe  que  l'excrément  de  ces  fortes  de  Fourmis  ailées.  François  Alexandre  Appoll. 
Pharm.  tourne  cette  opinion  en  ridicule  ,  en  difant  que  les  Fourmis  de  Lufit.mus  font  (ans 
doute  de  l'efpécc  de  celles  dont  parle  Hérodote  ,  qui  étoicnt  plus  grollcs  que  des  Renards , 
ou  qui ,   félon  Pline  ,  cgalloicnt  même  un  Loup  en  groffeur. 

JeanBaptifle  Tavernier ,  dans  fon  voyage  des  Indes  Orientales,  part.  2.  L.  2.  prérend 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  Laques,  l'une  qu'on  tire  du  Royaume  de  Pegu  ,&  l'autre  de  Ben- 
crale.  Que  l'une  &  l'autre  font  produites  p.ir  une  certaine  efpéce  de  fourmis  ,  mais  que 
celle  de  Peo-u  fe  trouve  fur  la  fuperficie  de  la  rené ,  au  lieu  que  celle  de  Bengale  eft  atta- 
chée à  l'extrémité  des  branches  de  certains  arbuftes  très-bas ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon 
que  cette  dernière  eft  toujours  beaucoup  plus  pure  que  l'autre,  &  par  conféqucnr  plus  chère. 
11  prérend  de  plus  ,  part.  2.  Lib.  J.  Cap.  ly.  qu'on  Iranfportc  une  grande  quantité  de 
Laque  des  Indes  à  lu  Chine  &  au  Japon  :  de  forte  que  ,  comme  le  témoignage  de  ce  fa- 
meux voyageur  eft  afl"urément  de  quelque  poid ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fcul  arbre  ne 
pourroit  pas  fournir  cette  grande  quantité  de  Laque  qu'on  employé  au  Japon  à  tant  de  dif- 
férens  ouvra<Tes ,  &  qu'on  en  tire  par  conféquent  d'ailleurs ,  d'autant  plus  que  ,  comme  il 
y  a  différentes  fortes  de  vernis ,  il  eft  vraifemblable  qu'il  y  a  auHî  différentes  elpéces  de 
cTommesSc  d'arbres  qui  les  produifent ,  de  même  qu'il  en  diftiledes  cerifiers ,  des  piuniers,&c. 
°  François  Hernandus  Hifl.  Natural.  Mexic.  Lib.  3.  Cap.  21.  rapporte  qu'il  croît  auffi  en 
/  Amérique  des  arbres  qui  produifent  de  la  Laque  :  que  ces  arbres  n'y  ont  point  été   tranf- 

portés  d'ailleurs ,  mais  qu'ils  font  une  produrfion  du  pays  :  qu'ils  n'ont  que  peu  de  hau- 
teur,  que  leurs  feuilles  font  étroites,  &  qu'elles  font  de  la  forme  des  plumes  d'oifeaux  : 
qu'elles  font  petites  &  minces ,  rangées  à  la  file  de  chaque  côté  des  branches  ;  qu'elles  ref- 
femblcnt  à  celles  de  l'Acacia  d'Egypte  ,  &  que  les  branches  &  la  tige  de  cet  arbre  font  d'un 
rou<Te  tirant  (ur  le  pourpre.  Il  paroît  au  refte  perfuadé  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
des'^Fourmis  élaborent  en  quelque  façon  cette  gomme  ,  puifqu'elle  diftille  naturellement 
de  toutes  les  branches  de  l'arbre  qui  la  produit  ,  &  fur  lefquclles  on  la  trouve  attachée  & 
durcie.  Terrentius ,  ajoiite  que,  quoiqu'on  trouve  quelquefois  parmi  cette  gomme  des  ailes 
de  Fourmis  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  de  penfer  qu'elle  foit  l'ouvrage  de  ces  infeéles  ,  d'au- 
tant plus  que  nous  voyons  que  nos  Fourmis  ne  s'occupent  qu'a  ramalfer  des  grains  de  bled, 
des  mouches  &  autres  chofes  femblabks ,  &  qu'elles  ne  font  aucun  ouvrage  qui  ait  quel- 
que rapporr  avec  celui  des  Abeilles. 
Luc    Schroçk  le  Fils. 
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OBSERVATION    X  L  I. 

Sur  tarhn  du  Japon  que  Con  nomme  Mami-Itabo ,  jPar  André  Cleyerus. 

ILy  a  un  arbre  au  Japon  ,  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur  ,  que  Ton 
nomme  dans  le  pays  Mami-itabo.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que  cel- 
les du  Caule,  &  leur  couleur  tireplusfur  le  jaune.  Cet  arbre  porte  des  bayes 
d'un  jaune  brun  ,  au  centre  deCqueiies  eft  un  noyau  ou  femence  très-dure. 
On  fe  fert  de  ces  bayes  pour  teindre  en  brun  les  toiles ,  fils  ,  draps  ,  &c. 
avec  lefquelles  on  les  fait  bouillir  ;  &  les  grives  font  très-avides  de  ce 
fruit.  Les  feuilles  de  cet  arbre  tombent  en  hiver,  &  reparoiffent  au  Prin- 
tems  avec  les  fleurs.  On  brûle  fon  bois  ,  &  on  en  fait  du  charbon. 


EpHEMiRIOES    DE 

l'Acad.  des  Cl.'R. 
DE  LA  Nature. 

Dec.  2.  Ann.  y. 

1686. 

Obferv.  41. 


OBSERVATION    X  L  V. 

Sur  dis  vers  qui  percèrent  les  intefllns  d^un  malade  fans  que  cela  fut fuivi  d'au- 
cuns accidens  funeftes ,  par  Erneft  Sigifmond  Granius. 

UN  Tiflerand  de  Strigonie  ,  dans  la  baffe  Hongrie  ,  âgé  de  trente  à 
quarante  ans,  portoit  depuis  long  tems,;i  l'aine  droite,  une  petite  tu- 
meur qui  n'étoit  douloureufe  que  lorfqu'il  avo't  marché  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire.  Au  mois  de  Juillet  1684.  il  fut  attaqué  d'ime  douleur  aiguë  au 
bas  ventre  ,  accompagnée  de  vomiffemens  ,  laquelle  de  momens  à  autres 
devenoit  fi  violente,  qu'il  lui  fembloit  qu'on  lui  déchirât  les  entrailles. Cet- 
te petite  tumeur  étant  eniuite  devenue  extrêmement  groffe  &  enflammée, 
il  s'adreffa  à  un  Chirurgien,  qui  y  appliqua  pendant  quelques  jours  des 
cataplafmes  émolliens,  ce  qui  fit  ouvrir  cette  tumeur  ,  dont  il  fortit  une 
grande  quantité  de  matière  purulente  &  de  très-mauvaife  odeur  ,  en  par- 
tie fereufe  &:  en  partie  blanchâtre.  Cette  évacuation  affoiblit  beaucoup 
le  malade.  Le  lendemain  il  parut  à  l'ouverture  de  la  playe  un  ver  rond 
à  iTioiiié  corrompu  ;  &i  le  jour  fuivant  il  s'en  préfenta  encore  un  autre  de 
la  même  efpèce,  &  de  la  longueur  de  la  main  ,  mais  qui  étoit  vivant. 
Ayant  été  appelle  le  cinquième  jour  après  l'ouverture  de  la  tumeur  ,  je 
trouvai  le  malade  dans  un  grand  abbattement.  11  reffentoit  de  vives  dou- 
leurs ,  &  une  grande  chaleur;  il  étoit  fans  appétit  ,  très-altéré  ,  &  la  tu- 
meur étoit  très-groffe  &  très-enflam.mée.  Après  que  je  l'eus  examinée  , 
je  ne  doutai  |)oint  dès-lors  que  linteftin  ne  fut  percé  ,  non  feulement  par- 
ce qu'il  étoit  forti  des  vers  par  l'ouverture  de  la  playe  ,  mais  parce  que 
lui  ayant  donné  une  potion  oii  le  fafran  étoit  entré  ,  le  pus  fe  trouva  co- 
loré en  jaune.  I!  eft  vrai  que  j'eus  lieu  d'obferver  dans  la  fuite  ,  que  la 
bile  contribuoit  auffi  à  lui  communiquer  cette  couleur  ;  car,  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie  ,  il  y  eut  toujours  un  écoulement  d'une  matière 
ichoreufe  &  jaunâtre  :  mais  les  fymptômes  fuivans  achevèrent  de  me  con- 
firmer dans  l'opinion  où  j'étois ,  que  les  vers  s'étoient  fait  jour  à   travers 
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====  les  inteftins.  Car  la  veille  ,  on  avoit  tiré  de  la  playe  une  portion  de  mem- 

Ephemeridfs  DE  brane  très-corrompiie ,  ce  qui  avoit  caufé  de  grandes  douleurs  au  malade. 

delIV"  r""'   ^'  '°"'*  encore  de  cette  playe  deux  autres  vers,  à  deux  jours  différens  ,' 
ATUKE.     g^  Q^  ç^  trouva  un  cinquième   dans  le  lit  du  malade,  qu'il avoitrendu 

Deci.Ann.  J.   fans  qu'il  s'en  fût  apperçu.  Mais  ce  qui  ne  laiffoit  aucun  lieu  de  douter 
i686-  que  l'inteftin  ne  fut  percé  ,  c'eft  qu'il  s'étoit  fouvent  trouvé  à  l'ouverture 

Oblerv.  45.  ^^J^  playe,  des  matières  excrémenteufes  ,plus  ou  moins  chileu("es,&  on 
m'avoit  même  affuré  qu'il  avoit  rendu  ,  par  cette  voie,  une  partie  d'im  la- 
vement qu'il  venoit  de  prendre.  Outre  les  différens  remèdes  internes  qu'é- 
xigeoient  les  dangereufes  circonftances  oîi  fe  trouvoit  ce  malade  ,  je  fis  ap- 
pliquer fur  la  playe  ,  dès  la  première  vifite  que  je  lui  fis,  un  cataplafme 
fait  avec  les  fleurs  de  fureau,  l'eau  de  chaux  vive,  &  l'eau  de  fray  de 
grenouilles  ,  à  quoi  j'ajoutois ,  pour  augmenter  l'énergie  de  ce  remède  , 
la  pefanteur  de  quelques  grains  de  camphre.  Cela  me  rèufîit  fi  bien  que, 
dans  l'efpace  de  deux  jours,  la  tumeur  &  l'inflammation  furent  prefque  en- 
tièrement diffipées.  Je  me  fervis  aufîî  dans  la  fuite,  avec  fuccès,  d'une  dé- 
coftion  de  racines  d'ariftoloche  ronde  ,  de  feuilles  de  brunelle  ,  de 
pied  de  Lion  ,  de  fanicle  ,  de  betoine  ,  &  de  quelques  écreviffes  de 
rivière ,  dans  de  l'eau  &  du  vin  ,  qu'on  injeâoit  dans  la  playe  :  deforte  que 
quelque  tems  après  ,  cet  homme  ayant  été  obligé  par  rapport  à  fa  pauvre- 
té de  renvoyer  fon  Chirurgien  ,  fa  femme  fe  contenta  de  lui  appliquer  des 
comprefTes  trempées  dans  cette  Décodtion  ,  à  laquelle  elle  ajoutoit 
un  peu  de  mirrhe  &  d'aloës.  La  Cure  de  cette  playe ,  qui  fut  afTez 
long  tems  à  fe  cicatrifer  ,  fut  achevée  par  le  baume  de  Saturne  ,  uni  à 
l'efprit  de  térébenthine  &  au  camphre.  Une  pauvre  femme  eut  à  peu  près 
dans  le  même  tems  une  maladie  pareille  ,  mais  qui  fe  termina  d'une  ma- 
r»iére  funefte.  Après  avoir  gardé  pendant  long-tems  une  fièvre  quarte  des 
plus  opiniâtres  ,  elle  reffentit  de  grandes  douleurs  au  bas  ventre  &  au 
dos  ;  elle  rendit  enfuite  des  vers  ,  non-feulement  par  la  bouche  &  par 
les  felles ,  mais  par  l'ouverture  d'une  tumeur  qui  lui  furvint  à  l'aine  ;  & 
comme  elle  étoit  hors  d'état  de  fe  faire  foulager ,  &  que  fes  forces  étoient 
abfolument  épuifèes  ,  elle  mourut. 

Lettre  de  Javer  en  Silcjle  ,    du  ZI  Septembre   1 686  ,  adrejfée  à  Jusbourg. 
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OBSERVATION    L  I. 

Sur  un  accident  funefie  caufé  par  une  Lancette  qui  ri  avoit  pas  été  nétoyée, 
par  le  Dr.  Adam  de  Lebenwaldt. 

UN  Chirurgien  ayant  été  appelle  dans  le  mois  de  Mai  ,  pour  faigner, 
par  précaution,  cinq  perfonnes  différentes ,  qui  ,  toutes  cinq  ,  jouif- 
foient  de  la  meilleure  fanté  ,  fe  fervit  d'une  lancette  dont  il  venoit  de 
faigner  un  homme  qui  avoit  une  maladie  vénérienne  ,  fans  l'avoir  aupara- 
vant nétoyée  :  cette  feule  négligence  fut  caufe  que  la  maladie  fe  commu- 
niqua à  ces  cinq  perfonnes ,  dans  un  fi  grand  degré  de  malignité  ,  que  ,  ni 
les  fripions  mercurielles  ,  ni  les  fumigations ,  ni  les  fudorifiques ,  ni  les  re- 
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mécles  intëriciirs  dont  on  a  coutume  d'iifer  en  pareil  cas  ,  quoique  adminif-  — — 

très  par  les  plus  habiles  Médecins  &  Chirurgiens,  ne  purent  détruire  l'im-  Ei'himerides  os 

preffion  f'uneftc  de   ce  virus.  Ils  furent  tous  attaqués  de  douleurs  nodlurnes  i."Acad.  nts  cur. 

les  plus  vives  dans  les  jointures  ,  &  ils  moururent  tous  cinq  étiques  ,  dans  "^^  ■■*  f^ATi'Kt. 

Tefpace  de  deux  ans.  Deux  d'entre  eux,  qui  n  avoient  pas  apparamment  Dec.2.Ann.  ï. 

été  attaqués  i\  violemment  ,  &  à  qui  il  furvint  des  ulcères  aux  jambes  ,  ié86. 

réfiftérent  le  plus  long-tems,  &c  l'imprudent  Chirurgien  échappa  par  la  fuite  Obltrv.  Vi. 
aux  pourfuites  qu'on  fe  propofoit  de  faire  contre  lui. 


OBSERVATION    L  I  I  I. 

Sur  lu  caufi  &  Us  effets  de  lu  trop  grande  dilatation  des  ventricules  du  cœur  , 
par  le  Dr.  Rodolphe  Jacques  Camerarius. 

LEs  injeftions  doivent  affurément  être  mifes  au  rang  des  expffiences 
les  plus  curieufes  que  l'on  ait  faites  dans  le  cours  de  ce  fiécle, relative- 
ment à  la  Médecine.  On  trouve  un  grand  nombres  d'expériences  de  ce  gen- 
re dans  les  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs,  tels  que  Boyle  ,  Clarck,  Elshol- 
tius  ,  Etmider  ^  Fracajfatus ,  Garmannus  ,  Hofman  ,  Major ,  Schottus  ,  &  en- 
tre autres  dans  les  Ouvrages  de  Wren  qu'on  croit  être  le  premier  qui  ait 
mis  en  ufage  ces  injedions. 

On  a  auflî  trouvé  l'art  d'injefter  les  vaiffeaux  des  cadavres  ,  avec  cer- 
taines cires  préparées  ,  &  de  diverfes  couleurs  ,  avec  du  mercure  ,  du  lait, 
&  quelques  autres  liqueurs.  Graaf,  Claude  Barthoiin^Swammerdam  ,Nuck, 
Dnvernay  ,  Brunnerus ,  Peyrus  ,  &C.  fe  font  rendus  célèbres  par  ces  fortes 
d'injeûions.  On  introduit  auflî  de  l'air  avec  un  fiphon  dans  les  vaiffeaux  , 
&  ce  moyen  en  fait  découvrir  plufieurs  qui  échappoient  à  l'œil  par  leur 
petiteffe  ,&  qu'on  peut  dès-lors  fuivre  dans  leur  trajet.  Riolan  ,  anatom. 
Pneumat.  a  parlé  de  cette  façon  d'injefter  les  vaiffeaux  ,  qui  ,  à  mon  avis, 
peut  être  utile  ,  non-feulement  pour  découvrir  ceux  qu'on  n'appercevroit 
pas  fans  cela  ,  mais  pour  reconnoître  de  quelle  manière  les  caufes  morbifi- 
ques  agiffent  fur  les  différentes  parties  du  corps  ,  &  peuvent  y  produire 
diverfes  altérations.  Voici  quelques  expériences  de  ce  genre. 

Au  mois  d'Août  de  l'année  dernière  1685  ,  ayant  introduit  une  certaine 
quantité  d'air  dans  la  veine  jugulaire  gauche  d'une  chienne  ,  elle  mourut 
peu  de  tems  après,  &  ayant  répété  une  féconde  fois  cette  expérience,  l'ani- 
mal fur  lequel  je  le  fis ,  mourut  auflî  de  même.  Au  mois  de  Décembre 
fuivant ,  je  voulus  éprouver  quel  feroit  l'effet  que  produiroit  une  quantité 
d'air  beaucoup  moins  grande  :  je  choifis  pour  cette  expérience  un  jeune 
chien,  je  découvris  la  veine  jugulaire  droite  ,  &  j'y  fis  une  incifion. Ayant 
foufilé  enfiiite  dans  le  vaiffeau  ,  &  ayant  introduit  beaucoup  moins  d'air 
que  dans  les  premières  expériences  ,  voici  ce  que  j'obfervai.  Le  chien  refla 
d'abord  tranquille  fans  abboyer,  l'oeil  irifte  &  à  demi  fermé  ,  les  mem- 
bres étendus  ,  comme  s'il  euffent  été  paralitiques  ;  &  quoique  je  les  lui  pin- 
çaffe  de  toute  ma  force  ,  &  qu'il  fut  alors  en  pleine  liberté  ,  il  ne  fit  pas 
le  moindre  mouvement.  Comme  il  s'écouloit  un  peu  de  fang  du  vaiffeau. 
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^  parce  que  la  ligature  n'étolt  pas  affez  ferrée  ,  j'y  appliquai  une  compreffe 

Ephemerides  de  imbibée  de  vinaigre  ,  &  ce  chien  refta  en  cet  état  pendant  au  moins  un 
L-AcAD.  DîscuR.  demiquart-d'heure.  Il  reprit  enfuite  peu  a  peu  fes  eipnts  ,  ie  leva  fur  les 
Dt  lA  Naturu  -j.^  ^  ^  jjfjjj  3j,(f,  vif  &;  aulTi  agile  qu'auparavant.  Je  foufflai  enfuite 
Dec.i.Ann.  5.  avec  force  dans  la  jugulaire  droite  de  ce  même  chien,  après  l'avoir  diffé- 
1686.  quée,  &  y   avoir  fait  une  incifion  :  alors  la  pullation  du  cœur  devint  fré- 

Obferv.  53.  qiiente  ,  il  hurla,  &  fes  membres  paroiffoient  être  plutôt  dans  un  état  de 
réfolution  que  de  contraction.  Quelque  tems  après ,  il  ouvrit  la  gueule  à 
différentes  reprifes  ,&:  la  refpiration  devenant  de  momens  à  autres  plus  dif- 
ficile, il  mourut  fans  aucunes  convulfions.  Je  remarquai  que  \andis  que  ce 
chien  étoit  dans  cet  état  violent,  il  fortoit  de  l'incifion  que  j'avois faite  au 
vaiffeau  ,  un  fang  écumeux  ,  fans  que  cela  parût  lui  procurer  aucun  fcula- 
gement.  L'ayant  ouvert  immédiatement  après  qu'il  fut  expiré ,  on  apperçût 
encore  le  mou\  ement  périftaltique  des  inteftins.  Les  ventricules  du  cœur 
&les  gros  vaiffeauxqiii  y  aboutlffent  étoient  gonflés  d'air  ,  &  extrême- 
ment tendus,  mais  fur-tout  l'oreillette  droite  ;  de  forte  qu'ayant  fait  une 
liaature  à  l'artère  pulmonaire  ,  &  foufflé  enfuite  dans  la  veine  cave ,  cette 
oreillette  ne  pût  être  dilatée  davantage.  Elle  étoit  tranfparente  ,  toutes 
fes  fibres  étoient  diftincles  ,  &  elle  ne  contenoit  point  de  fang.  Ayant  fait 
une  incifion  aux  ventricules  du  cœur,  il  en  fortit  de  l'air  &  un  langtrès- 
diflbus  &  très-écumeux.  Le  volume  du  cœur  rempliffoit  exactement  toute 
la  capacité  du  péricarde  ,  &  les  vaiffeauxcoronairescontenoient  plus  d'air 
que  de  fang.  Toutes  les  \eines  &  toutes  les  artères  ,  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  étoient  rouges  &  très  apparentes  ,  &  on  appercevoit  dans 
leurs  plus  petites  ramifications  des  Bulles  d'air.  Le  mois  précédent  ,  je  ré- 
pétai encore  ces  mêmes  expériences  fur  un  autre  chien.  Après  avoir  fait 
une  incifion  à  la  jugulaire  droite  ,  j'y  introduifis  une  très  petite  quantité 
d'air,  &  ce  chien  parut  auflitôt  dans  le  plus  grand  abbattement  :  fesmem- 
bres  languiflans  étoient  fans  aucun  mouvement  :  il  ne  hurla  ni  n'abboya 
point ,  &  refta  pendant  quelque  tems  immobile.  Peu  à  peu  cependant  il 
fortit  de  cet  état  de  langueur  ,  il  recouvra  l'ufage  de  fes  membres ,  &  fa 
première  vivacité.  Je  foufflai  une  féconde  fois  dans  la  même  veine  de  ce 
chien  ,  mais  avec  plus  de  force,  &  j'y  introduifis  une  plus  grande  quan- 
tité d'air  que  la  première  fois  :  il  perdit  auflitôt  tout  mouvement ,  fa  ref- 
piration devint  courte  &  fréquente ,  &  il  mourut  ,  la  gueule  béante  , 
dans  l'efpace  d'un  quart-d'heure.  Le  célèbre  Wepfer  l'aîné  ,  étant  autrefois 
venu  à  Tubingue  ,  me  communiqua  entre  autres  chofes  cuneufes  &  utiles, 
des  expériences  du  même  genre  que  celles  que  je  viens  de  rapporter,  qu'il 
avoir  faites  fur  un  mouton  &  fur  une  vache  :  il  m'en  laiffa  même  par  écrit 
le  détail,  &  quelques obfervatlons fur  les  différens  fymptomes  qui  avoient 
accompagné  la  mort  de  ces  animaux  ,  &  m'engagea  à  répéter  ces  mêmes 
expériences ,  dont  il  me  paroît  qu'on  peut  conclure  que  la  dipmorz  des 
ventricules  du  cœur  peut  quelquefois  occafionner  la  fyncope. 
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Notes  fur  cette  Obfervation.  ErHfMtRiotsDï 

L  AcAD.  DFS   CUK. 

L'Auteur  de  cette  Obfervation  aynnt  foiitenu  des  Thcd-s  publiques  ,  fous  la  prcfidcnce  du 
célèbre  Elle  Rodolphe  Camerurius  ,  fon  pcrc  ,  dans  Icfiiuelles  il  a  prétendu  prouver  ,  ifucla    Dec.  2.  Atin.  J. 
trop  grande   dïtut.ition  du  coeur  pouvoit  quelquefois  CMijcr  des  fîncopes  ,    M.    le  Prélidunt  de  l686- 

notre  Académie  a  jugé  à  propos  que    l'extrait  du    difcours  qu'il  a    prononcé  à  ce  fujct  ,       Ohp>rv    ï"" 
fut  inféré  parmi  nos  Mémoires,   comme  étant  très  -  curieux  S:  très  -  iniércirant.    L'Auteuf  "      '   ))' 

établit  d'abord,  qu'il  s'engendre  naturellement  des  vents  dans  l'eftomac  ,  dans  les  in- 
tcftins  ,  &c.  &  que  ces  vents  ont  leur  utilité  par  rapport  à  l'irconomie  animale  ;  mais 
que  leur  rrop  grande  quantité  peut  être  trés-nuilîble  ,  &  peut  caudr  des  enflures  en  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  ce  qu'il  prouve  en  rapportant  fort  au  long  les  ly  mptomes  divers 
qui   accompagnent  l'orgafme  des  hypocondriaques. 

Il  avance  enfuite  cette  autte  propofition  ;  que  l'orgafine  flatueux  étant  parvenu  au  caur  , 
en  le  dilatant  outre  mefure  ,  cauj'e  U  fyncope  ;  &  il  fait  voir  que  le  iîége  de  cei  orgajme  ed 
ordinairement  dans  l'eftomac  &  dans  les  intcftins  ,  oii  le  fuc  biliaire  ,  gaftrique  ,  intefti- 
nal ,  pancréatique  ,  &  les  autres  liqueurs  qui  y  affluent  par  la  voie  de  la  circulation  ,  Ce 
mêlent  avec  les  alimens.  Que  lotfque  quelques-unes  de  ces  liqueurs  font  viciées  ,  il  en 
léfulte  des  fermentations  violentes  ,  qui  ptoduifent  une  grande  quantité  de  vents  ;  & 
que  de  pareilles  vapeurs  s'engendrent  même  dans  la  malle  du  lang  ,  toutes  les  fois  que 
les  molécules  n'ont  pu  être  fuffifammcnt  atténuées  dans  les  vailfeaux  ,  ou  qu'un  fer- 
ment vicié  y  occalîonne  une  agitation  contre  nature  ,  le  raréfie  ,  y  produit  des  bulles 
d'air,  &  le  rend  écumeux.  Mais  en  quelque  lieu  que  s'engendrent  les  vents  .  l'Auteur  dé- 
montre qu'ils  peuvent  fe  frayer  une  route  jufqu'au  cœur ,  &  y  ciufer  diverfes  maladies  , 
cntt'autres  la  fyncope.  Il  rapporte  enfuite  l'hiftoire  &  latiologie  d'une  maladie  de  ce  genre 
obfcrvée  par  fon  pcre. 

»  Un  homme  qui  avoir  beaucoup  voyagé  dans  fa  jeunelTe  ,  qui  étoit  d'un  tempérament 

mélancolique,  d'une  humeur  chagrine ,"  &  dont  le  porte  exigeoit  une  vie  fédentaire  ,  fc 
'S  trouvoit  incommodé  toutes  les  fois  qu'il  ufoit  de  mets  diflicilesà  digérer,  &  d'une  qua- 
»  lité  propre  il  produire  beaucoup  de  vents.  Il  avoit  éprouvé  en  difFérens  tems  plufieurs 
»  fymptomcs  d'affcélion  hypochondriaque,  tels  que  des  Cardialgies  ,  de  fréquentes  éruéla- 
»  tions  ,  une  grande  tenlîon  aux  hypochondres  ,  une  faim  canine  ,  des  coliques ,  des  laf- 
o  fitudes  ,  des  difficultés  de  refpircr  ,  des  douleurs  de  tête  &  une  forte  de  foiblcffe  dans 
'  cette  partie ,  des  édourdilfemens  Sec.  les  vents  dont  il  étoit  perpétuellement  incommo- 
»  dé,  étoicnt  tantôt  letenus  ,  &  tantôt  fottoicnr  librement  &  en  grande  quantité.  U  éioic 
■>  maigre  &  décharné  ,•  il  avoit  le  teint  d'une  pâleur  jaunâtte  ,  les  vailfeaux  gros  Si  le  pous 
■'  dur.  Outre  les  incommodités  qu'on  vient  de  rapporter ,  cet  homme  étoit  encore  fujet  à 
'>  des  fyncopes  ,  fur-  tout  lorfqu'il  avoit  trop  mangé  ou  trop  bù,  ou  qu'il  avoit  fait 
'j  ufage  d'alimens  de  difficile  digeftion  ;  &  ces  fynctjpes  étoicnt  précédées  de  violentes 
I»  palpitations    de  coeur   ,    d'un   fentiment   de    comprcflion  dans  ce  vifcére  ,  d'un   ttoublc 

8c  d'une  commotion   dans    tout   le  cotps.     Il  relTentoit  alors   une  grande  toiblelfc  dans 

tous  les  membres  ,■  il  avoit  le  vilage  pile  &  le  corps   froid  ,  fans  qu'il  y  eut  Ju  frilfon  ; 

la  région  du  diaphragme  &   des  hypocondres  étoit  tendu'è  ,  le  pous    ne  fe  faifoit   prcf- 

?[ue  pas  fentir,  &  il'romboit  dans  une  trifteffc  &  un  accablement  extrêmes.  En  un  mot 
a  foiblelTe  étoit  fi  grande  qu'il  ne  pouvoir  prcfque  pas  parler  ,  &  fe  croyoitàtout  ia- 
ftant  prêt  à  expiier.  Une  fueur  froide  fe  répandoit  enf'uite  fur  rout  fon  corps ,  &  cet  état 
violent  dufoit  quelquefois  l'efpace  d'environ  une  deniL-heure  ,  jufqu'i  ce  qu'il  eut  rendu 
par  haur  S:  par  bas  ,  mais  fur-rout  par  cette  dernière  voie  ,  une  grande  quantité  de  vents. 
Son  cotps  fe  rèchauffoit  alors  pcua-peu  ,  fes  forces  revcnoient  ,  cette  pteflion  de  la  poi- 
trine celfoir,  &   il  ne  lui  reftoit  que  de  la   foibleffe. 

»  Je  me  pcrfundc  donc  ,  continué  .M,  Camerjrius  le  fils  ,que  cette  forte  de  fyncope 
doit  être  attribuée  à  la  rrop  grande  renfion  des  fibres  du  coeur  ,  dont  les  ventticules 
&  les  oreillettes  fe  trouvant  trop  dilatées  ,  ne  peuvent  plus  fe  contraéter  fuffifamment  : 
d'oii  s'enfiiivent  ,  le  ralentifremcnt  de  la  citculation,  le  froid  des  membres  ,  le  défor- 
dre  des  fécrétions  ,  le  défaut  d'alTimilation  des  fluides  ,  &c.  Ot  il  eft  vraifemblable 
que  la  grande  quantité  de  vents  aufquels  font  fujets  les  HvpochonJiiaques ,  occafionnc  , 
en  le  portant  au  cœur  j  les  fimptomcs  dont  nous  venons  de  pailer  ,  &  de  plus  ,  la 
Tome  J.  Partie.  Jr.  S  fil 
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»  palpitation ,  autre  fymptomc  que  ces  malades  éprouvent  fouvcnt ,  quî  précède  ordinaire' 
»  ment  les  accès  de  cette  maladie  ,  &  qui  aftoiblit  de  plus  en  plus  le  telToit  des  fibres  du 
53  cœur. 

"  Loifque  la  violence  du  Paroxyfmc  commençoit  à  fe  ralentir,  le  malade  rendoit  une  grande 
»  quantité  de  vents  par  les  voies  ordinaires,  mais  fur-tout  par  le  bas  ,  parce  que  les  remèdes 
»  avoicnt  calmé  la  grande  eftervefcencc  des  humeurs  qui  caufoitdescrifpations&  des  diften- 
"  fions  en  différentes  parties  du  corps;  le  ton  naturel  des  fibres  fe  rétabliffoitj&les  vents  trouvant 
"  une  ilfuë,  les  ventricules  du  cccur  n'étoientplus  forces,  l'org.3fmeceiVoh,  &  lesflatuofitéesqui 
»  caufûient  des  gonflemens  dans  les  vaillcaux  fanguinsSi  dans  diverfes  parties  du  corps  ,  pte- 
»  noient  la  même  route  ,  par  une  forte  de  dérivation.  Or  cette  dérivation  efb  un  moyen  que  la 
J.1  nature  employé  fouvent  ,  &  qui  ne  doit  pas  être  rejette  dans  l'Art  de  la  Médecine  ;  car  outte 
"  plufîcurs  obfervations  de  ce  genre,  que  mon  père  a  eu  occafion  de  faire,  &  par  iefquelles 
»  il  ert  prouvé  qu'il  fe  fait  en  effet  dcsdétivations  d'humeurs  par  différentes  voies ,  il  a  été  té- 
»  moin  qu'une  enflure  aux  pieds  ,  dans  un  homme  CachéH'ique  qui  avoir  un  ulcère  aux 
3>  reins,  s'ètoit  dillîpée  tout-à-coup  ,  après  un  vomilTemcnt  qui  lui  étoit  arrivé  natutelle- 
ji  ment  ;  &  qu'une  évacuation  abondante  de  vents  &;  d'excrémens ,  accompagnée  de  car- 
3>  dialgie  &  de  douleurs  de  ventre  ,  avoir  calmé  fur  le  champ,  celles  qu'un  goutteux  ref- 
55  fentoit  dans  tous  les  membres ,  &  en  avoir  fait  difparoître  l'enflure.  C'eft  auflî  le  fen- 
35  liaient  d'un  Auteur  moderne  ,  (Econom.  animal,  qui  prétend  que  ,  toutes  les  fois  que  dans 
55  de  certaines  douleurs  de  tête  violentes  &  accompagnées  d'anxiétés  &  d'abbatement  ,  on 
35  fe  trouve  foulage  après  avoir  rendu  quelques  vents  parla  bouche  ,  c'eft  une  preuve  que 
33  ces  vents  qui  rarefioicnt  le  fang  ,  ont  pris  leur  cours  par  cette  voie. 

M.  Camerarius  le  fils.  Auteur  de  ce  difcours ,  a  établi  dans  une  autre  Thèfe  ,  qu'en  pa- 
reilles circonftances  ,  les  remèdes  trop  chauds ,  iSi  la  trop  grande  quantité  de  volatils ,  étoienc 
plus  nuilïbles  que  falutaires  ;  &  après  avoir  exaininé  la  nature  Se  la  manière  d'opérer  des 
remèdes  les  plus  chauds  que  l'on  nomme  carminatifs  &  cardiaques  ,  il  conclud  ,  d'après  l'ex- 
périence ,  qu'ils  doivent  augmenter  l'effcrvefccnce  de  la  matiète  moibifique  ,  &  la  fermen- 
tation des  humeurs  déjà  trop  agitées;  qu'ils  doivent  raréfier  de  plus  en  plus  l'air  rerenu  dans 
les  ventticules  du  cœur  ,  &  en  étouffer  pour  ainfl  dire  le  mouvement ,  comme  nous  l'avons 
déjà   dit. 

A  l'égard  des  volatils  urjneux  ,  qu'on  met  auffi  dans  la  daffe  des  Cardiaques  ,  il  fait 
voir  qu'ils  ne  font  pas  moins  contraires  à  cette  maladie  que  les  premiers  :  que  ,  par  leur 
aélivité  &  leur  mobilité,  ils  excitent  des  fermentations  qui  produifent  un  furcroit  de  cha- 
leur ,  &  fe  convertilfent  même  en  un  Gas  flarulent ,  qui  augmente  la  force  expanfive  de 
l'air  ,  en  quelque  partie  du  corps  qu'il  foit  renfermé  ,  comme  fon  père  &  d'autres  Méde- 
cins célèbres  l'ont  plufieurs  fois  obfcrvé  :  &  il  fait  remarquer  que  ,  dans  la  maladie  donc 
il  a  rapporté  l'hifloite  ,  une  potion  compofée  avec  l'eau  de  Bourache  ,  de  Buglofe  &  de 
Canelle  ,  avec  la  Confeètion  Alkermès  Se  le  firop  d'écorcc  de  Citron  ,  avoir  toujours  in- 
commodé le  malade  ,  d'une  manière  fenfible  ,  toutes  les  fois  qu'on  y  avoit  joint  l'efprit  de 
corne  de  Cerf,  même  dans  la  plus  petite  dofe;  &  qu'au  contraire,  lorfqu'on  l'avoit  retran- 
ché ,  cette  potion  l'avoit  toujours  foulage.  Il  ne  prétend  pas  cependant  profcrire  en  pareil 
cas  l'ufage  de  toute  efpèce  de  volatils ,  puifquc  cette  potion  où  étoient  entrées  l'eau  de 
Canelle  ,  la  Confcèlion  Alkermès  &  l'écorce  de  Citron  ,  avoit  procuré  quelque  foulage- 
ment  au  malade.  On  peur  même  ,  dit-il  ,  dans  ces  circonifances ,  ajouter  quelques  autres  Car- 
minatifs ,  tels  que  le  bois  de  Saffafras  &  la  femence  de  Fenoiiil  :  mais  il  donne  pour  rè- 
gle générale,  que  les  Cardiaques  froids  réulfifTcnt  toujours  mieux  que  ceux  qui  font  d'une 
qualité  chaude,  pjrce  que  les  premiers  calment  le  trop  grand  mouvement  du  fang  ,  qu'ils 
condcnfcnt  celui  qui  eft  rrop  raréfié,  qu'ils  adouciffent  l'âcretè  de  la  fètofitè  ,  qu'ils  remé- 
dient à  la  trop  grande  chaleur  du  cœur ,  &:  ,  qu'en  relâchant  les  fibres  trop  renduiis ,  ils  fa- 
cilitent fon  mouvement  de  contraèlion  ;  &  c'eft  alors  qu'on  peut  joindre  à  ces  remèdes,  des 
volatils  adminifttés  avec  précaution.  L'Auteur  prétend  au  relte,  que  les  remèdes  qui  con- 
viennent le  mieux  dans  ces  fortes  de  inaladies  font  ,  les  carminatifs  de  la  nature  des  abfor- 
bans  ,  des  prècipans  ,  des  altèrans  :  que  ce  font  les  acides,  les  délayans  ,  les  fubftances  ter- 
reufes  ,  pierreules ,  calcaires,  mucilagineufes,  gelatincufcs  ,  &  fui-tout  les  Anodyns&  les 
Narcotiques  ,qui  font  quelquefois  l'unique  refiburcc  dans  les  maladies  caufées  par  les  vents , 
parce  que  tous  ces  remèdes  font  ttcs-capables  de  corriger  l'acidité  &  l'âcretè  des  humeurs, 
d'en  modérer  l'effervefcence ,  &  de  calmer  l'agitation  de  ce  Gas  qui  eft  la  fource  des  vents. 
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DE  LA  Nature. 

Sur  la  Pathologie  animée  ,  par /«  Dr.  Jean-Louis  Hannemanniis.  Dec.2.  Ann.  5. 

^  1686. 

JE  lus,  ces  jours  paffés  ,  le  chapitre  huitième  d'un  Ouvrage  intitulé  Cy-  Obierv. 8y. 
nographia  curiofa  ,  dont  M.  Paullinus  mon  ami  &  mon  confrère  eft  l'Au- 
teur. J'y  trouvai  que  ,  conformément  à  l'opinion  de  Langius  ,  il  prétend 
que  la  rougeole  ik  la  i>etite  vérole  font  caufées  par  la  génération  d'une 
multitude  d'animalcules  extrêmement  petits, qui  ont  la  forme  de  petits  vers  ,• 
&  j'ai  cru  que  robfervation  fuivante  feroit  très-propre  à  confirmer  cette 
hypothèfe.  Une  femme  très-digne  de  foi ,  m'a  allure  qu'un  homme  étant 
mort  d'une  fièvre  pourprée  ,  on  lui  avoit  mis  fur  le  vifage  un  vaifleaii 
d'étain  ,  &  qu'on  avoit  enfuite  trouvé  la  partie  concave  de  ce  vaifleau 
couverte  d'une  multitude  de  petits  vers  ;  ce  qui  prouve  que  dans  les  petites 
véroles  ,  les  rougeoles  &  les  fièvres  Phkhiaks  ,  le  fang  a  acquis  un  degré 
de  corruption  infurmontable.  Foye^  k  P.  Kircher  Scrutin,  pejf.  &  k  Dr. 
Paullinus, dans  l' Ouvrage  qui  vient  d'être  cité,i.Xf^.On  trouve  aufli  à  ce  fujet, 
des  remarques  alTez  curieufes,  dans  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  de  Jobover- 
minofo  ,  &  dans  Poterius  ,  Cent.  il.  cap.  77.  Du  refte,  cette  pathologie 
fondée  fur  la  génération  des  animalcules  ,  mériteroit  d'être  examinée  plus 
férieufement  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'à  préfenr. 


OBSERVATION       X  C  F. 

Sur  une  femme  dont  les  cheveux  devinrent  blancs,  pour  s^  être  frotte  pendant  quel- 
que tems  la  tête  avec  une  eau  fpiritueufe ,  par  k  Dr,  Ehrnfrid  Hagendorn 
Médecin  de  l' Électeur  de  Saxe. 

LA  veuve  d'un  homme  de  condition,  qui  étoit  tourmentée  ,  depuis  plus     r\uCj,r^   cf 
de  deux  ans,  d'une  migraine  accompagnée  de  vertiges,  me  vint  trou-  '     '  '''* 

ver  poiT  me  prier  de  lui  procurer  quelque  foulagement.  Je  lui  prefcrivis 
l'ufige  de  quelques  remèdes  que  je  crus  les  plus  propres  à  calmer  la  vio- 
lence de  fa  douleur ,  mais,  dans  le  même  temps ,  une  de  fes  amies  lui  con- 
feilla  de  (e  frotter  fouvent  le  fommet  de  la  tête,  avec  une  certaine  eau  fpi- 
ritueufe qu'elle  lui  indiqua  :  elle  s'en  fer\'it  en  effet  ,  &en  continuant  l'ufage 
de  cette  eau  ,  elle  s'apperçut  que  les  cheveux  de  la  partie  de  la  tête  fur  la- 
quelle elle  avoit  fait  ces  fréquentes  embrocations  ,  tomboient  ,  &  qu'il  lui 
en  revenoit  d'autres  qui,  au  lieu  d'être  noirs  comme  auparavant,  étoient 
blanchâtres,  ou  cendrés;  le  refte  de  fes  cheveux  ayant  confervé  fa  cou- 
leur naturelle. 

Extrait  d^une  Lettre  du  p  Décembre  16 86.  adreffk  à  M.  Volckamtrus. 
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Ephemerides  de  " 

lAcad  DES  cuR.  OBSERVATION     C  V. 

DE  lA  Nature. 

Dec.  2.  Ann.  J.  Sur  des  Pelotes  de  poil  rendues  par  un  Cheval ,  avec  fes  excrémens  , 

1686.  par  Jean- Jacques  Vagner  Médecin  de  Zurich. 

Obferv.  icj. 

IL  eft  très-ordinaire  en  Suiffe  ,  de  trouver  dans  l'eftomac  des  chèvres  J 
des  veaux  &  des  bœufs ,  des  boules  formées  du  poil  que  ces  animaux 
avalent  en  fe  léchant  ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  àiEgagropiles  ;  mais 
il  eft  fort  rare  qu'il  s'en  forme  de  femblables  dans  l'eftomac  des  chevaux. 
Cependant  en  1685  le  cheval  d'un  Gentilhommme,  du  canton  de  G laris ^ 
en  rendit  trois  par  l'anus  avec  beaucoup  de  difficulté.  La  plus  groffe  de  ces 
boules  eft  reftée  entre  les  mains  de  ce  gentilhomme  ,  &  les  deux  autres 
m'ont  été  envoyées.  Elles  font  de  la  grofleur  d'une  grenade ,  exaftement 
rondes,  &  très  compares.  Une  matière  dure  ,  liftée  &  polie  ,  incrufte  leur 
fuperficie ,  &  elles  font  très-iégéres  ,  eu  égard  à  leur  volume  &  à  leur  du- 
reté ;  car  l'une  de  ces  boules  qui  eft  noire  ,  ne  péfe  qu'une  once  &  demie 
&  un  gros,  &  l'autre  qui  eft  d'une  couleur  jaunâtre  ,  &  affez  femblable 
à  l'écorce  d'une  grenade  ,  péfe  deux  onces  &  trois  gros. 

OBSERVATION    C  X  V  I  I. 

Sur  une  maladie  des  yeux  fort  extraordinaire  ,  par  le  Dr,  Jean- Louis 
Hannemannus. 

Obferv  i  r7  T  '^  (4  Mai  1686,  une  femme  du  bourg  de  Brodersdorff",  nommée  Anne 
'  '  J — '  Chrijlen. ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ,  me  vint  confulter  fur  une  maladie 
des  yeux  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  encore  obfervée.  Cette  fem- 
me voit  le  matin  parfaitement  bien ,  julqu'à  dix  heures  ,  &  elle  lit  même 
alors  fans  peine,  comme  je  m'en  fuis  affuré  en  la  failant  lire.  Sur  les  neuf 
à  dix  heures  ,  ou  environ  ,  il  lui  femble  que  fes  yeux  fe  couvrent 
d'un  nuage  ;  les  lettres  lui  paroiflent  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire  ,  mais 
coupées  ,  &  l'obfcurciflement  de  fa  vue  eft  précédé  de  mouvemens  con- 
vulfifs  dans  les  tégumens  du  front.  Les  yeux  de  cette  femme  font  toujours 
fecs ,  &  elle  n'y  a  jamais  eu  aucunes  fluxions.  Après  avoir  fait  ufage  de 
différens  remèdes  fans  aucun  fuccès  ,  elle  s'eft  très-bien  trouvée  des  véii- 
catoires  ;  &  tant  qu'il  y  a  eu  quelqu'écoulement  ,  fa  vue  a  été  auflî  nette 
que  dans  l'état  naturel  ;  mais  elle  a  cefte  de  voir  à  l'heure  ordinaire  ,  dès 
que  l'écoulement  s'eft  arrêté.  Lui  ayant  enùiite  ordonné  une  opiate  faite 
avec  l'écorce  de  winter  ou  canelle  blanche  ,  le  coftus  ,  la  caffe  fentant  le 
gérofle  ,  la  femence  de  fenouil ,  les  feuilles  de  fené  ,  le  diagrede  ,  le  tar- 
tre vitriolé ,  &c.  Cette  femme  vint  me  retrouver  le  fept  Juin  ,  pour  me 
dire  que  ce  remède  lui  avoit  parfaitement  bien  réuffi  ;  &  tant  qu'elle  en 
a  fait  ufage  ,  elle  a  vu  aflTez  bien  pour  pouvoir  lire  à  toutes  les  heures 
du  jour.  Mais  comme  il  lui  eft  furyenu  enfuite  quelque  fujet  de  chagrin  , 
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fa  vue  s'eft  affoîblîe  de  nouveau  :  &  les  véficatoires  lui  ayant  procuré  un 
très-grand  foulagement ,  je  lui  ai  confeillé  de  fe  faire  faire  un  cautère;  car 
quoique  d'habiles  Médecins  délapprouvent  ce  remède  ,  je  le  crois  très- 
convenable  en  pareil  cas. 


OBSERVATION    C  X  X  X  V  I. 

Sur  uni  Atrophie  de  la  moitié  du  corps  ,  par  le  Dr.  Jean  Dolœus  Médecin 
du  Prince  de  Hejje-Cujfcl. 

IL  y  a  environ  un  an  que  la  petite  fille  d'un  Marchand  de  cette  ville 
nommé  Wifel ,  fut  attaquée  d'une  atrophie  du  côté  gauche  feulement , 
de  ibrte  que  tout  ce  côté  ,  depuis  l'aiffelle  jufqu'à  la  plante  du  pied  , 
étoit  tçllement  ammaigri  ,  qu'il  n'y  reftoit  plus  que  la  peau  &  les  os  , 
tandis  que  le  côté  droit  a  toujours  été  fuffilamment  charnu  &:  dans  l'état 
naturel.  Mais  depuis  que  j'ai  fait  appliquer  (ur  l'épine  du  dos  de  cet  enfant, 
qui  a  aâuellement  lept  ans,  différens  topiques  antifpafmodiques  ,  &  que  je 
lui  ai  fait  faire  ufage  de  fudorifîques  ,  elle  commence  à  fe  mieux  porter. 
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OBSERVATION     C  X  X  X  V  I  I. 

Sur  un  Foetus  dont  on  apperçut  les  mouvemens  dans  la  matrice  ,  après  la  mort 
de  la  mère  ,  par  le  même  Auteur. 

UNe  femme  enceinte  de  huit  mois  ,  du  bourg  de  Lichtenau  ,  étant  morte 
d'une  fièvre  maligne  ,  on  s'apperçut  le  lendemain  de  fa  mort,  que  l'en- 
fant étoit  encore  vivant,  &  on  obferva  fes  monvemens  pendant  l'efpace 
de  douze  heures  ;  mais  comme  il  n'y  avoit  dans  le  bourg ,  ni  Médecin  ni 
Chirurgien,  on  laiiïa  périr  l'enfant  fans  fecours. 


Obferv.  137. 


OBSERVATION     C  X  L  V  T. 

Sur  une  grande  quantité  de  pierres  trouvées  dans  la  vejjie  d'un  Bœuf 
par  Pierre  Rommelius. 

IL  n'y  a  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'Ariftote  ne  fe  foit  trompé  ,  Se  avec  Obferv.  146. 
lui  plufieurs  autres  Auteurs,  lorfqu'il  a  avancé  que,  parmi  les  animaux 
il  n'y  avoit  que  l'homme  qui  fut  fujet  à  la  pierre.  En  effet  ,  mille  expérien- 
ces préférables  à  tous  les  raifonnemens  ,  font  connoitre  que  l'opinion  d'Arif- 
tote  n'eft  pas  foutenable  ,  &  qu'il  s'engendre  des  pierres  dans  les  c!:tlèren- 
tes  parties  du  corps  de  tous  les  animaux.  Plufieurs  obfervations  de  cette 
Académie  enfonrniroient  la  preuve,  &  entre  autres  l'Obfervation  CI  XVII T. 
Decur.  i.  ann.  IV.  &  V.  par  laquelle  il  paroit  qu'on  avoit  trouvé  danslâ 
vertie  d'un  bœuf  tué  à  Panow  ,  plufieurs  petites  pierres  rondes  &  brillan- 
tes.  Voici  une  obfervation  à  peu  près  femblable  que  j'ai  faite  auflî ,  il  y 
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a  quelque  tems ,  fur  un  bœuf  dont  la  veflie  contenoit  une  prodigîeufe  quan- 
EpHEMiRiDEs  DE  t'ité  de  pctites  pierres  rondes  ,  qui  reflembloient  par  leur  éclat  à  une  matière 
t'Ac\n.  DEsctjR.  métallique,  &C  dont  les  unes  étoient  de  la  groffeur  d'un  pois  ,  &c  les  au- 
BE  LA  Nature.  ^^^^  ^  q^^j  f'aifoient  le  plus  grand  nombre  ,  étoient  auffi  petites  que  la  fe- 
Dec.  zAnn.  î.  mence  de  pavot  ou  de  marjolaine.  Toutes  ces  pierres,  à  l'extérieur ,  n'é- 
1686.  toient  pas  de  la  même  couleur  ;  car  il  y  en  avoit  d'un  jaune  couleur  d'or, 

Obferv.  146.  de  brunes,  &  plufieurs  autres  dont  la  couleur  imitoit  celle  de  la  turquoife. 
Elles  étoient  toutes  formées  de  différente;  couches  concentriques  ,  & ,  la 
première  couche  enlevée  ,  toutes  celles  qui  (uivoient  étoient  d'une  belle 
couleur  d'or  ,  &  d'autant  plus  brillantes  qu'elles  s'approchoient  davanta- 
ge du  centre.  Elles  avoient  à  peu  près  la  dureté  des  pierres  ordinaires  ,  &C 
leurs  petites  lames  ,  féparées  les  unes  des  autres  ,  avoient  quelque  degré 
de  tranfparence.  La  plupart  de  ces  pierres  étoient  parfaitement  rondes  ,  & 
à  peine  en  auroiton  pu  trouver  la  dixième  partie  qui  eiit  quelques  inéga- 
lités. Elles  avoient  une  odeur  urineiife  lorfqu'on  les  avoit  frottées  un  peu 
rudement  ,  mais  la  poudre  de  ces  pierres  étoit  fans  aucune  faveur  ;  &c  , 
ce  qui  me  furprit  davantage,  c'efi:  que  ce  gravier, qui  reffembloit  à  des  grains 
métalliques  ,  ne  fe  trouva  que  dans  la  vedie  ,  Si  qu'il  n'y  en  avoit  point 
dans  les  reins.  Il  n'eft  pas  facile  de  décider  fi  cette  concrétion  pierreufe  a- 
voit  été  produite  dans  la  veflie  ,  dans  les  reins ,  dans  la  vèficule  du  fiel  ,  où 
l'on  fçait  qu'il  s'en  trouve  fouvent  de  femblable,  ou  dans  toute  autre  par- 
tie du  corps.  Pour  moi  j'ai  peine  à  croire  que  cette  grande  quantité  de 
petites  pierres  fe  fut  toute  formée  dans  la  veflie.  Leur  grand  nombre  ,  &C 
leur  conformation  par  petites  couches  ,  ne  permettent  pas  non  plus  de  pen- 
fer  qu'elles  aient  été  produites  dans  un  inflant ,  comme  on  en  voit  un  exem- 
ple dans  les  Ephcméridcs  Dccur.  2.  ann.  4.  &  un  autre  ,de  la  formation  mo- 
mentanée d'un  calcul  humain,  rapporté  par  Thomas  Bunholin  ,  ncl.  Hafn. 
vol.  3.  Je  n'ai  fait  aucunes  expériences  fur  ces  pierres,  ainfi  je  ne  déciderai 
point  li  elles  font  auflî  diurétiques  &  aufli  lithomriptiqiies  que  celles  qui  fe 
trouvent  dans  l'eftomac  &  la  vèficule  du  fiel  des  bœufs  ,  dont  Frédéric 
Hoffmdn  fait  fi  grand  cas,  &  dont  il  recommande  fi  fort  l'ufage  :  par  la 
même  raifon,ie  ne  puis  afllirer  fi  ces  pierres  feroient  fudorifiques,&  auroient 
'  une  vertu  bezoardique  au  même  degré  que  celle  qu'on  attribue  aux  Hip- 
polithes  ou  pierres  de  cheval  ,  aux  pierres  de  cochon  ,  &  mêmes  aux  pier- 
res qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  l'eftomac  des  taureaux  ;  mais  il  y  a  lieu 
lie  croire  que  fi  ces  pierres  ont  quelque  vertu  médicinale  ,  celles  que  je 
viens  de  décrire  ont  les  mêmes  propriétés. 

Notes  fur  cette  obfervation. 

Les  petites  pierres  trouvées  dans  la  velTie  d'un  Bœuf,  dont  il  eft  parl^  dans  les  Epliémé- 
tides  Decur.  i.  Ann.  4.  &  ;.  n'avoient  pas  une  odeur  urineufe  après  avoir  été  broyées  ou 
frottées,  comme  celles  que  l'Auteur  de  cette  obfcrva  ion  décrit,  mais  une  o 'cur  terreftre  , 
moins  forte,  &  femblable  a  peu-près  à  celle  des  yeux  d  écrevilfes  ,  lorfqu'ilsont  été  réduits  eii 
poudte.  Ces  mêmes  pierres  (e  dilVolvoient  dans  le  vinaigre  ,  à  l'exception  d'une  pellicule  qui 
les  enveloppoit ,  laquelle  reftoic  dans  fon  entier  ;  &  elles  étoient  précipitées  par  les  alkalis 
en  un  coagulant  blanchâtre.  Au  tcftc  je  ne  doute  pas  que  ces  pieircs  ,  S;  celles  dont  parle 
notre  Auteur,  qui  ont  une  odeur  urineufc  ,  n'ajcnt  une  vertu  diurétique. 

Imc  Sc/irock  U  FiU. 
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OSERFATION    C  L  X  X  I  V.  lAcad.  kes  cur. 

Di  LA  Nature. 

Sur  un  enfant  mort  dans  la  matrice  &  qui  y  ejl  refit  pendant plujîiurs  années  ,    Dec.  Z.  Ann.  5. 
/<zr  George  Hannœus  Médecin  Danois.  1686. 

LA  femme  d'un  Soldat  ,  mariée  depuis  huit  ans ,  étant  devenue  enceinte    Obferv.  174. 
pour  la  féconde  fois  ,  après  une  faufle  couche  ,  fe  trouva  û  incommodée 
les  premières  femaines  de  fa  groffeffe  ,  quelle  fut  obligée  de  garder  le  lit 
pendant  quelque-tems.  Elle  furmonta  cependant  ces  incommodités  ,  &c  elle 
ie  trouva  quelque-tems  après  en  affez  bonne  fanté.  A  quatre  mois&  demi  , 
elle  fentit  fon  enfant ,  dont  les  mouvemens  vifs  marqiioient  la   vigueur  & 
la  famé  ;  mais  le  premier  de  Mai  16S0  elle  commença  à  s'apperçevoir  qu'il 
étoit  languiflant ,  &  environ  le  quinze  Odobre  ,  le  mauvais  état  de  l'enfant 
fe  manifefta  par  des  mouvemens  qui  n'étoient  pas  ordinaires.  Elle  fentoit 
que  les  membres  de  cet  enfant  fe  contraftoient  tout  à  coup  ,  Se  qu'un  inftant 
après  il  les  étendoit  brufquement  ,  de  forte  que  les  déchiremens  d'entrailles 
qu'éprouvoit  cette  femme,  la  déterminèrent  d'appeller  une  accoucheufe.  La 
Sage-femme  ne  lui  fut  d'aucun  fecours  ,  &  elle  étoit  réfervée  à  bien  d'au- 
tres maux.  Se  trouvant  au  dixième  mois  de  fa  groffeffe  ,  elle  fit  de  vains 
efforts  pour  accoucher  :  l'enfant  qui  étoit  mort  depuis  plus  d'un  mois ,  ne 
pouvoit  plus  fe  frayer  un  paffage  ,  &C  dilater  l'orifice'de  la  matrice  fur  lequel 
la  tête  étoit  appuyée  ;  il  fe  fit  cependant  un  écoulement  de  vuidanges 
d'une  qualité  convenable  &  très-abondant  ,  &  il  s'écoula  des  mammelles 
une  prodigieufe  quantité  de  lait  pendant  plus  de  deux  mois.    Ces  évacua- 
tions abondantes  ayant  duré  trop  long  tems  ,  une  gale  maligne  fe  répan- 
dit fur  tout  le  corps  de  cette  femme ,  &  cette  gale  dégénéra  en  de  groffes  "f 
puftulesqui  fubfifloient  jufqu'à  ce  qu'un  efcharre  fœtide  s'en  fépzrât,  &c  qu'il 
fe  formât  une  croûte  fur  ces  ulcères  fanieux.  La  maffe  du  fang  s'éiant  en- 
fin purifiée  pendant  le  long  efpace  de  tems  que  dura  cette  gale,  la  grof- 
feur  du  ventre  de  la  femme  commença  à  diminuer ,  mais  le  corps  de  l'en- 
fant ,  ou  plutôt  fon  fqueletre  ,  étoit  refté  dans  la  matrice  ;  car  en  examinant 
cette  femme,  &  en  la  touchant  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable, 
je  fentis  très-bien  que  les  chairs  &  la  peau  s'éioient  féparés  des  os,  qui  font 
encore  aftuellement  articulés  &  adhérens  les  uns  aux  autres  ,  &  que  cette 
femme  porte  depuis  plus  de  fix  ans  ;  &  je  fuis  très-affuré  qu'il  ne  refte  plus 
dans  la  matrice  aucunes  matières  fufceptibles  de  corruption.  Tous  ces  faits 
font  très-conftans,  &:  je  n'y  ajoi'iterois  peut-être  pas  foi ,  û  je  n'en  avois  été 
moi-même  le  témoin.  Malgré  l'état  fâcheux  où  fe  trouve  cette  femme  ,  8c 
les  divers  accidens  qu'elle  a  éprouvé  ,  non-feulement  elle  vit ,  mais  elle  fe 
porte  affez  bien  ,  à  l'exception  d'un  peu  d'enflure  au  ventre  qui  lui  eu  te- 
Ûée.  11  y  a  déjà  près  de  cinq  ans  que  les  régies  ont  repris  leur  écoulement 
naturel ,  mais  elles  font  peu  abondantes ,  &  ,  pendant  leur  éruption  ,  elle 
eft  plus  incommodée  que  dans  un  autre  tems  ,  par  le  poid  du  fquelette  de 
cet  enfant,  qui  lui  paroit  fenfiblement  defcendre  ,  &  dont  la  tête  eft  alors 
appuyée  fur  l'orifice  interne  de  la  matrice.  Cette  femme  demeure  aftuelle- 
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_  ment  à  Oihin  avec  fon  mari.  Si  elle  vient  à  mourir  ,  j'eflayerai  d'obtenir 

"                       '  la  Dermifllon  de  faire  rouverture  de  fon  corps  ,  &  je  communiquerai  à  l'A- 

Ephfmerides  de  r      . 

lAcad.  des  cur.  cadcmie  mes  oblervations. 

DE  LA  Nature. ^____^__^______^_^_____________— . 

Dec.  2.  Ann.  5. 

1686. 


OBSERVATION    C  L  X  X  X  F  I. 

Sur  un  efpkc  de  Rat  des  Champs  ,  auquel  Gefner  a  donné  le  nom  de  CricetllS 
&  qui  je  nomme  en  Allemand  Der  Hamfter  ,  par  le  Dr.  Clauderus. 

Obferv  l85  T^  y  a  quelques  quadrupèdes ,  qui ,  de  même  que  certains  infeftes  ,  font 
Jldes  provifions  pendant  l'Eté  ,  &  dont  on  fuppole  qu'ils  font  ulage  pendant 
l'hiver.  Tel  eft  le  Rat  des  Champs ,  que  Gefner  nomme  Cricetus.  Allant  voir 
des  malades  à  la  campagne  ,  fur  la  fin  de  l'Eté  dernier  ,  avec  M.  Jean  Hdf- 
cherus  Chirurgien,  &  traverfant  des  champs  de  froment  ,  nous  fumes  té- 
moins des  plaintes  que  faifoient  les  laboureurs,  fur  le  dégât  qu'une  multitu- 
de de  Rats  de  l'efpece  dont  nous  parlons  ,  qui  avoit  paru  cette  année  dans 
ces  cantons ,  avoit  fait  dans  leurs  moiffons  ,  &  nous  avions  peine  à  conce- 
voir comment  ces  animaux ,  pendant  le  court  efpace  de  tems  qu'on  laifle 
le  blé  fur  la  terre  pour  qu'il  s'y  féche  ,  &  qu'il  achevé  de  s'y  mûrir  ,  avoient 
pu  en  emporter  une  auÂî  grande  quantité  dans  leurs  trous.  Tandis  que  nous 
raifonnions  fur  les  différens  moyens  qu'ils  avoient  pu  employer  pour  y  réuf- 
fir  ,  M.  Hilfcherus  en  attrapa  un  ,  &  l'ayant  enfuite  difféqué ,  il  lui  trouva 
deux  grandes  poches  placées  de  chaque  côté  de  la  gorge ,  lefquelles  fervent 
fans  doute  à  ces  animaux,  pour  contenir  la  nourriture  qu'ils  tranlportent  dans 
leur  retraites. 

EXPLICATION    DE    LA    FIGURE. 

A.  "La  poche  dans  la  fituation  naturelle  &  placée  fous  la  peau  ,  le  long 

du  col. 

B.  Large  mufcle  par  le  moyen  duquel  la  poche  eft  adhérente  au  col. 

C.  Le  côté  de  la  poche  qui  touche  le  col. 

D.  Ouverture  de  la  poche.  ^       , 

E.  Deux  dents  très-longues  placées  au  devant  de  chaque  mâchoire ,  de  la 
forme  de  celles  qu'ont  aufli  les  Lièvres. 

F.  La  peau  du  côté  gauche  féparée  des  côtes  &  renverfée. 

G.  Les  côtes  de  l'animal  à  découvert. 


OBSERVATION    C  X  C. 

Sur  un  enfant  engendré  d'un  Nègre  &  d'une  blanche  ,  par  le  même  Auteur. 


Obferv  100     T  T^  Nègre  ayant  eu  commerce  avec  une  fille  publique  d'Allemagne ,  cel 
^    ^  '     U  le-ci  accoucha  à  fon  terme  d'un  enfant  mâle  ,  dont  tout  le  corps  étoi 
blanc,  à  l'exception  des  parties  naturelles  qui  étoient  "°'^^^- 
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OBSERVATION    C  X  C  l  1  I.  iAcad.  descur. 

OE  LA  Nature. 

Sur  un  vomiffemcnt  de  plus  de  quarante  livres  de  mufcofiti  corrompue  ,fcmblable   Dec.  2.Ann.  J. 
à  di  la  poix  liquide  ,  lequel  fut  fuivi  de  la  mort  du  malade  ;  6*  fur  une  con-  l6b>Ô' 

formation  intérieure  fort  extraordinaire  qu'on  découvrit  en  dijféquunt  Jon  ca- 
davre ,  par  le  même  Auteur. 

Voici  une  obfervation  que  j'ai  faite  il  y  a  vingt-huit  ans  à  Leipfic;  &  Obferv.  15)3. 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  nouvelle  ,  j'elpére  qu'elle  n'en  fera  pas  moins 
intéreffante.  Thomas  BarthoUn.  Cent.  6.  Hifl.  Medic.  a  déjà  remarqué  que  , 
par  la  diffeftion  du  corps  du  malade  dont  je  vais  parler,  on  avoir  reconnu 
que  l'eftomac  étoit  placé  dans  la  capicité  de  la  poitrine.  J'ai  cru  devoir 
donner  ici  tout  au  long  Thiftoire  de  cette  maladie  ,  avec  les  obfervations 
importantes  qu'on  fit  alors  fur  ce  cas  fingulier. 

Un  jeune  homme  gros  &  grand  ,  &  du  plus  fort  tempérament  ,  entra 
dans  les  troupes  à  1  âge  de  vingt-quatre  ans ,  &  fut  ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  Enfeigne  dans  un  Régiment  Suédois.  Jugeint  enfuite  que  l'étude  des 
Loix  pourroit  lui  être  utile  ,  il  choifit  dans  cette  vue  la  célèbre  Académie  de 
Leipfic  ,  pour  y  apprendre  la  Jurifprudence  ,  &  il  y  étudia  pendant  trois 
ans.  Se  dii'pofant  à  reprendre  une  féconde  fois  le  parti  des  armes  ,  ilaflem- 
bla  fes  amis  dans  une  maifon  de  Campagne  où  il  voulut  leur  donner  un  re- 
pas &  fe  réjouir  avec  eux  avant  que  de  les  quitter.  Ces  jeunes  gens ,  après 
avoir  déjà  beaucoup  bù  ,  fe  firent  apporter  un  tonneau  de  bière  ,  le  per- 
cèrent fur  le  champ  ,  burent  cette  bière  ainfi  mêlée  avec  fa  lie  parletranf- 
port  ,  &  ,  dans  fefpace  d'un  peu  moins  de  trois  jours  ,  vuidérent  le  ton- 
neau. Le  lendemain  de  cette  débauche  ,  &  le  jour  fuivant  ,1e  jeune  hom- 
me dont  la  maladie  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  ,  eut  des  laflitudes, 
un  grand  dégoût ,  des  hoquets  ,  des  douleurs  d'eftomac  ,  à  quoi  fuccédèrent 
des  vomiflemens  fréquens  :  il  rendoit  des  matières  noires  ,  brûlées  &  foeti- 
des  ,  mêlées  d'une  petite  quantité  de  pituite  blanche  &:  vifqueufe.  La  cou- 
leur &  lodeur  de  ces  matières ,  dont  l'évacuation  étoit  accompagnée  d'un 
grand  abbattement ,  marquoient  que  la  trop  grande  quantité  de  bière  qu'a- 
voir bu  ce  jeune  homme  ,  très-gras  pour  fon  âge  ,  avoir  produit  dans  l'e- 
ftomac  ,  dans  les  inteftins  &  dans  le  mèzentére  beaucoup  de  crudités,  qui, 
en  s'y  corrompant ,  avoient  acquis  une  forte  de  malignité,  laquelle  infedoit 
toute  la  niaffe  du  fang  &  troubloit  toute  l'œconomie  du  corps.  On  lui  don- 
na d'abord  des  cordiaux  ,  des  précipitans,  tels  que  la  corne  de  Cerf,  l'Y- 
voire  brûlé  ,  la  terre  figillée ,  &:c.  on  lui  fit  prendre  auffi  l'efprit  de  maftic , 
les  baumes  de  foufre  &  de  mumie  ;  la  thériaqne  ne  fut  pas  oubliée  ,  &  on 
l'employa  intérieurement  &  extérieurement.  On  eut  recours  auffi  à  l'opium  , 
auxiavemens  acres  &  révulfifs,&à  un  Elecluaireoii  entroient  THiera  Piera, 
l'Agaric  &  le  Nitre.  Mais  la  violence  du  mal  étoit  telle  que  tous  ces  remè- 
des ne  procurèrent  aucun  foulagement  au  malade.  Sur  le  foir  du  troifiéme 
jour  ,  fes  forces  fe  trouvèrent  abfolument  épuiiées  ,  la  corruption  des  hu- 
meurs avoit  éteint  en  lui  la  fource  de  la  vie  ,  &  ayant  rendu  par  le  haut 
Tome  I.  IV.  Partie.  T  1 1 1 
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î?=î!5î==  &  par  le  bas  une  grande  quantité  de  cette  matière  épaifle  &  femblable  à  de 
Ephemerides  de   la  poix  ,  il  fut  fufFoqiié  par  (on  abondance. 

l'Acad.  des  cur.        Nous  fçavions  bien  que  ce  jeune  homme  avoit  bû  avec  excès  ,  mais  nous 
DE  LA  Nature,     ignorions  alors  qu'il  eut  ainll  bù  cette  grande  quantité  de  bière  avec  la  lie, 
Dec.2.  Ann.  J.   &  nous  étions  i\  furpris  de  cette  violente   fermentation  d'humeurs  qui  lui 
1686.  avoit  caufé  une  mort  auffi  prompte  ,  que  nous  foupçonnions  qu'il  avoit  été 

Obferv.  193.  empoifonné  ,  ce  qui  engagea  à  faire  l'ouverture  de  fon  corps.  Nous  ne  ju- 
geâmes pas  devoir  chercher  ailleurs  que  dans  les  premières  voies  ,  la  caufe 
de  ces  vomifFemens  fi  abondans  ;  mais  après  avoir  diffequé  les  tégumens  du 
bas-ventre  &  mis  les  vifcéres  à  découvert ,  nous  n'apperçumes  point  d'efîo- 
mac.  Nous  cherchâmes  alors  le  duodénum  ,  efpérant  qu'il  nous  y  conduiroit; 
mais  cet  inceftin  pénètroit  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  à  travers  le  dia- 
phragme ,  par  une  ouverture  qui  s'y  trouvoit  naturellement ,  &  qui  n'étoit 
point  l'effet  d'une  caufe  violente  ,  comme  dans  le  cas  rapporté  par  Scn~ 
ncrtus  Medic.  Prucl.  Tracl.  de  vulncribus.  Ayant  donc  ouvert  la  poitrine  , 
nous  trouvâmes  en  effet  l'eftomac  dans  fa  cavité  gauche  :  il  étoit  d'une 
grande  étendue  ,  très-gonflé  &  appuyé  fur  une  portion  de  l'épiploon  à  la- 
quelle il  s'étoit  uni.  Y  ayant  fiit  une  incifion  ,  il  en  fortit  encore  trois  li- 
vres de  matière  èpaiife  &  vifqueufe ,  &  nous  remarquâmes  que  le  fphinâer 
du  pylore  étoit  fi  relâché  que  cette  matière  remontoit  facilement  &  fans 
obftacle  des  inteftins  dans  l'eftomac.  Ce  vifcére  n'avoit  au  refte  aucunes 
adhérences  qu'à  fa  partie  inférieure ,  par  un  petit  nombre  de  ligamens  mem-r 
braneux  &  très-forts, &  qui  s'inféroient  dans  le  diaphragme  Si  dans  la  plèvre 
vers  les  fauffes  côtes.  Cet  homme,  malgré  une  conformation  auffi  extraor- 
dinaire ,  avoit  cependant  la  refpiration  libre  ,  8i  il  ne  fe  plaignoit  d'une 
forte  de  fuffocation  momentanée ,  que  loriqu'il  lui  arrivoit  de  boire  à  grands 
coups,  &  d'avaler  d'un  feul  trait  une  demi  bouteille  ou  une  bonteille  en- 
tière de  vin  ou  de, bière,  comme  font  quelquefois  ceux  qui  fe  piquent  de 
boire  beaucoup  ;  &  il  eft  d'autant  plus  furprenant  qu'il  n'eut  pas  l'haleine 
courte  ,  que  l'eftomac  étoit  d'un  très-grand  volume  ,  que  fa  partie  fupérieu- 
re  remontoit  jufqu'aux  clavicules ,  &  qu'il  occupoit  toute  la  cavité  gau- 
che de  la  poitrine  ;  de  forte  qu'il  ne  reftoit  prefque  plus  d'efpace  pour  le  lo- 
be gauche  du  poumon  ,  que  la  nature  parolffoit  à  la  vérité  avoir  formé 
à  deffein  extrêmement  petit  de  ce  côté  ;  &  cet  eftomac ,  ainfi  place  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ,  avoit  auffi  par  fon  volume  repouffé  du  côté  droit  le 
coeur  dont  le  péricarde  étoit  colé  à  la  plèvre  ;  &  ce  vifcére,  en  compri- 
mant le  lobe  droit  du  poumon  ,  avoit  occafionné  fon  adhérence  aux  ver- 
tèbres. Mais  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  ce  que  nous  obfervames  d'extraor- 
dinaire dans  cet  eftomac  ,  car  il  étoit  dans  une  fituation  toute  différente 
de  celle  dans  laquelle,  il  devoit  être.  L'œfophage  defcendoit  jufqu'au  dia- 
phragme &  le  perçoit  comme  dans  l'état  naturel  ;  c'eft  pour  cela  que  la 
cardialgie  dont  il  avoit  été  attaqué  pendant  fa  maladie  ,  fe  faifoit  fentir  dans 
le  lieu  ordinaire  ;  mais  le  pylore  étoit  plus  élevé  que  l'orifice  fupérieiir  & 
remontoit  prefque  jufqu'aux  clavicules.  Le  diaphragme  étoit  entièrement 
charnu  ,  &  le  foie  étoit  adhèrent  au  diaphragme  ,  &  d'un  fi  grand  volume 
qu'il  rempliffoit  tout  l'efpace  qu'auroit  dû  occuper  l'eftomac.  Nous  cherchâ- 
mes envain  la  rate  dans  le  lieu  où  elle  devoit  être ,  mais  comme  le  duodinum 
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nous  avoît  aidé  à  découvrir  l'eftomac,  en  fiiivani  de  même  ic  valjfeau  court 

&  les  autres  vaifleaux  qui  aboutiflfent  à  la  rate  ,  nous  parvinmes  en  eftet  EpHtMERio^s  ni 
à  la  trouver.  Elle  étoit  trcs-lalne,  mais  extrêmement  petite  &  renfermée  '■'Ac*»- i»»  cwr. 
dans  une  capfule  que  formoit  au  côté  gauche  la  duplication  du  disphrag-   "' *■*     *t-"'*. 
me.  Nous  fîmes  encore  fur  ce  cadavre  diverfcsobfervations  intérefTantes ,  Dec.  i.  Ann  J. 
mais  ce  que  je  viens  de  rapporter  fuffit  pour  faire  connoître  que  Toecono-  1686. 

mie  animale  eft  fujetteà  bien  des  variétés  ,  &  que  les  vifcéres  font  quel-     Obleiv.  11^3. 
quefois  conformés  d'une  manière  fi  extraordinaire  ,  que  les  Médecins  les 
plus  habiles  peuvent  alors  fe  tromper  fur  la  nature  &  la  caufe  des  maladies. 

Notes  fur  cette  olfirvation. 

L'hiftoirc  de  la  maladie  de  cet  homme  de  Lcipfic  ,  &  robfcrvation  fur  le  déplacement 
de  l'crtomac  qui  fut  trouvé  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  font  rapportées  dans  l'ouvra- 
ge de  Slraujjiui  ,  fur  le  fœtus  de  Pontà-Moufjon  ,  d'après  la  relation  qui  en  avoir  été  en- 
voyée j  Marc  Ruifch Médecin  d'Amflcrdam.  Thomas  Bariholm  en  a  fait  auffi  mcniion  Cent.  6, 
Hift.  Anal.  jj.  Se  elle  méritoit  bien  alfutcment  de  trouver  place  parmi  ces  Mémoires. 
Lafare  Rivière  Cent.  4.  ohf.  6j.  parle  aulTi  d'un  cftomac  ,  qui  fut  trouvé  dans  la  cavité 
droite  de  la  poitrine  d'un  jeune  homme,  8:  qui  occupoit  la  place  du  poumon  dont  on  ne 
découvrit  aucun  vertige  de  ce  côte. 


OBSERVATION    C  X  C  V. 

Sur  un  enfant  qui  rejetta  par  la  bouche  un  lavement ,  fans  que  cela  fut  fuLvi 
d'aucun  autre  accident ,  par  le  même  Auteur. 

CE  n'eft  pas  fans  de  bonnes  raifons  confirmées  par  l'expérience  ,  que  ,  Obferv-  ipj. 
lorfqu'un  malade  a  pris  un  lavement  &  qu'il  le  rend  par  la  bouche  , 
les  Médecins  craignent  que  ce  fymptome  ,  ne  foit  bientôt  fuivi  de  cette 
maladie  funefte  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pafflon  iliaque  ou  de  mife- 
rtre  ;  les  matières  contenues  dans  les  gros  inteftins  ne  pouvant  remonter 
dans  les  inteftins  grêles  que  par  la  rupture  de  la  valvule  que  la  nature  a 
fagement  placée  comme  une  barrière  néceflâire  entre  le  colon  &  l'iléon; 
mais  comme  il  y  a  exemple  de  tout  dans  la  nature ,  la  pratique  de  la  Mé- 
decine m'a  fourni  une  obfervation  contraire  à  cette  théorie  :  car  ayant 
ordonné  un  lavement  révulfif ,  à  im  enfant  de  deux  ans  qui  avoit  une  con- 
ftipation  de  ventre  opiniâtre  &  un  vomiffement ,  il  le  rejetta  un  quart-d'heu- 
re après  par  la  bouche  ,  &  néanmoins  ,  par  l'ufage  de  quelques  remèdes  tant 
internes  qu'externes ,  je  parvins  à  le  guérir  ,  &  il  fe  porta  dans  la  fuite 
parfaitement  bien.  Les  jeunes  Médecins,  dans  les  cas  dangereux,  ne  doivent 
donc  jamais  defefpèrer  entièrement  de  la  guérifon  d'un  malade;  mais  après 
avoir  fait  leur  pronoftic  félon  les  circonftances ,  ils  doivent  épuifer  toutes 
les  reffources  de  leur  Art ,  &  recourir  plutôt  à  des  remèdes  douteux  que 
d'abandonner  leur  malade. 
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Notes  fur  cette   Obfervation. 


mon  père,  au  mois  de  Février  1*71  ,  parvint  auffi  à  calmer  les  accidcnï 
des  plus  violentes  ,  qui  avoir  réduit  un  l'eintre  à  la  dernière  extrémité  ,  & 


Je  fçais  que 
d'une  colique  des  pli 

qui  rcndoit  pat  le  vomiircmcnt,  non-feulement  les  excrémens  ,  mais  les  lavcmens  qu'il  pre- 
noit.  Mathieu  de  GraJibus  Pni(l.  Cjp.  de  Vomit,  rapporte  qu'une  jeune  fille  attaquée  de 
la  padion  iliaque  ,  après  avoir  rendu  par  la  bouche  ,  pendant  trois  jours ,  les  excrémens  ,  les 
lavcmens  Ik  les  fuppofitoires  ,  avoir  été  guétie  par  rufage  de  certaines  potions  incralTan- 
tes.  On  trouve  encore  une  obfervation  à  peu-près  femblable  ,  dans  les  Ouvrages  de  Frédé- 
ric Lojifius  ,  au  fujer  d'une  fille  qui  n'avoir  jamais  eu  jufqu'alors  aucune  incommodité;  mais 
qui  fe  plaionoit  depuis  quelque-tems  d'une  gtande  pefanteut  deftomac  Se  de  naufées  ttès- 
incommodcs ,  à  laquelle  on  fit  prendre  un  lavement  avec  du  fucre  ,  parce  qu'elle  n'avoir  pas 
le  ventre  libre  ,  &  qui  après  l'avoir  rendu  par  le  vomiffement  tel  qu'elle  l'avoit  pris  ,  fe 
trouva  e.ifuite  guérie. 

Voy.  Us  Ephémérides  Decur.  I.  Ann.  III.  Obj.  4C.  6-  Ann.  IX.  Ohf.  $4. 


Fin  de  la  IV,  Partie. 
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ABscÈs  au  nombril  dont  il  s'écoule 
une  quantité  do  pus  pendant  plus 
d'un  mois.  Ce  pus  étoit  fourni  par  les 
vifcéres  qui  tous  ,  à  la  réferve  du 
cœur  ,  de  la  rate  ,  des  reins  &  de  l'e- 
ftomac  étoient  purulens;  c'eft  pourquoi 
TAuteur  de  l'Obfervation  donne  à  cette 
maladie  le  nom  de  phtifie  univerfelle. 
2  8  3 .  6*  juiv. 
Abstinence  extraordinaire  de  toute  for- 
te forte  dalimens  en  conféquence  d'une 
difficulté  d'avaler  &  de  la  perte  de  l'ap- 
pétit. Lorfque  l'Auteur  écrivoit ,  il  y 
avoit  déjà  treize  mois  que  la  perfonne 
qui  faifoit  cette abftinenco  en  partie  for- 
cée prenoit  pour  toute  nourriture  ,  & 
encore  très-rarement, quelques  gouttes 
de  jus  de  raifins  ou  d'eau  fucrée  qu'on 
lui  faifoit  dilliller  dans  la  bouche  avec 
une  plume  ;  aulTi  n'eut- elle  pendant  ce 
tems  aucune  évacuation  d'urine  &  d'ex- 
crémens.  l  60.  &  fiiiv. 

S'il  n'y  a  point  eu  de  fupercherie  de  la 
part  de  la  malade,  comme  on  l'alTureila 


diète  févére  que  faifoit  obferver  ce  fa- 
meux Capucin  de  Malte  qui  s'ingéroit 
de  traiter  les  maladies  vénériennes  n'eft 
rien  en  comparaifon  de  celle  ci. 
Accouchement  prématuré  retardé  en- 
fuite  jufqu'à  fon  terme.  Un  enfant  à 
huit  mois  fort  une  de  fes  mains  de  la 
matrice  &  la  retire  dans  ce  vifcére  ,où 
il  refte  encore  un  mois.   On  lui  verfa 
de  l'eau  froide  fur  la  main  &  cettefen- 
fation  défagréable  la  lui  fit  retirer.  677. 
L'Obfervateur  demande  quel  fut  pendant 
ce  tems  l'état  des  membranes  qui    en- 
veloppent le  fœtus ,  &;  comment  il  put 
fe  nourrir  par  la  bouche  .'  les  membra- 
nes étoient  fans  contredit  rompues ,  & 
probablement   ce    fœtus    celTa   de  fe 
nourrir  de  la  liqueur  de  l'amnios  :  mais 
il  reçut  comme  les  acéphales  fa  nour- 
riture par  la  veine  ombilicale. 
ACFPHALES.    On  appelle  ainfi  les  mon-' 
ftres  nés  fans  tête.  Tous  ceux  dont  on 
fait  rénumération  avoient  vécu  auffi- 
bien  que  plufieurs  enfans  ,  qui  quoi» 
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que  nés  avec  une  tête  ,  n  avoient  m 
cerveau  ,  ni  cervelet  ,  ou  n'en  avoient 
qu'une  très-petite  partie.  On  conclut 
de  ces  obfervations  qu'un  corps  peut 
vivre  &  croître  pendant  un  certain 
tems  fans  cerveau  ;  &  que  ce  vifcére 
n'eft  pas  l'unique  fource  de  la  vie ,  du 
mouvement  &  du  fentiment   139.  6- 

fuiv. 
Une  mole  qui  avoit  vécu  deux  ou  trois 
heures  ,  &  dont  les  mouvemens  étoient 
auffi  vifs  que  ceux  d'un  poiffon  ,  en 
fournit  une  autre  preuve.  144- 

On  prétend  que  les  brebis  attaquées 
de  vertige ,  &  les  chiens  qu'on  voit 
tourner  en  rond  n'ont  ni  cerveau  ,  ni 
cervelet.  C'eft  ce  qu'on  a  conftamment 
obfervé  dans  ceux  de  ces  animanx  qui 
ont  été  ouverts.  148.  &  fuiv. 

Les  Acéphales  &  les  autres  monftresnés 
fans  cerveau, &  fans  cervelet  devroient 
être  privés  de  mouvement  &  de  fen- 
timent ,  à  moins  qu'une  fubftance  mé- 
dullaire ne  remplaçât  le  cerveau  :  mais 
quand  cette  fubftance  médullaire  man- 
queroit  encore  ,  l'Auteur  de  la  Differ- 
tation  ne  feroit  point  embaraffé  pour 
expliquer  comment  les  monftres  exé- 
cutent les  fondions  animales  &  vita- 
l«s  ;  car  il  aflure  ,  après  Harvée,  que 
le  mouvement  &  le  fentiment  fe  trou- 
vent dans  le  fœtus  avant  la  formation 
du  cerveau.  ' 5  '  • 

Aconit  (  douze  enfans  mangent  de  la 
racine  d'  ) ,  &  trois  heures  après  deux 
de  ces  enfans  meurent  :  les  autres  vo- 
mirent une  grande  quantité  de  fang  , 
déchirèrent  avec  les  dents  tout  ce 
qu'on  leur  préfentoit.  Leur  langue  fe 
ïacourcit ,  les  yeux  fortoient  de  leur 
orbite.  Tel  étoit  l'état  de  ces  enfans 
îorfqu'on  écrivoit  cette  obfervation. 
On  leur  fit  prendre  de  l'huile  &  du 
lait ,  des  émétiques  plus  aftife  auroient 
mieux  convenu  ,  s'ils  avoient  été  don- 
nés avant  que  le  poifon  eut  pafle  dans 
le  faiig  :  car  fi  on  lui  donne  le  tems  de 


s'introduire ,  il  faut  recourir  aux  Alé- 
xipharmaques.  496.  &  fuiv. 

Affection  fcorbutique  accompagnée 
d'exoftofes  fur  le  milieu  du  tibia  guérie 
par  la  falivation.  L'Obfervateur  après 
plufn;urs  remèdes  tentés  inutilement 
eut  recours  aux  friftions  mercurielies 
qu'il  regarde  lui-même  comme  un  re- 
mède extrême  dans  cette  maladie.  En 
effet  le  mercure  fembloit  contre  indi- 
qué par  la  paralifie,  &c.  mais  ce  qui  ju- 
flifiecettepratiquedanscetteoccafion, 
c'eft  que  le  malade  guérir.  624.  Ofuiv. 

Affection  hipocondriaque  avec  desac- 
cidens  très-fàcheux  qui  furent  beau- 
coup diminués  par  les  eaux  acidulés 
d'Egra  ,  6i  totalement  diffipés  par  les 
hémorroïdes  qui  furvinrent  après  l'u- 
fage  de  ces  eaux.  616.  &•  fuiv. 

Le  flux  hémorroïdal  a  toujours  été  re- 
gardé comme  une  crife  très-falutaire 
dans  l'afFeiStion  hipocondriaque  ,  en 
voici  une  preuve.  Il  fait  évanouir  une 
infinité  de  fymptomes  menaçans  dont 
on  fait  l'énumèration.  A  la  vérité  ,  la 
nature  fut  un  peu  fécondée  par  l'art  : 
car  les  veines  hémorroïdales  étoient 
feulement  gonflées ,  &  elles  furent  dé- 
gorgées par  le  moyen  des  fangfues. 
617.  &  fuiv. 

ACNEAO  monftrueux.  Sadefcri^tion  Ana- 
tomique.  On  attribue  la  formation  de 
ce  monftre  ou  à  l'abondance  de  la  fe- 
mence  du  Bélier,  ou  à  la  force  de  l'i- 
magination de  la  Brebis  ;  ne  feroit-ii 
pas  plus  vraifemblable  de  l'attribuera 
la  compreffion  de  deux  fœtus  dans  la 
matrice.  363.  &  fuiv. 

Aigle.  Sa defcription  Anatomique.  47». 

Air  (  r  )  fort  par  l'oreille  gauche  d'une 
perfonne  après  un  écoulement  de  pus  , 
enforte  qu'en  fermant  la  bouche,  & 
en  comprimant  les  narrines  elle  pou- 
voir éteindre  une  chandelle.  Il  falloit 
que  la  membrane  du  tympan  eut  été 
rongée  par  le  pus,  cependant  cet  hom- 
me n'étoit  pas  totalement  fourd  du  cô- 
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té  gauche.  Quand  la  membrane  du 
tympan  a  été  rompue  ou  rongée  ,  la 
furdité  ne  lurvient  qu'après  un  certain 
laps  de  tems.  175. 

L'air  injedé  en  une  certaine  quantité 
dans  les  veines  d'un  animal  vivant  ne 
manque  pas  de  lui  donner  la  mort. 
Extrêmement  raréfié  par  la  chaleur 
du  corps  ,  il  diftend  prodigieufement 
les  vaiireaux  fanguins  ,  augmente  con- 
fidérablement  le  volume  du  cœur.  C'eft 
ce  qu'on  obferve  dans  deux  chiens  dont 
on  avoir  ouvert  les  jugulaires  pour  y 
introduire  de  l'air.  6S-/.  6- fuiv. 

Cette  trop  grande  dilation  du  cœur  pro- 
duit quelquefois  des  fincopes.  L'air  ra- 
réfié oppofe  trop  de  réfiftance  aux  fi- 
bres ,  qui  pouffées  au-delà  de  leur  ton 
ne  fçauroient  revenir  fur  elles-mêmes, 
&  le  contraiSler  comme  elles  ont  été 
dilatées.  Peut-être  aufll  que  l'air  inje- 
Cié  dans  les  veines  interrompt  la  co- 
lonne de  fang.  689.  6-.  fuh. 
Selon  cette  théorie,dans  les  indilpofitions 
produites  par  les  vents  les  remèdes  vo- 
latils &  fpiritueux  ,  tels  que  les  cardia- 
ques &  les  carminatifs  chauds  font  plus 
nuifibles  que  falutaires.  690. 

Alkali  naturel  fe  trouve  dans  une  terre 
fablonneufe  du  Royaume  de  Coro- 
mandel.  Les  Indiens  l'employent  dans 
les  belles  couleurs  dont  ils  fe  fervent 
pour  peindre  la  toile.  Il  fe  change  en 
nitre  ,  fi  on  le  lailTe  dans  le  lieu  ou  il  a 
été  produit.  Il  s'approprie  les  iéls  acides 
de  l'atmofphére  ,  &  devient  fel  neutre. 
Cet  alkali  naturel  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  le  natrum  des 
Egyptiens.  450. 

Amande  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
dont  la  peau  extérieure  t&.  revêtue 
d'un  duvet  C  bien  tilTu  qu'il  peut  être 
comparé  aux  plus  belles  étoffes  de 
%e-  196. 

Amandes  (  améres  les  )  font  un  poifon 
pour  les  Renards,  les  Chats  ,  les  Ecu- 
reuils ,  &c.  fix  poules  pour  avoir  man- 
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gé  du  marc  d'amandes  améres  dont  on 
avoit  tiré  l'huile  ,  meurent  très-prom- 
ptemcnt.  ,,, 

On  regarde  ce  marc  comme  très-aftrin- 
gent.  Il  communique  fa  qualité  aux 
amandes  qui  deviennent  par-là  un  poi- 
fon pour  deux  chapons  qui  en  avoient 
avalé.  Si  elles  font  laxatives  &  apéri- 
tivcs  ,  comme  le  prétendent  plufieurs 
Auteurs  ,  elles  ne  font  telles  qu'après 
avoir  été  pelées.  ■}  5  a.  6-fiiv. 

Ambre  {  gris  morceau  d')  d'une  grofTeur 
extraordinaire.  Des  marchands  d'Auf- 
bourg  en  avoient  fait  l'acquifition.  On 
dit  que  ce  morceau  d'ambre  étoit  d'u- 
ne qualité  fupérieure  ,  &  ne  contenoit 
aucune  matière  hétérogène.    200.  6> 

fuiv. 

S'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ce 
que  l'on  rapporte  au  kijet  d'une  maffe 
d'ambre  gris  qui  fut  portée  en  Irlande 
en  1694  ,  &  qui  pefoit  182.  livres  : 
cette  maffe  étoit  beaucoup  plus  grolTe 
que  celle  dont  il  eft  ici  parlé.  Voy. 
Lémery  ,  Diftionn.  des  drogues. 

L'ambre  gris  ei\  une  glu  qui  fe  tire 
du  fond  de  la  mer  où  elle  fe  forme  & 
fe  coagule.  ^^^^^ 

Ce  fentiment  fur  l'ambre  gris  n'eft  pas 
le  plus  univerfellemcnt  adopté,  .'ufqu'à 
préfent  l'origine  &  la  nature  de  cette 
drogue  ne  font  pas  encore  bien  con- 
nues. 
Amiante  (  1'  )  que  l'on  nomme  aufTi  Af- 
befte  ou  lin  incombuftible  ,  eft  une 
pierre  reffemblant  à  l'alun  de  plume , 
compofée  de  parties  fibreufes  &  flexi- 
bles dont  on  fait  de  la  toile  &  des 
mèches  qui  ne  fe  confument  point  dans 
le  feu  ;  mais  qui  y  deviennent  blanches 
de  rouffes  qu'elles  étoient.   548.    & 

fuiv. 

Le  lin  vif  dont  parle  Pline  le  Naturali- 

fte  eft  la  même  chofe   que   l'amiante. 

549. 

Manière  de  faire  la  toile  d'amiante  dans 
la  Tartarie  :   car  c'eft   dans  ce  pais 
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qu'on  en  trouve  davantage.  ihid. 

On  en  trouve  auffi  dans  l'ifle  de  Chipre 
&  en  Italie.  Mais  le  fil  qu'on  tire  de 
l'amiante  d'Italie  eft  trop  court,  &  ne 
peut  fervir  qu'à  faire  des  mèches.  La 
pierre  qui  le  produit  en  Chipre  la 
broyé  à  coups  de  marteau  ,  &  fe  con- 
vertit en  une  filalTe  qu'on  fecoue  pour 
en  réparer  la  terre.  550. 

Les  mèches  d'amiante  une  fois  enflam- 
mées ne  continuent  pas  de  briàler  , 
comme  l'ont  prétendu  quelques  Auteurs 
à  moins  qu'on  ne  leur  fournifle  de 
l'huile.  On  peut  faire  de  même  avec  le 
Talc  des  mèches  qui  réfiftent  au  feu 
comme  celles  d'amiante,  ibid.  &•  fuiv. 
On  pourroit  confondre  l'amiante  avec 
l'alun  de  plume  ,  fi  celui-ci  ne  fe  fon- 
doit  pas  au  feu ,  &  n'avoit  une  faveur 
aflringente  ,  au  lieu  que  l'amiante  eft 
fans  goût  ,  &  réfifte  au  feu.  ihid. 

Cette  propriété  lui  vient  félon  l'Obfor- 
vateur  d'une  humeur  graffe  &  vifqueu- 
fe  ,  &  fi  fixe  qu'elle  ne  peut  être  con- 
fumée  ni  évaporée  par  le  feu  le  plus 
violent.  551. 

On  ne  fe  fert  pas  de  l'amiante  en  Mé- 
decine. On  dit  néanmoins  qu'elle  gué- 
rit la  galle,  les  fleurs  blanches  &  qu'elle 
entre  dans  la  compofition  d'un  Uniment 
pour  les  ulcères  aux  jambes  ,  &  la  tei- 
gne des  enfans.  ihid.  ù  Juiv. 
Amomum  arabique.  Sa  defcription.  Cet 
Amomum  que  les  Egyptiens  appellent 
Ahamama.  eft  très-rare  ,  il  eft  aftrin- 
gent ,  chaud,  fec,  atténuant  &  cordial; 
récent ,  il  a  une  odeur  agréable  de  vio- 
lette. 194-  6"/"'^. 
Ananas  (  1'  )  eft  très-commun  dans  l'ifle 
de  Java.  On  attribue  à  fon  fruit  la 
propriété  de  faire  fortir  la  pierre  des 
reins  &  de  la  veflie ,  &  pour  cela  on 
retire  par  la  cuiffon  de  la  pulpe  de  ce 
fruit  encore  verd  ,  une  certaine  quan- 
tité de  fuc  qu'on  donne  aux  malades. 
649.  €f  Juiv, 
U  croît  en  Amérique  une  efpéce  d'Ana- 
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nas  :  ("car  on  y  en  compte  cinq  efpé-' 
ces,  )  fi  diurétique  que  les  femmes  en- 
ceintes n'ofent  en  manger  de  peur  d'a- 
coucher  avant  leur  terme. 
L'Ananas  ,  lorfqu'il  eft  dans  fa  parfaite 
maturité  aflâifonné  avec  du  fel  &  du 
vin  d'Efpagne  ,  a  im  goût  auffi  agréa* 
ble  que  les  meilleures  fraifes.  6  Jo. 
Anatomie  (  obfervations  fur  diffèrens 
faits  d'  ).  20 î.  6- fuiv. 

Sur  un  cadavre  gros  &  grand  dont  les 
os  étoient  fi  petits  ,  les  mufcles  fi  min- 
ces &  fi  foibles,  qu'il  y  avoit  à  peina 
huit  à  dix  livres  de  chair,  le  refte  étant 
unemafleétonantedegraifle.  Elle  occu- 
poit  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  d« 
la  poitrine.  Elle  avoit  un  pied  d'épaif- 
feur  dans  le  bas-ventre.  118.  &•  fuiv. 
Singularisés  obfervès  dans  le  cadavre 
d'une  femme.  Le  poumon  gauche  man- 
quoit  totalement  ,  cependant  elle  n'a» 
voit  éprouvé  aucune  difficulté  de  ref- 
pirer.  La  rate  pefant  fix  livres  &  re- 
couverte de  neuf  membranes  étoir  def- 
cenduc  dans  la  région  hipogaftrique. 
Les  inteftins  avoient  au  plus  le  quart 
de  la  longueur  ordinaire  ,  auffi  cette 
femme  mangeoit-elle beaucoup, comme 
cela  arrive  aux  animaux  dont  les  in- 
teftins ont  peu  de  longueur.   206.  &• 

fuiv. 
Singularités  obfervées  dans  le  cadavre 
d'une  fille  morte  d'un  cancer  à  lainam- 
melle.  On  lui  trouva  une  tumeur  car- 
tilagineufe  ,  &  même  oITeufe  à  la  ma- 
trice. Autour  de  chaque  ventricule  du 
cœur  étoient  des  glandes  tranfparenres 
dont  la  fubftance  refii'embloit  à  une  ef- 
péce de  gelée.  Le  foie  étoit  fi  ferme 
qu'on  eut  de  la  peine  à  le  couper  avec 
un  couteau.  505. 

Obfervations  Anatomiques  furl'inteftin 
ileum  percé  par  des  vers.  Sur  les  muf- 
cles piramidaux  ,  fur  le  mufcle  tranf- 
verfal,  fur  un  foie  trop  gros,  &  des 
inteftins  trop  longs.  577.  fr/û/v. 

Angsava  (  r  j  eft  un  arbre  fort  élevé 
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de  rifle  de  Java  ,  dont  il  découle  une 
liqueur  rouge  fcniblable  au  fang  de 
dragon.  L'Auteur  n'aflure  pas  fi  le  vrai 
fang  de  dragon  eft  le  produit  de  cet  ar- 
bre. On  lit  dans  les  notes  qu'il  eft  diffé- 
rent de  celui  de  Ifles  Canaries.  11  talloit 
dire,de  ceux  des  Ifles  Canaries  ;  car  l'on 
y  voit  outre  le  Draco  artor  de  Clufius  , 
deux  autres  efpéces  d'arbres  qui  produi- 
fentdufangdedragon.Ladefcriptionde 
l'arbre  des  Indes  appelle  par  Clufius 
Draco  Arbor  diffère  de  celle  de  l'Ang- 
fava  en  ce  que  Clufius  fait  mention  des 
fruits  qui  viennent  en  grappe  fur  le 
Draco  Arbor  ,  &  qui  reffemblent  à 
des  cerifes  ,  &  que  l'Obfcrvateur  ne 
parle  que  des  feuilles  &  des  fleurs  de 
l'Angfava  ,  &  point  du  tout  de  fon 
fruit.  596. 

Anguilles  (  les  )  font  vivipares.  L'Au- 
teur de  cette  Obfervation  affure  avoir 
vu  plufieurs  petites  anguilles  dans  la 
matrice  de  leur  mère.  19.6'  fuiv. 

Anisum  exoticum  ou  la  badiane  de  Sibé- 
rie produit  une  femence  dont  on  fait 
graml  ufage  en  Mofcovie.  On  en  tire 
une  liqueur  fpiritueufe  qui  approche 
beaucoup  de  notre  eau- de -vie  anifée. 

Z7Z. 

La  Badiane  a  une  odeur  plus  forte  que 
l'anisde  notre  pays.  L'arbre  qui  la  por- 
te croit  auffi  à  la  Chine,  &  aux  Ifles 
Philippines. 

Antimoine  (  diaphorétique  1'  )  eft  re- 
commandé comme  un  fpécifique  dans 
la  pleuréfie  v  raie  &  fauffe  ,  &  comme 
un  excellent  carminatif  quand  il  eft 
bien  préparé  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  on 
prend  trois  parties  de  nitre  très-fec  , 
&  une  partie  d'antimoine  crud  ,  qu'on 
a  foin  de  faire  bien  détoner  ce  mélan- 
ge fur  un  feu  modéré  ,  &  de  ceffer  de 
l'expofer  au  feu  dès  qu'il  ne  fe  fait  plus 
de  détonation.  iij.  &  ftiiv. 

Antipathie  (  les  effets  de  1'  )  font  auffi 
finguIiéresquedifficilesàexpliqiier.Ce- 
lui-ci  a  une  incontinence  d'urine  dès 
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qu'on  joue  de  quelque  inftrument,celle 
là  eft  prête  à  s'évanouir  en  entendant 
le  fon  d'une  cloche  ,  &c.  25. 

L'une  a  une  telle  averfion  pour  le  vin 
qu'il  lui  fuffit  dégoûter  quelque  chofe 
tirée  du  vin  comme  le  fel  ou  la  crè- 
me de  tartre  pour  tomber  en  foibiefTe. 

2  11.  &  fuiv. 

L'autre  craint  fi  fort  un  certain  bruit 
que  toutes  les  fois  qu'il  l'entend  ,  il  ne 
manque  jamais  d'avoir  une  difficulté  de 
refpirer.  379-  6"  /«'"• 

Une  femme  qui  ne  fue  jamais  ne  fçau- 
roit  toucher  du  fer  fans  être  baignée 
defueur.  447. 

Aorte  ofîifiée  dans  fon  commencement. 
Cette  oflification  de  l'aorte  près  du  cœur 
eft  plus  commune  dans  les  animaux  , 
fur-tout  dans  les  cerfs  que  dans  les 
hommes.  On  a  trouvé  aulH  les  val- 
vules fémilunaires  offitîées.  1 9  5  .&  fuiv. 
Apocin  des  Indes  d'une  très-petite  efpé- 
ce.  Il  croit  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Sa 
defcription.  218. 

Ilparoitpar  cette  defcription, que  c'eft  un 
diminutif  de  l'Apocinum  jEgiptiacum. 
Araignées  (les)  enfermées  dans  une  boë- 
te   maigriffent  de   jour  en   jour  tant 
qu'on  intercepte  la  communication  de 
l'air  extérieur.  Elles  groffiffent  au  con- 
traire fenfiblement    lorfqu'on  rétablit 
cette  communication, d'où  l'on  conclut 
que  l'air  eft  pour  elles  un  aliment,  lo. 
On  ne  court  aucun  rifque  d'avaler  des 
araignées  ,  plufieurs  perfonnes  en  ont 
mangé  fans  en  être  incommodées.  50. 
Selon  M.  Rédi ,  on  avale  impunément 
le  venin  de  la  vipère  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  peut-on  manger  des  vaignées.  Leur 
piquûre  néanmoins  ne  doit    pas  être 
négligée.  Voici  un   exemple  qui  doit 
nous  faire  tenir   fur  nos  gardes  :   un 
homme  eft  piqué  par  une  araignée  au 
cou  ,  où  il  furvient  une  inflammation  , 
il  la  néglige  ;   l'inflammation  fe  com- 
munique à  la  poitrine,  il  tombe  plu- 
fieurs fois  en  fincope ,  &  meurt  au 
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bout  (le  fiK  jours.  660. 

Arbre  du  Japon  appelle  Mami-îtabo ,  qui 
porte  des  bayes  dont  on  fe  fert  dans 
ce  pays  pour  teindre  en  brunies  toiles, 
fils  ,  draps  ,  &c.  685. 

Arcasum  (vitrioli  V)  eft  un  vitriol  romain 
purifié  par  des  difIoIutions,des  criftalli- 
fations,desdiftillations  répétées.  L'Au- 
teur après  avoir  indiqué  la  méthode  de 
préparer  ce  remède  s'abandone  à  tout 
l'antoufiafirie  d'un  Alchimifte,il  regarde 
le  vitriol  préparé  de  fa  façon  comme  fto- 
machique  ,  incifif ,  purgatif ,  apéritif , 
comme  un  remède  très-efficace  dans 
toutes  les  maladies  ,  même  les  plus 
dangereufes.  C'eft  une  panacée  univer- 
felle.  538.  6"  fuiv. 

Arrierefaix  retenu  dans  la  matrice  ; 
une  femme  accouche  deux  fois,  &  deux 
fois  Tarriérefaix  eft  retenu  dans  la  ma- 
trice pendant  un  an  &  demi  fans  fe 
corrompre.  Ne  pouvant  encore  être 
féparé  dans  un  troifiéme  accouche- 
ment ,  la  mère  mourut  avec  l'enfant. 
464.  &  fuiv. 

Artères  (  fpermatiques  les  )  manquent 
à  une  femme  &  à  plufieurs  animaux  , 
fans  que  ce  défaut  les  ait  rendus  ftc- 
riles.  En  effet  la  ftérilité  ne  devoit  pas 
avoir  lieu  ,  fi  ces  artères  étoient  rem- 
placées par  d'autres  vaiffeaux  qui  four- 
niflbient  des  fucs  ,  &  de  la  nourriture 
aux  parties  de  la  génération  ,  &  cela 
étoit  ainfi  ;  puifqu'on  remarquoit  des 
veines  fpermatiques  qui  ne  fçauroient 
rapporter  les  liquides,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  été  portés.  1 3  i .  &  fuiv. 

Artères  des  poumons  avec  toutes  leurs 
branches  offifiées  dans  un  bœuf.  On 
peut  voir  dans  les  notes  un  grand 
nombre  d'exemples  de  pareilles  offifica- 
tions  dans  les  hommes  &  les  animaux. 
596.6"  fuiv. 

Arteriotomie  recommandée  dans  la 
phrenefie  ,  ie  vertige  ,  les  douleurs  de 
tète   opiniâtres,  &c.  162. 

Atrophie  de  la  moitié  du   corps  dans 
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un  enfant  qui  commence  à  reprendre 
des  chairs  après  l'application  de  quel- 
ques topiques  antifpafmodiques  fur  les 
vertèbres  du  dos.  'j  9  5  • 

Arum.  Sa  racine  cuite  fert  quelquefois 
de  pain  dans  les  Indes  Orientales  où 
elle  devient  très-grolTe.  453. 

B. 

BAiNS  (  froids  les  )  font  fort  en  ufagè 
dans  les  Indes.  On  s'y  baigne  dans 
la  plupart  des  maladies,  l'Auteur  tom- 
be deux  fois  malade  ,  &  deux  fois  il 
fe  guérit  par  le  moyen  des  bains  froids. 

450. 
Bardane  (  la  grande  )  s'enflamme  fur 
le  feu  comme  le  falpêtre  mis  fur  les 
charbons  allumés  ,  ce  qui  la  fait  regar- 
der comme  un  très-bon  remède  pour 
les  perfonnes  attaquées  de  la  pierre. 

169. 
Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel 
effentiel. 
Belemnites  de  différentes  couleurs  trou- 
vées dans  la  terre  en  creufant  un  foffé 
à  Potfdam.  }9o. 

Les  Belemnites  font  des  pierres  en  for- 
me de  flèche  ,  qu'on  croit    avoir  été 
les  dents  de  quelque  gros   poiffon. 
Belette. Sa  defcription  Anatomique.471. 

&fun: 
Benjoin  (  le  )  eft  la  gomme  d'un  arbre 
qui  croît  dans  l'Ide  de  Sumatra  ,  elle 
fe  tire  par  incifion  :  chaque  arbre  de 
cinq  à  fix  ans  en  fournit  ordinairement 
trois  livres  ,  après  quoi  il  eft  arraché. 
Cette  gomme  rèfineufe  eft  d'abord  blan- 
che, vifqueufe  &  tranfparente,  enluite 
elle  devient  jaune.  Lorfqu'elle  refte 
long-tems  fur  les  arbres  ,  elle  eft  mê- 
lée de  fable  que  les  vents  y  ont  tranf- 
porté  5  I  S.  &  fuiv. 

Bezoards  de  boeuf.  On  appelle  ainfi  les 
pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  ou 
la  veffie  des  bœufs.  Ces  pierres  fontor- 
dinairemenr  d'une  fi  belle  couleur  d'or, 

furtout 
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(ùrtout  après  en  avoir  enlevé  les 
premières  couches  qu'on  les  prendroit 
pour    une  matière    métallique.    135. 

&  fuiv. 

Blessure  profonde  du  cerveau  dans  le- 
quel il  étoit  refté  un  fragment  d'une 
Hallebarde  qui  avoit  percé  le  crâne:  le 
blefle  n'eut  ni  fièvre  ,  ni  voniilTemcnt  ; 
mais  il  refta  muet ,  immobile  ,  &  per- 
clus du  côté  gauche.  Les  chairs  de  la 
plaie  fe  régènéroient  ;  mais  il  fe  fit  une 
abondante  fuppiwation  dans  le  cerveau 
qui  n'empêcha  cependant  pas  que  le 
malade  ne  vécut  encore  quatre  mois. 
407.  &  fuiv. 

Basur  (  fauvage  le  )  ou  funts  eft  un  ani- 
mal d'une  figure  horrible.  On  en  voit 
en  Pruffe ,  en  Livonie  ,  &c.  le  crâne 
&  le  cerveau  de  ces  bœufs  ont  une 
odeur  de  mufc  après  leur  mort.     536. 

Bois  qui  vient  en  Guinée.  Il  eft  de  la 
couleur  du  Santal  citrin,il  a  une  agréa- 
ble odeur  de  citron  ,  &  approchant  de 
celle  de  la  Coriande.  196. 

Bkebis  (  diffeftion  d'une  )  qui  portoit 
un  fœtus.  Il  ne  parut  aucun  vaiffeau 
la£lé  qui  conduifit  le  chile  immédiate- 
ment dans  les  mammelles  ,  comme  on 
le  prétend  dans  un  autre  endroit  des 
Ephémérides.  Il  eft  porté  avec  le  fang 
par  les  artères  dans  les  mammelles  où 
il  eft  filtré  ,  &  féparé  par  une  fubftan- 
ce  glanduleufe.  520. 

Diemerbroeckfoutient  que  c'eft  une  er- 
reur de  croire  que  le  chile  eft  porté 
avec  le  fang  dans  les  mammelles  pour 
y  être  de  nouveau  féparé  &  changé  en 
lait.  Anal.  Lib.  2.  de  Thorace. 
Defcription  de  la  matrice  de  la  brebis. 
On  voyoit  dans  la  tunique  intérieure 
de  ce  vifcère  des  tubercules  glandu- 
leux deftinés  à  féparer  les  parties  chi- 
leufes  du  fang  artériel  de  la  mère,  pour 
les  tranfmettre  aux  cotiledons  du  cho- 
rion  dans  lefquels  ces  tubercules  font 
reçus  fans  anaftomofe.  511. 

Le  chorion  eft  un  enveloppe  du  fœtus 
Tome  I,  IF.  Partie, 
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deftiné  à  purifier  fa  liqueur  nourri- 
cière, &  à  ioutenir  les  vaifleaux  om- 
bilicaux. L'allantoidc  contenoit  un  li- 
quide falé  qui  foi  toit  par  l'ouraque  du 
fœtus  en  preflant  fa  veftic.  L'amnios 
l'enveloppe  immédiate  du  fœtus  ren- 
fermoit  la  liqueur  deftinée  à  le  nour- 
rir :  car  on  trouva  de  cette  même  li- 
queur  dans  fon  ventricule.  Ses  pou- 
mons étoient  affaifiès  ,  ainfi  qu'ils  le 
font  dans  tous  les  animaux  qui  n'ont 
pas  refpiré.  ibid.  &  fuiv. 

BRONCHOCELEqui  par  fa  grofleur  gênoit 
beaucoup  la  refpiration  &  la  dégluti- 
tion extirpé  avec  fuccès.  Cette  tumeur 
n'étoit  pas  feulement  humorale.  Elle 
contenoit  feize  os  qui  exhaloient  une 
odeur  très  fœtide.  620.   (^ fuiv. 

BuciossuM  echioïdes  indicum  convohuli 
c£rulfi  minoris  folio.  Sa  defcription.  C'eft 
une  buglofe  de  l'Ifle  de  Ceyian.  ziS. 

Buis  C  la  décoflion  de  )  fait  croître  les 
cheveux  ,  fi  on  peut  lui  affurer  cette 
propriété  fur  un  événement  peut  être 
unique  ,  &  fur  le  récit  d'une  païfanne 
devenue  diauve  par  maladie  ,  à  qui  la 
dècoftion  de  buis  fit  revenir  des  che- 
veux ,  non-feulement  à  la  tète  ,  mais 
fur  le  cou  &  le  vifage  ;  enforte  qu'il 
fallut  recourir  aux  dépilatoires  à  caufe 
de  la   difformité.  581.  &  fuiv. 

Butor.  Defcription  anatomique  de  cet 
oifeau  de  rivière.  jjp.&yùiV. 


CACHEXIE  accompagnée  de  violentes 
coliques  qui  ne  fe  calmoient  qu'a- 
prés  avoir   rendu  par  le  vomiffement 
une  grande  quantité  de  férofitès  fi  ai- 
gres que  de  tems  en  tems ,  elles  en- 
ilammoient  la  gorge  en  partant.    <^66. 
Enumération  des  autres  fimptomes  de 
cette  cachexie  qui  enleva  le  malade. 
ihid.  6"  fuiv. 
Le  cadavre  ayant  été  ouvert ,  on  trou- 
va   l'inteftin  duodénum   extrêmement 
Zitz 
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dilaté  ,  &  reffemblant  à  une  poche  , 
l'eftomac  étoit  percé  au  milieu  de  fa 
partie  antérieure  ,  &  l'ouverture  dans 
laquelle  on  introduifoit  facilement  le 
pouce  ,  étoit  entourée  au-dedans  du 
ventricule  de  protubérances  charnues, 
qui  pouvoient  empêcher  que  les  ali- 
mens  contenus  dans  l'eftomac  ne  tom- 
baffent  dans  la  cavité  de  l'abdomen. 

568. 
L'Obfervateur  prétend  que  la  dilatation 
de  l'inteftin  duodénum  provenoit  de  la 
fermentation  de  la  bile  avec  le  fuc  pan- 
créatique ,  que  les  coliques  reconnoif- 
foient  la  même  caufe  ,  que  des  fueurs 
fréquentes  &  abondantes  auxquelles  le 
malade  avoit  été  fujet ,  &  qui  avoient 
été  interceptées  ,  avoient  produit  la 
cachexie  ,  &  la  plupart  des  accidents 
qui  l'accompagnoient.  ^67.&fuiv. 
Cachou  (  le  )  eft  employé  avec  fuccès 
dans  une  incontinence  d'urine  avec 
douleur  &  érofion  aux  parties  natu- 
relles ;  ce  remède  eft  tonique  &  fti- 
ptique.  63. 

Le  Cachou  fe  diffout  totalement  dans 
l'eau  imprégnée  de  fel  de  tartre.  Cette 
difTolution  eft  regardée  comme  déterfi- 
ve  &  vulnéraire.  Le  Cachou  fe  diffout 
aifément  dans  l'eau  pure  fans  le  fecours 
du  fel  de  tartre  :  car  ce  n'eft  pas  une 
terre  comme  le  penfe  l'Obfervateur  , 
&  comme  le  défigne  le  nom  de  Terra 
Japonici   qu'on  lui  a  donné.  ij^. 

Le  Cachou  eft  le  fuc  exprimé  de  différens 
fruits  aftringens ,  &  furtout  de  l'Aca- 
cia Oriental  qu'on  a  fait  épaiffir.  648. 
On  fçait  à  préfent  que  le  Cachou  n'eft 
qu'un  extrait  de  l'Arec  rendu  folide  par 
l'évaporation.  Voy.  les  Mem.  de  l'A- 
cadem.  Roy.  des  Scienc.  Ann.  1710. 
L'arbre  qui  porte  l'Arec  eft  une  efpéce 
de  palmier  très-bien  décrit  par  les  Au- 
teurs de  l'Horlus  Maljbaricus. 
Cadavres  (  ouverts  obfervations  fur 
pluûeurs.  )  Au  premier  coup  de  Scal- 
pel qui  fut  donné  dans  les  tégumens 
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du  bas-ventre  du  premier  qui  fut  oui 
vert ,  il  fortit  une  grande  quantité  de 
vents.  Les  inteftins&  particulièrement 
les  gros  en  étoient  fi  fort  diftendus 
qu'ils  étoient  tranfparens  comme  du 
verre.  133.6'  /kiv.' 

Dans  le  cadavre  d'une  femme  morte  de 
pthifie  ,  on  remarque  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  poumon  une  affez  grande  ca- 
vité qu'on  dit  avoirtoujoursété  obfer- 
vée  dans  les  poumons  de  toutes  les 
perfonnes  mortes  de  pthifie.   135.  & 

fuivi 
Obfervations  fur  le  cadavre  d'une  fem- 
me morte  dans  un    état  de  démence 
quinze  jours  après  fes  couches.    14®. 

&  fuivj 
Obfervation  fur  le  cadavre  d'un  hom- 
me mort  d'un  crachement  de  fang.  On 
trouva  dans  les  ventricules  du  cœur  un 
polipe  qui  s'étendoit  à  tous  les  vaLf- 
feaux  qui  aboutiffent  à  ce  vifcére.  On 
tira  de  la  jugulaire  gauche  une  bran- 
che de  CE  polipe  qui  avoit  plus  de  trois 
palmes  de  longueur.  141-  &  fuiv. 

Obfervation  fur  le  cadavre  d'un  hom- 
me mort  d'une  jauniffe  ;  prefque  tout 
y  étoit  jaune,  les  membranes  ,  la  graif- 
fe  &  les  vifcéres.  Le  canal  cholédo- 
que étoit  rempli  d'une  matière  vifqueu- 
fe  qui  empéchoit  la  bile  de  fe  déchar-; 
ger  dans  les  inteftins.  144.  &fiiv^ 

Obfervations  fur  le  cadavre  d'une  fem- 
me enceinte ,  morte  d'un   crachement 
de  fang.  En  foufflant  dans  un  vaiffeau 
de  la  matrice  ,  ce  vifcére   paroiffoit 
plus  gros  ,  &  l'air  après  s'être   diftri- 
bué  dans  toute  fa  fubftance  vafculaire 
parvint  à  la  veine  émulgente ,  &  à  la 
veine-cave  par  la  veine   fpermatique. 
245.   &  fuiv. 
Obfervation  fur  le  cadavre  d'un  enfant 
de  huit  mois  mort  d'un  hidrocéphale; 
puifqu'on  trouva  les  os  du  crâne  en- 
tr'ouverts  ,  &  treize  livres  d'eau  dans 
les  ventricules  du  cerveau.  247.  &-fùv. 
Obfervations  fur  l'Anatomie  de  la  tète. 
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Elle  ne  contient  rien  qu'on  ne  puiffe 
voir  dans  tous  les  livres  qui  traitent 
de  l'Anatomie.  248.   €•  fiilv. 

Obfervation  fur  le  cadavre  d'un  hom- 
me mort  d'une  affeftion  hipocondriaque 
&  qui  avoit  été  traité  comme  s'il  eut 
été  attaqué  du  fcorbut  &  de  la  pierre. 
A  cette  occafion  l'Auteur  fait  obfer- 
ver  que  les  anciens  Médecins  dans  les 
maladies  inconnues  fuppofoient  tou- 
jours quelques  obftfuâions  dans  les 
veines  mézaraïques,  &  que  les  moder- 
nes fuppofent  à  préfent  des  affeftions 
fcorbutiques.  265.  & /uiv. 

'Calculs  du  poumon  formés  par  une 
poufliére  de  chaux  ,  &  rendus  en  touf- 
fant.  La  femme  qui  les  avoit  rejettes, 
&  qui  travailloit  dans  l'attelier  d'un 
Chaufournier  cefl"a  d'être  incommodée 
de  ces  calculs  ,  dès  qu'elle  ne  s'expo- 
fa  plus  à  la  poufTiére  de  la  chaux  ,  & 
qu'elle  eut  changé  de  condition.  10  i. 

&ruir. 

Camphre  fie  )  eft  la  réfine  d'un  arbre 
qui  croit  dans  l'Ide  de  Sumatra.  Les 
habitans  du  pays  dépouillent  cet  arbre 
jufqu'à  la  moelle  qu'ils  fendent  pour 
trouver  le  Camphre  qui  y  eft  contenu 
fous  la  forme  de  fel  criftallin  feuille. Ils 
n'en  retirent  ainfi  que  depuis  une  livre 
jufqu'à  trois ,  au  lieu  qu'ils  en  auroient 
davantage  s'ils  le  coupoient  par  mor- 
ceaux, &  s'ils  en  retiroient  le  Cam- 
phre par  la  diftillation  comme  cela  fe 
pratique  au  Japon.  L'arbre  qui  le  pro- 
duit au  Japon  ,  n'eft  pas  le  même  que 
celui  de  Sumatra  &  de  Bornéo  où  il 
croît  auffi.  Celui  de  Sumatra  porte  un 
très-beau  fruit  de  la  groffeur  d'une 
aveline  ,  qui  eft  vanté  comme  un  très- 
bon  Aléxipharmaque.  519.  6" /«;%■. 
ï-'arbre  qui  au  Japon  donne  du  Camphre 
efl  très-commun  dans  ce  pays.  Il  eft 
de  la  hauteur  de  nos  tilleuls  &  leur  ref- 
femble  quant  aux  feuilles.  C'eft  de  fes 
racines  dont  on  extrait  le  Camphre  par 
la  diftillation.  2.14. 
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Canal  (  pancréatique  le  )  communique 
dans  un  chat  avec  le  Canal  cholédo- 
que ,  ce  qui  n'cft  pas  ordinaire  dans  les 
quadrupèdes  :  car  il  va  s'inférer  dans 
le  duodénum  par  un  orifice  qui  lui  eft 
particulier  ,  au  lieu  que  dans  ce  chat 
il  s'unifToit  au  conduit  biliaire  ;  de  for- 
te que  la  bile  refluoit  dans  les  fmuo- 
fités  du  pancréas.  622. 

Canelle  fia  vraie  )  ne  croît  nulle  part 
ailleurs  que  dans  rifle  de  Ceylan.  C'eft 
en  quoi  elle  diffère  félon  Cleyerus  du 
Caflîa-Lignea  qui  reffemble  parfaite- 
ment à  la  canelle  ;  mais  l'huile  qu'on 
retire  de  la  canelle  eft  fort  fupé- 
rieure  à  celle  du  Caffia-Lignea  ,  foit 
pour  l'odeur  ,  foit  pour  le  goût.  650. 
Il  y  a  une  autre  différence  entre  la  ca- 
nelle &  le  Caffia-Lignea  dont  on  ne 
parle  pas  ,  c'eft  que  la  canelle  eft 
moins  épaiffe,  plus  aromatique  &  plus 
piquante  au  goiit  que  le  Caffia-Lignea. 

Cannelier.  Sa  defcription.  Il  croit  dans 
rifle  de  Ceylan  à  une  hauteur  médio- 
cre ,  fon  bois  eft  blanc  ,  femblable  à 
celui  du  Saule  &  fans  odeur.  II  fort  de 
fes  feuilles  une  huile  odorante  ,  &:  oa 
en  tire  de  fon  fruit.  Quoique  le  Caf- 
fia-Lignea &  le  Malabatrum  rapportent 
une  efpéce  de  canelle  ,  ils  font  diffé- 
rens  du  Cannelier  ;  mais  l'Auteur  n'af- 
figne  point  ces  différences.  On  pré- 
tend qu'on  retire  du  Camphre  des  ra- 
cines du  Cannelier.  iij-  &•  fuiv. 

Cantharides  (  les  )  prifes  intérieure- 
ment ne  font  point  nuifibles  aux  ha- 
bitans de  la  Haute  Hongrie.  Dans  une 
maladie  qui  a  quelque  rapport  avec 
rhidrophobie,&  lorfqu'ils  ont  été  mor- 
dus par  des  animaux  enragés  ;  ils  pren- 
nent jufqu'à  cinq  ,  &:  même  dix  Can- 
tharides fans  qu'il  en  provienne  dedy- 
furie  ou  de  piffement  de  fang.  24. 
Tout  homme  prudent  abandonnera  ce 
remède  aux  Hongrois. 

Cartilages  luxés.  Le  xiphoïde  s'étoif 
écarte  du  fternum  d'un  enfant  dont  la 
Zz  ZZ2 
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mère  ,  lorfqu'elle  le  portoit,  avoit  été 
renverfée  avec  fon  équipage  dans  un 
lieu  profond.  Ce  cartilage  fe  rappro- 
cha dans  la  fuite  infenfiblement  du  fter- 
num  ,  &  s'y  réunit.  Le  cartilage  thy- 
roïde auffi  luxé  eft  réduit,  &  affujetti 
dans  fa  place  par  une  plaque  de  plomb. 
3^8.6"  juiv. 
CaSsia  Lignea  { le  )  eft  regardé  par  les 
Indiens  comme  une  efpéce  de  canelle 
fauvage.  L'arbre  qui  le  porte  eft  par- 
faitement femblable  au  Cannelier  de 
Ceylan.Leur  différence  quant  aux  pro- 
priétés provient  de  la  différence  des 
terreins  &  des  climats  qui  concourent 
à  rendre  le  Caffia-Lignea  fort  inférieur 
à  la  vraie  canelle.  (îjo. 

Castor  d'Europe.  Sa  defcription  Ana- 
tomique.  65.   &  fuiv. 

A  la  première  infpeâion  on  pourroit  fe 
tromper  fur  le  fexe  du  Caftor,  la  ver- 
ge chez  les  mâles  étant  cachée  dans 
une  fente  longue  &  pliffée  qui  eft  à 
l'aine.  il>'"i- 

Cette  verge  fituée  au-deffus  de  la  fente 
dans  une  cavité  qui  lui  eft  propre  ,  eft 
offeufe  à  fon  extrémité  de  la  longueur 
d'un  pouce  ,  le  refte  étant  formé  de 
deux  corps  fpongieux  féparés  par  une 
cloifon  ner veufe.  69.  &  8  3 . 

Les  tefticules  fitués  fous  la  partie  inter- 
ne de  l'os  pubis  font  petits  par  rapport 
à  la  groffeur  du  Caftor  ,  leur  fubftance 
eft  blanche  ,  &  ils  n'ont  pas  l'odeur  pé- 
nétrante du  Caftoreum.  70. 
L'eftomac  d'une  grande  étendue  paroît 
divifé  en  deux  parties  par  un  fillon 
affez  profond.  On  voit  près  de  fon  ori- 
fice fupérieur  une  fubftance  charnue. 
C'eft  un  mufcle  formé  de  fibres  droites 
&  parfemé  de  glandes  qui  par  leurs 
vaiffeaux  excrétoires  verfent  dans  l'e- 
ftomac au-deffous  de  la  fubftance  char- 
nue une  liqueur  mucilagineufe  propre 
à  diffoudre  ,  &  atténuer  les  matières 
fcches  ,  les  morceaux  d'écorce  d'arbre 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  l'e- 


ftomac des  Caftors.  71.  &fuiv. 

A  côté  de  la  fente  inguinale  &  vers  fa 
partie  inférieure,  onapperçoit  une  vef- 
iîe  ou  un  folHcule  de  deux  pouces  de 
longueur  fur  un  de  largeur  ,  dont  la 
fubftance  eft  parfemée  de  petites  glan- 
des qui  étant  comprimées  verfent  une 
liqueur  huileufe  de  couleur  de  citron  , 
ayant  l'odeur  du  Caftoreum.  Au  cou 
de  cette  veflie  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  veffie  urinaire  ,  eft  une 
glande  de  la  groffeur  d'une  fève  qui , 
lorfqu'on  la  preffe  ,  fournit  une  matiè- 
re blanche  fentant  le  fromage  pourri. 

78. 

Cette  veffie  eft  contenue  dans  une  mem- 
brane qui  lui  eft  commune  avec  la  po- 
che du  Caftoreum  ,  &  dans  une  autre 
membrane  qui  lui  eft  particulière.  77. 

Sur  la  partie  fupèrieure  de  cette  veffie 
eft  appuyée  la  poche  du  Caftoreum , 
qui  au  premier  coup  d'oeil  paroît  être 
un  corps  formé  de  glandes  conglomé- 
rées ;  mais  qui  en  effet  n'eft  qu'une 
bourfe  pliffée  qui  s'étend  ou  fe  ride  au 
moyen  de  la  membrane  nerveufe  dont 
elle  eft  revêtue.  Cette  bourfe  contient 
une  matière  jaunâtre  ,  friable  ,  fembla- 
ble à  la  cire  ,  &  d'une  odeur  acre  & 
pénétrante.  C'eft  le  Caftoreum.  79.  & 

Auprès  de  cette  poche  font  les  tefticules 
qu'on  en  diftingue  aifèment  en  ce  qu'ils 
font  plus  blancs ,  plus  petits  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  l'odeur  du   Caftoreum.    81. 

Chaque  Caftor  a  donc  quatre  poches, 
deux  fupèrieures  qui  contiennent  le 
vrai  Caftoreum  ,  &  deux  inférieures 
qui  renferment  une  matière  adipeufe 
femblable  à  du  miel.  Voy.  la  defcri- 
ption du  Caftor  dans  les  Mein.  de  l'A- 
cad.  Roy.  des  Scienc.  Ann.  1704. 
Catalepsie  dans  une  fille  de  quinze  ans 
qui  en  étoit  attaquée  plufieurs  fois 
chaque  jour  ;  mais  les  accès  n'étoient 
pas  de  longue  durée.  Cette  fille  en  mar- 
chant s'arrètoittout-à  coup  comme  une 
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(lame  privée  de  tout  fentiment.    4  5  4. 

Le  corps  &  les  membres  d'une  autre  til- 
le cataleptique  reftoient  dans  la  fitua- 
tion  où  on  les  avoir  mis.  La  catalcp- 
fie  de  celle-ci  commençoit  par  un  trit- 
fon,  &  fe  terminoit  environ  une  heure 
après  par  une  fueur.  'tiJ. 

On  fait  mention  de  huit  moiflonneurs 
morts  de  catalepfie  en  foupant.  Ils  de- 
meurèrent dans  la  même  attitudeoii ils 
étoient  lorlqu'ils  furent  attaqués  de 
cette  maladie.  4  5  5- 

L'Auteur  parle  encore  de  plufieurs  au- 
tres maladies  qui  ont  du  rapport  avec 
la  catalepfie ,  &  auxquelles  on  a  don- 
né le  nom  d'affedlions  foporeufes.  ihiJ. 

&  fuiv. 
Catechu  qu'on  appelle  auffi  terre  du  Ja- 
pon, quoiqu'elle  ne  vienne  pas  de  ce 
pays  ,  eft  une  pâte  faite  dans  les  Indes 
avec  des  fruits  aftringents.  Elle  eft  rs- 
commandée  dans  les  cours  de  ventre 
les  aphtes  ,  &  les  ulcères  de  la  bou- 
che. 4  5i- 

Catechu  ou  cachou  ,  eft  la  même  cho- 
fe.  Voy.  Cachou. 
Cautères  naturels.  Leur  écoulement  ne 
doit  point  être  arrêté;  une  femme  avoit 
trois  ulcères  au  bas -ventre  qu'elle  tâ- 
cha de  faire  cicatrifer  ;  mais  à  peine 
un  de  ces  ulcères  étoit-il  fermé  ,  qu'il 
lui  furvenoit  des  envies  de  vomir ,  & 
d'autres  fimptomes  fâcheux.  11  parut 
fous  la  mammelle  gauche  d'un  hom- 
me un  ulcère  falutaire  ;puirque  l'écou- 
lement de  cet  ulcère  étant  arrêté  ,  il 
furvint  une  difficulté  de  refpirer.  Ce 
cautère  naturel  ayant  été  ouvert  une 
féconde  fois  ,  la  difficulté  de  refpirer 
ceifa.  84.  O ju'iv. 

Un  cautère  appliqué  à  l'endroit  où  la 
future  coronale  fe  joint  à  la  fagittale, 
guérit  un  mal  à  la  tète  trés-opiniàtre. 
Dans  cette  opération  ,  il  faut  que  !e 
cautère  potentiel  pénétre  fi  loin  qu'il 
dépouille  l'os  de  fon  péricrane  ,  &  le 
laiife  à  découvert.  115. 
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Un  cautère  appliqué  à  la  naiflance  du 
mufcle  Gaftroenemien  guérit  unefcia- 
tique  qui  avoit  réfifté  à  tous  les  autres 
remèdes.  541-6'  j'àv. 

Cerveau  d'un  bœuf  pétrifié.  Ce  bœuf 
étoit  ftupide  ,  chanceloit  en  marchant 
&  maigrilToit  fenfiblement  quoiqu'il 
mangeât  beaucoup  ,  ce  qui  détermina 
à  le  faire  tuer.  7. 

La  fubl^ance  de  fon  cerveau  fut  trouvée 
abfolument  femblable  à  une  pierre  ,  & 
quoiqu'on  l'eut  fait  bouillir  dans  l'eau 
on  ne  put  parvenir  à  la  ramolir  :  ce  qui 
fit  douter  à  quelques  perfonnes  fi  le 
cerveau  étoit  le  principe  des  fonftions 
animales.  2j. 

Mais  les  chofes  ayant  été  mieux  exami- 
nées ,  il  fut  reconnu  qu'il  n'y  avoit  de 
pétrifié  que  la  fubftance  corticale  :  la 
fubftance  médullaire  étant  dans  l'état 
naturel,  ihid. 

Il  furvient  fur  la  tète  d'une  femme  une 
puftule  chancreufe  qui  carie  &  ronge 
les  os  du  crâne  ;  enforte  qu'il  en  fortit 
une  partie  de  la  fubftance  corticale 
du  cerveau  groffe  comme  ime  pom- 
me médiocre.  Le  pus  qui  aupara- 
vant s'écouloit  librement  ne  trou- 
vant plus  d'ilTue  à  caufe  de  cette 
fubftance  qui  bouchoit  entièrement  l'ou- 
verture par  où  il  auroit  pu  s'écouler 
au-dehors  ,  fe  répandit  fur  le  cerve- 
let ,  &  fur  l'origine  de  la  moelle  épi- 
niére,  &  jetta  la  malade  dans  une  lé- 
thargie qui  l'enleva.  514.  6- yûiv. 
Chair  (  la  )  des  animaux  malades  eft  lui 
aliment  dangereux.  La  cuilTon  ,  la  fu- 
migation &  les  autres  préparations  ne 
peuvent  la  rendre  faine.  Une  famille 
entière  nous  en  fournit  une  preuve. 
Toutes  les  perfonnes  qui  la  compo- 
(oient  pour  avoir  mangé  de  la  chair 
d'un  cochon  malade  ,  font  attaquées 
de  vertiges  .tombent  en  de  fréquentes 
foiblefles  ,  &  deux  payent  le  tribut  à 
la  nature.  301. 

Chair  rejcttéc  par  morceaux  dans  une 
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diffenterle  invétérée.  On  parvint  à  ar- 
rèter  pour  quelque-tems  la  diflemerie 
&  le  malade  qui  ne  rendoit  aupara- 
vant que  du  fang ,  rendit  quelque-tems 
après  des  morceaux  de  chair.  Le  l'ang 
qui  s'extravafoit  auparavant  dans  les 
inteftins  s'étoit  transformé,  félon  l'Ob- 
'  fervateuren  concrétions  charnues.  Ce- 
la fuppoie  une  organifation  dans  le 
fang  que  tout  le  monde  ne  voudra  pas 
admettre.  588-  6-/«'v. 

Champignons  (  les  )  de  toute  efpéce  , 
dès  qu'ils  tendent  à  la  putréfaftion  de- 
viennent une  matière  très-propre  à  faire 
éclore  les  œufs  des  mouches  ,  des  arai- 
gnées &  de  plufieurs  autres  infeftes. 
Si  l'on  expofe  un  champignon  au  fo- 
leil  ,  bientôt  il  fourmille  de  vers  qui  , 
la  plupart  fe  transforment  en  mouches. 
D'autres  retiennent  conftamment  la 
forme  de  petits  ferpens ,  &  de  petites 
anguilles.  5^5-  'S'  /«"'• 

On  voit  ordinairement  dans  quelques 
efpcces  de  champignons  des  petits 
grains  ronds  ,  transparens  de  la  forme 
&de  la  groffeur  delà  graine  de  raifort. 
Ces  grains  ayant  acquis  un  certain  vo- 
lume fe  détachent  du  champignon  , 
tombent  fur  la  terre  ,  où  étant  échauf- 
fés par  les  rayons  du  foleil ,  ils  com- 
mencent à  fe  mouvoir  ,  à  vivre  ;  enfin 
deviennent  de  petites  araignées  qui 
n'acquièrent  leur  grofleur  naturelle 
qu'au  bout  de  trois  ans.  5^4. 

Ces  araignées  vivent  l'Eté  fur  les  plan- 
tes ,  l'Hiver  contre  des  murs  dont  el- 
les fuccent   l'humidité  nitreufe.    Elles 
jouent    ordinairement    entr'elles   pen- 
dant la  nuit  ;  mais  fouvent  auffi  elles 
fe  battent  &  fe  tuent.   Quand  elles  fe 
fentent  trop  foibles  ,  elles  garantiffent 
leur  corps  qui  eft  très- tendre  avec  leurs 
pâtes  comme   avec  autant  de  paliffa- 
des  où  elles  feroient  en  sûreté  ,  fi  leurs 
ennemies  les' plus  fortes  ne  leur  caf- 
foient  ces   pattes  en  les  entortillant  , 
après  quoi ,  elles  fe  jettent  fur  elles , 


&  les  fuccent.  56J. 

La  quantité  d'infeftes  qui  s'engendrent 

dans  le  champignon,  la  vifcofitéde  fou 

fuc  fait  dire  à  l'Auteur  que  cet  aliment 

ne  fçauroit  être  fain.  Il  y  a  long-tems 

qu'on  le  (çait ,  &  qu'on  ne  laiffe  pas 

d'en  manger.  itiJ.  ô-Juiv. 

Champignons  produits  par  une  efpéce 

de  pierre  qu'on  appelle  Lapis  Lyncu- 

Tius.  Cette  pierre  différente  de  la  Be- 

lemnite  ou  pierre  de  Lynx  fe  trouve 

en  plufieurs  endroits  d'Italie  ;   elle  eft 

intérieurement  poreufe,  &  approche  de 

la  nature  de  la  pierre-ponce.  Si  00  la 

couvre  légèrement  de  terre  ,  &  fi  on 

l'arrofe  avec  de  l'eau  tiède,  elle  produit 

des  champignons  d'un  goût  excellent. 

La  partie  de  la  tige  qui  refte  adhérente 

à  la  pierre  après  que   le  champignon 

en  a  été  détaché  ,  fe  durcit  peu-à-peu 

&   fe   pétrifie  avec  le  tems.  (Î41.  6- 

fuiv. 
Defcription    de  ces  champignons.    Ils 
donnent  par  la  diftillation  d'abord  une 
eau  infipide  ,  enfuite  une  liqueur  fpiri- 
tueufe.  643.  ^ (uiv. 

Chats  volans.  L'Obfervateur  dit  furie 
rapport  d'un  autre  ,  qu'il  y  en  a  aux 
environs  de  Ternate  ;  mais  il  confeiTe 
avec  franchife  n'en  avoir  jamais  vu. 

447- 

Chauve-Souris  (  defcription  anatomi- 

que  de  la  )  fes  ailes  fe  meuvent  en  haut 

par  l'aftion  des  mufcles  du  bras. 

En  en-bas  par  ceux  du  Fémur  ,  &c.  elles 

font  formées  d'une  double  membrane 

pour  mettre  à  couvert  les  nerfs  dans 

cette  duplicature.  140.  (f  fuiv. 

Chèvre  fauvage  ou  Chamois  du  Cap  de 

bonne  Efpérance  qui  a  une  cavité  vers 

le  grand  angle  de   l'œil  oîi  il  s'amaffe 

une  humeur  jaunâtre  qui  fe  durcit  , 

devient  noire  avec  le  tems  ,  &  répand 

une  odeur  qui  participe  de  celle    du 

Caftoreum  &  du  mufc.  65^. 

Cheveux  (  des  morts   on  prétend  que 

les  )  deviennent  fouvent  blpnds ,  de 
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noirs  ou  blancs  qu'ils  étoient  aupara- 
vant. II. 
Les  cheveux  d'un  jeune  homme  mena- 
cé d'une  mort  prochaine  blanchiflent 
dans  l'efpace  d'une  ieule  nuit.  656. 
Pareille  chofe  eft  arrivée  à  un  Gentil- 
homme qui  demeure  aducUemcnt  aux 
environs  de  Bar-fur-Aube  ,  &  qui  fut 
pris  dans  la  dernière  guerre  par  le  Co- 
lonel Mentzel. 
Les  cheveux  d'une  perfonne  qui  s'étoit 
frotté  la  tète  d'une  eaul'piritueure  pour 
diffiper  une  migraine  à  laquelle  elle 
étoit  fujette  tombent  ,  &  reviennent 
blancs  à  l'endroit  où  les  embrocations 
avoient  été  faites.                        6^1. 

Cholédoques  ou  conduits  de  la  bile 
qu'on  nomme  auflî  pores  biliaires  font 
au  nombre  de  fix  dans  la  Loutre. Le  foie 
de  cet  animal  amphibie  a  fix  lobes, &  cha- 
que lobe  a  fon  conduit  particulier  qui  va 
fe  décharger  dans  le  Canal cyftique  ,  & 
son  pas  dans  la  véficule  du  fiel ,  quoi- 
que ces  conduits  paroiffent  s'inférer 
dans  cette  véficule.  4;  i.  &  fuiv. 

Choroïde  (  la  )  d'un  boeuf  étendue  en- 
core fraîche  fur  du  papier  ,  eft  d'une 
belle  couleur  azurée  ;  deiréchée,paroît 
noire  ;  touchée  long-tems  après  avec 
le  doigt  mouillé  reparoit  d'une  couleur 
azurée  dans  les  endroits  où  elle  avoit 
été  mouillée.  445- 

Chuïtiens  (  de  Saint  Thomas  les  )  (  on 
donne  ce  nom  à  une  nation  du  Royau- 
me de  Malabar  )  apportent  en  naifiant 
une  tumeur  fcrophuleufe  qui  croit  avec 
l'âge.  Cette  tumeur  attaque  ordinaire- 
ment la  jambe  gauche.  11  eft  auffi  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  cette  préféren- 
ce que  de  guérir  ces  tumeurs  naturel- 
les :  car  tous  les  Médecins ,  foit  In- 
diens ,  foit  Européens  qui  l'ont  entre- 
pris n'ont  pas  réuiïi.  ^89.  6- J'u'v. 

CiGUE  (  terreftre  effets  de  la)  Plufieurs 
perfonncs  ayant  mangé  des  racines  ds 
cette  plante  furent  faifies  de  verti- 
ge, de  délire  ,  &  de  hoquet.  11  n'arri- 
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va  rien  déplus  facheux,8i  ces  fmipto- 
mes  fe  diffipérent  naturellement.   102. 

Effets  du  fuc  de  la  Ciguë  fur  plufieurs 
chiens  &  fur  deux  cochons  d'inde.  On 
fait  avaler  une  once  &  demie  de  ce  fuc 
à  une  chienne  d'une  groffeur  médiocre 
qui  mourut.  614. 

Un  autre  chien  en  avala  huit  onces  erj 
trois  dofes ,  &  félon  toute  apparence 
n'auroit  pas  fuccombé  fous  l'effet  du 
poifon  ,  fi  on  n'en  eut  pas  injeflé  une 
once  &  demie  dans  fes  veines.  Deu.>c 
autres  chiens  à  qui  on  fit  avaler  de  ce 
fuc  ,  ou  dans  les  veines  defquels  on  l'in- 
jeéla  moururent  pareillement.   6  1 5 .  6« 

fuh'jnr. 

Deux  cgchons  d'inde  réfiftent  moins  que 
les  chiens  à  l'aélion  du  fuc  de  la  Ci- 
guë. 617. 

Tous  ces  animaux  après  en  avoir  avalé 
chancelent ,  urinent  beaucoup  ,  &  pa. 
roiffent  comme  yvres.  Dans  tous  ceux 
qui  furent  ouverts  ,  on  apperçut  tou- 
jours quelque  figne  d'inflammation,foit 
dans  l'eftomac  ,  foit  dans  les  inteftins, 
foit  dans  les  autres  vifcéres.    114.  6- 

D'ailleurs  les  différens  fimptomes  qui  pa- 
rurent dans  ces  animaux  dénotent  la 
qualité  chaude  de  la  Ciguë  qui  contient 
une  quantité  de  fels  acres  &  brîilans. 
Les  anciens  cependant  rcgardoient  la 
Ciguë  comme  froide  jufqu'au  quatriè- 
me degré.  Voy  G.  Bauhin  ,  lib.  iv. 
fea.   v. 

Dans  les  expériences  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  &  qui  furent  faites  fur  la  fin 
du  mois  d'O^ûbre  la  Ciguë  agit  aflez 
lentement  fur  les  chiens  ,  ce  que  l'Au- 
teur attribue  à  la  faifon  avancée.  Car 
il  la   croit  plus  aûive  en  Eté.   617. 

i'/uiv. 

San»  doute  qu'il  s'eft  fervi  dans  ces  ex- 
périences du  fuc  de  la  grande  Ciguë, 
car  la  petite  n'a  pas  à  beaucoup  près 
autant  de  force. 
Citron  contenu  dans  un  autre  citron. 
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La  peau  du  plus  petit ,  quoique  renfer- 
mé étoitd'un  très-beau  jaune  ,  &  très- 
odorante  ,  ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces  ci- 
trons n'avoit  de  pépin.  On  trouve  lou- 
vent  en  Tofcane  des  Cedracs  contenus 
les  uns  dans  les  autres.  172- 

Citrouille.  Effets  terribles  qu'on  lui  at- 
tribue, &  auxquels  vraifemblablement 
elle  n'a  aucune  part.  Une  fille  après  en 
avoir  beaucoup  mangé  fut  trouvée 
morte  dans  fon  lit.  Le  cadavre  étoit 
extrêmement  enflé  ,  livide  ,  &  dénué 
d'épiderme.  Les  veines  capillaires  des 
parties  fupérieures  étoient  fenfiblement 
tuméfiées  ,  &  le  fang  qui  en  fortoit 
bouillonnoit.  La  citrouille  a-t'elle  été 
ici  l'unique  Agent  comme  on  le  pré- 
tend .'  Il  eft  permis  d'en  douter.   515. 

&Juiv, 
Coco  ou  noix  des  Indes  qui  répréfente 
la  tête  d'un  finge  ,  lorfqu'elle  eft  dé- 
pouillée  de  fon    enveloppe  membra- 
neufe.  Defcription  de  cette  noix.  28 z. 

6-  fuiv. 

Cœur  (  les  pulfations  du_)  fe  font  fentir 
dans  trois  perfonnes  du  côté  droit  con- 
tre l'ordinaire.  68. 

Les  bleffures  du  cœur  ne  font  pas  tou- 
jours fuivies  d'une  mort  fubite.  Deux 
hommes  reçoivent  au  cœur  des  blelTu- 
res  confidérables  ,  puifque  dans  l'un  il 
étoit  percé  de  part  en  part ,  &  que 
dans  l'autre  la  bleffure  pénétroit  dans 
le  ventricule  droit.  Néanmoins  ces 
deux  hommes  ne  moururent  pas  fur  le 
champ.  Celui  qui  avoit  le  cœur  percé 
de  part  en  part  vécut  encore  quatre 
jours  ,  &  l'autre  en  vécut  cinq.  <îi  i. 

Ofuiv. 

L'Auteur  fe  perfuade  que  la  circulation 
du  fang  n'avoit  pas  été  interrompue 
dans  ces  bleffés  ,  parce  que  les  fibres 
du  cœur  étoient  douées  d'une  fi  grande 
force  qu'en  fe  contraftant  dans  la  fifto- 
le ,  &  fe  rapprochant  vers  la  bafe  ,  el- 
les fermoient  exaftement  l'ouverture 
de  la  plaie.  Elles  laifToient  donc  échap- 
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per  le  fang  dans  leur  diaftole  ;  puifquè 
dans  l'un  des  bleffés  le  côté  droit , 
&  dans  l'autre  toute  la  capacité  de  la 
poitrine  en   étoit    remplie.    612.    & 

fuiv. 
Diemerbroeck  rapporte  l'hiftoire  d'un 
jeune  homme  qui  avoit  été  bleffé  au 
cœur,  &qui  vécut  encore  neuf  jours 
&huit  heures.  Anatom.  lit.  2.  de  Thorac. 
Lecœurdansunchienconferve  fon  mou- 
vement de  diaftole  &  de  fiftole  pendant 
42  heures  :  quoiqu'on  eut  coupé  les 
nerfs  recurrens  ,  &  tous  ceux  qui 
aboutiffent  à  ce  vifcére  ,  &  qu'on  eut 
par  là  intercepté  le  cours  des  efprits 
vitaux.  655- 

Quelques  nerfs  n'auroient-ils  pas  été 
épargnés  ,  on  le  croiroit  fi  cette  expé- 
rience n'avoit  pas  été  faite  par  M. 
Chirac.  Il  coupa  fans  doute  la  paire  va- 
gue :  car  dans  les  animaux  c'eftde  cet- 
te paire  que  le  cœur  reçoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  nerfs  ;  au  lieu  que 
dans  l'homme  il  les  tient  du  nerf  inter- 
coftal. 
CoLiQUB-  bileufe  fuivie  d'accidents  qui 
firent  foupçonner  que  le  malade  atta- 
qué de  cette  colique  avoit  été  empoi- 
fonné  :  car  immédiatement  après  fa 
mort  fon  ventre  auparavant  fort  plat 
s'enfla  prodigieufement ,  la  plupart  des 
vifcéres  étoient  corrompus  ou  ulcérés 
&  la  puanteur  qui  s'en  exaloit  étoit 
infupportable.  i  iS.  ù  Juiv. 

Une  colique  très  cruelle  diffipée  par  un 
remède  déguifé  ;  à  caufe  de  la  répu- 
gnance invineible  du  malade  pour 
toute  forte  de  remèdes ,  revient  lorf- 
qu'on  apprend  à  ce  malade  qu'il  a  été 
guéri  par  l'effet  d'un  remède;  pour  dif- 
fiper  cette  féconde  colique  ,  il  fallut  le 
tromper  une  féconde  fois  »  ce  qui  fut 
plus  difficile.  380.  &fuiv. 

Colique  fi  violente  qu'elle  caufe  une  in- 
fenfibilité  à  la  peau.  La  douleur  infup- 
portable qu'on  reffent  dans  les  inte- 
ftins  fait  qu'on  n'eft  pas  affefté  d'une 

douleur 
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douleur  moins  confidérable.  La  viva- 
cité d'une  fcnfation empêchant  défaire 
attention  à  une  autre  fenfation  moins 
vive.  Il  faut  qu'un  homme  fouffre 
beaucoup  d'une  colique  pour  ne  pas 
s'apperçevoir  qu'en  fe  chauffant ,  il  s'eft 
brûlé  le  ventre.  ^Sz.&fuh, 

Colon  l'inteftin  )  percé  d'un  coup  d'épée 
fe  réunit  avec  les  lèvres  de  la  plaie  de 
l'abdomen.  Cependant  le  bleffé  mourut 
parce  que  les  excrémenss'étant  échap- 
pés par  l'ouverture  du  colon  ,  &  étant 
tombés  dans  la  cavité  du  bas-ventre , 
cauférent  la   corruption  ,  &  la  gan- 
grène des  inteftins.  506.  6-/u;V. 
Congélation  fubited'une  liqaeur  tranf- 
parente  tirée  par  la  diftillation  du  (ang 
humain.  Cette  liqueur  renfermée  dans 
deux  bouteilles  ,  expofée  pendant  tout 
l'hiver  aux  plus  grands  froids  ne  gela 
point.  On  vint  à  remuer  une  des  deux 
bouteilles  ,  &  auffitùt  la  liqueur  qu'elle 
contenoit  fut  convertie  en  glace  ;  celle 
de  l'autre  reftant  liquide.  66. 
Co.vvoiyc'Lcs  heptafhUius  indiens  viUo- 
fus.  Sa  defcription  :  cette  plante  croit 
dans  l'Ifle  de  Ceyian.                    ï  i  7. 
CONVUSLSION  qualifiée  ici  d'épilepfie  at- 
tribuée  à  du  beurre  ,  dont  on  avoir 
frotté  la  tête  d'une  petite  fille  pour  en- 
lever plus   facilement  cette    pellicule 
écailleufe  qui  s'amafTe  fur  la   tête  de 
tous  les  enfins.  Les  corps  gras  &  liui- 
leux  bouchent  les   pores  ,   reiienncnt 
fous  le  crâne  l'humeur  quiauroit  tranf- 
piré  ,   &  qui  refluant  dans  le  cerveau 
va  attaquer  le  genre  nerveux.      661. 
Les  Médecins  qui  fe  font  fervi  des  fub- 
•ftanccs  grades,  &  hiiileufes  pour  faire 
tomber  cette  pellicule  écailleufe  ne  les 
ont  employées  qu'après  lesdéterfifs  & 
les  purgatifs.                                  68 z. 
Coques  de  iMaldive  &   de  Mofambiqiie 
fort  eftimées  dans  les  Tndes  contre  les 
poifons  ,  les  morfures  des  ferpens   & 
des  animaux  venimeux, Sic. La  coque  ou 
noix  de  Maldivc ,  eft  de  la  groffeur  de 
Tomi  l.  IV.  Partie. 
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la  tête  d'un  enfant  :  celle  de  Mofan- 
bique  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de 
poule.  5  ï  5  •  6*  A'v. 

Crabes  (  de  terre  les  )  fe  nourriffent 
d'Iurbe  dans  l'Ifle  de  Java.  Les  habi- 
tans  ne  les  mangent  pas.  446. 

Ckachement  périodique  d'un  pus  d'une 
très-mauvaifé  odeur.  La  femme  qui 
étoit  fujette  à  ce  crachement  de  pus 
en  rejettoit  quelquefois  jufqu'à  trois 
livres  ;  cependant  elle  n'étoit  point 
phtifique  ,  &  ne  reffentoit  d'ailleurs 
aucune  incommodité.  L'écoulemenr 
menftruel  étoit  peu  abondant  :  une 
évacuation  diminue  l'autre.  17. 

Crapauds  au  nombre  de  trois  rendus 
par  le  vomiffement.  Six  mois  aupara- 
vant la  perfonne  qui  vomit  ces  Cra- 
pauds avoir  bû  avec  avidité  d'une  eaa 
dormante,  &  dès-lors  elle  reffentit  des 
douleurs  d'eftomac  ,  quelquefois  ac- 
compagnées de  fincope.  5  4.&/î(Jv. 
Crapaud  d'une  groffeur  prodigieufe  près 
d'Aquapendente  en  Italie.  Il  avoir  plus 
d'un  pied  &  demi  de  largeur.         5  J  î- 

Crise  qui  dans  une  femme  nouvellement 
accouchée  termine  un  accès  d'épilep- 
fie par  trois  petites  tumeurs  ou  glan- 
des indolentes  à  un  mufcle  de  l'avant- 
bras.  Lorfque  dans  la  fuite  ces  petites 
tumeurs  diminuoient  de  volume  ,  ou 
difparoiffoient  entièrement, la  fanté  en 
étoit  trés-altérée  jufqu'à  ce  qu'elles  re- 
paruffent.  J 17. 

Crocodiles  hermaphrodites.  ai. 

Cristal  (  d'Illande  le  )  eft  un  corps 
tranfparent  que  les  pinceaux  de  lumiè- 
re ne  traverfent  qu'avec  une  double 
réfraftion.  6(». 

D. 

DAtTHiN  du  Nord  ,  fa  defcription 
Anatomique.  Ce  poiffon  qui  eft  du 
genre  des  Cétacés  eft  encore  appelle 
Tiirlio  ,  Maifouin  ,  Phocasna  ,  ou  Veau 
marin.  102. 

Le  Dauphin  néanmoins  fe  diftingue   du 
A  a  a  a  a 
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Marfouin  par  l'enfoncement  qui  eft 
entre  fa  tête  &  fon  mufeau  ,  au  lieu 
que  le  marfouin  a  la  tête  plus  arron- 
die. Le  plioca  ou  veau  marin, outre  plu- 
fieurs  autres  différences  qui  le  caraélé- 
rifent,  a  la  chair  beaucoup  plus  délica- 
te que  ceux-ci. 
Le  Dauphin  n'a  point  d'ouies  ;  mais  il 
a  deux  conduits  féparés  par  une  cloi- 
fon  ofleufe  qui  aboutiffent  au  palais. 
C'eft  par  ces  conduits  dont  la  pofition 
eft  verticale  qu'il  rejette  l'eau  avec 
force  &  la  fait  jaillir.  loj. 

Ses  dents  au  nombre  de  quatre-vingt- 
feize  font  un  peu  mobiles  ,  &  fa  lan- 
gue ne  l'eft  pas  du  tout ,  car  elle  eft 
adhérente  au  palais  de  tout  côté.  104. 
Les  deux  nageoires  qui  font  à  la  queue 
font  placées  tranfverfalement ,  &  non 
pas  longitudinalement  comme  celles  des 
autres  poiiTons.  iHJ- 

La  femelle  du  Dauphin  après  de  la  vulve 
des  glandes  ou  mammelons  dont  on 
peut  exprimer  du  lait  en  les  preflant  ; 
auflî  dit-on  qu'elles  font  vivipares ,  & 
qu'elles  alaitent  leurs  petits.  La  verge 
du  mâle  eft  formée  de  deux  ligamens 
nerveux  .contenant  un  cartilage  offeux 
femblable  à  l'os  hioide.  105. 

La  graiffe  qui  eft  fous  la  peau  de  ce  poif- 
fon  ,  a  dans  quelques  endroits  pris  de 
trois  pouces  d'épaifleur.  itiJ. 

Le  Dauphin  a  trois  eftomacs  diftingués 
par  autant  d'orifices  très-étroits.  106. 
Ses  inteftins  font  douze  fois  plus  longs 
que  fon  corps  ,  au  lieu  que  dans  l'hom- 
me leur  longueur  n'eft  que  le  fextuple 
de  la  hauteur.  itiJ. 

Le  Dauphin  a  des  poumons  compofés 
de  véficules  comme  les  animaux  qui 
c-nt  befoin  d'air  pour  vivre.  On  affure 
qu'il  jette  quelques  cris  ,  ce  qu'il  ne 
peut  faire  fans  poumons  ;  mais  ces  cris 
ou  ces  fons  femblables  à  un  fifflement 
ne  fçauroient  être  articulés  ,  puifque 
lalangue  eft  adhérente  au  palais.  108. 

&•  faiv. 


Démence  guérie  par  la  faignée  répétée 
jufqu'à  trente  fois.  C'eft  le  meilleur 
remède  dans  l'affeilion  hypocondria- 
que. Le  flux  hémorroïdal  qui  diffipe  la 
plîipart  des  fimptomes  fâcheux  de  cette 
maladie  en  eft  une  preuve.  Le  fang  elt 
noir.vifqueux  &  grumelé  dans  prefque 
tous  les  hipocondriaques  ;  du  moins 
étoit-il  tel  dans  la  perfonne  qui  donne 
lieu  à  cette  obfervation  ,  puifqu'étant 
refroidi  ,  il  fe  foutenoit  fur  le  tran- 
chant d'un  fcalpel.  A  mefure  qu'on  le 
tiroit,il  devenoit  moins  noir,  &  le 
malade  recouvroit  infenfiblement  l'ufa- 
ge  de  la  raifon.  651.  & fuiv. 

Demoiselles  (  les  )  font  des  mouches  de 
la  plus  belle  efpéce.  Elles  voyent  de 
tous  côtés  ,  quoique  leurs  yeux  foient 
immobiles ,  parce  qu'ils  font  formés  de 
dsux  cornées  tranfparentes  parfeir.ées 
d'une  infinité  de  criftallins  qui  environ- 
nent toute  la  tête.  5  97,  fi-yâiv. 
Les  Demoifelles  font  de  plufieurs  efpé- 
ces.  Celles  qui  font  les  plus  gran- 
des font  auflî  les  plus  belles.  Elles  pro- 
viennent d'œufs  dépofés  au  mois  de 
Septembre  fur  la  furface  des  eaux.  De 
ces  œufs  naiflent  des  vers  ou  de  peti- 
tes anguilles  ,  qui  après  s'être  nour- 
ries quelque-tems  de  limon  prennent 
la  forme  d'un  infefte  à  fix  pattes  fous 
laquelle  elles  reftent  tout  l'hiver  dans 
l'eau.  Elles  quittent  en  été  cet  élément 
pour  vivre  dans  un  autre  fous  une 
nouvelle  métamorphofe.  Au  mois  de 
Septembre  elles  retournent  voltiger  fur 
la  furface  de  feau  où  elles  dépofent 
des  œufs  qui  produiront  d'autres  De- 
moifelles ,  &  finifl'ent  en  devenant  la 
proie  des  poiflTons  ou  des  hirondelles. 
5  y  8 ,  &  fuiv. 
L'Auteur  remarque  qu'il  y  a  une  efpéce 
de  DemoifeHe  ,  &  quelques  cigales  qui 
prennent  naiflance  dans  les' terres  hu- 
mides. 600. 
Df.nts  (  mal  aux  )  qui  revenoit  régulié- 
ïcment  tous  les  foirs.  11  fuceédoit  à  la 
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fapprcffion  des  régies  ,  &  étoit  accom- 
pagné d'un  flux  continuel  de  pituite 
claire.  Ce  mal  fut  calme  par  le  lau- 
danum ;  mais  la  malade  cefla  de  voir 
de  l'œil  gauche  ,  fans  doute  à  caufe  de 
lafupprelTion  de  "écoulement  pituiieux, 
Le  mal  aux  dents  revint,  &  la  maladie 
de  l'œil  fut  diffipée.  3  5  5-  ^-//jiv. 

Dents  tardives.  Il  n'eft  pas  ici  qiicftion 
des  dents  de  fagefle  ,  tout  le  monde 
^ait  qu'elles  viennent  fort  tard  ;  mais 
des  dents  canines  &  molaires  qui  ne 
parurent  dans  une  jeune  tille  qu'à  l'â- 
ge de  treize  ans.  Elle  fut  alors  tour- 
mentée pendant  plus  de  huit  jours  par 
un  mal  de  téte,&  par  des  accès  d'épilep- 
fie  ,  ce  qui  eft   affez  ordinaire.    400. 

6"  Juiv. 
11  vient  une  dent  à  un  homme  âgé  de 
94  ans.  A  cette  occafion  on  fait  men- 
tion   de  plu/ieurs   perfonnes  qui  ont 
poulFé  des   dents   dans  un  âge  très- 
avancé-  411.  ùfuiv. 
Un  viellard  âgé  de   i  1 8  ans  pouffe  de 
nouvelles  dents  qui  luicaufent  des  dou- 
leurs très-vives   aux   mâchoires.    La 
même  chofe  arriva  à  un  autre  viellard 
contemporain  de  celui-ci  ,  &  au  mê- 
me âge.  L'Obfervateur  affure  avoir  vu 
les  dents  de  l'un  de  ces  viellards.  El- 
les étoient  (  pour  me  fcrvir  de  fon  ex- 
prcffion ,  )  blanches  comme  des  per- 
les. 590.  «S- //«V. 
Descente  de  matrice  à  la  fuite  de  plu- 
fieurs  accouchemens  laborieux.  Le  va- 
gin étoit  totalement  renverfé  ,  la  vef- 
fie  étoit  tombée  avec  la  matrice  fans 
que  les  ligamens  de  ces  vifcéres  fuf- 
fent  rompus  ,  ils  étoient  feulement  re- 
lâchés.    Cette   defcente  formoit  une 
maffe  de  chair  fufpendue  &  fi  grofTe, 
qu'à  peine  pouvoit-on  l'embrafler  avec 
les  deux  mains.  Comme  il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  la  remettre  ,  &  qu'on  ne  voyoit 
plus  de  reflburce ,  l'Auteur  crut  devoir 
la  couper  ;  mais  l'opération  fut  fuivie 
de  la  mort   de  la  malade  ,  ce  qui  ne 
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furprendra  perfonne.  S'il  efl  excufable 
c'eft  d'avoir  tenté  cette  opération  dans 
un   cas  defefpéré.  coo. 

Diabètes  (  on  appelle  ainfi  le  flux  im- 
modéré d'urine  qui  excède  la  quantité 
de  la  boiffon  ,  )  occafionné  par  l'ufage 
excelîif  d'aromates,  &  de  vins  violens 
auxquels  on  fubftitue  la  petite  bière  à 
caufe  de  l'altération.  Alors  furvint  le 
Diabètes  :  l'urine  avoit  l'odeur  &  la 
couleur  de  la  bière.  Cette  maladie  fut 
guérie  par  les  Toniques  ,  les  Aftriii- 
genrs  ,  &  les  Narcotiques.  jyj, 

Di  AMANS  (  de  Weftphalie  les  )  font  des 
petits  cailloux  extrêmement  tranfpa- 
rens  dont  ORtfe  fert  pour  polir  les  au- 
tres Diamans  ,  &  qui  étant  eux  mê- 
mes polis  font  plus  beaux  que  ceux  de 
Bohême.  C'eft  avec  ces  cailloux  qu'on 
fait  les  beaux  verres  de  criftal.    515, 

Explication  de  la  formation  des  Diamans 
peut-être  ne  la  trouvera-t'on  pas  fort 
fatisfaifante.  ihid.   &  fuiv. 

Procédé  de  quelques  Chimiftes  pour  con- 
trefaire les  Diamans. Ils  les  imitent  avec 
les  Hyacinthes  à  qui  ils  otent  leur  cou- 
leur en  les  entourant  d'une  pâte  faite 
avec  du  fel  &  une  terre  limoneufe,  & 
en  leur  faifant  éprouver  enfuite  un  feu 
de  réverbère.  J46. 

On  contrefait  encore  les  Diamans  avec 
les  faphirs  qu'on  enchafle  dans  l'or 
pour  les  expofer  au  feu  jufquàceque 
l'or  foit  fondu  ,  ce  qui  fu/îit  pour  faire 
perdre  au  faphir  fa  couleur  bleue.  On 
procède  de  même  à  l'égard  des  aiguës 
marines.  Au  lieu  d'or,  il  fuffiroit  d'em- 
ployer dans  la  même  vue  la  craie  fim- 
ple,  &  l'opération  réulTiroitégalement 
bien.  iHd.   &  fuiv. 

Les  Diamans  n'ont  aucune  propriétéen 


Médecine. 


537. 


Diarrhée  cauféepar  une  frayeur.  Elle 
dégénère  en  une  dyffenterie  dont  les 
fimptomes  deviennent  menaçans  ;  car 
le  mouvement  antipèrillaltiquedes  in- 
teftins  fit  rejetter  un  lavement  par  la 
Aa  a  aa  i 
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bouche.  39*; 

DissENTERiE  épîdémique.  Simptomes  qui 

l'accompagnent  :  elle  fut  plus  funefte 

aux  enfans  qu'aux  adultes.  334.  &-fuiv. 

DyfTenterie  épidémique  dans  une  Ville 
feulement.  Elle  ne  s'étendit  pas  juf- 
qu'aux  Villages  voifms.  Les  os  du 
corps  humain  réduits  en  poudre  fu- 
rent employés  avec  fuccès  dans  cette 
maladie,  lis  font  abforbans  ,  deflicatifs  , 
&aftringents.  Comme  tels  ils  convien- 
nent dans  la  dyffenterie  ;  mais  les  os 
des  animaux,  la  corne  de  cerf  ont  les 
mêmes  vertus.  Pourquoi  ne  pas  don- 
ner la  préférence  à  ces  derniers  remè- 
des qui  ne  font  pas  révoltans.  $40.  6- 

fuiv. 

DoRONic  (  le  )  eft  encore  connu  fous 

le  nom  d' Arnica,  Alijma,  Damafoniuin.  Sa 

defcription.  "iCo. 

A  cette  defcription  on  reconnoît  le  Do- 
ronicum  Planiagifolio  de  Tournefort  que 
nous  appelions  la  bétoine  de  monta- 
gne. 

Cette  plante  eft  recommandée  dans 
l'afthme  &  le  catarrhe.  Elle  eft  em- 
menagogue  ,  diurétique  ,  &  fpéciale- 
ment  vantée  comme  un  remède  excel- 
lent dans  les  contufions  &  les  chutes. 
Elle  diflbut  le  fang  grumelé  ,  on  em- 
ployé fa  racine  ,  fes  feuilles  ,  fes  fleurs 
qu'on  fait  infufer  dans  de  l'eau  ,  de  la 
bière  ou  du  vin  à  la  dofe  d'une  pin- 
cée ou  de  deux  pour  les  perfonnes 
les  plus  robuftes.  ibid.&finv. 

Seize  perfonnes  dont  la  plupart  étoient 
dangereufement  malades  de  coups  ou 
de  chutes  furent  guéries  par  la  déco- 
ftion  du  Doronic.  }6i.& fuiv. 

Dyssurie  dans  un  homme  goûteux  ,  & 
en  même-tems  fcorbutique.  L'urine 
d'une  puanteur  horrible  étoit  mêlée 
avec  une  matière  vifqueufe  &  puru- 
rulente  ;  deux  Afcarides  vivans  étoient 
fortis  par  le  canal  de  l'urethre,  ce  qui 
dènotoit  un  ulcère  à  la  veffie.  En  effet 
après  la  mort  du  malade  ,  on  trouva  une 
matière  purulente  avec  un  ver  dans  la 
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veirie,&  un  ulcère  à  fon  cou.  Elle  étoit 
fort  petite  ,  étant  comprimée  par  une 
mafTe  de  grailTe  qui  l'empèchoit  de  fe 
dilater  :  car  il  y  en  avoit  une  prodi- 
gieufe  quantité  fous  la  peau  dans  la 
poitrine  ,  &  fur-tout  dans  l'abdomerv 
tandis  que  les  mufcles  étoient  exténués. 
401.6"  fuiv. 
E. 

EAu  ftagnante  qui  paroît  tout-à-coup 
d'un  rouge  couleur  de  fang  dans  un 
endroit  des  foffés  de  Berlin.  L'eau  en 
devenant  rouge  ceffolt  d'être  dorman- 
te ,  s'èlevant  &  bouillonnant  de  nio- 
niens  à  autres.  La  matière  qui  coloroit 
cette  eau  ne  s'y  foutenoit  pas  ,  mais  fe 
précipitoit,  &  l'eau  quoique  claire  n'en 
paroiifoit  pas  moins  rouge  à  caufe  de 
fon  fêdiment.  Comme  la  mer  rouge  pa- 
roît telle  en  quelques  endroits  à  cau- 
fe de  fon  fable.  340- 

L'Obfervateur  après  avoir  fait  quelques 
expériences  pour  parvenir  à  la  con- 
noiffance  du  fêdiment  de  ces  eaux  con- 
clut qu'elles  ne  doivent  point  leur  cou- 
leur à  aucune  forte  de  matières  anima- 
les &  végétales  ,  qui  toutes  fe  fou- 
tiennent  dans  les  liqueurs  qu'elles  ont 
colorées  fans  fe  précipiter.  }  41. &  fuiv. 

Il  croit  que  cette  matière  colorante  eft 
une  terre  bolaire  ,  qui  après  avoir  été 
charriée  dans  des  canaux  fouterreins 
eft  poufTée  au-dehors  par  des  fources 
nouvelles  qui  fe  font  jour  ,  &  occa- 
fionnent  le  bouillonnement  dont  on 
parle.  3  44-  6- fuiv. 

Il  eft  embarafie  d'expliquer  pourquoi  le 
fêdiment  de  ces  eaux  gardées  dans  des 
bouteilles  s'élevoitpendant le  jour,  & 
s'abbaifToit  pendant  la  nuit.  Il  attribue 
ce  mouvement  à  la  fermentation.  345. 

Ne  feroitil  pas  mieux  de  dire  qu'une 
matière  prefqu'en  équilibre  avec  l'eau 
par  fa  pefanteur  ,  s'élève  &  s'abbailTe 
félon  les  variations  dans  la  chaleur  & 
la  pefanteur  de  l'atmofphére. 
Eau-Forte  avalée  fans  que  cela  foit  fui- 
vi  d'aucun  accident.  L'antidote  fut  pris 
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furie  clianip,une  grande  quantité  d'eau 
ou  d'huile  eft  le  remède  de  ces  fortes 
d'imprudences.  On  recommande  auffi 
le  firop  violât ,  &  le  mucilage  de  fe- 
mences  de  coins  après  que  l'huile  a  été 
rejettèe.  543. 

Eblmer  (  r  )  de  rifle  Maurice  rcflem- 
ble  beaucoup  au  noyer.Sous  fon  écorce 
extérieure  ,  eft  un  bois  tendre  &  blanc 
dont  la  moelle  eft  lébene.  C'eft-à- di- 
re ,  que  l'ébene  occupe  le  centre  de 
l'arbre  :  car  le  mot  de  moclie  dèfigne 
quelque  chofe  de  tendre  ,  au  lieu  que 
l'èbene  eft  très-dur.  Ce  bois  devient 
noir  à  melure  que  l'arbre  qui  croit 
très-lentement  viellit.  44'.^- 

Eclair  (  un  )  fans  tonnerre  remplit  une 
niaifon  d'une  lumière  éclatante,  &  met 
le  feu  à  de  l'eau-de-vie.  On  lit  dans 
le  titre  de  l'efprit-de-vin  ,  ce  qui  fe- 
roit  plus  croyable.  310. 

Ecorce  aromatique  des  Indes  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  canelle  ,  le 
Caffia  cariophillata  ,  &c.  on  pourroit 
mettre  cette  écorce  innominèe  au  nom- 
bre des  remèdes  céphaliqucs  &.  (ton  a- 
chiques.  ^'5' 

Ecorce  contre  la  pleuréfie.  Si  elle  eft 
bien  nommée,il  feroità  fouhaiter  qu'on 
nous  la  fit  niieu.v  connoitre.  516. 
Ecoulement  d'environ  huit  livres  d'une 
eau  limpide  par  l'oreille  après  un  coup 
violent  reçu  à  la  tète.  L'Auteur  fait 
aflez  mal  à  propos  une  fortie  fur  les 
Médecins  Italiens  pour  n'avoir  pas  dit 
d'où  provenoit  une  ù  grande  quantité 
de  férofitès.  455.  6-fuiv. 

Egagropiles  (  les  )  font  des  pelotes  de 
poil  qu'on  trouve  fouvent  dans  l'efto- 
mac  des  animaux  qui  fe  lèchent.  Les 
poils  qu'ils  avalent  fe  pelotonnent,  & 
les  pelotes  parvenues  à  une  certaine 
grolTeur  les  incommodent  beaucoup  , 
&  même  les  font   périr.  59. 

Nous  appelions  les  Egagropiles  Befoards 

d'Allemagne. 
Un  cheval  rend  trois  egagropiles,  deux 
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defquelles  ètoient  de  la  grofleur  d'une 
grenade,  la  troifième  avoir  encore  plus 
de  volume.  11  eft  rare  qu'il  fe  forme 
des  Egagropiles  dans  l'eftomac  des 
chevaux  ,  au  lieu  qu'il  eft  ordinaire 
d'en  trouver  dans  l'eftomac  des  ché- 
%  res  &  des  bœufs.  692. 

Emetiques  donnés  avec  fuccès  à  une 
femme  mélancolique  &  enceinte.  Quoi- 
qu'à  cet  exemple  on  put  en  ajouter 
plufieurs  autres  ,  les  émètiques  feront 
toujours  des  remèdes  hafardeux  pour 
les  femmes  enceintes.  '}SS,  &fuh: 

E.MPH1SEME  furvenu  après  un  coup 
d'épée  fous  raiflelle  qui  ne  pénétroit 
pas  dans  la  capacité  de  la  poitrine.  Cet 
emphiféme  s'étendoit  fur  le  coii,  le  bras, 
le  vifage  ;  &  ces  parties ,  lorfqu'on  les 
touchoit ,  réfonnoient  comme  un  par- 
chemin. Cette  maladie  endémique  fur 
les  montagnes  d'Autriche  ,  fut  guérie 
par  une  fumigation  des  bayes  de  Mir- 
the.  188.  6-fuiv. 

J'ai  vu  à  l'Hôpital  de  Marfeille,  avec  feu 
M.  Bertrand  Médecin ,  un  emphiféme 
delà  même nature;mais qui étoit uni ver- 
fel  :  en  touchant  le  bras  du  malade  ou 
toute  autre  partie  ,  on  entetidoit  le  mê- 
me bruit  que  fi  on  avoit  manié  un  par- 
chemin fec. 
Empyeme  guéri  par  l'éruption  d'une 
gale  purulente  qui  diflipa  tout-à-coup 
lafuflfocation.Dans  un  autre  Empyème 
on  rend  le  pus  avec  les  excrémens  ,  & 
l'ufage  continué  de  la  Thérébenthine 
achevé  la  guérifon.  64.  &  fuiv. 

Enf.^nt  né  fans  crâne  ,  fans  cerveau  , 
fans  cervelet ,  &  fans  moelle  épiniére 
qui  put  faire  les  fondions  du  cerveau. 
On  affure  cependant  que  cet  enfant 
s'étoit  remué  dans  le  fein  de  fa  mère. 
Sa  tète  étoit  très-difforme,  &  les  au- 
tres parties  du  corps  étoient  bien  con- 
formées. 5  I. 
On  fait  mention  dans  les  Notes  de  plu- 
fieurs enfans  nés  fans  cerveau.  ihià. 
Enfant  trouvé  mort  dans  le  ventr«  de 
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fa  mère  après  feize  ans  de  groffeiTe. 
11  étoit  bien  conformé ,  &  n'avoir  que 
la  oroffeur  d'un  enfant  de  neuf  mois. 
On  n'apperçut  dans  la  mère  aucun  ve- 
rtige de  matrice.  Les  tégumens  du  bas- 
ventre  cartilagineux  ou  même  gipfeux 
étoient  û  bien  unis  qu'ils  ne  fai- 
foient  qu'une  enveloppe  contenant 
le  fœtus,  &  environ  1 5  à  i(S  pintes 
d'une  liqueur  fereufe  &  jaunâtre.  99. 

&  fuiv. 
Enfant  monftrueux  fans  jambes  ,  fans 


mère  ne  fe  fouvenoitpas  d'avoir  eu  au- 
cune frayeur  pendant  fa  grofeffe.   191. 

&•  fuiv. 

Enfant  monftrueux  dont  la  peaureffem- 
bloit  à  celle  d'un  cochon  de  lait  rôti. 
Elle  étoit  jaune  &  rél'onnoit  lorfqu'on 
la  touchoit.  Cet  enfant  vécut  trois 
jours.  iio.  6"  fuiv. 

Enfant  Monftrueux  qui  avoit  la  peau  & 
les  mufcles  de  l'abdomen  fi  tranfparens 
qu'on  diftinguoit  toutes  les  circonvo- 
lutions des  inteftins.  329.  é-yû/v. 


cuiffes ,  fans  a\  ant  bras  ,  ayant  à  la  lé-     Enfant  né  fans  cerveau.  Il  vécut  vingt- 


vrefupérieu  L  un  double  bec  de  lièvre, 
&  la  tête  prodigieulément  groflie  par 
un  hydrocéphale  qui  avoit  écarté  les  os 
du  crâne.  ^°°- 

Enfant  né  fans  cerveau  &  qui  vécut  en- 
viron ay.  heures.  A  la  place  du  cer- 
veau ,  on  voyoit  une  fubftance  convexe 
rouge  &filonnée.  C'étoit  un  amas  de 
véficules  conglomérées  pleines  d'eau  qui 
n'avoient  entr'elles  aucune  communi- 
cation. Cet  amas  de  véficules  n'étoit 
pas  recouvert  par  les  os  du  crâne  ;  mais 
feulement  d'une  membrane  très-mince. 
A  l'exception  de  la  tête  le  corps  de  cet 
enfant  n'avoit  rien  de  difforme.  Sa  me 


quatre  heures,  &  mourut  après  ce  tems 
dans  des  mouvemens  convulfifs.   335. 

6"  Juiv. 
Enfant  monftrueux  fans  cerveau  ayant 
la  peau  du  dos  comme  écorchée.  Cette 
difformité  félon  l'Obfervateur  prove- 
noit  de  ce  que  la  mère  pendant  fa  gro- 
fefle  avoit  eu  l'imagination  frappée  à 
la  vue  de  quelques  pots  de  fleurs  mou- 
lés en  figures  humaines,  &  de  ce  qu'elle 
avoit  été  effrayée  en  voyant  une  mar- 
tre écorchée.  S*^?- 
Enfans  monftrueux  du  même  fexe  unis 
enfemble  par  l'os  facrum  ,  &  les  par- 
ties naturelles.  57  '• 


re  fe  trouva  pendant  qu'elle  le  portoit    Enfant  qui  à  l'âge  de   trois  ans  com- 


au  milieu  de  gens  qui  fe  battoient ,  & 
dont  l'un  blefféà  latête  étoit  tout  cou- 
vert de  fang.  ip.&fuiv. 
L'Auteur  tâche  de  rendre  raifon  du  def- 
faut  de  conformation  dans  latête  de  cet 
enfant ,  &  d'expliquer  comment  l'ima- 
gination de  la  mère  a  pu  lui  imprimer 
l'image  d'une  tête  enfanglantée  ,  &  pour 
cela  il  appelle  à  fon  fecours  des  formes 
fubftantielles, une  vertu  formatrice  que 
l'imas^ination  d'une  femme  enceinte  ex- 
'   trêmement  troublée   par   un  objet  ef- 
frayant, eft  capable  de  faire  égarer  plus 
ou  moins  ,  félon  que  le  fœtus  eft  plus 
ou  moins  adhérent  à  la  matrice.  148. 

ô-fuiv. 
Enfant  fans  tète  &  auffi  monftrueux  in- 
térieurement   qu'extérieurement.     La 


mença  à  avoir  de  la  barbe ,  &  qui  alors 
étoit  déjà  fi  grand  &  fi  fort  qu'il  bat- 
toit  à  la  grange  ,  &  pouvoir   foutenir 
les  travaux  les  plus  pénibles  de  la  cam- 
pagne. 11  fut  nubile  avant  le  tems  or- 
dinaire. 66j. 
Enfant  mort  dans  le  fein  de  fa  mère  où 
il  étoit  depuis  plus  de  fix  ans  ,  lorfque 
l'Auteur    écrivoit    cette    obfervation. 
Des  douleurs  pareilles  à  celle  de  l'ac- 
couchement s'étoient   fait  fentir  ,    les 
vuidanges  avoient  paru  ,  le  lait  s'étoit 
écoulé  abondamment  des  mammelles  , 
&  cependant  l'enfant  ou    plutôt    fon 
fquelette  étoit  refté  dans  la  matrice  : 
car  le  ventre  de  la  mère  s'ètant  dimi- 
nué,on  fentoit  que  les  chairs  &  la  peau 
s'étoient  détachées  des  os  ,  &  qu'il  ne 
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refto'it  dans  la  matrice  rien  qui  fut  ful- 
eeptiblede  corruption.        6tjy  6-/uiv. 

Enfant  provenant  du  commerce  d'un 
Nègre  avec  une  blanche.  Il  devoir  par- 
ticiper de  la  couleur  du  père  &l  de  la 
mère  ,  néanmoins  tout  le  corps  ctoit 
blanc  ,  excepté  les  parties  naturelles 
qui  étoient  noires.  696. 

Cette  obfervation  ne  contient  rien  d'ex- 
traordinaire :  car  tous  les  enfans  des 
Mores  naiflent  blancs,  ils  ont  feulement 
une  tache  noire  à  l'extrémité  de  la  ver- 
ge &  des  ongles. 

Enrouement  opiniâtre  attribué  à  la  fai- 
gnée.  L'Auteur  ne  nous  apprend  pas 
comment  la  faignée  peut  produire  l'en- 
rouement,  il  fe  contente  d'alFurer  qu'el- 
le en  eft  la  caufe  ,  &  veut  être  cru  fur 
fa  parole.  J  8  5  • 

Epilepsie  guérie  par  une  brûlure.     49. 

Epilepsie  annoncée  par  des  bluettes  de 
feu  que  le  malade  s'imaginoitvoir  vol- 
tiger continuellement  devant  fes  yeux. 
Ces  bluettes  font  regardées  comme  les 
avant-coureurs  d'un  accès  qui  doit  être 
funefte.  5  8.  &■  Juiv. 

Epilepsie  caufée  par  un  os  en  forme  de 
pierre  étoilée  fitué  au  milieu  du  crâne. 
Les  pointes  de  cet  os  paroilToient 
avoir  produit  l'inflammation  &  la  gan- 
grené de  la  dure-mere.  208. 

Epilepsie  diffipée  dans  un  homme  fcor- 
butique  par  la  perte  de  la  vue.  L'hu- 
meur qui  caufoit  l'épilepfie  s'étoit  jet- 
tée  fur  le  nerf  optique  :  parl'ufagedes 
antifcorbutiques.il  fut  guéri  de  l'épilep- 
fie &  de  l'aveuglement.  261. 

Epilepsie  caufée  par  une  incifion  faite 
au  gros  orteil  du  pied.  Le  malade  étoit 
averti  des  paroxifmes  par  une  vapeur 
qui  lui  paroifloit  s'élever  de  la  plaie, 
pénétrer  la  moelle  èpiniére  pour  arri- 
ver à  la  tête ,  où  elle  fe  fixoit  au  front._ 
Alors  il  étoit  agité  de  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  &  pendant  l'accès  une  fanie 
fereufe  s'écouloit  de  fa  plaie.      170. 

EpiLfPsiE  (  1')  eft  très-commune  en  Hon- 
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grie  parmi  les  enfans  nouveau  nés. 
L'Obfervateur  en  attribué  la  caufe  au 
meconium  qu'on  n'a  pas  foin  d'éva- 
cuer. Il  recommande  de  purger  les  en- 
fans après  leur  naiffance.  304. 

Epilepsie  diflipée  dans  une  femme  nou- 
vellement accouchée  par  un  véficatoire 
appliqué  fur  les  jambes,  après  plufieurs 
remèdes  antiépileptiques  tentés  inuti- 
lement. j68. 

Epilepsie  attribuée  aux  fomentations 
d'une  décoftion  de  jufquiame.  Une  fille 
fur  le  point  d'avoir  fes  régies  &  pour 
lors  tourmentée  d'une  violente  dou- 
leur de  tête  la  lave  avec  la  décoftion 
de  jufquiame  ,&une  demie  heure  après 
elle  fut  attaquée  d'épilepfie.  5  i  c 

Epilepsie  qui  fuccéde  à  une  fraieur  dans 
un  jeune  homme  né  d'un  père  épilepti- 
que.  Les  fignes  de  frayeur  qui  avoient 
précédé  le  premier  accès  précédent  de 
même  tous  les  fuivans.  6a6. 

La  fœur  de  ce  jeune  homme  fut  auflî 
attaquée  de  la  même  maladie  ;  mais 
les  fimptomes  qu'on  décrit  convien- 
nent mieux  à  lacatalepfie  qu'à  l'épilep- 
fie ;  car  cette  fille  après  avoir  couru 
en  ligne  droite  s'arrêtoit  tout-à-coup  , 
reftoit droite  &  immobile;  au  lieu  que 
l'épilepfie  ert  toujours  accompagnée  de 
mouvemens  convulAfs.  itid. 

Epilepsie  qui  furvient  à  une  fille  pour 
avoir  mangé  des  cervelles  de  moineaux. 
On  eft  attaqué  d'une  maladie  ,  donc 
les  alimens  qu'on  a  pris  ont  caufé  la 
maladie.  Les  cervelles  de  moineaux 
n'ont  peut-être  aucune  part  à  l'épilepfie 
qui  leur  eft  ici  attribuée.  (S3  j. 

Epis  d'orge  au  nombre  de  24  fur  une 
même  tige.  Elle  fut  préfentée  à  l'Em- 
pereur comme  une  chofe  fort  extraor- 
dinaire. On  croit  que  cette  tige  fi  fé- 
conde avoitété  produite  par  la  réunion 
de  plufieurs  germes.  60. 

Cette  fécondité  donne  lieu  déparier  du 
fembradorou  fpermatobole.des moyens 
de  fertihfer  les  terres  ,  &  de  garantir 
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le  bled  de  la  nielle.  'tid.  &/uiv. 

Epi  de  froment  tiré  d'une  tumeur  qui 
s'étoit  formée  fur  les  côtes.  Les  notes 
fur  cette  obfervation  contiennent  quel- 
ques exemples  d'épis  avalés  ,  &  tirés 
des  tumeurs  furvenues  en  différentes 
parties  du   corps.  346. 

Une  petite  fille  ayant  avalé  un  épi    de 
froment  rempli  de  grains  ,   trois  mois 
après  reffentit  une   douleur  très-vive 
au  dos  où  il  fe  forma  un  abfcès  dont  on  ti- 
ra cet  épi.  L'Obfervateur  ne  rapporte  ce 
fait  que  fur  un  oui  dire.     399.  6- yûiv. 
EsQUiNANCiE  qui  accompagne  une  rou- 
geole maligne.  On  fe  plaint  d'une  gran- 
de difficulté  d'avaler  fans  qu'il  paroifle 
aucune  tumeur,  ni  au-dedans  ,  ni  au- 
dehors  de  la  gorge.    C'eft  une  inflam- 
mation aux  mufcles  internes  du  larinx 
appellée    par   les   anciens    Cynanché. 
Estomac  (  douleur  d'  )  qui  fe  fait  fentir 
après  le  repas.  Le  cœur  qui  étoit  plus 
gros  que    celui  d'un  bœuf  rempliflbit 
toute  la  cavité  de  la  poitrine  ,  &  com- 
primoit  ce  viicére.  On  attribue  à  cette 
compreffion  la  douleur  d'eftomac  que 
le  malade  reflTentoit  après  avoir  man- 
gé. Il  devoir  avoir  une  difficulté    ha- 
bituelle de  refpirer  :  car  les    poumons 
étoient  auffi  comprimés  &  applatis  :  & 
il  y  avoit  d'ailleurs  un  épanchement 
de  férofitésdansla  poitrine  &  dans  l'ab- 
domen ;  cependant   il  n'éprouvoit  de 
difficulté  de  refpirer  qu'après  le  repas, 
207.  &■  fitiv. 
L'estomac   manque   abfolument  à   une 
femme  ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de 
vivre  plus   de  quarante-ans.  Ce  def- 
faut  de  conformation  ne  fut  pas  même 
ce  qui  la  fit  mourir  ,  mais  une  carie  à 
la  partie  antérieure  du  crâne  avec  gan- 
grène au   cerveau  fans  qu'elle  eut  ref- 
fenti  aucune  douleur  de  tête.  De  plus 
elle  étoit  tourmentée  par  une  fciatique 
fi  cruelle  que  la  têtç  du  fémur  en  avoit 
été  rongée  ,  les  deux  trochanters  dé- 
truits ,  &  le  fsmur  carié  dans  la  moitié 
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de  fa  longueur.  600.  &  fulv'. 

Le  cœur  de  cette  femme  étoit  beaucoup 
plus  gros  que  dans  l'état  naturel.  L'aor- 
te ,  la  veine-cave,  l'artère  &  la  veine 
pulmonaire  avoient  plus  de  diamètre 
que  les  inteflinSjCe  qui  étoit  une  fuite  du 
défaut  de  l'eftomac  :  car  cette  femme  ne 
pouvant  fupporter  long-tems  la  faim,& 
les  alimens  n'étant  point  retenus  par  l'e- 
ftomac ,  le  chile  arrivant  en  plus  grande 
quantité  au  cœur,avoit  dilaté  fes  parois 
&  augmenté  le  diamètre  des  gros  vaif- 
feaux.  'éid. 

Les  plaies  de  l'eftomac  ne  font  pas  tou- 
jours mortelles  ,  en  voici  la  preuve.' 
Un  homme  reçoit  une  bleffure  confi- 
dérable  à  l'eftomac  ,  puifqu'elle  avoit 
été  faite  par  un  épieu  armé  dont  le 
fer  eft  large  &  pointu.  Néanmoins 
quoiqu'il  fut  deftitué  de  tout  fecours  , 
&  qu'il  n'eut  que  de  la  moufTe  pour 
faire  une  tente  à  fa  blefTure  ,  il  n'en 
mourut  pas.  Les  bords  de  la  plaie  étant 
devenus  calleux  ,  il  ne  put  parvenir  à 
la  faire  cicatrifer  ,  enforte  qu'il  faifoit 
fortir  quand  il  vouloir  les  alimens  par 
fa  blefTure.  673.  6-  fuiv. 

On  fiiit  ime  incifion  à  la  partie  latérale 
gauche  de  l'eftomac  d'un  payfan  pour 
en  retirer  un  couteau  qu'il  avoit  ava- 
lé. On  parvint  à  faire  cicatrifer  la 
plaie  ,   &  le   malade  guérit.  674; 

Estomac  déplacé.  Il  étoit  dans  la  cavi- 
té gauche  de  la  poitrine  qu'il  occupoit 
en  entier  :  car  il  avoit  repouffé  le  cœur 
du  coté  droit.  Le  pilote  plus  élevé  que 
l'orifice  fupérieur  remontoir  prefque 
jufqu'aux  clavicules.  Il  femble  qu'un 
homme  ainfi  conformé  devoir  avoir  une 
difficulté  de  refpirer  ;  cependant  il  refpi- 
roit  librement  ,  étoit  d'un  bon  tempé- 
ramment,  &  ne  mourut  que  pour  avoir 

,  bù  avec  excès  une  quantité  de  bière 
avec  la  lie  qui  lui  caufa  un  vomifle- 
nient  d'une  matière  épaifTe  ,  &  fembla- 
ble  à  de  la  poix  ,  dont  l'abondance  le 
fuffoqua.  6()j.&fuiv. 

Eternuemekt 
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Eternuement  répété  une  infinité  de  fois 
confccutivenient  accompagné  de  foi- 
blelTes  ,  de  mouveniens  convulfis  ,  & 
enfin  d'une  iiéniiplegie  qui  le  fit  ceiFer. 
Cette  paralifie  fe  diflipa;  mais  fitôt  qu'on 
s'expofoit  au  ibleil,au  froid  ou  au  vent, 
l'éternuement  recommonçoit.  Il  étoit 
caufé  par  le  pus  d'une  tumeur  furve- 
nue  au  fommet  de  la  tête  ,  qui  par  fon 
acrimonie  irritoit  le  péricràne,  &  par 
fimpathie  la  membrane  pituitaire  :  car 
ce  pus  ayant  été  évacué  ,  l'éternue- 
ment ne  revint  plus.  ij^.&fih: 

Etoves  (des  Corroyeurs  les  )  font  re- 
commandées dans  les  maladies  où  il 
faut  exciter  la  tranfpiration  à  caufe  de 
leur  chaleur,  &  des  parties  huileufes 
&  volatiles  qui  s'exhalent  des  écorces 
de  fapin  qu'on  regarde  comme  réfolu- 
tives.  Dans  la  plupart  de  nos  Provin- 
ces les  Corroyeurs  ne  fe  fervent  pas 
d'écorce  de  fapin  pour  tanner  leurs 
cuirs.  516.  ô-fuiv. 

Exanthèmes  noirs  qualifiés  par  l'Ob- 
fervateur  de  dartre  noire.  Lorfqu'on 
les  piquoit  avec  un  aiguille ,  il  en  for- 
toit  du  fang  ,  ce  qui  eft  le  caraftére 
diftinftif  de  cette  maladie.  Deux  pe- 
tites filles  en  font  attaquées  ,  leur  peau 
efl  parfemée  de  ces  taches  noires  qui 
furent  diflîpées  pari'efprit  de  Cochlea- 
ria ,  mêlé  avec  le  firop  de  Fumeterre. 
3  3  Z.    &  fuiv. 

ExcRESCENCES  de  la  nature  de  la  corne 
qui  végètent  fur  les  vertèbres  du  dos , 
&  qu'il  falloir  couper  de  tems-en-tems. 
Un  homme  au  rapport  de  M.  de  Thou 
fe  fdifoit  voir  à  Paris  avec  une  corne 
de  Bélier  au  milieu  du  front.  Une  fil- 
le du  canton  de  Berne  avoit  le  dos,  les 
bras  &  les  jambes  hérifTées  de  cornes. 

8 .  &  fuiv. 
On  voitd.ins  Fabricius-Hildanus,  Cen- 
turie 1.  Obferv.  15.  la  figure  de  cette 
fille  avec  celle  de  l'homme  dont  parle 
le  Préfident  de  Thou. 

EscREscENCE  de  la  nature  de  la  corne 
Tome  I,  IF.  Partie. 
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fur  le  cou  du  pied  extirpée  avec  fuc- 

cès.  ijp. 

Expériences  chimiques  fur  différentes 

matières.  174.  i-fuiv. 

Pour  découvrir  la  caufe  qui  fait  préci- 
piter dans  certains  Marais  un  fédiment 
rougeàtre  femblable  à  de  la  rouille,  & 
ce  qui  peut  former  fur  leurs  eaux  une 
pellicule  où  l'on  voit  briller  les  cou- 
leurs de  l'Arc-en-Ciel  ,  on  mêle  dans 
une  diffolution  de  vitriol  différentes 
matières  capables  d'opérer  une  préci- 
pitation ,  &  l'on  remarque  que  toutes 
celles  ,  qui  font  dépofer  une  plus  gran- 
de quantité  de  fédiment  rougeàtre  ,  font 
aufîi  celles,  qui  font  paroitre  fur  la  dif- 
folution  les  plus  belles  couleurs  de  l'Arc- 
en  Ciel.  De-là  on  tire  la  conféquence 
que  les  eaux  des  Marais  fur  lefquelles 
on  obferve  une  iris  ,  &  qui  dépofent 
un  fédiment  rougeàtre,  font  imprégnées 
de  vitriol ,  &  qu'elles  font  dècompofèes 
par  les  coquillages  &  les  autres  matiè- 
res abforbantes  &alkalinesquife  trou- 
vent dans  ces  Marais.        175.  &  fuiv. 

Si  on  mêle  parties  égales  de  foufre 
commun  &  de  chaux  vive  ,  après  avoir 
fait  entièrement  confumer  le  foufre  , 
on  trouve  le  poids  de  la  chaux  augmen- 
té. Ce  poids  refte  le  même  quoiqu'on 
ajoute  de  nouveau  foufre  ,  &  qu'on 
le  faffé  encore  confumer  .-  la  chaux 
ayant  abforbé  en  premier  lieu  tout  ce 
qu'elle  étoit  capable  d'abforber.     177. 

La  difiolution  de  cette  chaux  filtrée  & 
évaporée  conferve  fon  odeur  fulphu- 
reufe  ,  &  ne  donne  point  de  fel  après 
l'évaporation.Maisfiàcette  diffolution 
on  ajoiJte  un  peu  d'efprit  de  nitre  ,  on 
en  retire  un  fel  très-piquant  qui  fe  cri- 
ftallife  en  petits  cubes  jaunes.        178. 

De  la  diffolution  de  chaux  avec  addi- 
tion de  nitre,  &  fans  addition  de  fou- 
fre ,  on  ne  retire  point  de  fel  concret , 
mais  une  efpèce  degome  acre  ,  falée  , 
jaunâtre  qu'on  ne  fçauroit  deffécher: 

179; 
Bbbbb 
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Le  foufre  favorife  donc  la  formation  des 
concrétions  falines  ,  c'eft  lui  qui  con- 
vertit l'efprit  de  nitre  en  fel  concret  ; 
puifque  l'eau  de  chaux  unie  avec  l'ef- 
prit de  nitre  ,  &  fans  être  unie  avec 
le  foufre  ne  laiffe  pour  réfidence  qu'un 
inucilape  falé.  '^i'^- 

La  leflïve  de  chaux  d'antimoine  &  d'or- 
piment ,  à  laquelle  on  ajoute  un  gros 
d'efprit  de  nitre  ne  fournit  point  auffi 
de  fel  concret.  11  refte  feulement  au 
fond  du  vafe  une  efpece  d'huile  acide 
&  brûlante  ,  &  en  plus  grande  quan- 
tité que  l'efprit  de  nitre  qui  eft  entré 
dans  cette  compofition.  180. 

Cette  huile  eft  fous  une  forme  liquide  , 
&  toujours  fumante ,  parce  que  l'acide 
de  l'antimoine  &  de  l'orpiment  qui 
eft  d'une  grande  force  ,  empêche  l'alka- 
li  de  la  chaux  de  s'unir  à  l'efprit  de 
nitre,  de  le  fixer  ,  &  de  le  convertir  en 
une  concrétion  faline.  181. 

L'Auteur  ne  fe  fouvient  pas  d'avoir  dit 
que  la  chaux  feule  ne  fuffifoit  pas  pour 
convertir  l'efprit  de  nitre  en  fel  con- 
cret. 
L'eau  imprégnée  de  l'alkali  de  la  chaux 
fe  convertit  en  pierre  ,  pourvu  qu'elle 
foit  expofée  au  contaft  de  l'air  :  car  il 
contribue  beaucoup  à  la  pétrification 
de  cette  eau.  iSi. 

L'huile  de  pétrole  mêlée  avec  la  chaux , 
&  enfuite  confumée  par  le  feu  n'aug- 
mente pas  le  poids  de  la  chaux  com- 
me le  foufre  commun.  itU. 
Le  réalgar  mêlé  avec  le  nitre   abforbe 
l'acide  du  nitre  ;  enforte  que  par  la  di- 
(lillation  il  ne  s'élève  de  ce    mélange 
que  des  parties  aqueufes  ,  (i  le  feu  eft 
modéré  ,  mais  fi  on  augmente  le  degré 
du  feu  ,  à  l'inftant  la  matière  contenue 
dans  la  retorte  s'enflamme  comme  la 
poudre  à  canon  ,  &  brife  tout  ce  qui 
eft  expofé  à  fon  aftion.     UiJ-  &  juiv. 
Extinction  de  voix  qui  femble  recon- 
noître  pour  caufe  un  manquement  des 
efprits    animaux   néceffaires  à  la  for- 
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mation  de  la  voix  ,  &  une  contrac- 
tion des  mufcles  du  larinx.  11  paroît  ici 
quelque  contradiftoin  :  car  les  mufcles 
du  larinx  ne  fçauroient  fe  contrafter 
fans  fluide  nerveux  ,  &  s'il  manque  , 
comment  peut-il  les  contracter  ?  381. 

F. 

F  Aulx  (  oflifiée  la  )  c'eft  une  duplica- 
ture  de  la  dure-mere  qui  forme  le 
finus  longitudinal  du  cerveau  à  qui  on 
a  donné  le  nom  de  Faulx  à  caufe  de  fa 
figure.  5  lo. 

Femme  (  une  )  âgée  de  60.  ans  alaite 
pendant  7  femaines  un  enfant  ,  qui  en 
fuccant  avoit  attiré  du  lait  dans  fes 
mammelles  dcffechées.  95, 

Femme  qui  n'avoit  jamais  eu  la  maladie 
de  fon  fexe  ,  &  qui  tous  les  ans  avoit 
un  enfant.  Ces  exemples  ne  font  pas 
extrêmement  rares  parmi  les  femmes 
de  la  campagne  qui  s'exercent  beau- 
coup. 263. 
Femme   couverte  par-tout  le  corps  de 
poils  jaunes  crépus,  &  femblables  à  la 
laine.   Elle   avoit  une   barbe  qui  def- 
cendoit  jufqu'à  la  ceinture.  355» 
Fièvres  tierce  &  quarte  guéries  fans  re- 
tour par  une  frayeur.  65. 
Fièvre  quotidienne  &    particulière   au 
bras  droit ,  qui  tous  les  jours  &  à   la 
même  heure  devenoit  fenfiblement  très- 
froid  pendant  trois  heures  ,  &  enfuite 
brûlant  pendant  fept  heures.         ï66. 
Fièvre  continue  guérie  par  de  l'eau  miel- 
lée. Comme  le  malade  avoit  beaucoup 
bu  ,  il  furvint  une  fueur  qui  termina 
la  fièvre.                                       175. 
Fille  qui  huit  jours  après  fa  naifl"ance 
accouche  d'une  autre  petite  fille  vivan- 
te :  ce  qui  fut  fuivi  de  la  fortie  de  l'ar- 
riere-faix  ,  &  de  l'écoulement  des  vui- 
danges.  Le  fœtus  que  venoit  de  mettre 
au  monde  cette  petite  fille  âgée  de  huit 
joursètoitdela  longueur  dudoigt&  fut 
baptifè.  Cette  mère  vierge  &  fon  enfant 
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moururent  le  lendemain.  607. 

L'Obfervateur  ne  tient  ce  fait  que  d'une 
femme  à  la  vérité  diftinguée  par  fa 
qualité. 

Flamme  fortant  de  l'eftomac  des  cada- 
vres. Ce  font  des  parties  fulphureufcs 
qui  prennent  feu  lorfqu'on  les  fait  for- 
tir  brufquement,  &  qu'on  approche  une 
chandelle  de  leur  ilFue.  i^.&fuiv. 
On  aflure  que  ce  même  phénomène  a 
a  été  obfervé  dans  des  hommes  vi- 
vans  qui  avoient  fait  débauche  d'eau- 
de-vie.  16. 
On  devoir  nous  apprendre  comment 
l'eau  de-vie  peut  s'enflaraer  dans  l'e- 
ftomac. 

Flèches  empoifonnées  dont  on  fe  fert  à 
Macaffar.  Elles  font  faites  avec  les 
dents  de  requin  ,  ou  canis  Carchjvias  : 
on  lance  ces  flèches  en  foufflant  dans 
des  Sarbacanes  ,  &  leur  plus  légère 
bleflure  eft  fuivie  d'une  mort  certai- 
ne. 6oz.  6-fuiv, 
Le  fuc  venimeux  dont  elles  font  infedées 
eft  un  poifon  des  plus  violens.  On  ne 
fçauroit  approcher  de  l'arbre  qui  le 
produit  fans  danger  :  car  s'il  tomboit 
feulement  une  goutte  de  fon  fuc  fur  la 
main  ,  tous  les  membres  fe  contrafte- 
roient.  Auffi  a-t'on  foin  de  le  retirer 
avec  de  longues  tiges  creufes  de  Bam- 
bou aufquelles  on  adapte  un  tuyau  de 
fer  pointu  qu'on  enfonce  dans  l'écorce. 
Ce  fuc  devient  dur  comme  la  pierre.  Il 
perd  une  partie  de  fon  aftivité  ,fi  on 
ne  le  garantit  pas  des  impreffions  de 
l'air,  du  chaud  &  du  froid.  On  ne  voit 
aucune  plante  qu'à  une  très-grande  di- 
ftance   des  arbres   qui  le    fourniffent. 

S'il  eft  de  la  plus  violente  efpece  ,  les 
antidotes  les  plus  vantés  font  fans  effet 
contre  ce  poifon  ,  il  eft  fi  afiif  qu'on 
s'apperçoit  quand  on  le  prépare  pour 
empoifonner  les  flèches  d'une  augmen- 
tation de  chaleur  dans  tout  le  corps. 
Les  remèdes  que  le  peuple  lui  oppofe 
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font  les  excrémens  humains.  Ils  agif- 
fent  comme  èmètiqucs.  601. 

Fleurs  blanches  qui  paroiffent  à  l'âge  de 

fept  ans.  L'Obfervateur  prévenu  pour 

le  nombre  feptenaire  croit  qu'il  fe  fait 

pour  lors  un  mouvement  préparatoire. 

371.    6-  fuiv. 

Flux  hémorroïdal  d'une  matière  fembla- 
blable  à  du  frai  de  grenouille  ,  qui 
s'étant  écoulé  à  la  quantité  de  dix  li- 
vres  ,  délivra  un  homme  valétudinaire 
de  toutes  fes  infirmités.  i  j. 

Fœtus  (  un  )  fort  en  partie  de  la  matri- 
ce dans  laquelle  il  rentre  pour  y  re- 
fter  encore  quinze  jours.  14. 

Il  falloir  que  cet  enfantent  la  tête  hors 
de  la  matrice,  puifqu'il fit  quelque  cris. 
Ayant  forti  la  tête,  comment  put-il  la 
retirer  î  c'eft  ce  qu'on  ne  conçoit  pas 
aifément. 

FûSTus  hors  de  la  matrice  fans  aucune 
rupture,fans  aucune  cicatrice  à  ce  vif- 
cére.  Il  étoit  entre  la  matrice  &  l'in- 
teftin  reQum.  On  fait  encore  mention 
de  trois  autres  fœtus  dont  l'un  étoit 
à  moitié  pétrifié  ,  l'autre  fut  trouvé 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  fans  au- 
cun vertige  de  matrice  ,  &  le  troifième 
dans  une  efpece  de  poche  qui  defcendoit 
jufqu'au  genou.  18.  6-  fuiv. 

F<ŒTus  très-monftrueux.  Sa  defcription. 
Il  avoir  eu  vie  dans  le  fein  de  fa  rnere^' 
Celle-ci  pendant  fa  groflefle  n'avoit 
reçu  aucun  coup  ,  n'avoit  eu  aucun 
goijt  dépravé  ,  aucune  frayeur  :  ce 
n'eft  donc  pas  l'imagination  de  la  mère 
qui  fait  les  monftres.  1 58.  6-  fuiv. 

Fœtus  monftrueux,  Voy.  )a  fig....    loo. 

Fœtus  monftrueux.  Sa  defcription.  5  16. 

&  fuiv. 

Fœtus  dans  lequel  on  ne  trouve  qu'une 
humeur  limphatique  au  lieu  de  fang. 
Les  mufcles  éroient  formés  d'une  ma- 
tière gelatineufe.  Des  filamens  molafles 
tenoient  lieu  de  tendons  ,  &  les  os 
étoient  remplacés  par  une  fubftance 
cartilagineufe.  La  racre  de  cet  enfant 
B  b  b  b  b  z 
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étoit  cacheftique  &  l'avoit  nourri  de 
mauvais  fucs.  587.  &  fulv. 

FsTus  de  huit  moiSj  qui  renfermé  dans 
le  fein  de  fa  mère  morte  d'une  fièvre 
maligne  ,  donne  pendant  douze  heures 
des  fignes  de  vie.  On  ne  prit  garde 
aux  mouvemens  de  cet  enfant  que  24. 
heures  après  la  mort  de  la  mère.  6^^. 

Fontaine  à  quatre  lieues  de  Hermanftad 
dont  l'eau  prend  feu  &  brûle  comme 
l'efprit-de-vin  ,  fi  à  une  palme  de  di- 
flance  on  en  approche  des  matières 
enflammées.  Cette  eau  quoique  très- 
froide  bouillonne  à  fa  fource  ,  elle  re- 
fle  froide,  même  après  avoir  pris  feu. 
Tranfportèe  elle  ne  s'enflamme  plus. 

234. 
On  croit  communément  que  cette  eau 
contient  dunapthe  ou  du  bitume;  mais 
fi  cela  étoit  on  le  verroit  furnager. 
D'ailleurs  la  terre  du  baffin  de  la  fon- 
taine &  des  environs  prendroit  feu  , 
au  lieu  qu'elle  fertà  l'éteindre  :  car  la 
fontaine  une  fois  enflammée  brûleroit 
longtems  fi  on  n'étouffoit  la  flamme 
avec  de  la  terre.  Sa  déflagration,  com- 
me celle  de  la  fontaine  de  Lancaftre  , 
(  Voy.  Tranfaft.  Philof.  No.  26.  ) 
dépend  félon  toute  apparence  des  va- 
peurs fulphureufes  qui  s'en  élèvent. 
Ce  font  les  vapeurs  qui  s'enflamment 
&  non  pas  l'eau.  ibid.  &  fuiv. 

A  l'égard  de  la  fontaine  ardente  du  Dau- 
phiné, citée  par  rObfervateur,ce  n'eft 
pa^s  une  fontaine  ,  félon  M  Dieula- 
mant  :  car  il  n'y  a  point  d'eau,  C'eft 
plutôt  un  petit  Etna  ,  un  terrein  de  6. 
pieds  de  longueur  fur  4  de  largeur  , 
où  l'on  voit  une  flamme  légère.  Hift. 
de  l'Acad.  Royale  des  Sciences.  Ann, 
1699. 

Foie  d'une  grandeur  demefurèe  qui  pref- 
foit  les  poumons  ,  &  gênoit  beaucoup 
la  refpiration.  Il  étoit  d'ailleurs  d'une 
belle  couleur.  434- 

Les  blefl"ures  du  foie  font  très-dange- 
fsufes ,  quand  les  gros  vaifTeaux  ont 


été  ouverts  ;  maïs  fi  la  blefl"ure  n'a 
ofFenfé  que  les  petits  vaifl"eaux  ,  on  peut 
parvenir  à  la  guérir  comme  celle  dujeu- 
nehomme  qui  donne  lieu  à  cette  obfer- 
vation^quoiqu'il  eut  perdu  plus  de  fix  li- 
vres de  fang.  On  préfume  que  ie  foie 
avoit  été  oflfenfé ,  puifque  la  plaie  faite 
par  un  coup  de  couteau  étoit  du  côté 
droit  à  trois  pouces  au-defl'us  du  nom- 
bril. 674.  OflllV. 

Fracture  circulaire  de  l'os  pariétal 
par  un  coup  de  moufquet  avec  enfon- 
cement de  cet  os  dans  le  cerveau  fans 
qu'il  y  eut  une  feule  goutte  de  fang 
répandu.  Le  malade  perdit  la  parole  & 
la  raifon.  En  voulant  foulever  la  partie 
du  crâne  enfoncée  avec  l'èlèvatoirede 
Fabrice  Hildan  ,  l'os  enfoncé  fe  cafl"a 
en  morceauxjà  peine  furent-ils  retirés, 
que  le  bleiTè  recouvra  la  parole,&  gué- 
rit quoique  lentement  à  caufe  d'une 
fente  au  crâne  qui  s'ètendoit  vers  la 
future  lambdoïde.  506.  (f  fuiv. 

Frelon,  (  Defcription  Anatomique  du), 
477-   Éffuiv. 

FuNCUS  coriaceus  quercinus  hamatodes.  Il 
n'eft  pas  néceflaire  de  dire  que  c'eft  un 
champignon  reflemblant  à  du  cuir  , 
qu'il  vient  dans  les  chênes  ,  que  c'eft 
un  excellent  remède  dans  les  hémorra- 
gies. Sa  nomenclature  annonce  toutes 
ces  chofes.  a  2  i .  &  fuiv. 

FusGus  confidérables  fortant  tous  les 
jours  d'une  tumeur  fur  venue  au  ge- 
nou. Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  chairs 
fongueufes  lorfqu'il  y  a  un  virus  dans 
le  fang.  Il  n'eft  pas  étonnant  non  plus 
de  voir  fjus  ces  fungus  des  os  cariés 
comme  l'Auteur  l'a  remarqué.  Il  pa- 
roît  défavouer  les  cautères  qu'on  ap- 
plique fur  les  chairs  qui  vètègent  à  la 
manière  des  champignons,  385.  &fuiv. 


G  A  LE  qui  revenoit  régulièrement  tous 
les  mois  à  une  jeune  fille  dont  les 
régies  étoient  fupprimées  ,  &  qui  fut 
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di(Tip<iefitôtqiie  l'écoulement  menftruel 
fut  rétabli.  m.  &  fuiv. 

Une  gale  épidémique  fur  les  chats  fait 
périr  prefque  tous  ces  animaux  dans  un 
canton  de  la  Wcftphalie,  cette  gale  leur 
couvroit  la  tête ,  &  ne  defcendoit  pas 
plus  bas  que  le  cou.  Les  chats  at- 
taqués de  cette  maladie  étoient  tou- 
jours aflbupis.  \'^6.  &  juiv. 

.Gangrené  a  différentes  parties  du  corps 
obfervée  dans  deux  enfansau  fortir  du 
fein  de  leurs  mères.  On  l'attribue  aux 
frayeurs  &  aux  violentes  paffionsdont 
ces  femmes  avoient  été  agitées  pen- 
dant  leur  groflelTe.  119.  &fuiv. 

Gangrené  qui  tous  les  mois  furvenoit 
à  une  fille  aux  extrémités  des  doigts, 
des  pieds ,  des  mains,du  nez  &  des  oreil- 
les. Les  parties  gangrenées  fe  fépa- 
roient  enfuite  des  parties  vivantes  & 
celles-ci  confervoient  leur  forme  natu- 
relle. 138. 

Gangrené  aux  mains  caufée  par  l'eau 
froide  dans  laquelle  un  malade  brûlé 
par  l'ardeur  d'une  fièvre  très-violente 
les  avoit  tenues  plongées  quelque-tems 
&  dont  il  les  retira  noires  ,  &  fans  fen- 
timent.  605.  6-  fuiv. 

Gangrené  au  doigt  dont  les  os  étoient 
attaqués  de  cette  efpéce  de  carie  qu'on 
appelle  ypma  vf;j;o/j.  Il  fe  trouva  trois 
pierres  très- dures  dans  ce  doigt  qu'on 
fut  obligé  de  couper.  On  lit  dans  le 
titre  que  ces  pierres  avoient  occafion- 
né  la  gangrené  ,  peut-être  n'y  avoient 
elles  pas  beaucoup  départ.  610. 

'Cangrene  aux  pieds  &  aux  mains  pour 
les  avoir  plongés  plufieurs  jours  de 
fuite  dans  de  l'eau  très  froide  afin  de 
calmer  une  chaleur  exceffive  qu'on 
reffentoit  dans  ces  parties.  6(13 , 

Génisse  monftrueufe  &  à  deux  tètes. 
Voy.  la  figure.  167. 

Gensingh  (  ou  ginfen  le  )  eft  une  ra- 
cine qui  reffemble  beaucoup  au  curcu- 
ma  ,  cette  plante  croît  principalement 
dans  la  prefqu'iflc  de  Corée.    On  en 
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fait  un  grand  ufage  dans  l'Afie  où  el/e 
efl  fort  eftimée  :  prife  en  petite  dofe  & 
au  poids  de  deux  grains  ,  elle  ranime 
les  forces  ,  augmente  la  chaleur  natu- 
relle ;  mais  elle  efl  dangereufe  aux 
perfonnes  dont  le  fang  s'enflamme  ai- 
fément.  L'Auteur  prétend  que  notre 
faffran  n'a  pas  moins  de  vertu  que  le 
genfingh.  Il  donne  même  la  préféren- 
ce au  faffran.  646.  &  fuiv. 

Il  faut  qu'il  regarde  le  genfmgh  comme 
bien  adlif  puifqu'il  le  prefcrit  à  la  dofe 
de  deux  grains  en  fubftance.  On  verra 
dans  l'obfervation  fuivante  qu'on  peut 
prend.e  cette  racine  à  la  dofe  de  deux 
dragmes  en  infufïon. 

Le  ginfen  qui  efl  la  même  plante  que 
celle  dont  on  vient  de  parler  croit  en- 
core dans  des  lieux  flériles  de  la  Chi. 
ne  ,  du  Japon  &  de  la  grande  Barbarie. 
Sa  racine  fe  vend  un  prix  exorbitant 
à  la  Chine  lorfqu'elle  a  la  forme  d'un 
homme  dont  les  bras  font  écartés.  Def- 
cription  de  cette  plante.    6y8.  &  Juiv. 

L'infufion  de  fa  racine  à  la  dofe  d'une 
dragme  ou  de  deux  dragmes  fortifie, 
répare  les  forces  abbatues  par  de  lon- 
gues maladies  ,  &  foutient  tellement 
que  lorfqu'on  la  prend  le  matin  ,  on 
ne  reffent  pendant  le  refte  de  la  jour- 
née aucun  befoin  déboire  &  de  man- 
ger. Elle  ne  convient  pas  aux  jeunes 
gens.  Quand  on  fait  ufage  de  cette 
racine  ,  il  faut  vivre  très-fobrement  , 
fans  quoi  elle  eft  plus  nuifible  que  fa- 
lutaire.  682. 

Le  ginfen  qu'on  appelle  auffi  nyfi  eft 
très  commun  dans  le  Canada.  Les  Iro- 
quois  comme  les  Chinois  lui  ont  don- 
né chacun  dans  leur  langue  un  nom 
qui  défigne  fa  figure.  Voy.  la  DifFerta- 
tion  du  R.  P.  -Lafitau  en  forme  de 
Lettre. 
Glandes  inteftinales  rendues  par  les  fel- 
les  avec  une  grande  quantité  de  fang. 
De  deux  perfonnes  à  qui  ce  même  ac- 
cident arriva,  l'une  mourut,  l'autre  gué- 
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rit  contre  toute  efpérance.  (?  j  3 .  S-Zù/v. 

Gomme  gutte  donnée  à  un  malade  juf- 
qu'à  une  dragme  ,  auffi  en  mourut- il. 
Ceux  qui  fçavent  dofer  ce  remède  n'en 
feront  pas  (urpris.  347- 

Goutte  (  vague  une  )  fe  jette  fur  la 
langue  &  la  nuque  du  cou  ,  &  con- 
traâe  tellement  les  mufcles  de  l'œfo- 
phage  que  les  liquides  mêmes  ne  pou- 
voient  paflerpar  ce  canal.  172.  O  juiv. 
Il  eft  rare  de  voir  des  enfans  attaqués 
de  la  goutte  à  moins  qu'elle  ne  foit 
héréditaire  ,  cependant  on  fait  mention 
de  quelques  enfans  fujets  à  cette  ma- 
ladie ,  quoique  les  pères  &  les  mères 
n'en  enflent  reflenti  aucune  atteinte  ; 
fouvent  elle  pafl'e  du  grand  père  au  pe- 
tit fils.  Ce  mal  eft  ici  attribué  à  l'in- 
tempérance germanique.  525.  &■  fiiiv. 
La  goutte  eft  contagieufe  ,  en  voici  des 
preuves.  Deux  perfonnes  contraftent 
cette  maladie,  l'une  pour  avoir  mis  les 
chaufl'ettes  d'un  goûteux,  l'autre  pour 
enavoirmisles  pantoufles.  378.  6-fuiv. 

Grillon  C  un  )  qui  étoit  entré  dans  l'o- 
reille eft  rejette  en  morceaux  par  la 
bouche  avec  une  quantité  de  pus.  209. 
II  eft  difReile  qu'un  grillon  puifl"e  entrer 
dans  le  conduit  auditif  trop  étroit  pour 
le  recevoir.  Il  ne  fçauroit  être  rendu 
par  la  bouche  qu'en  pafiant  par  la 
trompe  d'Euftache  ,  &  pour  être  ren- 
du par  cette  voie  ,  il  faut  que  la  mem- 
brane du  timpan  ait  été  détruite. 

Grillon  fauvage.  Sa  defcription  anato- 
mique.  479.  6- /«'v. 

A  côté  de  fon  œfophage  de  même  que 
fur  le  dos  ,  la  poitrine  &  les  inteftins 
font  difperfées  des  petites  fibres  blan- 
ches creufes  comme  des  flûtes  qui  pren- 
nent leur  origine  de  la  tète.  Ce  font 
autant  de  trachées  pleines  d'air  qui 
paroifl"ent  battre  partout  le  corps  com- 
me les  artères.  Les  grillons  en  frap- 
pant de  leurs  aîles  contre  ces  trachées 
en  font  fortir  tout-à-coup  l'air  &  de  là 
provient  le  bruit  qu'ils  font  entendre. 
480.  &/iiiv. 


Peut-être  vient-il  uniquement  de  l'air 
frappé  fubirement  par  le  battement  des 
ailes  fermement  jointes  fous  le  bou- 
clier de  la  poitrine.  48  2. 

Ces  animaux  fe  nourrifl^'ent  des  feiiilles 
tendres, des  herbes  &  des  fleurs. On  croit 
qu'ils  ruminent  parce  qu'ils  ont  deux 
ventricules.  Ils  (e  déchirent  &  fe  man- 
gent quelquefois  les  uns  les  autres  lorf- 
qu'ils  fontprefles  par  la  faim.  5  81.6- yûiv. 

Le  bruit  que  font  ces  infcfles  eft  pro- 
duit félon  un  autre  Obfervateur  par 
une  membrane  très-féche,  qui  fe  plie 
&  fe  contrafte  tout  d'un  coup  par  le 
moyen  d'unmufcle  &  d'un  tendon  pla- 
cés fous  leurs  aîles.  Cette  membrane 
après  la  mort  du  grillon  rend  le  même 
fon  ,  pour  peu  qu'on  lui  donnede  mou- 
vement. Si  on  coupe  la  tête  à  cet  in- 
fefte  ,  on  dit  qu'il  ne  laifle  pas  de  vi- 
vre encore  quelque-tems ,  &  de  faire 
fon  cri  accoutumé.  ^^4' 

Grossesse  dans  une  fille  imperforée.  Elle 
s'étoit  brûlée  dans  fon  enfance  ,  &  Je 
Chirurgien  qui  la  traitoit  laifl"a  réunir 
ce  qui  devoit  être  féparé  à  la  rèferve 
de  deux  petits  trous  par  où  la  femence 
s'introduifit  :  car  elle  conçut ,  &  ne  put 
accoucher  fans  une  opération  qu'on 
appelle  diarefe.  189. 

Zacchias  qudft.  MeJ.  Légal,  confit,  xlij.  ne 
croit  pas  qu'une  fille  puifle  ainfi  conce- 
voir. Cependant  félon  cette  obfervation 
&  plufieurs autres  qu'on  pourroit  four- 
nir ,  les  juges  qui  prononceroient  con- 
formément à  ce  que  dit  Zacchias ,  fe- 
roient  quelquefois  paflèr  pour  publi- 
ques des  filles  ,  qui  n'auroient  eu  des 
foibleflTes  que  pour  un  feul  homme. 
H. 

HEMORRAGIE  menftruelle  par  le  jar- 
ret dans  une  femme  enceinte.  Cet 
écoulement  revint  périodiquement  les 
trois  premiers  mois  de  la  groflefl"e ,  & 
fut  de  la  même  durée  &  de  la  même 
quantité.  Il  diminua  le  quatrième  &  le 
cinquième  mois  ,  &  fut  totalement  fup- 
primé  le  fixième.  i-j.&[:nv. 
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Cette  hémorragie  par  le  jarret  fuppléoit 
à  récoulemcnt  par  les  voies  ordinaires 
que  fou  vent  on  obferve  chez  les  fem- 
mes pléthoriques  dans  les  premiers  mois 
de  leur  grofrcfle.  Le  foetus  étant  alors 
trop  petit  pour  avoir  befoin  de  beau- 
coup de  nourriture.  i  8. 

•j;  EMORRAGiE'habituelle  parle  nez  gué- 
rie par  le  lait  de  chèvre  &  le  fel  de 
corail.  Elle  avoit  été  précédée  d'une 
Nyftalopie,  maladie  de  yeux  dans  la- 
quelle on  ceiTc  de  voir  dès  q'ie  le  fo- 
leil  eft  couché  malgré  la  lumière  de 
plufieurs  chandelles  ;  &c  lorfque  le  fo- 
leil  fe  levé  on  voit  comme  à  l'ordi- 
naire. 173. 

Hémorragie  confidérable  par  le  nez  ar- 
rêtée par  l'application  des  ventoufes 
fur  la  nuque  du  cou  &  fur  la  région 
du  foie.  Il  faut  attendre  que  les  vaif- 
feaux  foient  défemphs  pour  appliquer 
les  ventoufes  fur  le  foie,  car  elles  pour- 
roient  fans  cela  attirer  une  inflamma- 
tion fur  ce  vifcére.  174. 

Hémorroïde";.  Dos  enfans  de  3  ou  4 
ans  en  font  tourmentés  ,  ce  qui  ell  af- 
fez  rare.  Elles  furent  difllpées  en  les 
humeftant  avec  l'infufion  des  bayes  de 
Solanum  ou  morelle  dans  l'huile  d'oli- 
ve. 454. 
S'il  eft  rare  de  voir  des  enfans  fujets 
aux  hémorroïdes  comme  on  vient  de 
Tobferver.  Il  eft  encore  plus  rare  de 
les  voir  fujets  au  flux  hémorroïdal  qui 
n'a  lieu  que  dans  les  adultes  ,  cepen- 
dant on  fait  mention  de  quelques  en- 
fans chez  qui  l'on  a  obfervé  cet  écou- 
lement. 315, 
Flux  hémorroïdal  qui  revient  périodi- 
quement tous  les  mois  comme  les 
tnenftruesaux  femmes  ,  &  qui  fubfifte 
pendant  40  ans.  67. 

Hermaphrodite  qui  participoit  fi  fort 
au  fexe  mafculin  &  au  fexe  féminin^ 
qu'un  Médecin  de  Londres ,  qui  l'exa- 
mina à  la  Haye  ,  ne  fçait  de  quel  fexe 
il  doit  le  ranger.  A  l'âge  de  fix  ans 
en  fâutant  avec  des  enfans  ,  il  lui  fur- 
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vint  deux  petites  tumeurs  que  des  Chi- 
rurgiens prirent  pour  des  Bubonoceles. 
&  que  vainement  ils  tentèrent  de  ré- 
duire. Cet  hermaphrodite  pafla  pour 
fille  jufqu'à  l'âge  de  18  ans  qu'on  com- 
metïça  à  douter  de  fon  fexe  ;  mais 
comme  fes  régies  &;  l'urine  s'écouloient 
par  les  voies  ordinaires  chez  les  fem- 
mes ,  il  femble  qu'on  doit  le  ranger 
parmi  elles.  i  J7.  fr/ùiv. 

Hermaphrodites  dont  l'un  étoit  un  en- 
fiint  de  trois  mois  ,  &;  l'autre  un  fol- 
dat  tué  au  fiége  d'une  Ville.  La  dcf- 
cription  que  fait  l'Auteur  de  ces  her- 
maphrodites ne  met  pas  le  LeiSieur  à 
portée  de  décider  s'ils  avoient  réelle- 
ment les  deux  fexes.  3^1. 

Hérissons  terreftres  dont  l'un  éioit  mâle 
&  l'autre  fe.melle.  (  Defcripiion  anato- 
mique  de  deux. J  56.  O [uiv. 

Seconde  defcripiion  anatomique  du  Hé- 
riflbn  terreftre.  Ces  deux  defcriptions 
qui  quadrent  en  plufieurs  points  ,  dif- 
férent en  quelques  autres.  Par  exem- 
ple on  dit  dans  la  première  que  le  foie 
du  Hèrifibn  n'eft  pas  compofé  de  fept 
lobes  ;  mais  feulement  de  cinq,  deux 
grands  &  trois  petits  :  on  lit  dans  la 
féconde  que  le  foie  étoit  divifé  en  fept 
lobes.  56.  6-49  j.  6" yLiv. 

Hibou  rare  habitant  les  rochers.  Sa  def- 
cription  anatomique.  474- 

HiDROCÉLE  (  r  )  dans  les  enfans  fe  gué- 
rit aifément.  Lorfqu'il  vient  fubitement 
dans  les  adultes  par  quelque  caufe  ex- 
térieure, après  l'application  de  quelques 
nervins  réfolutifs ,  l'Auteur  affure  l'a- 
voir guéri  plufieurs  fois  par  quelques 
dofes  iîaTcanum  dupVicatum.  4  l  3  • 

H1DROCEPHALE  qui  défigure  tellement 
un  enfant  ,  qu'on  ne  diftingue  plus 
les  traits  de  fon  vifage  pas  même  le 
nez  ,  il  fut  guéri  par  des  fomentations 
aromatiques  fur  la  tête ,  par  des  cau- 
tères aux  jambes ,  &  par  une  boiflbn  ou 
l'on  faifoit  entrer  l'huile  de  tartre  par 
défaillance.  n. 

HiDROCEPHALE  qui  fouleve  la  fubftance 
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médullaire  du  cerveau,  l'applique  con-    Hidropisie  afcite  titnpanite  guérie  par 


tre  les  parois  des  os  du  crâne  ,  de  fa- 
çon qu'elle  reffembloit  à  une  membra- 
ne épaifle  qui  contenoit  trente-fix  on- 
ces d'une  eau  falée.    Cette  eau  ayant 
été  évacuée, il  neparutplus  qu'un  grand 
vuide  dans  la  boéte  du  crâne.         1 1. 
HiDROPHOBiE  (  r  )  demeure  quelquefois 
long-tems  à  fe  manifefter.On  a  vu  cette 
maladie  dans  une  femme  affoupie  pen- 
dant i8  ans.  Une  autre  femme  ne  de- 
vint enragée  que  vingt-ans  après  avoir 
été  mordue  par  un  chien  enragé.  Une 
troifiéme  femme  quoique  guérie  avoit 
tous  les  ans  une  efpéce  d'averfion  pour 
les  liquides, &  l'efprit  légèrement  égaré 
dans  le  tems  qu'elle  avoit  été  mordue. 
ijy.&fuiv. 
Hidropisie  guérie  dans  une  fille  de  fix 
ans  par  l'urine  de  Bouc  prife  intérieu- 
rement, a.&fuiv. 
Hidropisie  dans  laquelle  on  trouve  80. 
livres   de  fang  épanché  entre  le  péri- 
toine &  les   mufcles  de  l'abdomen,  & 
40  livres  d'une  eau  très-claire  dans  la 
capacité  du  bas-ventre.    La  perfonne 
qui  mourut  de    cette  htdropifie  étoit 
une  fille  d'un   tempéramment  fanguin 
qui  avoit  ceiTé  de  bonne   heure  d'être 
réglée.  109. 
Hidropisie  afcite  diffipée  naturellement 
par  l'écoulement  des   eaux  à  travers 
les  pores  de  la   peau.    Ces   eaux  ne 
s'écouloient  que  par  intervalles, &  feu- 
lement des  deux  côtés  des  hypocondres, 
ou  les  pores  étoient  confidérablenient 
ouverts.                                         498. 
Hidropisie    enkiftée  :   l'eau  étoit  ren- 
fermée dans  un  fac  membraneux  cou- 
ché fur  tous  les  vifcéres  de  l'abdomen  : 
ce  fac  qui  paroiffoit  prendre  nailTance 
de  la  trompe  droite  de  la  matrice  étoit 
à  moitié  plein  d'une  liqueur  urineufe , 
il  pouvoir  contenir  environ  40  niefu-  ^ 
res.    On   auroit  du  s'expliquer   fur  la 
grandeur  de  ces  mefures  ou  fur  leur 
poids.                                            5Z7. 


l'extrait  d'éfule  dans  du  petit  lait  de 
chèvre,  &  par  la  décoâlon  des  baies 
de  genièvre.  606. 

La  petite  éfule  eft  une  efpéce  de  Tity- 
niale.  Elle  abonde  en  fel  acre  &  purge 
violemment  par  le  bas.  On  ne  fe  fert 
ordinairement  que  de  l'écorce  de  fa  ra- 
cine, 
HiPocONDRiAQUE  dont  la  femence  & 
les  excrémens  étoient  noirs  comme  de 
l'encre  ,  &  dont  l'urine  gardée  pendant 
24  heures  fe  figeoit  de  manière  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  la  couper  avec  un 
coutea  u .  14.6"  fuiv: 

L'urine  fut  rétablie  dans  fon  état  naturel 
par  l'ufage  du  tartre  vitriolé  ;  mais  la 
femence  ne  reprit  jamais  fa  couleur  or- 
dinaire, ibid. 
Hirondelles  (  les  )  recouvrent  la  vue 
après  l'avoir  perdue  par  quelque  bleffu- 
re  ,  fans  recourir  à  la  chelidoine  ou  à 
la  pierre  de  même  nom.  L'œil  de  ces 
oifeaux  fe  guérillant  naturellement  & 
très  promptement.  314. 
Hommes  de  l'IlleFormofe  avec  des  queues 
au-defllis  de  l'anus.  L'Auteur  aflure 
avoir  vu  deux  de  ces  hommes.  447. 
Huile  (  de  lin  1'  )  eft  un  excellent  remè- 
de dans  le  crachement  de  fang  caufé  par 
une  humeur  acre  &  mordicante,  l'Ob- 
fervateur  l'employa  avec  fuccès  dans 
un  rhume  épidémique  avec  crache- 
mont  de  fang.  Tous  les  malades  qui 
ufèrent  de  ce  reméde,à  l'exception  d'un 
feul ,  en  reffentirent  les  effets  falutaires. 

3°7- 
L'huile  de  pommes  de  pin  tirée  par  la 
dirtillation  eft  vantée  comme  un  fpé- 
cifique  dans  la  goutte  vague  &  la  pa- 
ralifie.  On  frotte  les  parties  malades 
avec  cette  huile  qui  eft  fort  acre  :  car 
elle  caufe  une  démangeaifon  plus  in- 
,  commode  que  l'alun  de  plume.  L'Au- 
teur en  fait  prendre  tous  les  jours  quel- 
ques gouttes  à  un  jeune  homme  mala- 
de d'une  hidropifie  afcite  ,   &  cet  hi- 

dropiquc 


ALPHABÉTIQUE. 


droplque  dont  on  defefpéroit    fut  gué- 
ri. 5  9  î-  •  iS"  f'i'v- 

Humeurs  (  de  l'œil  les  )  peuvent  fe  ré- 
tablir par  l'injeftion  d'une  liqueur  qui 
les  remplace.  Il  falioit  dire  l'humeur 
aqueufe  ,  &  non  pas  les  humeurs  do 
l'œil  :  la  criftaline  &  la  vitrée  ne  pou- 
vant être  rétablies  par  ce  moyen.  Au 
refte  l'injeifHon  eft  affez  inutile,puirque 
l'humeur  aqueufe  fe  régénère  naturel- 
lement ,  &  fans  le  fecoiu-s  d'aucun  re- 
mède. C'eft  ce  qu'on  a  tous  les  jours 
occafion  de  remarquer  fur-tout  dans  la 
nouvelle  méthode  d'abbatre  la  catarafle 
pratiquée  par  M.  Daviel.  177.  &fuiv. 

HvDATiDES  obfervées  dans  l'épiploonde 
deux  chèvres.  Ces  véficules  limphati- 
ques  paroiffoient  avoir  un  mouvement 
femblable  à  celui  de  la  diaflole  &  de  la  fi- 
ftole  du  cœur.  L'Auteur  penfe  qu'elles 
contenoient  quelque  verqu'il  appelle  vé- 
ficulairercar  il  n'eft  pas  probable  qu'elles 
fuflent  organifées;  puifqu'on  n'apperce- 
voit  aucune  communication  des  fibres 
ou  des  vaiffeaux  de  la  membrane  de 
l'épiploon  avec  ces  hydatides  vermi- 
formes.  657.  O  fuiv. 

I. 

JAcA  (  le  )  eft  un  grand  arbre  des  In- 
des portant  des  feuilles  prefque  fem- 
blables  à  celles  de  l'oranger,  &  un  fruit 
gros  comme  une  citrouille  contenant 
un  grand  nombre  d'amandes  de  la  for- 
me des  châtaignes.  Les  racines  de  cet 
arbre  paffent  dans  les  Indes  pour  être 
fébrifuges.  Elles  font  encore  recomman- 
dées dans  lesapthes  des  enfans.  197. 
Immobilité  en  conféquence  d'une  fur- 
prife.  On  auroit  pu  lui  donner  le  nom 
de  catalepfie  ;  car  la  perfonne  qui  de- 
vint ainfi  immobile  fut  privée  de  fen- 
timent  ,  &  n'agilToit  que  comme  une 
machine  à  qui  on  imprime  le  mouve- 
ment. C'étoit  un  déferteur  qui  étant 
tombé  tout-à-coup  entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  cherchoient  devint  auffi  - 
Tome  1.  IF.  Partie, 
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tôt  comme  une  ftatue.  Il  fut  vingt 
jours  fans  boire  ,  fans  manger  ,  fans 
dormir  ,  fans  aucune  évacuation  ,  & 


enfin  il  tomba  mort. 


44Î- 


Incubation  fie  grand  bruit  eft  contrai- 
tre  à  1')  le  tonnerre  empêche  la  réuf- 
fite  des  couvées.  Une  poule  couve  fes 
œufs  dans  la  boutique  d'un  ferrurier , 
&  tous  les  poulets  qui  proviennent  de 
cette  couvée  font  attaqués  de  vertige. 

Indigo  (des  Indes  Orientales  I'  )  eft  une 
plante  dont  on  fait  trois  récoltes ,  par- 
ce qu'elle  repouffe  après  avoir  été  cou- 
pée ,  &  ce  n'eft  qu'à  la  troifiéme  moif- 
fon  qu'on  recueille  fa  graine.  On  pré- 
pare la  terre  dans  les  Indes  pour  en- 
femencer  l'Indigo  .comme  nous  la  pré- 
parons en  Europe  pour  enfemencer  le 
bled.  On  retire  les  fécules  de  cette 
plante  en  la  faifant  macérer  dans  l'eau 
&  le  fédimentqui  fe  précipite  au  fond 
du  vafe  ,  eft  le  vrai  Indigo.  Manière 
de  retirer  ces  fécules  dans  les  Indes 
Orientales.  129.  ^  fuiv. 

Elle  eft  différente  de  la  méthode  des 
Américains  ,  qui  demande  un  homme 
expérimenté  :  car  il  eft  effentiel  de  ne 
pas  laiffer  trop  ou  trop  peu  dans  l'eau 
l'anil.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  plan- 
te qui  produit  l'Indigo. 

Insecte  innominé  ayant  4  ailes  ,  6  pieds 
&  un  long  aiguillon  fous  le  ventre,qui 
fe  fait  voir  en  Pologne  où  il  fait  beau- 
coup de  ravages.  Cet  infefte  ne  s'at- 
tachoit  point  aux  membres  couverts 
d'habits  ,  mais  à  la  chair  nue  :  il  fur- 
venoit  une  tumeur  dure  aux  hommes 
&  aux  animaux  qui  en  étoient  piqués, 
&  fi  on  n'avoit  foin  de  fcarifier  la  tu- 
meur dans  les  trois  premières  heures 
après  la  piquûre  ,  elle  devenoit  mor- 
telle. 44  f. 
Defcription  de  cet  infeéte.  Voy.  fa  fig. 
Conjeflures  peu  vraifemblables  fur  fa 
production.                                      441- 

Intestin  (  c'étoit  une  partie  du  colon  ) 
C  c  c  ce 
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qui  fortoit  plus  ou  moins  de  l'abdomen 
félon  le  mouvement  périftaltique  qui 
l'allongeoit  ou  le  racourciflbit  :  il 
avoit  été  coupé  par  un  coup  de  feu , 
&  l'extrémité  ouverte  tenant  lieu  d'a- 
nus fervoit   d'iflue    aux    excrémens. 

98. 
Jumelles  jointes  par  la  poitrine.  Elles 
vinrent  au  monde  vivantes  &  furent 
baptifées.  La  plupart  de  leurs  vifce- 
res  étoient  doubles  ,  ce  qu'on  obferve 
rarement  dans  les  monftres.  Leur  d*f- 
cription  anatomique.  664.  &  fuiv. 

JuSQUiAME  (  la  )  eft  narcotique.  Un 
enfant  tombe  dans  l'affoupillement  pour 
avoir  mangé  deux  des  capfules  qui 
contiennent  fa  graine.  Cinq  ou  fix  en- 
fans  ayant  mangé  de  fa  racine  en  fu- 
rent très  incommodés ,  &  l'un  deux  en 
mourut.  L'émétique  remédie  efficace- 
ment aux  accidens  caufés  par  cette 
plante.  115. 

Néanmoins  elle  eft  recommandée  dans 
les   crachemens  de  fang.  114. 

Il  falloit  ajouter  qu'on  n'employoit  alors 
que  la  femence  de  la  Jufquiame  ,  qu'elle 
eft  de  trois  efpéces  ,  jaune,  blanche  & 
noire  ,  félon  la  couleur  de  la  femence  , 
qu'en  ne  fe  fert  que  de  la  blanche  , 
que  la  dofe  eft  au  plus  d'un  gros 
&  que  la  noire  eft  pernicieufe. 

Toute  la  plante  appliquée  extérieure- 
ment eft  anodine  &  ré'olutive.     ihid. 

L'emplâtre  de  Jufquiame  eft  très  recom- 
mandé dans  les  tumeurs  des  tefticules. 
Cet  emplâtre  fe  fait  avec  l'huile  ,  ex- 
primée de  la  plante  ,  le  fuc  expri- 
mé de  fes  bourgeons  avant  qu'ils  fe 
changent  en  fleurs  ,  &  avec  un  peu 
de  cire  Stde  térébenthine.  412.  &fuiv. 


L. 


LAiT  (  le  )  eft  félon  l'Auteur  de  cette 
obfervation  un  chile  qui  eft  porté 
du  canal  thorachique  aux  veines  fou- 
claviere  &  mammaire  ,  &  de  celles- 


L  E 

ci  aux  mammelles  où  il  eft  perfeftioné 
dans  les  glandes.  4. 

Cette  route  du  chîle  n'eft  point  démon- 
trée. On  découvre  dans  une  mammel- 
le  qu'on  fut  obligé  de  fcarifier  à  caufe 
d'une  tumeur  gangreneufe  un  réfervoir 
d'une  matière  laiteufe  ,  &  l'on  fe  per- 
fuade  qu'elle  y  eft  apportée  des  vei- 
nes foudaviere  Se  mammaire  :  mais 
elle  pouvoit  être  également  fournie  par 
les  artères.  j. 

Lait  diftillant  tous  les  jours  de  la  mam- 
melle  d'un  homme  pendant  l'efpace  de 
près  d'un  an.  63, 

On  a  vu  plufieurs  filles  vierges  qui 
avoient  du  lait.  On  rapporte  l'hiftoire 
d'un  homme  de  Calabre  qui  avoit  alai- 
té  un  enfant.  On  fait  mention  de  plu- 
fieurs femmes  âgées  de  plus  de  cin- 
quante ans  qui  avoient  du  lait,  &  qui 
ont  auffi  alaité  des  enfans.  64. 

Lait  ,ou  plutôt  liqueur  blanche  qui  cou- 
le pendant  huit  jours  des  mammelles 
d'une  petite  fille  de  quinze  jours.  348. 

Lamproie  (  defcription  anatomique  de 
\a.  )  ,  elle  eft  couverte  au  lieu  d'écail- 
lés d'une  morve  gluante  qui  lui  eft 
fournie  par  un  grand  vaiffeau  linipha- 
tique  fi  tué  fous  l'cpiderme.  Ce  vaif- 
feau s'étend  de  la  tète  à  la  queue.  467. 

&  fuiv. 
Les  ouies  de  la  Lamproie  comme  celles 
des  autres  poiïïbns  ,  font  des  artères  di- 
vifées  en  plufieurs  rameaux  adhéren- 
tes à  une  bafe  cartilagineufe ,  dont 
l'office,  félon  l'Auteur ,  eft  de  recevoir 
l'air  des  pores  de  l'eau.  4<î S'- 

il s'attache  quelquefois  aux  yeux  de 
la  Lamproie  des  influes  qui  en  fucent 
les  humeurs  ,   &  la  rendent  aveugle. 

iiid. 

Langues  (  de  ferpens  les  )  qu'on  appelle 
auffi  glolTopetres  ,  fe  trouvent  en  gran- 
de quantité  à  Malte  dans  une  pierre 
molle, qu'on  coupe  aifémenttant  qu'elle 
eft  recouverte  par  la  terre  ;  mais  qui 
devient  dure  commele  caillou,lorfqu'el- 
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le  a  été  humeflée  par  la  pluie.    404. 

On  exalte    beaucoup  à  Malte   la  vertu 

des  gloffopetreSjOfine  leurrecoiinoît  en 

France  que   celle  du    bol  d'Arménie. 

ibiJ. 
Ces  gloffbpetres  ne  font  ^utre  choie  que 
les  dents  du  requin  :  car  fi  elles  étoient 
une  pierre  véritable  ,  elles  ne  fe  ré- 
duiroient  pas  en  charbon  comme  les 
os  ;  mais  en  chaux  comme  la  pierre. 
D'ailleurs  on  trouve  auprès  des  glof- 
fopetres  des  vifceres  d'animaux  aufll 
pétrifiés.  404.  &  fin: 

Langue  double  dans  une  fille  muette. 
Cette  langue  étant  trop  épaifle  pour 
exécuter  avec  facilité  les  mouvemens 
néceflaires  à  l'articulation  des  fons.  411. 
La  langue  manque  à  une  infinité  de  poif- 
fons.  Elle  leur  feroit  fort  inutile  ;  puif- 
qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  mâcher  ,  & 
qu'il  iaudroit  qu'ils  vecuffent  dans  un 
autre  élément  pour  produire  des  fons 
articulés.  Ces  corps  qu'on  trouve  dans 
la  tète  des  poifTons  ,  &  qu'on  appelle 
improprement  langues  ne  méritent  pas 
ce  nom  ,  puifqu'ils  font  deftitués  de 
mammelons  ,  ils  nefçauroient  parcon- 
féquent  fervir  à  favourer  les  alimens  : 
ce  qui  eft  une  des  propriétés  de  la 
langue.  4^1.  &  fiiv. 

Langues  trop  longues  8:  trop  gralTes 
coupées  &  diminuées  dans  toutes  leurs 
dinienfions.  On  leur  donne  la  forme 
qu'elles  doivent  avoir  naturellement 
fans  que  cette  opération  ôte  l'ufage  de 
la  parole.  5  4-- 

On  prétend  que  la  langue  fe  régénère  , 
puifque  les  chairs  fe  rcproduifent. 
Quand  la  langue  pourroit  fe  régéné- 
rer,  reprendroit-elle  fa  conformation 
primitive.  ftiJ. 

Laque  (  la  )  eft  un  fuc  épaiflî  tiré  par 
incifion  d'un  arbre  qui  croît  dans  les 
Indes  Orientales,  &  qui  eft  très-com- 
mun dans  les  Royaumes  de  Siam  & 
du  Pégu.  C'eft  avec  ce  fuc  qu'on  fait 
les  beaux  vernis  de  la  Chine  &  du  Ja- 
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pon.  On  pouvoit  ajouter  que  nous  ne 
verrions  pas  fans  ce  fuc  ces  belles  cou- 
leurs que  nous  adm-irons  fur  les  toiles 
peintes  des  Indes.  683. 

11  croit  auffi  en  Amérique  des  arbres 
qui  produifent    de   la  gomme    laque. 

684. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  que  cette 
gomme  eft  l'ouvrage  d'une  el'pèce  de 
fourmis  ailées.  Garzias  du  Jardin  , 
Bontius  ,  Montanus  ,  Tavernier  font 
de  ce  nombre.  Faut-il  les  en  croire  plu- 
tôt que  Cleyerus  ,  homme  inftruit  & 
témoin  oculaire  de  qui  nous  tenons 
cette  obfervation.  6S }.  6-  /uiv. 

Larmes  de  verre.  Ce  font  des  gouttes 
de  verre  fondu  qu'on  laiffe  tomber 
dans  l'eau  froide.  M. Rèdi  prétend  qu'el- 
les fe  forment  mieux  dans  l'eau  chau- 
de. Il  s'eft  encore  fervi  de  vin,  d  huile, 
de  vinaigre,  de  cire  ,  &  de  difFérens  li- 
quides dans  lefquels  il  lailToit  tomber 
du  verre  fondu  ,  qui  fe  formoit  en  lar- 
mes auffi-bien  que  dans  l'eau  pure.  92. 

&fiiv. 

Il  eft  vrai  que  les  larmes  fe  forment  très- 
bien  dans  toute  forte  de  liquides  ;  mais 
pour  avoir  la  propriété  de  fe  réduire  en 
poudre  lorfqu'on  a  rompu  leur  queue  , 
il  faut  fiire  tomber  le  verre  fondu  dans 
l'eau  froide  ;  du  moins  ,  c'eft  le  fenti- 
ment  de  M.  Homberg.  Voy.  les  Mem. 
del'Acad.  Roy.  des  Scien.  Ann.  1692. 
Cette  propriété  de  fe  réduire  en  pou- 
dre provient  du  reffort  de  leurs  parties 
&  c'eft  la  trempe  dans  l'eau  froide,  qui 
leur  donne  ce  relTort ,  comme  elle  le 
donne  aux  lames  d'acier  ,  aulîi  le  per- 
dent-elles quand  on  les  fait  bouillir 
dans  l'eau. 
M.  Rèdi  n'eft  pas  de  cet  avis,  fondé  fur 
ce  qu'après  avoir  fait  bouillir  des  larmes 
de  verre  dans  reau,dans  une  forte  lellive 
de  cendres  ,  elles  conferverent  la  pro- 
priété de  fe  briièr.  95. 
Elles  ne  la  perdent  que  lorfqu'elles  font 
expofées  à  la  flamme  d'une  lampe  ou 
C  c  ccc  2 
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d'une  chandelle.  ihid. 

Il  paroît  néanmoins  par  quelques  expé- 
riences de  M.  Rédi  ,  que  les  larmes 
formées  dans  un  liquide  chaud  ne  fe 
réduifent  pas  toujours  en  pouffiere , 
quand  on  brife  leur  queue.  94. 

On  fait  avaler  quelques  larmes  à  des  ca- 
nards ,  à  des  chapons  pour  éprouver 
fi  elles  fe  briferoient  dans  leur  efto- 
mac  ,  mais  plufieurs  jours  après,  elles 
furent  trouvées  entières.  Elles  avoient 
feulement  perdu  quelques  grains  de  leur 
poids.  96. 

Lavement  rendu  par  la  bouche  fans  être 
fuivi  d'aucun  autre  accident.  Quoique 
les  matières  contenues  dans  les  gros 
inteftins  ne  puiffent  remonter  dans  les 
inteftins  grêles  ,  &  être  rejettées  par 
le  vomiffement  à  moins  que  la  valvu- 
le placée  entre  le  colon  &  l'ileum  n'ait 
été  forcée,  ou  même  rompue  ;  on  a 
vu  néanmoins  plufieurs  perfonnes  re- 
jetter  par  la  bouche  des  lavemens  ,  des 
matières  ftercorales  fans  qu'il  furvint 
rien  de  fâcheux.  699.  &•  fuiv. 

Lepre  qui  règne  depuis  quelquetems  dans 
rifle  de  Java.  Cette  maladie  attaque 
principalement  les  doigts  des  pieds  & 
des  mains  où  il  fe  forme  des  tumeurs 
qui  dégénèrent  en  ulcères  putrides  fui- 
vis  de  la  carie  des  os.  Les  talons  per- 
dent toutfentiment  ;  enforte  qu'on  peut 
les  percer  avec  une  aiguille  fans  qu'on 
le  fente.  Cette  maladie  eft  attribuée  aux 
alimens  des  habitans  de  Tlfle  ,  qui  font 
leur  nourriture  de  fruits  &  de  poiffons 
falés.  Mais  pourquoi  n'eft-elle  connue 
que  depuis  un  certain  tems  .'  ne  vi- 
voient  ils  pas  de  même  auparavant  ? 
on  demande  quels  remèdes  convien- 
droient  à  cette  lèpre  dans  un  pays  ,  ou 
la  vérole  eft  plus  commune  que  la 
fièvre.  5î'' 

Lézards  (  les  )  de  rifle  de  Java  y  font 
familiers.  Ils  ne  mordent  pas.  Quel- 
ques-uns ont  une  double  queue.  On 
dit  qu'on  en  voit  dans  les  forêts  avec 


des   aîles.'  446.  &  fulv''. 

Lièvres.  Defcription  anatomique  dedeux 
lièvres  mâles.  Extérieurement  &  vers 
les  parties  de  la  génération ,  on  apper- 
çoit  une  ouverture  pratiquée  dans  la 
peau  aboutiffant  aux  proflates  par  un 
conduit  fi  tortueux ,  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  le  fonder  avec  un  ftilet.  Cette 
ouverture  a  peut-être  donné  lieu  à  l'o- 
pinion vulgaire  que  les  lièvres  font 
hermaphrodites.  1  27.  &  fuiv. 

Obfer  valions  anatomiques  fur  les  entrail- 
les des  lièvres.  On  perce  à  différentes 
fois  l'eftomac  &  le  pilore  de  ces  ani- 
maux ,  fans  que  cette  opération  leur 
caufe  aucun  vomiffement.  501.  &fuiv. 
Limaçon  (  rouge  terreftre  anatomiedu  ) 
483.  6-  fuiv. 
Lion  (  defcription  anatomique  du  ).  Son 
cœur  eft  plus  gros  que  celui  d'un  bœuf: 
les  autres  parties  intérieures  font  ab- 
folunient  femblables  à  celles  du  chien. 
L'urethre  n'eft  pas  aulTi  cartilagineux 
que  dans  le  chien.  Le  gland  eft  rude 
de  bas  en  haut  à  caufe  des  papilles  ou 
mammelons  difpofès  en  écailles ,  dont 
il  eft  couvert.  44. 

Les  yeux  paroiffent  étincelans  ,  parce 
que  des  vaiffeaux  fanguins  mêles  avec 
les  petites  fibres  du  nerf  optique  don- 
nent une  couleur  incarnate  à  la  rétine. 
La  langue  eft  âpre  comme  une  lime. 

45- 
Les  os  des  lions  ont  peu  de  moelle  ,  & 
par  confêquent  font  très-durs.    On  en 
compte  vingt-huit  à  la  queue  qui  font 
comme  autant  de  petites  vertèbres,  les 
ongles  crochus  &c  très-tranchans  ren- 
trent félon  la  volonté  de  ces  animaux 
dans  une  efpèce  de  fourreau  ,  qui  les 
empêche  de  s'émoufler.     45.  &  juiv. 
La  falive  du  lion    introduite   dans   les 
chairs  par  la  morfure  produit  prefque 
les  mêmes  fimptomes  que  la  morfure 
d'un  chien  enragé  ,  &  caufe  le  plus  fou- 
vent  la  mort.  445- 
Peut-être  faut- il  que  le  lion  foit  en  fu- 
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ireur  pour  que  fa  falive  devienne  dan- 
gereufe.  M.  le  Cat ,  après  M.  Charas 
prétend  que  la  morfure  des  animaux 
irrités  eft  toujours  venimeufe.  Voy.  le 
recueil  périodique  d'obfervations  de 
Médecine  ,  de  Chirurgie  &  de  Phar- 
macie ,  Février  &  Juin  1755. 
Lionne  (  dilTeâion  d'une  )  morte  d'une 
fièvre  heftique  ,  &  d'une  hidropilie  af- 
cite.  40. 

Les  glandes  du  niézentere  étoient  tu- 
méfiées fcrophuleufes  ,  &  le  pancréas 
d'Afellius  remarquable  par  fa  dureté 
&  fa  grofleur.  ibid. 

Les  lions  dans  les  ménageries  plus  froi- 
des que  leur  pais  natal  mangent  beau- 
coup ,  font  peu  d'exercice  ,  amalTent 
une  quantité  d'humeurs  crues,  groffié- 
reSjfource   de  toutes  leurs  maladies. 

41. 

L'Auteur  indique  la  manière  de  les  gou- 
verner ,  de  les  loger  ,  de  les  nourrir 
pour  les  conferver  plus  long-tems.  42. 

Loutre.  DifTeftion  de  cet  animal  am- 
phibie. 164. 

Luette  (  la  )  eft  néceffaire  à  la  modifi- 
cation des  fons.  On  ne  fçauroit ,  lorf- 
qu'elle  manque  ,  articuler  diftinftement 
les  lettres  qui  fe  prononcent  du  gofier 
&  qu'on  appelle  gutturales.  206. 

Luette  totalement  détruite  ,  &  rongée 
par  une  humeur  acre  fans  que  fa  def- 
truftion  fit  aucun  changement  dans  la 
prononciation.  Il  refta  feulement  un 
peu  d'enrouement  à  la  voix.  Les  mê- 
mes organes  ne  feroientils  donc  pas 
également  nccelTaires  chez  tous  les 
hommes  ?  On  vient  d'aflurer  que  la 
deftruftion  de  la  luette  empéchoit  la 
prononciation  des  lettres  gutturales. 
1 1 1 .  £•  fulv. 

Luette  double  dans  un  jeune  homme  , 
&  une  jeune  fille  qui  ne  leur  caufoit 
d'autre  incommodité  que  celle  de  les 
faire  parler  du  nez.  315.6'  fuiv. 
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MACHOIRE.  La  moitié  de  la  mâchoi- 
re inférieure  fe  détache  fans  dou- 
leur dans  une  femme  très-àgée.  Elle 
avoit  été  fujette  à  des  fluxions  fur  les 
dents  aufquelles  fuccéda  un  ulcère  , 
dont  le  pus  avoit  fans  doute  détruit  la 
fynchondrofe  de  la  mâchoire, &  détaché 
les  tendons  des  mufcles  temporaux,diga- 
ftriquc,maffeter  &pterigoidiens.  192. 
Mal  à  la  tête  augmentant  à  mefure  que 
le  foleil  s'élevoit  fur  l'horifon.  Cette 
douleur  diminuoit  enfuite  peu-à-peu  , 
&  lorfque  le  foleil  étoit  couché  elle 
étoit  totalement  difllpée.  Aufli  l'attri- 
bue-t'on  aux  influences  de  cet  aftre. 

Maladie  del'eftomac  prife  pour  une  ma- 
ladie de  la  poitrine.  Une  toux  féche 
&  continuelle  ,  un  état  de  confomption 
en  étoient  les  fimptomes.  Cependant 
les  poumons  fe  trouvèrent  fains  ,  '& 
l'eftomac  û  corrompu  ,  que  le  Chirur- 
gien qui  fit  l'ouverture  du  cadavre  en 
perdit  l'odorat.  i^i.Ofuiv. 

Maladie  des  yeux  peu  commune.  La 
perfonnc  qui  en  étoit  attaquée  voyoit 
très  bien  le  marin.  Vers  les  dix  heu- 
res fesyeux  commençcient  à  s'obfcur- 
cir  ,  &  l'obfcurciflémcntde  fa  vue  étoit 
précédé  demouvemens  convulfifs  dans 
les  tégumens  du  front.  Quoiqu'il  n'y 
eut  aucune  fluxion  fur  les  yeux  ,  on 
employa  avec  fuccès  les  vèficatoircs. 
691.  &  fuiv. 

Mammelles  au  nombre  de  trois.  L'une 
des  trois,  placée  fur  le  dos  fans  lait  & 
fans  mammelon  méritoit  mieux  le  nom 
de  loupe  que  celui  de  mammelle.  On 
rapporte  dans  les  notes  des  exemples 
de  trois,de  quatre  mammelles  ,  &  d'au- 
tres exemples  de  mammelles  avec  plu- 
fieurs  mammelons.  ij.  &  fuiv. 

Une  tumeur  étant  furvenue  à  la  mam- 
melle d'une  femme  nouvellement  ac- 
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couchée  ,  &  ayant  été  ouverte  pour 
donner  iffue  au  pus  ,  il  en  fortit  pres- 
que autant  de  bière,  que  cette  femme 
en  avoit  bû  un  peu  auparavant  :  la 
bière  n'avoit  prefque  pas  changé  d'o- 
deur &  de  quahté.  206. 
Mammelles  fur  le  dos.  La  femme  qui  les 
avoit  ainfi  fituées  les  faifoit  pafler  fous 
fesaiffeIes,pour  alaiter  fon  enfant.447. 
Maniaque  de  Bafle  qui  avaloit  des  la- 
mes de  couteaux  ,des  os  ,  des  cailloux, 
des  infeftes  de  toute  efpèce  comme  des 
ferpens,  des  lézards ,  des  crapauds, &c. 
le  peuple  le  croyoit  magicien  &  fe  per- 
fuadoit  qu'il  digéroit  le  fer.  Cet  hom- 
me étant  mort  à  l'âge  de  5  5  ans  fut  ou- 
vert. On  trouva  les  poumons  entière- 
ment corrompus  ,  les  cavités  de  la  poi- 
trine &  de  l'abdomen  remplies  de  pus , 
&  dans  les  inteftins  deux  morceaux  de 
lames  de  coîiteaux  qui  n'avoient  point 
été  altérées  par  les  fucs  digeftifs.  161. 

&  fiiiv. 
Manne  (deCeylanla)  eft  l'ouvrage  d'une 
efpèce  de  fourmis  grofles  comme  les 
cantharides  à  qui  il  furvient  des  ailes 
dans  la  faifon  pluvieufe.  Cette  manne 
eft  dépofée  fur  les  branches  des  arbres; 
mais  ne  fortiroit-elle  pas  plutôt  de  ces 
arbres  comme  celle  de  la  Sicile  &  de 
la  Calabre.  450. 

Marmotte  ou  rat  des  Alpes.  Sa  def- 
cription  anatomique.  26. 

Matrice  monftrueufe  qui  pefoit  quaran- 
te livres.  Antérieurement  elle  n'avoir 
qu'un  pouce  d'épaiifeur  :  mais  pofté- 
rieurement  ,  &  aux  deux  côtés  elle 
étoit  épaifle  de  douze  travers  de  doigt. 
Une  matière  noire  très  -  corrompue 
qu'on  croit  avoir  été  un  fœtus  en  rem- 
pliffoit  la  cavité.  Sa  fubftance  étoit  en 
partie  fquirreufe  ,  en  partie  glanduleii- 
fe.  2 1 .  &  fuiv. 

Matrice  cartilagineufe  dans  une  femme 
qui  mourut  hydropique.  La  rare  &  les 
uretères  ètoient  remplis  de  gravier. 
Une  pierre  quarrée  rempUflbit  toute 
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la  cavité  du  baffinet  du  rein  droit.  1 1  o. 

&  fuiv. 
Matrice  renverfée  qu'une  fage-femme 
prenant  pour  un  fœtus  arracha.  5 16. 
Membre  viril  qui  avoit  tout-à-coup  dif- 
paru  ,  eft  rétabli  dans  Ion  état  naturel 
par  des  fomentations  avec  des  drogues 
carminatives.  On  prétend  que  des  vents 
raréfiés  entre  les  membranes  de  la  vef- 
fie  avoient  caufé  ce  retirement   fubit. 

MÉMOIRE  (  la  )  feperd  tout-à-coup  dans 
un    homme  fexagenaire    fans    aucune 
caufe   apparente  :  quinze  jours  après 
elle  revint ,  de  manière  que   cet  hom- 
me pouvoit  s'entretenir  fur  toute  for- 
te de  fujets  comme  auparavant,-  mais 
il  avoit  totalement  oublié  la  forme  & 
la  valeur  des  Lettres.  Il  apprit  une  fé- 
conde fois  à  lire  ,  &  il  apprit  en  très- 
peu  de  tems.  i  <î  5 .  6-  fuiv. 
Membrane  particulière  &  furnumèrai- 
re  ,  qui ,  outre  l'amnios  ,  le  chorion  & 
l'allantoide  enveloppoit  exaftement  les 
fœtus  d'une  laie  ,  &  lailToit  par  autant 
de  trous  un  paffage  libre  pour  le  groin , 
les  yeux  ,  les   narines  ,  le  nombril  & 
l'anus.  434- 
Menstrues  (  \es)  paroiffent  quelquefois 
dans  un  âge  très-tendre.   L'Auteur  fait 
mention  de  deux  jeunes  filles   ,  dont 
l'une  commença  d'être  réglée  dès  l'âge 
de  trois  ans  ,  &  l'autre  dès  le  vingtiè- 
me jour  de  fa  naiffance  ,  quelquefois 
auffi  les  menftrues  paroiiTent  dans  un 
âge  avancé  comme  chez  une  parente 
de  l'Auteur  qui  fut  réglée  jufqu'à  57. 
ans.                                       131.6'yâiv. 
On  pourroit  citer  une  Religieufe   Ber- 
nardine de  Beaune  en  Bourgogne  qui 
l'a  été  jufqu'à  75. 
Les  menftrues  font  pour  une  femme  un 
figne  certain  de  groflefle.  Elle  n'avoit 
jamais  été  réglée  que  lorfqu'elle  étoit 
enceinte.  202. 
Menftiues  prématurées.  Une  Dame  qui 
avoit  été  réglée  dès  l'âge  de  cinq  ans 
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avoit  quoique  greffe ,  l'écoulement  pé- 
rioJique  ,  &  un  flux  hémorroidal  en 
méme-tems.  i6^. 

Une  femme  de  27  ans  fe  portoit  tris- 
bien  ,  quoique  jamais  elle  n'eut  eu  la 
maladie  de  fon  fexe.  lyo. 

Des  exercices  continués  peuvent  diffi- 
per  les  humeurs  fuperflues. 

MenArues  toujours  précédées  de  l'éru- 
ption de  deux  véficules  derrière  les 
oreilles, qui  n'avoient  pas  plutôt  ceffé  de 
couler,que  les  régies  paroilToient.  3  1 8. 

Elles  font  quelquefois  fuppriméesde  bon- 
ne heure,fans  qu'il  en  provienne  aucu- 
ne incommodité.  3^9- 

Les  menftrues  qui  paroiiTent  trop  tôt  , 
font  un  figue  d'une  mauvaife  fanté  &  de 
la  brièveté  de  la  vie.  Si  elles  ne  paroif- 
fent  pas  du  tout  ;  on  en  eft  toujours 
incommodé  à  moins  que  ce  défaut  ne 
foit  particulier  au  climat  comme  au 
Groenland  ,  &  à  quelques  autres  pays 
Septentrionaux. 

Les  exemples  du  contraire  qu'on  vient 
de  rapporter  doivent  être  regardes 
comme  des  exceptions  qui  ne  doivent 
point  infirmer  ce  dernier  fentiment. 

Les  finges  &  les  raies  dans  les  Indes  ibnt 
fujettes  de  même  que  les  femmes  à  un 
écoulement  périodique.  447- 

Quoique  le  défaut  de  l'écoulement  men- 
ftruel  foit  ordinairement  accomp;igné 
de  la  ftérilité,  néanmoins  une  femme 
qui  n'avoit  jamais  été  réglée  ,  ni  avant 
ni  après  fon  mariage ,  ne  lailTe  pas  d'a- 
voir plufieursenfans.  Elle  accouchoit 
même  fans  avoir  enfuite  de  lochies  , 
auffi  ne  fentoit-e'le  pas  une  diminution 
confidérable  de  fes  forces  après  fes  cou- 
ches. 466. 
Mercure  (  doux  le  )  eft  recommandé 
comme  l'antidote  de  la  petite  vérole  , 
parce  qu'on  l'a  donné  deux  fois  avec 
fuccès.  Un  antidote  ne  mérite  pas  ce 
nom  pour  deux  fuccès.  De  ce  que  4e 
mercure  tue  les  vers  ,  l'Auteur  en  in- 
fère qu'il  peut  détruire  cet  amas  d'à- 
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nimalcules  qu'on  prétend  être  la  caufe 
des  maladies  malignes.  121. 

Mais  cet  amas  d'animalcules ,  caufe  des 
fièvres  malignes, n'eli  qu'une  hipothèfe 
qui  trouve  aftuellement  peu  de  Parti- 
fans.  Le  mercure  doux  porte  à  la  gor- 
ge ,  &  le  mal  à  la  gorge  ell  fouvent 
l'accident  delà  petite  vérole  le  plus  in- 
commode. Quand  les  glandes  de  la  gor- 
ge s'embaraffent  &  grofliffent  ,  dit  M. 
Helvetius  dans  fes  obfervations  fur  la 
petite  vérole  ,  il  n'y  a  plus  ncn  a  ef- 
pèrer  pour  la  vie  du  malade. 
Mercure  de  Saturne.  L'Obfervateur 
ayant  fait  laver  les  fcories  ou  le  fédi- 
ment  qui  fe  formoit  dans  un  écritoire 
de  plomb  y  découvre  plufieurs  parti- 
cules de  vif  argent  trèsmob.les.  De-là 
il  conclut  que  par  la  putréfaction  on 
relire  le  mercure  des  métaux  ,  comme 
on  retire  par  cette  même  putréfaélion, 
le  fel  volatil  des  végétaux  &  des  ani- 
maux, lyl^.&fuh. 

Mercure  diaphorétiquecomparable  pour 
les  venusà  l'orpotab'e.  Pour  préparer 
ce  remède  ,  il  faut  prendre  une  livre  de 
mercure  purifié  ,  le  mêler  &  le  broyer 
avec  trois  ou  quatre  onces  de  foufre 
d'antimoine  ;  faire  fublimer  ce  mélan- 
ge jufqu'à  neuf  fois,  ou  jufqu'à  ce  qu'é- 
tantpulvérifé,ilaitacquis  unebellecou- 
leur  de  pourpre, aloi  s  c'eil  un  cinabre  ar- 
tificiel,qui  convient  dans  tous  les  citf  où 
il  faut  poulFer  par  la  tranfpiration.  J  5  9. 

6"  /uiv. 

Merlan  hermaphrodite  ayant  des  œufs 
&L  des  laites.  il.  . 

Migraine  guérie  par  la  rupture  de  l'ar- 
tère temporale  dont  il  s'écoula  environ 
cinq  onces  d'un  fang  féreux  &  jaunâ- 
tre. Ici  la  nature  indique  au  Médecio 
ce  qu'il  doit  faire  dans  ces  fortes  de 
maladies.  j  39.  6-fim: 

Milan  (  defcription  anatcmique  du  ).  Le 
mediaftin  dans  cet  oifeau  placé  fous  le 
diaphragme  ,  partage  le  foie  en  deux 
lobes.  5  ■57- 
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MoGORUs  (  le  )  eft  un  arbufte  des  Indes 
dont  les  fleurs  fervent  d'ornement  aux 
femmes  du  pais.  Defcription  de  cet  ar- 
bufte  ,  qui  reifemble  beaucoup  au  jaf- 
min  arabique  de  Clufius  ,  s'il  n'eft  pas 
le  même.  ;  i  5 .  6"  Juiv. 

Mole  extraordinaire.  Ce  nom  convient 
peu  à  une  tumeur  graiffeufe  formée 
dans  la  capacité  de  l'abdomen  &  hors 
de  la  matrice.   Cette  tumeur  furvenue 
à  une  fille  après  une  chute  fut  produi- 
te ,  à  ce  que  l'on  dit,  par  la  rupture  d'un 
vaifleau  ,  &  par  l'affluence  d'une  ma- 
tière toujours   difpofée  à  s'organifer. 
5  o .  &fuiv. 
Qu'eft-cequel'organifation  d'une  matière 
adipeufe  qui  fe  fige  dans  des  follicules  ? 
Mole  monftrueufe  groffe  comme  une  ci- 
trouille pefant   vingt  livres   qu'on  fît 
fortir  par  le  moyen  de  l'efprit  de  fel 
ammoniac  falé  de  Zwelffer  ,  plufieurs 
autres  remèdes  ayant  été  tentés  inuti- 
lement. 5  5  S. 
Monstre.    Sa   defcription   anatomique. 
C'eft  un  enfant  qui  avoir  deux  têtes  , 
trois  bras  &  deux  pieds  feulement.  6. 
Defcription  anatomique  d'un  autre  mon- 
ftre.    Il  étoit  formé  de  deux  jumelles 
jointes  par  un  des  côtés.  1 3 . 
Monstre  fans  tête  ayant  cependant  deux 
yeux  ;  mais  placés  aux  deux  aiflelles. 

ijl. 

Monstre  fans  yeux  ayant  fur  la  tête  une 

efpèce  de  couronne  cléricale.  Ces  deux 

derniers  monftres  vécurent  une  heure. 

ihid. 
Mort  fubite  attribuée  à  des  éclats  de  ri- 
re. 409' 
Mouches  de  différentes  efpeces.  Lesunes 
ont  la  forme  de  coufins  ,  les  autres  cel- 
le de  grillons  :  celles  qui  reffemblent 
aux  coufins  font  différentes  entr'elles 
par  leur  groffeur.  Elles  viennent  de 
l'eau  où  elles  ont  paffé  l'hiver  fous  la 
forme  de  vers.  Il  femble  qu'elles  ne 
deviennent  mouches  que  pour  perpé- 
tuer leur  efpèce ,  car  elles  vivent  peu 
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fous  cette  métamorphofe.  Les  mouches; 
dome'Uqu.îs  rmit  auffi  de  plufieurs  ef- 
peces :  il  en  ell  qui  font  remplies  de 
poux  comme  les  fcarabèes  des  fumiers. 
Lorfqu'on  voit  une  grande  quantité  de 
ces  infeftes  ,  c'eft  ordinairement  un 
mauvais  préfage  qui  annonce  les  ma- 
ladies épidémiques.  La  pefte  de  Leip- 
fick  fut  précédée  par  une  quantité  pro- 
digieufe  de  mouches  ,  &  par  une  fi 
grande  multitude  de  fauterelles  ,  qu'on 
en  trouvoit  dans  les  chemins  par  mon- 
ceaux de  la  hauteur  d'une  aune.  461. 

&  fuiv. 
Defcription  anatomique  de  la  mouche 
ordinaire.  490.  &■  fuiv. 

Mouches  qui  fe  forment  dans  le  vinai- 
naigre  lorfqu'il  n'eft  pas  bouché  exa- 
ûement  ,  il  fe  couvre  d'une  pellicule 
mouffeufe  qui  fournit  une  nourriture 
plus  fubftantielle  à  cette  infinité  d'an- 
guilles qu'on  y  obferve  même  fans  le 
fecours  du  microfcope.  Ces  anguilles 
ayant  acquis  toute  leur  groffeur  fe 
changent  en  cryfalides  ,  &  enfuite  dans 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août  en  mou- 
ches ,  qui  ne  s'écartent  point  des  vaif- 
feaux  ,  où  elles  ont  pris  naiffance,  & 
dans  lefquels  elles  fe  reproduifent.  543. 

(f  fuiv. 
Defcription  de  ces  mouches.  544. 

Moucheron  (  le  J  provient  de  petits 
œufs  dépofés  en  Automne  fur  les  feuil- 
les de  potamogeton  ,  de  nénuphar  ,  & 
des  autres  plantes  aquatiques.  De  ces 
œufs ,  il  fort  l'été  fuivant  des  petits  vers 
qui  fe  renferment  dans  une  coque  com- 
me dans  un  étui  ,  &  fe  transforment 
en  moucherons  ,  quand  ils  ont  acquis 
une  certaine  groffeur.  Le  bruit  aigu 
que  font  les  moucherons  en  voltigeant 
n'eft  pas  produit  par  un  organe  parti- 
culier, mais  par  l'air  frappé  fubitement 
avec  leurs  ailes  membraneufes.   633. 

6"  juiv. 

Defcription  du  moucheron.  ibid. 

Mousse  terreftre  rempante   furnommée 

plicaria 
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Pllcarla  ,  parce  qu'elle  eft  vantée  com- 
me un  rpccifique  dans  leplica  polonica. 
On  fait  avec  la  Branc-urfine  ,  &  les 
fummités  de  cette  plante  une  décoc- 
tion dans  laquelle  on  fait  diffoudre  ,  & 
fermenter  un  morceau  de  levain.  Les 
malades  attaqués  du  plica  boivent  tous 
les  jours  de  cette décoftion,  &  s'en  la- 
vent la  tête  deux  fois  par  femaine.  On 
fait  encore  avec  cette  moufle  ,  avec  la 
racine  de  Brione  ,  &  la  graifl'e  de  hérif- 
fon  ,  un  onguent  recommandé  pour  la 
mêoie  maladie.  53.    6- fuiv. 

La  moufle  qu'on  appelle  mufciis  tcrrc- 
(Iris  redus  ,  eft  une  plante  émétique, 
&  abortive.  Elle  eft  plus  connue  fous 
ce  dernier  nom  que  fous  celui  de  feU- 
go  leriia  Thdii.  Defcription  de  cette 
plante.  Z20.  & fuiv. 

MOXA  (  le  )  remède  qui  nous  vient  des 
Indes  Orientales  eft  regardé  comme 
un  fpécifique  contre  la  goutte.  Le  moxa 
eft  une  matière  molle  lanugineufe  dont 
on  fait  des  petites  piramides,  qu'on  ap- 
plique fur  les  parties  attaquées  de  la 
goutte  en  mettant  le  feu  à  la  pointe 
de  cette  piramide  avec  des  bâtons  aro- 
matiques. Le  feu  fe  communique  de  la 
pointe  à  labafe  de  la  piramide  qui  tou- 
che la  peau  ,  la  brûle  légèrement  ,  & 
difllpe   l'humeur  de   la    goutte.    511. 

&  JI4. 

Il  s'exhale  une  odeur  très-défagreable  de 
l'endroit  où  le  remède  a  été  appliqué  ; 
ce  qu'on  doit  plutôt  attribuer  au  moxa 
tiré  d'une  plante  emmenagogue  &  de 
mauvaife  odeur  ,  qu'au  vice  de  l'hu- 
meur. 3  l  2.  &  fuiv. 

Extrait  d'un  petit  traité  de  la  goutte  par 
Bufchovius  ,  qui  avoit  été  guéri  de  la 
goutte  par  le  moyen  du  moxa.  Ce 
petit  traité  a  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  fon  tems.  ihid.  &  fuiv. 

Le  moxa  d'Allemagne  eft  aufli  bon  con- 
tre la  goutte  que  celui  de  la  Chine.  Le 
remède  Allemand  n'eft  autre  chofe  que 
la  renoncule  des  prés  fechée,  qu'on  met 
Tome  I.  IF.  Partie. 
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en  piramides  comme  le  moxa  de  la 
Chine  ,&  qu'on  fait  brûler  fur  les  par- 
ties attaquées  de  la  goutte  qu'elle  dif- 
fipe  comme  le  remède  Chinois.    409. 

&  Juïv. 
Le  Moxa  des  Indes  examiné  avec  le  mi- 
crofcope  contient  de  petites  feuilles , 
qu'on  reconnoit  pour  être  celles  de  l'ar- 
moife  :  ce  qui  démontre  que  ce  remède, 
dont  on  fait  miftére  à  la  Chine  ,  eft  le 
duvet  de  l'armoifedeflechée  qu'on  frot- 
te entre  les  mains  jufqu'à  ce  que  les 
fibres  lanugineufes  reftent  feules  ,  & 
foient  comme  du  coton.  Si  l'on  carde 
ce  coton  ,  il  en  devient  plus  doux  & 
meilleur.  456   (^ fuiv. 

Le  moxa  brûlé  fur  les  parties  affligées 
de  la  goutte  ne  convient  que  dans  les 
douleurs  profondes ,  pour  difllper  une 
humeur  froide  &  féreufe  ,  mais  il  fait 
plus  de  mal  que  de  bien,  lorfqu'il  y  a 
rougeur  &  inflammation.  Il  peut  atti- 
rer la  gangrène  fur  la  partie  brûlée  , 
comme  le  feroient  les  cautères  actuels 
&  les  véficatoires  appliqués  en  pareil 
cas.  458. 

On  ne  doit  plus  douter  que  le  moxa 
ne  foit  le  duvet  de  l'armoife  ,  puifque 
Cleyerus  Médecin  établi  aux  Indes ,  & 
très-verfé  dans  la  Botanique  nous  l'af- 
fure.  D'ailleurs  le  nom  de  l'armoife 
qui  s'appelle  moxa  en  langue  Japonoife 
eft  garant  de  ce  qu'il  avance.  La  ma- 
nière de  tirer  le  duvet  de  cette  plante 
décrite  par  Cleyerus  eft  la  même  que 
celle  qu'on  vient  de  rapporter.     645. 

6"  faiv. 
Muet  qui  devient  tel  infenfiblement  après 
une  maladie.  Il  commença  à  perdre  la 
parole  pendant  quelques  inftans,enfuite 
pendant  une  demie-heure, une  heure,& 
enfin  pendant  2  3  heures  ;  de  forte  qu'il 
n'avoit  la  faculté  de  parler  qu'une  heure 
dans  la  journée  ,  &  cette  faculté  lui 
revenoit  tous  les  jours  régulièrement 
depuis  midi  jufqu'à  une  heure  qu'il  re- 
commençoit  d'être  muet.  439.  C'fftiv. 
D  d  d  cl  d 
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Musc  (  le  )  eft  une  efpèce  de  pâte  lè- 
che ,  extrêmement  odorante  contenue 
dans  des  poches  recouvertes  de  poils  , 
mais  trop  plates  ,  pour  qu'on  puiffeles 
regarder  comme  des  glandes  excrétoi- 
res. 249.  &fiiiv. 
L'Auteur  pourroit  avoir  tort  de  ne  pas 
les  regarder  comme  des  glandes  ;  car 
on  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
inie  Royale  des  Sciences  Ann.  1751. 
que  dans  l'animal  qui  donne  le  muic  , 
&  qui  avoit  été  envoyé  pour  la  Mé- 
nagerie de  Verlailles,  on  trouva  près 
des   parties  génitales   une    bourfe  au 
fond  de  laquelle  étoient  deux  glandes, 
qui    feparent   une    liqueur    onftueule 
dont  l'odeur  eft  forte  &  mufquée. 
On  n'apperçoit  dans  ces   poches  aucun 
déchirement ,  aucun  corps  charnu  qui 
ait  la  forme  de  nombril.   Ceci  eu.  dit , 
fans  doute  pour  réfuter  le  fentiment  de 
Mathiole  qui  croit  que  le  mufc  eft   le 
fang  corrompu  d'un  abfcès  au  nombril, 
que  l'animal  fait  crever  en  fe  frottant 
contre  des  arbres.  i49-  ô'/uiv. 
L'Oblervateur  ignore  la  façon  de  prépa- 
rer le  mufc  &  de  le  retirer.  Il  peut  fe 
faire  ,  dit-il,  qu'on  frappe  à  coups  de 
bâtons  les  animaux  qui  le  fourniffent , 
jufqu'à  ce  que  les  contufions  produifent 
des  tumeurs  ,  dans  lefquelles   le  fang 
meurtri  contraiïie  l'odeur  de  mufc.  i  5  i . 
Deltription  de  la   peau  d'une  Gazelle. 
Elle  eft  rangée  dans  la  claffe  des  pieds 
fourchus.  Elle  reffemble  à  nos  jeunes 
chevreuils.  î8o.  &fuiv. 
La  gazelle  eft  une  efpèce  de  biche  affez 
commune  dans  les  Royaumes  de  Bou- 
tan  &  de  Tiinquin.    Le    mufc   qu'elle 
porte  eft  une  huile  épaifle ,  contenue 
dans  des  follicules  fitués  entre  les  jam- 
bes de  derrière.  Ces  follicules  ont  un 
canal  excrétoire,  par  lequel  le  mufc  s'é- 
coule lorfque  l'animal  eft  vivant. 
Ces  follicules  qu'on  nous  envoyé  ne  fe 
reffemblent  pas  toujours.  Les  uns  font 
plus,  les  autres  font  moins  applatis  ;  on 
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préfume  qu'on  ajoute  à  plufieurs  de  ces 
follicules  du  fang  ou  quelques  autres 
parties  de  la  gazelle.  J74. 

N. 


NARCOTIQUES  (  les  )  employés  dans 
les  douleurs  de  dents  ne  font  pas 
fans  inconvénient.  Us  calment  à  la 
vérité  la  douleur,  mais  ils  relâchent  les 
fibrilles  qui  afFermiflbientles  dents  dans 
leurs  alvéoles  :  auffi  ceux  qui  font 
grand  ufage  de  l'opium  perdent  leurs 
dents  plutôt  que  les  autres.  L'Auteur 
confeille  de  s'abftenir  des  Narcotiques 
fur-tout  lorfque  les  gencives  font  dans 
un  état  d'inflammation  ,  parce  qu'ils 
pourroient  déterminer  la  gangrène. 
586.  &  fuiv. 
Noix  (mufcades  les)  prifesentrop  gran- 
de quantité  caufent  des  accidens  très- 
fâcheux.  On  applique  à  la  noix  muf- 
cade  l'apophtegme  de  l'école  de  Saler- 
ne  qui  concerne  nos  noix  ordinaires. 
La  perfonne  qui  donne  lieu  à  cette 
obfervation  après  avoir  pris  d'une  feu- 
le fois  quatre  noix  mufcades,  pour  cal- 
mer les  douleurs  d'une  colique  ,  fut  ar- 
quée d'un  coma  vigil ,  &  de  tous  les 
accidens  qui  accompagnent  une  grande 
raréfailion  dans   les  humeurs.  574.6" 

fuiv, 
O. 

OBSTRUCTION  danslecanal  inteftinal 
avec  une  conftipation  opiniâtre. 
On  dit  (ur  la  foi  d'un  Juif  que  cette 
obftruûion  avoit  été  caufée  par  du 
fromage  dur  que  le  malade  avoit  man- 
gé plus  de  vingt  ans  auparavant  ,  & 
que  ce  fromage  n'ayant  pas  été  digéré  , 
étoit  refté  pendant  tout  ce  tems  dans 
les  inteftins.  43 8-  è-fi/v. 

Odeur  de  foufre  très  forte  &  très-pé- 
netrante  qui  s'exhaloit  des  mains  d'un 
art^fan.  On  croit  que  les  pores  de  ces 
parties  qui  fervent  à  un  travail  jour- 
nalier ayant  été  bouchés  par  des  callo- 
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fités  ,  la  tranfpiration  fupprimée ,  &  les 

autres  liquides  par  leur  ftagnation  a- 

voient  contraiJlé  cette  mauvaife  odeur. 

12  2.    &  fuiv. 

Œuf  renfermé  dans  un  autre  oeuf.  1 1 6. 

(EuF  de  poule  dont  la  coque  étoit  em- 
preinte de  la  figure  d'un  fcrpent.  V'rai- 
lemblablement  la  poule  avoit  été  frap- 
pée à  la  vue  d'un  ferpent  ,  lorfque  la 
coque  de  l'œuf  étoit  encore  tendre.  Un 
autre  œuf  non  moins  merveilleux  fut 
trouvé  à  Tivoli:  on  voyoit  une  comè- 
te fur  la  coque.  Une  éclipfe  étoit  re- 
■  prefentée  fur  un  autre  œuf.  Aupara- 
vant que  de  rendre  raifon  de  ces  phé- 
nomènes ,  il  faudroit  conllater  leur 
réalité.  4^8.6'/uiv. 

Œsophage  prefque  totalement  bouché. 
Il  ne  reftoit  qu'une  petite  ouverture 
tortueufe  dans  laquelle  on  pouvoir  à 
peine  introduire  un  crin.  Cet  œfo- 
phage  étoit  entièrement  cartilagineux 
&  adhérent  à  l'épine  du  dos.  Il  n'ertpas 
néceflaire  de  dire  qu'a\eL  un  tel  défaut 
de  conformation  ,  on  doit  périr  d'ina- 
nition. 159.  &  fuiv. 

Œsophage  obftrué  par  un  anneau  car- 
tilagineux qui  avoit  pris  naiflance  à 
trois  doigts  au-deffus  de  l'eftomac ,  & 
s'étoit  tellement  accru  ,  qu'il  ferma  le 
paffage  aux  alimens.  212. 

Oignon  rouge  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles 
du  lys.  L'oignon  qui  eft  émétique  eft 
compofé  d'écaillés  de  couleur  de  pour- 
pre. On  le  croit  encore  incifif ,  atté- 
nuant &  apéritif.  Il  a  donc  beaucoup 
des  propriétés  d'une  efpèce  de  fcille  à 
laquelle  il   reffemble   par  fa  couleur. 

216. 

Oiseaux  qui  n'avoient  pas  la  couleur 
propre  à  ceux  de  leur  efpèce,  apperçus 
aux  environs  d'Hiidesheim.  On  y  vit  ut  e 
linotte  ,  une  alouette  &  des  hiiondelles 
bljnches  ;  un  tarin  ,  un  corbeau  &  des 
moineaux  de  la  même  couleur.    239. 

&fuh: 
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Oiseau  verd  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce  femblable  au  perroquet  qui  indiq'je 
aux  Ethiopiens  les  endroits  où  font  les 
rayons  des  abeilles,  parce  qu'il  fe  nour- 
rit de  leur  miel.  On  ajoute  que  les 
abeilles  font  en  grande  quantité  dans 
les  forets  d'Ethiopie.  II  y  a  loin  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  en  Ethiopie. 
L'Auteur  fous  les  noms  d'Ethiopie  ,  & 
d'Ethiopiens  veut  fans  doute  defigncr 
l'Afrique  &  les  AfFriquains.  446. 

OiSE.^ux  (  de  paradis  les)  habitent  les 
terres  Auftrales  Orientales.  Ils  font 
pretque  neuf  mois  fans  plumes,  &  pen- 
dant cetems  on  les  voit  rarement.  Ces 
oileaux  vont  par  troupes  comme  les 
étourneaux  :  ils  fuivent  leur  roi  ,  dont 
les  plumes  font  très-brillantes,  &  ne 
font  aucun  mouvement  fans  lui.  Ces 
oifeaux  de  paradis  ont  des  pieds  ,  & 
fe  nourrilTent  de  baies,  lis  font  donc 
de  deux  efpèces  :  car  il  y  a  une  efpèce 
d'oifeaux  de  paradis  qui  n'a  point  de 
pieds  ,  qui  vole  prefque  toujours  ,  & 
ne  vit  que  de  mouches.  448.  &  fuiv. 

Opium  (  V  )  pris  à  la  dofede  trois  grains 
&  demi  ,  ôte  l'ufage  de  la  plupart  des 
fens  ,  produit  un  engourdiflement ,  un 
froid  extrême  dans  tous  les  membres. 
La  perfonne  qui  avoit  pris  ce  remède 
auroit  fuccombé  fous  fes  effets  ,  fi  on 
eut  permis  qu'elle  fe  fut  livrée  au  fom- 
meil  qui  l'accabloit  ,  &  fi  on  n'eut  dif- 
fipé  par  la  chaleur ,  les  friftions  ,  les 
eaux  fpiritueufes  ,  le  froid  &  l'engour- 
diiTementdes  membres.  Il  falloit  ajou- 
ter que  cet  homme  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  l'opium  ,  autrement  ce  Narcoti- 
que n'auroit  pas  produit  tant  d'effets. 
67  c.  &  fuiv. 

Or  (  1'  )  eft  regardé  comme  un  fpécifique 
dans  les  tremblemens  occafionnés  par 
le  mercure,  par  la  raifon  qi'e  le  mer- 
cure s'attache  à  l'or.  Un  ducat  d'or 
dans  la  bouche  d'un  homme  devenoit 
blanc  comme  de  l'argent  ,  l'orfque  cet 
homme  plongeoir  feulement  le  gros 
Ddddd  2 
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doigt  du  pied  dans  du  mercure.  62.1. 
Os  rendus  par  l'annus.  C'étoient  des  ver- 
tèbres ,  des  côtes,  deux  omoplates,  les 
os  d'un  crâne.  S'il  arrivoit  à  une  fem- 
ine  de  rendre  de  tels  os  ,  on  n'en  fe- 
roit  point  furpris  ,  après  avoir  vu  dans 
lès  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  que  M.  Littre  tira  par 
l'anus  les  os  d'un  fœtus  ,  &  lorfqu'on 
fçaura  qu'une  Dame  de  cette  Ville 
(  Dijon  )en  rend  aftuellement  par 
cette  voie.  Mais  que  cela  arrive  à  un 
homme  s'il  ne  les  a  pas  avalé ,  c'eft  ce 
qui  eft  merveilleux  ,  &.  c'eft  ce  qu'on 
aflure.  1  36.  &/uiv. 

Les  os  craquent  quelquefois  en  mar- 
chant. Une  fille  ne  pouvoit  faire  aucun 
mouvement  de  fes  pieds  qu'on  n'enten- 
dit un  cliquetis  étonnant.  Elle  ne  ref- 
fentoit  cependant  aucune  douleur  ,  au- 
cune incommodité.  Ce  bruit  eft  caufé 
par  la  féchsreffe  des  os  qui  ne  font  pas 
aflez  humeflés  dans  leurs  articulations 
par  la  finovie.  C'eft  ainfi  que  les  roues 
des  chariots  font  beaucoup  de  bruit 
quand  elles  ne  font  pas  fuffifamment 
graiffées.  186.  &■  juiv. 

Os  frontal  mobile  dans  une  fille  ,  il  s'é- 
cartoit  des  autres  os  lorfqu'ellerioit  ou 
parloit   avec  vivacité.        250.  &/uiv. 

11  n'eft  pas  rare  d'entendre  les  os  mo- 
biles craquer  dans  leurs  articulations 
par  un  défaut  de  finovie  ;  mais  il  eft 
extraordinaire  d'entendre  craquer  les 
os  du  crâne  comme  dans  la  femme  qui 
donne  lieu  à  l'obfervation.  Peut-être 
ne  feroit-on  pas  content  des  courtes 
réflexions  que  fait  l'Auteur  fur  la  cau- 
fe  de  ce  craquement  ,  s'il  étoit  moins 
difficile  d'e\pliquer  ce  fimptome  d'une 
manière  fatisfaifante.  411. 

Os  trouvés  dans  le  tronc  de  l'aorte  def- 
cendante  ,  &  dans  les  rameaux  coelia- 
ques.  Us  étoient  adhérens  aux  parois 
de  ces  artères  fans  néanmoins  empê- 
cher le  paflage  du  fang  dans  ces  vaif. 
féaux.  506. 


Os  contre  nature  qui  s'étoit  formé  à  côté 
du  larinx  ,  &  qui  génoit  beaucoup  la 
refpiration  &  la  déglutition.  Cette  gê- 
ne étoit  augmentée  par  deux  glandes 
grofles  comme  la  moitié  d'un  œuf,  qui 
s'étoient  aufli  formées  de  chaque  côté 
du  larinx.  L'os  dont  on  parle  étoit 
contenu  dans  l'une  de  ces  glandes.  573. 

Os  reffemblant  à  une  branche  de  corail 
trouvé  dans  un  fteatome.  C'eft  une 
tumeur  enkiftée  qui  contient  une  ma- 
tière febacée.  Pour  rendre  raifon  de  la 
formation  de  cet  os  ,  on  prétend  que 
la  partie  gelatineufe  d'une  tumeur  peut 
devenir  membrane  ,  cartilage,  &  même 
s'offifier  avec  le  tems  :  or  celle-ci  avoir 
eu  le  tems  de  s'offifier,  puifqu'il  y  avoit 
trente-ans  qu'un  homme  portoit  cette 
tumeur  avant  qu'il  fe  déterminât  à  la 
faire  ouvrir.  6  50.  6-  fuiv, 

Oye.  Defcription  anatomique  de  fon  ven- 
tricule &  de  fes  reins.  Voy.  iesfig.  504. 


PALPITATION  de  cœur  à  laquelle  étoit 
fujette  une  femme  attaquée  de  va- 
peurs toutes  les  fois  qu'elle  mangeoit 
des  mets  aflaifonnés  avec  la  canelle. 
Les  femmes  qui  ont  des  vapeurs  font 
fouvent  incommodées  par  les  odeurs 
agréables.  154. 

Palpitation  qui  fe  faifoit  fentir  du  côté 
gauche,  mais  vers  !e  diaphragme.  Elle 
étoit  produite  par  une  conformation 
défeftueufe  du  cœur ,  qui  n'avoir  qu'un 
ventricule.  Une  grande  poche  dans  la 
veine-cave  afcendante  tenoit  lieu  du 
ventricule  droit.  208.  &fuiv. 

Paralisie  des  organes  de  la  refpiration 
prife  d'abord  pour  un  afthme  convulfif. 
Les  remèdes  les  plus  efficaces  contre 
l'afthme  ayant  été  fans  fuccès  ,  on  con- 
jefture  que  les  efprits  animaux  ne  cou- 
loient  point  dans  les  nerfs  qui  fervent 
à  la  refpiration.  Sur  ce  fondement  les 
remèdes  fpiritueux  balfamiques  &  vola'; 
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tîls  furent  employés  ,  &  ne  le  furent 
pas  vainement.  565.  &  Juiv. 

L'Obfervateur  a  bien  voulu  lailFer  ks 
formules  des  remèdes  emploies  tant  in- 
térieurement qu'extérieurement,    ibid. 

Paralisie  qui  fuccéde  à  une  fièvre  tier- 
ce opiniâtre.  Elle  étoit  caufée  par  un 
levain  fcorbutique.  Formules  des  remè- 
des qui  diffipèrent  cette  maladie.   583. 

6"  fuiv. 

Parole  (  perte  de  la  ).  Une  Dame  âgée 
de  5  2.  ans  encore  réglée,  eut  une  légè- 
re attaque  d'apoplexie  qui  fe  termina 
par  une  hémiplégie  ,  &  qui  lui  ôta  l'u- 
fage  de  la  parole.  Elle  pouvoir  néan- 
moins réciter  encore  quelques  prières, 
mais  dans  l'ordre  qu'elle  avoit  accou- 
tumé ;  car  fi  cet  ordre  étoit  interverti , 
elle  ne  pouvoit  prononcer  aucune  fil- 
labe.  50S. 

Passion  hiftérique  dans  une  fille  accom- 
pagnée quelquefois  d'une  catalepfieuni- 
verfelie.  On  fit  à  la  malade  cent  foixan- 
te  &  feize  faignées  ,  parce  que  c'étoit 
l'unique  remède  qui  la  foulageoit  ;  tous 
les  antihiftèriques  ayant  été  inutiles. 
Cette  maladie  fut  guérie  par  le  maria- 
ge. Il  n'eft  point  de  Médecin  qui  ait 
vu  plufieurs  femmes  attaquées  de  paf- 
fion  hiftérique  qui  n'ait  apperçu  tous 
les  finiptomes  décrits  dans  cette  obfer- 
vation,  375.  ùfuiv. 

Passion  iliaque.  On  obferve dans  un  hom- 
me mon  de  cette  maladie  que  l'inteftin 
ileum  étoit  livide  ,  qu'il  étoit  engagé 
entre  les  lames  du  péritoine  aufquelles 
il  étoit  adhérent ,  &  où  il  étoit  com- 
primé ,  ce  qui  empéchoit  les  excré- 
mens  de  defcendre.  Dans  toutes  les 
perfonnes  mortes  d'une  paiïion  iliaque 
caufée  par  une  hernie  ,  on  pourra  tou- 
jours faire  ces  mêmes  obfervations. 
390.   &  fuiv. 

Pathologie  animée.  Par  ce  titre  énig- 
matique  ,  l'Auteur  veut  nous  apprendre 
que  plufieurs  maladies  telles  que  la 
rougeole,  la  petite  vérole  ,  les  fièvres 
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pétéchiales ,  font  caufées  par  la  géné- 
ration d'une  multitude  d'animalcules  , 
qui  ont  la  forme  de  petits  vers.  Ces 
vers  pourroient  être  produits  par  ces 
maladies, &  non  pas  les  produire.  D'ail- 
leurs la  pathologie  étant  une  expofition 
des  dèrangeniens  de  l'aconomie  ani- 
male ne  fçauroit  être  aflbciée  avec  l'è- 
pithéte  d'animée.  6g  i. 

Perles  ('les  )  font  produites  par  tous  les 
genres  de  coquillages  ,  &  par  toutes 
les  efpèces  d'huitres  indépendamment 
du  climat.  On  trouve  un  aflez  grand 
nombre  de  perles  jaunes  dans  les  mou- 
les ,  &  les  pétoncles  bâtards  des  Lacs 
près  d'Ansbourg.  L'obfervateur  leur 
foupçonne  la  même  vertu  qu'aux  per- 
les Orientales,  &  il  a  raifon.  Les  unes 
&  les  autres  n'ont  en  Médecine  d'au- 
tre qualité  que  d'être  abforbantes.  1 1 7. 

&■  fuiv. 

Les  perles  qu'on  pêche  dans  l'ifle  de 
Manar  ne  font  pas  toutes  blanches  ; 
on  en  voit  de  jaunes  ,  de  noires  ,  de 
brunes  ,  de  vertes  ,  de  rouges  ;  ces 
dernières  font  fort  eftimées  par  les 
Maures  &  les  Indiens.  Pour  lèparer 
les  perles  des  coquillages  qui  les  con- 
tiennent ,  on  enfouit  ceux-ci  juiqu'à  ce 
qu'ils  fe  corrompent.  On  les  fait  enfui- 
te  fécher ,  &  on  les  crible  pour  fèpa» 
rer  les  grofTes  perles  des  petites.  Pen- 
dant cette  opération  plufieurs  perfon- 
nes meurent  de  fièvres  malignes  caufées 
par  la  puanteur  &  l'infeftion  des  huî- 
tres pourries.  5  9  3 .  6- //.-iv. 

Les  perles  font  regardées  comme  une 
concrétion  terreufe  &  faline, produite 
par  la  furabondance  de  la  matière  de- 
ftinée  à  la  formation  de  l'écaillé.  Cette 
matière  augmente  de  volume  par  l'ap- 
plication fucceffive  de  nouvelles  cou- 
ches quife  durciiTent  avecletems.  Cet- 
te opinion  fur  la  formation  des  perles 
eft  la  plus  vraifeiîiblable.    594.  &  Juiv. 

Les  plongeurs  qui  pèchent  les  perles 
s'étant  munis  d'un  grand  fac  ,  infpircnt 
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le  plus  d'air  qu'Us  peuvent ,  &  fe  pré- 
cipitent dans  l'eau ,  ou  pour  defcendre 
plus  vite  ,  ils  attachent  à  leurs  pieds 
une  grofie  pierre  dont  ils  fe  débaraf- 
fent  lorfqu'ils  font  au  fond  de  la  mer  : 
là  ils  remplilîent  leur  fac  d'huîtres  ,  & 
font  enfuite  un  fignal  ,  pour  qu'on  les 
retire.  La  première  fois  qu'un  plongeur 
refpire  l'air  après  être  forti  de  l'eau  , 
il  eft  faifi  d'une  hémorragie  parle  nez 
&  les  oreilles.  644.   &■  fuiv. 

Les  huîtres  en  fe  pouriflant  attirent  une 
£;rande  quantité  de  mouches  qui  cau- 
fent beaucoup  d'incommodité,  &rinfe- 
ftion  caufe  beaucoup  de  maladies.  644. 

6*  fuiv. 

Perce-oreilles  (plufieursj  entrentdans 
l'oreille  d'une  femm.e.  Un  Chirurgien 
en  retira  fur  le  champ  un  de  ces  in- 
feftes.  On  dit  que  les  autres  allèrent 
fe  loger  entre  le  crâne  &  le  cerveau  , 
&  qu'on  entendoit  extérieurement  le 
bruit  qu'ils  faifoient  en  fe  remuant  dans 
l'intérieur  du  crâne.  1 87. 

On  voudroit  fçavoir,  comment  ,  paroii 
ces  infefles  avoient  pu  s'introduire. 
Tous  les  trous  qui  vont  de  l'oreille 
à  l'intérieur  de  la  tète ,  étant  exafte- 
ment  bouchés  par  les  veines ,  les  artè- 
res ou  le  nerf  de  la  feptième  paire. 

PÉTRIFICATION  de  l'aorte  defcendante  , 
&  d'une  partie  de  la  furface  de  la 
rate.  Dans  les  perfonnes  d'un  tempé- 
ramment  fec  ,  les  membranes  ,  les  li- 
gamens  fe  changent  quelquefois  en  car- 
tilages ,  les  cartilages  s'offifient ,  les  os 
fe  pétrifient  :  ainfi  par  gradation  ce  qui 
étoit  auparavant  membrane  ,  en  palTant 
par  tous  ces  différens  états  peut  de- 
venir tuf ,  pierre  ,  ^ji.&fuiv. 

Pierres  formées  fous  la  langue  où  elles 
caufoient  des  douleurs  très  -  vives. 
Deux  perfonnes  font  fort  incommo- 
dées de  deux  concrétions  pierreufes  , 
fi  peu  communes  dans  cet  endroit.  On 
fut  obligé  de  les  tirer  par  incifion.  L'u- 
ne de  ces  pierres  avoit  la  groffeur  d'u- 


BLE 

ne  olive ,  fautre  étoit  beaucoup  plus 
confidèrable.  97. 

Pierres  en  grande  quantité  prefqu'auffi 
dures  que  le  caillou  qu'un  chien  ren- 
dit par  l'urèthre.  Ces  animaux  font  donc 
comme  l'homme  fujets  à  la  pierre.  115. 

Pierres  précieufes  renfermées  dans  une 
autre  pierre.  Un  diamant ,  par  exem- 
ple dans  une  émeraude  ,  une  émerau- 
de  dans  du  criilal ,  du  criftal  dans  une 
calcédoine  ,  des  coraux  dans  une  aga- 
the,  &c.  1  iS. 

Pierre  fmgulière  naturellement  opaque 
qui  ,  mife  dans  l'eau  devient  tranfpa- 
rente  ,  &  prend  fuccefllvement  diffé- 
rentes couleurs.  Si  on  la  tire  de  l'eau  , 
elle  redevient  opaque  après  s'être  co- 
lorée dans  un  ordre  rétrograde  des  mê- 
mes teintes  ,  qu'elle  avoit  prifes  aupa- 
ravant dans  l'eau.  167, 

Pierres  trouvées  dans  le  corps  de  dif- 
férens animaux.  Elles  ont  des  cercles 
concentriques  comme  le  befoard.  Une 
de  ces  pierres  qui  étoit  dans  les  inte- 
flins  d'un  cheval  pefoit  treize  onces 
cinq  gros  quatre  grains.  Une  autre  qui 
étoit  dans  la  veiTie  d'un  cochon  pefoit 
fix  onces  cinq  gros.  173.  fi-yî/iv. 

Pierre  de  la  véficule  biliaire  de  la  grof- 
feur des  plus  grofîes  olives.  Ces  pier- 
res ne  font  pas  rares ,  mais  il  eft  rare 
qu'elles  ayent  autant  de  volume.  L'Au- 
teur n'eft  pas  éloigné  de  croire  que 
ces  Bézords  humains  ont  les  mêmes 
propriétés  que  les  Bézoards  des  ani- 
maux. Il  vante  celui  de  porc-épic  com- 
me excellent  dans  les  fièvres  ,  &  il  at- 
tribue à  la  pierre  de  la  véficule  biliaire 
d'un  bœuf  la  guérifon  de  deux  jaunif- 
fes.  191.6-  luiy. 

Pierre  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon, 
trouvée  dans  la  matrice  d'une  fille  de 
cinq  ans  ,  morte  d'une  fuppreffion  d'u- 
rine. La  pierre  comprimoit  tellement 
la  veffie  qu'elle  empèchoit  l'urine  d'en 
fortlr.  211. 

Pierres  formées  dans  les  différentes  par- 
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tîes  du  corps  des  chevaux.  Il  s'en  exha- 
loit  une  odeur  urineufe  quand  on  les 
frottoir  rudement.  Quelques-unes  de 
ces  pierres  étoient  tort  groflcs.pefoicnt 
huit ,  neuf  onces.  On  parle  même  d'u- 
ne qui  pefoit  quatre  livres  une  once  ,• 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  entière.  Mais 
peut-être  n'avoitelle  jamais  été  dans  le 
corps  d'aucun  cheval.  i^o.O  fuiv. 

Dans  le  milieu  de  toutes  ces  concrétions 
pierreufes  ,  on  voit  un  caillou  ,qui  cer- 
tainement n'a  point  été  formé  dans  les 
intertins  de  l'animal.  11  aura  été  mêlé 
avec  les  alimens,  le  cheval  l'aura  ava- 
lé ,  ce  caillou  fera  le  noyau  autour  du- 
quel il  fe  ramaffe  fucceffiveraent  des 
croûtes  pierreufes.  ^3  2. 

On  n'aura  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
vertus  de  ces  Bézoards  caballins  après 
l'expérience  de  l'Auteur,  qui  fait  pren- 
dre à  trois  pigeons  de  la  noix  vomi- 
que ,  &  donne  pour  antidote  à  deux 
de  ces  pigeons  de  la  pierre  de  cheval 
pulvérifée  ,  &autroifiéme  du  Befoard 
occidental.  Celui-ci  n'eut  pas  le  moin- 
dre mal  ,  tandis  que  les  deux  autres 
moulurent.  ibid.  &■  fiiv. 

Pierre  de  la  grolTeur  d'un  grain  d'orge 
trouvée  dans  le  crâne  entre  la  dure 
&  la  pie-mere.  Elle  caufa  des  douleurs 
de  tête  continuelles  de  la  plus  grande 
violence  ,  &  enfin  la  mort.  530. 

Pierres  très  groffes  trouvées  dans  le 
pancréas  &  le  méfentére  d'une  femme , 
qui  pendant  fa  vie  en  avoit  rendu  plu- 
fieurs  par  le  canal  de  l'utèthre,  &  plu- 
fieurs  autres  avec  les  excrémens.  itid. 

&  fuiv. 

Pierres  au  nombre  de  vingt  d'une  fur- 
face  unie  &  rondes  comme  des  pois  , 
rendues  par  l'ouverture  d'une  tumeur 
qui  étoit  lurvenué  au  périnée.     573. 

Pierres  qui  rejettées  par  la  trachée  ar- 
tère en  touffant  diflipent  tous  les  fim- 
ptomes  d'une  phtifie,  tels  qu'une  toux  , 
un  crachement  d'une  matière  purulen- 
te, &  une  fièvre  éiique.   Ces  pierres 
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lelon  l'Obfervateur  avoient  été  for- 
mées d'une  matière  vifqueufe  qui  s'é- 
toit  durcie  dans  les  bronches  ,  &  qui 
n'avoit  pas  pénétré  la  fubftancedu  pou- 
"ion-  384.   6-  juiv. 

Pierres  rangées  avec  fimétrie  comme  les 
grains  de  blé  de  Turquie ,  &  contenues 
dans  un  fac  membraneux  ,  attaché  au 
foie  près  de  la  véficule  du  fiel.  Ce  fac 
avoit  un  conduit  tendant  à  la  vellie 
comme  un  uretère ,  qui  fans  doute  y 
conduifoit  ces  pierres.  La  perfonne  dans 
laquelle  on  trouva  ce  fac  avoit  rendu 
pendant  fa  vie  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  pierres  par  la  voie  des  urines. 
Cependant  elles  ne  venoient  pas  toutes 
de  ce  fac  ,  puifqu'on  en  trouva  une 
de  la  forme  d'une  datte  ,  qui  occupoit 
l'uretère  ,  &  qui  caufa  l'ifchurie  ,  dont 
cette  perfonne  mourut.      398.  &  fuiv. 

Pierre  de  la  grolTeur  d'une  aveline  qui 
fort  de  deffbus  la  langue  dont  elle  gê- 
noit  le  mouvement.  Elle  avoit  caufé 
des  douleurs  très-vives  ,  &:  une  enflure 
à  la  langue.  412. 

Pierres  au  nombiw  de  plus  de  700  dans 
la  véficule  du  fiel.  L'une  de  ces  pier- 
res avoit  le  volume  d'une  grofiTe  châ- 
taigne, les  autres  étoient  beaucoup  plus 
petites.  On  trouva  dans  la  même  per- 
fonne les  deux  reins  en  fuppuration  :  le 
parenchime  qui  refloit ,  étoit  en  très- 
petite  quantité.  437. 

Pierre  de  la  groffeur  d'un  pois  de  la  du- 
reté d'un  caillou  trouvée  dans  le  crâne 
à  côté  de  la  faulx.  514. 

Pierre  extrêmement  dure  ,  grofle  com- 
me une  noifette,  qui  fe  détache,  en  éter- 
nuantjde  l'os  eihmoide  auquel  elle  étoit 
adhérente.  609. 

Pierre  fpongieufe  pefant  trois  onces  ref- 
femblant  à  une  des  vertèbres  du  dos  , 
tirée  d'un  abfcès  ,  qui  s'étoit  formé  au 
bas- ventre.  6ji.    g.  fuiv. 

Pierres  trouvées  en  grand  nombre  dans 
la  vellie  d'un  bœuf  :  elles  étoient 
rondes ,  femLlables  par  leur  éclat  a  une 
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matière  métallique.  Lorfqu'on  les  frot- 
toit ,  il  s'en  exlialoit  une  odeur  urineu- 
fe.  On  leur  attribue  une  vertu  diuré- 
tique. Plufieurs  de  ces  obrervations 
prouventqu'Ariftote  sert  trompé,quand 
il  a  avancé  ,  que  les  animaux  n'étoient 
pas  fujets  à  la  pierre.  695.  ùfuïv. 

PiLLULES  rejettées  par  le  vomiffement  un 
an  après  avoir  été  prifes.  Elles  étoient 
couvertes  d'une  feuille  d'or  qui  les  fit 
dirtinguer.  5^- 

PissEMENTdefang  très-abondant  qui  fuc- 
cède  à  un  flux  hémorroidal  fupprinié 
dans  un  homme  mélancliolique  ,  fans 
que  fa  fanté  en  fut  altérée.  On  croit 
avec  fondement  que  ce  fang  étoit  four- 
ni par  une  branche  de  la  veine  hémor- 
roidale  externe  ,  qui  fe  diftribuë  dans 
la  veffie.  Car  s'il  fut  venu  de  quel- 
qu'autre  fource  ,  le  piffement  de  fang 
auroit  été  fuivi  de  fâcheux  accidents. 
Plus  on  multiplia  les  faignces  dans  cet- 
te indifpofition  ,  plus  l'hémorragie  de- 
venoit  abondante.  325.  &■  fu'iv. 

Plaie  de  l'eftomac  cicatrifée.  Un  hom- 
me fut  blelTé  par  trois  balles  dont  l'une 
entra  du  côté  droit  de  l'épigaftre  fous" 
les  fauffes  côtes  ,  ce  qui  fut  fuivi  de 
vomiflemens.  Ce  fimptome  ,  la  balle 
qui  fut  rendue  un  mois  après  avec  des 
excrémens  noirâtres  &  fanguinolens  , 
font  croire  que  le  ventricule  avoit  été 
bleffé.  De  cette  obfervation  on  con- 
clut contre  le  fentiment  des  anciens  , 
que  toutes  les  plaies  du  ventricule  ne 
font  pas  mortelles  ,  à  moins  que  la  blef- 
fure  ne  foit  à  l'orifice  fupérieur  de  ce 
vifcére.  461.  &  fuiv. 

Plaies  à  la  tête  faites  par  deux  coups  de 
fabre  qui  enfoncèrent  de  la  largeur  de 
la  paume  de  la  main  ,  la  lame  interne 
du  crâne.  On  fe  contenta  d'enlever  les 
efquilles  ,  &  de  foulever  avec  la  fon- 
de cette  lame  affaiffee  :  néanmoins  la 
femme  qui  avoit  reçu  ces  blefTures 
guérit  :  mais  quelques  années  après  il 
parut   à   l'endroit  des  bleflures  deux 
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touffes  de  cheveux  entrelafles  comme 
dans  la  plique.  Ces  deux  touffes  étant 
tombées  dans  une  fièvre  maligne  ,  il 
n'en  revint  qu'une.  Cette  dernière  crut 
fi  prodigieufement  qu'elle  traînoit  à  ter- 
re. On  en  coupa  de  la  longueur  d'une 
demi-aune  ,  &  prefqu'auffitôt  après  la 
malade  fut  attaquée  de  douleurs  de 
tète  infupportables  ,  qu'on  eut  bien  de 
la  peine  à  calmer,  en  lui  lavant  la  tète 
avec  une  décoétion  d'acanthe  &  de  mouf- 
le terrertre  rampante  ,  remède  vanté 
dans  la  plique.  Malgré  ce  fecours  &  ce- 
lui de  plufieurs  faignées  ,  l'humeur  fe 
jetta  fur  les  yeux ,  où  elle  caufa  une 
fluxion  inflammatoire  ,  que  rien  ne  put 
guérir.  5  28.  &  fuiv. 

Plaie  faite  par  une  arme  à  feu  guérie 
fans  retirer  une  balle  de  plomb  ,  qui 
avoit  pénétré  de  la  longueur  du  doigt 
dans  la  capacité  de  la   poitrine.   (îig. 

i&  fuiv. 
Quoique  le  plomb  fondu  à  un  grand 
feu  ,  foit  très-dangereux  à  caufe  de  fes 
vapeurs  ,  il  ceffe  d'être  tel  ,  lorfqu'il 
eft  en  maffe  :  dans  cet  état  il  peut  re- 
fler  dans  le  corps  ,  fans  qu'il  en  ré- 
fulte  aucun  inconvénient.  On  affure 
qu'il  en  eft  de  même  des  autres  mé- 
taux. Il  faudroit  en  excepter  quelques- 
uns.  620. 

Plante  grimpante  de  l'Ifle  de  Ceylan  , 
prefque  femblable  au  CUmaiis  pajjîflora. 
Elle  eft  innominée.  217. 

Plante  fmgulière  de  la  même  Ifle,  dont 
on  ne  dit  pas  le  nom.  Il  fe  fait  une 
diftillation  naturelle  dans  cette  plante. 
Une  partie  de  fon  fuc  monte  dans  des 
récipiens  oiiil  fe  conferve.  Il  eft  doux, 
agréable  &  rafraichiffant.  I)  y  en  a  af- 
fez  dans  fix  ou  huit  de  ces  récipiens 
pour  étancher  la  (oif  d'un  homme.  Cet- 
te liqueur  eft  bonne  d'ailleurs  dans  les 
fièvres  ardentes. Les  feuilles  de  la  plante 
appliquées  extérieurement  conviennent 
dans  les  éréfipeles,&les  inflammations. 
Sa  racine  eft  aftringente.      ^ïj.  &  fuiv. 

Plique 
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PliQue  deç  parties  naturelles.  On  fçait 
que  la  pliqiie  ell  une  maladie  particu- 
lière à  la  Pologne ,  &  que  dans  cette 
maladie  l'humeur  morbifique  prend  fon 
écoulement  par  les  cheveux.  Une  fem- 
me Polonnoifo  en  fut  attaquée  non- 
feulement  à  la  tète  ;  mais  encore  aux 
parties  naturellcs,dont  les  poils  avoient 
plus  d'une  aune  &  demie  de  longueur. 

i6S. 
La  PLIQUE  Polonoife  eft  définie  un  en- 
tortillement &  un  allongement  contre 
nature  des  cheveux  avec  une  léfion 
confidérable  dans  les  fondions.  Ces 
Cmptomes  font  ordinairement  précèdes 
defueurs&de  grandes  douleurs.  185. 
Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie 
font  attribuées  à  la  voracité  des  Polo- 
nois  ,  au  mauvais  air  de  la  Pologne  ,  à 
la  qualité  des  eaux  du  pais  ,  qui  pour 
la  plijpart  ont  leurlburce  dans  les  mon- 
tagnes de  Hongrie.  2S6. 
Les  fimptomes  qui  l'annoncent  font  la 
pâleur  du  vifage  ,  le  relâchement  des 
articulations.  Le  malade  reflent  enfuite 
les  plus  vives  douleurs  à  la  tète,  aux 
pieds,  &c.  Les  membres  fe contractent, 
les  os  fe  courbent ,  fe  déforment ,  & 
fi  par  une  crife  falutaire  l'humeur  eft 
pouffée  dans  les  cheveux  ,  la  tète  fe 
couvre  d'une  crafle  de  mauvaife  odeur 
&  les  cheveux  s'entrelacent.  On  pré- 
tend qu'il  fort  du  fang  de  ces  cheveux 
entrelacés  lorlqu'on  les  coupe  :  mais 
ce  fimptome  n'a  pas  encore  été  bien 
vérifié.  iéid. 
Il  eft  très-dangereux  de  les  couper  trop 
tôt ,  de  même  que  les  ongles  qui  de- 
viennent noirs  ,  épais  &  croilTent  auffi 
prodigieufement  :  car  l'humeur  qui  a- 
voit  été  poufiee  fur  les  parties  exté- 
rieures reflue  fur  les  intérieures.  1S7. 

&  f:ii\'. 
On   commence  le    traittement  de  cette 
maladie  par  les  vomitifs ,  &  on  l'ache- 
vé par  les  cordiaux  &  les  fudorifiques , 
il  eft  à  propos  de  favorifer  l'èvacua- 
Tome  I.  IF.  Partie, 
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tion  de  l'humeur  par  la  route  qu'indi- 
que la  nature ,  en  lavant  la  tète  avec 
une  décoftion  èinolliente  faite  avec 
l'acanthe  ,  la  grande  joubarbe  ,  &•  la 
moufle  terreftre  rampante.  tbid. 

On  diftingue  deux  fortes  de  pliques  l'u- 
ne mâle  ,  ou  les  cheveux  fe  tortillent , 
l'autre  femelle  où  ils  reflTemblent  à  un 
bonnet  velu  ,  celle-ci  eft  la  plus  dan- 
gereufe.  Cette  maladie  ne  vient  pas  de 
mal-propreté ,  comme  quelques  per- 
fonnes  l'aft'urent.  li'i.  6>  fuiv. 

On  raconte  qu'une  touffe  de  cheveux 
infefiée  de  la  plique  ,  quoique  coupée, 
avoit  cru  d'une  demi-aune  dans  l'ef- 
pace  de  feize  ans.  Cette  prétendue  lon- 
gueur dépendoit  peut-être  de  ce  que 
les  cheveux  étoient  devenus  lilTes   de 

•   crépus  qu'ils  étoient  auparavant.  289. 

Plomb  (  en  fufion  les  vapeurs  du  )  font 
très-dangereufes.  Elles  ne  manquent 
prefque  jamais  de  caufer  de  violentes 
douleurs  aux  inteftins.  Tous  ceux  qui 
mettent  en  œuvre  le  plomb  font  fujets 
à  une  colique  ,  qui  eft  ordinairement 
accompagnée  de  vomiiTement  ,  de  diar- 
rhée ,  d'anxiétés  ,  d'une  difficulté  de 
refpirer,  &  d'un  tremblement  dans  tous 
les  membres.  Car  ces  vapeurs  attaquent 
le  genre  nerveux.  151.  O  fuiv. 

Remèdes  employés  avecfuccès  danscet- 
te  colique.  Ce  font  des  émètiques ,  des 
potions  favoneufes  ;  huileufes  &  aro- 
matiques. ihiJ. 

Poissons  (  les  )  perçoivent  les  fons  , 
quoi  qu'on  ne  connoiffe  pas  quel  eft 
l'organe  qui  les  tranfmet.  Des  truites 
accourent  au  fon  d'une  cloche  pour 
prendre  de  la  nourriture.  On  pourroit 
encore  citer  les  Murènes  fi  chéries  des 
Romains  qui  reconnoiffoient  la  voix 
de  leur  maître.  zi8.  &  fuiv. 

PoLiPE  du  cerveau  à  qui  on  donne  le 
nom  de  faux  polipc.  C'etoit  une  cl- 
pèce  de  glu  noire  &  tenace  ,  qui  rem- 
plilloit  les  finus  du  cerveau  ,  &:  qui 
femblable  à  une  branche  de  corail  éten- 
Eeeee 
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doit  fes  fibres  dans  les  rameaux  colla- 
téraux. L'Auteur  prétend  quelesfinus 
du  cerveau  font  des  vaifleaux  élargis 
par  la  coagulation  du  fang.    370.   6- 

fuiv. 
Poules  (  de  Java  les  ;  font  de  différentes 
efpéces.  Quelques  unes  ont  naturelle- 
ment toutes  les  plumes  renverfées  : 
d'autres  ont  les  os  ,  la  chair  &  la  peau 
noire.  45^- 

Poux.  Defcription  anatomique  de  cet  in- 
fefle  ,  qui  a  fix  pieds  ,  trois  de  chaque 
côté  ,  &  à  leur  extrémité  des  ongles 
recourbés  ,  par  le  moyen  defquels  il 
pince  la  peau  &  marche  en  ferpentant. 

47Î- 

Phtisie  (  la  )  fe  communique.  Une  per- 
fonne  contrafte  cette  maladie  pour  s'ê- 
tre fervie  feulement  d'une  efpéce  de 
manchon,  qui  avoit  appartenu  à  une 
femme  morte  de  phtifie.  Sans  doute 
que  la  difpofition  dans  le  tempéram- 
ment  contribua  beaucoup  à  la  conta- 
gion. 3  79- 

Phtisie  qui  paroît  dépendre  de  l'état 
fquirreux  des  poumons  parfenics  de 
petits  graviers  :  on  n'y  appercevoit,  ni 
pus  ,  ni  ulcère  ;  la  rate  manquoit  tota- 
lement dans  ce  phtifique  ;  peut-être 
avoit-elle  été  confumée  par  un  ulcère , 
ce  qui  auroit  donné  deux  caufes  à  la 
phtifie  :  l'état  purulent  de  la  rate ,  &  la 
conrtitution  fquirreufe  du  poumon. 
6j8.  &  fuiv. 

Puce.  Defcription  anatomique  de  la  puce 
commune  ,  &  de  la  puce  des  fleurs  de 
fcabieufe.  476.6'  fuiv. 

Puces  obfervées  en  grande  quantité  dans 
de  la  neige.  Elles  étoient  vivantes ,  & 
dans  des  lieux  éloignés  de  toute  habi- 
tation ,  comme  dans  des  terres  labou- 
rables ,  dans  des  bois  où  elles  avoient 
été  engendrées  :  car  l'Obfervateur  pen- 
fe  que  la  moyenne  région  de  l'air  eft 
trop  froide,  pour  que  ces  infeéles  puif- 
fent  s'y  produire.  11  eft  perfuadé  que 
la  chaleur  les  avoit  fait  éclore  fur  la 
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furface  de  la  terre  garantie  par  la  nei- 
ge de  la  rigueur  du  froid.  657.  &fuiv. 

Punaise  des  nuirs  &  du  bois.  Sa  defcri- 
ption anatomique.  478.  &  fuiv. 

PuRGATiON  parla  force  de  l'imagination. 
Un  homme  prend  des  pilules  faites  avec 
la  mie  de  pain  ,  comptant  prendre  des 
pilules  de  Francfort, &  il  eft  purgé  com- 
me s'il  eut  pris  réellement  un  purgatif. 


R. 


RAcE  (  remède  contre  la  ).  C'eft  un 
puiffant  diurétique  qu'on  donne  à 
une  dofe  aflez  forte  pour  faire  pifferle 
fang.  Il  agit  comme  les  cantarides  qui 
paflent  en  Hongrie  pour  un  fpécifique 
contre  l'hidrophcbie.  V.  les  Tranfac. 
Pliilofoph.  Les  vers  de  Mai  qui  font 
ce  remède  vanté  contre  la  rage ,  fe  don- 
nent au  nombre  de  dix  après  qu'on  leur 
a  ôté  la  tête.  Il  y  a  apparence  qu'on  les 
fait  fècher  ,  &  qu'on  les  réduit  en  pou- 
dre. 201. 
Quoique  le  ver  de  Mai  efpèce  de  fca- 
rabé  ou  d'efcarbot  abonde  en  fel  vola- 
til ,  il  eft  moins  cauftique  que  les  can- 
tarides ,  dont  on  ne  doit  jamais  fe  fer- 
vir  pour  l'intérieur  ;  au  lieu  qu'on  peut 
prendre  jufqu'à  un  demi-gros  de  fca- 
rabé  réduit  en  poudre.  Le  ver  de  Mai 
eft  le  haneton  avant  fa  métamorphofe. 

Rage  communiquée  fans  morfure  par  le 
fimple  attouchement  de  l'écume  d'uti 
chien  enragé.  290. 

Rat  (  blanc  un  )  fut  pris  à  Hildesheim, 
&  renfermé  dans  une  boëteoù  il  vécut 
encore  fept  à  huit  ans  :  il  fut  tué  par 
des  rats  domeftiques  qui  s'étoient  in- 
troduits dans  cette  boëte.  240. 
Les  rats  des  champs  ont  deux  grandes 
poches  de  chaque  côté  de  la  gorge  , 
qui  leur  fervent  à  emporter  leur  pro- 
vifion  dans  leurs  retraites.             6')6. 

Rate  revêtue  dans  prefque  la  moitié  de 
fa  longueur  d'un  cartilage  offeux  qu'on 
pouvoit  enlever  ,  fans  déchirer  fa  fub- 
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ftance.  1 56.  &  fuiv. 

Rate  trouvée  double  dans  un  cadavre. 

160. 

La  rate  eft  amputée  à  un  liomme  &  à  un 
chien  ,  (ans  que  l'homme  ou  le  chien 
meure  de  cette  opération.  Le  chien  en 
devint  même  plus  gras  ,  plus  doux  & 
plus  lafcif.  214.  6-  fuiv. 

La  rate  eft  encore  amputée  dans  un  au- 
tre homme  qui  avoir  été  blefle  au  côté 
gauche.  Ce  vifcére  étant  trop  gonflé  , 
pour  qu'on  put  efpérer  de  le  faire  ren- 
trer par  l'ouverturedela  plaie,  un  Chi- 
rurgien prit  le  parti  hazardeux  de  l'ex- 
tirper ,  ce  qu'il  fit  avec  fuccès  ;  car  le 
malade  au  bout  de  trois  femaines  fut 
guéri  de  fa  bleflure  ,  &  de  la  dange- 
reufe  opération  qu'on   lui  avoir  faite. 

636. 

Cette  opération  m  doit  être  tentée  qu'à 
toute  extrémité  :  car  quand  même  elle 
réufliroit ,  les  fonélions  de  la  rate  font 
fi  eiTentielles  ,  que  les  perfonnes  à  qui 
on  auroit  amputé  ce  vifcére  ,  feroient 
fujettes  à  milles  incommodités  ,  &trai- 
neroient  une  vie  miférable.  Voy.  Fizcs 
de  hominis  liene  fjno. 

M.  Fizes  n'eft  pas  le  feul  de  ce  fenti- 
timent  ;  car  quoi  qu'on  rapporte  l'exem- 
ple d'un  Cordonnier  fort  léger  à  la 
courfe  à  qui  on  avoir  extirpé  la  rate 
dans  fa  jeuncfle  ,  &  qui  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  on  ne  laifle  pas 
que  de  défaprouver  cette  opération. 

640. 

Reins  pétrifiés  ayant  intérieurement  la 
dureté  ,  la  (olidité  &  la  couleur  de  l'al- 
bâtre :  leur  furface  étoit  plus  poreufe 
&  parfemée  de  veines  rougeàtres.  Les 
reins  ne  fe  pétrifient  pas  ainfi  ,  fans 
qu'on  ait  été  cruellement  tourmenté  de 
coliques  néphrétiques.  7.  (^  fuiv. 

Rein  quatre  fois  plus  gros  que  dans  l'é- 
tat naturel.  Il  étoit  chancreux  rempli 
de  pus  &  de  gravier.  Séparé  de  fes 
tuniques  adipeufes  ,  il  pefoitly  onces  ; 
&  cependant  il  s'en  étoit  détaché  des 


É  T  I  Q  U  E.  77f 

parties  charnues,  qui  a  volent  été  ren- 
dues par  la  voie  des  urines.  L'autre 
rein  de  grandeur  naturelle  contenoit 
une  groffe  pierre  :  fon  parenchime  qui 
s'étoit  étendu  &  aminci  ,  avoir  dimi. 
nué  ,  à  mefure  que  la  pierre  avoir  grof. 
fi.  169.6'  fuiv. 

Reins,  par  morceaux  ,  fouvent  aufTi  gros 
que  des  noix, rendus  par  le  canal  del'u- 
rethre  ,  où  ils  caufent  en  paflant  des 
douleurs  très-vives. Ils  fembloient  avoir 
été  coupés  ,  &  n'avoient  aucun  figne 
de  corruption.  Quelques  jours  après 
le  malade  rendit  par  la  même  voie  plus 
d'une  livre  de  fang  clair  avec  des  por- 
tions d'uretères.  On  attribue  ces  ac- 
cidents, &  la  mort  qui  les  fuività  deux 
gros  d'efprit  de  fel  ammoniac  que  le 
malade  avoir  pris.  On  obfervera  qu'il 
étoit  attaqué  d'une  cachexie  fcorbuti- 
que.  608.  6*  fuiv. 

Remède  qui  purge  fans  tranchées  ,  fans 
naufées.  On  ne  fait  autre  chofe  que  de 
l'approcher  du  nez.  Il  eft  fâcheux  qu'on 
ne  falTe  pas  mieux  connoitre  un  pareil 
remède,  fuppofé  qu'il  en  foit  quelqu'un 
de  cette  nature.  45  ^• 

Résine  innominée  qui  vient  de  Guinée. 
Elle  relTemble  beaucoup  au  Caranna  , 
&à  l'ambre  gris.  199. 

Roses  (  à  cent  feuilles  les  )  pilées  dans 
un  mortier  de  pierre  donnent  quelques 
grains  de  cire.  5  -O. 

Rosée  (la)  gardée  jufqu'à  putréfaction,  & 
réduite  en  confiftence  de  miel  donne  à 
l'argent  une  belle  couleur  d'or  à  la 
première  immerfion  de  l'argent  dans  la 
rofée.  A  la  féconde  immerfion  ,  cette 
couleur  d'or  fe  change  en  une  belle 
couleur  pourpre  ,  qui  fe  fouiient  fort 
lorig-tems.  i8j. 

Rougeole  (la  ) eft  très-dangereufedans 
les  Indes  Orientales;  où  elle  ne  fait, 
pas  moins  de  ravages  que  la  pefte.  Mé- 
thode des  Indiens  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  4  5  o.  ô-fuiv. 

La   rougeole  affefte   tellement  la  poi- 
Eeeee  2 
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trine  ,  que  fouvent  elle  eft  fuivie  de 

la  phtifie.  46e. 

Une  femme  attaquée  d'une  rougeole  d'u- 
ne très-mauvaife  efpèce  dans  le  dernier 
mois  de  fa  groirefTe  ,  accoucha  d'un 
enfant  ,  qui  portait  fur  fa  peau  toutes 
les  marques  d'une  vraie  rougeole. 6  10. 
RusA-RAY  (  le  )  eft  une  racine  des  Indes 
qui  eft  de  deux  efpèces  ,  l'une  noire  , 
&  l'autre  blanche.  Le  rufa-ray  noir  , 
prel'que  femblable  à  la  régliffe  eft  re- 
commandé dans  les  morfures  des  ani- 
maux venimeux  ,  le  choiera  morbus  , 
la  colique,  &c.  le  blanc  fe  donne  dans 
les  crachements  de  fang  ,  les  abfcès 
intérieurs  ,  les  fièvres ,  &c.         5  26. 


SAble  martial  rejette  parla  mer  dans 
rifle  de  Ternate.    Il  eft   attiré  par 
l'aiman.  4  5  2.  &  fuiv. 

Safran  (  le  )  teint  de  fa  couleur  le  fœ- 
tus dans  la  matrice.  On  nourrit  une 
chienne  avec  des  alimens  aflaifonnés 
avec  du  fafran  ,  &  les  petits  chiens 
qu'elle  portoit  furent  teints  en  partie 
d'une  couleur  jaune.  Delà  on  conclut 
que  le  fafran  accélère  l'accouchement. 
11  eft  vrai  que  ce  remède  eft  emména- 
gogue  ,  mais  la  conclufion  n'eft  pas 
jufte.  1 3 .  &•  Juiv. 

M.  du  Hamel  a  nourri  avec  des  alimens 
teints  de  la  couleur  de  la  garance  des 
pigeons  ,  dont  les  os  prenoientla  cou- 
leur de  cette  drogue.  Devoit-il  en  in- 
férer que  la  garance  eft  bonne  dans  les 
maladies  des  os. 
La  décodlion  du  fafran  des  métaus  ,  ou 
crocus  metallorum  appliquée  fur  la  jam- 
be pour  une  dartre  millaire  à  cette  par- 
tie ,  fait  vomir  plufieurs  fois ,  &  gué- 
rit la  dartre.  a6-j. 

Sagu.  L'arbre  qui  porte  ce  nom  contient 
au  lieu  de  moelle  une  farine  très-fine 
bonne  pour  faire  du  pain.  45  3- 

Saignée  impratieable  dans  unhomme    , 


à  moins  qu'il  n'eut  fait  de  l'exercice^ 
On  l'auroit  piqué  dix  fois  fans  tirer  une 
feule  goutte  de  fang ,  mais  fi  on  le  fai- 
gnoit  après  qu'il  s'étoit  donné  du  mou- 
vement ,  on  avoit  peine  à  arrêter  le 
fang.  582. 

SAL.A.MANDRE  (  la  )  ne  réfifte  pas  au  feu. 
Elle  n'eft  pas  plutôt  fur  les  charbons  , 
qu'elle  baille  &  qu'elle  expire.  L'Au- 
teur aflure  l'avoir  éprouvé  plufieurs 
fois  fur  des  Salamandres  ,  qu'on  trouve 
en  Allemagne  ,  qui  font  auflîtôt  con- 
fumées  que  les  autres  animaux.  Les  Sa- 
lamandres des  autres  pais  réfiftent  peut- 
être  davantage  au  feu.  Voy.  Tranfaft. 
Philof  No.  z  I .  où  il  eft  dit  qu'une 
Salamandre  des  Indes  réfifte  au  feu  pen- 
dant deux  heures.  547.  6-  fuiv. 

Salivation  fpontanée  critique  &  falu- 
taire  qui  dure  17  jours  fans  qu'on  eut 
employé  aucun  remède mercuriel.  Cet- 
te falivation  jointe  à  un  devoiement 
diflipeles  fimptomes  d'une  phtifie  com- 
mençante, ^o'è.&fuiv. 

Sang-  Sues  (  l'application  des  )  eft  d'ua 
grand  fecours  dans  les  douleurs  de  tê- 
te opiniâtres  ,  qu'elle  diflipe  ou  dimi- 
nue confidérablement.  On  prétend  qu'el- 
les ne  foulagent  que  quand  elles  fuc- 
cent  un  fang  épais  &  vifqueux.   254. 

&  Juiv. 
Les  fang-fues  en  fuçant  une  trop  grande 
quantité  de  fang  font  mourir  une  jeu- 
ne fille  ,  que  la  frayeur  avoit  fait  fuir 
dans  les  marais  ,  &  qui  fut  trouvée 
toute  couverte  de  ces  infeftes.      581. 

Santal  citrin  (  le  J  nous  vient  de  l'Ifle  de 
Timor.  Son  écorce  eft  fort  vantée  par 
les  Portugais  dans  la  fuppreffion  des 
règles  ,  &  les  accouchemens  difficiles. 
C'eft  lé  Santal  blanc  qui  vient  de  l'Ifle 
de  Timor  ,  &  non  pas  le  citrin.  Voy. 
Lémery.  DiB.  des  drog.  526'. 

Sarcocele  ou  tumeur  des  tefticules  dont 
on  tire  plufieurs  petits  os. Ce  Sarcocele 
gros  comme  la  tête  d'un  enfant  demeu- 
ra long-tems  dans  cet  état.  Enfin  il  di- 
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niiniia  beaucoup  par  la  fupuration  ,  & 
un  grand  nombre  de  petits  os  qui  en  for- 
tirent ,  acheva  de  le  remettre  dans  l'é- 
tat naturel.  591. 

Saule  trop  vigoureux  pourtant  des  rejet- 
tons  extrêmement  variés  ,  femblabics 
pour  la  plupart  à  des  fleurs.  Ces  rejet- 
tons  totalement  différens  du  refte  de 
l'arbre  pouvoisnt  aifément  fe  prendre 
pour  une  fuperfœtation,  ou  pour  un  ar- 
bre parafite  tel  que  le  gui.  185.  & juiv. 

Saumon.  Defcription  anatomique  de  ce 
poiflbn.  501.  &fitiv. 

ScARABÉ  furnommé  Scjrutœus  mjjalisfo- 
liactiis,  fa  defcription  anatomique.  Les 
intcdins  de  cet  infefle  font  accompa- 
gnés de  plufieurs  trachées  qui  portent 
l'air  aux  vifcéres.  L'eftomac  efl  placé 
au  milieu  de  ces  inteftins.  484. 

ScARABÉdes  lys, fa  defcription  anatomi- 
que. On  attribue  le  fon  que  rend  cet 
infefle  à  l'air  fortant  des  trachées  qui 
accompagnent  l'œfophage  ,  pour  pafl'er 
dans  les  anneaux  du  bas-ventre.  489. 

&•  fuiv. 

Scorpions  (  les  )  de  l'Ifle  de  Java  font 
peu  venimeux.  Il  furvient  feulement  à 
l'endroit  de  leur  piquûre  une  tumeur 
douloureufe  que  les  Indiens  diflîpent 
en  la  frappant  jufqu'à  l'engourdir.  Ces 
fcorpions  changent  de  peau  comme  les 
ferpens.  44<j- 

Anatomie  du  fcorpion.  La  queue  a  fix 
anneaux  angulaires  au  dernier  defquels 
eft  attache  un  aiguillon  recourbé  ,  ve- 
lu ,  creux  &  rempli  de  venin.      495. 

Sel  lixiviel  d'abfmthe  ,  qui  par  des  dif- 
/olutions  &  des  filtrations  réitérées  , 
devient  auflî  tranfparent  que  le  criftal. 
Ce  Tel  étoit  encore  remarquable  en  ce 
qu'il  s'étoit  criftallifé  fous  la  forme  de 
croix.  171. 

Sel  (  volatil  de  crefTon  d'eau  le  J  fe  tire 
du  fuc  de  cette  plante  dans  lequel  on 
niéle  les  cendres  du  marc.  Après  avoir 
mis  pendant  un  mois  ce  fuc  en  dige- 
Aion  dans  le  fumier  de  cheval   ,   on 
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en  retire  par  la  diftillation  un  fel  vo 
latil  tranfparent.  On  doit  fe  fervir  de 
vafesd'étain  pour  la  digefiion,  ceux  de 
\erre  ne  réfifteroicnt  pas  à  la  fermen- 
tation :  car  une  bouteille  même  d'étain, 
dont  on  s'étoit  fervi  dans  cette  opéra- 
tion ,  de  quarréc  devint  ronde.    259. 

&•  fuiv. 

Sel  volatil  concret  :  le  galanga  ,  la  ze- 
doaire  ,  le  gingembre  fauvage  ,  les  ra- 
cines du  caflia-lignea  &i  de  la  canelle 
en  fourniflent  par  la  diftillation.  Celui 
qui  eft  tiré  de  la  canelle  a  une  odeur 
de  camphre  ,  celui  du  caiïia-lignea  a 
une  odeur  de  mirrhe.  448. 

Le  sel  ammoniac  purifié  &  fublimé  efl 
regardé  comme  un  des  meilleurs  re- 
mèdes contre  les  fièvres  quotidienes , 
tierces  &  quartes.  On  dit  que  donné 
aux  malades  avant  l'accès  ,  il  n'a  ja- 
mais manqué  d'emporter  les  fièvres  , 
à  la  première  ou  à  la  féconde  dofe,  qui 
doit  être  de  dix  à  douze  grains  dans 
une  liqueur  appropriée  :  mais  avant 
que  d'en  faire  ufage  ,  il  efl  à  propos  de 
débarafTer  les  premières  voies.  ^^6. 
Pour  purifier  ce  fel  &  le  fublimer ,  on 
prend  parties  égales  de  fel  ammoniac 
&  de  limaille  de  fer.  On  expofe  ces 
matières  au  feu  de  fable  dans  une  re- 
torte  ,  où  le  fel  fe  fublime  &  fe  puri- 
fie ,  ro.ites  fes  impuretés  s'attachant 
à  la  limaille  qui  refie  au  fond  de  la 
retorte.  On  fublime  ce  fel  une  fécon- 
de fois  fans  addition  ,  on  le  mêle  en- 
fuite  avec  parties  égales  de  fel  marin 
calciné  ,  on  fait  encore  fublimer  ce 
mélange  ,  jufqu'à  fept  fois,  ajoutant  à 
chaque  fublimation  du  nouveau  fel  csl- 
ciné.  ihid.  ù  fi.iv. 

Le  fel  qu'on  retire  par  criftallifjtion  de 
la  tète  morte  du  vitriol,  après  en  avoir 
tiré  l'efprit  par  la  diftillation  ,eft  aufti 
fort  recommandé  dans  les  fièvres  in- 
termittentes ,  &  pour  atténuer  les  hu- 
meurs vifqueufes  de  l'eftomac.     557. 

L'efprit  tiré  du  fel  ammoniac  purifié  & 
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fublimé  eft  loué  par  l'Obfervateur  com- 
me un  remùde  uiiiverfelqui  guérit  pref- 
que   toute   forte  de  maladies,  ibid.    & 

fuiv. 
Méthode  d'extraire  cet  efprit  de  fel  am- 
moniac. '^'<^- 
Le  sel  volatil  d'iiirondelles  eft  vanté 
pour  la  céphalalgie  ,  l'épilepfie  &  la 
paflion  hiftériquc.  Il  fait  la  bafe  du 
remède  connu  fous  le  nom  d'eau  d'hi- 
rondelles.   Manière   d'extraire  ce  fel. 

560. 
Sentiment    perdu   totalement  chez  un 
jeune  homme  fans  caufe  apparente.  On 
lui  enfonçoit  des  aiguilles  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ,  fans  qu'il  don- 
nât aucun  figne  de  douleur.   Il   mar- 
choit  librement  ,  mais  il  avoit  perdu  la 
parole  qu'une  faignée  aux  ranules  fit 
revenir.  On  dit  néanmoins  qu'avant  h 
faiscnée  il  commençoit  à  parler.     184. 
Serpens  (  les  )  lorfqu'ils  veulent  quitter 
kur  peau  s'infinuent  dans-des  endroits 
fort  étroits  ,  le  frottement  leur  étant 
néceffaire  pour  pouvoir  fe  dépouiller. 
Cette  opération  éfànt  faite,  ils  reftent 
quelque-tems  fans  fe  remuer  ,  fans  dou- 
te à  cauf*  de  la  fenfibilité  de  la  nou- 
velle peau,  i.&fiiv. 
Un   ferpent    femelle  pond   treize  œufs 
dans  l'efpace  d'une  heure  &  demie. 

iètj. 
Defcription  anatomique  du  ferpent.   i. 

&  fuiv. 
Serpent  qui  fortit  du  corps  d'une  femme. 
On  croit  qu'un  ferpent  lorfqu'ileft  pe- 
tit peut  s'infmuer  pendant  un  fommeil 
profond  dans  l'œfophage  malgré  la  fen- 
fibilité de  cette  partie  ;  cette  femme 
demeuroit  dans  une  maifon  pleine  de 
reptiles  ,  dormoit  la  bouche  ouverte 
&  d'un  fommeil  très  profond  ,  avant 
qu'elle  fut  incommodée  :  elle  eut  en- 
fuite  des  accès  d'épilepfie  ,  des  coli- 
ques ,  une  fuppreffion  ,  des  fuffoca- 
tions  ,  des  cardialgies  ,  des  vomiffe- 
mens  ,  &c.  qui  firent  foupçonner  quel- 


.  que  reptile  dans  fon  corps  :  on  lui  don- 
ne en  coniéqiience  des  amers  ,  on  lui 
fait  avaler  de  la  fumée  de  tabac  ,  pren- 
dre de  la  theriaque  ,  &c.  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Ces  remèdes  empé- 
choient  feulement  le  ferpent  de  remon- 
ter ;  les  lavemens  de  lait  pour  le  faire 
defcendre  ne  furent  pas  oubliés.    294. 

&  Juiv, 
Le  mercure  de  vie  donné  en  petite  do- 
■  fe  pour  qu'il  n'excitât  pas  le  vomifTe- 
ment  fut  le  remède  le  plus  efficace  ,  il 
fit  fuir  le  ferpent  qui  fut  rendu  après 
quelques  évacuations  par  le  bas  ,  mais 
le  Métlecin  ne  le  vit  pas  ,  d'ailleurs  la 
malade  lui  affura  avoir  fenti  en  le  ren- 
dant quelque  choie  de  froid  comme  s'il 
étoit  vraifemblable,  qu'un  ferpent  puif- 
fe  être  froid  ,  après  avoir  demeuré  dans 
un  corps  chaud.  C'eft  une  propriété  de 
la  chaleur  de  fe  diftribuer  uniformé- 
ment. 2  99'   &  fiiv. 
Serpent  apperçu  près  du   cadavre   d'un 
fuicide.   Les  vives  douleurs  que  reffen- 
toit  cet  homme  au  bas-ventre ,  fans  re- 
cevoir aucun  foulagement  des  remèdes , 
le  déterminèrent  à  ouvrir  l'endroit  où 
il  refifentoit  les  douleurs  ,  il  fe  fit  au- 
deïïbus  de  l'eftomac  une  bleflure  très- 
confidérable  ,  dont  il  mourut.    Quel- 
qu'un l'examinant  dans  le  cercueil  vit 
un  ferpent  ,  qu'on  dit  être  forti  de  fa 
plaie  :  peut-être  ce  ferpent  s'étoit-il  in- 
troduit dans  le  cercueil.  On  parle  à 
cette  occafion  de  vers  fort  longs  trou- 
vés dans  le  rein  droit  d'un  chien  ,    & 
qui  en  avoient  confumé  la  fubftance. 
509.  &  fuiv. 
Serpent  des  Indes  ayant  plus  de  25  pieds 
de  longueur  qui  peut  avaler  un  bufle 
tout  entier.    L'on  trouva  dans  le  corps 
d'un  de  ces  ferpens  ,  un  cerf  ,  &  dans 
un  autre  un  bouc  avec  les  cornes ,  un 
troifième  avoit  avalé  une  femme  en- 
ceinte. Lorfqu'ils  ont  faifi  quelqu'ani- 
mal  ,  ils  s'entortillent  autour  de  lui,  & 
lui  brifentJesjBS.  533.  &fuiv. 
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Combat  dans  le  Royaume  d'Aracan  en- 
tre un  ferpent  énorme,  &  un  Bulle  ani- 
mal auflî  gros  dans  ce  pais  ,  qu'un 
bœuf  fauvage.  Le  bufle  fut  tué  &i  dé- 
voré ,  &  fes  os  furent  bnlés  avec  tant 
de  fracas,  qu'on  entendoit  ce  bruit  à  la 
portée  du  canon.  534. 

Lon'que  l'animal eft  trop  gros  ,  pour<[ue 
le  ferpent  puiife  l'avaler  ,  il  l'ctend  avec 
la  langue  ,  l'enduit  d'une  mucofité 
gluante  pour  l'avaler  entuite  avec  plus 
de  facilité  ;  mais  lorfqu'il  eft  ainfi  gor- 
gé de  nourriture  ,  il  ne  fçauroit  fc  re- 
muer ;  enforte  qu'on  l'étrangle  aifé- 
ment ,  ou  qu'on  l'aflome  à  coups  de 
bâtons  ,  on  mange  fa  chair  qui  eft  un 
mets  très -délicat.  ibiti. 

L'Auteur  ajoute  que  les  dents  de  ce  fer- 
pent font  venimeufes  ,  parce  qu'un  de 
les  domeftiques  en  travaillant  au  fque- 
lette  de  cet  animal  fe  piqua  le  doigt 
av«c  une  de  ces  dents  ,  &  qu'il  en  fut 
malade  dangereufement  :  il  n'eft  pas 
croyable  que  la  dent  dun  ferpent  mort , 
&  qu'on  a  fait  bouillir  ,  foit  après  ce- 
la venimeulé  ,  c'étoit  peut-être  un  pa- 
naris qui  caufa  la  maladie  qu'on  attri- 
bue ici  au  venin.  53  5- 

On  trouve  dans  le  Bréfil  des  ferpens 
aiifli  monftrueux  ,  &  qui  ne  font  pas 
moins  de  ravage  que  dans  les  Indes 
Orientales.  itiJ- 

On  cite  piufieurs  voyageurs  qui  parlent 
de  ces  ferpens  énormes.  Les  peaux  de 
deux  de  ces  ferpens  qui  avoient  dévo- 
ré piufieurs  Nègres  furent  apportées  à 
Ausbourg  ,  on  les  appelle  Boignacu 
dans  le  Bréfil.  ^  ^6.  ô-fuiv. 

SiMPTOMES  furprenans  dans  un  homme 
qui  tûiiiboit  en  foibleffe  dès  qu'il  voyoit 
des  écreviffes  ,  &  qu'on  ne  lui  en  fer- 
voit  pas.  163. 

SiNCOPE  dans  une  petite  fille  qui  tomba 
tout-.i-coup  par  terre  comme  fi  elle  eut 
été  frappée  'e  la  foudre  ,  &  qui  pafl'a 
long  tems  ;  >ur  morte.  Cette  fincope 
fut  princ  ^/alement  dilfipée  par  une  &i- 
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dlion  fous  la  plante  des  pieds  avec  des 
vergettes  de  crin  trempées  dans  une 
forte  faumure.  ■^^4.6'fiiv. 

Singes  volans.  On  dit  de  bonne  foi  qu'il 
s'en  trouve  dans  les  forets  de  l'iile  de 
Java.  44^. 

Defcription  anatomique  du  finge.  C'ell- 
de  tous  les  animaux  celui  dont  les  dif- 
férentes parties  ont  plus  de  reffemblan- 
ces  avec  celles  du  corps  humain.  4S  5. 

6-  Juh: 

SoEDA  eft  une  écorce  regardée  par  les 
Indiens  comme  un  excellent  remède 
dans  la  difîenterie,  la  phtifie  ,  les  ma- 
ladies de  la  poitrine.  On  lui  attribue 
les  mêmes  vertus  qu'au  Kinkina  con- 
tre les  fièvres  ,  elle  eft  aufti  employée 
extérieurement  pour  les  plaies.     516. 

SovFRE  du  foleil ,  manière  de  le  retirer. 
L'Auteur  fe  perfuade  qu'en  unilTant  le 
fel  aérien  avec  le  foufre  folaire  ,  on 
auroit  un  remède  univerfel  :  mais  la 
difficulté  eft  de  faire  cette  union.  Ce 
foufre  folaire  eft  vraifemblablement  une 
chimère.  "<"• 

Le  Soufre  confidèré  comme  la  matrice 
du  feu  &  de  la  lumière  :  car  1  Auteur 
ne  les  diftingue  pas.  Selon  lui  tout  ce 
qui  n'eft  pas  fulphureux  ne  brille  pas  ; 
par  confequent  les  rayons  du  foleil  ne 
font  que  des  molécules  fulphureufes. 
4  >  .|..  6-  fuiv. 

Sourds  (  &  muets  de  naiffance  les^  en- 
tendent les  mots  &  viennent  à  bout 
de  les  prononcer  par  le  moyen  de  la 
méthode  fuivante.  On  commencée  les 
préparer  par  des  purgations  d'ellébore 
noir  &  d'agaric  :  on  rafe  les  cheveux 
fur  la  future  coronale  où  l'on  applique 
un  liniment  ,  î:  le  fourd  entend  les 
mots  qu'on  prononce  fur  cette  future. 
Dès  qu'on  eft  oarvenu  à  leur  faire 
entendre  les  foi  ^  ,  bientôt  ils  celfent 
d'être  muets  ;  l  r  ordinairement  ils  ne 
font  muets  ,  que  pour  ne  pas  fçavoir 
prononcer  des  mots  ,  qu'ils  n'ont  ja- 
mais entendu.  9.  è-fun; 
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Quand  on  parle  à  un  fourd  fur  la  future 
coronale  &  qu'il  entend  ,  il  y  a  appa- 
rence ,  dit  M.  Duverney  que  tout  le 
crâne  étant  ébranlé  ,  les  os  pierreux  & 
les  autres   os  le  font  auffi  fucceffive- 
nient.  L'ébranlement  fe  communique  à 
la  lame  fpirale  &  aux  canaux  demi  cir- 
culaires. Traité  de  l'ouie  l.  partie. 
Les  fourds  entendent  quelquefois  par  la 
bouche  ,  les  frémiflemens  de  l'air  étant 
tranfmis  à  l'organe  de  l'ouie  par  l'aque- 
duc de  fallope  ,  il  falloir  dire  la  trompe 
d'Euftache.  C'eft  un  canal  qui  va  du  pa- 
lais à  l'oreille.  lo. 
Si  la  furdité  provient  de  quelque  vice 
de  la  membrane  du  timpan  ou  de  l'é- 
paififTement  de  la  matière  cerumineufe 
de  l'oreille,  on  peut  entendre   par  la 
bouche. On  n'entend  rien  par  cette  voie, 
fi  la  furdité  reconnoit  une  autre  caufe. 
On  apprend  à  parler  aux  fourds  en  fe 
faifant  apporter  plufieurs  chofes  qu'on 
demande  à  haute  voix  ,  &  en  leur  fai- 
fant remarquer  les  mouvemens   de   la 
langue  &  des  lèvres.            to.  & fuiv. 
C'étoit  la  méthode  de  Wallis  en  Angle- 
terre. Voy.  Tranfaft.  Philof   No.  6i. 
C'eit  fans  doute  celle  de  M.  Pereire 
en  Frani;e. 
Squilles  (  les  )  petites  écrevilTes  de  mer 
caufentà  une  perfonne  des  démangeai- 
fons  infupportables  toutes  les  fois  qu'el- 
le  en  mange.  La  démangeaifon  ne  ceffe 
pas  qu'elles  n'ayentété  rendues  parle 
vomifrement.  Elles  abondent  en  fel  vo- 
latil &  fixe  :  le  volatil  excite  la  déman- 
geaifmi ,  &  le  fel  fixe  le  vomiffement. 

641. 
Les  fqinlles  qui  font  du  genre  des  ani- 
maux cruftacés  ,  font  plus  connues  fous 
le  nom  de  chevrettes. 
Stjecas{  ignefcens  \s  )  fe  trouve  en  Po- 
meranie  dans  les  terreins  flériles  & 
fablonneux.  Il  a  les  mêmes  propriétés 
que  le  ftœcas  ordinaire.  217- 

SucciN  (  l'huile  de  )  eft  très-dangereufe 
lorfqu'on  l'a  donne  à  trop  forte  dofe. 


L  E 

Un  homme  fujet  à  une  colique  néphré- 
tique prend  une  demi  cuillerée  d'huile 
de  fuccin  qui  lui  fait  rendre  une  quan- 
tité de  pierres  &  de  graviers  ,  mais  qui 
caufe  un  ulcère  à  la  veifie  &  une  in- 
flammation dont  il  mourut.  3  5  o.&  fuiv. 
Le  fuccin  n'eft  point  une  réfme  ou  une 
gomme  provenant  des  arbres.  Ce- qui 
peut  avoir  donné  lieu  de  le  croire,  c'eft 
que  dans  la  marche  de  Brandebourg  on 
trouve  quelquefois  au-deffbus  des  ar- 
bres des  grains  femblables  à  de  la  mir- 
rhe,  que  des  ignorans  ont  pris  pour  du 
fuccin.  L'ambre  jaune  eft  un  fuc  bitu- 
mineux foflîle ,  un  pétrole  condenfé  par 
l'eau  de  la  mer.  589.  &  fuiv. 

L'eau  de  la  mer  pourroit  n'être  pas  né- 
ceffaire  à  la  formation  de  cette  dro- 
gue ,  puifqu'on  en  trouve  dans  des  mon- 
tagnes &  des  endroits  très  éloignés  de 
la  mer. 
Sueur  du  côté  droit  feulement.  Ce  côté 
quelquefois  en  ètoit  baigné  ,  tandis  que 
le  gauche  ètoit  fec  ,  &  dans  l'état  or- 
dinaire. 2  I  2. 
Sueur  noire  à  laquelle  fuccéde  une  fiteur 
jaune  qui  termine  une  maladie  dange- 
reufe.    On  fait    encore  mention  d'une 
fueur  de  fang.  155. 
Sueur  de  vers  dans  un  enfant  de  douze 
ans  ,  malade  de  la  petite  vérole.  Il  ètoit 
tout  couvert  de  vers  blancs  ,  extrême- 
ment petits  qui  étoient   ou  fortis  des 
pores  de  la  peau  ,  ou  qui  faifoient  effort 
pour  fe  faire  jour  à  travers  ces  pores. 
251.  &'Jiiiv. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'engendre  des 
vers  dans  les  boutons  de  la  petite  vé- 
role comme  dans  les  ulcères  ,  mais  on 
aura  de  la  peine  à  croire  que  des  vers 
fortent  comme  la  fueur  par  les  pores 
de  la  peau.  Ce  fait  auroit  befoin  d'ê- 
tre attefté  par  des  perfonnes  éclairées 
&  non  pas  par  deux  femmes  du  peuple. 
Sueur  bleue  à  l'hipocondre  droit  précé- 
dée de  vertiges.   Cette  fueur  étant  de- 
venue plus  abondante  ,  le  malade  coiw- 

mença 
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menç.i  à  fe  mieux  porter.  On  croit  que 
cette  couleur  bleue  de  la  lueur  lui 
yenoit  d'une  bile  verte.  263. 

On  fait  mention  de  quelques  autres  ex- 
crétions bleues.  264. 
Sueur  ayant  la  couleur  &  l'odeur  de 
larubarbe  dans  un  homme  malade  d'u- 
ne fièvre  intermittente.  Il  avoit  pris 
avant  cette  fueurun  gros  de  cette  dro- 
gue qui  de  purgative  devint  fudorifi- 
que  ,  &.  emporta  la  fié\  re.         17  !• 

Sueur  qui  ne  paroiffoit  jamais  chez  une 
femme  que  du  côté  gauche  ,  à  moins 
qu'elle  ne  fut  enceinte ,  car  alors  la 
fueur  paroifToit  également  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  :  ce  qui  étoit  pour  elle 
un  figne  non  équivoque  de  grolTelTe. 
Cette  fmgularité  n'étoit  accompagnée 
d'aucune  incommodité  finon  d'une  pe- 
fanteur  du  côté  gauche.    576.  &■  fuiv. 

Sueur  fous  les  aifelles  qui  teint  les  che- 
mifes  de  couleur  de  vermillon  après 
un  e.vercice  un  peu  violent.  On  attri- 
bue cette  couleur  à  l'union  des  par- 
ties falines  &  fulphureufes  du  fang 
fublimé  par  la   chaleur.  592. 

Suif  (  de  brebis  le  )  verfé  chaud  dans 
les  plaies  eft  la  panacée  univerfelle  des 
Ethiopiens.  451. 

Suture  lambdoide  aflez  ouverte  pour 
laifler  fortir  la  dure-tnere  ,  &  pour  fai- 
re appercevoir  les  battemens  des  ar- 
tères de  cette  membrane  dans  un  en- 
fant ,  qui  avoit  été  nourri  dans  le  fcin 
de  fa  mère  de  mauvais  fucs  ,  &  après 
fa  naiflance  de  mauvais  lait.  Cette  fu- 
ture fe  confolida  dans  la  fuite  natu- 
rellement. ,  j^^-^,  &  fuiv. 


TAbac  (  le  )  de  la  Chine  &  du  Japon 
eft  très-violent  ,  d'une   odeur   & 
d'un   goiit  excellent.  448. 

Le  Tabac  eft  vanté  comme  un  excellent 
vulnéraire.   Tout  eft  bon   dans  cette 
Tome  I.  IF,  Partie. 
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plante  :  fon  fuc ,  fon  fel ,  fon  huile  , 
les  cendres  font  recommandées  dans 
les  plaies  &  les  ulcères.  Quelques  per- 
fonnes  en  fumant  feulement  du  tabac 
viennent  à  bout  de  faire  cicatrifer  des 
ulcères  aux  jambes  très -rebelles.  Le 
tabac  agit  alors  comme  phlegmagogue. 
En  évacuant  une  quantité  de  (érofités , 
il  empêche  que  les  ulcères  en  foyent 
abreuvés  ,  &  que  les  Hbres  tombent 
dans  l'atonie.  6  2  j .  £■  fan, 

Tacamahaca  (  le  )  liquide  eft  fort  ra- 
re ,  auflî  en  parle-t'on  comme  d'une 
chofe  curieufe.  Celui  que  nous  avons 
fous  la  forme  de  gomme  eft  fort  fujet 
à  être  fophiftiqaé  ,  on  connoit  le  bon 
Tacamahaca  quand  il  devient  vifqueux 
dans  la  bouche  ,  qu'il  s'y  réunit  &  fi 
aglutine.  Cette  gomme  eft  recomman-' 
mandée  pour  les  catharres.    ic,8.  fi- 

fu'iv. 

Taupe  (  defcription  anatomique  de  la  ) 

on  lui  donne  des  yeux  gros  comme  la 

femence  du  pfyllium.  55.  &fuiv. 

Defcription  anatomique  de  cet  animal. 
510.  &  fuiv. 

Sa  peau  eft  fi  dure  qu'on  a  peine  à  la 
couper  avec  un  couteau ,  les  pores  en 
font  très-petits  ,  comme  il  paroit  par 
les  poils  ,  qui  ne  font  fi  fins ,  que  par- 
ce que  les  pores  font  très  étroits.  Cette 
peau  dégagée  de  tous  les  mufcles  eft 
par  cette  raifon  très- mobile  &  à  caufe 
du  panicule  charnu  qui  lui  eft  très- 
adhérent,  ihid. 

L'Auteur  aflure  avoir  trouvé  des  offe- 
lets  dans  l'oreille  de  la  taupe.  Il  eft 
néanmoins  certain  qu'au  lieu  du  mar- 
teau ,  de  l'enclume  ,  de  l'étrier  ,  & 
de  l'os  orbiculaire  qui  font  les  qua- 
tre os  de  l'oreille  ,  on  n  en  trouve 
dans  la  t^upe  qu'un  feul  qui  va  de 
la  membrane  du  timpan  à  la  fenêtre 
ovale.  Voy.  Valfalva.  514. 

La  taupe  fe  nourrit  des  vers  de  terre 
dont  on  trouve  des  reftes  dans  fon  efto- 
niae.  Ses  reins  paroiffent  compofésdes 
'  Ff fff 
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trois  fubftances   qu'on  diftingue  dans 

l'homme.  La  verge  &  les  tefticules  ne 

font  pas  proportionnés  à  h  groffeur. 

512.  ô-fiiv. 

Taupe  grillon.  Sa  defcription  anatomi- 
que.  Le  ventricule  de  cet  infefte  eft 
environné  d'un  nombre  innombrable  de 
vaiffeaux  blancs  qui  font  autant  de 
trachées  par  le  moyen  defquelles  l'air 
eft  communiqué  à  tous  ks  vifcéres. 
487.   &  fuiv. 

TAUZARGHANTA('Ie)eftune  plante  d' A. 

frique    dont  la  racine   eft  afttigente. 

197.  &juiv. 

Terre  de  Guinée  d'une  très-mauvaife 
odeur.  C'eft  une  elpéce  d'argile  mar- 
bré qui  reffemble  affez  à  la  terre  de 
Lemnos.  ioo. 

Thrrein  (  le  )  élevé  s'abaiffe  infenfible- 
ment.  On  apperçoit  à  préfent  certains 
objets  d'un  lieu  d'où  autrefois  on  n'au- 
roit  pu  les  découvrir.  Le  terrein  en  s'ap- 
platiflant  a  ceffé  d'intercepter  les  rayons 
refléchis  de  ces  objets.  l^^. 

Thé  (  le  )  eft  la  feuille  d'un  arbrifTcau 
très-commun  au  Japon.  649. 

Quoiqu'il  nous  vienne  du  Japon  un  thé 
excellent  qu'on  appelle  improprement 
fleur  de  thé  ;  puifque  c'eft  une  feuille 
plus  petite  que  celle  du  thé  ordinaire  , 
l'arbre  qui  le  porte  croit  auffi  à  la  Chi- 
ne, &  dans  le  Royaume  de  Siam. 

Tigre  (defcription  anatomique du  ).  47. 

&fuiv. 
Les  inteftins  de  cet  animal  ont  peu  d'é- 
tendue ;  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  très 
fujetà  la  diarrhée:fes  vifcéres  font  fem- 
blables  à  ceux  du  chat.  47. 

Le  cœur  n'eft  pas  proportionellement  fi 
gros  que  celui  du  lion.  La  rétine  eft 
parfemée  de  veines  ,  &  la  queue  eft 
compofée  de  27  vertèbres.  48. 

Les  Tigres  d'Afrique  font  plus  petits  , 
&  moins  cruels  que  ceux  d'Afie.  Ils 
ont  auflî  la  peau  plus  belle.  Cet  animal 
n'eft  point  vite  à  la  courfe.  Il  refpeâe 
ordinairement  les  hommes  blancs  lorf- 


qu'ils  font  nuds.   D'un  feul  coup   de 
fa   patte    il   met   en  pièces  fa    proie. 

445- 
ToPHUs  trouvés  dans  l'articulation  d'un 
fémur  avec  le  tibia  d'un  bœuf ,  la  ma- 
tière qui  les  formoit  d'un  goût  très- 
acre  avoir  la  blancheur  de  la  chaux. 
Cette  obfervation  prouve  que  les  bœufs 
font  fujets  à  la  goutte.  6C0. 

Torpille  (  defcription  anatomique  de 
la  ).  4 il,  6"  fuiv. 

Ce  poiffon  eft  vivipare  &  met  bas  aux 
environs  de  l'Equinoxe  du  Printems 
huit,  dix  ,  &L  même  quatorze  fœtus  vi- 
vans.  415. 

Le  cœur  de  la  Torpille  féparé  de  fon 
corps  continue  de  fe  mouvoir  pendant 
neuf  heures  ,  &  le  corps  ainfi  privé 
du  cœur  donne  des  fignes  évidens  de 
mouvement  &  de  fentiment  pendant 
plus  de  trois  heures.  ibid. 

Sa  propriété  d'engourdir  le  poiiTon  qu'el- 
le attaque ,  &  le  bras  du  pêcheur  qui  la 
veut  prendre  lui  eft  conteftée  ,  elle  n'a 
cette  propriété  qu'autant  qu'on  la  tou- 
che à  nud  :  encore  cette  vertu  ne  ré- 
fide-t'elle  pas  dans  tout  le  corps,  mais 
feulement  dans  deux  mufcles  faits  en 
forme  de  faux, qui  fe  correfpondent  dans 
le  dos  &  la  poitrine.  426.  ^/uiv. 

Si  on  touche  avec  la  main  la  Torpille  à 
l'endroit  de  ces  mufcles  ,  on  fent  une 
douleur  momentanée  plus  ou  moins  vi- 
ve ,  felouque  les  fibres  de  ces  mufcles 
font  plus  ou  moins  contraftées  :  car 
fi  elles  ne  l'étoient  pas  du  tout ,  on  ne 
fentiroit  aucune  douleur.    417.  Cffinv. 

On  prétend  que  la  douleur  caufée  parla 
Torpille  vient  des  corpufcules  qui  éma- 
nent de  ce  poiffoa  ,  &qui  entrent  dans 
la  main  de  celui  qui  le  touche.  Ces 
corpufcules  palTent  par  des  pores  qui 
ne  correfpondent  point  à  leur  figure  , 
oii  s'ils  y  correfpondent  ils  paffent  en 
fi  grande  quantité  ,  &  avec  tant  d'im- 
pètuofité  ,  qu'ils  caufent  une  fenfatioa 
douloureufe,  419.  &■  faiv. 
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Cette  fenfation  eA  plus  vive  dans  les 
tendons  quedans  les  mufcles  :  la  raifon 
en  eft  évidente  ,  puifquc  le  tendon  dans 
un  plus  petit  efpace  contient  autant  de 
fibres  fenfibles  ,  que  le  mufcle  dans  un 
efpace  plus  grand.  .      431. 

Tortues  (  les  )  pondent  jufqu'à  3  à  400 
œufs  qu  elles  recouvrent  de  fable  :  la 
chaleur  du  foleil  faitéclore  les  petits 
&  les  tortues  en  dévorent  autant  qu'el- 
les en  peuvent  attrapper.  4?^- 

Transpiration  extrêmement  abondan- 
te qui  teint  quelquefois  les  linges  de 
couleur  de  fang.  Cette  abondance  de 
la  tranfpiration  ne  diminuoit  pas  la 
quantité  des  urines  ,  comme  cela  arri- 
ve ordinairement ,  mais  celle  des  ex- 
crémens  ,  car  à  peine  le  ventre  fe  là- 
choit-il  une  fois  en  huit  jours,    izo. 

Trudtzinsic  (le)  eft  un  des  plus  beaux 
arbuftes  du  Japon  ,  qui  tout  au  plus 
a  trois  pieds  de  hauteur.  Il  fe  couvre 
d'une  quantité  de  très-belles  fleurs  de 
différentes  couleurs.  Pour  le  rendre 
plus  beau  ,  les  Japonois  greffent  fur 
fes  branches  d'autres  arbuftes  qui  pro- 
duifent  auffi  de  très-belles  fleurs.  On 
voit  encore  dans  le  Japon  une  autre 
efpèce  de  Trudtzinfic  qui  porte  les 
feuilles  fur  certaines  branches  ,  &  fes 
fleurs  fur  d'autres.  6C>^. 

Truite.  Defcriprion  anatomique  de  ce 
poiffon.  469.  &  fuiv. 

Tumeur  très-confidérable  remplifîant 
prefque  tout  l'efpace  que  devoit  occu- 
per le  mefentère.  Cette  tumeur  adhé- 
rente aux  inteftins  reflembloit  extérieu- 
rement à  une  niaffe  de  graiffe  divifce 
en  trois  lobes.  Ces  lobes  étoient  au- 
tant de  glandes  du  mél'entère  qui  a- 
voient  acquis  un  volume  nionftrueux. 
L  homme  qui  portoit  cette  tumeur  ctoit 
extrêmement  maigre  ,  avoit  le  ventre 
prodigieufement  gros  ,  &  les  jambes 
enflées  :  aufli  fut-il  traité  comme  hy- 
dropique. La  mauvaife  nourriture  ,  le 
travail  forcé  durant  lequel  ilbuvoit  de 
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l'eau  froide  ,  étoient  bien  capables  de 
coaguler  le  chile  dans  les  glandes  du 
mefentère  &  d'y  former  des  concré- 
tions. 116.   &  Juiv. 

Tumeur  charnue  de  la  figure  d'un  rein 
de  bélier  formée  dans  les  inteftins  d'un 
enfant,  &  rendue  par  les  felles.  174. 

&  fuiv. 

Tumeur  fquirreufe  à  la  rate  occupant  la 
moitié  de  l'abdomen  &  de  la  région 
de  la  matrice.  La  Demoifelle  qui  por- 
toit cette  tumeur  fe  maria  quoiqu'il  y 
eut  apparence  que  la  matrice  à  caufe 
de  fa  propre  dureté  &  de  celle  du  bas- 
ventre  ne  pourroit  pas  fe  dilater.  Ce- 
pendant elle  devint  greffe  ,  &  lesvui- 
dangcs  pendant  fes  couches  furent  fi 
abondantes  ,  qu'elles  emportèrent  la  tu- 
meur &   la  dureté.  552.  &  fuiv. 

Tumeur  à  la  gorge  qui  fermoir  exafte- 
ment  l'œfophage,  génoitle  mouvement 
de  la  plupart  des  mufcles  qui  fervent  à 
la  déglutition.  Cette  tumeur  étoit  de  la 
nature  des  carnofités  qui  viennent  dans 
l'urèthre ,  &  fit  périr  le  malade.  On 
demande  fi  dans  ce  cas  la  bronchoto- 
mie  étoit  pratiquable.  On  pourroit  ré- 
pondre que  cette  opération  auroit  été 
fort  inutile  puifque  l'œfophage  étoit 
bouché  ,  &  que  le  paffage  des  alimens 
étoit  intercepté  ,  &  non  pas  celui  de 
l'air.  604.  ù  fuiv. 

Tumeur  reffemblant  à  un  fteatome  qui 
furvient  entre  les  deux  épa-ules  ,  oit 
elle  caufe  une  démangeaifon  très-in- 
commode. Ouverte  elle  fe  trouve  être 
fans  humeur  ,  mais  un  fac  rempli  d'une 
infinité  de  pous  blancs  de  différente 
groffeur.  On  voit  dans  plufieurs  Au- 
teurs un  grand  nombre  d'exemples  de 
pareilles  tumeurs.  (>])•  6'/a(V, 


V 


Alvules  de  l'aorte   olTifiées  dans 
un  artifan  qui  mourut  fubitemenr. 
On  a  quelque  raifon  de  croire  que 
Fffffz 
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l'oflification  des  valvules  fémilunaires 
ne  fut  pas  la  caufe  de  cette  mort  iu- 
bite.  Cet  artifan  étoit  chargé  de  beau- 
coup d'embonpoint.  On  peut  mourir 
d'apoplexie  indépendamment  de  l'offi- 
fication  des  valvules.  i  93.  &fuiv. 

Ve^\u  monftreux  ayant  deux  têtes  &  un 
f.ul  cerveau  pour  les  deux  têtes.  Def- 
cription  anatomique  de  ce  monilre.  125. 

&  fuiv. 

Le  Veau  Marin  qu'on  appelle  auffif/w- 
ca  eft  du  genre  des  Cétacés.  Au-def- 
fousde  foncuir  qui  eft  velu  ,  on  trou- 
ve une  quantité  de  graiffe.  Defcription 
anatomique  d'une  femelle  de  veau  ma- 
rin. 393.  &•  fuiv. 

Ventouses  (les  )  fcarifiées  aux  épaules, 
dans  une  perfonne  qui  avoir  un  éréfi- 
péle  à  la  tête,  déterminent  l'éréripéleà 
l'endroit  ou  les  fcarifications  avoient 
été  faites,  &  en  délivrent  la  tête.  388. 

Ventricule  rempli  de  corps  fphériques 
dont  la  membrane  extérieure  vifqueu- 
fe  &  tenace  contenoit  une  humeur  fem- 
blable  à  la  limphe.  On  dit  que  ces  glo- 
bules font  peut-être  formés  par  la  lim- 
phe des  glandes  de  l'eftomac,  qui  étant 
trop  épaiffe  pour  faire  les  fondions  de 
fuc  digeftif ,  s'arrête  à  l'orifice  des  vaif- 
feaux  excrétoires  ,  ou  fa  furface  prend 
de  la  confiftence  par  le  contaft  de  l'air , 
&  reçoit  dans  fa  capacité  la  férofité  qui 
s'échappe  des  tuyaux  excrétoires.  459. 

&  fuiv. 
On  trouve  aufli  dans  le  ventricule  des 
animaux  de  ces  globules  formés  en  par- 
tie d'herbes  mal  digérées.  On  fait  ufa- 
ge  de  ces  globules  comme  d'un  remè- 
de aléxipharmaque.  Cependant  ils  dif- 
férent des  bezoards  &  des  égagropi- 
les.  460. 

yENTs  rendus  par  la  verge  fouvent  avec 
l'urine  ,  &  fouvent  fans  urine.  L'air  en 
fortant  de  l'urine  reprendroit  donc  fon 
élafticité.  On  obferve  encore  que  quel- 
ques perfonnes  au  lieu  de  femencene 
tendoient  que  des  vents.  52. 
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Les  vents  font  quelquefois  renfermés 
dans  des  véficules  comme  on  !e  voit 
par  les  deux  exemples  rapportés  dans 
cette  obfervation.  Envain  donne-t'on 
les  carminatifs  ,  les  incififs  ,  &c.  dans 
les  coliques  venteufes  &  les  timpanites 
caufées  par  ces  fortes  de  véficules  :  les 
corrofifs  feroient ,  dit-on  ,  plus  effica- 
ces ,  mais  il  faudroit  que  ces  corrofifs 
n'euflent  d'aftion  que  fur  les  véficules. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  employer  ces 
remèdes  qui  abforbent  l'air  &  lut  ôteut 
fon  élafticité.  Voy.  la  Statique  des  végé- 
taux. 499.  (ffuiv. 
Verge  (  éreiflion  de  la  )  dans  plufieurs 
foklats  qui  avoient  été  tués  à  la  ba- 
taille de  Lux.  414. 
Vérole  (  la  petite  )  peut  attaquer  le 
fœtus  dans  le  fein  de  fa  merc.  Une  fil- 
le vient  au  monde  avec  des  taches 
de  petite  vérole.  La  mère  avoir  eu 
cette  maladiependant  fa  grolTefle.    li. 

La  petite  vérole  eft  traitée  finguliére- 
ment  à  Batavia  ,  &  dans  une  grande 
partie  de  l'Afie  &  de  l'AfFrique.  On 
plonge  les  malades  dans  une  rivière 
malgré  la  violence  de  leur  fièvre.  On 
leur  fait  enfuite  prendre  beaucoup  de 
lait  aigri ,  on  leur  fait  manger  beau- 
coup de  concombres  confits  avec  le 
vinaigre  ,  on  les  baigne  une  féconde 
fois,  le  quatrième  jour  de  la  maladie, 
&  les  Nègres  qu'on  traite  ainfi  font 
proraptement  rétablis.  3  3&' 

L'Obfervateur  blâme  avec  ralfon  la  gran- 
de quantité  de  cordiaux  qu'on  donne 
dans  nos  climats.  Il  voudroit  qu'on  ne 
traitât  la  petite  vérole  qu'avec  les  hu- 
mei5lans ,  les  dilayans  aufquels  on  af- 
focieroit  les  abforbans  &  les  narcoti- 
ques. 3  3  9- 

Il  s'engendre  quelquefois  des  vers  dans 
les  boutons  de  la  petite  vérole.  On 
apperçpit  cinquante  de  ces  infeiSes  fem- 
blables  à  des  teignes  entre  les  plis  du 
cou  d'un  enfant  atteint  de  cette  mala- 
die. 347- 
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La  petite  vérole  fait  beaucoup  de  rava- 
ges clans  les  Indes  Orientales.  Maniè- 
re de  la  traiter  dans  ces  pays.  Elle 
diffère  de  celle  qu'on  vient  de  rappor- 
ter. Selon  la  première  méthode  on  bai- 
gne les  malades, on  les  nourrit  d'alinicns 
ratVaichifl'ans.  Selon  la  féconde  méthode 
on  agit  de  mème,niais  on  leur  fait  pren- 
dre de  plus  des  abforbans  de  la  teinture 
de  fafran,  on  leur  permet  de  manger  des 
oignons  ,  du  poivre  ,  ficc.  450.  &  fuiv. 
La  petite  vérole  rend  une  tille  muette 
pendant  fept  ans.  Le  dépôt  s'ètoit  por- 
té fur  les  nerfs  de  la  langue.  La  ma- 
tière morbifique  s'étant  diiTipée  par  un 
tems  fort  chaud  ;  cette  fille  recommen- 
ça à  parler.  La  petite  vérole  afifei-^e  fur- 
tout  les  organes  des  fens.  4(25.  6- fuiv. 

Vérole  communiquée  à  cinq  perfonnes 
par  le  moyen  d'une  lancette  ,  dont  on 
s'ètoit  fervi  pour  faigner  un  homme 
attaqué  d'une  maladie  vénérienne.  Le 
Chirurgien  avoit«ègligè  de  nettoyer 
fa  lancette.  Ces  cinq  perfonnes  mou- 
rurent ètiques  dans  l'efpace  de  deux 
ans.  On  penfe  à  prèfent  que  les  mala- 
dies vénériennes  fe  gagnent  à  plus  ju- 
ûe  titre.  6S6.  &  fuiv. 

Ver  (  un  }  de  la  longueur  du  petit  doigt 
entre  dans  l'oreille  d'une  jeune  fille  &: 
fe  fraye  un  chemin  jufqu'au  front  :  il 
avoir  donc  percé  le  conduit  auditif. 

1S7. 

Un  autre  ver  fort  vivant  de   l'oreille. 

Ceci  ert  plus  vrail'emblable.  On  voit 

des  ulcères  où  il  s'engendre  des  vers. 

188. 

Vers  blancs  ayant  la  tète  noire  &  fem- 
blables  à  ceux  des  fruits  ,  tirés  de  l'o- 
reille d'une  femme.  Elle  s'imaginoit 
qu'ils  y  étoient  entrés  pendant  qu'elle 
dormoit.  205. 

Les  vers  de  Guinée  font  fort  minces  , 
•  mais  ils  ont  quatre  à  cinq  aunes  de  lon- 
gueur :  ils  s'attachent  au  pieds  ,   quel- 
quefois aux   reins  &  au  fcrotum  des 
naturels  du  pays.    On  les  tire  en  les 
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entortillant  chaque  jour  autour  d'un 
bâton  prenant  garde  de  les  rompre  ; 
parce  qu'il  faudroit  faire  des  incifions 
à  la  partie  pour  faire  fortir  le  refte  de 
ces  vers.  157.   6-  fuiv. 

Les  naturels  du  pays  ne  font  pas  feuls 
fujets  à  cette  incommodité  ;  ceux  qui 
vont  en  Guinée  rapportent  auflî  de  ces 
vers  ,  comme  je  l'ai  obfarvè  à  l'Hôpi- 
tal de  Marfeille  dans  un  matelot  traité 
comme  on  vient  de  le  marquer  par  M. 
Villeneuve  Chirurgien,  alors  gagnant 
la  maitrife. 

Vers  plats  de  couleur  de  pourpre  brun 
trouves  dans  le  foie  de  plufieurs  ani- 
maux ,  ils  en  firentpèrir  un  grand  nom- 
bre ,  la  mortalité  ne  tomba  que  fur  les 
.  moutons  de  tout  âge,  les  taureaux ,  les 
genilTes  de  deux  ans  &  au-deffous  ;les 
bœufs  &  les  vaches  n'y  furent  point 
fujets.  2c)i. 

Pendant  les  trois  ans  qu'elle  dura  il  y 
eut  des  pluies  fréquentes  fuivics  de  cha- 
leurs exceflives  ;  beaucoup  de  ces  rc- 
fées  mielleufes  que  nous  appelions  niel- 
les j  qui  altérèrent  les  grains  S:  les  fou- 
rages  de  la  Franconie.  Or  rien  n'efl  plus 
propre  à  la  production  des  vers  qu'un 
tems  chaud  &  humide.  L'Auteur  attri- 
bue conmie  les  anciens  la  génération 
de  ces  infectes  à  la  corruption.  En  rap- 
portant les  caufes  de  cette  corruption 
il  fait  remarquer  que  les  eaux  en  fe 
débordant  pénètrent  les  retraites  des 
crapauds  &i  des  ferpens  ,  fe  chargent 
d'une  quantité  de  matière  venimeufe 
dont  elles  empoifonnent  les  pâturages. 
291.  6-  fuiv. 

Vers  renfermés  dans  un  fac  rendus  par 
la  verge  :  ceux-ci  furent  fuivis  d'un  ver 
rond  long  d'une  aune  ,  Se  d'un  tsnia 
rendus  avec  les  excrémens.  3Î-4- 

Vers  trouvés  en  grande  quantité  dans 
des  facs  remplis  de  fel  de   Cologne. 

33'- 

Deux  vers  fortent  d'une  des    ranules 

ouverte  ,  &  font  ceffer  une  fièvre  quo- 
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tidienne  accompagnée  de  délire.  357. 

ô"  jiiiv. 

Vers  afcaridcs  rendus  en  grand  nombre 
par  la  matrice.  Leur  fortie  avoit  été 
précédée  d'une  douleur  acre  &  brû- 
lante autour  des  parties  naturelles. 
Cette  douleur  revenoit  de  tems  en 
tems  &  fe  calmoit  un  peu  lorfque  les 
vers  étoient  fortis.  ^66.  6- fuiv. 

Veii  lona;  de  deux  aunes  tiré  du  bas-ven- 
tre d'un  foldat  bleffé.  367. 

VERsfeniblables  aux  teignes  nageant  dans 
l'urine  d'un  homme.  itid. 

Deux  vers  blancs  longs  d'un  demi  doigt 
ayant  des  oreilles  ,  des  yeux  &  une 
trompe ,  trouvés  morts  dans  l'un  des 
ventricules  du  cœur.  ibiJ. 

Cinq  vers  ayant  des  pieds  fortent  des 
creux  des  dents  d'une  perfonne  fcorbu- 
tique  ,  à  qui  ils  caufoient  des  douleurs 
infuportables.  Toutes  les  douleurs  de 
dents  ne  font  point  occafionnées  par  un 
ver  comme  le  titre  femble  l'annoncer.  Il 
n'eft  pas  croyable ,  dit  l'Auteur  ,  qu'un 
œuf  fe  foit  attaché  dans  cet  en  droit.  Les 
chofes  les  plus  vraifemblables  ne  fe- 
roient-elles  pas  croyables?  ^6ç).&fuiv. 

Ver  luilant.  Sa  Defcription  anatomique. 

496. 

Ver  de  la  grofieur  d'une  plume  à  écrire 
rendu  par  l'urèthre  après  une  ifchurie 
de  fept  jours.  L'urine  fortit  enfuite 
avec  facilité  ;  mais  fon  écoulement  fut 
fuivi  d'un  écoulement  de  fang  qui  dura 
trois  jours.  L'Auteur  penfe  que  des 
amandes  amères  qu'il  avoit  ordonné 
au  malade  de  manger  avoient  beau- 
coup contribué  à  faire  fortir  ce  ver. 
497.   &•  fuiv. 

Les  vers  s'engendrent  dans  les  plantes 
pourries  même  les  plus  amères.  Les 
chairs  des  animaux  ,  &  des  poifTons 
ne  font  pas  les  feules  fubflances  con- 
venables à  faire  éclore  les  œufs  de  ces 
infeftes.  Avec  le  fecours  du  microfco- 
pe  on  voit  fur  la  furface  d'une  feuille 
de  fauge  un  refeau  comme  une  toile 
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d'araignée ,  dont  toutes  les  mailles  font 
remplies  d'œufs  d'animalcules:cesœufs 
deviennent  autant  de  vers  ,  &  ceux- 
ci  autant  de  mouches,  qui  font  fouvent 
de  plufieurs  efpèces  fur  une  même  plarr- 
te.  jôl.â'/uiv. 

Vers   obfervés   dans   la  neige.        638, 

Vers  qui  fortent  d'une  tumeur  furvenue 
à  l'aine.  Cette  tumeur  étoit  fans  doute 
un  bubonocele ,  quoiqu'on  n'en  Taffe 
pas  mention  :  car  on  avoit  trouvé  à 
l'ouverture  de  la  plaie  des  matières  ex- 
crementeufes.  L'Obfervateur  en  con- 
clut que  les  vers  avoient  percé  l'inte- 
flin,  tandis  que  la  folution  de  continuité 
pouvoit provenir  delà  gangrène  à  l'in- 
teftin  ,  dont  il  ne  parle  pas  :  cepen- 
dant il  traite  la  plaie  avec  des  remèdes 
appropriés  à  la  gangrène.  686. 

Vessicatoires  (  les  }  font  recomman- 
dés dans  les  fièvres  malignes ,  après 
l'épreuve  de  leurs  bons  effets.        68. 

Vignes  (  de  Java  les  )  font  d'un  grand 
rapport.  Si  on  les  cultive  bien  ,  on  peut 
les  vendanger  quatre  fois   dans  un  an. 

451. 

Vin  (  le  )  produit  des  effets  falutaires 
dans  les  fièvres  malignes.  On  ne  cite 
qu'une  perfonne  guérie  d'une  fièvre 
maligne  par  l'ufage  du  vin,  ce  qui  ne 
fuffit  pas  pour  affurer  qu'il  convient 
dans  ces  maladies.  Au  reftc  le  vin  em- 
ployé par  l'Auteur  étoit  le  vin  du  Rhin 
beaucoup  moins  fpiritueux  que  le  nô- 
tre. L'Auteur  ne  fe  contenta  pas  de 
permettre  le  vin  au  malade  ,  il  lui  pro- 
diguoit  les  remèdes  qui  pouffent  du 
centre  à  la  circonférence.  Cette  pra- 
tique ne  fera  pas  approuvée  de  tous  les 
Médecins.  Quelques-uns  penfent  mê- 
me qu'avec  de  tels  remèdes  on  peut 
d'une  fièvre  continue  fimple  en  faire 
une  fièvre  pourprée.         671.  &  fuiv. 

Vipère.  C'efl:  une  erreur  de  croire  avec 
plufieurs  anciens  Auteurs  que  la  vé- 
ficule  du  fiel  eft  le  rèfervoir  de  fon  ve- 
nin. Un  homme  avale  du  fiel  de  vipera 
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on  en  donne  à  pluficiirs  animaux,  on 
injtiJle  de  ce  (ici  dans  leurs  vaifieaux 
fans  qu'ils  en  reflentent  la  moindre  in- 
commodité. 27.  &  Juiv. 

Le  venin  des  vipères  a  le  goût  &  la 
couleur  de  l'huile  d'amandes-douces. 
Il  eft  contenu  dans  des  véficules  pla- 
cées à  la  racine  de  deux  dents  ,  qui 
furpalTent  les  autres  en  longueur.  Elles 
fe  découvrent  par  rabbalffement  des 
véficules  ,  qui  en  fe  fronçant  font  cou- 
ler le  liquide  qu'elles  contiennent  dans 
la  plaie  faite  par  les  dents.  z8. 

Ce  venin  en  paiïant  par  l'eftomac  n'eft 
funelle  ,  ni  aux  hommes  ,  ni  aux  ani- 
maux. Un  homme  en  avale  ,  on  en  fait 
prendre  à  plufieurs  animaux  ,  qui  n'en 
font  point  incommodés.  29. 

Mais  fi  on  le  répand  fur  les  plaies ,  elles 
deviennent  mortelles  :  c'eft  pourquoi 
on  doit  prendre  garde  en  employant  la 
fuccion  ,  remède  recommandé  pour  la 
morfure  de  la  vipère  ,  que  la  perfon- 
ne  qui  doit  fucer  n'ait  quelque  ulcère 
à  la  bouche.  30.  C-fuiv. 

Quand  la  vipère  a  épuifé  la  liqueur  con- 
tenue dans  fes  véficules  ,  fa  morfure 
celTe  d'être  venimeufe  ,  jufqu'à  ce  que 
ces  véficules  fe  remplilfent  de  nou- 
veau. C'eft  une  preuve  que  les  dents 
par  elles-mêmes  ne  font  pas  venimeu- 
fes.  Elles  ne  font  d'autre  mal  que  ce- 
lui que  pourroit  faire  la  piquùre  d'une 
épine  ou  d'une  aiguille.      33.  &•  fuiv. 

Les  dents  canines  des  vipères  font  per- 
cées longitudinaiement  depuis  l'extré- 
mité jufqu'à  la  racine  ;  auflî  font- elles 
fort  fragiles.  Ce  n'eft  pas  par  ce  ca- 
nal que  le  venin  parvient  dans  les 
plaies.  34. 

Le  venin  des  vipères  ne  leur  eft  pas  four- 
ni par  la  mauvaife  qualité  de  leurs  ali- 
mens ,  puifqu'elles  empoifonnent  après 
avoir  paffé  8  à  9  mois  fans  manger.  Il 
devient  tel  par  la  combinaifon  de  fes 
parties  dans  les  couloirs  qui  le  façon- 
nent. 3  3 . 
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Les  vipéi  es  n'appetent  pas  le  vin  ,  &  ce- 
lui dans  lequel  elles  fe  feroient  noyées 
ne  deviendroit  pas  un  poifon  ,  comme 
on  le  croyoit  anciennement.  D'ailleurs 
elles  ncfe  noycut  pas  aiiément ,  puif- 
qu'elles peuvent  nager  a  l'aide  d'une 
petite  veffie  ple'me  d'air  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  vipères.  Elles  vivent 
jufqu'à  trois  jours  dans  un  vafe  plein 
d'eau,  &  douze  heures  fous  l'eau.  29. 

O  fuiv. 

Le  jus  de  citron  pris  intérieurement  & 
la  tète  de  la  vipère  appliquée  ou  èçra- 
fée  fur  fa  morfure  ne  font  pas  des  an- 
tidotes aufquels  on  doive  avoir  beau- 
coup de  confiance.  L;s  meilleurs  re- 
mèdes font  les  ligatures  ,  les  fcarifica- 
tionsjles  ventoufes  &  la  fuccion  :  mais 
il  faut  avoir  foin  que  la  perfonne  qui 
doit  fucer  n'ait  ni  dent  cariée ,  ni  ul- 
cère à  la  bouche.  •ji.&fiiv. 

Le  fel  fixe  des  vipères  ne  difl'ére  pas  de 
celui  qu'on  tire  des  plantes  &  des  ani- 
maux :  tous  les  fels  fixes  ayant  la  mê- 
me vertu  &  au  même  degré.  jy. 

Fables  débitées  au  fujet  de  la  vipère  re- 
futées. 3  S.  &fuiv. 

La  graiflfe  des  vipères  eft  un  excellent 
remède  dins  les  maladies  des  yeux  , 
&  furtout  dans  le  pterigium  ou  l'on- 
glet, excrefcencequi  vient  fur  la  cor- 
née tranfparente.  Elle  diffipe  encore  les 
rougeurs  ,  les  tubercules  &  les  taches 
qu:  laiife  fouvent  la  petite  vérole.  Elle 
eft  recommandée  pour  toutes  les  plaies, 
les  ulcères  des  yeux  ,  &  même  pour 
la  cataraéle.  On  dit  en  avoir  fait  pren- 
dre intérieurement ,  &  avec  fuccès  à 
des  phtifiques.  61.  O  fuiv. 

Le  fiel  de  la  vipère  eft  aulTi  un  excellent 
remède  pour  la  catarafte.  Il  eft  déterfif 
&  rélblutif  ;  quand  on  veut  augmen- 
ter fa  vertu  ,  on  l'alTocie  avec  le  fu- 
cre  de  Canarie.  ihid.  &  fuiv. 

Difpute  entre  M.  Rédi  &  M.  Charas  fur 
le  venin  de  la  vipère.  On  rapporte  les 
objections  de  l'un.  &l  les  règonl'es  de 
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l'autre.  85.6"  fuiv. 

M.  Rédi  prétend  que  le  venin  de  la  vi- 
père eft  la  liqueur  jaunâtre  contenue 
dans  les  véficules  qui  couvrent  les 
dents  les  plus  longues  ,  que  ce  venin 
ell  auffi  funefte  après  la  mort  de  l'a- 
nimal que  pendant  fa  vie  ,  lorfqu'il  eft 
injeJté  dans  un  vaifleau  ou  répandu 
fur  une  plaie,  &  qu'au  contraire  étant 
avalé  il  ne  caufe  aucun  accident  fâ- 
cheux. 8(î. 

M.  Charas  foutient  que  les  véficules 
font  des  glandes  falivaires,  &la  liqueur 
jaune  qu'elles  contiennent  de  la  fali- 
ve  ,  que  l'agitation  des  efprits  animaux 
dans  une  vipère  en  colère  elt  la  prin- 
cipale caufe  de  l'aftivité  de  fon  venin. 
Il  oppofe  expériences  à  expériences. 

ibid.   ô'fuiv. 

M.  le  Cat  rapporte  qu'un  jeune  homme 
mourut  pour  avoir  été  mordu  par  un 
canard  irrité.  Ce  qui  prouveroitle  fen- 
timent  de  M.  Charas. 

M.  Rédi  après  avoir  fait  obferver  que 
le  venin  de  la  vipère  agit  plus  lente- 
ment ,  félon  que  l'animal  qui  en  a  été 
infefté  eft  plus  gros  ,  empoifonne  les 
plaies  de  vingt  pigeons  ,  de  treize  tour- 
terelles &  de  cinq  poulets  avec  la  li- 
queur jaune  des  vipères  tirée  de  leurs 
véficules  avant  &  après  leur  mort  :  & 
tous  ces  animaux  meurent  en  peu  de 
tems.  La  liqueur  jaune  delTèchée  &  ré- 
duite en  poudre  empoifonne  auffi  prom- 
■  ptement ,  que  fi  elle  étoit  injeftée  par 
une  vipère  vivante.  Son  venin  ne  dé- 
pend donc  pas  de  fa  colère  ni  de  l'agi- 
tation de  fes  efprits  animaux.    88.  6- 

fuiv. 

Il  fait  voir  par  de  nouvelles  expérien- 
ces que  la  morfure  de  la  vipère  celTe 
d'être  mortelle  ,  lorfque  la  liqueur  des 
véficules  eft  épuifée.  90. 

Il  démontre  encore  que  la  tète  de  la  vi- 
père &  fa  chair  ne  font  pas  le  contre- 
poifon  de  la  morfure ,  comme  le  pré- 
tendoit  M.  Charas  ,  puifque  plufieurs 
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animaux  mordus  meurent  ',  quoiqu'ils 
euiTent  avalé  la  tête  de  la  vipère ,  &  que 
même  ils  euffent  été  nourris  quelque- 
tems  de  fa  chair.  iùid.  ùjuiv. 

On  dit  que  les  vipères  après  s'être  gor- 
gées de  grenouilles  ,  de  crapauds  & 
d'infeéles  qu'elles  avalent,  peuvent  paf- 
fer  une  année  entière  fans  prendre  de 
nourriture.  L'Auteur  affure  en  avoir 
fait  l'expérience  ,  il  ajoiire  que  la  con- 
formation de  leurs  dents  contribue  beau- 
coup à  rendre  leur  morfure  dange- 
reufe.  5  3  5  •  'S'  /«"'. 

Vision  (  la  )  eft  extraordinairement  aife- 
ûèe  à  la  fuite  d'une  bleflure  faite  à 
l'œil.  On  diftinguoit  très-bien  les  ob- 
jets ,  on  lifoit  pendant  la  nuit  la  plus 
obfcure  avec  l'œil  blefle  ,  qui  ne  put 
fuppotter  pendant- quelques  jours  l'é- 
clat de  la  lumière.  Il  falloir  que  la  pru- 
nelle eut  été  extrêmement  dilatée.  16. 

Ofuiv, 

Vitriol  (  l''efprit  de  )  ne  fe  régénère 
pas  dans  la  tête  morte  de  ce  minéral 
expofée  à  l'air.  Il  eft  concentré  dans 
la  terre  qui  lui  fert  de  bafe  ;  à  ce  que 
prétend  l'Auteur  ,  l'air  ne  fait  que  de 
le  développer  en  ouvrant  les  pores  de 
cette  terre  ,  &  enintroduifantdes  va- 
peurs qui  en  délayent  les  parties  fa- 
lines  :  car  fon  acrimonie  après  la  diftil- 
lation  prouve  qu'il  lui  en  eft  refté. 

277- 
L'atmofphère  étant  chargée  d'une  infi- 
nité de  particules  falines  ,  pourquoi 
ne  veut-on  pas  qu'une  terre  fembla- 
ble  à  une  éponge  ne  puiffe  en  abfor- 
ber? 
Ulcère  à  l'inteftin  reélum  endémique 
dans  le  Brèfil  fe  guérit  avec  des  fup- 
pofitoires  faits  de  tranches  de  citron. 

^57. 
Vomissement  d'une  matière  blanchâtre 
auquel  étoit  fujette  une  femme  à  tou- 
tes les  approches  de  fon  mari  ,  foit 
qu'elle  eut  mangé  ,  foit  qu'elle  fut  à 
jeun.  Elle  mourut  encore  jeune  d'une 
hidropifie 
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hidropifie  afcite  qui  fiiccéda  à  un  état 
de  langueur.  5. 

On  croit  que  la  matière  blanchâtre  qu'el- 
le rejettoit  en  vomiflant  ctoit  fournie 
par  la  lixième  paire  des  nerfs.  4. 

C'eft  celle  que  nous  appelions  à  préfent 
la  huitième  ou  la  paire  vague  ,  car  la 
fixième  paire  ne  va  point  à  l'efloniac  : 
&fion  excepte  un  rameau  qu'elle  four- 
nit au  nerf  intercoftal,  elle  fe  diftribuc 
à  deux  mufcles  de  l'œil. 

Vomissement  de  l'ang  caufé  par  la  fup- 
prelTion  des  régies  ,  &  guéri  par  leur 
écoulement.  260.  ùfuiv. 

Un  vomissement  arrêté  mal-à-propos 
chez  une  fille  dont  le  goût  étoit  dépra- 
vé ,  la  jette  dans  un  accès  d'épilepfie 
qui  l'enleva.  515. 

Le  vomissement  ,  félon  M.  Chirac  ,  n'eft 
pas  produit  par  la  contraftion  de  l'e- 
ftomac  ,  mais  par  celle  du  diaphragme 
&des  mufcles  de  l'abdomen.  Il  fait  une 
incifion  longitudinale  dans  les  mufcles 
droits  d'un  chien  à  qui  il  avoir  fait 
avaler  un  gros  de  fublimé  corrofif^pour 
obferver  les  mouvemens  de  l'eftomac  : 
mais  il  n'apperçut  ,  &  ne  fentit  aucu- 
ne contraftion  dans  ce  vifcére.    6(34. 

Vomissement  de  fang  &  d'une  quantité 
de  corps  charnus  qui  reffembloient  à 
des  morceaux  de  foie  &  de  poumon. 
Le  malade  rendit  auffi  par  le  bas  des 
matières  femblables  à  celles  qu'il  avoir 
rejettées  par  le  vomifTement ,  &  ce- 
pendant il  ne  mourut  pas  de  cette  ma- 
ladie ;  mais  il  fut  emporté  peu  de  tems 
après  par  une  fièvre  continue.  Son 
corps  fut  ouvert ,  &  on  trouva  la  plus 
grande  partie  de  fes  vifcéres  ,  &  fur- 
tout  le  foie  infiniment  plus  gros  que 
dans  l'état  naturel.  667.  &■  ftiiv. 

Urethre  tellement  engorgé  du  gravier 
qui  s'y  étoit  accumulé  que  l'urine  en 
étoit  totalement  fuprimée.  Il  fut  ini- 
poffible  d'y  introduire  la  fonde  pour 
donner  ilTue  à  l'urine.      351.  & (ulv. 

Urine  lumineufe.  Il  n'eft  pas  étonnant 
Tome  I.  IF.  Partie. 
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qu'elle  le  devienne  étant  gardée ,  puis- 
qu'on en  fait  un  phofphore  ,  mais  cel- 
le-ci  ctoit  lumineufe  en  fortantdcla 


veffic. 


301. 


Urine  noire  comme  de  l'encre  qui  conti- 
nue d'être  telle  pendant  cinq  jours  ,  & 
ne  reprend  fa  couleur  naturelle  que  le 
dixième  jour,  fans  que  cela  fut  fuivi 
d'aucune  incommodité.  On  remarque 
que  les  perfonnes  hipocondriaqucs  ren- 
dent quelquefois  des  urines  noires  ,  & 
qu'elles  en  reçoivent  du  foulagement. 
548.  &■  fiiiv. 
Urine  noire  dans  un  hidropique  :  la  fé- 
rofité  du  fang  étoit  de  la  même  cou- 
leur. Les  veines  gonflées  n'étoientpref- 
que  remplies  que  de  cette  férofité.  Car 
dans  le  fang  qui  fut  tiré  par  la  faignée , 
onapperçut  très-peu  de  co^^H/um.  Il  fe- 
roit  difliciledejuftifier  une  faignée  faite 
dans  de  telles  circonftances.  387.  & 

fuiv. 
Urine  noire  dans  une  fièvre  maligne  épi- 
démique.  Les  Auteurs  cités  dans  cette 
obfervation  ne  font  pas  d'accord  fur 
la  caufc  qui  donne  cette  couleur  aux 
urines.  Ceux-ci  l'attribuent  à  une  bile 
porracée ,  ceux-là  à  un^froid  interne , 
d'autres  à  une  chaleur  contre  nature. 
5  5  3 .  &  fuiv. 
On  ne  doit  pas  toujours  regarder  les 
urines  noires  comme  un  figne  mortel  ; 
car  fi  elles  font  critiques,  comme  dans 
la  fuppreffion  du  flux  hémorroidal  & 
des  régies  ,  dans  les  affeftions  hypo- 
condriaques ,  dans  la  jaunifie  elles  font 
falutaires.  Si  au  contraire  elles  font 
fimptomatiques  comme  dans  les  fièvres 
ardentes  ,  malignes  ,  peftilentielles  , 
dans  la  gangrène  ,  ou  lorfqu'on  a  été 
empoifonné  ;  alors  de  femblables  uri- 
nes n'anjioncent  ordinairement  rien 
que  de  funefte.  554.  &  fuiv. 

Néanmoins  les  urines  noires  même  dans 
les    fièvres  malignes  ne  doivent  pas 
toujours  faire  établir  au  Médecin  un 
pronoftic  fâcheux  ;  puifque  le  malade 
Ggggg 


786 


TABLE 


qui  donne  lieu  à  cette  obfervation  ,  & 
plufieurs  autres  cités  par  l'Auteur  , 
quoiqu'attaqués  de  fièvres  malignes  , 
guérirent  après  avoir  rendu  des  urines 
noires.  Plufieurs  Médecins  prétendent 
même  que  les  urines  noires  font  un 
bon  figne  dans  la  fièvre  quarte  ,  dans 
la  o-ale  ulcérée  ,  dans  les  tumeurs  à  la 
rate  ,  &  dans  les  perfonnes  attrabilai- 
res.  '*'''^- 

Rétention  d'urine  occafionnée  par  des 
excrefcences  glanduleufes  formées  tant 
au-dedans  qu'au-dehors  de  la  veffie  , 
(  c'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  le  titre.  ) 
Cependant  on  ne  voit  point  dans  i'ob- 
fervation  qu'on  ait  trouvé  des  excref- 
cences au  dedans  de  la  veffie  ;  mais 
feulement  au-dehors  ,  ce  qui  joint  au 
fpinûer  dur  ,  calleux  &  en  quelque  fa- 
çon cartilagineux  ,  étoit  bien  capable 
de  caufer  une  rétention  d'urine.  571. 

&  fuiv. 
Une  matière  mucilagineufe  &  teinte 
de  fang  que  le  malade  avoit  rendue 
après  avoir  été  fondé  ,  une  tumeur 
affez  confidérable  qu'on  fentit  du  côté 
de  la  veffie  ,  avoient  fait  foupçonner 
quelque  pierre.  Ces  foupçons  fe  trou- 
vèrent mal  fondés  ,  car  on  n'en  apper- 
çut  aucune  ,  ni  dans  la  veffie  ,  ni  dans 
les  reins  &  les  uretères  ,  qui  étoient 
exceflivement  gros.  57^- 

L'urine  ole;;gineu(é  eft  un  très-mau\ais 
fiiiiprome  dans  les  fièvres  malignes  : 
elle  dénote  une  coUiquation  dans  les 
humeurs.  Les  deux  malades  dans  lef- 
quels  on  obferva  ces  urines  huileufes 
payèrent  tous  les  deux  le  tribut  à  la 
nature.  5  7<'- 

Urine  dans  laquelle  il  fe  forme  des  con- 
crétions cubiques  &  rhomboidales. C'eft 
la  figure  des  criftaux  de  fel  marin.  Il  fal- 
loir que  cette  urine  fut  bien  chargée  de 
fel  pour  qu'il  fe  criftallisât.  La  perfon- 
nequi  rendoit  ces  urines  jouiff'oit  d'u- 
ne bonne  fanté.  il>''^- 


Incontinence  d'urinh  dans  un  enfant.' 
Accidens  qui  l'accompagnent.  Des  fail- 
ceaux  de  fibres  nerveufes  prolongés 
jufqu'au  col  de  la  veffie  empèchoient 
le  jeu  defon  fpinfter  ,  &  avoient  caufé 
cette  incontinence.  On  trouva  d'ail- 
leurs dans  cet  enfant  des  veflies  à  la 
place  des  reins.  Il  en  partoit  des  ure- 
tères suffi  gros  que  les  inteftins.  Ces 
uretères  s'inferoient  dans  une  veffie 
urinaire  beaucoup  plus  petite  que  les 
veffies  rénales.  5  79-  (>•  fiiiv. 

Vuiûanges  fupprimées  avec  des  fimpto- 
mes  d'un  danger  éminent.  On  ne  put 
parvenir  à  rétablir  l'écoulement  par  les 
voies  ordinaires  ;  mais  une  éruption 
abondante  de  fang  par  les  narines  fup- 
plea  à  cet  écoulement  ,  &  diffipa  les 
fimptomes.  67. 

Y. 

Y  Eux  (  de  ferpens  les  )  ont  autre- 
fois appartenu  à  des  animaux.  Ils 
fe  trouvent  à  Malte  dans  les  mêmes 
endroits  que  les  gloflbpétres  ,  leur  ver- 
tu eft  la  même.  Fuy.  Langue  de  fer- 
pens. 407-  fi-yî^'v. 
YvRAiE  (effets  de  1'  ).  Quelques  perfon- 
nes pour  en  avoir  mangé  tombèrent 
dans  raff"oupiflement  comme  fi  elles 
avoient  été  y  vres  ,  &  furent  attaquées 
de  convulfions  ,  de  cardialgies  ,  de  ver- 
tiges &  de  douleurs  de  tête.  On  lit 
dans  les  notes  que  le  foie  de  bœuf  re- 
médie à  tous  ces  ac';idens.  Le  vinai- 
gre eft  auffi  recommandé  ;  ce  dernier 
remède  paroit  plus  si^ir  que  le  premier. 
On  regardera  peut-être  comme  une 
fable  l'hiftoire  d'un  cheval  ,  qui  ayart 
mangé  beaucoup  d'y  vraie  fut  tellement 
aflfoupi  qu'on  le  crut  mort  ,&  qu'on 
le  fit  écorcher  ;  mais  le  cheval  «"étant 
enfin  réveillé  de  fon  afibupifl"ement  re- 
vint ainfi  écorchè  dans  la  maifon  de 
fon  maître.                         631.  6"  y«m 


Fin   de  lu   Table   /ilp/iMnjue  des    Ephémèrides, 


Académique.  229 

un  Médecin  attentif,  pour  la  lui  faire  découvrir  dans  fa  naiflance ,  &  pour 

pouvoir  peut-être  lui  donner  lieu  d'y  remédier.  Ephimjrides  de 

Le  Dr.  Louis  Salti^man  a  traité  depuis  peu  à  Strasbourg,  une  petite  fille  l'Acad.  des  cur. 

de  fix  ans  ,  attaquée  d'une  maladie  à  peu  près  pareille  à  celle  ci  ,  dans  la  pIû-  "*  *■*  Nature. 

part  de  fes  circonftances ,  qui  fe  prélentoit  fous  la  fauffe  apparence  d'une  Dec.  i.Ann.  4. 
hydropifie.  Mais  la  grofleur  prodigieufe  du  ventre  de  cette  petite  fille  ,  &  c.        * 

étoit  en  effet  caufée  par  une  tumeur  d'un  volume  confidérable  ,  fur  laquelle  1671.  &  1674. 

étoient  deux  autres  tumeurs  plus  petites  qui  prenoient  naiffance  de  la  pre*.  Oblery,  166. 
miére. 
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!a"c?d' D "cur!      extrait  de  uobservation  clxfii. 

DE  LA  Nature. 

Dec.  I .  Ann.  4.   Sur  Us  hippoluhes  ou  pierres  qui  fi  forment  dans  diverfis  parties  du  corps  des 
&  j.  Chevaux  , pur  Luc  Schroeckius,  Phyficien  d\iusbourg. 

1673.  &  1674. 

Oblerv.  167.  T  E  grand  nombre  de  pierres  trouvées  dans  différentes  parties  du  corps 
JLides  chevaux  ,  ou  rendues  avec  leurs  excrémens  ,  ne  laiffent  plus  au- 
cun lieu  de  douter  ,  que  ces  animaux  ne  l'oient  liijets  à  cette  maladie  ,  quoi- 
que ûiivant  Ariftote,  elle  (bit  particulière  à  l'homme.  Schroeckius  ,  après  avoir 
fait  rénumération  d'un  grand  nombre  de  ces  pierres ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  ouvrages  de  ditîérens  Auteurs  ,  pafl'e  à  l'hirtoire  &  à  la  defcription 
de  quelques  autres  hippolithes  ,  qui  ne  font  pas  bien  connues,  ik  qui  fe  trou- 
vent dans  dift'érens  cabinets  de  curiofités  naturelles. 

La  première  des  pierres  de  ce  genre  ,  eli  celle  qu'il  dit  avoir  vue  depuis 
peu  entre  les  mains  d'un  Marchand  d'Ausbourg,qui  pefe  quatre  livres  &  une 
once  ,  poids  de  Médecine  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  entière  ,  &  qu'elle  ait  été 
dépoiiillée  en  grande  partie  de  fa  couche  extérieure  qui  eft  fort  épaiffe  ;  cette 
pierre  eft  à  peu  près  ronde  ,  compare  ,  de  couleur  cendrée  &  formée  de 
couches  ou  lames  concentriques ,  liffes  &  polies. 

L'Auteur  parle  enfuite  de  différentes  petites  pierres  qu'un  cheval  bai ,  qui 
appartenoit  à  l'Hôpital  d'Ausbourg  ,  rendit  avec  les  excrémens,  dans  le  cours 
de  l'année  1662  ,  fans  qu'il  en  eut  été,  en  aucune  façon  ,  incommodé  ,  foit 
avant  ,  foit  pendant  la  fortie  de  ces  pierres  ,  du  moins  autant  qu'on  en  pou- 
voit  juger ,  &  ayant  même  vécu  plulieurs  années  après  avoir  ceffé  d'en  ren- 
dre. Une  de  ces  pierres  lui  étant  parvenue  ,  voici  la  defcription  qu'il  en  fait. 
Cette  pierre  étoit  aufli  polie  &  auffi  brillante ,  que  û  l'art  y  avoit  eu  quel- 
que part  ;  elle  étoit  formée  de  différentes  couches  ;  fa  couleur  étoit  d'un 
blanc  fale'  ;  ellen'étoit  ni  fablonneufe  ni  tartareufe  ,  &  par  conféquent  point 
friable  ;  elle  étoit  compafte  &  dure ,  mais  non  pas  affez ,  cependant  ,  pour 
qu'on  ne  pût  la  râper  &  la  pulvérifer.  Sa  figure  étoit  un  peu  longue ,  &elle 
avoit  fix  angles  oppofésles  uns  aux  autres ,  un  en  haut ,  l'autre  en-bas  ,  un 
en  devant ,  l'autre  en  arriére  &  un  de  chaque  côté  ,  &  pefoit  trois  gros  & 
vingt-cinq  grains.  Lorfqu'on  l'eut  caffée  ,  il  fe  trouva  dans  le  centre,  un  pe- 
tit caillou ,  &  on  obferva  la  même  concentricité  de  couches  à  l'intérieur  ; 
leur  couleur  étoit  feulement  un  peu  plus  brune  ,  à  mefure  qu'elles  s'éloi- 
gnoient  de  la  fuperfîcie,  mais  elle  étoit  aufTi  brillante.  Les  autres  pierres  que 
ce  Cheval  avoit  rendues ,  &  qui  avoient  été  diftribuées  à  différentes  per- 
fonnes  ,  ou  négligées  ,  étoient  femblables  à  celles-ci ,  quant  à  la  fubflance  & 
à  la  ftrufture  intérieure  ,  mais  elles  n'étoient  pas  toutes  de  la  même  figure  , 
•&  de  la  même  groifeur. 

L'Auteur  décrit  encore  d'autres  pierres  de  la  même  efpéce  ,  &  entr'autres 
fix  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  corps  d'un  Cheval  après  fa  mort  ,  dont 
la  plus  groffe  pefoit  une  dragme  &  demie  &  trois  grains  ;  les  autres  étoienc 
plus  petites ,  mais  toutes  étoient  liffes  &  polies  à  leur  fiiper/îcie  ,  formées 
de  différentes  couches  brunes  &  brillantes ,  d'une  matière  dure  5c  compa- 


Académique.  227 

traordinaire  ,  &  je  cite  à  deflein  ,  les  perfonnes  qui  ont  aflîfté  à  cette  dif-  =!!!=ïr— -^ 
feftion  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  me  <oupçonne  de  raconter  ici  des  tal)les.  EphemirTdes  de 
Pour  que  l'eau  contenue  dans  le  bas-ventre  ,  ne  nous  fit  aucun  oblkcle  ,  l'Acad,  ms  cur, 
je  voulus  d'abord  la  faire  écouler  ;  mais  il  n'en  fortit  qu'une  livre  ou  "'  '■"  Nature. 
deux.  Surpris  qu'une  tumeur  aufll  prodigieufe  ne  produisit  qu'une  auilî  pe-  Dec.i.Ann.  4. 
tite  quantité  d'eau  ,  je   fis  ouvrir  l'abdomen  ,  &  ayant  fait  enlever  le  pé-  &  <:. 

ritoine  &  l'épiploon  ,  qui  étoit  aufli  délié  qu'une  toile  d'araignée  ,  nous    1673.  &  1674. 
apperçumes  un  corps  d'un  volume  extraordinaire,  qui  refl'embloit  à  l'ex-    Obferv.  166. 
térieur  à  une  maffe  de  graiffe.  Cette  excrefcence  monftrueufe  rempliffoit 
prefque  tout  l'elpace  que  devoit  occuper  le  méfentére ,  &  elle  étoit  tel- 
lement adhérente  ,  &  û  fortement  unie  aux  inteftins  ,  depuis  le  duodiniun 
jufqu'à  la  moitié  de  \iUum  ,  comme  fi  ces  parties  avoient  cru  enfemble 
&  ne  faifoient  plus  qu'un  tout ,  qu'on  ne  pouvoit  les  féparer  fans  les  dé- 
chirer.   Cette    tumeur  étoit  divifée  en  trois  lobes  de  différente  groffeur 
d'une  figure  à  peu  prés  ronde  ,  im  peu  applatie  ,  &  ils  pefoient  un  pei'i 
plus  de  cinquante-cinq  livres  ,  poids  de  Suéde.  Ayant  fait  ouvrir  les  deux 
plus  gros  de  ces  trois  corps  ,  leur  fubftance  me  parut  femblable  à  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  bœufs  gras  fur  \Qjlcrnum  ,  &  qui  commence  à  s'ap- 
percevoir  fous  le  fanon  ,  &  fe  termine  à  la  poitrine  en  paffant  entre  les  jam- 
bes de  devant,  &  il  y  avoit  dans  chacun  de  ces  corps  ,   une  cavité  qui  au- 
roit  pu  contenir  fix  livres  de  liqueur.  La  liqueur  ou  plutôt  la  matière  fluide 
qui  s'y  trouva  ,  étoit  d'une  couleur  obfcure  ,  &i   d'un  verd  jaunâtre  ,  fem- 
blable à  de  la  fiente  de  vache  ,  mais  prefque  fans  maiivaife  odeur.  Latroi- 
fiéme  excrefcence  ,  &  la  plus  petite ,  qui  étoit  de  la  groffeur  de  la  tête 
d'un  enfant  d'un  an  ,  avoit  auffi  une  cavité  ,  mais  moins  grande  à  propor- 
tion, qui  contenoit  une  matière  brune  durcie,  &  femblable  à  du  petit  gra- 
vier. Ces  corps  avoient  leurs  veines  &  leurs  artères  ,  plus  apparentes  à  leur 
fuperficie  ,  mais  pâles  ,  &  prellque  vuides  ;  on  y  diftinguoit  même  quelques 
veines  ladées.  Tous  les  autres  vifcéres  étoient  dans  leur  état  naturel ,  &  ne 
nous  offrirent  rien  de  remarquable,  excepté  un  lobe  du  poumon  du  cùté gau- 
che ,  qui  étoit  un  peu  livide  ,  &  le  péricarde  qui  ne  contenoic  point  d'eau  ,  & 
qui  étoit  adhérent  au  cœur.  Les  glandes  du  méfentére  s'étant  trouvées  ob- 
flruées  ou  corrompues ,  je  crois  que  le  malade  avoit  eu  raifon   d'attribuer 
la  caufe  de  fa  maladie  à  l'exercice  fatiguant  qu'il   avoit  pris ,  en  tournant 
pendant  long-tems  des  meules  à  bras  ;  car  le  corps  étant  extrêmement  échauf- 
fe par  un  travail  auffi  violent  &  auffi  continu  ,  cette  chaieur  avoit  du  tenir 
tous  les  pores  du  corps  très-ouverts,  &  particulièrement  les  orih~cesdes  vei- 
nes latlées.  On  fçait ,  d'autre  côté ,  que  le  peuple  de  ces  cantons ,  qui  ne  fem- 
ble  né  que  pour  le  travail  &  la  peine  ,  non-feulement  ne  fe  nourrit  que  de 
mauvais  pain  ,  d'eau  &  de  quelques  légumes  ,  tels  que  des  pois  ,  des  fèves 
ou  des  choux  ,  prefque  fans  aucune  préparation ,  mais  même  ,  que  pour  ne 
point  perdre  de  tems  ,  la  plupart  prennent  fouvent  leurs  repas  pendant  leurs 
plus  violens  travaux  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  produire  de  mauvaifes  di- 
gertions ,  le  travail,  la  faim  Si  la  force  des  fermens  de  l'eftomac  ,  accélé- 
rant la  co.^ion  des  alimens.  Le  chyle  encore  impur,  &  avant  que  la  fécré- 
tionait  pu  s'en  faire  d'une  manière  convenable  dans  les  premiers  inteflins, 
arrive  donc  ainfi  aux  veines  lacées ,  ouvertes  par  le  violent  exercice  du 
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■■  corps  ,  &  dans  un  état  d'inanition,  dans  lefquelles  l'eau  froide  qu'ils  boivent 

Ephemeridfs  de   enliiite  ,  {'ibiilagement  Ibuvent  funelle  à  ces  milérables,  )  produit  des  coa- 

l'.AcAD.  DIS  cuR.    gulations  de  même  que  dans  les  glandes  du  méfentére;  de  forte  que  dans  le 

DE  LA  Nature.     ^^^  préfent  ,  les  lues  nourriciers  encore  mêlés  de  matières  excrémenteuies  , 

Dec.  1 .  Ann.  4.  ou  péchant  même  par  leur  trop  grande  abondance ,  ayant  été  portés  dans  les 

&  ')•  vaiffeaux  de  ces  glandes  très- propres  par  leur  peciteffe  à  occalionner  des 

1673.  &  1674.  ftagnations,  après  y  avoir  produit  des  obftruâions  ,  Si  en  avoir  même  rom- 

Oblerv.  166.    pu  le  tiffu  ,  avoient  pu  y  former  des  cavités ,  qui  ayant  été  remplies  par 

le  chyle  qui  y  affluoit ,  avoient  été  diftenduës  au  point  où  nous  les  avions 

trouvées  dans  ce  fujet  ;  &  un  chyle  imparfait  ,  en  continuant  de  fournir  à 

ces  glandes  un  fuc  vicié  ,  avoit  pu  y  produire  cet  accroiflement  monftrueux. 

Ce  qui  paroitra  vraifemblable  à  ceux  qui  feront  attention  ,  que  fuivant  Hyp- 

pocrate,  Lik  de  Gland,  les  glandes  des  inteftins  fe  nourriffent  des  fucs  qu'elles 

tirent  des  inteftins  mêmes,  ou  qui  auront  obfervé-,  que  des  ulcères  ,  des  fquir- 

rhes ,  &  des  tumeurs  purulentes ,  dégénèrent  quelquefois  en  des  excrefcen- 

ces  à  peu  près  femblables. 

Vainement  objedleroit-on  ,  que  robftruftion  des  glandes  étant  fuppofée 
comme  caufe  de  la  maladie  ,  le  malade  n'auroit  pu  y  réfifler  ,  comme  il 
avoit  fait  pendant  deux  ans  ;  car  les  glandes  n'avoient  fans  doute  pas  été 
toutes  obftruées  en  même-tems  ,  mais  fucceffivement  ;  &  par  la  quantité 
&  la  qualité  de  la  liqueur  que  contenoient  les  excrefcences  dont  nous  avons 
parié  ,  il  étoit  facile  de  juger  qu'elles  avoient  été  originairement  trois 
glandes  ,  qui  n'avoient  été  obftruées  que  l'une  après  l'autre.  11  efl  affez 
vraifemblable  que  la  bile  qui  y  avoit  été  portée  en  affez  grande  quantité  , 
avoit  teint  de  fa  couleur  la  liqueur  qui  s'y  trouva  ,  &  l'avoit  empêchée  de 
fe  corrompre  à  un  certain  point.  Le  peu  de  veines  laftées  qui  étoient  reftées 
en  bon  état ,  &  qui  aboutiffoient  à  la  partie  inférieure  de  l'i/^wm  &  des  au- 
tres inteftins  ,  avoit  cependant  continué  de  porter  dans  les  voies  de  la  circu- 
lation ,  une  petite  quantité  de  chyle,  tel  qu'il  pouvoit  être  ,  qui  avoit  pro- 
longé un  refte  de  vie  dans  ce  miférable.  Si  on  ne  pouvoit  procurer  aucune 
évacuation  à  ce  malade  par  les  purgatifs  ,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  puif- 
que  les  paflages  étoient  bouchés  par  de  telles  obftruâions.  A  l'égard  de  fa 
voracité  ,  on  pourroit  peut-être  l'attribuer  aux  obftruftions  des  conduits  du 
Pancréas  ,  qu'on  peut  aufli  fuppofer  ,  &  aux  vapeurs  acides  qui  étoient  por- 
tées à  l'eftomac  ,  &  qui  s'exhaloient  de  cette  liqueur  aigrie,  contenue  dans 
ces  tumeurs. 

L'état  de  langueur ,  l'abbattement  &  les  anxiétés  qu'éprouvoit  ce  mala- 
de ,  étoient  encore  la  fuite  des  obftrudions  ,  le  fang  appauvri  ne  recevant 
plus  une  affez  grande  quantité  de  fuc  nourricier  ,  pour  la  réparation  des 
efprits  vitaux  ,  &  à  plus  forte  raifon  pour  la  nutrition  des  parties  folides  du 
corps.  J'attribue  enfin  l'enfture  des  jambes  ,  &  la  férofué  qui  s'écoula  de  la 
capacité  du  bas-ventre  ,  auffitôt  qu'il  eut  été  ouvert ,  à  la  rupture  de  quel- 
ques vaiffeaux  lymphatiques  ,  occafionnées  &  par  fa  chute  ,  &  par  la 
preffion  de  ces  excrefcences ,  qui  empêchoient  le  retour  des  liqueurs  des 
parties  inférieures  aux  fupérieures. 

Telle  eft  l'oethiologie  de  cette  maladie,  devenue  incurable  dans  ce  malade 
par  le  long-tems  qu'il  l'avoit  portée  ,  mais  dont  l'hiftoire  peut  être  utile  à 
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APPROBATION. 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  ,  ColLdion 
AcaJcmiquc  ,  &c.  Si  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'imprefllon. 
A  Paris  ce  iS.  Avril  1755. 

L  A  VI  R  O  T  TE. 


PRIVILÈGE     D  17    ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  ftam 
Confcillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires^de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil  ,  Piévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans 
Civils  &  autres  nos  Juflriciers  qu'il  appartiendra;  jai.ut.  Notie  amé  DisvENits  ,  Li- 
braire à  Dijon  ,  nous  a  fait  cxpofcr  qu'il  dclireroit  faire  imprimer  &  donner  au  public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ColUBion  AcJiiimique  ,  ou  Recuit  des  Mémoires  des  Aca- 
démies étrangères  ,  s'il  nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Piivilege  pour  ce  nécelTaires  : 
A  CI  s  CAUsrs  ,  voulant  favorabicmcnt  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  préfentes  de  (aire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fcm- 
blera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  norre  Royaume  pendant  le  tcms  de 
quinze  4nné«  confécutives,  à  compterdu  jour  de  la  date  des  préfentes  ;  faifons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires  8:  autres  Peribnnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient 
d'en  introduire  d'imprclfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  cbéillance  ;  comme  aulli 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  ouvratre  , 
ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  coitcétion, 
changement  ou  autres  ,  Uns  la  permilllon  exprclle  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  &  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevcnans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  I  Hôtel- 
Dieu  de  Patis  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droir  de  lui  ,  &  de  tous 
■Jépens  ,  dommages  &;  intérêts;  à  la  charge  que  ces  prélentcs  feront  cnregillrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftrede  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 
date  d'i^elles  ;  que  rimprclllon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraélercs  conformément  aux  conditions  portées  par  l'Ade 
fous-feing  privé  du  18.  Février  1754.  qui  ell  joint  fous  le  contre  fcel  des  préfentes  ,  que 
l'Impétrant  fe  confotmcra  en  tout  aux  téglemens  de  la  Librairie  &  noramment  à  celui  da 
10.  Avtil  1715.  qu'avant  de  l'cxpofcr  en  vente  ,  le  Manulcrit  qui  aura  fervi  de  cooic  a  l'im- 
prcllion  dudit  Ouvrage  fera  remis,  dans  le  même  état  oii  l'Approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  De  la  Moi- 
gnon ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notreJit  tiès-cher  &  féal  Clie- 
valiet  Chancelier  de  France  le  Sieur  De  la  Moignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très  -cher 
&  féil  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  De  Machault  ,  Commandeur  de 
nos  ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  defquclles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  leJit  Expofant  &;  fes  ayant  caufe  pleinement  &  paifiblcment , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
piéfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage 
foit  tenue  pour  duement  fignifiéc  ,  &  qu'aux  copies  collarionnées  par  l'un  de  notâmes 
&  féaux  Confeillcrs  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notte  Huillicr  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs  tous  acics 
lequis  &  nécelTaires ,  fans  demander  autre  pcrmillîon  &  nonobftaut  clameur  de  Haro  ,  Char- 
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te  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  cft  notre  plaiGr.  Donn^  a  Vctfaillts  !e 
vingtième  jour  du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cent  cinquante-quatre  ,  &  de 
rotre  Règne  le  trente-neuvième. 

PAR   LE  ROI    EN  SON   CONSEIL, 

Signé  ,    P  E  R  R  I  N. 

Réeiflré  fur  le  Régiftre  treize  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
N°.  308.  fol.  144.  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  1.%.  Février 
1713.  A  Paris  le  11.  Mars  1754.     DI  DO  T  ,  Syndic. 

Je  reconnois  avoir  cédé  à  Monfieur  Prançois  Fournier  ,  Libraire-Imprimeur  à  Au- 
letre ,  une  part  au  préfent  Privilège  ,  fuivant  le  Tpité  fait  entre  nous ,  à  Auxerre  ce  quinze 

Avril  I7J4'  ,-. 

Desventes. 


mil) 


A    AUXERRE,  de  l'Imprimerie  de  F.   Fournier. 


